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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

LANGUE  ET  LITTÉRATURE  FRANÇAISES 

1.  Le  Langage  et  la  Vie,  par  Ch.  Bally.  Paris,  Fiachbacher,  1913,  in-16  de  113   p., 

2  fr.  —  2.  L'Apprentissage  de  l'art  d'écrire,  par  Jules  Payot.  Paris,  Colin,  1913, 
ia-16  de  ix-89i  p.,  3  fr.  50.  —  3.  La  Me'thode  positive  dans  V enseignement  primaire 
et  secondaire.  Leçons  faites  à  l'Ecole  des  hautes  études  sociales  par  MM.  Berthouneau^ 
A.  BiANco.vi,  H.  BouRQiN,  E.  Brucker,  F.  Brunot,  g.  Delobbl,  g.  Rudler,  H.  Weill. 
Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  iv-280  p.,  6  fr.  —  4.  Histoire  de  la  langue  française  des 
origines  à  1900,  par  Ferdinand  Brunot.  T.  IV.  La  Langue  classique  {1660-1715). 
Première  partie.  Paris,  Colin,  1913,  gr.  in-8  de  xxix-656  p.,  18  fr.  —  5.  La  Langue 
française,  par  Ferdinand  Gohin.  Paris,  Didier,  1913,  in-16  de  11  p.,  1  fr.  — 
6.  Comment  on  prononce  le  français.  Traité  complet  de  prononciation  pratique 
avec  les  noms  propres  et  les  mots  étrangers,  par  Ph.  Martinon.  Paris,  Larousse, 
s.  d.,  in-l2  de  xi-4l4  p.,  4  fr.  —  7.  Le  Vers  français,  ses  moyens  d'expression^ 
soti  harmonie,  par  Maurice  Grammont.  2e  édition  refondue  et  augmentée.  Paris^ 
Champion,  1913,  gr.  in-8  de  510  p.,  12  fr.  —  8.  Comment  il  faut  lire  les  auteurs 
classiques  français.  De  Villon  à  Victor  Hugo,  par  Antoine  Albalat.  Paris,  Colin, 

1913,  in-18  de  xi-397  p.,  3fr.  50.  —  9.  Pierre  de  Ronsard,  textes  choisis  et  com- 
mentés par  Pierre  Villey.  {Bibliothèque  française  dirigée  par  Fortunat  Strowski). 
Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  petit  in-8  de  iv-313  p.,  avec  portrait,  1  fr.  ôO.  —  10.  Bossubt, 
textes  choisis  et  commentés  par  H.  Bremond  (Même  collection).  Même  librairie,  1913 

3  vol.  petit  in-8  de  xi-340,  ii-321et  334  p.,  avec  portrait,  4  fr.  50.  —  11.  La  Roche- 
foucauld, textes  choisis  et  commentés  par  Georges  Grappe  (Même  collection).  Même 
librairie,  1914,  petit  in-8  de  298  p.,  avec  portrait,  1  fr.  50.  —  12.  La  Bruyère, 
textes  choisis  et  commentés  par  E.mile  Magne  (Même  collection).  Même  librairie,  1914, 
petit  in-8  de  302  p.,  avec  portrait,  1  fr.  50.  —  13.  M™»  de  Sévigné,  textes  choisis 
et  commentés  par  M"^  Mary  Duclaux  (Même  collection).  Même  librairie,  1914,  petit 
in-8  de  292  p.,  avec  portrait,  1  fr.  50.  —  14.  La  Vie  artistique.  La  Musique,  textes 
choisis  et  commentés  par  Henri  de  Curzon.  (Même  collection).  Même  librairie,  1914, 
petit  in-8  de  iii-.341  p.,  1  fr.  50.  —  15.  Joubert,  textes  choisis  et  lommentés  par 
Victor  Giraud  ^Mêrae  collection).  Même  librairie, '1914,  petit  in-8  de  209  p.,  avec 
portrait,  1  fr.  50.  —  16.  Béranger,  textes  choisis  et  commenté.,  par  Stéphanb 
Strowski  (Même  collection).  Même  librairie,  1913,  petit  in-8  de  321  p  avec  portrait, 
1  fr.  50.  —  17.  M™*  DE  Girardin,  textes  choisis  et  commentés  m  Jîan  Balde  (Même, 
collection).  Même  librairie,  1913,  petit  in-8  de  ii-355  (..,  ivec  portrait,  1  fr.  50.  — 
18.  Choix  de  lettres  de  A/™»  de  Sévigné.  Tours,  Marne,  s.  d.,  in-16  cartonné  de 
315  p.,  avec  illustrations  de  V.  Foulquier,  1  fr.  50.  —  19.  Diderot  {Collection  des 
plus  belles  pages  dirigée  par  Rem  y  de  Gourmo.nt)  .  Notice  de  Jacques  Morland.  Pari», 
Mercure  de  France,  1914,  in-18  de  561  p.,  avec  portrait,  3  fr.  50.  —  20.  Les  Genres 
littéraires.  Le  Genre  pastoral  {son  évolution),  par  Léon  Levrault.  Paris,  Delaplanc, 

1914,  in-18  de  166  p.,  0  fr.  75.  —  21.  Le  Roman  idyllique  au  ynoyen  âge,  par 
Myrrha  Lot-Borodine.  Paris,  Auguste  Picard,  1913,  in-18  de  273  p.,  3  fr.  50.  — 
22.  Le  Rotnan  de  Renart  le  Contrefait,  publié  par  Gaston  Raynaud  et  Henri  Le- 
MAiTRE.  Paris,  Champion,  1914,  2  vol.  gr.  in-S  de  xxii-371  et361  p.,  avec  un  fac-similé, 
25  fr.  —  23.  L'Esprit  classique  et  la  Préciosité  au  xvii®  siècle,  par  J.-E.  Fidao- 
JusTiNiANi.  Paris,  Auguste  Picard,  1914.  in-16  de  233  p.,  3  fr.  50.  —  24.  La  Fontaine' 
par  G.  MiCHAUT,  L  Paris,  Hachette,  1913,  in-16  de  vii-289  p.,  3  fr.  50. 

1.  — M.  Ch.  Bally,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  est  l'auteur 
d'un  remarquable  ouvrage  :  Traité  de  stylistique  française,  naguère 
signalé  par  nous  à  nos  lecteurs.  C'est  à  la  théorie  expoeée  dans  ce 
livre  que  se  rattache  l'étude  du  même  auteur  :  Le  Langage  et  la  Vie, 
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dont  l'objet  nous  est  ainsi  exposé  dans  la  Préface  :  «  Le  but  de  ce 
travail  est  de  montrer  que  le  langage  naturel  reçoit  de  la  vie  indi- 
viduelle et  sociale,  dont  il  est  l'expression.les  caractères  fondamentaux 
de  son  fonctionnement  et  de  son  évolution.  Tous  les  phénomènes  de 
la  vie  réelle  étant  caractérisés  par  la  présence  constante,  souvent  par 
la  prédominance  des  éléments  effectifs  et  volitionnels  de  notre  nature? 
l'intelligence  n'y  joue  que  le  rôle,  d'ailleurs  fort  important,  de  moyen; 
il  s'ensuit  que  ces  caractères,  en  se  reflétant  dans  le  langage  naturel, 
l'empêchent  et  l'empêcheront  toujours  d'être  une  construction  essen- 
tiellement logique.  L'exposé  de  ces  principes  vise  aussi  à  placer  dans 
son  cadre  psychologique  l'ordre  de  recherches  auquel  j'ai  donné  le 
nom  de  stylistique,  et  j'ai  essayé  de  faire  ressortir  l'importance'qu'il 
y  aurait  pour  la  linguistique  à  étudier  le  langage  en  tant  qu'expression 
des  senHments  et  instrument  d'action.  »  Cette  étude  comprend  les 
sujets  suivants  :  Première  partie.  Le  Fonctionnement  du  langage  et 
la  Vie  :  Diverses  conceptions  de  l'étude  du  langage.  —  La  Vie.  — 
Expression  linguistique  de  la  vie.  —  Le  Langage  et  la  Société.  — 
L'Intelligence  et  le  langage.  —  Fonctionnement  du  langage.  ■ —  Lan- 
gage naturel,  langage  littéraire  et  style.  —  Enquête  sur  les  faits  d'ex- 
pression. —  Deuxième  partie.  L' Évolution  du  langage  et  la  Vie  :  Evo- 
lution et  progrès.  —  Progrès  logique  et  nécessités  de  l'expression.  — 
Tendance  analytique  et  tendance  expressive.  —  Tendance  analytique 
et  changements  phonétiques.  —  L'Évolution  sociale  et  le  langage.  — ■ 
Progrès  dans  le  langage  en  général.  —  La  thèse  de  M.  Bally  nous  a 
paru  contenir  une  grande  part  de  vérité  et  elle  s'appuie  en  tout  cas 
sur  des  observations  très  intéressantes.  Mais  elle  appelle  de  fortes 
réserves,  soit  au  point  de  vue  philosophique,  où  elle  est  empreinte  de 
l'esprit  qu'on  peut  appeler  bergsonien  (Cf.  p.  39),  soit  au  point  de  vue 
linguistique  et  littéraire.  La  distinction  que  l'auteur  veut  établir  entre 
la  langue  parlée  et  la  langue  écrite  est  trop  absolue  et  conclut  presque 
à  une  différence  de  nature  qui  nous  parait  inadmissible  (p.  51,  72,  77). 
—  Nous  signalerons,  en  particulier,  comme  l'un  des  nombreux  points 
dignes  d'attention  dans  ceote  étude,  la  curieuse  comparaison  établie 
par  l'auteur  entre  le  français  et  l'allemand,  au  point  de  vue  de  la 
«  marche  irrésistible  vers  l'unification  »  de  «tous  les  idiomes  des  peuples 
civilisés  »  (p.  95  et  suiv.).  L'influence  chez  nous  de  la  langue  écrite 
sur  la  langue  parlée  y  est  précisément  constatée  de  façon  à  contredire, 
ce  semble,  quelque  peu  l'une  de ^  vues  favorites  de  M.  Bally. 

2. —  L'ouvrage  de  M.  Jules  Payot  :  L' Apprentissage  de  l'art  d'écrire, 
est  bien  plutôt  un  livre  de  philosophie  spéciale  et  de  pédagogie  gé- 
nérale que  d'enseignement  littéraire.  C'est  ce  que  feront  suffisamment 
voir  les  titres  de  ses  diverses  parties.  Livre  J.  Les  Principes.  Chapi- 
tre 1.  La  Ligne  de  faîte  de  la  pensée  humaine.  II.  Nécessisé  d'une  révo- 


lution  dans  l'éducation.  III.  La  Triple  Servitude.  IV.  Comment  libérer 
l'esprit?  V.  On  se  libère  de  la  dérive  par  la  confrontation  avec  le  réel.  — 
Livre  II.  Méthodes  d' observation.  Chapitre  VI.  Les  Objets  extérieurs  et 
leurs  propriétés.  VII.  N'annihilons  pas  l'esprit.  VIII.  Les  Esprits  et 
les  sentiments.  IX.  Difficultés  de  voir  clair  en  soi.  X.  La  Carte  des 
sentiments.  XI.   Ressemblances  et  différences.  XII.  Le  Sens  de  la 
causalité.  XIII.  La  Loi  de  causalité  dans  le  monde  moral.  XIV.  La 
Source  éternelle.  —  Livre  III.  Les  Deux  Cycles  de  l'organisation  de  la 
pensée.  Chapitre  XV.  La  Culture  de  la  raison.  XVI.  Le  Deuxième 
cycle  de  l'organisation  de  la  pensée.  XVII.  La  Beauté  de  la  vie  quo* 
tidienne.  —  Li\Te  IV.  Partie  pratique.  Chapitre  XVIII.  Les  Économies 
nécessaires.  XIX.  Comment  faire?  XX.  De  la  Lecture.  XXI.  Le  Style 
XXII.  Enseignements  auxihaires.  XXIII.  Le  Choix  des  sujets.  — 
Conclusion.  —  Cet  ouvrage  se  rattache  d'intime  façon  à  un  livre 
précédent  du  même  auteur  :  L' Éducation  de  la  volonté.  L'inspiration 
est  loin  d'en  être  orthodoxe.  Mais  la  fâcheuse  attitude  de  l'auteur  en 
face  de  la  vraie  doctrine  paraît  tenir  à  l'ignorance  et  aux  préjugés 
plutôt  qu'à  une  mauvaise  volonté  irréductible,  car  çà  et  là  il  rend 
justice  à  l'Église,  voire  aux  jésuites,  qu'il  n'aime  pas  du  tout,  et  dont 
il  a,  en  tant  qu'instituteurs  de  la  jeunesse  française,  une  idée  aussi 
préconçue  que  sa  prévention  pour  Port-Royal,  lieu  commun  univer- 
sitaire.   Il    ferait  bien    de  lire  là-dessus  l'excellent  petit  livre    du 
P.  Charles  Daniel  (Paris,  1880).  Sa  pédagogie  générale  est  utopique 
et  l'on  ne  peut  se  défendre  de  sourire  en  le  voyant  se  considérer  comme 
le  Copernic  d'un  nouveau  système  en  matière  d'éducation  (p.  379). 
Mais  son  expérience  technique  et  professionnelle  lui  a  fourni  beau- 
coup d'observations  intéressantes  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte, 
soit  pour  l'éducation  et  l'instruction  en  général,  soit,  en  particulier, 
pour  l'enseignement  de  l'art  d'écrire  en  français.  C'est  un  esprit  élevé, 
pénétrant,  original,  mais  pas  très  juste.  Lui-même  n'écrit  pas  très 
bien. 

3.  —  Autres  Copernic»  en  train  de  renouveler  de  fond  en  comble 
l'instruction  de  notre  jeunesse.  Ce  sont  les  auteurs  du  volume  in- 
titulé :  La  Méthode  positive  dans  l'enseignement  primaire  et  secondaire. 
Leçons  faites  à  l'École  des  hautes  études  sociales.  Après  un  Avans- 
Propos  de  M.  A.  Croiset,  on  y  trouve  les  sujets  suivants  :  I.  Les  Sciences 
de  la  nature,  par  M.  E.  Brucker.  IL  Les  Sciences  humaines  et  l'his- 
toire, par  M.  H.  Bourgin.  III.  Les  Méthodes  positives  dans  l'ensei- 
gnement de  la  philosophie,  par  M.  A.  Bianconi.  IV.  La  Méthode  po- 
sitive dans  l'enseignement  de  la  morale,  par  MM.  Berthonneau.  V.  La 
Méthode  positive  en  grammaire,  par  M.  F.  Brunot.  VI.  Les  Langues 
étrangères,  par  MM.  Delobel.  VII.  La  Méthode  positive  en  littérature, 
par  M.  G.    Rudler.  VIII.   L'Enseignement  des  mathématiques,   par 
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M.  E.  Weill.  IX.  L'Humanisme  positif,  par  Mj  H.  Bourgin.  Nous  nous 
contenterons,  pour  l'ensemble,  de  noter  l'esprit  général  de  ce  groupe 
de  novateurs.  Cet  esprit  ressort  bien  de  la  déclaration  de  l'un  d'eux 
que  «  l'enseignement  de  la  morale  ne  s'accommode  ni  de  la  méta- 
physique religieuse  ni  de  la  métaphysique  philosophique  »,  (p.  106). 
Notre  attention  s'est  naturellement  portée  d'une  façon  plus  parti- 
culière sur  la  leçon  relative  à  la  littérature.  Elle  nous  a  paru  fortement 
marquée  d'utopie  et  toute  pleine  d'idées  bizarres.  Nous  doutons  que 
la  méthode  que  l'on  y  recommande  puisse  être  appliquée  bientôt, 
car  elle  paraîtra  peut-être  plus  coûteuse  qu'efficace.  L'auteur  a  de 
terribles  exigences.  «  J'aimerais,  dit-il,  qu'il  y  eût  dans  nos  lycées  une 
salle  égyptienne,  une  salle  grecque,  une  salle  moyen  âge,  une  salle 
Renaissance,  des  salles  Henri  II,  Louis  XIJI,  Louis  XIV,  Louis  XV, 
Louis  XVI,  Révolution,  Empire,  etc.  Je  ne  parle  pas  de  l'architec- 
ture; je  n'oserais  élever  mes  ambitions  jusqu'à  un  tel  luxe;  mais  les 
spécimens  les  plus  caractéristiques  de  chaque  époque  en  tous  arts, 
majeurs  et  mineurs,  tapisseraient  les  murs  ».  (p.  217).  Voilà  bien  des 
frais.  —  Quant  au  nouveau  système  mis  en  avant  pour  l'enseigne- 
ment de  la  grammaire,  nous  laissons  aux  hommes  spéciaux  le  soin 
de  déterminer  ce  qu'on  en  peut  prendre  et  ce  qu'il  en  faut  laisser. 

4.  —  Quoi  qu'on  pense  de  la  pédagogie  grammaticale  de  M.  Fer- 
dinand Brunot,  personne  ne  lui  conteste  un  sérieux  et  solide  mérite 
comme  historien  de  notre  langue  et  tout  le  monde  lui  sait  gré  de  la 
vaillante  énergie  avec  laquelle  il  poursuit  le  rude  labeur  de  la  com- 
position et  de  la  publication  de  son  grand  ouvrage  :  Histoire  de  la 
langue  française  des  origines  à  1900.  Le  tome  IV,  dont  il  a  donné 
récemment  la  première  partie,  a  pour  sujet  la  Langue  classique 
(1660-1715)  et  présente  à  ce  titre  un  intérêt  particulier,  non  seulement 
pour  la  langue  elle-même,  mais  pour  la  littérature.  On  n'eii  doute 
pas  quand  on  parcourt  du  regard  les  points  traités  par  l'auteur  dans 
cette  partie  :  Livre  premier.  Théoriciens  et  théories.  Remarquons  le 
chapitre  VII  :  La  Langue  littéraire  et  l'esprit  général  du  vcmps.  — 
Livre  deuxième.  La  Forme  extérieure  de  la  langue.  L'orthographe.  — 
Livre  troisième.  La  Prononciation.  —  Livre  quatrième.  Le  Vocabulaire. 
Ici  le  mieux  est  de  citer  tous  les  chapitres,  savoir  :  Épuration  du  le- 
xique. Chapitre  I.  Le  Langage  à  la  mode,  La  mode  de  la  pauvreté. 
II  Les  Mots  vieux.  III.  Résultats.  Les  mots  vieux  proscrits.  IV.  Mots 
qui  perdent  des  sens  anciens.  V.  L'Honnêteté  dans  le  langage.  VI. 
Les  Mots  réaUstes.  VII.  Résultats.  VIII.  Les  Mots  bas.  IX.  Résultats. 
Classification  des  mots.  X.  Autres  effets  de  l'esprit  de  politesse.  Titres 
et  formules.  XI.  Les  Proverbes.  XII.  La  Langue  du  Palais  et  la  langue 
de  Cour.  XIV.  Les  Savants  et  le  monde.  XV.  La  Langue  pédante  et  la 
langue  courtisane.  XIII.  La  Langue  des  arts  et  la  langue  de  Cour. 
XVII.  Résultats.  Les  Mots  techniques  et  la  langue  littéraire.  • —  Fi- 
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xation  du  lexique.  Chapitre  I.  La  Lutte  contre  la  néologisme.  IL  Mots 
nouveaux  entrés  dans  la  langue.  IIL  La  Précision  du  style  et  le  sens 
des  mots.  IV.  Définitions  de  sens  et  distinctions  de  synonymes.  V. 
Les  Nouvelles  Alliances  de  mots.  VI.  Les  Images.  VIL  Les  Sens  nou- 
veaux. Les  sens  figurés.  Nouvelles  expressions.' — En  quelques  pages  de 
Conclusion,  M,  Brunot  a  dégagé  et  apprécié  les  caractères  généraux 
du  Lexique  classique.  Il  semble  que  son  jugement,  plutôt  défavorable, 
ait  été  quelque  peu  influencé  par  nos  idées  et  nos  habitudes  contem- 
poraines et  par  les  exagérations  du  "romantisme. 

5.  —  M.  Ferdinand  Gohin  a  remporté  en  1912  le  prix  d'éloquence 
à  l'Académie  française  par  un  discours  sur  ce  sujet  :  La  Langue  fran- 
çaise. Ce  n'est  pas  une  œuvre  transcendante,  mais  c'est  un  écrit  fort 
honorable,  agréable  et  utile  à  lire.  L'information  historique  et  litté- 
raire de  l'auteur  n'est  pas  inférieure  à  son  réel  talent  d'écrivain.  Nous 
y  avons  remarqué  de  bonnes  observations  sur  les  rapports  de  la  langue 
littéraire  avec  la  langue  usuelle  (p.  18).  1/ auteur,  quoique  disciple 
du  goût  classique»  est  peut-être  trop  indulgent  pour  l'abus  du  style 
pittoresque,  l'une  des  plaies  actuelles  de  notre  littérature  (p.  59), 

6.  —  «  Il  faudrait,  dit  M.  Gohin,  s'habituer  à  parler  correctement  » 
(p.  7).  Il  applaudit  donc  certainement  à  des  travaux  tels  que  celui 
de  M.  Ph.  Martinon  :  Comment  on  prononce  le  français,  qui  se  présente 
comme  un  «  traité  complet  de  prononciation  pratique  avec  les  noms 
propres  et  les  mots  étrangers  ».  L'auteur  a  naturellement  sur  tel  ou  tel 
point  ses  opinions  ou  ses  préférences.  Mais,  d'une  façon  générale,  il 
faut  reconnaître  en  lui,  cela  résulte  de  la  seule  Préface,  un  esprit 
clair,  méthodique,  critique  et  bien  informé. 

7.  —  On  accorde  depuis  quelque  temps  une  juste  importance  à 
l'étude  technique  et  approfondie  de  la  versification  française.  Parmi 
les  travaux  publiés  sur  ce  sujet  une  place  très  distinguée  appartient 
à  l'ample  et  minutieuse  étude  de  M.  Maurice  Grammont,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris  :  Le  Vers  fran- 
çais, ses  moyens  d'expression,  son  harmonie.  Une  seconde  édition, 
refondue  et  augmentée,  en  a  récemment  vu  le  jour.  «  La  correction, 
nous  dit  l'auteur,  c'est  dans  la  forme  du  vers  la  partie  mécanique, 
tandis  que  l'harmonie  et  l'expression  représentent  la  partie  artistique. 
C'est  cette  seconde  partie  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ici. 
Quels  sont  les  moyens  d'expression  dont  dispose  là  poésie  française, 
quelle  est  la  valeur  sémantique  (c'est-à-dire  significative)  des  diffé- 
rents rythmes  et  celle  des  différents  sons,  telles  sont  les  premières 
questions  auxquelles  nous  essaierons  de  répondre.  Puis,  passant  à 
un  autre  ordre  d'idées,  nous  rechercherons  ce  qui  fait  qu'un  vers 
donné  est  ou  n'est  pas  harmonieux,  ou  qu'il  est  plus  ou  moins  har- 
monieux, quels  que  puissent  être  d'ailleurs  ses  défauts  ou  ses  qualités 
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à  d'autres  points  de  vue  ...  Ce  sont  uniquement  ces  deux  pro- 
blèmes d'esthétique  que  nous  essayons  de  résoudre.  Au  surplus  ils 
embrassent  à  eux  deux  tout  ce  qui  constitue  VArt  dans  la  versifica- 
tion. «  L'étude  est  divisée  en  trois  parties  :  I.  Le  Rythme  considéré 
comme  moyen  d'expression.  II.  Les  Sons  considérés  comme  moyen 
d'expression.  III.  L'Harmonie  du  vers  français.  —  Notons  en  passant 
que  notre  opinion  personnelle  sur  la  détermination  et  le  rôle  exact 
de  l'accent  secondaire  dans  la  rythmique  française  diffère  quelque  peu 
de  celle  de  M.  Grammont  (p.  9  et  suiv.). 

8^  —  Jusqu'à  nouvel  ordre  et  en  attendant  le  triomphe  des  mé- 
thodes transcendantes  de  nos  Gopernics  littéraires,  on  persiste  géné- 
ralement à  penser  que  la  meilleure  façon  d'apprendre  l'art  d'écrire, 
c'est  l'étude  des  grands  écrivains.  Si  quelqu'un  est  fidèle  à  cette  an- 
cienne manière  de  voir,  c'est  bien  assurément  M,  Antoine  Albalat,  qui 
la  pousse  même  jusqu'à  l'excès.  Il  l'a  déjà  développée  en  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  récent  a  pour  objet  de  nous  apprendre  Comment 
il  faut  lire  les  auteurs  classiques  français.  L'auteur  passe  en  revue  à  cet 
effet  l'histoire  de  notre  littérature  de  Villon  à  Victor  Hugo  et  sème 
sur  son  chemin,  en  oubliant  assez  fréquemment  son  but  spécial,  une 
foule  de  remarques  et  d'appréciations  de  fond  et  de  forme,  souvent 
heureuses,  mais  qui  quelquefois  le  sont  moins.  C'est  un  livre  à  lire... 
avec  précaution.  Ni  le  goût,  ni  le  style  n'y  sont  toujours  parfaitement 
purs.  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  que  souscrire  à  cette  profession 
de  foi  de  M.  Albalat  dans  son  Introduction  :  «  Les  auteurs  classiques 
seront  toujours  la  base  de  toute  instruction  solide,  parce  qu'ils  sont 
la  base  de  toute  observation  et  de  toute  vérité  humaine,  et  parce  que 
ce  sont  eux  qui  nous  révèlent  notre  propre  originalité  et  nous  en- 
seignent même  à  faire  du  contemporain  et  du  moderne...  C'est  le 
manque  d'appui  et  de  direction,  autrement  dit  l'abandon  des  classiques, 
qui  a  produit  notre  décadence  actuelle,  l'anarchie  littéraire,  la  con- 
fusion des  goûts,  nos  aberrations  poétiques,  le  succès  de  tant  d'auteurs 
médiocres.  On  a  perdu  la  mesure,  la  rectitude  d'esprit,  le  sens  de  la 
composition,  l'amour  du  style  et  des  bienséances,  depuis  qu'on  ne 
considère  plus  les  auteurs  classiques  comme  les  premiers  éducateurs 
de  la  sensibilité  et  les  impérissables  modèles  de  l'art  d'écrire.  Pour  qui 
les  a  lus  et  a  su  les  lire,  cette  admiration  n'est  pas  un  préjugé.  Les 
classiques  nous  enseignent  deux  choses  qui  résument  la  vérité  litté- 
raire intégrale  :  l'observation  de  la  nature  humaine  et  le  souci  de 
la  forme.  Vérité  des  sentiments  et  perfection  du  style,  l'âme  humaine 
et  l'œuvre  d'art,  c'est  tout  le  Classicisme,  et  c'est  toute  la  Litté- 
rature. » 

9  à  17.  —  Un  vaste  champ  de  lecture,  où  les  classiques  tiennent 
une  grande  place,  nous  est  ouvert  par  la  Bibliothèque  française,  publiée 
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sous  la  direction  de  M.  Fortunat  Strowski.  Nous  en  avons  l'an  dernier 
( Polyhihlion,  de  septenibre^l913,  t.  CXXVIII,  p.  220)  signalé  l'appa- 
rition et  le  caractère.  Nous  avons  énuméré  et,  selon  notre  pouvoir, 
caractérisé  les  ouvrages  dès  lors  publiés.   Les  suivants  sont  depuis, 
venus  s'y  joindre  :  XVPsiècle.  Pierre  deRonsard,  par  M.  Pierre  Villey. 
Étude  et  choix  faits  par  un  homme  compétent.  Quoique  les  défauts 
du  poète  ne  soient  pas  omis,  la  complaisance  pour  lui  nous  y  parait 
excessive.  M.  Villey  se  fait,  selon  nous,  de  Ronsard  une  trop  haute 
idé:.  Certaines  parties  de  sa  biographie  et  de  ses  poèmes  font  que 
ce  recueil  n'est  pas  du  tout  à  l'usage  de  la  jeunesse.  —  XVII^  siècle 
Bossuet.  Cette  étude  en  trois  volumes  est  tout  à  fait  remarquable. 
Personne  n?  s'en  étonnpra  puisqu'elle  a  pour  auteur  M.  Henri  Bre- 
mond.  Après  tant  de  biographes  et  de  commentateurs,  ce  rare  esprit  a 
su  être  neuf  et  original,  un  peu  trop  peut-être.  Personne  n'aura  mieux 
que  lui  mis  en  lumière  les  dons  merveilleux  du  génie  de  Bossuet  et 
même  plus  sincèrement  salué  ses  qualités  personnelles.  Mais  ce  n'est 
pas  pour  rien  qu'on  est  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Apologie  pour 
Fénelon.  Une  sympathie  égale  pour  ces  deux  grands  hommes  ne  se 
rencontre  guère.  Toute  médaille,  dit-on,  a  son  revers.  La  glorieuse 
figure  de  Bossuet  n'en  est  pas  exempte.  Ce  revers,  M.  Bremond  ne 
s'est  pas  interdit  non  seulement  de  le  voir,  mais  de  le  chercher,  voire 
de  s'y  complaire.  On  sent  ça  et  là,  même  parmi  les  éloges,  une  fine, 
mais  vive  pointe  de  critique  malicieuse.  —  La  Rochefoucauld,  par 
M.  George  Grappe.  Le  sujet  est  pris  du  point  de  vue  historique  et 
biographique,  bien  plutôt  que  littéraire,  mais,  la  chose  admise,  est 
traité  avec  un  réel  talent  de  narration  et  de  peinture  et  aussi  d'analyse 
psychologique.  Parmi  les  textes  choisis  figurent  de  larges  extraits  des 
Mémoires,   que  M.    Grappe  compare  aux  écrits  de  Salluste,  et  une 
reproduction  du  pamphlet  intitulé  :  Apologie  de  M.  le  Prince  de  Mar- 
cillac,  où  il  voit,  avec  quelque  exagération,  «  le  premier  modèle  de 
la  vraie  prose  classique  »  (p.  58).  —  C'est  encore,  et  de  beaucoup,  le 
point  de  vue  biographique  et  historique  qui  domine,  avec  nombre 
de  renseignements  utiles,  dans  le  La  Bruyère  de  M.  Emile  Magne. 
Mais  cette  façon  de  comprendre  le  sujet  est  accompagnée  ici  de  fâ- 
cheux abus  :  conjectures  peu  fondées,  continuels  hors  d'œuvre,  di- 
gressions infinies,  ayant  pour  objet  d'ouvrir  la  voie  à  l'érudition  des- 
criptive et  pittoresque  de  l'auteur  et   à  ses   effets   trop  cherchés   de 
ciselure   et   de  coloris.    La  plume  de  M.  Magne  est  d'ailleurs,  pour 
la  diction,  assez  inhabile  quoique  très  prétentieuse.    Elle  écrira  par 
exemple  :  «  Le  dix-septième  siècle  pullule  de  minces  moralistes  et  de 
satiriques,  dont  La  Bruyère  n'est  que  l'aboutissement  parfait.  Toutes 
leurs  voix  réunies  chantent  dans  la  sienne  »  (p.  43).  —  «  L'œuvre  de 
Théophraste  plaisait  à  son  tempérament.  Il  la  parcourut  tout  d'abord 
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pour  sa  propre  dilection  »  (p.  44).  Il  veut  dire  délectation.  Trop  préoc- 
cupé de  se  rendre  expert  en  écriture  artiste,  M.  Magne  a  négligé  de 
faire,  comme  on  dit,  une  bonne  rhétorique.  Il  ne  sait  pas  écrire  en 
français.  C'est  un  talent  très  réel  et  même  remarquable,  mais  qui 
tient  à  se  gâter.  Il  y  réussit.  —  Quel  contraste  avec  Fexcellente  langue 
de  M™e  Mary  Duclaux,  qui  s'est  acquittée  tout  à  fait  à  son  honneur 
de  l'étude  sur  iJi™^  (fg  Sévigné,  et  dont  (ce  n'est  pas  peu  dire)  le  style 
ne  fait  aucun  disparate  avec  les  citations  des  lettres  immortelles  qui 
en  illustrent  les  dix  charmants  tableaux  :  I.  Mademoiselle  de  Rabutin- 
Chantal.  II.  Le  Marquis  de  Sévigné.  III.  L'Amitié.  IV.  Fouquet.  V. 
Madame  de  Grignan.  VI.  Les  Rochers.  VII.  La  Cour  et  la  ville.  VIII. 
Charles  de  Sévigné.  IX.  Les  Affaires  d'une  grande  famille.  X.  Gri- 
gnan. Épilogue.  —  XVIII^  siècle.  La  Vie  artistique.  La  Musique,  par 
M.  Henri  de  Curzon.  L'objet  et  la  composition  de  ce  volume  nous 
sont  ainsi  indiqués  dans  l'Avant- Propos  :  «  Dans  une  collection  des- 
tinée à  caractériser  l'évolution  des  idées  littéraires  de  notre  race, 
en  évoquant  la  personnalité  de  nos  grands  écrivains  et  l'essence  de 
leurs  œuvres,  il  était  indispensable  de  faire  une  place  à  la  musique. 
Cet  art,  en  effet,  pendant  une  période  assez  longue,  est  entré  réelle- 
ment dans  la  littérature.  Quelques-uns  des  maîtres  de  la  langue  et 
des  lettres  françaises  que  notre  enquête  est  appelée  à  interroger  au 
cours  de  cette  publication,  se  sont  préoccupés  de  ses  ressources,  cnt 
cherché  à  provoquer  son  intime  union  avec  la  poésie  ou  le  théâtre. 
Puis,  sur  ces  essais  et  leur  réalisation,  d'autres  ont  disserté;  la  dis- 
cussion s'est  ouverte,  la  critique  est  née.  De  là,  deux  sortes  d'oeu- 
vres ont  dû  être  réimies  ici  et  rapprochées  entre  elles  suivant  l'or- 
dre chronologique  :  les  textes  littéraires  —  lyriques  ou  même  sym- 
phoniques,  nous  le  verrons,  —  et  les  jugements  critiques.  »  Voici  le 
classement  des  sujets  traités  :  Introduction.  Le  Dix-septième  siècle. 
Chapitre  I.  Critique  et  histoire  musicale  au  début  du  dix-huitième 
siècle.  II.  La  Tragédie  en  musique.  III.  La  Comédie  en  vaudevilles. 
IV.  Les  Progrès  de  la  critique  et  de  l'esthétique  musicales.  —  La 
«  Querelle  des  Bouffons  ».  V.  La  Comédie  à  ariettes.  —  Vadé  et  Sedai- 
ne.jVI.  La  Tragédie  lyrique.  —  Gluck.  —  Le  Nouveau  Répertoire  de 
l'Opéra.  —  Beaumarchais.  VII.  L'Opéra-Comique.  —  Marmontel.  — 
Grétry.  —  Conclusion.  —  XIX^  siècle.  Joubert.  Très  agréable  et 
utile  étude,  digne  de  son  auteur,  M.  Victor  Giraud.  —  Béranger,  par 
M.  Stéphane  Strowski.  Cette  étude  mérite  un  éloge  :  elle  fait  très 
bien  connaître  et  même  sentir  le  célèbre  chansonnier.  Elle  mérite  un 
blâme  sévère  et  formel  :  elle  épouse  totalement  l'esprit  antireligieux, 
la  plus  que  légèreté  morale  et  l'odieuse  partialité  politique  de  Béran- 
ger. Du  nom  de  l'auteur  on  aurait  attendu  mieux.  —  i/™^  de  Girardin, 
par  M.  Jean  Balde.  Étude  et  textes  plus  intéressants  pour  l'histoire 
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des  mœurs  que  pour  la  littérature.  Les  fameuses  Lettres  parisiennes 
ont  bien  vieilli. 

18  et  19.  — •  Les  recueils  de  morceaux  choisis  continuent  à  être  en. 
faveur.  Il  suffît  de  noter  ici  en  passant  le  Choix  de  lettres  de  3/me  ^  g^. 
vigne,  avec  illustrations  de  V.  Foulquier,  publié  par  la  maison  Marne. 
Nous  y  avons  remarqué  avec  plaisir  plusieurs  lettres  que  l'on  ne 
trouve  pas  ordinairement  dans  les  recueils  de  ce  genre.  Mais  certaine 
gaillardise,  quoique  couverte  (p.  221),  aurait  dû  être  évitée  dans  une 
édition  comme  celle-ci.  On  a  eu  raison  de  reproduire   la  jolie  étude, 

si  bien  écrite,  de  Suard  :  Du  Style  épistolaire  et  de  Madame  de  Séngné. 

Un  recueil  beaucoup  moins  recommandable,  et  qui  même  ne  l'est 
pas  du  tout,  c'est  le  Diderot,  auquel  M.  Remy  de  Gourmont  a  donné 
place  dans  sa  «  Collection  des  plus  belles  pages  «  et  dont  la  compo- 
sition a  été  confiée  à  M.  Jacques  Morland.  Celui-ci  constate  que  «  toute 
la  substance  »  des  écrits  de  ce  philosophe  tumultueux  «  c'est  une 
révolte  contre  les  disciplines  religieuses  ou  sociales  »,  De  cette  rébellion 
nous  avons  vu,  nous  voyons,  nous  verrons  encore  les  conséquences, 
Principiis  ohsta.  Diderot  n'est  pas  un  classique.  Ce  n'est  pas  non  plus, 
quoi  qu'on  en  dise,  un  grand  écrivain. 

20.  —  L'histoire  littéraire  a,  au  siècle  dernier,  accompli  un  fort 
labeur  et  obtenu  de  grands  résultats.  Il  est  bon  de  les  répandre  du 
monde  des  érudits  dans  le  public  lettré.  C'est  la  tâche  particulière 
que  s'est  donnée  M.  Léon  Levrault,  qui  sous  ce  titre  général  :  Les 
Genres  littéraires,  a  entrepris  une  série  de  brochures  où  serait  résumée 
l'histoire  de  ces  genres  et  de  leur  évolution.  Il  en  a  déjà  publié  plus 
d'une  douzaine  avec  la  collaboration  de  M.  Roustan.  Il  nous  donne 
aujourd'hui  le  Genre  pastoral  et  en  suit  les  destinées,  sous  les  formes 
les  plus  variées  et  avec  les  applications  les  plus  diverses,  depuis  l'ori- 
gine jusqu'à  nos  jours,  ce  qu'il  fait  en  trois  chapitres  :  I.  Le  Genre 
pastoral  dans  l'antiquité.  II.  D'Adam  de  la  Halle  à  André  Chénier. 
III.  Le  Genre  pastoral  au  xix®  siècle.  Commençant  à  Théocrite  l'ou- 
vrage se  termine  à  René  Bazin.  Chacune  de  ces  parties  est  suivie  d'un 
utile  Mémento  bibliographique. 

21.  —  C'est  touÉ  à  la  fois  aux  érudits  et  aux  lettrés  que  s'adresse 
le  beau  travail  de  M™^  Myrrha  Lot-Borodine  ;  Le  Roman  idyllique 
au  moyen  âge.  «  Le  seul  but  que  l'auteur  se  propose  dans  ce  petit 
livre,  est-il  dit  dans  l'Introduction,  est  de  faire  mieux  connaître  et 
goûter  au  public  lettré  quelques  romans,  apparentés  entre  eux,  du 
moyen  âge,  de  cette  époque  classique  de  la  vieille  poésie  française 
qui  va  du  milieu  du  xii^  jusqu'à  la  fm  du  xiii^  siècle.  Hâtons-nous 
de  dire  que  les  cinq  œuvres  que  nous  lui  présentons  ont  une  valeur 
artistique  très  inégale.  Deux  d'entre  elles  —  le  conte  du  xii^  siècle. 
Flore  et  Blanche flor,  et  la  chante-fable  d'Aucassin  et  Nicolette,    qui  lui 
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est  un  peu  postérieure  — sont  de  vrais  joyaux  de  la  littérature  médi- 
évale. A  côté  de  ces  charmantes  fictions,  le  roman  du  trouvère  Re- 
naut,  Galeran  de  Bretagne,  qui  remonte  aux  dernières  années  du  xii^ 
siècle,  offre  un  réel  intérêt  psychologique  et  même  esthétique.  Quant 
à  VEscoufle  de  Jean  Renart  et  surtout  au  roman  anonyme  Guillaume 
de  Palerme,  tous  deux  contemporains  • —  début  du  xiii^  siècle,  —  ils 
nous  apparaissent  comme  bien  inférieurs  à  Tœuvre  de  leurs  émules, 
mais  restent  quand  même  unis  à  cette  œuvre  par  la  similitude  du  su- 
jet. Tous  ensemble  forment  un  petit  groupe  à  part  dans  la  vaste  pro- 
duction romanesque,  plus  particulièrement  connue  sous  le  nom  de 
«  romans  d'aventures  »...  Pour  chacun  de  nos  cinq  romans  idylliques, 
nous  essaierons  de  trouver,  s'il  est  possible,  une  source,  ou  du  moins 
de  démêler  les  emprunts.  Ensuite,  après  une  analyse  du  roman,  nous 
étudierons  îa  psychologie  intime  des  héros  et  l'esprit  qui  anime  l'œu- 
vre, ce  qui  nous  amènera  à  rechercher  la  part  d'invention  person- 
nelle de  l'auteur,  se  manifestant  dans  l'interprétation  du  sujet  :  nous 
estimons,  en  effet,  que  c'est  là  la  tâche  essentielle  de  la  critique  litté- 
raire. De  la  comparaison  de  ces  cinq  études  se  dégagera  tout  natu- 
rellement une  conclusion  sur  le  sens,  la  portée  et  la  destinée  du  ro- 
man idyllique  au  moyen  âge.  »  —  Ce  sujet  a  des  côtés  assez  délicats. 
M™^  Lot-Borodine,  selon  son  usage,  l'a  traité  avec  une  docte  et  fine 
délicatesse  et  dans  un  style  excellent. 

22.  —  Une  tout  autre  face  de  l'esprit  du  moyen  âge  est  représentée 
par  l'épopée  comique  et  satirique  connue  sous  le  nom  de  Roman  de 
Renard,  et  dont  les  branches  et  transformations  diverses  s'étendent 
du  xii^  au  xiv^  siècle.  En  ce  dernier  siècle  «  un  clerc  de  Troies,  dit 
Gaston  Paris  {La  Littérature  française  au  moyen  âge,  2^  édition,  Paris, 
1890,  p.  122-123)  écrivit  en  deux  rédactions,  sous  le  nom  de  Renard 
le  Contrefait  (c'est-à-dire  imité  de  l'ancien),  une  immense  compilation, 
où  il  a  réuni  des  morceaux  de  tout  genre  composés  antérieurement 
par  lui,  et  où  se  trouvent  quelques  histoires  de  Renard,  qui,  toutes 
mal  contées  qu'elles  sont,  ne  manquent  pas  d'intérêt,  parce  qu'elles 
nous  donnent  parfois  la  seule  forme  française  conservée  d'épisodes 
qui  ont  dû  être  racontés  plus  anciennement  et  que  nous  retrouvons 
dans  des  rédactions  étrangères.  Cette  œuvre  indigeste  (qui  comprend 
entre  autres  hors  d'œuvre  une  histoire  universelle  en  partie  en  prose) 
est  d'ailleurs  précieuse  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  des  idées 
de  l'époque  et  à  cause  des  matériaux  de  toute  sorte  que  l'auteur  y 
a  fait  entrer;  on  y  trouve  l'expression  de  la  façon  de  penser  de  la 
bourgeoisie  éclairée  des  grandes  villes;  et  si  on  y  remarque  peu  de 
sympathie  pour  les  vilains,  on  est  surtout  frappé  de  la  haine  qui  s'y 
manifeste  contre  les  nobles.  »  —  Le  regretté  Gaston  Raynaud,  qui, 
de  son  vivant,  a  rendu  de  si  bons  service*!  et  si  désintéressés  à  l'étude 


--  15  — 

de  notre  ancienne  langue  et  de  notre  ancienne  littérature,  y  contribue 
encore  après  sa  mort  soudaine  et  prématurée.  La  belle  et  savante 
édition  qu'il  préparait  de  la  version  la  plus  étendue  (41,150  vers)  de 
Renard  le  Contrefait  a  été  mise  au  jour  par  le  pieux  dévouement  de 
sa  veuve  à  sa  mémoire  et  par  les  soins  diligents  de  notre  très  distingué 
collaborateur  M.  Henri  Lemaître,  auteur  notamment  de  l'ample 
Glossaire,  qui  non  seulement  aide  à  lire  le  texte,  mais  forme  une 
précieuse  contribution  au  vocabulaire  de  l'ancien  français. 

23.  —  M.  J.-E.  Fidao-Justiniani,  auteur  de  l'intéressante  étude  : 
L'Esprit  classique  et  la  préciosité  au  \\i\^  siècle,  est  un  esprit  ingénieux 
et  original,  mais  subtil,  contentieux,  paradoxal.  La  thèse  qu'il  soutient, 
un  peu  en  manière  de  controverse  ou  de  plaidoyer,  a  des  côtés  justes, 
mais,  poussée  à  l'excès,  aboutit  parfois  à  des  assertions  bizarres  et 
même,  selon  nous,  erronées.  Que  l'esprit  précieux  et  Tesprit  classique 
aient  eu  des  points  de  rapport  et  même  d'attache,  cela  est  très  admis- 
sible, mais  les  confondre  et  presque  les  identifier,  c'est  vraiment  trop. 
La  même  exagération  apparaît  dans  la  peinture  qui  nous  est  faite 
de  la  physionomie  de  Chapelain,  qui  tient  dans  cette  étude  une  place 
de  premier  plan  et  sert  à  grouper  le  reste.  Quelques  traits  y  sont 
ajoutés  dont  il  y  aura  lieu  de  tenir  compte.  Mais  nous  présenter  ce 
bon  pédant  précieux  quasi  comme  un  dandy  (p.  8),  c'est  heurter  de 
parti  pris  et  sans  justesse  l'opinion  reçue.  C'est  aller  encore  plus  loin 
et  prêter  à  rire  que  de  prétendre  qu'en  considérant  les  traits  de  Cha- 
pelain sur  l'estampe  de  Nanteuil,  «  on  pense,  malgré  soi,  à,  un  rocher 
sillonné  par  la  foudre  »  (p.  96).  Chapelain  changé  en  Byron  !  Il  faut 
avoir  bien  envie  de  chercher  midi  à  quatorze  heures.  L'étude  de 
M.  Fidao-Justiniani  est  d'ailleurs  à  lire.  Elle  contient  de  bonnes  et 
fines  remarques.  L'auteur  y  a  joint  deux  ceu^'Tes  inédites  de  son  héros  : 
le  Discours  contre  l'Amour  et  le  Dialogue  de  la  Gloire,  et  de  plus  le 
texte  d'un  curieux  «  Mémoire  de  quelques  gens  de  lettres  vivans  en 
1662,  dressé  (par  Chapelain)  par  ordre  de  M.  Colbert.  - 

24.  —  Parmi  les  nombreuses  études  dont  le  plus  parfait,  sinon  le 
plus  grand  de  nos  poètes,  La  Fontaine,  a  été  l'objet,  celle  dont  M.  G.  Mi- 
chaut  nous  a  donné  la  première  partie  est  certainement  l'une  des 
meilleures.  C'est  un  excellent  ou"STage,  agréable  et  solide,  sans  vaine 
prétention,  et  nous  en  désirons  vivement  la  suite.  L'auteur,  dans  son 
Avertissement,  en  détermine  ainsi  le  caractère  :  «  Chargé  d'expliquer 
aux  candidats  à  la  licence  es  lettres  un  livre  des  Fables  de  La  Fon- 
taine, il  m'a  semblé  que  je  ne  remplirais  pas  suffisamment  ma  tâche, 
si  je  me  bornais  à  ces  Fables  mêmes.  Sans  doute  il  m'était  possible 
d'y  découvrir  et  d'y  montrer  les  procédés,  l'art,  le  caractère  enfin 
du  poète.  Mais  je  n'aurais  ni  découvert  ni  montré  comment  ces  pro- 
cédés ont  été  acquis,   cet  art  formé  dans  les  œuvres  précédentes. 
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comment  ce  caractère  s'est  développé  et  confirmé  dans  les  années  an- 
térieures. Or  rien  n'aide  autant  à  comprendre  une  œuvre  et  un  génie 
que  de  les  voir,  l'une  se  préparer  avant  d'être  écrite,  l'autre  se  dé- 
velopper avant  d'être  conscient  de  lui-même  et  de  ses  ressources 
propres...  J'ai  donc  étudié  la  vie  et  l'œuvre  de  La  Fontaine  dans  sa 
suite  chronologique,  jusqu'aux  Fables.  Je  n'ai  point  prétendu  renou- 
veler sa  biographie,  mais  seulement  rattacher  plus  étroitement  ses 
ouvrages  aux  détails  connus  de  son  histoire.  Dans  les  écrits  antérieurs 
aux  Fables,  j'ai  rencontré  bien  des  traits  ou  bien  des  morceaux, 
ignorés  de  la  plupart,  et  qui,  selon  moi,  méritaient  pourtant  de  ne 
pas  rester  dans  l'ombre.  Aussi  n'ai-je  pas  craint  de  multiplier  les 
citations;  et  je  voudrais  qu'en  lisant  ce  livre,  on  y  trouvât  comme  une 
anthologie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux  dans  l'œuvre  du  fabuliste 
en  dehors  des  Fables.  »  —  Le  livre  de  M,  Michaut  donne  une  bien 
bonne  idée  de  son  cours.  Marius     Sepet. 


POÉSIE. —THÉÂTRE 

Poésie.  —  1.  Nostalgies  françaises,  par  Danikl  Thaly.  Paris,  Éditions  de  la  PA«- 
lange,  191^,  in-16  de  164  p.,  3  fr.  50.  —  2.  L'Art  héroïque,  par  Edouard  Gubrber. 
Paris,  Grès,  1914,  in-8  de  202  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Le  Poème  du  cœur,  par  Pibrrb 
AauRTANT.  Paris,  Pion-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  x-257  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Effluves  et 
cendres,  par  le  vicomte  E,  db  la  Barre  de  Nanteuil.  Paris,  Jouve,  1913,  in-18  de 
226  p.,  3  fr.  —  5.  Méditations  sur  la  beauté  du  monde,  par  Paul   Bonté.  Paris, 
Perrin,  1914,  in-16  de  208  p.,  3  fr.  50.  —   6.  Soirs  de  dimanche,   par  Alphonse 
BouRQoiN.  Paris,  Jouve,  s.  d.,  petit  in-18  de  iii-74  p.,  2  fr.  50.  —  7.  Sonnets  dau- 
phinois, par  Jules   Bourron.  Paris,  Jouve,  s.  d.,  petit  in-8  de  201   p.,  3  fr.  50.  — 
8.  La  Chambre  close,    par  Pierre  Jalabbrt.   Paris,  Grès,   1914,    in-16  de   169  p., 
3  fr.  50.  —  9.  Le  Livre  d'heures,  par  Gharlbs  Lemercibr.  Paris,  Jouve,  1914,  petit 
in-8   de   186  p.,  3  fr.  50.    —  10.  Paysages   intérieurs,  par  Louis  Sailhan.  Paris, 
Grasset,  1914,   in-16  de  221  p.,  3  fr.  50.  —  11    Le  Cantique  du  doux  parler,  par 
Gustave  Zidler.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  s.  d.,  in-12  de 
xii-285  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Flambeaux  sacrés  et  profanes,  par  Gaston  Chantriedx. 
Paris,  Lemerre,  s.  d.,  in-18  de  iv-180  p.,  3  fr.  —  13.  Les  Cloches  d'avril,  par  Léon 
HuoT-SoRDOT.  Paris,  Jouve,  1914,  petit  in-8  de  96  p.,  3  fr.  —  14.  Les  Splendeurs 
des  chemins,  par  Jules  Leclercq.  Paris,  Leraerre,  1914,  in-18  de  166  p.,  3  fr.  50.  .^ 
15.   La  Muse  noire,  par  Jules  Leroux.   Paris,   Figuière,  s.   d.,    in-16  de   104  p., 
3  fr.  50.  —  16.  Le  Miroir  des  yeux,  par  E.  db  Prétot.  Paris,  Lemerre,  1914,  in-18 
de  119  p.,  3  fr.    —  17.   Raphaël  déraciné  du  aacerdoce,   par   Simon  Pocachard. 
Paris,  Jouve,    s.  d.,   in-16  de   199  p.,  3  fr.  —  18.   Les  Gerbes  d'or,  par  Maurice 
Rocher.  Paris,  éd.  du  Temps  présent,  1913,  iD-16  de  17i  p.,  3  fr.  50.  —  19.  A  la 
dérive,  par  P.  de  Rosaz.  Paris,  Ciès,  1914,  in-8  de  144  p.,  3  fr.  50.  — 20.  Chants 
d'espérance,  par  l'abbé  Louis  Vigne.   Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-16  de  iii-139  p.,  2  fr. 
—  21.  Fiançailles,  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  92  p.,  2  fr.  —  22.  Essais 
poétiques,  par  l'abbé  Gillet.  Feurs  (Loire),  Laurent  Goizio,  s.  d.,  petit  in-8  de  502  p., 
avec  4  grav.,  3  fr.  50.  —  23.  Le  Livre  de  l'airnée,  suivi  de  heures  troubles,   par 
H.  DuROCH.    Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-18  de  202  p.,  3   fr.  50.  —  24.  Les  Phan- 
tasmes, par  le  même.  Même  éditeur.  1913,  in-18  de  130  p„  3  fr.  50.  —  25.  Chants 
dn  fioe  o'clock  tea,  par  Hermann  Frenay-Cid.  Paris,  éd.  du  Beffroi,  1913,  in-16  de 
93  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Fumées  bleues,  par  A.  ûe  Nesselhode.  Paris,  éd.  des  Escho- 
liers,  s.  d.,  in-16  de  188  p.,  2  fr.  —  27.  Vers  à  chanter.  Rimes  à  dire,  par  le  même. 
Paris,  même  édit.,  s.  d.,  in-16  de  200  p.,  2  fr.  —  28.  Poèmes  ardennais,  par  Henri 
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Dachemont.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-lG  de  139  p.,  3  fr.  50.  —  29.  Pêveries,  par 
Léon  Marie.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-18  de  146  pages,  3  fr.  50.  —  30.  Myrtes  et 
Inwiers,  pitGkrmain  Trézsl.  Lyon,  Phily,  s.  d.,  in-i6  do  155  p.,  .3  fr.  —  31.  Stances 
haitienn's,  par  Duraciné-Vaval,  Paris.  Messein,  s.  d.,  in-16  de  175  p  ,  3  fr.  50.  — 
32.  Les  Cloches  de  Dieu,  par  Ed.vioj(d  Aube.  Paris,  Messein,  1913,  in-16  de  137  p., 
3  fr.  —  33.  La  Moisson  des  jovrs,  par  Philibert  Blanc.  Paris,  Figuière,  1913, 
in-16  de  167  p.,  3  fr.  50.  —  -34.  Le  Missel  de  Chérubin,  par  Raymond  Méchain. 
Paris,  Messein,  1913,  in-16  de  62  p.,  2  fr.  —  35.  Des  Regrets...  Des  Visions...  Des 
Cantiqws.  par  Stanislas  Vig.vial.  Paris,  Figuière,  1913,  in-18  de  103  p.,  3  fr.  50- 
—  36  Amours,  peines,  folies,  par  He.vry  de  Chertbmps.  Paris,  Falque,  1913,  in-i6 
de  237  p.,  3  fr.  50.  —  37.  Un  Passe'  mort,  par  René-Louis  Doyon.  Paris,  Figuière, 
1913.  in-16  de  120  p..  3  fr.  —  38.  Sur  l'Audax,  par  F.  Voisin-Miqoblon.  Paris, 
Jouve,  191.3,  in-16  de  60  p.,  2  fr. 

Poésie. —  1.  M.  Daniel Tbaly,  après  avoir  fait  ses  études  en  France, 
est  rentré  aux  Antilles  natales.  Mais  de  la  Dominique  où  il  vit,  il  ne 
cesse  d'évoquer  notre  pays  : 

Je  vis  dans  la  lumière  immense  de  mon  île 

Que  la  mer  Caraïbe  entou'-e  de  flots  bleus, 

Et  je  regrette  au  bord  d'une  plage  tranquille 

Le  temps  de  la  jeunesse  et  les  rêves  heureux,  (p.  7) 

Même,  à  travers  ses  Nostalgies  françaises,  notre  patrie  lui  paraît 
encore  plus  belle  : 

De  plus  en  plus,  tandis  qu'en  âge  j'avançais 
J'aimais  votre  douceur,  paysages  français... 
.Mais  je  vous  aime  mieux,  forêt  d'or,  lande  blonde. 
Depuis  que  je  vous  chante  à  l'autre  bout  du  monde, 
Depuis  que  je  vous  vois,  douce  France,  à  travers 
Le  bleu  de  la  distance  et  le  bleu  de  la  mer.  (p.  58) 

On  voit  dans  quelle  forme  parfaite  M.  Daniel  Thaly  a  su  envelopper 
sa  pensée  émue  et  émouvante.  C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  relever 
quelques  petites  erreurs  prosodiques  {joui  en  une  syllabe,  p.  26,  et 
enfuie  trois  syllabes,  p.  37).  Puisque  je  suis  au  chapitre  des  critiques^ 
on  doit  aussi  faire  remarquer  à  M.  Thaly  que  le  clocher  de  laDalbade, 
à  Toulouse,  n'a  rien  de  roman,  comme  il  le  dit  p.  72,  cariil  fut  construit 
selon  le  mode  gothique  par  Bachelier  qui  fut  essentiellement  un  Re- 
naissant; mais  ces  vétilles  n'empêchent  pas  le  poète  d'être  compté 
parmi  les  meilleurs.  Après  divers  ouvrages  un  peu  inégaux,  il  vient 
de  donner  sa  pleine  mesure,  et  ses  dernières  pièces,  Aux  plus  beaux 
yeux  de  France,  dédiées  à  une  aimée  lointaine,  couronnent  dignement 
ce  livre,  que  nul  Français  lettré  ne  pourra  lire  sans  être  conquis. 

2.  —  M.  Edouard  Guerber,  qui  signa  d'abord  Jean  Thogorma,  est, 
lui  aussi,  un  écrivain  de  tout  premier  plan;  et  il  semble  que  jusqu'ici 
son  volume  l'Art  héroïque,  n'a  pas  reçu  l'accueil  qu'il  aurait  mérité. 
II  m' apparaît,  en  effet,  comme  un  véritable  modèle  de  la  poésie  que 
nuus  rêvons.  Après  une  dédicace  à  Charles  IX,  le  roi-poète,  vengé 
des  haines  romantiques,  le  premier  chant,  les  Vertus,  prodigue  les  plus 
fiers  conseils  :  le  mépris  des  rimailleurs,  l'abnégation,  l'amour  de 
Janvier  1915.  T.  CXXXIII.  2. 
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Dieu,  la  pudeur,  le  goût  de  la  solitude,  l'attrait  du  sublime,  la  crainte 
du  succès  facile  : 

Crains  l'admiration  bien  plus  que  le  mépris, 
Et,  mettant  ton  effort  à  faire  une  œuvre  belle, 
Aime,  mieux  qu'une  gloire  au  dessous  de  son  prix, 
L'obscurité  sur  toi,  le  silence  sur  elle. 

Au  deuxième  chant,  les  Règles  et  les  lois,  Y anieur  expose  que  la 
poésie  réside  surtout  dans  le  ton  que  prend  une, âme  peur  s'exprimer, 
et  qu'ainsi  la  valeur  de  cette  âme  est  essentielle.  De  ce  principe  découle 
une  série  de  développements  :  une  âme  d'une  qualité  haute  ne  peut 
pas  épouser  la  valgarilé  d'un  siècle  msrcantile  et  athée,  ni  suivre  la 
foule,  alors  qu'elle  doit  en  être,  comme  le  voulait  Leconte  de  Lisle, 
l'iEitiatrice;  elle  ne  doit  être  ni  l'esclave  des  sensations  ni  la  dupe  du 
cœur.  Que  le  poète  soit  donc  viril,  d'une  volonté  ferme,  d'une  intelli- 
gence souveraine,  frère  de  l'homme  d'acii(  n;  que  son  œuvre  soit  géné- 
ratrice de  santé,  de  joie,  de  courage,  d'hércïsme;  qu'elle  soit  cela  sans 
pédanterie,  sans  lourdeur,  avec  grâce,  aisance,  liberté;  que  le  principe 
in!iérieur  de  l'harmonie  poéliique  s  »it  la  logique,  mais  une  logique 
de  la  vérité,  non  de  l'erreur  :  la  perfection  de  la  forme  dépend  de  la 
perfection  de  la  pensée,  et  la  pensée  parfaite  ne  se  trompe  pas  : 

Celui  qui  se  refuse  k  l'inflexible  règle,  . 
Son  vers,  d'aucun  lion,  ne  pput  suivre  le  pas 
Ni,  dans  le  ciel,  le  vol  majestueux  de  l'aigle, 
Et  son  œuvre  d'un  jour  ne  lui  survivra  pas. 

Enfin,  abordant  la  question  des  poèmes  consacrés  à  l'amour, 
M.  Edouard  Guerber  leur  rectmmande  la  pudeur  et  la  discrétion. 
11  condamne  l'emphase,  mais  aussi  la  fausse  simplicité  chère  à  Francis 
Jammes,  et  ne  hait  pas  la  majesié  du  siyle  quand  elle  est  requise  par 
le  sujet,  —  Le  troisième  et  dernier  chant,  les  Origines  et  les  fins,  s'élève 
très  haut.  Il  célèbre  d'abord  les  origines  de  la  poésie  :  la  terre  et  les 
morts,  la  nuit  étoilée,  le  jour  éphémère  d'ici-bas  et  le  jour  éternel, 
Dieu  lui-même...  Quant  aux  fins  de  la  poésie,  elles  sont  de  se  réjouir 
et  de  prier  avec  les  anges,  de  charmer  les  loisirs  des  hommes,  d'em- 
bellir le  monde  réel  en  évoquant  un  m^nde  imaginaire,  d'instaurer 
dans  l'âme  humaine  une  sagesse  enchantée;  plus  particulièidrent 
pour  les  poètes  de  France,  il  s'agit  de  d(  nner  à  leur  patrie  pleine 
conscience  de  son  destin,  en  exprimant  s(  n  génie  guerrier  et  civilisa- 
teur. Arrivé  à  cî  point,  M.  Guerber  vt  it  apparaître  la  Muse  française, 
elle  lui  parle  : 

Poète,  écoule-moi  ;  je  suis  celle-ià  même 

Qui,  sous  le  chêne  fianc  et  l'olivini   Utin, 

Cl  mme  aujourd'hui  je  viens  t'  ospirer  Va  poème, 

Aux  hércs  de  la  race  inspira  leur  destin. 
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Godefroy  de  Bouillon,  Baudouin  comte  de  Flandre, 
Par  mon  ordre  ont  porté  la  croix  sur  le  haubert  ; 
El  quand  il  s'est  agi,  mon  Dieu,  d"  te  défendre, 
Saint  Bruno  fut  mon  homme,  et  j'inspirai  Gerbert... 

Muse  de  l'action  comme  de  la  pensée, 
J'inspire  également  Racine  et  Masséoa... 

Ainsi  ,1a  France  est  évoquée  tout  entière,  en  de  vigoureux  raccourcis; 
et  le  poète  termine  ainsi  : 

Que  mes  chants  soient  toujours  des  chants  de  renaissance; 

Pi;issenl-ils  rajeunir  les  cœurs! 
Frères,  enivrez-vous  de  leu-  chaude  puissance  : 
Le  vin  que  je  vous  verse  est  le  vin  des  vainqueurs. 

'  On  m'excusera  de  m'être  attardé  un  peu  à  ce  noble  ouvrage.  U  pa. 
raît  quelquefois  un  peu  dur,  un  peu  tendu;  mais,  à  lui  seul,  il  contient 
plus  de  pensées,  d'images  et  de  beauté  que  les  quatre  cinquièmes  de 
ceux  dont  il  me  reste  à  parler.  C'est  un  sujet  d'étonnement  que  les 
critiques  épris  d'une  renaissance  classique  n'aient  pas  encore  préféré 
les  hautains  poèmes  de  M.  Edouard  Guerber  aux  pâmoisons  de  Ma- 
dame de  Noailles  et  au  flageolet  des  petits  fantaisistes.  Mais  enfin, 
même  quand  on  vit  en  province,  il  ne  faut  s'étonner  de  rien. 

3.  —  Sans  partager  toutes  les  admirai  ims  que  M"e  Hélène  Vaca- 
resco  consigna  dans  sa  Préface,  on  peut  rapprocher  sans  trop  d'effort 
de  l'Art  héroïque,  le  Poème  du  cœur  de  M.  Pierre  Aguétant.  Lyonnais 
fidèle,  ce  jeune  écrivain  mérite  d'être  encouragé  etl'on trouve  souvent 
dans  ses  strophes  des  échos  de  Laprade,  de  Soulary,  de  Sully-Pru- 
dhomme  : 

OL  !  s'aimer,  le  savoir  et  ne  pas  se  le  dire  !  (p.  17) 

Ceux  qui  s'aimaient  hier,  demain  vont  se  trahir,  (p.  37) 

Dis-toi  bien  :  le  destin  nous  a  créés  pour  l'ombre; 

Notre  sort  est  enclos  sous  un  toit  sans  amour  ; 

Le  chemin,  quoique  noir,  pourrait  être  plus  sombre, 

Le  rêve,  quoique  amer,  pourrait  être  plus  court!  {p.  55) 

Mais  à  ces  notations  délicates  qui  emplissent  la  première  partie  du 
volume,  l'Aube  de  l'amour,  succèdent  des  évocations  de  jeunes  filles 
encore  plus  finement  nuancées,  et  enfm  les  Saisons  nous  révèlent, 
chez  M.  Pierre  Aguétant,  une  séduisante  modernité  : 

Le  crépuscule  mauve  effeuille  ses  glycines. 
Au  ciel  blême  où  s'embarque  une  lune  de  neige. 
Et  j'écoute  s"unir  en  indolents  arpèges 
La  brise  fléchissante  et  les  cloches  voisines,  (p.  174] 

Cependant  l'ensemble  du  volume  est  un  peu  monotone  :  cela  tient 
d'abord  à  l'emploi  presque  constant  des  alexandrins  à  rimes  plates, 
en  des  pièces  de  longueur  à  peu  près  pareille;  ensuite,  à  un  style  un 
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peu  terne,  sourd,  en  mezza-voce\  enfin  à  une  expression  qui  manque 
de  force,  et  qui  devient  tendue  sans  devenir  vigoureuse.  M.  Pierre 
Aguétanl  n'a  pas  encore  atteint  la  maîtrise^  mais  il  est  en  bon  chemin. 
4.  —  plus  traditionnel  s'affirme  le  vicomte  E.  de  la  Barre  de  Nanteuil 
dans  Effluves  et  cendres;  il  fut  un  ami  de  ce  cher  et  regretté  poète,  qui 
se  n^mnaib  Fl)rentin-Loriot,  et  dont  l'œuvre  si  belle  est  passée  à 
peu  près  inaperçue.  Gomme  lui,  il  disperse  un  peu  trop  son  inspiration: 
la  Grèce,  la  Normandie,  les  méditations  idéalistes  et  chrétiennes; 
mais  lisez  ce  quatrain  sur  le  Goéland  : 

Ne  dis  pas  :  le  bonheur  est  sur  cette  demeure. 
Le  bonheur,  c'est  l'oiseau  fils  des  mers  et  des  vents; 
Il  plane  ici,  puis  là,  parfois  se  pose  une  heure; 
Mais  il  niche  en  des  lieux  inconnus  des  vivants. 

Voilà  qui  suffit  à  démontrer  que  M.  de  la  Barre  de  Nanteuil  est  un 
bon  poète. 

5.  —  Bon  poète  aussi  M.  Paul  Bonté,  dont  les  Méditations  sur  la 
beauté  du  inonde  viennent  d'obtenir  le  prix  de  littérature  spirilualiste. 
Dans  une  de  ses  charmantes  chroniques  de  la  Pensée  françaisCyMMau- 
rice  Brillant  a  rapproché  M.  Paul  Bonté  de  Louis  Le  Cardonnel;  ils 
sont,  en  effet,  tous  deux,  prêtres,  poètes  et  Dauphinois;  mais  je  crois 
que  M.  Bonté  ressemble  bien  plus  à  Louis  Mercier  qu'à  Le  Cardonnel.: 
Comme  Mercier,  en  effet,  il  aime  la  nature  visible  et  il  s'efforce  de 
l'associer  à  l'inspiration  chrétienne;  mais  il  n'a  pas  la  sérénité  ni  la 
perfection  formelle  de  l'auteur  des  Carmina  sacra.  On  relève  chez  lu* 
de  ces  mauvaises  rimes  qui  obligent  à  baragouiner  :  claies  et  cerclées, 
aimez  et  met,  etc.,  des  néologismes  comme  muable,  des  expressions 
surannées  comme  les  ris  pour  les  rires,  des  incorrections  : 

0  Jésus,  dont  les  yeux  se  sont  ouverts  parmi 
Le  sol  mortifié  de  la  Terre  en  Décembre,  (p.  71) 

des  chevilles  : 

L'âne  qu'on  voit  toujours  par  les  chemins  debout,   (p.  76) 

des  enfantillages  : 

Vos  yeux  furent  aussi  retenus  par  l'image, 

0  Jésus,  des  roseaux  agités  par  le  vent.,. 

Et  vous  eûtes  pitié  de  la  caricature 

Qu'ils  présentent  du  blé  ployant  sous  son  épi.  (p.  95) 

Voilà  un  peu  pourquoi  il  est  rare  de  trouver,  dans  ce  volume,  où 
l'on  sent  cependant  une  âme  de  poète,  tout  un  passage  entièrement 
bien  venu.  Toutefois,  écoutez 

Chérissez  le  décor  des  fêtes  catiioliques, 
Aimez  la  piété  des  choses,  qui  les  fait 
S'adapter  aux  pensers  des  vieilles  basiliques. 
Car  l'univers  encore  est  chrétien  :  il  revêt 
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Un  visage  joyeux  et  pur,  et  s'endimanche, 
Lorsque,  grirapHDl  la  côte  et  deseendaDt  le  val. 
Les  carillons  bavards  qu'arrête  chaque  branche 
Yiennenl  le  prévenir -du  jour  dominical,  (p.  Is9: 

Ceci  n'est-ce  pas  d'un  excellent  disciple  de  Mercier?  C'est  même 
presque  digne  du  maître, 

6.  —  Encore  un  poète  spiritualiste  :  M.  Alphonse  Bourgcin,  dont 
les  Soirs  de  dimanche  sont  aimablement  préfacés  par  M.  Robert  Vallery- 
Radot.  Cependant  je  n'ai  pu  y  lire  sans  étonnement  ces  deux  vers  : 

Le  meunier  m'aperçoit  et  vient  vers  moi,  tout  blanc, 
Fardé  comme  Arlequin  par  un  soir  de  dimanche,  (p.  M) 

Pas  plus  le  dimanche  que  le  samedi,  Arlequin,  masqué  de  noir  et 
vêtu  de  pièces  multicolores,  n'a  ressemblé  à  un  meunier  :  M.  Bcurgoin 
a  confondu  avec  Pierrot, 

7.  —  Il  faut  s'arrêter  plus  longtemps  aux  Sonnets  dauphinois  de 
M.  Jules  Bourron,  car  ils  nous  donnent  un  précieux  modèle  de  cette 
littérature  régionaliste  qui  seule  réussit  à  éviter  l'épuisement.  Ces 
deux  cents  sonnets  exaltent  le  Dauphiné,  des  temps  préhistoriques 
à  nos  jours,  unissant  une  riche  documentaticn  à.  une  forme  parfaite. 
C'est  une  œuvre  moins  pittoresque  et  descriptive  qu'hislcrique  et 
épique;  de  même,  l'auteur  use  facilement  des  procédés  de  Hérédia, 
et  il  ne  craindra  pas  d'écrire 

Le  grand  dauphin  d'argent  qui  tremble  sur  son  casque  (p.  57), 

il  n'en  a  pas  moins  composé  un  beau  livre  à  mettre  auprès  de  ceux 
des  Normands  Louis  Foisil  et  Ch.  Théophile  Féret  et  du  Marseillais 
Emile  Ripert,  Oserai-je  lui  fah-e  remarquer  que  Fabius,  tout  comme 
Circius,  devrait  compter  pour  trois  syllabes  ?  Enfin,  une  dernière 
chicane  :  sur  le  langage  populaire  du  Dauphiné,  il  rime  ces  vers  solides; 

Bon  paysan,  manant  de  notre  coin  de  lerre 
Lorsqu'au  ci^-l  du  progrès  tout  prend  un  fol  essor, 
Ton  langage  d'antan,  lu  le  parles  encor... 
Ne  crois  pas,  mon  ami,  qu'il  te  déconsidère. 

Cet  accent,  ces  vieux  mots,  ce  verbe  héréditaire 
Ne  sont  pas  un  plomb  vil,  ils  sonnent  comme  l'or. 
Conserve-les  toujours  comme  on  garde  un  trésor, 
Restes-en  le  pieux  et  fier  dépositaire. 

C'est  parfait;  mais  alors,  pourquoi  appeler  ce  dialecte  d'oc  un  patois? 
Ce  n'est  pas  un  patois,  puisqu'il  dérive  du  latin,  comme  le  français,  du 
latin  dont  il  porte  la  marque 

....  Mieux  que  les  savants  avec  leurs  parchemins 

Et  la  pierre  où  se  lit  l'inscription  votive, 

11  proclame  le  sang  des  ancêtres  romains,  (p.  31) 

Petite  critique.  L'Académie  delphinale  a  couronné  ce  volume; 
elle  a  bien  fait.  Je  souhaite  un  Bourron  à  toutes  les  provinces  de  France 
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8.  —  M.  Pierre  Jalabert,  lui,  nous  vient  de  Catalogne.  Cependant, 
il  semble,  pour  l'instant,  ne  pas  se  préoccuper  beaucoup  de  son  magni- 
fique pays,  et  il  intitule  son  livre  :  La  Chambre  dose.  Ce  seront  donc 
le  plus  souvent  des  poèmes  d'amour,  sincères,  harmonieux,  parfois 
hardis  (p.  44  et  52)  et  une  poésie  subjective,  qui  cherche  à  se  jus- 
tifier pa.^  une  épigraphe  de  Hugo  :  «  ...  Quand  je  vous  parle  de  tooi, 
je  vous  parle  de  vous.  Comment  ne  le  sentez-vous  pas?  «  Hé  bien, 
arec  M.  Jalabert,  j'avoue  que  je  ne  le  sens  pas  toujours  :  cela  ne  V&tà- 
pêche  pas,  d'ailleurs,  d'être  un  poète  des  plus  estimables. 

9.  —  Mais  ne  vous  étonnez  pas  que  je  préfère  M.CharlesLemercier, 
prêtre  comme  M.  Paul  Bonté,  et,  comme  lui  aussi,  lauréat  du  concours 
de  littérature  spirituaiiste,  pour  le  Livre  d'heures,  sorte  de  paroissien 
poétique  que  l'auteur  souhaiterait  qu'on  relût 

En  prières,  auprès  du  Tiès-Saiot-Sacremeot. 

•  '  Le  sentiment  qui  a  inspiré  ce  volume  est  des  plus  délicats  et  dps 
plus  élevés;  la  forme  en  est  parfois  encore  un  peu  hésitante. 

Ne  fais  pas  devant  Dieu  de  la  littérature, 

dit  le  poète;  mais  il  en  fait,  et  pas  toujours  de  la  très  bonne,  car  il  est 
tiraillé  entre  ses  souvenirs  de  classicisme  et  de  rcmantisme  un  peu 
surannés  et  les  neuves  inlluences  verlainifnnes  ;  de  là,  une  grande 
abondance  de  «  Dieu  m'a  dit  »,  «  Mcn  Dieu  m'a  dit  »,  etc.  Cependant 
M.  Lemercier  est  en  progrès;  sa  perse nnaliié  peu  à  peu  se  dégage  : 
le  poème  sur  les  églises,  Us  Sept  Dons  peur  la  vie  ccntiennent  de 
très  belles  choses,  et  leur  auteur  est  appelé  à  compter  parmi  nos 
meilleurs  poètes  chrétiens. 

10.  —  Je  ne  reprocherai  guère  à  M.  Louis  Sailhan  que  son  titref: 
Paysages  intérieurs.  Ce  ne  sont  pas  du  tout,  en  effet,  des  rêveries 
chimériques  qui  en  forment  l'objet,  mais  les  paysages  singulièrement 
réels  de  cette  Gascogne  agenaise,  que  l'auteur  a  quittée  et  où  il  vou- 
drait revenir,  pour  finir  ses  jours.  Oui,  je  comprends,  il  ne  les  revoit^ 
au  milieu  de  son  exil,  quejdans  l'intime  de  son  âme  :  mais  avec  quelle 
merveilleuse  netteté  !  Il  die  à  BDyer  d'Agen  : 

0  mon  ami  Boyer,  la  Gascogne  est  en  fleur, 
Mais  garde  en  son  jardin  la  silliouette  noire 
Du  cyprès  pour  la  mort,  du  laurier  pour  la  gloire,  (p.  102) 

11  exalte  son  pays,  ses  compatriotes,  et,  le  premier  de  tous,  le  grand 
Jasmin;  il  paraphrase  même — chose  difficile  —  l'admirable  Co  minjai 
des  Contes  de  Gascogne,  de  Jean-François  Bladé.  H  dit  à  sa  compagne: 

Si  nous  avions  plus  de  sagesse 
Et  plus  de  naïve  vertu. 
Sais-tu,  ma  pauvrette,  sais-tu 
Où  nous  surprendrait  la  vieillesse? 
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Au  pays  où  moû  père  est  né. . . 
...   Le  dimHnche,  tu  t'en  irais, 
Ayant  fermé  la  vieille  armoire, 
A  la  messe. . . 

Et,  dans  ta  main  de  ménagère, 

Je  reverrais  briller  encor 

Le  paroissien  de  ma  mère 

Tout  noir  avec  sa  tranche  d'or.  (p.  191  et  s.) 

Souhaitons  à  M.  Sailhan  de  réaliser  son  rêve.  Il  comprend  si  bien 
son  pays,  il  en  traduit  si  exactement  les  aspects,  les  moindres  détails, 
sans  rien  de  livresque  ni  d'appris,  que  l'on  sent  bien  que  là  seulement 
il  pourra  être  pleinement  heureux. 

11.  —  M.  Gustave  Zidler,  poète  bien  connu  et  fort  apprécié,  vient 
de  se  renouveler  de  la  plus  heureuse  façon.  Scn  Cantique  du  doux 
parler  est  consacré  à  la  gloire  de  la  langue  française,  mais  aussi  à  la 
fidélité  de  nos  frères  du  Canada  qui  savent  si  bien  la  parler  et  la  dé- 
fendre. L'œuvre  est  originale  et  opportune;  si  certaines  parties,  écrites 
pour  des  circonstances  déterminées,  sont  surtout  oratcires,  d'autres, 
comme  les  Inscriptions  pour  l'Ecole  canadienne,  atteignent  la  plus 
pure  poésie;  mais  on  relira  surtcut  avec  une  joie  sans  mélange  les 
sonnets  habiles,  exacts  et  pittoresques  où  M.  Zidler  a  suivi  pas  à  pas 
les  gloires  et  les  conquêtes  de  nos  grands  écrivains,  des  origines  jusqu'à 
nos  jours.  Là,  le  livre  s'adresse  à  l'unanimité  du  public,  il  dépasse  son 
but  particulier.  Ce  but  cependant  est  déjà  magnifique,  et  en  ne  peut 
que  se  réjouir  de  voir  le  Cantique  du  doux  parler  adopté  ccmme  livre 
de  prix  par  le  Ccmilé  permanent  de  la  langue  française  en  i^mérique 
Avec  M.  Ghapais,  membre  de  la  Société  royale  du  Canada,  qui  lui 
a  consacré  une  chaleureuse  et  juste  Préface,  «  nous  sommes  assurés 
que,  dans  les  deux  patries  dont  il  redit  les  gloires,  ce  volume  rencon- 
trera l'accueil  enthousiaste  que  mérite  une  haute  conception  exprimée 
dans  une  largue  harmonieuse  et  éloquente  ». 

12.  —  Un  autre  parnassien,  M.  Gaston  Chantrieux,  publie  scus  !e 
titre  de  :  Flambeaux  sacrés  et  profanes,  une  série  de  beaux  sonnets? 
mais  moins  personnels  que  ceux  de  M.  Zidler,  car  il  n  hésite  pas  à 
refaire  le  Lit  après  Hérédia  (si  j'ose  le  dire)  et  les  Éléphants  après 
Leconte  de  Lisle.  M.  Victor  Margueritte  lui  a  consacré  une  préface 
clairvoyante  et  modérée,  où  il  l'apparente  aussi  à  Coppée  et  à  Scu- 
iary  et  déclare  que  naguère,  avant  la  surproduction  poétique  de  ces 
dernières  années,  certains  de  ces  sonnets  auraient  été  fort  appréciés, 
M.  Gaston  Chantrieux  mérite  le  succès,  d'ailleurs,  car  son  inspiration 
est  noblement  chrétienne;  mais  11  devra  dégager  davantage  son  talent 
de  toute  imitation. 

13.  —  Paulo  minora  canamus.  M.  Léon  Huot-Sordot,dansses  Cloches 
d'avril  célèbre  très  gentiment  ses  deux  enfants,  Paul  et  Maurice.  Il  y 
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a  là  de  jolies  pièces,  des  sentiments  délicats  et  aussi  des  «  mots  d'en- 
fants »  très  amusants. 

14.  —  M.  Jules  Leclercq  a  eu  de  plus  hautes  ambitions  dans  les 
Splendeurs  des  chemins  :  il  a  voulu  suivre  Hérédia;  mais  ce  n'est  pas 
toujours  facile.  Témoin  cette  fm  du  sonnet  sur  le  Parthénon  : 

Au  haut  du  lumineux  fronton  du  Paithénoo, 
Lf  marbre  est  immortel  qui  proclame  le  nom 
Du  vivant  Périclès  âgé  de  cinq  cents  lustres! 

15^  —  M.  Jules  Leroux  est  aux  antipodes  de  M.  Jules  Leclercq. 
Son  volume,  écrit  en  vers  libres,  se  ncmme  la  Muse  noire.  Il  y  célèbre 
la  dure  et  cruelle  vie  des  mineurs,  mais  sur  un  mode  si  artiste  et  si 
raffiné  que  je  crains  bien  qu'il  n'atteigne  pas  ceux  pour  lesquels  il 
écrit.  A  tous  ces  tarabiscotages  le  peuple  préfère  la  romance. 

lg_  —  M.  E.  de  Prétot  est  plus  simple.  Il  écrit  le  Miroir  des  yeux,  où 
il  y  a  un  peu  de  tout  : 

Près  du  rivage, 

Un  doux  visage, 

Deux  beaux  grandsjyeux, 

Couleur  des  cieux,  etc. 

Hé  bien,  voilà  qui  n'amènera  aucune  révolution. 

17.  —  Dans  son  dix-huitième  volume,  M.  Simon  Pocachard  a  voul» 
recommencer  Jocelyn.  Son  Raphaël  déraciné  du  sacerdoce  en  a  quelque» 
réminiscences.  Mais  ce  volume  plaira  surtout  aux  amateurs  de  style 
incorrect. 

18.  —  M.  Maurice  Rocher  est  plus  sérieux  ;  il  lie  dans  ses  Gerbes  d'or 
celles  de  Tamitié,  de  la  terre  et  du  ciel  :  vaste  programme  que  l'auteur 
remplit  avec  beaucoup  de  probité,  sinon  avec  un  grand  élan.  C'est  de 
la  bonne  poésie. 

19.  —  M.  P.  de  Rosaz  ignore  un  tel  art  de  composition.  D'ailleurs 
son  livre  s'intitule  :  A  la  dérive.  Mais  ce  volume  disparate  contient 
deux  sonnets  sur  les  chats,  qui  conquièrent  pour  leur  auteur  toute» 
mes  sympathies. 

20. — Livre  disparate  encore  que  les  Chants  d'espérance  de  M.  l'abbé 
Louis  Vigne.  A  côté  de  belles  pièces,  qui  furent  justement  couronnées 
ou  remarquées  par  l'Académie  des  Jeux  floraux,  l'auteur  insère  de 
petites  fables  enfantines  ou  des  cantiques  simplement  pieux.  C'est 
dommage,  car  M.  l'abbé  Vigne  a  un  très  réel  talent,  ainsi  que  l'a 
souligné  dans  sa  préface  Mgr  Mignot,  archevêque  d'Albi. 

21  à  27.  —  Fiançailles  sont  un  recueil  anonyme,  où  un  Monsieur 
a  consigné  les  vers  qu'il  adressa  à  sa  fiancée;  les  Essais  poétiques  de 
M.  l'abbé  Gillet  contiennent  quinze  mille  vers  et  quelques  beautés 
inspirées  par  nos  Livres  saints;  le  Livre  de  l'aimée  et  les  Phantasmes* 
de  M.  H.  Duroch  sont  deux  volumes  pleins  de  fantaisie  et  de  varJété^ 
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denusme  bien  péri„>é;  enfin,  les  ftm  J^e^efL  t.  ."Ir 
f,""^  "  *'''  f^  M.  A.  de  Nesselrode,  sont  plutôt  déconc  rtants  ol" 
enjugera  par  la  «  complainte  morale  »intit„l,Sp  •  .,°'*'™''<"^^^n"-  0" 
qui  se  trouve  dans  son  second  voïïme  pt  cet  ^"T ""'"''""''' 
j'extrais  du  nremier  •  '       P''  '*'  <»™'<I™^  ^'^  l"" 


De  ta  natte  dorée 
Je  veux,  mon  adorée, 
Tresser,  audacieux, 
Uoe  échelle  de  soie 
Que  mon  âme  avec  joie 
Gravira  jusqu'aux  cieux.. 


^^  a  ce  n'est  pas  tout;  mai»  cela  nous  entraînerait  beaucoup  trop 

arZtJ^'o7j'û''"^n'^'"'  ''«""'^'■'  t'«^  rapidement  :  les  Poèmes 

V  rs  tre    'plats    lef  « •'  7lf  '  ""  '^^"^°"P  "'■"-^  "-'  "es 

un  sujet  ani!'»i       ^'T*'. ''«  «•  Léon  Marie,  où  „e  se  trouve  pas 

Pénaâtes  à  fÔrc    .""f  7  '"'P'^'  '''  P"*'^^'  ^'  'i"'  deviennent  stu- 
Ï^ISad,   mTe  •    ''  '''""'"  '"'''^"'  «"  M.  Germain 

orBéraite  H  '"TV  ™"*'"'''  ''^  ^'^^  docilement  Musset 
autlTw  n  ^  ou  Herédia;  les  Stances  haïtiennes  que  leurprudent 
rlT'^  n  ""'"'"^''™''  "^^  P^*  mises  dans  le  ccmmerce-  les 
Mnl  ?  "'''•  '^""'^d  Aube  rivalise  avecMademoisel  eCoue  - 
où  1  on  e^  ""7''  '"  """'""  '^  ''"'''  -^^  M.  Philibert  Blanc 
de  ull  ": '^'"""'  ""  °''^"'''  1»  ««"delaire,  du  Lecont 

de  L.sle   revus  malheureusement  par  M.  Philibert  Blanc-  le  Missel 

f  sat™  "mo  :  ''■  ''•'^'"™'  «'^'^^'"'  ""'  ^'="'  "-  ™-  ^--vlS 

sr^rr  ïï  f '^"'"^p'"™■";^^^«^^'■*•■•^«^''«»*••• 
caTac^ér  r  '  ^"i  ^-  ^'*°"'"'  ^'«'^'*''  °"  '«  '»™«  ^'  '«  fond  sont 

caractérisés  par  la  même  incohérence;  Amours,  peines,  folies,  par 
M.  Henry  de  Chertemps,  qui  contiennent  des  vers  mis  ;n  musique 

Où  M^^Ret^?'  "'/'r"'""*"'  P''^'^''''  "'^  circonstance;  Un  Passé  mort, 
ou  M.  Rene-Loms  Doyon  dédie  une  série  de  poèmes  assez  lyriques  et 
de  sonnets  assez  plats,  tour  à  tour  à  M.  Jules  Bois  et  à  Louis  Le  Car- 
donnel,  a  un  jeune  prêtre  et  àM.  André  Lebey,  qui  est,  comme  chacun 

wï^xv'"",  *'^"'''''  ^"^  ^•■-  °--  '^'  !''■»""';  ^'"- 1'^'"'"^.  "ÙM.F. 
v!!lr"fr^°'!/  *'"'*  de  transporter  en  vers  les  imaginations  de 
Verne  et  de  W  ells  ;  mais  quels  vers  ! 

Or,  le  vingt-six  Tévrier,  mil  neuf  cenl  vingl  deui... 

C'est  horrible.  Que  M.  F.  Voisin-Miquelon  relise  le  bon  Coppée  : 

Le  rapide  partait  à  dix  heures  cinquante 

^^  '""'"'''^ Armand  Praviel. 
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l*r»3iÎ!ieonfessapîi  a  sancto  âlphonso  M.  deLigorio.  Editio  nova  ciim 
anliquise'iitionibiis  el  italico  lextu  coUata. .  .cura  et  studio  d.  G.  M.  Blanc- 
Romae,  lyp.  polyglottis  Vaticaais,  s.,  d.  iQ-t2  de  xii-372  p.—  Prix  :  2fr.50. 

Saint  Alphonse  de  Liguori,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  Tétude  de 
la  rairale  et  écrit  de  volumineux  traités  qui  l'ont  placé  d'emblée  au 
premier  rang  des  moralistes  chrétiens  et  lui  ont  valu  le  titre  de  Docteur 
de  r Église,  a  voulu  condenser  sa  science  et  son  expérience  dans  un 
manuel  qui  fût  à  la  portée  de  tous  les  prêtres  occupés  au  ministère 
délicat  de  la  confession  et  de  la  direction.  C'est  ce  manuel  qui  est 
connu  sous  le  titre  de  Praxis  confessant^  véritable  trésor  qu'on  ne 
saurait  jamais  assez  recommander. 

Les  nombreuses  éditions  que  nous  possédions  de  cet  ouvrage  sont 
excellentes.  Cependant,  puisqu'on  avait  entrepris  de  rééditer  les 
œuvres  morales  du  saint  Docteur,  en  collationnant  le  texte  soit  avec 
les  documents  originaux,  soit  avec  les  meilleures  éditions  et  en  l'ac- 
compagnant des  notes  qui  paraissaient  utiles,  on  ne  pouvait  manquer 
de  soumettre  la  Praxis  à  cette  revision  critique. 

Saint  Alphonse  avait  composé  et  publié  son  travail  en  italien  et 
il  avait  laissé  à  d'autres  le  soin  de  le  traduire  en  latin.  On  a  comparé 
cette  traduction  avec  le  texte  primitif,  et  on  a  cru,  en  certains  endroits? 
devoir  la  modifier  pour  lui  faire  rendre  d'une  façon  plus  précise  la 
pensée  même  de  l'auteur.  Réédité  d'abord,  après  cette  revision,  en 
appendice  à  la  grande  Théologie  morale,  on  l'en  détache  aujourd'hui 
pour  le  publier  à  part  et  le  rendre  ainsi  plus  abordable  et  plus  ma- 
niable. C'est  un  véritable  service  qu'on  rend  au  clergé. 

Christophe  Simon. 

Accord  A*s  la    scieuee  et    de   la  loi.  La  Vraie  Relîjion,   par 

Jban  Pauly.  Lyon  et  Paris,  Vilte,  1914,  in-16  de  174  p.  —  Prix  :|2  fr. 

A  une  erreur  cent  fois  ré'^utée  mais  cent  fois  répétée,  il  ne  faut  pas 
se  lasser  d'opposer  constamment  la  réplique.  M.  Jean  Pauly  s'acquitte 
brillamment  de  ce  soin  dans  ce  volume  à  la  fois  scientifique,  méta- 
physique et  psychologique.  Il  expose  successivement,  à  l'aide  de 
données  rapides,  la  substance  de  toutes  les  sciences  physiques  ei 
physiologiques,  et  la  fait  servir  à  démontrer  l'existence  de  Dieu 
comme  cause  première  et  nécessaire  de  tous  les  phénomènes  et  au- 
teur des  lois  qui  les  régissent. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  les  lois  physiques;  il  y  a  aussi  les  lois  de  la 
métaphysique,  qui  régissent  les  rapports  de  l'Infini,  de  l'Absolu,  du 
nécessaire  avec  les  choses  finies  et  contingentes.  Il  y  a  enfin  les  lois 
morales,  réglant  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu,  avec  lui-même 
et  avec  ses  semblables.  A  ces  lois,  il  faut  un  législateur. 


—  21  — 

L'existence  de  Dieu  étant  établie  par  la  preuve  de  causalité  pré- 
sentée dans  tous  ses  détails  et  sous  toutes  ses  formes,  l'auteur  pass^ 
à  l'âme  humaine  dont  il  prouve,  par  la  méthode  cartésienne,  l'exis- 
tence, la  spiritualité  et  l'immortalité. 

Il  arrive  ainsi  à  la  notion  de  la  Providence  et  à  la  nécessité  de  la 
"eligion.  Suit  un  exposé  très  sommaire  des  principales  religions  en- 
tre lesquelles  s'est  partagée  l'humanité  dans  l'antiquité  comme  de 
nos  jours,  La  comparaison  de  toutes  ces  formes  du  culte  de  la  divi- 
nité amène  aisément  l'auteur  à  reconnaître,  dans  le  catholicisme,  la 
seule  religion  véritable,  la  seule  qui  repose  sur  la  vérité  pure  et  san^ 
aucun  mélange  d'erreur. 

Il  faut  souhaiter  bonne  chance  à  cet  excellent  petit  livre.  Et  iorsqu© 
viendra  le  moment  d'en  publier  une  seconde  édition,  nous  deman- 
derons à  l'auteur  de  développer  plus  encore  ses  données  scientifiques 
et  historiques.  Il  y  aurait  dans  le  plan  qu'il  a  adopté,  matière 
à  un  ou  deux  volumes  in-octavo,  s'il  voulait  donner  à  ses  exposés 
toute  l'ampleur  qu'ils  peuvent  comporter. 

Tel  qu'il  est,  dans  cette  première  édititn,  il  fournit  une  Jcci  ure 
agréable,  une  compréhension  facile  des  phénomènes  scientifiques  qu'il 
décrit  et  des  lois  qui  les  régissent.  On  y  puisera  la  meilleure  réfutation 
de  cette  ineptie,  toujours  invariablement  reproduite,  de  la  préten- 
due incompatibilité  de  la  science  avec  la  religion. 

C.    DE    KiRWAN. 


FÈNBLON.    I.«  Confrérie  ser rète  du  Pur  Amour,    par    Ludovic 
Navatbl.  Pans,  Emile-Paul,  lï»l/4,  in-18  de  xvii-346  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Ludovic  Navatel  ne  fait  double  emploi  avec 
aucun  des  nombreux  ouvrages  consacrés,  depuis  quelques  années,  à 
étudier  Fénelon  et  les  amis  de  Fénelon.  M.  Navatel  s'est  attaché  à  la 
direction  spirituelle  de  Fénelon,  en  tant  que  cette  direction  est 
inspir  ée  de  la  doctrine  du  pur  amour.  Fénelon  eut,  en  effet,  cette 
chimère,  lorsqu'il  eut  subi  lui-même  l'influence  mystique  de  M^ne  Gu- 
yon,  de  vouloir  conduire  tous  les  pieux  seigneurs  et  toutes  les  nobles 
dames  don^.  il  dirigeait  la  conscience,  à  l'acte  le  plus  désintéressé,  le 
plus  surhumain  du  pur  amour  de  Dieu,  érigé  en  état  permanent'  de 
l'âme  chrétienne  et  substitué  aux  actes  ordinaires  de  la  vie  spirituelle, 
aux  règles  normales  de  l'effort  ascétique.  Cette  très  ncble  et  très 
généreuse  illusion  du  cœur  de  Fénelon  devait  condamner  sa  direction 
à  bien  des  échecs,  tant  le  but  proposé  dépassait  la  mesure  des  forces 
humaines,  et,  en  particulier,  la  mesure  de  vie  spirituelle  répondant 
à  la  condition  et  aux  devoirs  extérieurs  des  personnes  du  monde. 
M.  Navatel  met  en  relief  cette  erreur  du  génie  de  Fénelon  avec  un 


-  28  «- 

accent  parfois  sévère,  mais  non  pas  sans  respect,  ni  sans  équité,  ni 
sans  les  nuances  voulues.  Son  ouvrage  atteste  une  connaissance  sé- 
rieuse du  sujet  et  témoigne  d'un  réel  talent  de  bien  dire, 

Yves  de  la  Brière. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Essais  choisis,   parEMBRSON;    traduits    de  l'anglais   par   Henriette 
Mirabaud-Thorbns.  Pans,  Alcan,  s.  d.,  in-16  de  xvi-157  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Sur  le  choix  des  études  qui  nous  sont  présentées  ici  et  qui  sont 
intitulées  :  Expérience,  Héroïsme,  Amour,  Histoire,  Dons,  il  n'y  a  pa^ 
lieu  de  discuter  :  chacun  choisit  à  son  goût.  Elles  donnent,  en  somme 
des  idées  et  de  la  manière  d' Emerson  une  impression  juste,  que  îa 
Préface  écrite  par  M.  Henri  Lichtemberger  aide  d'ailleurs  à  dégager: 
Oui,  c'est  bien  comme  antidote  du  pessimisme  dégoiîté  ou  révolté 
que  peut  être  bienfaisante  la  lecture  du  ^and  penseur  américain. 
Seulement  il  y  a  bien  du  vague  dans  sa  foi  au  divin;  on  voudrait 
qu'il  désirât  et  cherchât  davantage  Dieu;  et  son  exaltation  du  sens 
iniiviJu9l  tournerait  facilement  à  l'individualisme,  à  l'illuminisme. 
Aux  pages  fortes  et  brillantes  que  nous  ofTre  ce  volume  ■ —  celles  par 
exemple  (p.  126  et  s.)  qui  expliquent  ce  que  nous  avons  à.  goûter  chez 
■les  Grecs  —  se  mêlent  parfois,  —  je  stnge  aux  développements  sur 
l'architecture  gothique,  —  des  pages  d'une  justesse  fort  ce  ntestablcj 
et  qui  auraient  appelé  des  notes  critiques.  J'aurais  souhaité  aussi  qu^ 
]a  distinguée  traductrice  indiquât  de  quel  ouvrage  elle  avait  extrait 
chacun  de  ses  chapitres.  Je  crois  même  que  plus  d'un  lecteur  n'eût 
pas  trouvé  inutile  d'être  un  peu  renseigné  sur  la  série  des  livres  et 
sur  la  vie  d' Emerson.  Sans  être  absolument  illettré,  on  peut  n'être 
pas  très  familiarisé  avec  lui,  bien  que  depuis  le  temps  où  je  lui  ré- 
servais un  chapitre  de  la  Morale  du  cœur,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
le  centenaire  de  sa  naissance  lui  ait  attiré  quelques  hommages  en 
1903,  et  qu'en  1907,  M"^  Dugard  ait  consacré  à  sa  vie  et  à  son  œuvre 
un  bon  volume  in-octavo.  Baron  Angot  des  Rotours. 


Ii''0|»tiniii«m»  au  XE%     eièele.  Carlyle.    UroMning.    Tem- 
uyson,    p<ir    XwiBR    MoiSant.    Paris,    Beauchesue,     s.    d.,    in-16    de 
xvii-2>)o  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Sous  un  titre  d'une  généralité  peut-être  un  peu  ambiiieuse,  sont 
réunies,  en  ce  volume,  trois  études  d'auteurs  anglais  très  marquants. 
Et  comme  M.  Xavier  Moisant,  à  qui  l'on  doit  le  très  intéressant  ou- 
vrage :  Dieu,  l'expérience  en  métaphysique,  est  un  esprit  fort  pénétrant, 
et  sachant  bien  l'importance  actuelle  du  troublant  problème  du  mal> 
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il  recherche  surtout  chez  Carlyle,  chez  Browning,  chez  Tennyson, 
quelles  raisons  ils  donnent  de  vivre,  comment  ils  font  pour  échapper 
au   pessimisme    découragé. 

De  1  énigmatique  auteur  du  Sartor  resartus  (1833-1834)  et  du 
Culte  des  héros  (1840-1841)  on  a  pu  dire  qu'il  fut  le  héraut  du  devoir, 
tandis  que  sa  femme  en  é'ait  l'héroïne.  Sa  religion  incertaine  et  obs- 
cure se  réduit,  en  somme,  à  un  Vague  christianisme  hégélien.  Ce  serait 
un  maître  décevant,  si  l'on  s'en  tenait  à  cela.  Mais  de  ses  ardents 
rappels  au  sérieux  de  la  vie,  de  ses  énergiques  maximes  de  conduite 
il  y  a  souvent  à  retenir  et  à  utiliser.  —  Robert  Browning  est  faible 
comme  doctrine,  avec  son  protestantisme  libéral  peu  intéressant; 
mais  son  œuvre  de  poète  est  un  hymne  à  la  vie  et  à  l'Auteur  de  la  vie. 
Il  échappe  au  pessimisme  par  un  réalisme  généreux,  aimant,  et,  en 
quelque  sorte,  religieux,  et,  par  là,  se  distingue  d'écrivains  français 
«es  contemporains,  que  l'on  serait  tenté  de  rapprocher  de  lui  pour  leur 
goût  du  bizarre,  du  grotesque  et  de  Tobscur,  ce  Wagner  anglais  de  la 
poésie,  mort  à  Venise,  en  décembre  1889.  —  Contre  le  doute  pessi- 
miste, renonçant  à  croire  au  bien,  Tennyson  nous  offre  un  puissant 
réconfort,  en  nous  faisant  comprendre  qu'en  route  comme  nous  le 
sommas  sur  l'océan  de  la  vie,  il  ne  faut  pas  s'étonner  d'être  ballotté, 
par  des  alternances  de  foi  consolée  et  de  doute  —  ce  doute  que  l'on 
peut  appeler  honnête,  parce  qu'il  est  humble  et  combattu  par  la 
prière  .  L'auteur  ]d'In  memoriam  accueillit  la  mort,  le  5  octobre  1892 
par  cette  parole  de  calme  acceptation  :  «  That's  well  —  C'est  bien.  »  — 
On  voit  que  cette  critique,  qui  va  bien  au  delà  des  mérites  ou  des 
déauts  littéraires,  a  su  découvrir  beaucoup  de  bon  grain  à  récolter. 
Mais  M.  Xavier  Moisant  avertit  qu'il  ne  faut  plus  s'attendre  à  trouver 
longtemps  dans  le  protestantisme  libéral  autant  de  christianisme 
retenu  et  vivifiant  encore.  Baron  Angot  des  Rotours. 


Annuaire 'pour  l'an  I9t5,  publié  par  le  Bureau  des  longitudes. 
Paris.  Gaulhier-Villars,  ia-16  de  vn-764  +  a  173  -|-  b  58  =  1002  p.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

1915  étant  un  millésime  impair,  l'Annuaire  de  cette  année,  suivant 
l'usage  adopté  depuis  1904,  s'occupe  des  données  géographiques  et 
statistiques,  de  l'heure  légale,  de  la  mortalité,  de  l'amortissement,  de 
la  métrologie,  des  monnaies  et  de  la  météorologie.  D'autre  part,  il 
renvoie  à  l'année  paire  suivante  tout  ce  qui  concerne  la  physique  et 
la  chimie. 

Parmi  les  améliorations  ou  travaux  apportés  au  présent  Annuaire 
nous  signalerons  :  en  astronomie  une  notice  sur  les  comètes  observées 
en  1913  due,  comme  à  l'ordinaire,  à  M.  Schulhof;  une  importante 
notice  do  M.  Bigourdan  sur  l'histoire  et  la  description  des  constella- 
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lions  avec  quatre  cartes  stellaires  à  l'appui;  la  noticC;  revue  et  com- 
plétée de  M.  de  Gramont  sur  la  classification  des  spectres  stellaire* 
et  sur  le  spectre  de  l'aurore  boréale. 

En  géographie  il  a  été  ajouté  une  note  due  à  M,  Renaud,  spécia- 
liste en  hydrographie,  sur  la  profondeur  de  toutes  les  mers  du  globe. 

Le  volume  se  termine,  avant  les  Tables  des  matières  B,  par  un 
mémoire  de  M.  A.  Bigourdan  sur  les  Méthodes  d'examen  des  miroirs  et 
des  objecllfs.  Ce  mena )ire,  réparti  en  cinq  chapitres,  eux-mêmes  sub- 
divisés en  plusieurs  sous-chapitres  et  paragraphes,  ne  se  prête  ^uére 
dans  un  sommaire  compte  rendu,  à  l'analyse.  Disons  seulement  que  ce 
mémoire  sur  une  partie  intéressante  de  l'optique  appliquée,  est  rédigé 
avec  une  grande  clarté,  et  par  suite  facilement  accessible  a  tout  lecteur 
suffisamment  pourvu  des  données  élémentaires  de  la  science. 

G.    DE    K. 
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CSrani maire  latine  rationnelle  et  pratique,  parB.  Noyé.  Paris, 
Bload  et  ijay,  1913,  ln-16  carloiiné,  de  vi-240  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Coiument  apprendre  le  latin  à  nos  fils,  par  J.  Bbzard.  Paris, 
Vuiberl,  s.  d.,  iii-12  <lp  424  p.   —  Prix  :  3  fr.  oO. 

f'onseilis  pratiques  pour  la  traduction  du  latin,  par  J.  Ma- 

KOuzt{.\a.  Fans,  '.:..  Klmclisieck,  191'),  in-12  cartonné  de  37  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Converi^ations  latines  (te^Kte  et  traduction),  suivies  d'un  voca- 
bulaire l'inuçuis-lain  des  prinupaux  termts  de  la  vie  moderne,  par  Ch.  Du- 
wiAiNK.  Paris,  Traiin,  s.  d.  (1914),  petit  in-16  relie  toile  souple,  de 
Vii-i38  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Depuis  que,  par  suite  des  modifications  apportées  aux  programmes 
universitaire»,  le  nombre  des  élèves  qui  apprennent  la  langue  latine 
a  beaucoup  diminué  et  que  le  temps  consacré  à  l'enseignement  de 
cefte  langue  a  été  considérablement  réduit,  on  multiplie  les  ou\Tages 
des  inéa  à  faciliter  cet  enseignement,  comme  si  l'on  voulait  par  là 
empêcher  que  les  rangs  des  jeunes  latinistes  ne  continuent  à  s'éclair- 
cir. 

—  La  Grammaire  latine  rationnelle  et  pratique,  de  M.  B.  Noyé,  a  été 
rédigée  par  un  professeur  expérimenté.  Elle  se  recommande  par  di- 
verses particularités  très  appréciables  :  étude  simultanée  des  décli- 
naisons et  des  conjugaisons,  tableaux  d'ensemble  complets  et  fort 
clairs,  etc.,  et  surtout  par  une  progression  méthodique  dans  l'exposé 
des  difficultés  de  la  langue.  Gertains  détails  toutefois  ne  demande- 
raifînt.-ils  pas  à  être  expliqués  plus  clairement?  Si,  comme  c'est  pro- 
bable, c'est  une  question  de  disposition  typographique  qui  a  fait 
pla  ^r  la  8«  leçon  avant  la  7®,  il  aurait  fallu  en  avertir  le  lecteur. 
Quch^ues  lacunes,  d'un  autre  côté,  seraient  à  combler.  Pourquoi, 
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par  exemple,  dans  la  liste  des  noms  irréguliers  (p.  30),  les  formes  du 
mot  Deus  ne  comprennent-elles  pascelle  du  vocatif?  A  la  page  212,  la 
phrase  :  «  Revoir  les  leçons  d'ensemble  des  pages  »  est-elle  suffisam- 
ment compréhensible  ?  Ces  quelques  critiques  portant  sur  des  détails  de 
peu  d'importance  n'ont  nullement  pour  but  de  déprécier  un  volume 
qui  est  certainement  appelé  à  rendre  service,  au  moins  aux  professeurs 
si  les  élèves,  d'après  la  méthode  préconisée  par  M.  Bezard,  ne  doivent 
plus  avoir  ni  grammaires,  ni  diclicnnaires  imprimés  entre  les  mains. 

—  C'est  en  effet  ce  que  nous  apprend,  entre  autres  choses  très  in- 
téressantes, le  volume  de  cet  auteur:  Comment  apprendre  le  latin  à  nos 
fils.  Enseigner  la  langue  latine  d'une  façon  plus  intelligente  qu'on  nç 
le  faisait  autrefois,  c'est-à-dire,  rendre  cet  enseignement  plus  rapide, 
plus  agréable  et  surtout  plus  utile  à  lélève,  ttl  est  le  but  auquel  doit 
tendre  tout  professeur  conscient  de  son  devoir.  Mais  comment  parvenir 
à  cela?  M.  Bezard  répond  :  en  évitant  à  l'élève  tout  effort  rebutant,  en 
lui  apprenant  à  se  fabriquer  lui-même  ses  instruments  de  travail  sous 
forme  de  cahier  de  vocabulaire  et  de  cahier  de  syntaxe,  en  lui  rendant 
familières  les  méthodes  d'analyse  et  de  comparaison.  Et,  pour  nous  bien 
faire  comprendre  les  excellents  résultats  de  ces  procédés,  le  docte  pro- 
fe  sseur  nous  fait  assister  à  des  classes  de  sixième ,  de  cinquième  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  la  première,  grâce  à  de  fidèles  comptes  rendus  des 
entretiens  entre  maîtres  et  élèves.  Quand  j'ouvris  ce  volume,  j'appré- 
hendais d'avoir  à  parcourir  plus  de  400  pages  sur  une  question  si 
peu  passionnante  en  elle-même  ;  mais  dès  les  premières  lignes,  je  fus 
séduit  par  la  façon  extrêmement  intéressante,  alerte  et  spirituelle, 
dont  le  sujet  est  traité,  et  à  mesure  que  j'avançais  dans  la  lecture  de 
ce  très  remarquable  ouvrage,  je  regrettais  de  plus  en  plus  de  n'avoir 
pas  appris  le  latin,  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  à  l'école  d'un  M.  Be- 
zard :  mon  existence  compterait  moins  d'heures  pénibles.  Si  ce  livre 
était  dans  les  mains  de  tous  les  professeurs  de  langue  et  de  littérature 
latine  et  dans  celles  de  tous  les  parents  capables  de  collaborer  à  la 
tâche  de  ces  professeurs,  la  «  Question  du  latin  »  serait  enfin  résolue  et 
très  vite  et  très  bien. 

—  Il  y  a  toutefois  des  élèves  qui  abordent  l'étude  du  latin  un  peu 
tard  et  des  personnes  qui  l'entreprerment  sans  le  secours  d'un  pro- 
fesseur. Aux  uns  et  aux  .autres  il  faut  faciliter  cette  étude.  Le  latin 
ayant  cette  particularité  de  ne  pas  présenter  un  ordre  de  mots  fixe, 
il  est  souvent  très  difficile  pour  un  débutant  d'isoler  les  propositions 
dont  se  compose  une  phrase,  de  reconnaître  la  relation  logique  des 
mots  entre  eux  dans  chacune  d'elles,  de  trouver  les  termes  françai'^- 
correspondant  exactement  au  sens  de  ces  derniers  et  enfin  de  cons- 
truire une  phrase  française  qui  traduise  avec  précision  la  phrase  latine, 
tout  en  offrant  une  autre  ordonnance  des  propositions  et  des  mots. 
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C'est,  pour  aider  à  triompher  de  ces  difiiculbés  que  M.  Marouzeau  a 
écrit  ses  Conseils  pratiques  pour  la  traduction  du  latin.  Lu  avec  soin 
ce  petit  livre  tirera  souvent  Tébudiant  d'embarras  et  l'empêchera 
de  se  décourager  devant  des  textes  qu'il  ne  parviendrait  pas  à  com- 
prendre avec  les  seules  connaissances  puisées  dans  la  grammaire  et 
dans  le  dictionnaire. 

—  Il  est  convenu  que  le  latin  est  une  langue  ijiorte,  alors  qu'il 
serait  si  facile  d'en  faire  à  nouveau  une  langue  vivante  et  interna- 
tionale, incomparablement  plus  belle,  plus  maniable  et  surtout  plus 
durable  que  l'espéranto,  l'ido,  le  volapûk,  et  autres  langues  artifi- 
cielles inventées  par  des  utopistes.  Pour  conduire  à  ce  résultat,  plu- 
sieurs ouvrages  ont  été  publiés,  entre  autres  l'excellent  Guide  de  la 
conversation  latine  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  il 
existe  au  moins  six  éditions.  M.  Ch.  Dumaine,  dont  nous  avons  tout 
récemment  loué  dans  cette  revue  le  remarquable  volume  :  le  Latin  en 
quinze  leçons,  vient  de  mettre  entre  nos  mains  un  manuel   analogue 
qui  a,  comparé  à  celui  du  P.  jésuite,  le  grand  avantage  d'être  mieux 
adapté  à  notre  temps.  Qu'on  s'assimile  le  contenu  de  ces  Conversations 
latines  [texte  et  traduction),  qu'on  s'habitue,  ce  qui  est  si  simple,  à 
prononcer    à    l'italienne,    suivant    le   mouvement    qui     semble     se 
dessiner  partout,  et  on  pourra  sans  trop  de  peine  causer,   au-delà 
des  frontières  fraiiçaises,  des  sujets  les  plus  divers  avec  toute  personne 
lettrée.  Je  dis  des  sujets  les  plus  divers  parce  que  M.  Damaine  a  pris 
le  soin  de  joindre  à  ses  Conversations  un   Vocabulaire  français-latin 
des  principaux  termes  de  la  vie  moderne.  Grâce  à  ce  vocabulaire,  on 
n'éprouvera  aucun  embarras  à  discuter  en  latin  sur  les  «  ascenseurs  » 
le  «  papier  timbré  »,  les  «  arrérages»,  les  «films»  et  beaucoup  d'autres 
choses  assez  inconnues  du  temps  de  Cicéron.  Léon  Clugnet. 


France  et  Suisse.  Regarfis  d'un  Français  sur  la  $>iuiS8e. 
Opinions  4le  quelques  Suis<ies  sur  la  France,  par  IIbnri 
MORO.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16de  viil-288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  étude  sérieuse,  approfondie,  pourrait  beaucoup  servir  à  faire 
connaître  les  Suisses  aux  Français,  qui  les  ignorent  étrangement,  en 
général.  Les  chapitres  qui  touchent  à  l'économie  politique,  à  l'immi- 
gration étrangère  et  aux  Dangers  de  la  dépendance,  nous  ont  paru 
offrir  le  plus  d'intérêt.  Quoique  l'auteur  ne  soit  point  ennemi  de  1* 
démocratie,  il  n'en  marque  pas  moins  les  vices  de  traits  assez  vifs  (p.  35 
et  suiv.).  Il  reconnaît  aussi  que  la  centralisation,  issue  de  la  Répu- 
blique une  et  indivisible  de  1798  et  des  constitutions  de  1848  et  d® 
1874,  mène  ;i  un  fâcheux  étatisme.  Il  constate  en  même  temps  quel® 
peuple  souverain  est  souvent  joué  par  son  gouvernement,  en  matière 
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de  budget,  par  exemple  (p.  21).  Nous  nous  demandons  maintenant 
ce  qu'il  faut  entendre  par  «  là  prospérité  économique  et  morale  »  qui 
aurait,  selon  M.  Moro,  suivi  la  révolution  de  1848  (p.  16).  «  Le  Suisse  » 
est  ici  (p.  2)  qualifié  «  moralisant  et  religieux  »  :  cette  moralisalion 
helvétique  consiste  surtout  dans  l'insipide  phraséologie  d'une  litté- 
rature de  stjde  réfugié  qui  n'a  cessé  de  fleurir  au  pays  de  Vaud,  et  elle 
est  plutôt  factice.  Quant  à  la  religion,  les  Suisses  catholiques  sont,  en 
majorité,  demeurés  religieux  et  pieux,  attachés  à  ladoctrine  et  à  l'au- 
torité de  l'Église;  mais  la  plupart  des  Suisses  protestants  ne  cultivent 
plus  qu'un  vague  déisme,  et  l'incrédulité  absolue  se  rencontre,  hélas  ! 
en  tous  lieux,  très  fréquente. 

Signalons  certaines  erreurs  de  fait.  (P.  8)  :  Les  «  capitulations  mili- 
taires »,  avec  nos  rois  ne  datent  pas  que  du  règne  de  Louis  XIV.  (P.  13)  : 
La  France  républicaine  et  impériale  ne  s'est  pas  'annexé  que  l'évêché 
de  Bâle  et  le  territoire  de  Genève,  mais  bien  aussi  le  Valais  et   même^ 
la  principauté  de  Neufchâtel,  que  le  maréchal  Berlhier  reçut  comme 
un  fief  de  la  main  de  son  maître.  «  François  de  Reynold  —  lisons-nous 
(p.    259),  —  lieutenant-général,  colonel  du  régiment  des  gardes  ... 
membre  du  conseil  de  guerre  gui  gouverna  un  temps  la  France,  sous 
'a  Régence,   avait  été  admi^  aux  fonctions    et  aux     honneurs    de 
colonel  général  des  Suisses  et  Grisons  (de  1718  à  1721  pendant   la 
disgrâce  du  duc  du  Maine  ),  et  reçut  à  son'lit  de  mort  (1722)  le  grand 
cordon  du  Saint-Esprit  et  le  bâton  de  maréchal.  »  Le  ccnseil  de  guerre 
était  subordonné  au  conseil  de  Régence,  et  seul  le  Régent   gouverna 
au  nom  du  monarque  mineur.  M.  de  Reynold  fut  grand'croix  de 
Saint-Louis  (1718)  et  non  du  Saint-Esprit  :  le  cordon  bleu  n'a  jamais 
été  accordé  qu'à  un  seul  Suisse,  le  comte  d'Afîry,  en  1784,  et  aucun 
officier  de  la  nation  n'a  jamais  reçu  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
(P.  139)  :  les  Loys,  de  Lausanne,  ne  sont  point  à  citer  parmi  ceux  qui 
se  sont  illustrés  au  service  militaire.  «  Les  Alémanes] —  est-il  dit  (p.  6)  — 
cessèrent  désormais  (  aux  xv^  et  xvi^  siècles)  de  dominer  exclusivement 
dans  la  Confédération;  ils  ouvrent  leurs  portes  aux  Burgondes...  »" 
Les  Burgondes  du  pays  de  Vaud  ne  furent  alors  appelés  qu'à  devenir 
les  sujets  des  Alémanes  bernois,  qui  les  maintinrent  sous  leur  domi- 
nation absolue  jusqu'à  la  révolution  de  1798.  Les  Suisses  des    XII^ 
anciens  cantons,  à  l'exception  de  celui  de  Fribourg,  de  langue  romane^ 
en  majeure  partie,  sont  essentiellement  allemands  de  race,  de  langue 
et  de  mœurs,  et  leur  sympathie  va  naturellement  à  ceux  d'outre- Rhin, 
qu'ils  ne  combattraient  volontiers  que  si  ceux-ci  faisaient  mine  de 
vouloir  envahir  leur  pays.  M.   de  Vallière,  capitaine  d'état-major, 
qui  a  inséré  dans  ce  livre  un  chapitre  insuffisant  et  peu  exact  sur  le^ 
anciennes  relations  entre  les  Suisses  et  la  Couronne  de  France,  con" 
fond  ailleurs  (p.  262),  l'Empire  avec  la  maison  d'Autriche,  quand  i' 
Jantier  1915.  T.  CXXXIII.  3. 
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avance  que  «  toute  l'histoire  de  l'ancienne  Suisse  n'est  qu'une  lutte 
de  trois  siècles  contre  TEmpire  allemand  ».  Les  Cantons,  même  après^ 
s'être  soustraits  de  fait  à  l'autorité  de  l'Empire,  tenaient  à  honneur 
de  lui  appartenir,  en  droit,  ainsi  qu'à  la  nation  germanique,  si  bien 
quCj  lors  de  l'élection  de  1519,  ils  s'élevèrent  hautement  contre  la 
candidature  du  roi  de  France,  protestant  auprès  du  Pape  et  du  collège 
électoral  qu'ils  ne  voudraient  point  d'un  empereur  welsch,  auquel  ils 
préféraient  un  prince  même  de  cette  maison  d'Autriche  qu'ils  avaient 
tant  combattue. 

Posl-scriptiim.  —  On  me  permettra  d'ajouter  que  le  présent  article 
a  été  rédigé  un  mois  avant  que  n'éclatât  la  guerre  actuelle;  on  pourra 
constater  que   la  fin  s'en  trouve  assez  justifiée  par  des  faits  récents, 

*  HyrVOIX    de    LANDbSLE. 


llémoireK  du  vice-amiral  l)aa*«>u  C^rivel.  RcYelution 
Empire.  Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  iii-s  de  vn-417  p.,  avec  2  portrait,, 
el  une  grav.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Écrites  sans  prétention,  dans  un  style  facile  et  littéraire,  avec  une 
bonhomie  indulgente,  du  bon  sens,  de  l'expérience  et  le  sentiment 
profond  de  l'honneur,  ces  pages  sont  tout  ensemble  les  souvenirs  d 
carrière  d'un  brave  soldat  et  les  réflexions,  d'un  bon  Français  sur  les 
événements  de  sa  vie.  Mort  à  91  ans,  en  1869,  l'amiral  Grivel  avait 
beaucoup  vu,  beaucoup  retenu,  et  il  laisse  courir  sa  plume  servie  par 
une  abondante  mémoire. 

Très  sincèrement,  très  vivement,  il  faut  regretter  que  ces  réminis- 
cences s'arrêtent  juste  au  milieu  de  sa  longue  existence;  on  n'a  jamais 
retrouvé  dans  ses  archives  familiales  un  manuscrit  qui  continuât  celu'^ 
qui  est  publié  aujourd'hui  et  qui  va  de  sa  naissance  (1778)  à  l'année 
1816. 

Un  premier  tableau  nous  peint  son  enfance  dans  une  benne  et  vieille 
race  du  Limousin,  à  la  veille  de  la  Révolution,  et  sa  jeunesse  à  l'armée 
des  Pyrénées;  son  séjour  à  Paris  au  moment  du  13  vendémiaire,  ses 
débuts  dans  la  marine,  ses  navigations,  ses  croisières  jusqu'au  mo- 
ment (1803)  de  la  formation  du  camp  de  Boulogne.  Alors,  le  jeune 
officier  est  appelé  dans  les  marins  de  la  Garde  et  il  quitte  en  fait 
pendant  douze  ans  la  flotte  pour  l'armée.  C'est  ainsi  qu'il  fait  la  cam- 
pagne d'Austerlitz,  reçoit  une  mission  en  Italie,  guerroie  en  Allemagne» 
à  Dantzig,  assiste  à  l'entrevue  de  Tilsitt,  Le  moment  le  plus  important 
de  sa  carrière  pendant  l'Empire,  celui  où  ses  souvenirs  apportent  des 
précisions  et  des  réflexions  très  utiles  à  l'histoire,  c'est  à  l'heure  de 
la  guerre  d'Espagne.  11  fut  de  ces  premiers  corps  de  troupes  que  Na- 
poléon envoya  dans  la  péninsule,  en  pleine  paix,  pour  y  faire  la  guerre 
Le  commandant  Grivel  entra  en  Andalousie  avec  l'armée  de  Dupont 
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et  fut  prisonnier  à  Baylen.  Ses  notes  sur  cette  malheureuse  capitu- 
lation et  la  captivité  qui  la:  suivit  ont  une  précision  de  très  grande 
valeur.  C'est  lui  qui  présida  à  l'évasion  célèbre  des  pontons  de  Cadix 
le  22  février  1810,  deux  ans  encore  il  servit  avec  le  maréchal  Soult, 
revint  en  France  juste  à  temps  pour  assister  à  Paris  à  l'extraordinaire 
aventure  du  général  Malet  (et  il  donne  sur  la  «  conspiration  »  des  détaiV'' 
parfaitement  authentiques,  très  curieux  et  avisés).  Il  prit  une  part 
active  aux  batailles  d'Allemagne  en  1813  et  à  la  campagne  de  France 
en  1814;  il  se  couvrit  de  gloire  à  Arcis-sur-Aube.  jt  [*■?*;:  ^¥iî-^^  5|  ' 
Bien  accueilli  des  Bourbons,  il  se  rappela,  aux  Cent  Jours,  qu'il 
avait  été  officier  de  la  Garde  impériale  et  se  rallia  à  Napoléon.  Il  mil 
dans  sa  conduite  de  la  modération  etf peut-être  de  l'habileté;  les  ré- 
flexions «  politiques  »  et  les  considérations  morales  dont  il  accompagne 
le  récit  de  ces  temps  troublés  féconds  en  palinodies,  sont  peut-être 
discutables  et  certainement  tandancieuses;  au  moins  elles  partent 
d'un  sentiment  sincère.  Sans  lui  tenir  rancune,  la  Restauration,  qui 
lui  avait  déjà  dcnné  la  croix  de  Saint-Louis,  lui  cmfie  le  ccmman- 
dement  d'une  corvette.  Il  rentre  ainsi  dans  la  flotte  où  il  doit  parvenir 
aux  plus  hauts  grades  :  vice-amiral  préfet  maritime,  pair  de  France 
do  Louis- Philippe,  baron,  grand  croix,  sénateur  du  seccnd  Empire. 

Nous  avons  dit  que  cette  période  glorieuse  de  sa  vie  ne  nous  est 
malheureusement  pas  racontée  par  lui-même.  Un  trop  court  appendice 
ne  nous  dédommage  pas  sur  ce  point.  Aussi  regrettons-nous  que  des 
notes Jn' accompagnent  pas  le  texte,  et  surtout  qu'une  table  alphabé- 
tique soit  absente.  Nous  ne  cesserons  de  réclamer  ce  complément  aux 
bons  ouvrages  historiques,  aux  intéressants  Mémoires  (et  c'est  ici 
le  cas)  qui  seront  publiés;  et  peut-être  enfin  les  «éditeurs»  compren- 
dront-ils combien  leur  négligence  enlève  précisément  de  l'utilité^ 
par  conséquent  de  la  valeur  aux  livres  qu'ils  nous  donnent  avec  trop 
peu  de  soin  et  sans  assez  de  travail  personnel. 
■îi'É:.'è_i£i:2k:  r       f'.         fe  &i*    ^    Geoffroy  DE  Grandmaison. 


Ombr«8  framçaieeii  et  -visicMis  anglaises,  par  le  comte  d'Haus 
SONVILLE.  Paris,  Grasset,  s.  d.,  ia-l6  de  vii-456  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  première  partie  de  ce  livre  reproduit  un  certain  nombre  d'articles 
de  revues  ou  de  conférences,  dans  lesquelles  l'éminent  académicien 
retrace,  au  hasard  des  circonstances,  la  vie  de  plusieurs  contcmpo' 
rains  entrés  depuis  plus  ou  moins  longtemps  dans  le  royaume  des 
ombres  :  le  comte  de  Paris,  Eugène  Dufeuille,  Mgr  d'Hulst,  Monta- 
lembert,  le  duc  Albert  de  Broglie,  personnages  sympathiques  que 
M.  d'Haussonville  fait  d'autant  mieux  revivre  qu'il  les  a  personnelle- 
ment connus,^et  qu'il  partageait  les  sentiments  catholiques  de  tous- 
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en  même  temps  que  les  idées  libérales  de  la  plupart  d'entre  eux.  On 
ne'^eut  lire  sans  émotion  les  pages  qu'il  consacre  au  comte  de  Paris, 
ce  t^rand  homme  de  bien,  cet  homme  de  devoir  qui  s'est  efforcé  toute 
sa  vie  de  se  mettre  au  niveau  de  la  tâche  à  laquelle  semblait  l'appeler 
^a  naissance,  et  qui  eût  su  la  remplir,  s'il  lui  eût  été  donné  par  la  Pro- 
vidence d'accomplir  toute  sa  destinée.  "7ïf*H- 

,,  La  seconde  partie  du  volume  contient  le  récit  de  trois  séjours  faits 
en  Angleterre  par  M.  d'Haussonville,  en  1910,  pendant  les  élections 
qui  suivirent  la  mort  du  roi  Edouard  VII,  en  1911,  où  il  eut  l'heureuse 
fortune  d'assister  au  couronnement  du  roi  Georges;  et  enfin  en  1913, 
où  il  fit  un  nouveau  voyage  outre-Manche,  qui  coïncida  avec  la  ré- 
ception du  président  Poincaré.  L'auteur  relate,  avec  une  simphcité 
qui  n'est  dépourvue  ni  d'élégance  ni  d'élévation,  ce  qu'il  a  vu  et  ob- 
servé autour  de  lui. 

,  En  général  l'Angleterre  a  bien  inspiré  les  auteurs  français,  qui, 
parmi  les  contemporains,  se  sont  occupés  d'elle  :  Taine,  Bourget,  et 
plus  récemment  M.  Jacques  Bardoux.  La  publication  de  M.  d'Haus- 
sonville  "prendra  place  à  côté  de  ces  ouvrages  justement  célèbres. 
Comme  ses  devanciers,  l'illustre  écrivain  exprime  des  sentiments 
de  sympathie  pour  l'Angleterre  et,  en  terminant,  il  manifeste  l'espoir 
qu'une  solution  favorable  permettra  de  résoudre  à  la  satisfaction  des 
divers  paras  du  Royaume-Uni  le  redoutable  problème  constitutionnel 
soulevé  par  la  réorganisation  de  la  Chambre  des  pairs. 

H.    RUBAT    DU   Mérac. 

H'Otre  Défense  maritime,  par  J.-L.  de  Lanessan.  Paris,  Alcan,  1914, 
in-16  de  iv-366  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  fait  suite  à  de  nombreux  ouvrages  du  même  auteur, 
où  M.  de  Lanessan  s'est  efforcé,  avec  un  louable  effort,  d'étudier 
les  divers  aspects  du  problème  maritime.  C'est  ainsi  qu'il  a  écrit  suc- 
cessivement le  Programme  maritime  de  1900-1906,  les  Enseigne- 
ments maritimes  de  la  guerre  russo- japonaise,  le  Bilan  de  notre 
marine  et,  enfin,  Nos  forces  navales.  Dans  ce  nouveau  volume,  l'an- 
cien ministre  de  la  marine,  convaincu  —  et,  de  cela,  on  ne  saurait 
trop  le  louer  —  que  l'avenir  de  la  France  est  sur  mer,  continue  à 
s'adresser  au  grand  public  et  aux  parlementaires,  dont  il  essaie  de 
secouer   l'indifférence  coupable,   d'éclairer  l'ignorance  profonde. 

Cette  étude  de  notre  défense  maritime  actuelle  ■ —  ce  qu'elle  est 
et  ce  qu'elle  doit  être  —  débute  par  un  large  exposé  historique  des 
diverses  phases  de  l'évolution,  malheureusement  régressive,  qui 
nous  a  conduits  à  la  lamentable  situation  actuelle  de  notre  marine. 
Hélas  !  un  trop  grand  nombre  de  critiques  formulées  sont  très  vraies, 
trop   vraies,    inattaquables;   malheureusement,    l'auteur,    politicien 


lui-même,  a'ose  mettre  le  doigt  sur  la  plaie,  stigmatiser  comme  il 
conviendrait  les  mœurs  politiques  qui  conduisent  à  de  telles  dé- 
chéances. Il  est  certain  que  nous  n'avons  pas  une  marine  digne  de 
la  France,  malgré  un  effort  financier  égal  et  parfois  supérieur  à  celui 
de  l'Allemagne,  que  nos  défenses  terrestres  sont  insuffisantes,  que 
notre  outillage  industriel  est  suranné,  que  nos  voies  navigables  in- 
térieures sont  à  peu  près  inexistantes,  etc.  Tout  cela  est  vrai,  est 
lamentable,  mais  où  est  le  remède?  C'est  ce  que  l'auteur  ne|)montre  pas 
et  il  ne  le  peut,  car  ce  serait  condamner  le  régime  actuel  et[se  con- 
damner lui-même.  On  peut  ajouter  que  si  les  critiques  sent  en  gé- 
néral bien  fondées  et  justifiées,  si  les  desiderata  sent,  pour  la  plupart, 
parfaitement  admissibles,  toutes  les  affirmaticns,  tentes  les  idées 
de  l'auteur  ne  doivent  pas  être  acceptées  les  yeux  fermés.  Il  en  est 
ainsi  de  la  condamnation  du  port  de  Rochefort,  centre  laquelle 
s'élève  M.  de  Lanessan,  mais  que  beaucoup  de  bons  esprits  maritimes 
réclament. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  nouveau  volume  de  l'ancien  ministre  est  digne 
des  précédents  :  il  sera  lu  avec  intérêt  et^fruit;  il  mérite  d'être  étudié 
et  médité.  J.   C.  T. 

UTefles  surlaBoHmanie,  parle  comte  Léon  de  Montesquiou.  Paris 
Nouvelle  Librairie  nationale,  1914,  in-18  de  107  p.,  avec  16  planches.  — 
Prix  :  2  fr. 

On  lira  ces  Notes  sur  la  Roumanie  avec  un  intérêt  d'autant  plus 
vif  qu'elles  ne  sont  pas  des  impressions  de'^voyage,  au  sens  strict 
du  mot,  mais  bien  plutôt  des  esquisses  historiques  et  sociales  tracées 
à  la  suite  de  voyages  en  Roumanie,  et  d'observations  faites  sur  place. 
La  géographie  ne  sert  ici  que  de  collaboratrice  à  l'économie  politique 
et  sociale;  elle  éclaire  les  questions,  elle  jus+ifie  les  assertions  de 
l'auteur,  —  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  géographe,  du  moins  le 
géographe  préoccupé  surtout  de  «  géographie  humaine  w,  trouvera 
profit  à  lire  les  «  Notes  »  du  comte  Léon  de  Montesquiou.  Ce  livre 
servira  de  complément  utile,  parfois  même  de  réfutaticn,  aux  ouvra- 
ges de  MM.  André  Bellessort  et  Paul  Labbé;  il  complétera,  sur  cer- 
tains points,  dont  on  ne  saurait  exagérer  l'importance,  l'un  et  l'autre 
de  ces  volumes.  Ce  sont  surtout  les  trois  derniers  chapitres*  qui  cnt 
retenu  notre  attention,  parce  que  ce  sont,''à  notre  avis,'les  plus  neufs, 
et  ceux  qui  traitent  le  sujet  le  mieux  étudié  par  l'auteur  :  le  paysan 
roumain.  Chacun,  par  contre,  connaît  l'œuvre  du  roi  Carol,  qu'ex- 
posent en  partie  les  chapitres  1  et{2  des  Notes  sur  la  Roumanie.  Yd} 
trouvé  incomplètes  les  lignes  ^consacrées  à  la  solution  du  conflit 
roumano-bulgare  en  1913;  il  eût  fallu,  à  mon  sens,  préciser  et  déve- 
lopper le  dernier  paragraphe  de  la  p.    73,  et    montrer   comment  la 
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rectification  de  frontière  obtenue  par  la  Roumanie  par  le  traité  de 
Bucarest  du  6  août  1913  procure  au  royaume  la  «ligne  stratégique  »  ré- 
clamée par  lui.  Enfin  n'eût-il  pas  été  juste  de  tenir  compte,  à  la  p.  55, 
de  la  liberté  d'action  obtenue  par  la  France  en  Tunisiejlors  du  congrès 
de  Berlin  de  1878  ?  Ainsi  s'expliquera  mieux  l'attitude  de'M.  Wad- 
dingtun,...  et  l'argumentation  du  comte  Léon  de  Montesquiou  n'en 
sera  ni  moins  solide,  ni  moins  pressante.  Cesont  la,  légères  chicanes, 
qui  ne  diminuent  d'ailleurs  pas  la  valeur  de  ces  Notes  sur  la  Roumanie, 
très  joliment  illustrées  et  très  coquettement  présentées  au  public  par 
la  Nouvelle  Librairie  nationale.  H.   F. 

iLa  Guerre  de  l{ll4.  L<' Appel  des  intellectuel*  alleaiiands^ 

par    Louis     Dimikr.     Paris,  Nouvelle  Librairie    nalionule,  1914.    ii)-16   de 
159  p.  —  Prix  :  2  fr. 

C'est  un  <(  intellectuel  »  français  qui  répond  aux  «  intellectuels  » 
teutons,  lesquels,  dans  un  manifeste  tapageur,  se  sont  fâchés  tout 
rouge  de  voir  leurs  compatriotes,  du  plus  illustre  au  plus  obscur, 
traités  de  barbares  et  dépeints  comme  tels.  Je  suis  surpris  que 
M.  Louis  Dimier,  agrégé  de  l'Université  et  ^docteur|'ès-lettres,  ne 
soit  pas  également  docteur  en  droit,  car  il  traite  ici  avec  sagacité 
tout  ce  qui  relève  du  droit  international  et  du  droit  des  gens.  •  [;^^, 

On  sait^  que  nos  diverses  Académies,  nos  Universités  et  surtoijt 
l'Université  catholique  de  Paris  ont  réfuté  victorieusement  le  fameux 
«  Appel  au  monde  civilisé  »  des  93  professeurs  en  tous  genres,  écrivains 
et  artistes  allemands.  Or,  tout  en  reconnaissant  hautement  le  mérite 
de  ces  réponses,  M.  Dimier  a  voulu  reprendre  «  l'œuvre  sur  de  nou- 
veaux faits  »  et  la  pousser  «  à  un  plus  grand  détail  que  ces  réponses 
elles-mêmes  n'ont  fait  ». 

Après  un  court  Avant- Propos  dans  lequel  il  expose  le  plan  de  son 
travail,  l'auteur  passe  à  l'examen  d'ensemble  du  document  allemand: 
pages  de  discussion  serrée,  qui  se  font  remarquer  par  une  critique 
et  une  logique  solides  et  aussi  par  le  sens  psychologique.  Ensuite 
r  «  Appel  »  nous  est  donné  de  trois  manières  :  «  l'original  allemand 
au  verso,  la  version  officielle  française  [c'est-à-dire  le  texte  français 
émané  des  protestataires  eux-mêmes]  au  recto  de  la  page  en  face,  et 
une  traduction  exacte  du  texte  allemand  au  bas  des  pages.'/  Il  est 
curieux  de  constater  les  variantes  de  ces  textes;  mais,  sans  nous  y 
attarder,  abordons  la  partie  du  livre  intitulée  :  Réponse  et  commen- 
taire. ^'*''       ^ 

A  mon  avis,  c'est  la  plus  intéressante,  la  plus  suggestive.  L'auteur 
l'a  divisée  en  six  articles  correspondant  à  chacun  de  ceux  dont  l'a  Ap- 
pel »  est  composé  :  Préambule.  Prétendue  Manœuvre  contre  l'Alle- 
magne. —  Article  \^^.  Si  V Allemagne  a  provoqué  la  guerre.  Le  Portrait 
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de  l'Empereur.  —  Article  II.  Si  la  neutralité  de  la  Belgique  a  été  violée 
criminellement.  Le  Suicide  de  V Allemagne.  —  Article  III.  Du  Pillage 
et  du  massacre  des  Belges.  —  Article  IV.  Du  Sac  de  Louvain.  —  Article 
V.  Si  V Allemagne  fait  la  guerre  selon  le  droit  des  gens.  Si  ce  sont  les 
alliés  qui  se  conduisent  en  barbares.  —  Article  VI.  Que  le  combat  livré 
contre  le  militarisme  allemand  vise  bien  la  culture  allemande. 

La  monstrueuse  ennemie  qu'est  l'Allemagne  pour  tous  ses  adver- 
saires apparaît  ici  sous  le  jour  et  la  couleur  qui  conviennent,  et  ni 
cette  couleur  ni  ce  jour  ne  lui  sont  favorables,  certes  :  duplicité, 
mensonge,  calomnie,  effronterie,  cruauté,  excès  de  toutes  sortes,  tel 
est  le  bilan,  incomplet  peut-être,  de  la  Germanie  et  des  Germains 
du  xx^  siècle  sur  le  sentier  de  la  guerre. 

M.  Dimier  conclut  en  deux  pages.  Je  ne  retiendrai  que  les  lignes 
suivantes  :  «  Voilà  donc  parcouru  le  cercle  des  prétentions  de  la 
pensée  allemande  alliée  des  .soldats  dans  cette  guerre.  Ne  dissimulons 
pas  le  tort  que  devait  lui  faire  une  mauvaise  cause.  Faisons  la  part 
du  gauchissement  qui  s'ensuivait  pour  elle  de  la  nécessité  où  ces 
gens  se  sont  mis  de  mentir.  Au  moins  est-il  certain  que  ce  gauchis- 
sement, cette  ruse,  cet  avilissement  de  la  pensée  trouvaient  nos 
intellectuels  prêts.  Le  génie  allemand  n'y  répugne  pas.  Des  abstrac- 
tions métaphysiques  qui  permettent  de  conclure  ce  qu'on  veut,  de 
grosses  ruses  toujours  actives,  une  aptitude  à  la  chicane,  effet  d'un 
bas  esprit  de  révolte  qui  est  l'instinct  même  de  la  race,  telles  sont 
les  trois  inspirations  familières  à  la  pensée  allemande  et  qui  s'étalent 
dans  ce  morceau.  »  W^'^ ■     if-^ 

Peut-être  aurais-je  dû  m' arrêter  là;  mais  j'eusse  regretté,  vraiment^ 
de  ne  point  souligner  le  «  portrait  de  l'Empereur  »,  qui  occupe  les 
pages  86-9L  Ce  portrait  —  que  l'on  me  pardonne  le  rapproche- 
ment !  —  participe  à  la  fois  de  l'eau-forte  et  de  l'ancienne  image 
d'Epinal.  Le  personnage,  à  la  fois  tragique  et  grotesque,  prêtait 
d'ailleurs  fort  bien  à  cette  manière.  Et  en  le  regardant  avec  attention, 
j'en  arrive,  à  propos  de  V Appel  au  monde  civilisé,  à  me  demander 
si  l'idée  première  de  jeter  l'étrange  document  dans  la  circulation 
mondiale  est  née  dans  le  cerveau  de  certains  de  ses  signataires,  qui 
ont  recruté  les  autres,  ou  bien  si  son  inspirateur  initial  n'est  pas 
Guillaume  II  en  personne.  Peut-être  même  celui-ci  l'a-t-il  commandé 
comme  il  eût  fait  d'un  pantalon  ou  d'une  paire  de  bottes.  Dans  tous 
les  cas,  je  suis  persuadé  que  ledit  «  Appel  »  n'a  vu  le  jour  qu'après 
avoir  été  revêtu  de  l'imprimatur  du  chef  de  cette  nouvelle  et  effa- 
rante Trjplice  qui  unit  dans  le  même  but  malfaisant  un  Imperator 
lutl)érien,  une  Majesté  Apostolique  et  le  Grand  Turc. 

E.-A.  Ghapuis, 
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LV4mériqiie  latine.  République  Argentine,  par  Eugbnio 
Garzôn.  Paris,  Grasset,  1913,  iii-8  de  xvi-387  p.,  avec  fig.  et  cartes.  — 
Pris  :  5  fr. 

Si  nous  décomposons  l'ouvrage  dont  la  conception  est  assez  ori- 
ginale, nous  y  trouvons  une  centaine  de  pages  remplies  de  réflexions 
sur  l'indépendance,  la  démocratie,  les  races;  vient  ensuite  un  frag- 
ment historique,  le  récit  de  l'exploit  accompli  par  le  général  San 
Martin  qui  traversa  les  Andes  en  1817;  enfin  la  statistique,  l'inévi- 
table statistique  qui  vient  confirmer  les  belles  espérances  fondées 
sur  les  théories  de  la  philosophie  historique.  Nous  devons  convenir 
que  malgré  l'absence  d'artifices  de  composition  tous  ces  élément» 
un  peu  disparates  font  un  livre  d'une  réelle  unité.  Le  lien  vital  est 
assuré  par  la  pensée  patriotique,  qui  se  traduit  parfois  en  manifes- 
talions  lyriques. 

Nous  ne  les  regrettons  pas,  les  préférant  mtme  aux  réilexicns  -un 
peu  compliquées  qui  tendent  à  expliquer  les  causes.  N'exagère-t-cn 
pas,  dans  le  recul  d'un  siècle,  la  force  de  quelques  idées  philoso- 
phiques entrevues  par  un  petit  nombre  de  privilégiés  qui  sont  venus 
les  chercher  en  Europe.  Les  circonstances  et  les  exemples  firent  plus 
que  les  idées.  Admettons  les  principes  :  ils  sont  commodes  pour  com- 
poser les  systèmes  politiques;  encore  faudrait-il  éviter  les  contra- 
dictions. Après  avoir  célébré  les  philosophes  qui  ont,  préparé  le  règne 
de  la  démocratie,  et  poussé  jusqu'à  l'éloge  inattendu  ici  de  la  Ré- 
forme, pourquoi  tout  renier  de  l'ancien  monde,  pourquoi  s'aven- 
turer jusqu'à  affirmer  que  le  globe  se  partage  en  deux  groupes  po- 
litiques :  démocratie  d'un  cêté,  monarchie  de  l'autre,  régime  de  li- 
berté en  Amérique,  régime  d'autorité  en  Europe.  Voilà  qui  est  trop 
simple,  et  se  trouve  immédiatement  contredit  par  des  faits  signalés 
au  cours  de  l'ouvrage.  M.  Garzôn  nous  apprend  qu'en  1816  on  songea 
à  reconstituer  une  monarchie  avec  un  descendant  des  Incas;  Cuzco 
aurait  été  la  capitale  :  voilà  donc  le  principe  monarchique  appuyé 
sur  la  tradition  indienne.  En  1819  un  parti  assez  sérieux  cherchait 
un  prince  en  Europe  avec  l'appui  de  la  France.  Ses  instances  furent 
jugées  assez  fondées  pour  intéresser  Chateaubriand  et  Polignac.  Il 
y  a  enfin  la  dictature;  mais  les  républiques  la  revendiquent  comme 
«ne  application  du  principe  individualiste.  Ne  discutons  plus. 

Quelles  que  soient  les  théories  sur  les  rapports  de  la  liberté  et  de 
l'autorité,  la  République  latine  de  l'Argentine  nous  intéresse  beau- 
coup. M.  Garzôn  a  eu  une  heureuse  inspiration  en  retenant  notre 
attention  par  ses  communications  régulières  au  Figaro.  Ici  il  nous 
donne  dans  son  ensemble  le  bilan  matériel  des  progrès  de  la  fortune. 

Bien  située  à  la  limite  de  la  région  tropicale,  l'Argentine  s'est  assuré 
un  des  premiers  rangs  dans  la  production  des  ressources  d'alimen- 
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talion.  Voici  comment  on  procède  pour  mettre  en  valeur  la  Pampa 
et  fonder  une  exploitation  agricole.  On  commence  par  l'élevage, 
élevage  du  cheval  qui  piétine  le  sol,  du  bœuf  qui  l'engraisse,  du 
mouton  ensuite.  Après  un  certain  temps  la  culture  prend  possession 
de  ce  sol  transformé,  et  le  propriétaire  argentin  s'occupe  surtout 
de  la  production  du  maïs  et  du  blé.  Les  tableaux  et  les  graphiques 
prodigués  par  l'auteur  sont  des  plus  intéressants.  L'Argentine,  en 
1910,  n'est  arrivée  qu'au  9^  rang  pour  la  producticn  du  blé,  mais 
pour  l'exportation,  elle  occupe  le  3^;  elle  est  mcme  arrivée  à  occuper 
la  seconde  place  en  1906-1907  qui  fut  une  mauvaise  année  pour  la 
Russie.  La  valeur  de  la  dernière  récolte  de  blé,  celle  de  1911-1912, 
est  évaluée  à  une  somme  qui  atteint  presque  le  milliard,  et  la  valeur 
du  maïs  est  encore  un  peu  supérieure.  Voilà  donc  la  situation  mer- 
veilleuse qui  se  chiffre  par  une  valeur  de  deux  milliards  de  francs 
en  céréales  de  choix.  Les  tableaux?  de  l'élevage  accusent  une  expor- 
tation de  laine  qui  monte  à  cinquante  millions  de  piastres  or  —  la 
piastre  or  vaut  cinq  francs,  —  et  l'exportation  des  viandes  donne  un 
résultat  à  peu  près  égal.  Un  cljiffre  résume  l'état  de  cette  fortune 
qui  se  développe  avec  une  progression  très  élevée  :  le  commerce 
général  en  1911  a  atteint  une  valeur  de  trois  milliards  cinq  cents 
millions  de  francs.  Et  la  population  n'est  encore  que  de  sept  millions 
d'habitants.  ,  L.  Didier. 

LIbrary  of  Csngress.  Calendar  of  (he  Papers  of  John  Jordan  Critien- 
deu,  prepared  from  Ihe  original  raaauscripts  in  Ihe  Library  of  Congress, 
by  G.  M.  Fbamster.  Washington,  Goveinmenl  printing  ofûce,  1913,  in- 8 
cartonné  de  335  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Il  a  joué  au  milieu  du  xix^  siècle,  dans  la  politique  intérieure  des 
Etats-Unis,  un  rôle  très  considérable,  cet  homme  d'Etat  améri- 
cain qu'est  John  Jordan  Crittenden.  Comme  secrétaire  d'I^tat,  puis 
comme  gouverneur  du  Kentucky,  comme  attorney  général  et,  au 
Congrès,  comme  membre,  soit  du  Sénat,  soit  de  la  Chambre  des 
représentants,  son  action  a  été  très  importante.  C'est  surtout  durant 
les  années  qui  ont  précédé  la  guerre  de  sécession  et  durant  les  dé- 
buts mêmes  de  cette  lutte  fratricide  que  Crittenden  a  bien  mérité  de 
son  pays;  l'histoire  n'oubliera  pas  ses  efforts  pour  prévenir  la  scis- 
sion entre  États  du  nord  et  États  du  sud  (le  Crittenden  compromise), 
pour  retenir  le  Kentucky  dans  l'Union,  pour  empêcher  l'adoption 
des  mesures  extrêmes.  —  D'un  tel  personnage,  les  papiers  ne  peu- 
vent être  que  d'un  très  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  États-Unis; 
aussi  coinprend-on  que  la  Bibliothèque  du  Congrès  ait  tenu  à  les  pos- 
séder. Entrés  en  avril  1905  au  département  des  manuscrits,  ils  ont 
été  classés  par  MM.  Wilmer  R.  Leech  et  C.  N.  Feamster,  qui  en  ont 
dressé  le  présent  inventaire.  A  le  parcourir,  on   se  rend  compte  de 
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l'utilité  que  présente  ce  travail;  les  <<  Crittenden  Papers  «  ne  contien- 
nent pas  tant,  en  elïet,  des  lettres  et  des  documents  émanant  de  cet 
homme  politique  lui-même  que  de  ses  correspondants,  et  ceux-ci 
étaient  le  plus  souvent  des  personnages  d'importance,  très  en  vue, 
mêlés  aux  événements  du  temps;  leurs  lettres  sont  pleines  d'appré- 
ciations, de  commentaires  sur  les  questions  de  politique  intérieure 
contemporaine.  —  C'est  surtout  (on  s'en  rend  compte  encore  en  par- 
courant cet  inventaire)  pour  la  période  où  Crittenden  a  tenté  de  faire 
accepter  son  compromis  que  la  correspondance  reçue  par  lui  est  abon- 
dante; mais  pour  l'histoire  antérieure  du  Kentucky,  pour  sa  délimita- 
tion d'avec  le  Tennessee,  par  exemple,  pour  d'autres  questions 
encore,  elle  constitue  une  véritable  «  source  »  de  l'histoire  des  Etats- 
Unis.  Aussi  le  répertoire  qu'en  vient  de  publier  la  Bibliothèque  du 
Congrès  sera-t-il  favorablement  accueilli  par  les  travailleurs;  les  fu- 
turs historiens  du  Kentucky,  et  surtout  ceux  des  antécédents  et  des 
débuts  de  la  guerre  de  sécession  ne  pourront  pas  ne  pas  y  recourir 
très  fréquemment.  Henri  Froidevaux. 

Bibliographie  lorraine  (ltllS-191  3).  Bévue   du  mouvement    intel- 
lectuel, artistique  et  économique  de  la  régioiu  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault 
■1913,  in-8  de  226  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  nouveau  fascicule  de  Bibliographie  lorraine  passe  en  revue  les 
ouvrages  et  les  articles  intéressant  cette  province,  qui  parurent  au 
cours  de  l'année  scolaire  1912-1913.  Comme  il  avait  été  déjà  fait 
dans  le  dernier  volume,  on  a  placé  à  la  fin  du  fascicule  un  bulletin 
alsatique,  qui  donne  pour  l'Alsace,  en  suivant  le  même  cadre  que 
dans  le  reste  du  volume,  le  compte  rendu  des  divers  travaux 
concernant  ce  pays.  Le  cadre  adopté  par  les  auteurs  permet  d'em- 
brasser tout  le  mouvement  littéraire,  historique  et  économique 
lorrain  et  alsacien. 

1^  Le  premier  chapitre  est  consacré  aux  généralités  historiques  et  aux 
travaux  se  rapportant  à  plusieurs  périodes;  les  chapitres  suivants 
au  moyen  âge;  à  la  période  moderne  jusqu'en  1766;  à  la  Lorraine 
française  de  1766  jusqu'à  nos  jours;  au  mouvement  économique, 
au  mouvement  littéraire  et  enfin  à  l'archéologie  et  à  l'histoire  de 
l'art.  Un  paragraphe  spécial  est  réservé  à  la  guerre  de  1870  et  1871, 
et  des  comptes  rendus  très  détaillés  sont  donnés  pour  les  ouvrages 
les  plus  importants.  Parmi  ces  comptes  rendus,  nous  signaler(»ns  en 
particulier  celui  du  volume  de  M.  L.  Reynaud  :  Les  Origines  de 
l'inflaence  française  en  Allemagne,  par  M.  Parisot  et  celui  du  volume 
de  M.  Paul  Denis  :  Ligier  Rickier,  l'artiste  et  son  œiwre,  par  M.  P.  Per- 
drizet.  Jules  Viard. 
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BULLETIN 

Le  Signe  iafallllble  d«  l'état  de  gr*ce,  par  PaUL  GaUGHBR.  Le  Perreux 

(Seine),  chez  l'auteur,  in-8  de  175  p.  —  Prix  :  3  fr. 

•  La-question  de  la  certitude  de  l'état  de  grâce  n'est  pas  nouvelle  en  théo 
logie.  Sans  être  l'objet  de  discussions  approfondies,  elle  a  été  touchée  inci- 
demment par  les  grands  scolastiques.  notamment    par  saint  Thomas,  De 

Verilate,  quaesl.  VI,  art.  5  ad  3.    L'hérésie  de  Luther  sur  la  foi  salviQque 
ramena  la  question  devant  le  concile  de  Trente.  Elle  fut  discutée  par  une 
commission  de  quarante   théologiens  au   cours   de  dix  séances   dont   les 
procès-verbaux  attestent  les   fluctuations   et  les   divergences   d'opinions. 
Finalement,  à  la  majorité  de  vingt  et  une  voix,  cette  commission    se  pro- 
nonça pour   la  possibilité  de  la  certitude  de  foi  de  l'état  de  grâce.  C'était, 
comme  on  sait,  la   thèse  favorite  de  Gatharin;  elle  avait  pour  elle  l'appui 
résolu  de  Laynez.   Le  mot  certitude  de  foi  doit  être  entendu  évidemment, 
en  dehors  de  toute  méprise,  suivant  la  terminologie  de  l'époque,  non  pas 
d'une  certitude  de  foi  formelle,  mais  d'une  certitude  de  déduction,   veniens 
a  fide  ex  parte  ou  sequens  ex  (Ide,  comme  s'expliquaient   les    cathariniens 
eux-mêmes.  Les  Pères  du  concile,  partagés,  eux  aussi,  sur  ce  point,  laissè- 
rent la  question  indécise   et  donnèrent  leur  unanime  adhésion  à  une  for- 
mule atteignant  directement  et  exclusivement  la  doctrine  luthérienne.  Le 
mérite  de  M.   Gaucher  est  d'avoir  repris  les  termes  du  problème  et  rerais 
dans  un  jour  favorable  une  question  dont  l'importance  n'a  pas  besoin  d'être 
soulignée.  Je  ne  m'attarderai  pas  à  relever  çà  et  là  quelques  défectuosités 
de  langage  (p.  19,  21,  168)  non  plus  qu'à  discuter  le  titre  même  de  l'ouvrage. 
A  ne  prendre  que  la  thèse  de  la  certitude  absolue  de   l'état  de  grâce  telle 
qu'elle  est  posée  dans  ses  termes  essentiels,  personne  ne  niera  qu'elle  ne 
soit    solidement   défendable    et   les    conclusions   de  M.  Gaucher    sont   de 
nature  à  rendre  la  paix  à  bien  des  âmes  scrupuleuses.  P.  Bernaud. 

Ce  qne  je  pense,  par  A.  Barratin.  Paris,  Lemerre,  1914,  petit  in-12  de 
151  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  paraît  que  tout  n'est  pas  dit  depuis  «  qu'il  y  a  des  hommes,  et  qu' 
pensent».  D'autres  hommes  surviennent,  voire  des  femmes,  qui  pensen* 
àgleur  tour,  et  qui  tiennent  à  en  informer  leurs  contemporains.  C'est  à  une 
préoccupation  de  ce  genre  que  nous  devons  le  présent  petit  volume.  On  y 
lit  à  chaque  page  quatre  formules  bien  frappées,  et  l'esprit  qui  les  a  con- 
çues se  révèle  juste,  observateur,  pas  trop  pessimiste,  un  tantinet  précieux. 
La  recherche  de  la  pointe,  la  pratique  du  paradoxe,  congénitales  aux 
recueils  de  cette  nature,  n'y  étonnent  personne,  et  il  serait  superflu  de  les 
signaler.  Inutile  aussi,  pour  qui  a  lu  le  nom  de  l'éditeur,  de  mentionner 
l'élégance  du  format  et  de  la  typographie  :  joie  des  yeux  et  de  la   main. 

C.  L. 

L'Envers  <ie  la  b*nté,  par  M"»  D  Barbibr  JusSY".  Paris,  Fischbacher,  19U 
in-12  de  120  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Personne  apparemment  ne  deviendra  meilleur  à  la  lecture  de  ces  pages  : 
elles  manquent  trop  d'envolée,  de  chaleur,  de  persuasion  communicative, 
et  pour  tout  dire  de  doctrine.  Quels  motifs  d'être  bon  cependant,  quand  on 
est  chrétien  !  Mais  certains  chrétiens  le  sont  si  peu  qu'ils  n'ont  plus  guère, 
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pour  les  guider,  qu'un  humanitarisme  assez  vague,  assez  terne,  assez 
tiède.  El  dire  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  comprennent  pas  l'importance  de 
la  doctrine  et  le  souci  que  prend  l'Église,  par  exemple,  de  la  maintenir 
pure!  Qu'ils  lisent  ce  petit  volume,  où  les  intentions  sont  excellentes,  et 
où  rien  ne  vibre  de  ce  qu'il  faut  à  l'esprit  pour  s'élever,  au  cœur  pour 
s'émouvoir.  On  y  trouve  des  critiques  justes,  des  observations  exactes,  de 
judicieux  conseils,  et  tout  cela  sans  doute  pourra  être  utile  à  certaines 
personnes,  à  celles  qui,  devant  à  un  heureux  caractère  ou  à  une  vigilante 
éducation  d'être  déjà  bonnes,  ont  besoin  d'apprendre  à  exercer  la  bonté 
avec  plus  de  justesse,  de  clairvoyance  ou  d'à-propos.  G.  L. 


Ulstoli-e  de  Fi-«n<-e,  depuis  les  oi-IglneB  Ju»qu'n  nos  Jour».  Classes 
préparatoires.  Quatre-vingts  leçons.  Pésumés.  Lectures.  Queslion7iaire  sur  ima- 
ges. Lexique  et  cartes,  par  J.  Guikaud-  Paris,  J.  de  Gigord,  1914,  in-8  car- 
tonné de  184  p.  el  planches.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

On  ne  saurait  trop  recommander  cette  Histoire  de  France  dans  les 
petites  classes,  où  les  enfants  apprennent  autant  par  les  images  que  par  la 
mémoire.  Ce  volume  se  compose  d'une  suite  de  tableaux  qui  graveront  faci- 
lement dans  les  jeunes  intelligences  les  principaux  faits  de  notre  histoire; 
ce  que,  je  pourrais  dire,  tout  Français  doit  an  moins  retenir.  En  face  de  la 
gravure  s'en  trouve  l'explication,  sous  forme  de  récit,  et  au  bas,  un  ques- 
tionnaire attire  l'attention  de  l'enfant  sur  la  scène  qui  lui  est  présentée.  En 
tête  du  récit,  la  suite  de  l'histoire  de  notre  pays  est  présentée  dans  un 
résumé  très  succinct  où  sont  condensés  les  événements  et  les  dates  que 
l'on  doit  retenir.  Ce  volume  est  donc  des  mieux  composés  et  ne  pourra 
rendre  que  de  grands  services  pour  l'enseignement  de  l'histoire  de  France- 

Jules   Viard- J 

i/Aliian««  paradoxale,  par  JACQUES  Prolo.  Paris,;Daragon.  s.  d.,  in-16 
de  64  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  brochure,  comme  celle  de  M.  le  général  Palat,  constitue  une  réponse 
au  livre  fameux  de  M.  Marcel  Sembat  :  Failes  u?i  roi,  sinon  faites  la  paix.  Elle 
conteste  le  bien  fondé  des  critiques  dirigées  par  l'écrivain  socialiste  contre 
la  discontinuité  du  gouvernement  républicain  et  l'incompétence  des  politi- 
ciens qu'il  porte  au  pouvoir.  Un  régime  qui  change  jusqu'à  cinq  fois  en  une 
année  son  ministre  de  la  guerre  ou  son  minisire  des  atfaires  étrangères  ne 
peut  pourtant  guère  passer  pour  un  modèle  de  stabilité,  ni  de  pareils 
oiseaux  de  passage  pour  de  hautes  compétences.  Toujours  est-il  que 
U.  Jacques  Prolo  aboutit  aux  mêmes  conclusions  que  le  général  Palat.  U 
s'indigne  à  la  pensée  d'une  France  qui  se  mettrait  lâchement  à  la  remor- 
que de  ses  vainqueurs  delSTO.  Il  croit  à  la  possibilité  du  succès  de  nos 
armes,  grâce  à  l'appui  de  nos  allies,  et  il  estime  qu'en  cas  de  mobilisation 
les  socialistes  eux-mêmes  ne  resteraient  pas  sourds  à  l'appel  de  l'autorité 
militaire.  Force  est  bien  de  reconnaître  que  l'événement  à  justifié  ces 
heureux  pronostics.  H.  Rubat  du  Mébac 
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CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —M.  Pierre-Louis-Charles  JoBET,  le  très  distingué  philolo- 
gue, membre  correspondaut  de  l'Académie  des  iascriptions  et  belles-lettres 
depuis  1887,  puis  membre  libre  de  cette  Académie  depuis  1901,  est  mort  en 
Normandie,  à  la  fin  de  décembre,  à  l'âge  de  85  ans.  Né  à  Firmigny  (Calvados), 
le  14  octobre  1839,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études 
à  Paris,  puis  alla  achever  ses  études  on  Allemagne  dans  les  Universités 
de  Heidelberg  et  de  Bonn.  A  son  retour  en  France,  il  fut  professeur  succes- 
sivement aux  lycées  de  Ghambér}',  de  Vanves,  pui^  Charlemagne  à  Paris. 
Reçu  docteur  es  lettres  en  1875,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature 
étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix-en-Provence.  L'œuvre  de  M.  Charles 
Joret  est  considérable  :  elle  comprend  des  travaux  historiques,  littéraires, 
philologiques,  etc.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Herder  et 
la  Renaissance  litléraire  en  Allemagne  au  XVIII'^  siècle  (Paris,  1875,  in-8)  ;  — 
De  Rholacismo  in  indoewopaeis  ac  potissimum  in  germanicis  linguis  (Paris» 
1875,  in-8)  ;  —  Du  C  dans  les  langues  romanes  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  La  Litlé" 
rature  allemande  au  XVIII®  siècle  dans  ses  rapports  avec  la  litléralure  frauçaise 
et  avec  la  littérature  anglaise  (Paris,  1876,  in-8)  ;  —  La  Légende  de  saint  Alexis 
«n  Allemagne  (Paris,  1881,  in-8);  —  Des  caractères  et  de  l'extension  du  patois 
normand.  Élude  de  phonétique  el  d^ovthcgrapkie  (Paris,  1883,  in-8);  —  Essai 
sur  le  patois  normand  du  Bessin  (Paris,  1881,  gr.  in-8);  —  Mélanges  de  phonéti- 
que normande  (Paris,  1884,  gr.  in-8)  ;  —  La  Crise  agricole  en  Normandie 
Paris,  1885,  in-8):  —  Des  Rapports  intell^'Ctuels  et  littéraires  de  la  France  avec 
l'Allemagne  avant  1789  (Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Flore  populaire  de  la  Normandie 
(Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Jean-Baptiste  Tavernier,  écuyer,  baron  d'Aubonne,  cham- 
bellan du  grand  électeur  (Paris,  1886,  iu-8)  ;  —  Le  Voyageur  Tavernier 
(1670-1689)  (Paris,  1889,  gr.  in-8);  —  Rapport  sur  une  mission  en  Allemagne 
(Paris,  1889,  gr.  in-8)  ; —  Pierre  et  Nicolas  Formant.  Un  banquier  et  u\  coires- 
pondaiit  du  grand  électeur  à  Paris  (Paris,  1»90,  in-8);  —  La  Base  dans  l^anti- 
quité  el  au  moyen  âge.  Histoire,  légendes  et  symbolisme  (Paris,  1892,  in-8);  — J.  de 
Séram,on,  orateur,  voyageur,  archéologue  et  historien  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Les 
Jardins  dans  Vancie7ine  Egypte  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  Fabri  de  Peiresc,  huma- 
niste, archéologue,  naturaliste  (Paris,  1894,  in-4)  ;  —  Basville  et  l'épiscopal 
de  Languedoc  (Paris,  185?),  in-8)  ;  —  Gaston  Paris  (Paris,  1896,  iii-8)  ;  —  Le  Comte 
Du  Manoir  et  la  Cour  de  Weimar  (Paris,  1896.  in-8)  ;  —  Les  Riantes  dans  Vanli- 
qnilé  et  au  moyen  âge.  Histoire,  usage  et  symboles  (Paris,  189'?-1904,  2  vol. 
in-8);  —  La  Flore  de  l'Inde  d'après  les  écrivains  grecs  (Paris,  1901,  in-8)  ;  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  la  Borderie  (Paris,  1902,  in-8j  ;  — 
La  Bataille  de  Formigny  d'après  les  documents  comtemporains  (Paris,  1903, 
in-8)  ;  —  Un  Helléniste  voyageur  normatid,  J.-B.  Le  Chevalier,  membre  du 
«  Lycée  »  de  Caen,  d''après  sa  correspondance  avec  Boelliger  (Paris,  1903,  in-8)  ; 
—  L'Helléniste  d'Ansse  de  Villoison  et  la  Provetice  I  Paris,  1906,  in-8)  ;  —  Noms 
de  lieu  d^origine  non  roma7ie  et  la  colonisation  germanique  el  Scandinave  en 
Normandie  (Paris,  1913,  gr.  in-8).  M.  Charles  Joret  fut  en  outre  un  colla- 
borateur des  A/émotVes  de  l'Académie  de  Caen,  des  Annales  des  missions  scienti' 
figues,  des  Annales  du  Midi,  de  la  Bévue  de  géographie,  etc. 

—  Le  D''  Jean-Alfred  Fournibr,  l'illustre  clinicien,  est  mort  à  Paris  le  23 
décembre,  à  82  ans.  Né  à  Paris,  le  12  mai  1832,  il  avait  commencé  ses  études 
médicales  sous  la  direction  de  Ricord,  dont  il  devait  (^tre  le  continuateur, 
■et  fut  reçu  docteur  en  1860,  puis  agrégé  en  1863.  Attaché  aussitôt  après  à 
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l'Hôtel-Dieu  et  ensuite  à  l'hôpital  de  Lourcine,  il  devint  directeur  de  ce 
dernier  hôpital  et  passa  un  peu  plus  tard  avec  le  même  titre  à  celui  de 
Saint-Louis.  En  1879  il  inaugurait  la  chaire  des  maladies  cutanées  et 
syphilitiques  qui  avait  été  créée  pour  lui,  el,  en  1880,  il  était  élu  membre  de 
l'Académie  de  médecine.  Universellement  connu  dans  le  monde  médical 
grâce  à  ses  travaux  tout  à  fait  spéciaux,  il  avait  été  accueilli  avec  empres- 
sement comme  membre  correspondant  dans  de  nombreuses  sociétés  savan- 
tes à  l'étranger.  Ses  œuvres,  qui  font  autorité,  sont  très  nombreuses.  Nous 
citerons  seulement  :  Recherches  sur  la  contagion  du  chancre  (Paris,  1857,  in-8)  ; 

—  Étude  sur  le  chancre  céphalique  (Paris,  1858,  in-8);  —  De  l'Urémie  (Paris^ 
1803,  in-8);  —  De  la  Purahjsie  labiO'glosso-lanjngée  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Des 
Glossites  tertiaires,  leçons  professées  à  l'hôpital  Saint-Louis  (Paris,  1877,  in-12)  ; 

—  Les  Chancres  extragénitaux  (Paris,  1896,  gr.  in-8). 

—  Le  monde  médical  a  fait  une  autre  grande  perte  en  la  personne  du  D'  Léon 
Lbrbboullbt,  qui  est  mort  à  Paris  le  11  décembre,  à  74  ans.  Né  à  Stras- 
bourg le  14  décembre  18i2,  il  fit  ses  études  de  médecine,  fut  reçu  docteur 
eu  1866  et  servit  dans  Tarmée.  Devenu  médecin-major  de  1"  classe,  il  fut 
nommé  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  médecine  du  Val-de-Grâce  en  1872, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  et  devint  en  1877  professeur  de 
clinique  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille.  En  1890  il  fut  élu 
membre  de  l'Acadéniie  de  médecine.  Plus  tard  il  lit  partie  de  la  Société 
médicale  des  hôpitaux  de  Paris  et  fonda  la  Société  de  médecine  publique 
et  d'hygiène  professionnelle.  Après  avoir  collaboré  pendant  un  certain 
temps  à  la  Gazette  hebdomadaire  de  chirurgie,  il  en  devint  le  rédacteur  en 
chef,  puis  il  se  vit  confler  la  direction  du  Dictionnaire  encyclopédique  des 
scieyices  médicales.  Le  D''  Lereboullel  est  en  outre  l'auteur  d'ouvrages  très 
estimés  qui  sont  les  suivants  :  Manuel  du  microscope  dans  ses  applications  au 
diagnostic  et  à  la  clinique  (Paris,  1873,  in-8),  avec  Mathias  Duval,  Dictionnaire 
usuel  des  sciences  médicales  (Paris,  1884,  gr.  in-8),  avec  Dechambre  et  Mathias 
Duval,  et  A.  Dechambre,  sa  vie  et  ses  œuvres  (Paris,  1888,  gr.  in-8). 

—  M.  Emile  Amblinuau,  professeur  à  la  Sorbonne  et  directeur  d'études  à 
l'École  des  hautes  études,  est  mort  à  Paris  au  commencement  de  janvier, 
à  65  ans.  Il  était  né  à.  la  Chaize-Giraud  j  Vendée)  en  1850.  Après  avoir  fait 
quelques  études  religieuses  et  reconnu  qu'il  n'avait  pas  la  vocation  ecclé- 
siastique, il  vint  à  Paris  et  se  mit  avec  ardeur  à  apprendre  les  langues 
sémitiques  et  ne  tarda  pas  à  se  consacrer  spécialement  à  l'étude  de  la 
langue  et  de  la  littérature  coptes  ainsi  que  des  origines  de  l'Egypte  chré- 
tienne. Philologue  distingué,  il  était  arrivé  à  faire  autorité  dans  les 
questions  purement  linguistiques  et  paléographiques  se  rapportant  au 
copte  ;  mais  malheureusement  ses  préventions  contre  le  catholicisme  lui 
ont  fait  porter  sur  les  hommes  et  les  choses  de  l'ancienne  Egypte  des 
jugements  qui  ont  soulevé  de  vives  critiques.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont  très  nombreux.  En  voici  ime  liste  qui  est  loin  d'être  complète  : 
La  Deligion  chez  les  anciens  Coptes  (Paris,  1887,  in-8j  ;  —  Élude  historique  sur 
saint  Pakhôme  et  le  cénobitisme  primitif  dans  la  Haute-Egypte  diaprés  les 
documents  coptes  (Paris,  1887,  in-8);  —  Un  document  copte  du  xm^  siècle- 
Martyre  de  Jean  de  Phanidjoit  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Contes  et  romans  de  l'Egypte 
chrétienne  (Paris,  1888,  2  vol.  in-!8)  ;  —  De  flisloria  Lausiaca,  thèse  (Paris, 
1887,  in-8);  —  Étude  sur  le  christianisme  en  Egypte  au  vu®  siècle  (Paris,  18B7i 
ia-4)  ;  —  Essai  siir  le  gnoslicisme  égyptien,  ses  développements  et  son  origine 
égyptienne,  thèse  (Paris,  1887,  in-8);  —  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  de 
VÉgypte  chrétienne  du  iv®  siècle.    Histoire  de  saint  Pakhôme  et  de  ses  commit- 
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naulés.  Documents  copies  et  arabes  inédits  (Paris,  1889,  in-41  ;  —  Les  Moines 
égyptiens.  Vie  de  Schnoudi  (Paris,  1889,  in-12)  ;  —  Histoire  du  patriarche  copte 
Isaac  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Fragments  de  la  ve7-sion  thébaine  de  V Écriture 
(Paris,  1890,  iu-4);  —  Fragments  coptes  pour  servir  à  Vhisloire  de  la  conquête  de 
VÉgypte  par  les  Arabes  (Paris,  1890,  ia-4)  ;  —  Les  Actes  des  martyrs  de  l'Église 
copte  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  La  Morale  égyptienne  quinze  siècles  avant  notre  ère- 
Étude  sur  le  papyrus  de  Boulaq  (Paris,  1892,  ia-8)  ;  —  Les  Idées  sur  Dieu  dans 
Vancienne  Egypte  (Paris,  1903,  iii-8)  ;  —  Géographie  de  l'Egypte  à  Vépoque  copie 
(Paris,  J903,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  e 
belles-lettres;  —  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Égyple  ancienne. 
Histoire  des  monastères  de  la  Basse-Égyple...  (Paris,  1894,  in-4)  ;  —  Le  Nouveau 
Traité  gnostique  de  Turin  (Paris,  1895,  in-12)  ;  —  Essai  sur  l'Évolul'on  historique 
et  philosophique  des  idées  morales  dans  l'ancienne  Egypte  (Paris,  1895,  in-8)  ;  — 
Histoire  de  la  sépulture  et  des  funérailles  dans  l'ancienne  Egypte  ;  —  (Paris,  1896 
2  vol.  in-4)  ;  —  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  de  VEgypte  chrétienne  deg 
iv«,  v",  vi«  et  vii«  siècles.  Textes  coptes  (Paris,  1895,  2  vol.  in-4i  :  —  Notice  des 
manuscrits  coptes  de  la  Bibliothèque  natioiiale  renfermant  des  textes  bibliques 
du  Nouveau  Testament  (Paris,  1895,  in-4)  ;  —  Les  Nouvelles  Fouilles  d'Abydos, 
1803-96  Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Les  Nouvelles  Fouilles  d'Aby dos,  1896--I897.  Mission 
Amélineau  (Paris,  1898,  in-4);  —  Les  Nouvelles  Fouilles  d'Abydos,  i89'7-189S 
(Paris,  1899,  in-8);  —  Le  Tombeau  d'Osiris.  Monographie  de  la  découverte  faite 
en  1897-1898  iParis,  1899,  in-4)  ;  —  Les  Nouvelles  Fouilles  d'Abydos.  Seconde 
campagne  (Paris,  1902,  in-4)  ;  —  Les  Nouvelles  Fouilles  d'Abydos.  Troisième 
campagne  (Paris,  1904-1905,  2  vol.  in-4)  ;  —  Rôle  des  serpents  dans  les  croyances 
religieuses  de  VÉgypte  (Paris,  1905,  in-8)  ;  —  Le  Culte  des  rois  préhistoriques 
d'Abydos  (Paris,  1906,  in-8):  —  Prolégomènes  à  Vétude  de  la  religion  égyptienne 
(Paris,  1908,  in-8)  ;  —  La  Cosmogonie  de  Thaïes  et  les  doctrines  de  VÈgyple 
(Paris,  1910,  iii-8)  ;  —  Saint  Antoine  et  les  commencements  du  monachisme  en 
Egypte  (Paris,  1912,  in-8)  ;  —  Un  Chapitre  difficile  du  livre  des  Pyramides 
(Paris,  1913,  in-8).  Un  certain  nombre  de  ces  travaux  avaient  paru  dans  des 
revues  spéciales,  telles  que  :  Bulletin  de  Vlnstilut  égyptien,  le  Journal  asia- 
tique, les  Annales  du  Musée  Guimet,  la  Bibliothèque  de  vulgarisation  du  Musée 
Guimel,  la  Bibliothèque  de  V École  des  hautes  études,  les  Annales  de  l'alliance 
scientifique,  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
M.  Amélineau  avait  été  à  plusieurs  reprises  charge  par  le  gouvernement 
de  missions  archéologiques  eu  Egypte. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  J.  Arrbm,  journaliste  parisien, 
ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  qui  faisait  partie  depuis  une 
dizaine  d'années  de  la  rédaction  de  V Éclair,  tue  à  l'ennemi  dans  l'Argonne, 
le  10  janvier  ;  —  Lucien  AuGÉ  db  Lassus,  écrivain  bien  connu,  mort  à 
Paris,  le  19  décembre,  à  68  ans,  lequel  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  de 
vulgarisation,  notamment  :  Le  Forum  (Paris,  1891,  in-12)  et  VArt  égyptien 
(Paris,  1898,  in-16),  ainsi  que  des  pièces  de  théâtre,  telles  que  :  L'Amour 
vengé,  opéra  comique  en  vers  (Paris,  1891,  in-12)  et  Phryné,  opéra  comique 
en  vers  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Frédéric  Autran,  avocat,,  ancien  bâtonnier 
de  Tordre  à  Marseille,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  libre  de  droit  et  direc- 
teur de  la  Revue  internationale  du  droit  maritime,  mort  en  janvier;  — 
Uarbaut,  lieutenant-colonel,  directeur  de  l'École  de  pyrotechnie  de  Bourges, 
mort  subitement  en  cette  ville  au  commencement  de  janvier  à  52  ans;  — 
Olivier  Billaz,  professeur  agrégé  au  lycée  BufTon,  ancien  rédacteur  en  che^ 
de  la  Revue  idéaliste,  auteur  de  diverses  éludes  littéraires  sur  les  écrivains 
de  la   Renaissance   et   sur   les   écrivains  contemporains,  ainsi  que  sur  le 


mouvement  religieux  au  xix»  sièclermort  au  commencement  de  décembre, 
à  la  Rochette  (Savoie),  à  58  ans  ;  -  E.  V.  Boulkngrr,  vice-président  de  la 
Société  de   géographie,  tué  à  l'ennemi  ;  -  Gaston-Armand   de  Cailla. vet, 
auteur  dramatique  très  en  vue,  mort  en  Dordogne,  au  commencement  de 
janvier,  à  45  ans.  qui  avait  donne  an  théâtre   un  grand  nombre   de  pièces 
qui  presque  toutes  obtinrent  un  vif  succès,  entre  autres  :  Colombine,  bluette 
€n  uu  acte  et  en  vers  (Paris,  1891,  in-16)  ;  Le  Chnx  d'une  carrière,  comédie  en 
un  acte  (Paris.  190/i,  in-12)  ;  L'Ange  du  Foyer,  comédie  en  3  actes  (Pans,  1905, 
iu-16),  etc.  ;  -  Gaétan  Ghalon,  ancieu  professeur  au  lycée  de  Toulouse,  tue 
dernièrement  à  l'ennemi  ;  -  le  lieutenant  Frédéric  Charpin,  secrétaire  de 
la  rédaction  de  la  Réforme  sociale,  tué  à  la  tête  de  sa  compagnie  ;  —  le  D-^ 
Auguste  Cordes,  qui  a  collaboré   à  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux, 
mort  à  Marnex-sur-Coppet  (Suisse),  le  4  août  dernier,  dans  sa  71"  année  ;  - 
Joseph  DE  GhOZALS,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Grenoble,  mort 
dernièrement  eu  cette  ville,  à  66  ans;  -  Jules  Dksphas,  architecte,  profes- 
seur à  l'École  des  arts  décoratifs  de  Paris,  mort  en  cette  ville,  au  commen- 
cement de  janvier;  -  le  D'  Raoul  Dupuy,  ancien  interne  de  l'hôpital  Saint. 
Lazare,   lauréat  de  l'Académie  des  sciences,  fils  du  général  Dupuy,  tué  à 
rennrmi  pendant    qu'il   pansait  un   blessé,  le  22  août,  à  Villers-la-Loube 
(Belgique),  lequel  était  l'auteur  de  travaux  estimés  sur  l'hygiène  sociale  et 
sur  l'éducation  des  enfants  arriéres;  -  le  R.  P.  Feuillette,   un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  Tordre  des    frères    prêcheurs,   ancien    prieur  du 
couvent  du  Faubourg Saint-Honoré  à  Paris,  ancien  directeur  de  l'École  Albert- 

le-Grand,  àArcueil,  mort  au  milieu  de  janvier,  à  71  ans;—  Eugène  Grébaut, 
avocat,  ancien  élève  de  l'École  des  hautes  études,  égyptologue  distingué 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  mort  au  commencement 
de  janvier,  à  Paris,  lequel  avait  été  directeur  de  la  Mission  archéologique  du 
Caire,  avait  succédé  à  M.  Maspéro  dans  la  direction  des  fouilles  et  des  anti- 
quités de  l'Egypte,  et  dont  on  cite,  entre  autres  ouvrages  :  Monuments  pour 
.servir  à  l'hisloire  de  VÉgypte  chrétienne  du  iv"  au  v«  siècle   (Paris,   1«88,  in-4)  : 

—  Louis  Gregh,  le  compositeur  de  musique  bien  connu,  mort  à 
Dourdan  (Seiue-et-Oise),  au  milieu  de  janvier,  à  72  ans;  —  le  D'  Jacquet, 
médecin  de  l'hôpital  Saint- Antoine,  à  Paris,  mort  au  milieu  de 
décembre,  à  Royan ,  lequel  laisse,  entre  autres  écrits,  diverses 
brochures  contre  l'alcoolisme  qu'il  combattit  à  outrance;  —  Jean 
I  vCHASSE,  rédacteur  à  la  Ga-.etie  de  France,  sergent-major  au  234«  régiment 
d'infanterie,  tue  à  l'ennemi  dans  l'Aisne,  le  20  décembre  ;  -  le  comte  Jean 
DE  La  Hoche-Aymon,  ancien  professeur  de  rhétorique,  mort  à  Pans  derniè- 
rement, à  91  anii,  à  qui  l'on  doit  des  traductions  en  vers  français  des 
«  Poésies  »  d'Anacréou   et   de   Sapho,  des  «  Élégies   »  de  Properce,  etc.  ; 

—  Frédéric  Loliée,  membre  de  l'Association  des  journalistes  parisiens 
et  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  qui.  de  1887  à  189 J,  a  collaboré  au  Polybi- 
6ftou,oùilren  lait  compte  des  livres  de  poésie,  mort  à  Paris  en  janvier,  a  59  ans, 
lequel  laisse  plusieurs  livres  d'histoire  anecdotique,  entre  autres  :  A'os  Gens 
de  lettres,  leur  vie  intérieure,  leurs  rivalités,  leur  condition  (Paris,  1887,  in-12); 
Le  Paradoxe.  Essai  sur  les  excentricités  de  iesprit  humain  dans  tous  les  siècles 
(Paris,  188H,  in- 18).  etc.;  -  Joseph  Lotte,  fondateur  et  directeur  du 
bulletin  des  professeurs  catholiques  de  VUnivtrsité,  sous-lieutenant  d'infanterie, 
tue  H  l'ennemi,  dans  les  environs  dArras,  le  27  décembre;  -  l'écrivain 
Jacques  Mayrat,  tué  le  20  décembre  dans  cette  région  des  Vosges  si  bien 
décrite  par  lui  dans  iÉtrange  histoire  <VAndv6  Lévis,  dont  l'œuvre  poétique 
•considérable   comprend    ia  Dentelle  des   heures,    A  COmbre  des   marbres,  etc.; 
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-  MiROux.  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  de 
■Châteauroux,  tué  à  l'ennemi  ;  -  le  D-  Charles  Péribr,  le  savant  praticien 
président  de  l'Académie  de  médecine,  mort  à  Paris  subitement  le 
12  décembre,  à  78  ans,  qui  laisse  des  mémoires  et  quelques  ouvrages 
estimes  ;  -  le  chanoine  Gustave  Philippel,  curé-doyen  de  Saint-Jacques 
ancien  professeur  de  dogme  au  grand  séminaire  de  Beauvais  mort 
dernièrement  à  Paris,  à  72  ans  ;  -  François  P.llon,  dire-teur  de  l'Annuaire 
ph'dosopfnque,  mort  à  Paris  le  14  décembre,  à  83  ans  ;  -  Guy-Alfred  Richard, 
archiviste  honoraire  du  département  de  la  Vienne,  président  de  la  Société 
des  archives  du  Poitou,  mort  à  la  fin  de  décembre,  à  Poitiers,  à  75  ans,  dont 
on  cite  lArchwrs  seigneuriales  du  Poitou.  Inventaire  analytique  des  archives  du 
château  delà  Barre  (Niort,  1869,  2  vol.  in-8)  ;  Mémoire  statistique  sur  Vélection 
aebaint-Maixenl   dressé  en  4 60 S  par  Samuel  Levesque   (Niort,  1876,  in-8)    etc.- 

-  Alexandre  Roche  du  Tei.lay,  professeur  honoraire  du  Ivcée  de  Nancy 
ancien  président  de  l'Académie   Stanislas,  mort  dernièrement  à  79  ans' 
lequel  laisse  de  belles  études  biographiques  telles  que  :   Étapes  de  Georgel 
IJouzofshj,  officier  lorrain;  Un  Poète  nancéen  oublié,  Eug.  Hugo,  et  Lettres  d^un 
jyxe  soldai  de  la  Grande  Armée,  Aug.  Ferruet  [1813-1815)  ;  -  Eugène  ROSTAND 
iemiuent  économiste,   membre  de   l'Académie   des   sciences  morales   et 
politiques,  père  de  l'illustre  auteur  de  Cyrano  de  Bergerac,   mort  au  milieu 
de  janvier,  a  Cambo,  à  75  ans,  lequel  avait  publié  de  nombreux  ouvrages 
sur.  les  œuvres  sociales  et  de  prévoyance,  ainsi  que  des  poésies,  etc  .  entre 
•autres  :    Poésies  simples    (Paris,    1871,   in-18)  ;    les  Sentiers  unis,   vers   (Paris 
1856,  m-18;  ;   Us  Questions  d'économie   sociale  dans  une  grande  ville  populaire 
avec  une  statistique  des  institutions  de  prévoyance  et  de  philanthropie  à  Marseille 
>Faris,  1889,  111-8):  -  Alfred  Ruffîn,  le  poète  connu,  auteur  des  recueils  de 
vers   :   Premier.^:  Begards  (P^vU,  18d8,    in-12)  ;    Les  Chats  (P^vis,   1886,  in-12) . 
Poeszes  variées  et  Nouveaux  Chats  (Paris,   1890,  in-12).   etc.,  mort  à  Paris  Je 

6  décembre,  à  77  ans;  -  Mme  Gaston  Schéfer,  inspectrice  honoraire  de 
1  enseignement  professionnel  de  la  ville  de  Paris,  femme  du  conservateur 
de  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  morte  à  Paris,  au  milieu  de  décembre  •  - 
le  D>  Eugène  Suchard,  ancien  professeur  suppléant  au  Collège  de  France 
qui  fut  attache  au  laboratoire  du  professeur  Potain  à  l'hôpital  de  la  Charité 
et  qui,  pendant  vingt  ans,  suppléa  au  Collège  de  France  le  professeur  Rou- 
vier  dans  le  cours  d'anatomie,  mort  à  Paris  au  commencement  de  janvier- 
Georges  Thiebaud,  le  publiciste  et  journaliste  bien  connu,  de  son  vrai 
nom  Georges  Cial,  qui  avait  d'abord  dirigé  le  Courrier  des  Ardennes, 
avant  de  se  rendre  à  Paris  où  il  collabora  au  Figaro  et  plus  tard  à  la 
Libre  Parole,  et  qui  joua,  ou  ne  l'a  pas  oublié,  un  rôle  prépondérant 
dans  le  mouvement   boulangiste,  mort  à  Paris  le  20  janvier,   à6ians- 

-  Julien  Tournois,  agrégé  préparateur  à  l'École  normale  supérieure,  doc- 
teur es-sciences,  tue  à  l'ennemi  le  27  septembre  ;  -  Ernest  Vauqublin, 
rédacteur  en  chef  du  Petit  Journal  et  ancien  collaborateur  de  divers  jour- 
naux départementaux,  lequel  avait  longtemps  séjourné  en  Orient  comme 
professeur  de  français  et  avait  été  ensuite  correspondant  de  guerre,  mort 
dernièrement  à  Paris;  -  Henry  Vergé,  administrateur  de  la  Société  de 
jurisprudence  et  de  ÏAnnuaire  Didot-Bottin,  mort  à  Paris,  au  milieu  de 
janvier;  -  le  rabbin  Maurice  Vexler,  professeur  à  l'École  rabbinique  de 
France,  rédacteur  à  l'Univers  israélUe,  mort  le  7  décembre  à  l'hôpital  de 
Glorieux,  près  de  Verduu,  des  suites  d'une  maladie  contractée  sur  les 
Champs   de  bataille;  -  Henri  Vuagneui     ournaiiste  parisien,   qui  avait 
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collaboré  àdififérents  périodiques  et  était  vice-président  du  Syndicat  de  la 
presse  artistique,  mort  à  Paris  le  30  janvier. 

—  A  l'étranger  ou  annonce  la  mort  de  MM.  :   Henry  Albxander,  anpien 
directeur  de  VAberdeen  Free  Press,   mon   le  31  décembre;  —   Alfred    d'.\m- 
BROSio,  violoniste  distingué  et  compositeur,  mort  subitement  à  Paris,  à  la 
fin  de  décembre  ;  —  Enrico  Castelnuovo,  le  célèbre   romancier  italien, 
beau-frère  de  l'homme  d'État   Luigi  Luzzatti,  mort  récemment  à  Venise; 
—  Ricardo  Y  Gatarineu,  poète  lyrique  et  critique  théâtral  espagnol,  mort 
eu  janvier,  à  47  ans,  lequel  avait  adapté  à  la  scène  espagnole  les  principales 
œuvres  de  nos   maîtres  et  qui  avait  collaboré,   parfois  sous  le  pseudonyme 
de    Caramanchel,   à   la  CorHspondencia    de   Espana,   au    Madrid    comico,   au 
Nacional,  à  Vlluslracion  catolica,    à  l'Ilusiracion  espaiîola,  au  Blanco  y   Negro, 
à  la  Vida  galante,  au  Libéral,  etc.;  —  le  D' A ngeloCBi.i.i,  médecin  hygiéniste 
italien  trè.«   connu,    professeur  d'hygiène  expérimentale   à  l'Université  de 
Rome,  député  socialiste  au  Parlement,  mort  à  Rome,  au  couMUencement  de 
décembre,    à   57  ans,   lequel  laisse    un   grand    nombre  d'ouvrages   sur  le 
parasitisme,  la  malaria,  etc.,  notamment  :  La  Scuola  e  Vigiene  sociale  (1893)» 
Snlla  alimenlazione   del  proletario  in   llaii»    1894),  La  Malaria  seconda  le  nuove 
ricercht  (1839),    Suit'  eiiotogia    delV   infezione  malarica  (1889),  etc.;  —  Bertram 
DoBELL,  le  libraire  anglais  bien  connu,  dont  les  catalogues  étaient  impa- 
tiemment attendus  par  les  érudits,  mort  à  Londres,  au  milieu  de  décembre, 
à  72  ans;  —James  Elroy  Fleckbr,  poète  et  linguiste  anglais,  mort  au  com- 
mencement de  janvier,  àDavos,  dont  on  cite  Forty-two  poems, The  goldeiijoumey 
to  Samarcand,  The  Scholar''s  ilalian  book,  etc.;  —  D'  Ewald  FlÛGEl,  originaire 
de  Leipzig,  philologue  de  réputation    universelle,  mort   aux  États-Unis  le 
16  novembre,  à  61  ans,  après  avoir  longtemps  enseigné  la  linguistique  à 
l'Université    Stanford  (Galiîornie),  lequel  avait   publié  de  très  importants 
ouvrages  et  donné  de  nombreux  articles  à  VAnglia  et  à  d'autres  revues  philo- 
logiques ;  —  le  D''  Oscar  Jennings,  médecin  anglais,  auteur  d'importantes 
études   sur  la  morphinomanie  et  la  manière  de  s'en  guérir,   mort   derniè- 
rement à  Ramsgate,  à  63  ans  ;  —  Thomas  Lindsay,  principal  du  collège  de 
l'Église  libre  unie  de  Glasgow,  fort  connu  en  Angleterre  comme  professeur 
de  théologie   protestante  et  comme  écrivain,  mort  au  commencement  de 
décembre,  à  71   ans,   dont  les  principaux  ouvrages  sont  :  Hisioiy  of  the 
Beformation    el    The    Church    and    the    rninislry    in   the    early    centuries;    — 
D'    Donald   Mackinnon,    celtisant   anglais   connu,   professeur  dé   langue 
celtique   à  l'Université  d'Edimbourg  depuis  trente-deux  ans,  mort  le  25 
décembre,  à   Balnahard  dans  l'île  de  Colonsay,  lequel  a  donné  à  la  revue 
The  Gael  de  nombreux  articles  sur  la  littérature  et  les  proverbes  gaéliques; 
—  le   chevalier  Ernest  de  Munck,  le  distingué  violoncelliste  belge,  ancien 
professeur  de  l'Académie  royale  de  musique  et  de  l'Ecole  de  Guildhall,  qui 
avait  épousé  M"«   Garlotta  Patti,  &œur  de  la  célèbre  Adelina  Patti,    mort 
en  janvier  ;  —  John   Nisbkt,    professeur  de  sciences  forestières  à  l'École 
d'agriculture  de  Glasgow,  ancien  conservateur  des  forêts  de  Burma  dans 
l'IIindoustan,  mort  à  la  fin  de  novembre,  à  Exmouth,  à  61  ans,  lequel  avait 
publie  :  Burma  under  British  rule,    The  Forester,  a  trealise  on  Drilish  foreslry 
and  arboriculture,  Dur  foresls  and  uioodlands,  etc.;  —  M''"^  James  Olivee,  de 
Thornwood,   femme  de   lettres  anglaise  très  érudile,  morte  à   la  fin  de 
décembre,  dont  on  cite  de  nombreux  articles  insérés  dans  le  bulletin  de  la 
«  Ilawick  antiquarian  Society  »,  ainsi  que  divers  volumes  d'histoire  locale, 
par  exemple  :  Upper  Twisldalt  and    iht  Scotts  of  Buccleuch  et  Uawick  and  the 
Ùor.ieos   Ihree  hniidrid   years  ogo  ;   —   Vil.torio    POGGI,    vice-président   de  la 
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R.  Deputazione  di  Storia  patria,  mort  à  Turin,  le  31  décembre  dernier;  — 
Rodolfo  Renikr,  professeur  de  l'Université  de  Turin,  mort  en  cette  ville,  le 
8  janvier  ;  —  William  Robbie,  écrivain  anglais,  mort  au  milieu  de  décem- 
bre, à  85  ans,  à  qui  on  doit  un  livre  d'histoire,  Aberdeen,  Us  tradilions  and 
history  with  notices  of  some  eminent  Aberdonians,  ainsi  que  deux  romans, 
The  Ueir  of  Glendornie  et  Mains  of  Yonderton  ;  —  Giovani  SgaMBati,  pianiste 
et  compositeur  italien,  auteur  d'une  Messe  de  Requiem  estimée,  et  fondateur 
avec  Penelli  du  «  Liceo  Musicale  >»  de  r«  Académia  di  S.  Cecilia  »,  mort  à 
Rome,  au  miUeu  de  décembre,  à  71  ans;—  Michel  Silva,  administrateur 
an  journal  la  Prensa,  mort  dernièrement  à  Buenos-Aires  ;  —  Frederick 
Simon  Snbll,  archéologue  et  généalogiste  anglais  très  érudit,  mort  à 
Londres,  le  3  novembre,  lequel  fut  un  collaborateur  assidu  de  diverses 
revues,  telles  que  Noies  and  Querries,  The  Pedigree  Register,  The  Brilish  Archi- 
vist,  etc.  ;  —Van  Gbhughten,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  mort  à 
Cambridge  (Angleterre),  au  milieu  de  décembre,  lequel  avait  publié  divers 
ouvrages  sur  l'anatomie  du  sj'stème  nerveux. 

LECTURE€    FAIT«S   a    L'AGaDÉMIB   DBS    INSCRIPTIONS   BT     BELLBS-LBTTRES. 

—  Le  4  décembre,  M.  Louis  Léger  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la 
Serbie  au  moyen  âge.  —  M.  Edouard  Guq  lit  un  mémoire  contenant  la 
Statistique  des  locaux  affectés  à  l'habitation  dans  la  Rom.e  impériale.  —  Le  li, 
M.  Châtelain  rend  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Rockhill, 
correspondant  de  l'Institut  à  New  York.  —  Le  18,  M.  Héron  de  Villefosse 
décrit,  de  la  part  du  docteur  Carton,  le  dessus  d'une  croix  byzantine 
remontant  au  vi«  siècle,  trouvée  à  BuUaregia  (Tunisie;.  —  M.  le  docteur 
Ségalen  fait  connaître,  de  la  part  de  ses  deux  compagnons  de  mission, 
mobilisés  tous  les  deux,  et  en  son  nom  propre,  les  résultats  de  leurs 
investigations  dans  la  Chine  occidentale.  —  Le  23,  M.  Salomon  Reinach 
entretient  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  comle  Bégouen,  de  la  découverte, 
dans  l'Ariége,  d'une  grotte  contenant  des  quantités  de  représentations 
d'hommes  et  d'animaux.  —  Le  30,  M.  Pottier  lit  une  lettre  de  M.  Rizzo^ 
professeur  italien,  qui  forme  des  vœux  pour  la  victoire  de  la  France.  — 
Le  22  janvier  1913,  M.  le  D'  Capitan  met  sous  les  yeux  des  académiciens 
des  projections  de  photographies  prises  d'après  les  ruines  de  la  cathédrale 
de  Reims.  —  M.  Paul  Monceaux  présente  une  série  d'inscriptions  chré- 
tiennes remontant  à  l'époque  romaine  découvertes  à  M'iaour-sud  par 
M.  Joly,  maire  de  Guelma.  —  M.  Cagnat  lit  et  commente  uu  travail  sur  les 
impôts  et  la  production  agricole  des  provinces  romaines  en  Afrique.  — 
Le  28,  M.  Paul  Fournier  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  duc  de 
la  Trémoïlle,  qui  tira  du  chartrier  de  Thouars  la  matière  de  25  plumes, 
prédeux  pour  l'histoire  du  pays. 

Lectures  faitbs  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  5  décembre,  M.  Jacques  Flach  communique  à  l'Académie  ses  idées 
sur  la  Formation  de  Vesprit  public  allemand.  —  Le  12,  en  séance  publique, 
M.  Henri  Bergson  proteste  contre  les  horreurs  commises  dans  la  guerre 
actuelle  par  les  troupes  allemandes,  et  fait  l'éloge  des  membres  disparus 
dans  le  cours  de  cette  année.  —  M.  René  Stourm  lit  une  notice  historique 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu.  —  Le  26,  M.  Lacour- 
Gayet  lit  une  étude  de  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  sur  «  les  Aumôniers 
militaires  volontaires.  »  —  M.  Ch.  Benoisl  donne  lecture  de  la  suite  de  soa 
travail  sur  le  Machiavélisme  de  V Anti-Machiavel.  —  Le  9  janvier  191S, 
M.  Dclîrtour  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Gabriel  Monod, 
son    prédécesseur.    —   Le  17,    M.   Bergson,    président   sortant,  entretient 


—  52  — 

lAcadémie  de  ce  que  sera,  à  son  avis,  le  mouvemeat  intellectuel  après  la 
guerre,  et  fait  l'éloge  du  secrétaire  perpétuel,  M.  Stourm.  —  M.  Alexandre 
Ribot  rend  hommage  au  génie  de  M.  Bergson,  son  prédécesseur  à  la  Prési- 
dence, souhaite  la  bienvenue  au  vice-président  entrant  en  fonctions,  et 
parle  en  termes  élogieux  du  secrétaire  perpétuel.  —M.  A.  Delatour  achève 
la  lecture  de  son  travail  sur  M.  Gabriel  Monod.  —  Le  23,  M.  Al.  Ribot  rend 
un  dernier  hommage  à  M.  Eugène  Rostand,  récemment  décédé.  —  Le  30, 
M.  Colson  lit  un  travail  ayant  pour  litre  :  La  Tâche  de  demain  ;  la  popu- 
lation, et  propose  l'adoption  de  mesures  législatives  favorables  à  la  repo- 
pulation. 

La.  Guerre  européenne.  —  Voici  les  trois  premiers  fascicules  d'une  série 
à^Êiudes  et  documents  sitr  la  guerre,  publiée  à  la  librairie  Armand  Colin  par 
un  comité  que  préside  M.  Ernest  Lavisse.  C'est  d'abord  Qui  a  voulu  la 
guerre  .*,  par  MM.  E.  Durkheim  et  E.  Denis  ;  in-8  de  67  p.).  Les  auteurs,  pour 
flxer  les  origines  du  conflit,  se  sont  servis  des  documents  diplomatiques 
ils  ont  divisé  leur  travail  en  quatre  chapitres,  savoir  :  I.  L'Ultimatum 
autrichien  et  la  Réponse  serbe  (23-25  juillet).  II.  La  Rupture  diplomatique 
et  la  Déclaration  de  guerre  à  la  Serbie  (25-28  juillet).  III.  Le  Premier  Ulti- 
matum de  l'Allemagne  à  la  Russie  (journées  des  29  et  30  juillet).  IV.  La 
Déclaration  de  guerre  à  la  Russie  et  à  la  France  (.31  juillet-3  août). 
MM.  Durkheim  et  Denis  concluent  aisément  que  si  la  responsabilité  de 
l'Autriche  est  lourde,  ce  nest  pas  moins  l'Allemagne  qui  reste  la  principale 
coupable  du  cataclysme.  —  Sous  le  titre  de  :  La  Violation  de  la  neutralité 
belge  et  luxembourgeoise  par  l'Allemarpie  (in-8  de  39  p.),  M.  André  WeisSj  qui 
enseigne  le  droit  international  à  la  Faculté  de  Paris,  discute  les  actes 
odieux  du  gouvernement  allemand,  en  trois  chapitres  intitulés  :  I.  La 
Neutralité  de  la  Belgique  et  du  Luxembourg.  II.  L'Allemagne,  garante  de 
la  neutralité  belge  et  luxembourgeoise,  méconnaît  les  engagements  inter- 
nationaux. III.  Vaines  Tentatives  et  vaines  excu?es  de  l'Allemagne  pour 
se  soustraire  à  la  réprobation  universelle.  Lïi  solide  discussion  présentée 
par  M.  A.  Weiss  se  termine  ainsi  :  «  Pour  l'Allemagne  d'aujourd'hui,  la  fin 
justifie  les  ?noye»is,  les  engagements  internationaux  les  plus  sacrés  cèdent 
devant  les  nécessites  militaires.  En  le  proclamant,  le  chancelier a-t-il  songé 
qu'il  signait  le  déshonneur  de  .son  peuple  et  proclamait  la  condamnation 
de  sa  politique?  Les  pays  neutres  savent  à  présent  ce  que  leur  coûterait  la 
victoire  impossible  des  armées  impériales.  L'indépendance  de  l'Europe 
tout  entière  est  en  péril.  Ses  libertés,  sa  civilisation  ne  survivraient  pas 
au  triomphe  de  la  force  mise  au  service  d'une  diplomatie  sans  scrupules 
pour  qui  les  traités  sont  des  chiffons  de  papier.  »  —  Enfin  M.  Joseph  Bédier 
établit  les  Crimes  allemands  d'après  des  témoignages  allemands  (in-8  de  39  p.» 
avec  17  fac-similés).  Ces  témoignages  sont  empruntés,  dit  l'auteur,  «prin- 
cipalement à  ces  Journaux  de  guerre,  que  l'article  75  du  Règlement  de  service 
en  campagne  de  Varmée  allemande  recommande  aux  soldats  de  rédiger  en 
cours  de  route,  et  qui  ont  été  saisis  par  nous,  à  titre  de  papiers  militaires 
sur  des  prisonniers.  »  Donc,  les  crimes  allemands  sont  prouvés  par  des 
documents  allemands,  reproduits  dans  la  langue  des  auteurs  mêmes, 
traduits  et  souvent  photographiés  :  cette  fois,  pas  de  négation  possible  de 
la  part  des  malfaiteurs.  —  Prix  de  chacune  de  ces  brochures  :  0  fr.  50. 

—  Moins  scientiflque  que  les  études  précédentes,  eelle  que  nous  offre 
M.  Daniel  Bellet  :  Chiffons  de  papier.  Ce  qu'il  faut  savoir  des  origines  de  la 
guerre  de  19ti  (Paris,  Plou-Nour»it.  1915,  in-16  de  57  p.  Prix  :  0  fr.  50) 
s'adresse  de  préférence  aux   masses  intelligentes.  Avant  d'établir  les  res- 
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ponsabililés  dans  le  grand  conflit  actuel,  M.  Daniel  Ballet  rappelle  avec 
quelques  détails  les  longues  provocations  de  nos  adversaires  de  1870-1871, 
inassouvis,  toujours  haineux  :  les  menaces  de  1874  et  de  1875,  arrêtées  les 
premières  par  l'Angleterre,  les  secondes  par  la  Russie,  l'affaire  Schnaebelé, 
les  vexations  fréqueutes  subies  à  propos  du  Maroc  depuis  1905,  la  fameuse 
conférence  d'Algésiras,  le  <i  coup  »  d'Agadir,  puis  les  récits  malveillants 
mensongers,  de  la  presse  germanique  à  propos  de  notre  légion  étrangère 
et  les  mauvaises  querelles  qu'elles  nous  attirent,  enfln  les  histoire  de  diri- 
geables atterrissant  comme  par  erreur  sur  notre  territoire  et  l'humiliation 
que  nous  valut  l'incident  grotesque  de  ces  Allemands  molestés  par  des 
étudiants  à  Nancy.  Depuis  longtemps  nos  bons  voisins  de  l'est  s'efforçaient 
de  nous  faire  perdre  patience;  ils  n'ont  pas  réussi  :  la  guerre  n'en  est  pas 
moins  venue,  désirée,  déchaînée  par  eux  ;  attendons  la  fin. 

—  Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  diffusion  d'un  petit  tract  sur 
la  Barbarie  allemani'e  (s.  1.  n.  d.,  in-8,  4  p.).  En  face  de  Oe  quHls  disent, 
extrait  des  assertions  audacieuses  des  93  dans  leur  manifeste,  on  y  trouvera 
Ce  qu'iU  font,  prouvé  par  les  aveux  mêmes  empruntés  textuellement  aux 
carnets  de  leurs  officiers  ou  de  leurs  soldats.  Deuxfacsimilés  garantissent 
l'autheuticite  de  ces  textes,  dont  le  ministère  français  de  la  guerre  conserve 
les  originaux.  A  ceux  qui  ne  peuvent  lire  ni  le  volume  préparé  par  M.  de 
Dampierre,  ni  la  brochure  publiée  par  M.  Joseph  Bédier,  ce  tract  suffira 
pour  montrer  combien  la  simple  vérité  est  éloignée  des  assertions  des 
prétendus  savants  qui  ont  osé  signer  le  manifeste  et  répondre  de  sa 
véracité  sur  leur  honneur.  Il  permettra  de  juger  en  connaissance  de  cause. 
11  est  souhaitable  qu'il  soit  répandu  largement  chez  les  neutres  et  traduit 
à  l'usage  de  ceux  qui  ne  lisent  pas  le  français. 

—  Dans  notre  dernière  livraison  {Polybiblion  d'octobre-décembre  1914, 
t,  GXXXI,  p.  264-265),  nous  avons  signalé  les  12  premiers  fascicules  de  la 
collection  Pages  d'histoire  i9u  éditées  par  la  librairie  Berger-Levrault. 
Voici  les  12  suivants  :  13.  A  Vordre  du  jour.  II.  Dit  19  au  29  septembre  1914. 
(Citations,  promotions,  légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (83  p.)-  — 
14.  A  l'ordre  du  jour.  III.  Du  2  octobre  au  i4  octobre  i9i4.  (Citations,  pro- 
motions, etc.)  (74  p.).  —  15.  Les  Pourparlers  diplomatiques.  23  juillel-i  août. 
I.  Le  Livre  bleu  anglais  (Correspondance  échangée  par  le  Foreign  Office  avec 
les  ambassadeurs  Sir  M.  de  Bunsen,  Sir  G.  Buchanan,  Sir  Francis  Bertie, 
Sir  S.  Rodd,  Sir  E.  Goschen  et  Sir  F.  Villiers.  Pourparlers  entre  Sir  Edward 
Grej  et  MM.  Cambon,  le  comte  Benckendorff  et  le  prince  Lichuowsky 
166  p.).  Avec  observation  que  cette  traduction,  conforme  à  celle  publiée) 
chez  Hachette,  semble  avoir  été  faite  à  Londres  en  un  français  qui  manque 
d'élégance.  De  plus,  il  convient  de  remarquer  que  ce  petit  volume  ne 
donne  pas  toutes  les  pièces  figurant  dans  la.  Correspondance  du  gouvernement 
britannique  relative  à  la  yuerre  européenne  (autrement  dit  «  Livre  bleu 
anglais  >  (Cf.  Polybiblion  de  août-septembre,  t.  CXXXI,  p.  185-186)  -,  il  se 
borne,  sur  161  n",  à  en  reproduire  79;  ce  sont,  il  est  vrai,  les  plus 
importants.  —  16-  A  Vordre  du  jour.  IV.  Du  15  au  2ff  octobre  19i4  (Citations, 
promotions,  etc.)  (73  p.).  —  17.  .1  Vordre  du  jour.  V.  Du  28  octobre  au 
i"  novembre  49ii  (79  p.).  —  18.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  déclaration 
de  guerre.  V.  Du  i"  au  30  novembre  1914  (suite  chronologique  des  dépêches 
du  gouvernement  français.  Résumés  officiels  des  opérationsi  (105  p.).  — 
19.  A  Vordre  du  jour.  VI.  Du  6  au  10  novembre  1<j1i  (Citations,  etc.)  (95  p.). 
—  20.  Les  Pourparlers  diplomatiques,  24  juillet-29  août.  II.  Le  Livre  gns  belge 
(Neutralité  de  la  Belgique.  Ultimatums  allemands.  Violation  du  territoire. 
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Déclarations  de  guerre  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  puissances  garantes 
de  la  neutralité.  Défense  de  son  devoir  de  neutralité  par  la  Belgique  avec 
l'appui  des  trois  autres  puissances  garantes  :  Angleterre,  France  et  Russie. 
Neutralité  du  Luxembourg  violée  par  l'Allemagne.  Neutralité  de  la  Hol- 
lande. Projet  de  neutralisation  du  Congo)  (132  p.).  Cette  édition  du  Livre 
gris  belge  est  complète.  —  21.  Les  Pourparlers  diplomatique!;,  10/23  juillet- 
24  juillet/e  août.  IIL  Le  Livre  orange  russe  (L'Ultimatum  autrichien  et  la 
Note  responsive  serbe.  Télégrammes  du  Tsar  et  du  prince  régent  de  Serbie. 
Correspondance  de  M.  Sazonoff,  ministre  russe  des  affaires  étrangères,  avec 
les  représentants  du  Tsar  à  l'étranger  et  les  ambassadeurs  étrangers  à 
Petersbourg.  Déclaration  de  guerre  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  à  la 
Riïssie  (106  p.).  La  présente  édition  du  Livre  orange  russe  comporte  79  pièces. 

—  22,  Les  Pourparlers  diplomatiques.  16/29  juin-3[l6  août.  IV.  Le  Livre  bleu 
serbe  (Négociations  ayant  précédé  la  guerre  ;  52  pièces  et  une  annexe  : 
Déclaration  de  M.  Giolitti  à  la  Chambre  italienne,  5  décembre  1914)  (78  p.). 

—  23.  La  Séance  historique  de  VInstilul  de  France,  lundi  26  octobre  4914,  avec 
une  Préface  de  M.  Henri  'Welschiuger  [Discours  d'ouverture  de  M.  le  président 
Appell.  Le  Soldat  de  1914,  par  M.  René  Doumic.  Les  Vierges  de  l'Acropole,  par 
M.  Th.  HomoUe.  Les  Journées  de  Bar/leur  el  de  La  Hougue,  par  M.  G.  Lacour- 
Gayet.  La  Guerre  et  le  Droit  des  gens  au  xx*  siècle,  par  M.  Lonis  Renault. 
L'Invasion  mongole  au  moyen  âge,  par  M.  Henri  Cordier  (xiII-87  p.).  — 
2A.  Extraits  du  Bulletin  des  armées  de  la  République.  III.  Les  Premiers- Bordeaux. 
Du  2i  octobre  au  9  décembre  J914  (79  p.).  Ces  petits  volumes  (format  in-12) 
sont  en  vente  au  prix  de  0  fr.  60  chacun.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  déjà 
atteint  un  assez  fort  tirage  :  4  000,  7  000,  9  000  :  celui-ci  est  le  Livre  orange 
russe. 

—  Le  Polybiblion  a  déjà  mentionné  l'atlas  de  format  in-4  comprenant 
13  cartes  et  publié  par  la  librairie  Larousse  sous  le  titre  :  La  Guerre  en 
Belgique,  au  prix  de  1  fr.  (Cf.  livraison  d'août-septembre  1914,  t.  CXXXI, 
p.  186).  Nous  recevons  une  2»  édition  de  cet  atlas  très  heureusement 
complété  par  un  arbre  généalogique  de  la  famille  royale  de  Belgique,  q«i 
part  de  Léopold  I'^'  (1790-1865)  et  de  sa  femme  Louise-Marie,  princesse 
d'Orléans  (1812-1850)  et  se  termine  par  le  roi  Albert  I",  sa  femme  et  ses 
trois  enfants.  Il  y  a  là  19  portraits  en  couleiir  dans  autant  de  médaillons, 
avec,  en  regard,  d'autres  médaillons  portant  les  noms  et  les  qualités  des 
personnages  correspondants. 

—  Le  récit  de  la  chute  d'Anvers  par  un  ingénieur  belge  qui  a  voulu 
garder  l'anonyme  :  Antwerpen  belegerd  en  gevallen,  het  verhaal  van  een  belgisch 
ingénieur  (Amsterdam,  Nijgh  en  Van  Ditmar's  uilg.-mij,  1914,  gr.  in-8  de 
32  p.,  avec  16  lig.  et  1  carte.  Prix  :  0  fr.  60)  est  l'œuvre  d'un  témoin  ocu- 
laire qui  a  pris,  dans  le  génie,  une  part  à  la  défense  de  la  vaillante  cité 
belge.  Sans  être  un  tableau  d'ensemble  et  déflnitif  des  opérations,  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  facile  de  faire  actuellement,  cette  brochure  est  un 
document  utile,  qui  nous  apporte  sur  plus  d'un  point  des  précisions  et  qui 
nous  fait  vivre  presque  au  jour  le  jour  les  impressions  d'un  des  combat- 
tants ;  elle  nous  redit  la  confiance  et  les  espoirs  tenaces  des  Belges,  qui 
furent  hélas  !  si  cruellement  déçus.  L'ingénieur  belge  indique  des  raisons 
du  peu  de  résistance  qu'ont  opposée  aux  efforts  des  Allemands  ces 
fameuses  fortifications  d'Anvers  sur  lesquelles  on  avait  fait  tant  de  fond. 
En  somme  c'est  un  mémoire  à  lire  et  à  étudier  par  tous  ceux  à  qui  la 
lecture  du  flamand  n'est  pas  inaccessible.  D'intéressantes  photographies 
documentaires  (nous  signalons  notamment  celle  qui  montre  l'effet  produit 
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par  un  morlier  de  42)  et  une  bonne  carte  d'Anvers  et  de  ses  environs  illus- 
trent cette  publication. 

A  côté  des  rapports  des  commissions  d'enquête  belge  sur  la  conduite 

des  Allemands  en  Belgique,  il  est  bon  de  placer  le  récit  d'un  témoin, 
impartial,  un  Hollandais,  qui  a  parcouru  ce  malheureux  pays  ety  a  recueilli 
des  preuves  multiples  de  la  barbarie  et  de  la  brutalité  des  envahisseurs  : 
De  Duitschers  in  Be.lgië,  wal  ivij  %agen  en  hoorden  (Bussucû,  Paul  Brand,  1914, 
in-16  de  53  p.,  0  fr.  50).  Membre  du  Parlement  hollandais,  l'auteur,  qui 
écrit  sous  le  pseudonyme  de  Stan  Dietvors,  ne  fait  pas  difficulté  de  rendre 
hommage  aux  qualités  des  Allemands,  à  leur  organisation  militaire,  à  la 
vigueur  de  leurs  attaques;  son  témoignage  n'en  est  que  plus  autorisé;  et 
l'on  peut  l'en  croire  quand  le  souvenir  des  spectacles  auxquels  il  a  assisté 
lui  arrache  ce  cri  que  les  horreurs  reprochées  aux  Turcs  et  aux  Serbes 
dans  la  guerre  turco-balkanique,  sont  loin  d'approcher  de  celles  auxquelles 
se  sont  livrés  les  Allemands  en  Belgique  et  qu'il  n'a  rien  vu  dans  les 
Balkans  où  il  est  allé  qui  rappelle  le  système  de  dévastation  appliqué  par 
l'armée  germanique  dans  les  pays  qu'elle  traverse.  Il  serait  souhaitable 
qn'une  traduction  française  rendît  cet  intéressant  opuscule  accessible  à  un 
plus  grand  ^lombre  de  lecteurs.  Ajoutons  qu'en  l'achetant  on  fait  une 
bonne  œuvre,  car  20  0/0  du  prix  de  vente  est  réservé  pour  subvenir  aux 
besoins  des  réfugiés  belges. 

—  M.  Pierre  Nothomb  a  publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  du  1^'' 
janvier  1915  des  pages  qui,  sous  le  titre  de  :  La  Belgique  martyre  (Paris, 
Perrin,  1915,  in-16  de  72  p.  —  Prix  :  0  fr.  50)  répondent  aux  «  six  //  n^est  pas 
vrai  des  savants  d'outre-Rhin  non  par  des  affirmations  vagues  et  des 
calomnies  gratuites,  mais  par  des  faits  innombrables  et  précis,  pour 
chacun  desquels  peuvent  être  données  les  indications  nécessaires  de 
dates,  de  noms,  de  lieux,  de  contrôle.  »  L'auteur  se  propose  de  reprendre 
ces  faits  avec  un  grand  nombre  d'autres,  révélés  par  des  documents 
nouveaux,  dans  un  livre  intitulé  :  Les  Barbares  en  Belgique,  qui  paraîtra  chez 
le  même  éditeur  Perrin  et  «constituera  le  panorama  complet  de  l'occupation 
allemande  dans  ce  malheureux  pays.  » 

—  En  proclamant  dès  le  début  des  hostilités  la  neutralité  qu'elle  a  su  gar- 
der jusqu'ici  avec  une  sévérité  rigoureuse,  l'Italie  a  rendu  à  la  Triple  En- 
tente, et  à  la  France  en  particulier,  un  service  dont  l'une  et  l'autre  doivent 
lui  savoir  gré.  Quelles  raisons  justifient  celte  attitude?  Comment,  sans  man- 
quer à  ses  engagements,  riialie  a-t-elle  pu  se  séparer  de  ses  alliés  de  la 
veille  ?  Comment,  d'autre  part,  n'a-t-elle  pu  entrer  en  lice  contre  eux, 
comme  l'en  sollicitaient  des  esprits  impatients,  et  comment  ne  le  fera-t-elle 
que  si  les  événements  et  ses  intérêts  l'exigent,  c'est  ce  que  nos  lecteurs 
trouveront  lumineusement  exposé  dans  une  brochure  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  leur  attention  :  La  Neutralité  italienne,  par  «Un  membre 
de  l'Institut»  (Valence,  Imp.  valentinoise,  1914,  in-16,  16  p.).  Cette  brochure 
est  la  substance  d'une  «  lettre  d'un  Italien  au  directeur  d'une  grande  revue 
allemande,  »  récemment  publiée  à  Turin,  chez  V.  Bona  et  dont  l'auteur  ano- 
nyme nous  est  révèle  par  le  «membre  de  l'InsUtut».  Nul  n'était  mieux  placé 
pour  nous  exposer  les  raisons  de  l'Italie,  pour  nous  montrer  comment  les 
modifications  survenues  depuis  quelques  années  dans  la  politique  germa- 
nique, comment  aussi  l'esprit  même  dans  lequel  fut  conclue  la  Triple  Al- 
liance rendaient  à  l'Italie  impossible  de  se  tenir  dans  la  guerre  actuelle  aux 
cotes  des  empires  de  l'Europe  centrale,  que  l'Italien  anonyme,  M.  Edouard 
Mayor,  ancien  secrétaire  de  Crispi,  son  collaborateur  intime  dans  les  négo- 
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ciations  qui  ont  amené  la  Triple  Alliance.  Remercions  donc  le  savant  mem- 
bre de  l'Institut  d'avoir  quitté  un  moment  les  graves  et  austères  labeurs  qui 
lui  ont  créé  l'estime  et  la  reconnaissance  du  public  qui  travaille  et  qui 
peine  pour  nous  donner  cette  brochure  d'une  actualité  poignante  et  dont 
il  augmente  encore  la  valeur  en  nous  révélant  le  nom  de  l'auteur. 

—  Signalons  un  opuscule  de  parfaite  actualité  :  Ce  que  tout  soldat  français 
doit  savoir  d'allemand.  Petit  Guide  français-allemand,  avec  la  prenoncialion  et 
^accentuation,  par  M.  Joseph  Méjasson,  diplômé  d'études  supérieures  de 
langue  et  littérature  allemande,  docteur  de  l'Université  de  Lyon  (Lyon  et 
Paris.  Em.  Vitte,  in  -  12  de  47  p.  Prix  :  0  fr.  75).  Deux  Parties:  1.  Petit 
Questionnaire  concernant  le  logement,  la  nourriture,  les  réquisitions  en  pays 
ennemi,  l'interrogatoire  d'un  prisonnier,  demande  de  renseignements  mili- 
taires et  stratégiques.  IL  Vocabulaire  usuel. 

—  Pro  Patria  [août-septembre  iOt^t)  Guerz  ;  chants  guerriers  du  druide,  par 
G.  Piton  (Paris,  xvi',  chez  l'auteur,  135,  rue  du  Ranelagh,  1914,  in  8  de  36  p. 
Prix  :  1  fr.),  tel  est  le  titre  donné  à  un  ensemble  de  poésies  pleines  d'entrain 
et  animées  du  plus  vif  sentiment  patriotique.  Dans  les  tranchées  elles 
seront  le  stimulant  de  nos  combattants,  et  au  foyer,  d'où  la  pensée  s'envole 
auprès  d'êtres  chers  qui  se  sacrifient  pour  la  défense  de  la  patrie,  elles 
seront  le  soutien  et  le  réconfort. 

Journaux  publiés  dans  les  tranchées.  —  Sur  le  front  des  armées,  nos 
soldats  restent  d'une  gaîte  bien  française  et  d'excellent  augure.  Croirait-on, 
par  exemple,  que  certains  d'entre  eux  ont  créé  des  journaux  ?  Le  Journal 
des  Déb/xis  du  17  janvier  nous  renseigne  sur  plusieurs  de  ces  publications, 
qui  n'engendrent  point  la  mélancolie.  En  premier  lieu,  il  cite  l'Écho  des 
marmites,  qui  se  proclame  le  «  seul  quotidien  hebdomadaire»  —  ce  que  nous 
croyons  sans  peine;  —  qui  assure  n'avoir  «  aucun  académicien  parmi  sa  ré- 
daction »  et  dont  le  but  est  «  de  distraire  pendant  quelques  instants  ceux 
qui  le  liront  dans  les  tranchées.  Ce  périodique,  où  il  ne  semble  pas  que 
l'on  doive  «broyer  du  noir  »  déclare  que  sa  publicité  «  sera  gratuite  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre.  />  —  A  noter  ensuite  le  «journal  de  la  103®  bri- 
gade, officiel,  humoristique,  littéraire  et  intermittent.  »  Titre  :  Le  Cri  de 
guerre.  —  EnQn  l'on  peut  encore  mentionner  :  Le  Poilu,  dont  le  tirage 
atteindrait  au  chiffre  de  10.000  exemplaires  (!),  le  Journal  des  tranchées  et  le 
Coup  de  feu. 

iMAGBRIB  RELATIVE  A   LA  GUERRE  EUROPÉENNE.  —  Pour  la    première   foiS 

BOUS  avons  abordé  ce  sujet  dans  notre  dernière  livraison  (octobre-décem- 
bre 1914,  t.  CXXXI,  p.  266-267),  passant  en  revue  les  productions  du  genre 
lancées  par  deux  librairies  parisiennes.  Aujouid'hui  nous  avons  à  examiner 
celles  de  cinq  maisons  différentes. 

f  L'éditeur  A.  Lasnier,  156,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  à  Paris,  nous 
envoie  un  important  ensemble  d'estampes  en  couleurs.  Tout  d'abord,  nous 
remarquons  le  Général  Joffre  à  Thann  (tirage  sur  papier  de  luxe,  fort;  hau- 
teur 62  centimètres,  largeur  44.  Prix  :  1  fr.  5u).  Descendu  de  son  auto,  legé" 
néral  reçoit  une  délégation  de  gens  du  pays  portant  un  drapeau  tricolore^ 
pendant  qu'une  fillette,  en  costume  alsacien,  lui  oifre  une  gerbe  de  fleurs  : 
«Notre  retour  est  définitif;  vous  êtes  Français  pour  toujours...  je  suis  la 
France,  vous* êtes  l'Alsace,  je  vous  apporte  le  baiser  de  la  France  »  (paroles 
kisioriques).  Signé  Garrey,  ce  tableau  a  de  l'allure.  —  Encore  deux  scènes 
bien  traitées  (hauteur  0.  49,  largeur  0.  64.  Prix  de  chacune  :  1  fr.  50).  La 
première,  de  Henri  Ghartier  :  Dragons  co^itre  hulans,  rappelle  l'engagement 
heureux  du  lieutenant  Bruyant  et  de  sept  cavaliers  contre  une  trentaine 
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de  hulaiis  (août  19U)  ;  la  seconde,  consacrée  par  Carrey  «à  la  gloire  de 
l'artillerie  française  »,  nous  montre  Notre  <  7.5  »  en  action.  —  l^lA  !  puis 
4914-191Ô  !  7  compositions  de  Maurice  Neumont  (0.  50  sur  0.  32.  Prix  de 
chaque  composition  :  0  fr.  20)  qui  ont  pour  titres  :  t.  Les  /4 ssassins  (Guillau- 
me II  et  François-Joseph  armés  l'un  et  l'autre  d'un  couteau  sanglant,  for- 
ment un  groupe  des  plus  sinistres).  2.  Bravoure  allemande  (le  pauvre  petit 
garçon  de  Magny,  Haute-Alsace,  tué  par  des  soudards.  D'ignoble  aspect 
l'un  de  ceux-ci  occupe  le  premier  plan,  pendant  que  d'autres,  au  second 
plan,  fusillent  des  femmes  et  incendient  un  village).  3.  Le  Bataillon  tacré 
in  se  compose  d'un  Français,  d'un  Anglais,  d'un  Russe  et  d'un  Belge  qui 
combattant,  chacun  à  l'ombre  de  son  drapeau).  4.  Le  Bon  Apôtre  !  (un  affreux 
et  gigantesque  Kaiser  est  placé  en  face  de  la  cathédrale  de  Reims  en  flam~ 
mes.  Il  rugit  :  «  Et  dire  que  les  peuples  ne  veulent  pas  comprendre  que 
c'est  au  nom  de  la  civilisation  et  pour  le  bien  de  l'humanité  que  mes  sol- 
dats les  massacrent  et  incendient  leurs  villes»,  o.  Les  «  Tauben  »  sur  Paris 
(debout,  fumant  un  cigare,  se  versant  du  Champagne  à  plein  verre,  un  gé- 
néral allemand  et  un  lieutenant  aviateur,  qui  se  borne  à  contempler  son 
chef,  échangent  quelques  paroles  indignes  de  soldats).  6.  Paris  «  Fluctuât 
nec  mergiiur  ».  (un  gamin  armé  esquisse  un  pied  de  nez  à  l'ennemi  lointain, 
une  femme  tient  le  drapeau  tricolore  et  s'appuie  sur  uu  fusil,  des  soldats 
s'agitent  dans  la  tranchée,  un  officier,  en  arrière/  interroge  l'horizon  avec 
des  jumelles).  7.  Le  Roi  des  braves  devant  PHistoire  (on  devine  aisément  qu'il 
s'agit  ici  du  roi  Albert  !«■•  de  Belgique).  —  Les  Alliés  en  campagne  :  4  compo- 
sitions [0.  50  sur  0.  32.  Prix  de  chacune  :0  fr.  20)  ;  la  première  est  de  H. 
Chartier,  les  trois  autres  de  H.  Carrey.  Elles  représentent  :  1.  Armée  fran- 
çaise. Cuirassiers.  Le  Porte- Étendard.  2.  Armée  anglaise.  Artillerie  de  cam- 
pagne. En  position  d'attente.  3. 'Armée  belge.  Généralissime.  Le  Roi  Albert  l*' . 
4.  Armée  russe.  Cosaques.  Les  Virtuoses  de  la  lance.  —  Deux  images  de 
F.  Fabiano  :  Graine  de  héros  (0.  35  sur  0.  46.  Prix  de  chacune  :  0  fr.  50).  1. 
Un  Héron  de  quinze  ans.  Gustave  Châtelain  (le  jeune  garçon,  ba'ïonnette  au  ca- 
non, fait  sept  «  Boches  »  prisonniers).  2.  Un  Capitaine  et  vingt  hommes  sauvés 
par  un  enfant  de  ireize  ans  (k  la.  hd^taille  de  Thiaucourt).  —  Du  même  ar- 
tiste, une  série  de  cinq  estampes  qui  s'appelle  :  Pages  glorieuses  [0.  35  sur 
0.  45.  Prix  :  0.  fr.  20)  :  1.  Comme  le  chevalier  d'Assas  (pris  par  l'ennemi,  qui 
le  menace  de  mort  s'il  donne  l'éveil  au  poste  voisin,  le  sergent  Jacobini, 
du  38*  de  ligne,  s'écrie  :  A  moi!  les  amis,  tirez  dessus,  ce  sont  les  Boches .  2. 
Les  Honneurs  sous  la  mitraille  (un  commandant  anglais  blessé  est  emporté 
du  champ  de  bataille  pendant  que  les  soldats  de  sa  nation  devant  lesquels 
il  passe  présentent  les  armes  au  milieu  d'une  grêle  de  projectiles).  3.  En 
Alsace  (un  vieux  paysan  fête  des  soldats  françaii!  et  les  congédie  par  une 
phrase  digne  d'un  héros  de  Corneille).  4.  La  Charge  en  gan<«  blancs  (le 
lieutenant  Alain  de  Fayolles,  ayant  mis  ses  gants  blancs  pour  charger 
entraîne  ses  soldats  et  meurt  frappé  d'une  balle  en  plein  front).  5.  La 
scène  se  passe  dans  une  école  :  En  Alsace.  La  Première  Leçon  (un  sergent 
instituteur  dit  à  ses  élèves  momentanés  :  «  Nous  allons  reprendre  la  leçon 
interrompue  il  y  a  quarante-quatre  ans...  Enfants  de  la  patrie,  le  jour  de 
gloire  est  arrivé  !  Et  les  gens  du  pays,  par  la  porte  et  par  la  fenêtre  ouver- 
tes, regardent  et  écoutent,  béatement.  —  Et  voici  une  collection  touchante, 
prenante,  qui  compta  quatre  pièces,  de  P.  Loubére  :  Pro  Patria  (0.  44  sur 
0.  32.  Prix  de  chacune  :  0  fr.  20)  :  1.  Le  Bon  Évêque  de  Meaux  (Mgr  Marbeau 
accueille  des  blessés  qu'il  garde  sous  si  protection).  2.  La  Prière  dans  la 
tranchée.  3.  Un  lieutenant  bondit  en  avant  :  Je  suis  prêtre  I  Je  ne  crains   pas 
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la  niûrt.  En  avant,  lousH.  Une  Messe  dans  les  ruines  (elle  est  célébrée  par  l'abbé 
Percheroa,  le  il  octobre  1914,  dans  ce  qui  fut  l'église  d'Erbeviller.— Une  série 
de  quatre  estampes  curieuses,  exécutées  par  d'Osloya:  Sourirêt  et  Coups  de 
sabre  (0,44  sur  0.28.  Prix  de  l'unité:  0  fr.  20).  1.  Le  Kaiser,  au  galop  de  son 
cheval,  tourne  le  dos  à  ses  troupes  qui  vont  de  l'avant  :  La  Garde  meurt 
■et...  moi,  je  me  rends  à  Berlin.  2.  La  Navette  (des  Allemands,  figures  lugu- 
bres, fuient  devant  des  cosaques  rieurs.  («  Plusieurs  corps  d'armée  alle- 
mands, dont  la  présence  a  été  jugée  superflue  sur  le  front  oriental,  s'en 
vont  renforcer  les  troupes  sur  le  front  occidental.»  Information  de  l'agence 
Wolf).  3.  Deuxième  IVavette  (opération  contraire,  c'est-à-dire  d'occident  en 
orient  :  les  Teutons  faussent  compagnie  aux  Franco-Anglo-Belges  pour  aller, 
parait-il,  retrouver  les  Russes).  4.  //  Va  échappée  belle  !  (une  rencontre  dans 
la  i.uil.  La  ^k)rt  arrête  un  vieux  général  allemand  qui,  de  terreur,  laisse 
tomber  son  casque  en  arriére.  Mais  la  terrible  faucheuse,  après  avoir  inter- 
rogé la  montre  du  patient  dont  l'armement  consiste  en  un  simple  fourreau 
veuf  de  son  épée,  le  rassure  par  ces  mots  :  «  C'était  pour  voir  si  toa  heure 
était  arrivée  »).  —  Nous  en  finirons  avec  la  maison  Lasnier  en  enregis- 
trant une  petite  série  :  Les  Ombres  (0.24  sur  0.32.  Prix  de  l'unité:  0  fr.  15). 
Sur  fond  ^e  couleur,  les  sujets  se  détachent  en  noir.  Trois  pièces:  1.  Vers 
l'abîme  (Guillaume,  accablé,  descend  une  pente  rapide,  tirant  derrière  lui 
son  cheval  mal  rassuré).  2.  Héros  belges  (des  soldats  belges  marchent  au 
combat).  3.  Ces  braves  TAommy  (déûlé  d'un  régiment  écossais).— Ces  diverses 
productions  de  la  maison  Lasnier  sont  soignées. 

Outre  les  planches  ci-dessus  décrites,  le  même  éditeur  Lasnier  a  mis  en 
vente  un  album  comique  :  Nos  Gosses  et  la  Guerre,  par  V.  Spahn  (0.28  sur  0,38, 
Prix  :  1  fr.).  Le  premier  plat  de  la  couverture  en  couleurs  de  cet  album  re- 
présente quatre  enfants,  dont  l'un,  costumé  en  marin,  offre  un  bouquet  à 
une  petite  Alsacienne.  A  l'intérieur,  huit  images  en  noir.  Les  dessins  et  les 
légendes  placées  en  dessous  semblent  indiquer  que  les  «gosses»  mis  en  ac- 
tion vivent  dans  les  quartiers  extérieurs  de  Paris  ou  dans  une  banlieue 
prochaine. 

—  De  la  Librairie  de  l'Estampe,  Reschal  et  G'»,  68,  rue  de  la  Chaussée 
d'Antin,  à  Paris,  de  laquelle  nous, nous  sommes  occupés  déjà,  nous  recevons 
la  suite  des  pièces  éditées  par  elle  depuis  janvier  1915.  Commençons  notre 
inventaire  par  une  grande  planche  en  couleurs,  signée  Bouchet,  mesurant 
64  centimètres  de  longueur  sur  49  de  hauteur  et  tirée  sur  papier  très  fort. 
Elle  nous  montre  .Sous  la  rafale  (de  neige  et  de  fer)  le  roi  Albert,  en  uni- 
forme de  sous-lieutenant,  dirigeant  lui-même  le  feu  des  tranchées,  près 
d'Ypres,  tandis  que  la  reine  Elisabeth  soigne  les  blessés  (Prix  :  2  fr.).  — 
Autre  pièce,  d'exécution  très  artistique  :  Match  européen  de  I9li-I9i5.  Mêmes 
dimensions  que  la  précédente,  mais  tirée  en  noir,  sauf  le  caleçon  de  l'un  des 
deux  champions,  quiesttr'icolore.  Celui-ci  maltraiteassez  fortement  son  gros 
adversaire,  sous  les  yeux,  d'une  part,  deschefs  des  armées  de  l'Entente(grand- 
duc  Nicolas,  Joffre,  French,  Albert  I«^  Pierre  I*'.  Nicolas  de  Monténégro  et 
le  Mikado)  et,  d'autre  part,  les  personnifications  de  la  nouvelle  Triplice 
(Guillaume  H,  François-Joseph  et  Enver  Pacha).  Dans  la  piste,  le  prési- 
dent Wilson,  en  «  bras  de  chemise  »  suit  les  péripéties  du  combat.  Tous 
ces  personnages  sont  remarquablement  ressemblants.  —  Une  troisième 
et  bien  gracieuse  image  :  Le  Rêve,  due  au  peintre  H.  Vincent-Anglade 
!<,4    su  0,38.    .  .  r.)  (Une  jeune  ouvrière,  près  de   sa  machine  à  cou- 

dre, tient  distraitement  une  étoffe  sur  ses  genoux  et  songe  à  l'absent,  mari 
ou  fiancé.  Dans  le  haut  de  la  composition,  passe,  en  ouragan,  une  charge 
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nébuleuse  de  cuirassiers  au  milieu  de  laquelle  se  détache  avec  plus  de 
relief  la  Qgure  de  celui  qui,  tout  en  chevauchant,  pense  à  elle).  C'est 
poétique.  —  Enfin  quatre  estampes  intéressantes,  tirées  en  couleurs  sur 
papier  de  luxe,  très  fort  (0,36  sur  0,28.  Prix  de  l'unité  :  1  fr.  50),  savoir  : 
1.  Cent  Ans  après  [iSi.'i-i9i5),  par  Thomasse  (Les  adversaires  d'antan.  Fran- 
çais, Anglais,  Pusses  et  Beiges  portant  chacun  le  drapeau  de  sa  nation,  se 
serrent  les  mains  avec  effusion,  pendant  que,  du  haut  de  l'empyrée. 
Napoléon  et  ses  grognards  contemplent  le  tableau).  2.  Le  Convive  inattendu 
(Des  soldats  noirs  surprennent  des  Allemands  festoyant  dans  une  tranchée 
et  les  tirent  comme  de  vulgaires  lapins.  Œuvre  de  Sandy  Hook).  3.  Les 
Sublimes  (Une  dame  de  la  Croix-Rouge,  au  chevet  d'un  blessé,  lit  une  lettre 
qui  semble  intéresser  beaucoup  l'auditeur.  Cette  pièce,  signée  de  M.  Feliu, 
nous  paraît  être  la  meilleure  de  la  série  :  elle  est  fort  expressive  dans  sa  sim- 
plicité). 4.  La  Petite  Guerre  de  4915,  par  Raphaël  Kirchner  (Deux  fillettes 
marquées  du  brassard  de  la  Croix-Rouge,  transportent  sur  une  échelle  qui 
fait  l'office  de  brancards  un  petit  garçon  remplissant  le  rôle  de  blessé). 

—  Épinal  est  fortement  concurrencé  par  Paris,  ainsi  que  l'établissent  les 
images  en  couleurs  de  la  Grande  Guerre,  imprimées  par  la  maison  Tolmer, 

13,  quai  d'Anjou  (0,30  sur  0,40.  Prix  de  chaque  image  :  0  fr.  20).  Cette 
collection,  tirée  sur  papier  fort,  compte  à  l'heure  actuelle  44  sujets,  tous 
comportant  un  texte  de  quelques  lignes.  Il  suffira  de  les  énoncer  :  1.  L'Entrée 
des  Français  en  Alsace.  Défilé  des  régiments  français  devant  l'hôtel  de 
ville  de  Mulhouse.  —  2.  L'Héroïque  Défense  de  Liège.  —  3.  La  Première 
Croix  au  courage.  Le  Lieutenant  Bruyant  tue  de  sa  main  un  officier  de 
uhlans.  —  4.  Glorieux  Trophée.  Le  Premier  Drapeau  pris  à  l'ennemi.  — 
5.  Au  Champ  d'honneur.  Le  Général  Pau  décore  le  capitaine  aviateur  Lan- 
glois.-—  6.  Épisode  de  la  bataille  de  Charleroi.  Mort  du  prince  Aldebert, 
oncle  de  l'empereur  Guillaume  II.  —  7.  Le  Libérateur  de  la  France.  Le 
Quartier  général  dans  la  nuit  du  6  septembre  1914.  —  8.  Le  Combat  d'Héli- 
goland.  —  9.  Un  Coin  de  la  bataille  de  la  Marne.  Les  Valeureux  Artilleurs 
de.  notre  75  acclament  leurs  frères  anglais.  —  10.  Pendant  la  bataille  de 
l'Aisne.  L'Héroïque  sang-froid  de  nos  alliés  (les  Anglais).  —  11.  Le  Bombar- 
dement de  la  cathédrale  de  Reims.  Admirable  geste  des  femmes  françaises. 

—  12.  A  travers  les  Karpathes.  Les  Cavaliers  russes  passent  les  régions 
montagneuses  pour  atteindre  Cracovie.  —  13.  Pendant  la  bataille  des  Trois 
Rfvières.  Une  patrouille  de  territoriaux  surprend  un  groupe  de  pillards.  — 

14.  Un  Duel  dans  les  airs.  Comment  le  sergent  Frantz,  accompagné  de  son 
mécanicien  le  soldat  Quenault,  ont  descendu  un  «  aviatik  ».  —  15.  Le 
Président  de  la  République  aux  armées.  —  16.  Combat  de  cavalerie.  Aux 
alentours  d'Ypres  nos  cavaliers  mettent  en  déroule  la  cavalerie  ennemie. 

—  17.  Dans  les  bois  d'Augustow.  Un  brancardier  russe  défend  les  blessés 
allemands  contre  les  attaques  furieuses  des  loups.  —  18.  Les  Hindous.  La 
Prière  au  camp.  —  19.  La  Bataille  du  Nord.  Les  Prouesses  de  nos  fusiliers 
marins.  —  20.  La  Bataille  de  l'Yser.  Admirable  Résistance  des  soldats 
belges.  —  21.  La  Retraite.  Dans  divers  endroits  les  Allemands  battirent  en 
retraite.  —  22.  La  Libération.  Lambeaux  par  lambeaux  les  vaillants 
soldats  belges  reprennent  leur  chère  patrie  aux  usurpateurs.  —23.  L'honneur 
des  marins  français.  Le  Torpilleur  français  «  le  Mousquet  »  préfère 
succomber  que  de  fuir.  —  24.  Les  Vendanges  de  1914.  Les  Vignerons 
champenois  ont  vendangé  sous  une  pluie  de  fer.  —  25.  Les  Russes  à 
Johannisburg.  Irrésistiblement  les  Russes  refoulent  devant  eux  les 
Allemands  et  Autrichiens.  —  26.  Le  Combat  de  Tracy-le-Val.  Comment  les 
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troupes  indigènes  reprirent  Tracy-le-Val.  —  27.  Bataille  près  de  Bixschoote. 
Une  brillante  charge  à  la  baïonnette  exécutée  par  les  zouaves.  —  28.  La 
Défense  du  drapeau.  —  29.  La  Défaite  allemande  de  la  Wartha.  — 
30.  Combat  autour  de  Gracovie.  Les  Russes  s'emparent  d'un  convoi  autri- 
chien. —  31.  Le  Salut  à  l'Alsace.  Le  Général  Joffre  adresse  un  émouvant 
salai  aux  Alsaciens.  —  32.  Comment  fut  défendu  le  Grand  Couronné  de 
Nancy.  —  33.  Entrée  solennelle  du  roi  Pierre  à  Belgrade.  Les  Serbes 
victorieux  ont  chassé  les  Autrichiens  de  leur  territoire.  —  34.  Victoire 
navale  des  îles  Falkland.  Quatre  croiseurs  allemands  attaqués  et  coulés 
par  l'escadre  anglaise.  —  35.  En  avant  !  !  Janvier  191.5).  —  36.  Italie  et 
France.  Mort  héroïque  de  Bruno  Garibaldi.  —  37.  Le  Bon  Vin  de  France 
(dans  les  tranchées).  —  38.  La  Prise  de  Steinbach.  Nos  progrès  en  Alsace 
du  25  décembre  1914  au  5  janvier  1915.  —  39.  Les  Défaites  turques.  — 
40.  Curieux  Combats  dans  les  tranchées.  —  41.  Les  Français  savent  mourir 
(nord  de  Soissons).  —  42.  A  la  santé  du  roi  (des  Belges).  —  43.  Le  Prix  de 
la  maison  du  passeur.  Les  Zouaves  et  les  joyeux  d'Afrique  (sur  l'Yser).  — 
44.  Les  Anglais  à  la  Bassée.  L'Héroïsme  de  nos  alliés.  —  Jusqu'au  n»  34, 
qui  termine  la  1"  série  de  cette  collection,  les  images  ne  portent  pas  le 
nom  du  dessinateur  ;  mais  à  partir  du  n°  35,  commencement  de  la  2»  série, 
elles  sont  signées  :  Benito. 

—  On  trouve,  10,  rue  du  Croissant,  à  Paris,  une  collection  de  feuilles 
mesurant  44  cent,  sur  30,  au  prix  de  10  centimes,  où  est  racontée  VHistoire 
en  images  de  la  guerre  de  1914.  Publication  populaire  rappelant  la  manière 
d'Épinal.  Chaque  feuille  contient.9  sujets  en  couleurs  résumant  les  faits 
principaux  qui  se  déroulent  dans  le  monde  entier  depuis  le  mois  d'août 
1914.  Six  feuilles  ont  paru  ;  la  dernière  s'arrête  au  départ  dn  gouvernement 
pour  Borleaux. 

—  Cartes  postales.  —  Elles  nous  arrivent  au  nombre  de  59  de  l'imprimerie 
D.-A.  Longuet,  250,  rue  dn  faubourg  Saint-Martin,  à  Paris  (Prix  ;  1  fr.  25 
les  20  cartes  assorties).  Nous  ne  saurions,  assurément,  les  mentionner  ici 
par  le  détail.  Bornons-nous  à  un  aperçu.  Dix  d'entre  elles  forment  une 
série  spéciale  :  Les  Sauvi/g«s,  titre  suffisamment  expressif  en  ce  sens  que 
les  principales  horreurs  perpétrées  par  les  adeptes  de  la  «  Kultur  »  y  soat 
figurées  (Louvain,  Reims,  massacres  de  femmes  et  d'enfants).  Les  autres 
se  partagent  entre  l'héroïque,  le  pittoresque  et  surtout  le  comique.  A 
indiquer  dans  cette  dernière  note,  entre  autres  :  Fermé  l  (un  Allemand  se 
présente,  tête  découverte,  figure  inquiète,  à  un  guichet  clos,  derrière  lequel 
l'Américain  typique,  fumant  un  cigare  «  Kolossal  »  et  assis  à  une  table 
encombrée  de  piles  d'écus,  sourit  d'un  air  narquois  :  Cfosed  ;  ensuite  un 
Japonais  en  train  de  plumer  gaîment  l'aigle  héraldique  d'Allemagne  comme 
un  simple  poulet  ;  ensuite  encore  :  A  Guillaume  II,  souvenir  de  la  Marne  (le 
Kaiser,  déconfît,  emporte  dans  ses  bras  une  énorme  bûche  pourvue  de 
«ette  inscription  :  9  septembre  1914).  Etc.,  etc.  D'une  manière  générale,  il 
convient  de  dire  que  les  cartes  de  la  maison  Longuet  sortent  tout  à  fait  de 
la  banalité.  Piutôt  humoristiques  que  documentaires,  elles  n'en  méritent 
pas  moins  l'attention,  car  tout  ce  qui  se  fait  actuellement  au  point  de  vue 
iconographique  contribuera  plus  tard  à  fixer  l'état  des  esprits  en  France 
pendant  la  guerre  européenne,  qui  tend  à  devenir  mondiale. 

INDBX  TO  PBRiODiGALS  QUARïEBLY.  —  Une  des  préoccupations  de  ceux 
qui  travaillent  est  de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  paraît  dans  les  revues; 
la  multiplicité  croissante  des  recueils  périodiques,  l'impossibilité  où  l'on 
est  de  les  parcourir,  et  parfois  même  d'y  avoir  accès  rend  cette  tâche  de 
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plus  en  plus  difficile  et  l'on  doit  saroir  gré  à  toute  entreprise  qui  tend  à  la 
faciliter.  C'est  le  cas  de  la  nouvelle  publication  trimestrielle  qu'entreprend 
la  maison  Stanley,  Paul  et  G'«  (3,  Darniey  Terrace,  GravesendK  Le  premier 
fascicule,  qui  paraîtra  en  septembre,  donnera  le  dépouillement  par  ordre 
de  matières  des  articles  parus  d'avril  à  juin  dans  150  revues. 

Paris.  —  M.  L.  Laurant  est  à  l'heure  actuelle  l'érudit  qui  a  le  plus 
étudie  et  qui  connaît  le  mieux  l'histoire  du  Cursus  ;  ses  travaux  sur  la 
matière,  à  commencer  par  sa  thèse  de  doctorat  sur  le  style  des  discours  de 
Cicéron  lui  ont  assuré  une  indiscutable  compétence;  nul  n'était  donc  mieux 
désigné  que  lui  pour  nous  exposer  Ce  qu^ou  sait  et  ce  qu'on  ignore  du  Cursus 
(Publication  du  Musée  belge.  Paris,  Champion,  iQUi,  in-8de  18  p.).  En  faisant 
le  départ  entre  les  faits  définitivement  établis  et  les  hypothèses  formulées 
par  quelques  auteurs  et  que  ceux  qui  ont  occasionnellement  à  s'occuper 
du  cursus  sont  trop  portés  à  accepter  comme  des  faits,  il  évitera  à  plus  d'un 
des  erreurs  fâcheuses  ;  en  notant  les  points  demeurés  obscurs,  il  provoquera, 
espérons-le,  des  recherches,  nouvelles  qui  feront  peu  à  peu  une  lumière 
définitive. 

—  M"'^  E.  Vesco  de  Kéréven  a  publié  un  volume  qui  se  recommande  aux 
maîtresses  de  maison  à  la  recherche  d'un  traité  de  cuisine  pratique.  Titre  : 
Four  se  bien  nourrir.  Alirnentalion  dans  la  famille.  Cuisine  des  malades. 
6ûO  recettes  (Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-16  cartonné,  de  vi-350  p.,  avec  24 
grav.  —  Prix  :  2  fr.  25).  Deux  parties:  la  première  (14  chapitres)  comprend 
un  dictionnaire  explicatif  des  principaux  termes  de  cuisine.  Puis 
viennent  les  légumes  et  les  fruits  que  chaque  mois  fournit,  les  condiments, 
les  boissons  aromatiques  (café,  thé,  chocolat,  etc.),  les  hors-d'œuvre,  les 
potages,  les  sauces,  les  innombrables  préparations  à  base  d'oeufs,  les  plats 
de  légumes  et  les  pâtes,  les  mets  substantiels  dont  la  viande  est  la  matière 
première,  la  volaille  et  le  gibier,  les  poissons  et  les  coquillages,  les 
desserts  et  entremets,  confitures  et  sirops.  En  tout  un  peu  plus  de  600 
recettes.  La  deuxième  partie  (5  chapitres)  fait  connaître  les  principes 
essentiels  de  la  cuisine  des  malades  et  consacre  un  chapitre  (le  dernier)  à 
la  «  cuisine  des  indigents.  » 

'  —  Gomme  d'habitude,  Mon  Journal,  recueil  hebdomadaire  illustré  pour 
les  enfants  de  8  à  12  ans  (Paris,  Hachette,  1913-1914,  gr.  in-S  de  802  p.,  illus- 
tré de  très  nombreuses  gravures  en  couleurs  et  en  noir.  Prix  :  broché,  8  fr  ; 
cartonné,  10.fr.  Abonnement  annuel  :  France,  8  fr.  ;  Union  postale,  10  fr.) 
renferme  beaucoup  de  nouvelles  et  de  coûtes  très  intéressants,  où  la  morale, 
la  générosité,  les  qualités  du  cœur  ont  leur  expression  ;  de  loin  en  loin» 
aussi,  la  note  religieuse  apparaît  :  nous  l'aimerions  moins_timide  et  plus 
fréquente.  Parmi  les  récits  qui  méritent  une  mention  spéciale,  nous 
citerons  :  La  Dernière  Fée  (épisode  de  la  Révolution),  par  M.  Constant 
Moreau  ;  Marfa  (histoire  d'une  petite  fille  serbe  qui  accomplit  un  acte  d'hé- 
roïsme pendant  la  première  guerre  balkanique),  par  M.  A.  Clayton;  Bas- 
Rouges  (aventure  d'un  pauvre  chat  qui  faillit  payer  de  sa  vie  un  acte  de  très 
coupable  gourmandise),  par  M.  Maurice  Couailiier  ;  La  A'oè7  d'un  bourgeois 
de  Paris  (au  temps  de  Philippe- Auguste),  par  M.  A.  Bouron  des  Glayes  ;  Le 
Géant  du  Verdus  (conte  de  l'époque  de  Gharlemagne),  par  M.  Georges 
Beaume,  etc.  Notons  encore  deux  romans  remplis  de  péripéties  dramati- 
ques :  La  Main  Rouge,  par  M.  Norbert  Sevestre  et  le  Yacht  mystérieux,  par 
M.  IL  de  Gorsse,  La  livraison  du  15  août  1914  de  ce  brillant  périodique 
enfantin  donne  un  article  signé  des  simples  initiales  M.  G.  et  intitule  : 
Pendant  la  guerre.    Le  Devoir  des  enfants;   un  peu  plus  tard    (12  septembre). 
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on  peut  lire  un  récit  de  guerre  dont  le  héros  est  un  chien  :  Les  Exploits  de 
Pivolo,  suivi  de  :  Les  Petites  Victimes  de  la  guerre,  par  M.  G.  Nous  savons  — 
et  cela  était  bien  naturel  —  que,  pendant  l'aimée  1915,  Mon  Journal  publiera 
des  romans  sur  la  guerre,  des  anecdotes  militaires,  des  récits  de  batailles, 
etc.  Ce  futur  volume,  nous  a-t-on  assuré,  sera  comme  le  «  livre  d'or  des 
enfants  héros.  »  Si  dans  ce  cas  la  pensée  chrétienne  n'est  pas  négligée,  ce 
sera  parfait. 

—  De  la  librairie  Berger-Levrault  nous  arrive  un  album  enfantin  intitulé  : 
En  guerre,  texte  et  images  de  Charlotte  Scballer  fin-8  oblong  de  35  p.,  car- 
tonné. —  Prix  :  3  fr.  tiO).  La  guerre  ayant  été  déclarée,  le  papa  de  Boby  est 
parti,  revêtu  de  son  bel  uniforme.  Aussitôt  notre  petit  bonhomme  se 
costume  en  une  manière  de  colonel  et  il  procède  à  la  mobilisation  de  ses 
soldats  de  ^pîomb  ou  de  carton.  Et  lui-même,  monté  sur  son  cheval  de 
bataille  (en  bois),  il  brandit  son  grand  sabre  et  il  commence  ses  exploits^ 
secondé  par  ses  deux  sœurs  qui  se  transforment  en  infirmières.  Les  scènes 
héroï-comiques  se  succèdent  et  se  closent  par  des  acclamations  poussées 
par  Boby,  ses  soeurs  Zézette  et  Jacqueline  et  leurs  amis,  ea  l'honneur" 
de  la  France  et  de  ses  alliés.  Chaudement  enluminé,  cet  album  amusera 
beaucoup  nos  chers  petits.  S'il  nous  arrive  trop  tard  pour  les  étrennes  du 
!•■■  janvier,  il  pourra  du  moins  être  offert  utilement  pour  les  fêtes  de 
Pâques. 

Fra.nghb-Comtè.  —  M.  l'abbé  Joseph  Quinnez  a  récemment  publié  une 
étude  sur  les  Peint7'es  et  la  cathédrale  de  Besançon  (Besançon,  imp.  Jacques  et 
Demontrond,  1914,  in  - 12  de  103  p.,  avec  .5grav.).  Ce  «  guide  du  visiteur  ^ 
a  pour  but,  dit  l'auteur  dans  une  co'jrte  Introduction,  «  de  faire  mieux 
connaître  à  ceux  qui  aiment  à  la  fréquenter  les  beautés  de  notre  vieille 
cathédrale  >.  M.  Quinnez  a  très  bien  rempli  sa  lâche.  11  nous  parle  d'abord 
des  «  Tableaux  d'autrefois  »  dont  beaucoup  ont  disparu  pendant  la  tour- 
mente révolutionnaire,  puis  il  nous  entretient  de  la  décoration  de  l'abside 
où  était  placé  le  Saint-Suaire  et  des  toiles  que  peignirent  à  ce  propos  Cari 
Vanloo,  qui  eut  avec  le  Chapitre  quelques  démêlés,  Natoire  et  de  Troy. 
La  dernière  partie  de  ce  «  guide  »  très  intéressant  (p.  38-99)  donne  l'inven- 
taire détaillé  de  43  tableaux  qui  se  trouvent  dans  les  8  chapelles,  dans 
l'abside  du  Saint-Suaire  et  dans  les  nefs  de  gauche  et  de  droite  de  la 
cathédrale  de  Besançon  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Jean. 

—  Notes  historiques  sur  la  paroisse  ,de  Cubry-les-Faverney  et  les  frères  Burtey, 
tel  est  le  titre  d'une  plaquette  que  nous  envoie  M.  l'abbé  A.  Molteni,  curé 
de  cette  paroisse  de  187  habitants  (Luxeuil,  imp.  P.  Valot,  in-8  de  19  p.). 
Les  6  premières  pages  sont  remplies  par  des  -<  Notes  sur  l'histoire  de 
Cubry-les-Faverney  »  d'intérêt  assez  médiocre.  Viennent  ensuite  divers 
documents  concernant  «  les  confesseurs  de  la  foi  Jean-Baptiste  et  Ch.  Bur- 
tey »,  tous  deux  religieux  de  la  maison  des  récollets  de  Conflans,  et 
desquels  on  ignore  à  la  fois  et  la  date  de  leur  naissance  et  celle  de  leur 
mort. 

Allimagnb.  —  En  novembre  et  décembre  dernier.  M-  Georges  Verdène, 
de  nationalité  suisse,  est  allé  en  Allemagne,  où  il  a  visité  Munich,  Berlin, 
Hambourg,  Dresde,  ouvrant  les  yeux  et  les  oreilles  sur  tout  ce  qu'il  a  pu 
voir  ou  entendre.  Ses  impressions  ont  paru  soit  dans  le  Temps,  de  Paris,  ou 
dans  le  Journal  de  Genève,  puis  elles  ont  été  réunies  en  nue  jolie  brochure 
intitulée  :  Je  reviens  d'Allemagne  (Paris,  Payot,  s.  d.,  in-8  de  62  p.  —  Prix  : 
1  fr.).  Que  se  passe-t-il  en  Allemagne  ?  Quel  genre  de  vie  y  mène-t-on? 
Les  masses  escomptent-elles  toujours  la   victoire  ou  redoutent-elles   la 
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défaite?  Le  blocus  maritime  aggrave-t-il  les  difficultés  auxquelles  nos 
adversaires  s'efforcent  de  parer?  Quel  est  l'état  d'âme  des  Allemands?- 
L'auteur  répond  à  toutes  ces  questions,  en  nous  faisant  un  tableau  que 
nous  croyons  volonciers  exact.  On  semblait  loin  de  désespérer  en  Allemagne 
il  y  a  deux  ou  trois  mois;  mais  aujourd'hui  que  chacun  est  obligé  de  se 
réduire,  au  po-nt  de  vue  de  la  nourriture,  à  la  portion  congrue,  peut-être 
la  faconde  germanique  se  manifesie-t-elle  moins  vigoureusement.  Dans 
tous  les  cas,  la  présente  relation,  œuvre  d'un  Suisse  très  sympathique  à  la 
France,  est  aussi  curieuse  qu'intéressante  ;  elle  mérite  d'être  lue.  Détail 
particulier  :  la  couverture  de  cette  plaquette  est  ornée  d'une  couronne 
impériale  qui,  imprimée  en  biais,  semble  vaciller  :  puisse-l-elle  choir 
bientôt  !... 

Angleterre.  —  Le  chevalier  de  Pougens,  qui,  après  avoir  été  profes-seur 
à  l'Académie  de  peinture  à  Rome,  joua  un  rôle  distingué  dans  la  sodiété 
intellectuelle  de  la  fin  du  xviii*  siècle  et  des  débuts  du  xix«  siècle,  avait 
épousé  une  Anglaise,  femme  d'un  ami  de  Georges  III,  Mr.  Sayer.  Cette 
femme  distinguée,  dont  le  salon  était  fort  fréquenté,  avait  naturellement 
conservé  des  relations  intimes  avec  l'Angleterre  ;  et  c'est  â.  l'une  de  ses 
amies  de  là-bas,  à  Mrs.  Dundas,  que  sont  adressées  les  lettres  de  1814  dont 
lady  Kinloch  Cooke  a  réservé  la  primeur  aux  lecteurs  de    The  Nineteenth 
Cenlury-  [^n"   de  décembre  1914   :  Letters   from   Parts  and  Soissons  a  hundred 
yeam  ago).  Ecrites  [d'avril   à  septembre   1814   elles  nous    apportent   sur  le 
séjour  des  alliés  en  France   quelques  impressions  et  quelques  anecdotes 
qui  ne  manquent  pas  d'intérêt,  par  exemple  sur  la  défense  de  Paris  par 
les  élèves  de  l'École  polytechnique,  sur  la  réception  faite  aux  alliés  par 
quelques  Parisiennes,  sur  la  conduite  de  Monsieur  et  du  duc  de  Berry,  sur 
l'état  des  campagnes  et  la  façon  dont  se  comportaient  les  troupes  victo- 
rieuses,   sur    les    pillages    auxquels  elles  se  livraient.   Que   de  passages 
suggestifs  et  qui  semblent  d'une  cruelle  actualité  !    —  Les  Lettres  de  M"» 
de  Pougens  pour  1815  (The  Nineleenlh  Ceniury  and  afle)\}Q.nviev  1915)  ne  sont 
pas  moins  intéressantes  ni  moins  vivantes  que  celles  de  l'année  1814   :  on 
y  trouvera  des  détails  inédits,  des  anecdotes  amusantes,  assez  caractéris- 
tiques de  l'époque  ;  c'est  le  retour  de  Napoléon,    la   joie  et  les  espérances 
des  bonapartistes,  puis  la  rentrée  en  France  des  alliés   après  le  désastre 
de  Waterloo  ;  nous  voyons  la  voracité  des  Russes  qui  «  mangent  jusqu'aux 
coquilles  des  écrevisses  »,  et  qui  s'accommoderaient  bien  de  rester  en  France 
où  on  ne  bat  pas  les  paysans  comme  chez  eux,  mais  qui,  après  tout,  va- 
lent mieux  que  les  Prussiens  organisateurs  systématiques  de  pillages  qui 
ruinent  le  pays  et  terrorisent  les  habitants  par  leurs  brutalités. 

Belgique.  —  La  librairie  Charles  Crès  vient  d'éditer  un  riche  volume 
VHéroique  Belgique,  album  commémoratif  publié  sous  la  direction  de 
M.  Charles  Sarolea,  professeur  à  l'Université  d'Edimbourg,  consul  de  Bel- 
gique, directeur  à'Everyman  (Paris,  Grès,  1914,  gr.  in  -  4  de  78  p.,  à  2  colonnes 
illustré  d'un  grand  nombre  de  gravures,  dont  3  hors  texte  en  couleurs  : 
VAssasmnat  (de  la  Belgique  par  un  soudard  allemand),  Incendie  de  Louvain 
et  la  Brabançonne.  —  Prix  :  2  fr.  50j.  Cet  album  se  compose  de  50  articles, 
pièces  ou  notices  qui  célèbrent  la  Belgique  et  son  roi  sur  tous  les  tons,  ou 
prose  le  plus  souvent,  en  vers  quelquefois.  Les  auteurs  appartiennent  à  tous 
les  partis  politiques  :  on  y  voit  le  comte  Albert  de  Mun  et  M.  Georges 
Clemenceau  ;  M.  Maurice  Barrés  et  M.  Camille  Pelletan  ;  M.  René  Bazin  et 
M.  Gustave  Hervé  ;  MM.  Gabriel  llanolaux,  R.  Doumer,  Roland  de  Mares, 
S.  Pichon,  d'Estournelles  de  Constant,  Jean  Richepin,  Emile  Faguet,  Édouai'd 
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Drumont,  etc.  Oi'-int  à  l'illustration,  elle  est  fort  soignée.  La  couverture  en 
couleurs  est  vraiment  originale.  Eu  somme,  publication  à  garder  comme  un 
souvenir  brillant,  cruel  et  touchant  tout  à  la  fois  des  épreuves  de  l'infortu- 
née et  courageuse  Belgique,  épreuves  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  de 
larges  réparations  dans  un  avenir  prochain. 

Publications  nouvelles.  —  L'Immolalion  chrétienne,  élude  d'ascétisme' 
par  M.  Moisson  {in-18,  Librairie  des  Saints- Pères).  —  Razôn  y  defensa  de  la 
fc  caiôlica,  por  M.  Laplana  (petit  in-8,  Madrid,  Galleja).  —  Pages  choisies  de 
Lacordaire,  par  l'abbé  Châtelain  (gr.  in-8,  Vitte).  —  Table  générale  des 
références  de  jurisprudence  aux  recueils  Sirey,  Dalloz,  Gazelle  du  Palais,  Gazette 
des  tribunaux  et  des  pandectes  françaises,  classée  par  ordre  chronologique,  par 
J.  Jouglard.  T.  II  {iSSi  à  4910).  4®  et  dernier  fascicule  (in-4,  Giard  etBrière). 

—  De  Oorlog  en  het  kapitalisme,  par  le  Dr.  D.  Van  Embden  (in-8,  Amsterdam) 
K.  Groesbeck  et  Paul  Nijhoff.  —  Guide  pratique  de  V acheteur  de  chevaux,  par 
A.  Gallier  (in-18,  cartonné,  Baillière).  —  Guide  pratique  de  la  b»sse-cour 
moderne,  par  J.  Rodillon  (in-16,  cartonné,  Baillière).  —  Prêtres  ou  laïcs 
catholiques  en  voyage  à  l'étranger.  Conversations  latines  à  leur  usage,  par 
C.  Dumaine  (in-32,  Tralin).  —  Correspondance  inédite  du  R.  P.  Lacordaire 
avec  Monsieur  Dugied,son  oncle,  ancien  préfet  de  Strasbourg  {l836-i8(ii),  publiée 
par  l'abbé  A.  Le  Sueur  (gr.  in-8,  Lethielleux).  —  Devant  la  douleur.  Sou- 
venirs des  milieux  littéraires,  politiques,  artistiques  et  médicaux  de  tSSO  à  4905, 
par  L.  Daudet.  2«  série  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  UAppel  des 
intellectuels  allemands.  Textes  officiels  et  traduction,  avec  préface-  et 
commentaires,  par  L.  Dimier  (in-12.  Nouvelle  Librairie  nationale). — La  Guerre 
de  19 14.  Derniers  Articles  d'Albert  de  Mun  (in-12,  Édition  de  VÉcho  de  Paris).  — 
Monographie  du  Ru<>sey,  par  l'abbé  Monnier  (in-8,  Besançon,  imp.  catholique 
de  l'Est).  —  Gleanings  in  the  Italian  Field  of  Celtic  Epigraphy,  by  J.  Rhys 
(in-8,  Oxford  University  Press).  —  Estudio  anlropolôgico  del  pueblo  vasco. 
La  Prehisloria  en  Alava,    pqr  E.  Eguren  y  Bengoa  (in-8,  Bilbao,  Eléxpuru) 

—  Ostia,  cenni  storici  e  guida,  da  D.  Vaglieri  (in-12,  Homa,  Loescher).  — 
Notes  sur  la  Roumanie,  par  le  comte  L.  de  Monlesquiou  (in-18.  Nouvelle 
Librairie  nationale).  —  Paises  y  Razas.  Las  Aspiracioties  nacionalistas  en 
diversos  pueblos,  por  L.  de  Eleizalde  (in-i2,  Bilbao,  Grijelmo).  —  Colonial 
trade  of  Marxjland  [1689-1715),  by  M.  S.  Morrls  (in-8,  Baltimore,  Jobas 
llopkins  Press).  Visbnot. 
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Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  guerre  de 

191  1,  par  Gborges  Ohnkt.  Paris,  Société  irêdiiions  liuéraires  t;t, 
arti.<ii(iiie.s,  Ollendorfr,  1914,3  fasc.  in-12  ensemble  lie  3-^?.  \).  —  Prix  ilu 
fa?c.  :  1  fr. 

Ce  Journal  est  siirLout  anecdolicjue.  A  la  date  du  30  novembre  l9l», 
il  débute  ainsi  :  «  Nous  somuies  arrivés  au  cent  dix-neuviéme  jour  de 
la  guerre  et  j'ai  eu  l'idée  d'ouvrir  le  tiroir  où  j'avais  serré  les  notes 
prises  par  moi,  au  jour  le  jour,  sur  les  événements  prodigieux  qui 
se  déroulaient  autour  de  nous.  Je  les  ai  mises  en  ordre.  Elles  m'ont 
paru  intéressantes  parce  qu'elles  étaient  sincères.  Il  s'y  trouve  de 
tout  :  des  tableaux  pittoresques,  des  analyses  psychologiques,  des 
récils  tout  simples  d'incidents  vécus,  des  racontars  populaires,  des 
appréciations  émanant  de  personnages  compétents,  des  critiques  faites 
par  le  simple  vulgaire.  Enfin,  toute  la  guerre,  telle  que  nous  l'avons 
subie,  soufferte  et  telle  que  nous  la  mènerons  jusqu'à  la  victoire 
finale,  racontée  par  un  homme  qui  n'avait  aucun  parti-pris  et  qui 
n'aura  été  qu'un  enregistreur  de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  ». 

Gel  aperçu,  que  nous  devons  à  l'auteur  lui-même,  e»t  parfaitement 
exact.  Toutefois,  je  ferai  cette  observation  qu'il  arrive  à  M.  Ohnet. 
comme  à  beaucoup  d'autres,  de  se  tromper,  et  spécialement  (p.  92-93) 
^juand  il  dit  que  Pie  X  fil  «  involontairement  >  à  l'Église  de  France 
tout  le  mal  possible  c  en  ordonnant  au  clergé  de  repousser  l'ofifre  des 
cultuelles  acceptée  par  tout  le  parli  catholique  de  notre  pays  ».  Ici, 
l'erreur  de  M.  Ohnet  est  complète  :  il  fera  bien  de  se  documenter 
mieux,  en  vue  d'une  autre  édition,  sur  cette  prétendue  unanimité  du 
parti  catholique  à  accepter  les  cultuelles.  —  Par  ailleurs,  l'auteur  se 
montre  respectueux  pour  tout  ce  qui  louche  aux  choses  de  la  religion 
et  à  ses  ministres  :  c'est  ainsi  qu'à  l'égard  des  prêtres-soldats  il 
exprime  sa  irès  réelle  sympathie  (p.  220-221). 

L'auteur  me  permettra  un  desideratum  :  quelques  dates,  jetées  à 
■droite  et  à  gauche,  un  peu  plus  fréquemment,  permettraient  au  lecteur, 
surtout  quand  les  mois  et  les  années  auront  passé,  de  mieux  se 
reconnaître  à  travers  les  faits.  Mais  s  il  ne  croit  pas  devoir  déférer  à  ce 
désir,  l'insuGcès  de  ma  requête  ne  m'empêchera  nullement  de  déclarer 
que  le  Jouraal  de  ce  bourgeois  de  Paris  est  une  œuvre  curieuse, 
intéressante,  d'une  lecture  aisée.  E.-A.  Giiapuis. 
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JLa  Ciuerre  de  10I4.  Derniers  Articles  d^Albert  de  Iflun 

[S8juillel-5  octobre  49(4).  Paris,  édition  de   VÉcho  de  Paris,  I9l4,  ia-12  de 
274  p.  —  Prix  :  2  fr. 

I.a  p9iisée  de  laquelle  esl  né  le  présent  volume  est  excellente  :  c'est 
coujtue  le  testament  patriotique,  chrétien,  on  peut  ajouter  littéraire  de 
\{.  de  Mun.  Du  28  juillet  au  5  octobre  1914,  l'Écho  de  Paris  a  publié 
soixante-trois  articles  de  Tinfatigable  écrivain.  Un  seul  (car  ce  recueil 
en  compte  soixante-quatre)  a  paru  dans  le  Bulletin  des  armées  de  la 
liépublique  du  l9  août  :  ce  dernier  est  un  appel  vibrant  Aux  Soldats  de 
la  France  (p.  81-83). 

Ainsi  donc,  à  peu  près  tous  les  jour?,  de  la  fin  de  juillet  au  début 
d'octobre,  du  hiut  de  la  iribune  qu'est  Z'ÉcAo  de  Paris,  l/i.  de  Mun  s'est 
adressé  à  tous  les  Français,  résumant,  en  premier  lieu,  les  causes  ré- 
elles de  la  STuerre,  qui  n'ont  rien  à  voir,  au  fond,  avec  le  meurtre  aussi 
stupide  qu'odieux  de  l'archiduc-béritier  d'Autriche  par  un  exalté  de 
race  serbe,  sujet  autrichien  d'ailleurs.  L'écrivain,  dans  son  premi<^r 
article  :  OHenre  a-t-elle  sonné  ?  démontre  clairement  que  l'Autricber- 
Hongrie,  avec  la  complicité  de  l'Allemagne,  visait  Saloiiique.  Kt  com- 
me la  Serbie  barrait  la  roule,  elle  devait  disparaître.  Voilà,  en  quelques 
mots,  sinon  la  cause  unique,  du  moins  de  beaucoup  la  i)rincipale,  de 
ta  guerre  sans  merci  qui  épouvante  le  monde. 

Les  articles  de  M.  de  Mun  suivent  de  près  les  événements;  ils  clai- 
ronnent la  confiance  dans  notre  armée  et  dans  ses  chefs  et  prodiguent 
les  encouragements  au  milieu  des  épreuves  qui  ne  nous  sont  point 
épargnées;  là  aussi,  et  surtout,  éclate  une  foi  robuste  dans  le  succès 
final.  L'auteur  aime  la  France  avec  passion;  il  aime  également  Dieu  et 
l'Église;  il  est  au  plus  haut  point  persuadé  que  notre  cher  pays  sortira 
non  seulement  triomphant,  mais  régénéré  de  cette  lutte  qui  lui  rendra 
l'éclat  de  sa  gloire,  sa  liberté  d'allures  et  sa  prospérité. —  Nous  ajoute- 
rons, personnellement,  qu'après  la  paix  la  France  recouvrera  bien  vite 
sa  gaîté^d'autrefois,  car  il  faut  bien  reconnaître  que  depuis  quarante- 
quatre  ans  ellejn'avait  guère  quitté  le  deuil,  vivant  dans  de  conti- 
nuelles alertes. 

M.  de^Mun,  qui  n'était  plus  d'âge  à  se  servir  des  armes,  est  tombé 
la  plumera  la  main;  son  dernier  article  porte  la  date  du  5  octobre  :  il 
est  mort  le  lendemain. 

D'aucuns  eussent  vu  avec  plaisir  une  Introduction,  si  courte  fût-elle, 
servir  de  lien  à  ces  pages  réconfortantes;  d'autres,  au  contraire,  esti- 
ment qu'elles  peuvent  s'en  passer,  car  elles  se  suffisent  à  elles-mêmes. 
L'essentiel,  après  tout,  est  qu'elles  aient  été  réunies  en  uu  volume 
permettant^d',\  recourir  sans  recherches  fatigantes  et  pas  toujours 
faciles.  C'est  fait.  F. -A.  Chapuis. 
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Ij»8  Barbares  en  Belgique,  par   Pibrrb  Nothomb.    Pari:*,    Perrin, 
I9i5,  in-16  de  xxvr-263  p.  —  Prix  .  3  fr.  50. 

L'ardeur  qui  anime  l'auteur  ne  l'entraîne  pas  au-delà  de  la  justice 
el,  dans  son  cri  patriotique  contre  les  Barbares,  il  n'avance  ri<;n  que  de 
vérifié.  Il  nous  apprend  qu'une  Commission  d'enquête  a  été  créée  à 
Bruxelles  par  le  lOi  Albert  le  8  août  sur  la  violation  des  règles  du  droit 
des  gens,  des  lois  et  des  coutumes  de  la  guerre,  el  les  hommes  émineots 
qui  la  composent  a  leurs  risques  et  périls  offrent  une  notoriété  et  une 
honorabilité  indiscutables.  Voilà  donc  ui>  témoignage  impos-ani,  et  il 
était  déjà  tro[)  tard  pour  les  Allemands  quand  ils  voulurent  fermer  la 
bouche  de  leurs  victimes.  Bien  d'autres  récils  accablants  ajoutent  leur 
poids  terrible  au  dossier  vengeur.  Aveux  des  uns,  récils  des  autres, 
ruines  encore  fumantes,  cadavres,  charniers,  cimetières,  qui  osera 
récuser  ces  monuineuts  accusateurs?  Un  premier  chapitre  nous  montre 
la  Belgique  devant  l'invasion;  un  second,  comment  furent  traités  les 
prisonniers  et  les  ble:>?és  ;  puis  commencent  ces  épisodes  affreux  de  la 
conquête  :  crimes  contre  les  villes,  les  habitants,  les  enfants  et  les 
femmes,  pillages,  orgies,  meurtres,  incendies.  Les  tableaux  émeuvent 
par  leur  horreur,  ils  lassent  presque  par  leur  répétition  banale.  Quelles 
vengeances  ces  bandits  accumulent  sur  leur  tête,  et,  avant  d'être  flétris 
dans  l'histoire,  quels  comptes  ils  auront  à  rendre  à  la  génération  pré- 
sente de  leurs  victimes  !  En  une  éloquente  Préface,  le  sympathique 
ministre  de  la  justice,  M.  Carton  de  Wiari,  le  dit  sans  forfantej-ie,  mais 
avec  fermeté.  Qui  ne  se  rangera  derrière  lui  dans  ce  désir  de  réparation 
nécessaire  ?  Ainsi  ce  volume  apparait  comme  une  première  pierre  à  la 
base  de  l'édifice  ;  il  emprunte  son  inlérôt,  son  lugubre  attrait,  sa  valeur 
documetilaire  à  la  simplicité  même  des  preuves  qu'il  a  léunies. 

G.  DE  G. 

fJermany's  madiiesM,  by  Emil  Reich.  New  ïork,  Dood,  Mead  and  Ce, 
li)14,  in-16  de  x-224  p.  -  Prix  :  5  fr. 

Voici  bientôt  huit  ans  que  le  volume  de  M.  Reich  a  paru  eu  Angle_ 
terre  sous  un  titre  différent  :  Germany's  sivelled  /teof/,  mais  comme  tous 
les  ouvrages  qui  peuvent  aider  à  comprendre  les  causes  profondes  de 
la  terrible  guerre  qui  désole  l'Europe,  il  n'a  rien  perdu  de  sou  actualité. 
D'ailleurs  au  temps  de  sa  première  publication  il  n'a  pas  eu  en  Angle- 
terre, —  moins  encore  à  l'étranger,  —  l'accueil  qu'il  méritait.  Bien  que 
l'auteur,  Hongrois  de  naissance,  ancien  professeur  à  l'Université  de 
Vienne,  se  fût  fait  connaître  en  Angleterre  où  il  résidait  depuis  de 
longues  années  par  d'assez  nombreuses  et  importantes  publications,  la 
presse,  dans  sa  grande  généralité  tout  au  moins,  négliga  d'attirer  sur 
le  livre  l'altenlion  du  public.  Quelques  esprits  sérieux  cependant  eu 
prirent  connaissance,  et  celui  qui  a  pris  soin  de  nous  donner  cette 
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nouvelle  édition  (est-ce  le  fils  de  TauteurV  il  siane  J.  B.  R.)  noJS 
apprend  que  le  roi  Edouard  VII  en  faisait  cas  et  en  recommandait  la 
lecture. 

L'ouvrage,  dont  l'objet  était  d'avertir  les  Anglais  du  péril  dont  les 
menaçait  Timpérialisme  allemand  et  du  conflit  qui  devait  inévitable- 
ment mettre  aux  prises  Anglais  et  Allemands,  comprend  trois  parties 

Dans  la  première,  M.  Reich  met  en  lumière  la  folie  de  grandeur  dont 
est  atteinte  l'Allemagne  :  en  signalant  des  ouvrages  comme  ceux  de 
H.  S.  Chamberlain,  de  J.  L.  Heimer,  de  Vollmann,  qui  font  des  deux 
tiers  de  l'Europe  un  pays  germanique  et  destiné  naturellement  à  subi^ 
le  joug  de  l'Allemagne,  qui  représentent  tous  les  grands  hommes  de 
riiisioire  depuis  l'ère  chrétienne,  ou  peu  s'en  faut,  comme  des  Gei'- 
mains.  qu'il  s'agisse  de  Dante,  de  Pascal  ou  de  Raphaël,  il  a  bien  soin 
de  remarquer  que  ces  théories,  pour  folles  et  fantastiques  qu'elles 
doivent  ^^einbler  à  tout  homme  raisonnable,  ne  sauraient  être  dédai- 
gnées ou  négligées,  puisque  les  milliers  d'exemplaires  qui  s'en  sont 
vendus,  la  réclame  que  Guillaume  II  leur  a  faite,  les  discussions  même 
qu'ils  ont  soulevées  dans  les  grands  organes  de  la  presse  allemande, 
sont  le  témoignage  de  l'influence  que  ces  ouvrages  exercent  sur  la 
masse  du  i)ublic  germanique.  Comme  tous  les  parvenus,  les  Allemands 
sont  enflés  de  leur  importance;  c'est  devenu  pour  eux  comme  un  dogme 
que  les  Allemands  sont  un  peuple  élu  de  Dieu  et  i\[ie  leurs  ennemis 
sont  les  ennemis  mr-mes  de  Dieu. 

Danslasecondeparliedeson  livre,  M.  Reich  expose  (n'oublions  pas  que 
son  livre  date  de  1907)  qu'il  n'y  a  plus  que  deux  grandes  puissances  eu 
présence  l'une  de  l'autre,  l'Empire  allemand  ei  la  Grande  liretagne;  que 
l'Empire  allemand,  étant  donné  raecroissemenl  exiraordinairement 
rapide  de  sa  population,  la  néces.sité  de  trouver  des  colonies  où  puisse 
aller  le  trop  plein  de  celte  population  tout  en  restant  inlimeraeni.  attaché 
à  la  mère  patrie,  a  été  amené  inévitablement  à  avoir  une  politique  active 
d'expansion  coloniale  et  pour  la  soutenir  à  créer  une  marine  capable 
de  tenir  tf^ie  à  la  mariiit;  britannique,  tt  si  pos^:ible  de  l'écrai-er. 
M.  Reich- montre  bien  que  c'e^t  folie  de  {)en>er  que  les  Allemandes,  dans 
cette  fièvre  de  construction  maritime,  aient  éié  seulement  guidés  par 
le  désir  d'organiser  une  flotte  pour  la  défense  de  leurs  côtes  ;  il  insiste 
sur  l'inévilabiliié  d'un  conflit  anglo-germanique  et  sur  la  nécessité 
pour  la  G'-ande  Bretagne  de  s'y  tenir  prête.  En  même  temps  qu'il  met 
en  lumière  la  folc^î  réelle  de  l'Empire  allemand,  il  n'en  dissimule  i)as 
les'poinis  faibles. 

La  troisième  partie  est  un  résumé  et  une  conclusion  de  tout  l'ou- 
vrage. .Mais  l'éditeur  y  a  joint,  sous  forme  d'épilogue,  des  renseigne- 
ments huf.  les  événements  qui  se  sont  passés  depuis  1907,  sur  ia  poli- 
li(iue   allemande,    sur     la     morale     de     Guillaume     II     (il    rappelle 
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nijJamraeni  la  plirase  célèbre  aux  Irouues  .illemandes  envoyées  eu 
Chine  eu  1900  elles  invilanl  à  imiter  les  Huns;,  sur  l'aihéisme  prussien, 
sur  les  procédés  et  les  espérâmes  du  militarisme. 

Il  y  a  là  beaucoup  de  fails;  il  y  a  aussi  beaucoup  d'idées,  et  si 
quelques-unes  peuvent  (^tre  discutées,  toutes  du  moins  appellent  la 
réfli  xion.  C'est  donc  un  livre  à  méditer  et  dont  la  lecture  est  souve- 
rainement instructive.  E.-G.  L. 

-  Il  n'est  pas  de  journal  en  France  qui  n'ait  eu.  à  citer  le  BuUelin 
des  armées  de  la  République.  Mais,  en  dehors  de  la  zone  des  armées, 
bien  peu  de  personnes  ont  lu  ou  seulement  vu  cette  publication 
gouvernementale  distribuée  sur  le  front  aux  officiers  et  aux  .-oldats. 
11  faut  donc  savoir  beaucoup  de  gré  à  1h  libraisie  Hachette  d'avoir 
entrepris  la  réunion,  en  fascicules  bi-men.suels,  de  la  collection  passée 
et  future  de  ce  Bulletin  sous  le  titre  de  :  Histoire  de  la  guerre  par  le 
BuUelin  des  armées.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  fascicule  de 
ce  quotidien,  formé  des  17  premiers  numéros  parus  {lo  août  1914- 
ù4  août  19l'i)  Paris,  Hachette,  gr.  iu-8  de  111  p.  à  2  colonnes,  avec 
3  cartes  indiquant  la  position  des  armées.  Prix:  0  fr.  oO).  Le  premier 
nc  (lo  août;  contient  «  un  résumé  sommaire  et  chronologique  des 
événements  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  premier  jour  de  la  mobili- 
salion  >  (•2-14  août,.  Les  suivants  offrent  la  physionomie  ci-aprés  : 
1°  un  premier  article  confié  aux  écrivains  les  plus  divers,  tels  que 
MM.  Ernest  Lavisse,  G.  Clemenceau,  général  de  Lacroix,  Albert  de 
Mun,  Marcel  Sembat,  Paul  Deschanel,  Maurice  Barrés,  Henri  Lavedan, 
S.  Pichon,  Paul  Appell,  Gabriel  Hanotaux,  etc.  ;  2»  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  militaire  ;  S»  des  informations  militaires  ;  4^  des 
nouvelles  de  la  France  et  de  l'étranger;  5°  des  informations  diverses; 
et  6»,  de  temps  à  autre,  des  «  à  côté  de  la  guerre  x  où  l'on  trouve  des 
poésies  et  des  chansons. 

—  De  la  librairie  Attinger  frères  nous  recevons  quatre  brochures. 
La  première  :  Pourquoi  nous  avons  la  guerre.  Pièces  diplomatiques  et 
parlementaires  pour  servir  à  la  guerre  de  1914  (Paris,  Attinger,  s.  d., 
in-8  de  46  p.  Prix  :  1  fr.)  a  été  composée  de  23  documents  plus  ou 
moins  connus  et  rangés  sous  deux  rubriques  :  1°  Conesp.mdance  et 
pièces  dijilomatiques  ;  2"  Dans  les  Parlements  européens,  tîéances 
historiques.  L'ensemble,  comme  dates,  va  du  23  juillet  1914  ;aole 
austro-hongroise  à  la  Serbie)  au  27  août  suivant  .discours  de 
M.  Asquith,  premier  ministie  anglais  à  la  Chambre  des  communes). 
Plusieurs  de  ces  docameuts  sont  très  utilement  annotes.  —  Ignorance  ? 
Inconscience  1. . .  ou  hypocrisie  1  Etude  méthodique  de  V  «  Appel  »  des 
intellectuels  allemands  aux  nations  civilisées.,  avec  docwneiits  aHiu'u:es, 
par  M.  Th.  Jaulmes  iin-8  de  46  p.  Prix  :  1   fr.;,  titre  de  la  deuxième 
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brocliurf.  L'auteur  discute  le  fameux  «  Appel  »  des  93  et  il  fait 
suivre  son  travail  de  t  Documents  annexes  »  où  l'on  trouve  d'abord 
des  «  Documents  allemands  »,  puis  des  «  Réponses  des  intellectuels 
de  France  »  (académies,  universités,  sociétés  savantes,  personnalités 
diverses),  mais  où  l'Institut  catholique  de  Paris,  à  qui  l'on  doit 
cependant  une  réplique  des  plus  solides,  n'est  pas  même  mentionné. 
En  dernier  lieu  sont  rappelées  des  opinions  et  sentiments  émanant  de 
toutes  les  nations  civilisées.  Un  point  spécial  de  la  discussion  de 
M.  Jaulmes  ne  nous  a  paru  nullement  établi  :  l'auteur  admet  volon- 
tiers, dit-il  (p.  3),  que  l'ensemble  de  la  population  allemande  n'a  pas 
voulu  la  guerre,  et  il  laisse  la  responsabilité  du  fléau  au  seul 
Guillaume  II.  Or,  tout  ce  qui  s'est  passé  soit  dans  les  Assemblées 
allemandes  soit  partout  ailleurs  chez  nos  voisins  donne  à  l'im- 
mense majorité  des  Français  l'impression,  la  conviction  intime 
et  profonde  que  depuis  le  plus  arrogant  des  hobereaux  et  le 
pire  des  socialistes  jusqu'à  l'Empereur,  tous  les  Allemands 
se  sont  trouvés  d'accord  à  la  tin  de  juillet  1914  pour  nous  faire  la 
guerre,  nous  écraser  de  leurs  masses  organisées,  et  finalement  nous 
dépouiller.  La  responsabilité  ne  saurait  donc  être  limitée  au  Kaiser;  elle 
nous  paraît,  au  contraire,  collective,  universelle  et  à  peu  près  égale 
pour  tous.  L'histoire  impartiale  aura  d'ailleurs  à  fixer  plus  tard  cetle 
importante  question.  —  La  troisième  brochure  est  intitulée  :  Documents 
pour  Vhisloire  de  la  guerre.  L'Ame  française  et  l'Ame  alleman'le.  Lettres 
de  soldats  (in-8  de  96  p.).  Dans  une  brève  Préface,  M.  Ernesl  Daudet 
s'exprime  ainsi  :  «  Depuis  les  débuts  de  la  guerre,  les  journaux  français 
ont  pul»lié  presque  quotidiennement  des  lettres  venues  des  divers 
champs  de  bataille,  qui  leur  étaient  communiquées  par  les  familles 
des  signataires,  officiers  de  tous  grades,  soldats  de  toutes  armes,  aumô- 
niers militaires,  médecins,  chirurgiens,  etc.  C'est  d'un  certain  nombre 
de  ces  lettres  que  ce  recueil  est  formé. . .  Ces  lettres,  pour  la  plupart, 
ont  été  publiées  sans  date  ni  signature,  avec  des  indications  brèves  et 
souvent  obscures  sur  la  personnalité  de  celui  qui  les  avait  écrites.  Cette 
constatation  n'enlève  rien  à  leur  intérêt,  mais  nous  a  fait  un  devoir  de 
voiler  du  même  anonymat  celles  qui  étaient  datées  et  signées.  »  Tout 
le  monde  approuvera-t-il  celte  manière  de  faire  ?  C'est  douteux,  car  le 
manque  de  précision  est  toujours  un  défaut .  Par  contre,  chacun  appré- 
ciera la  méthode  grâce  à  laquelle  il  a  été  facile  d'établir  la  supériorité 
de  l'âme  française  sur  l'âme  allemande.  Cette  méthode  a  consisté  dans 
le  placement  à  la  suite  des  lettres  de  nos  compatriotes,  d'autres  «lettres 
et  des  carnets  de  route  trouvés  sur  des  soldats  ennemis  morts,  blessés 
ou  prisonniers.  Les  aveux  d'assassinats  et  de  vols  que  renferment  ces 
papier.-5,  la  brutalité  cynique  qu'ils  révèlent,  les  excitations  des  parents, 
des  mères  elles-mêmes,  au  pillage  et  à  la  cruauté,  tout  démontre  que 
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rame  allemaDde  est  aujourd'hui  contamiuée  par  la  barbarie  de  Ja  sol- 
datesque prussieDue.  »  C'est  très  exact.  Mais  qu'est-ce  qui  empêchera 
nos  ennemis  de  s'inscrire  en  faux  contre  des  écrits  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours datés  et  ne  comportent  pas  de  signatures  ï  Les  explications  don- 
nées par  M.  E.  Daudet  dans  sa  Préface  ne  sauraient  donc  nous  satis- 
faire entièrement-  L'Ame  française  et  l'Ame  allemande  ne  constitue  pas 
moins  une  lecture  édifiante  à  tous  égards;  mais  uoas  insistons  sur  ce 
point  que  le  caractère  documentaire  des  pièces  recueilles,  pour  n'être 
pas  douteux,  n'est  cependant  pas  assez  précisé  et  prouvé.  —  Qna- 
irième  et  dernière  brochure  de  la  librairie  Attinger.  C'est  la  plus  sug- 
gestive à  coup  sûr,  et  puis  son  titre  est  vraiment  claironnant  :  L'Alle- 
magne en  morceaux.  Paix  draconienne.  Ayant  pour  auteur  M.  Onésime 
Reclus  (io-1'2  de  61  p.  Prix  :  0  tV.  60),  elle  débute  par  de  courts  chapitres 
qui  frappent  par  une  allure  particulière  où  le  poème  et  l'imprécation 
alternent  ou  marchent  de  compagnie.  Puis  elle  établit  quelles  seront, 
d'après  M.  Reclus,  les  parts  rei=pectives  des  alliés  (sans  oublier  celle 
du  petit  Danemark,  spolié  il  y  a  cinquante  ans,  et  aussi  celle  de  l'Italie 
si  elle  intervient)  dans  les  dépouilles  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et 
de  la  Turquie  vaincues.  Le  savant  géographe,  —  qui  a  négligé  de 
parler  de  la  Roumanie  on  ne  sait  pourquoi.  —  n'y  va  pas  de  main  morte, 
et  ce  n'est  pas  nous,  certes,  qui  trouverons  sa  manièie  trop  radicale  ni 
trop  sévère.  Nous  estimons  même,  que  l'immense  majorité  des  Français 
n'accepteront  pas  que  les  pays  cis-rhénans  soient  admis  à  choisir  entre 
l'annexion  à  la  France  et  l'indépendance  (p.  2b)  et  qu'au  contraire  l'an- 
nexion pure  et  simple  sera  de  rigueur,  avec,  bien  entendu,  part  réser- 
vée à  la  Belgi(jue,  qui  saura  s'en  arranger  avec  le  temps,  contraire- 
ment à  l'avis  de  M.  Reclus  (p.  31  .  L'auteur  — ceci  est  à  remarquer — ■ 
envisage  la  question,  capitale  pour  nous,  plutôt  en  ethnographe  qu'en 
politique.  Du  reste  les  trois  gros  ours  que  nous  combattons  ne  sont 
pas  encore  à  terre,  mais  cela  viendra,  et  alors  les  maîtres  de  l'heure 
aviseront  définitivement  au  partage  de  leur  peau.  M.  Onésime  Reclus 
conclut  ainsi  :  «  Le  traité  de  paix  le  plus  dur  sera  le  meilleur.  Ils  ne 
méritent  aucune  pitié,  leur  ruse  est  infinie  et  leur  méchanceté  ne 
sommeille  jamais  ».  Les  Français  clairvoyants  et  prévoyants  ne 
sauraient  penser  différemment. 

—  Un  écrivain  anglais,  avantageusement  connu  par  ses  travaux 
historiques,  notamment  par  ses  livres  sur  Napoléon  et  l'époque  na- 
poléonienne, M.  J.  Rolland  Rose,  a  donné  en  septembre  dernier  à 
l'Université  de  Cambridge  huit  leçons  sur  les  origines  de  la  guerre. 
Nous  signalons  à  toute  l'attention  de  nos  lecteurs  ces  leçons  (jui 
viennent  de  paraître  en  volume  :  The  Origine  of  the  war  iCambridge, 
at  the  University  press,  l'JM,  in-16  de  ni-20l  p.).  Écrites  par  un 
homme  bien  informé  et  d'une  grande  pondération   de  jugement,^ elles 
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donneront  une  vue  claire  des  motifs  qui  ont  provoqué  le  conflit  aclueL 
M.  John  Holland  Rose  sait  rendre  justice  à  ses  adversaiies  ;  il  n'hésite 
pas,  à  l'occasion,  à  reconnaître  les  qualités  de  Guillaume  II  ou  à  sou- 
lijîner  ce  que  les  aspirations  ou  les  revendications  allemandes  ont  pu 
avoir  de  raisonnable.  Les  huit  leçons  qui  forment  autant  de  chapitres 
de  ce  remarquable  ouvrage  sont  intitulées  :  La  Rivalité  anglo-germa- 
nique (1875-1888);  —  le  Kaiser;  —  la  Politique  mondiale  de  l'Alle- 
magne ;  —  le  Maroc  et  le  chemin  de  for  de  Bagdad  ;  -  l'Alsace- 
Lorraine  :  —  la  Question  d'Orient  (1908-1913);  —  la  Grise  de  1914  :  — 
la  Rupture.  Deux  appendices  nous  donnent  un  état  comparatif  des 
programmes  navals  de  TAnglelerre,  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
de  190i)  à  1914  et  un  aperçu  du  plan  de  l'Allemagne  dans  l'Afrique 
sud-orientale. 

-^  G'est  un  lieu  commun  pour  les  socialistes  que  de  rendre  le  capi- 
talisme responsable  de  la  guerre  déchaînée  depuis  sept  mois  sur  l'Eu- 
rope :  hier  encoie,  les  délégués  des  partis  socialistes  réunis  à  Londres 
ont  repris  en  chœur  la  même  antienne.  Le  distingué  professeur  d'éco- 
nomie politique  et  de  statistique  de  l'Université  d'Amsteidam, 
M.  D.  Van  Embden,  recherche  le  bien  fondé  de  celte  accusation  dans 
un  travail  qui  a  paru  d'ailleurs  avant  la  réunion  de  Londres  :  De 
Oorlog  enhet  IcapitaUsme  (Amsterdam,  Schellema  en  Holkema's  boek- 
handel,  K.  Groesbetk  en  Paul  NijhofT,  1914,  in-8  de  116  p.).  Son  mé- 
moire comprend,  outre  l'Introduction  qui  en  expose  les  raisons  d'être 
et  l'aperçu  d'ensemble  qui  en  forme  la  conclusion,  quatre  chapitres  : 
I.  La  Guerre  et  le  Capitalisme  ;  II.  Gausfs  de  la  guerre  actuelle  ;  III. 
Ses  causes  immédiates  ;  IV.  Rapport  des  causes  réelles  avec  le  capita- 
lisme. Sans  entrer  dans  une  analyse  détaillée  de  ce  mémoire,  ce  qui 
nous  entraînerait  trop  loin,  nous  devons  indiquer  quelques-unes  des 
idées  que  développe  l'auteur  :  il  montre  notamment,  dans  sa  pre- 
mière partie,  que  la  conduite  de  la  guerre  relève  bien  plutôt  du  so- 
cialisme que  du  capitalisme  ;  que  ses  procédés  sont  socialistes  (réqui- 
sition des  trains,  des  chevaux,  des  autos,  etc.  ;  mise  en  tutelle  de 
l'opinion  et  surveillance  des  correspondances,  etc.)  et  qu'ils  sont  au 
contraire  aussi  anticapitalisles  que  possible  ;  il  n'a  pas  de  peine  à 
faire  ressortir  combien  les  intérêts  du  capitalisme  souffrent  de  la 
guerre.  Quant  aux  causes  de  la  guerre  présente,  les  causes  directes  et 
immédiates  par  exemple,  l'ultimatum  de  l'Autriche  à  la  Serbie),  lui 
semblent  d'une  importance  fort  secondaire,  et  il  attache  beaucoup  plus 
de  valeur  aux  causes  générales,  telles  que  la  politique  de  l'équilibre 
européen,  la  morale  de  la  force,  le  protectionisme  et  l'impérialisme, 
l'action  exercée  par  la  presse.  Il  y  a  là  tout  un  ensemble  assez  com- 
])lexe  de  causes  lointaines  mais  réelles,  dont  il  étudie  le  jeu  et  qui  lui 
paraissent  être  sinon  toujours  en  contradiction  formelle,  du  moins  peu 
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en  harmonie  avec  le  capitalisme.  Ce  travail,  doul  od  pourra  conlesier 
quelques  idées,  appelle  en  tout'  cas  la  réflexion  et  se  recommande  à 
raltentiou  de  tous  les  lecteurs  sérieux. 

—  De  Hollande  également  nous  arrive  une  autre  brocbure,  égale- 
ment relative  à  la  guerre  :  Aanleiding  en  begin  van  de  werehloorlog  in 
1914  en  de  middelen.  om  den  oorlog  te  voorkomen  Leeuwarden,  T.  Van 
Kampen,  1915,  in-8  de  82  p.,  avec  4  fig.  dans  le  texte.  Prix  :  0  fr.  60  . 
L'auteur,  M.  J.  Kuiper,  se  propose  —  cela  ressort  du  liiie  môme  de  sa 
brochure,  —  d'exposer  les  causes  du  conflit  actuel,  d'en  raconter  les 
débuts  (jusqu'à  la  mi-septembre  1914)  et  en  même  temps  de  rechercber 
les  moyens  d'empêcher  à  l'avenir  l'explosion  d'une  aussi  --anelante 
catastrophe.  Les  intentions  de  l'auteur  sont  excellentes;  comme  le 
précédent,  il  proteste  contre  les  doctrines  de  violence  et  contre  la 
morale  de  la  force,  il  fait  à  plus  d'une  reprise  appel  à  la  morale  chré- 
tienne et  aux  enseignements  de  N.-S.  Jésus-Christ  dans  l'Évangile. 
Mais,  d'une  {)aft.  son  exposé  historique  n'est  pas  sans  erreurs  :  il  croit 
par  exemple  que  ce  sont  les  Autrichiens  qui  ont  été  battus  à  Gum- 
binnen  par  les  Russes  (p.  68  ,  et  les  noms  de  lieux  sont  parfois  écor- 
chés.  D'autre  par»,  les  idées  et  les  jugements  de  l'auteur  sont  discu- 
tables sur  plus  d'un  point  :  tout  en  estimant  que  l'œuvre  des  congrès 
de  la  paix  à  La  Haye  n'est  nullement  méprisable,  tout  en  pensant  que 
si  l'on  y  mettait  toujours  de  part  et  d'autre  une  dose  suffisante  de 
bonne  foi  et  de  bonne  volonté,  les  guerres  seraient  plus  faciles  à  éviter, 
tout  en  souhaitant  qu'un  jour  vienne  où  la  solution  des  conflits  se 
fera  d'une  manière  pacifique  et  non  pas  violente,  on  est  bien  obligé 
de  constater  que  nous  n'en  sommes  pas  encore  là  et  que,  pour  y  arri- 
ver, il  y  a  à  réï^oudre  des  questions  complexes  et  délicates.  Reprocher 
au  Tsar  p.  l'ô  ,  paf-ce  qu'il  a  été  l'initiaieur  des  Congrès  de  la  paix, 
d'avoir  soutenu  la  Serbie  contre  les  exigences  de  l'Autriche,  ne  semble 
pas  fort  judicieux,  pa?  plus  que  de  déclarer  p.  60)  que  la  Belgique  n'a 
pas  su  défendre  sa  neutralité,  sous  prétexte  qu'elle  a  massé  des  forces 
contre  les  Allemands  qui  violaient  cyniquement  son  territoire  alors 
qu'elle  n'en  a  pas  mis  du  côté  des  Français  qui  s'étaient  engagés  à  la 
respecter  !  Quant  à  espérer  que  la  Russie,  l'Autriche  et  l'Allemagne  se 
mettront  en  démocratie,  parce  que  les  démocrates  sont  pacifistes,  c'est 
une  utopie  que  ne  partage  pas  M.  Van  Embden,  entre  autres. 

—  Voici  un  travail  originalement  conçu  :  L' Arbitrage  des  neutres.  La 
Triple- Entente  et  la  Double- Alliance  devant  le  Tribunal  suprême  de  la 
civilisalion.  Considérants  et  verdict,  par  James  M.  Beck  ;  trad.  par  Eli- 
zabelh  Dryden  (Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.  (1915).  in- 16  de  39  p.  Prix  : 
Ofr.  60).  L'opuscule  débute  ainsi:  t  Si  les  documents  officiels  con- 
tenus dans  le  Livre  blanc,  le  Livre  bleu,  le  Livre  orange  et  le  Livre 
firris  des  nations  combattantes  étaient  étudiés  comme  un  avocat  étudie 


un  dossier,  on  pourrait  décider  à  qjii  incombe  la  responsabilité  de  la 
guerre  européenne.  Partant  de  cette  idée,  le  Neiv  York  Times  a  soumis 
le  cas  à  M.  Beck,  ancien  assesseur  de  l'attorney  général  des  États- 
Unis,  l'un  des  premiers  avocats  de  New  York. . .  Nous  exposons  ci- 
dessous  l'arguaientation  de  M.  Beck.'. .  »  Donc  l'affaire  étant  évoquée 
devant  la  supposée  «  Cour  suprême  de  la  civilisation  »,  M.  James 
M.  Beck  procède  comme  s'il  avait  à  juger  une  cause  criminelle  ordi- 
naire. Après  avoir  résumé  tous  les  arguments  pour  et  contre  des  gou- 
vernements traduits  à  sa  barre  idéale,  l'auteur-juge,  dans  s^es  Con- 
c/uston.s,  déclare  qu'il  y  a  lieu  de  dire  que  «  la  nation  allemande 
a  été  entraînée  dans  cet  abîme  par  ses  hommes  d'État  et  par  son 
Kaiser  vaniteux  et  névrosé  qui,  en  plein  xx"  siècle,  se  figure  encore 
qu'il  est  le  représentant  de  Dieu  sur  la  terre  et  qu'il  est  par  consé" 
quent  infaillible.  En  prononçant  sa  condamnation,  la  Cour  suprême  de 
la  civilisation  devait  établir  une  distinction  entre  la  caste  militaire 
ayant  à  sa  tète  le  Kaiser  et  le  Kronprinz,  et  les  divers  autres  éléments 
du  peuple  allemand.  Le  secret  qui  a  entouré  ce  complot  contre  la 
paix  du  monde,  et  le  silence  gardé  à  l'égard  du  peuple  allemand  lui- 
même  sur  les  communiqués  diplomatiques.. .  démontrent  que  cette 
guerre  terrible  n'est  pas  seulement  un  crime  contre  la  civilisation, 
mais  même  contre  le  peuple  allemand  abusé  et  induit  en  erreur 
par  sa  caste  militaire,  dont  l'idéal  est  celui  des  époques  primi- 
tives de  l'humanité  ».  Ce  jugement  d'un  neutre  est  tout  à  notre 
avantage;  cependant  M.  Beck  nous  permettra  d'en  appeler,  dans 
une  certaine  mesure,  parce  que  ses  conclusions,  pour  être  par- 
faitement justifiées  à  l'égard  des  dirigeants  teutons,  nous  paraissent 
manquer  d'exactitude,  de  psychologie  pourrait-on  dire,  en  ce  qui  con- 
cerne la  nation  allemande  elle-mc^nie  dont  les  haines  n'avaient  d'égales 
que  les  convoitises.  Nos  mauvais  voisins  et  leurs  chefs,  depuis  l'om- 
nipotent Kaiser  jusqu'à  son  plus  humble  sujet  ont  presque  unanime- 
ment voulu  et  acclamé  la  guerre,  qui  devait  les  enrichir.  Leurrespon- 
sabililé,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  est  indivisible,  car  leurs 
discours,  leurs  actes,  leurs  aspirations  confirment  celte  opinion  avec 
éclat. 

—  De  cette  étude  bumoristico-philosophique,  où  la  future  jurispru- 
dence internationale  donne  sa  note,  passons  au  petit  volume  de 
M.  Cloudesley  Brerelon  :  Qui  est  responsable  ?  La  Guerre  européenne, 
SCS  causes  el  ses  sanctions  (Paris,  Alcan,  1915,  petit  in-8  de  1 16  pages. 
Prix  :  1  fr.  25).  Du  coup,  nous  laissons  un  Américain  pour  aborder 
un  Anglais,  dont  l'œuvre  a  été  traduite  par  M  Emile  Legouis.  Celui- 
ci,  dans  son  Avant-Propos  nous  présente  i'auteur  en  nous  faisant  re- 
marquer que  (!  son  attitude  antérieure  de  sympathie  intelligente 
envers  l'Allemagne  double  le  poids  des  fortes  accusations  qu'il  porte 
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contre  elle  aujourd'hui,  de  la  dénoncialioa  qu'il  fail  de  ses  crimes 
présents,  des  sanctions  non  vindicatives,  mais  rigoureuses  qu'il  ré- 
clame ».  La  brochure  de  M.  Brereton  est  divisée  en  quatre  chapilre<. 
Le  premier  •  La  Main  gantée  de  fer,  résume  les  commencements  de  la 
politique  réaliste  de  la  Prusse  et  nous  entretient  de  la  personnalité  de 
Guillaume  II  qu'il  considère  comme  un  névrosé,  un  orgueilleux,  un 
comédien  sinistre,  et  aussi  de  sa  politique,  qui,  toute  de  violence,  de 
menaces,  de  brutalité,  «  a  réconcilié  des  nations  qui  étaient  jusque-là 
en  froid  ».  Le  chapitre  II  décrit  les  causes  de  la  Force  et,  la  faiblesse  de 
l'Allemagne  et  le  chapitre  III  passe  en  revue  les  alliés  de  l'Angleterre 
et  déOnit  les  devoirs  de  cette  puissance  envers  eux.  Dans  les  grandes 
lignes,  nous  estimons  que  M.  Brereton  ralliera  la  majorité  des  suf- 
frages français;  toutefois  il  est  difficile  d'admettre  l'opinion  qu'il  exprime 
(p.  34)  sur  l'Autriche,  qui,  dit-il,  «  semble  avoir,  du  premier  au  dernier 
moment,  joué  le  rôle  de  dupe  du  parti  allemand  de  la  guerre  ».  Tout 
au  plus  peut-on  soutenir  que  si  le  Kaiser  n'avait  pas  envoyé  brusque- 
ment son  ultimatum  à  la  Russie,  l'Autriche-Hongrie  aurait,  ptui-élre, 
essayé  d'une  entente  avec  le  Tsar.  En  définitive,  la  monarchie  dualiste 
n'avait  pas  besoin  d'être  excitée  contre  la  Serbie  qui  la  gênait  dans  ses 
projets  d'expansion  en  Orient  :  elle  a  donc  voulu  la  guerre,  consciem" 
ment,  et  cela  depuis  1013,  ainsi  qu'il  a  été  dit  et  prouvé  en  plein  par- 
lement italien.  Reste  le  quatrième  et  dernier  chapitre  :  Le  Règlement 
des  comptes.  Ici,  nous  sommes  fort  loin  d'être  d'accord  avec  M.  Bre- 
reton, car,  à  la  France,  dont  les  pertes  et  les  souffrances  dans  cette 
guerre  sont  énormes,  il  ne  propose  pas  des  compeosalions  suffisantes, 
alors  qu'il  traite  avec  la  plus  grande  générosité  les  neutres  avoisinant 
les  empires  de  proie,  sous  prétexte  de  reconstitutions  nationales. 
Mais  notre  pays  a  deux  droits  absolus  à  faire  valoir,  si  les  alliés 
triomphent,  comme  c'est  certain,  lesquels  droits  consistent  en  :  1°  des 
réparations  pour  le  passé  (1870-1871)  et  pour  le  présent  ;  '2"  des  ga- 
ranties pour  l'avenir  :  M.  Brereton,  dont  l'idéal  vis-à-vis  l'Allemagne 
est  :  Pour  en  finir  el  Jamais  plus,  ne  semble  pas  avoir  assez  tenu 
compte  de  ces  droits  ni  des  moyens  à  prendre  pour  empêcher  le  retour 
des  horreurs  qu'il  condamne. 

—  Deux  publications  officielles  du  gouvernement  belge  doivent 
prendre  place  ici  :  1"  La  Neutralité  de  la  Belgique  (Paris,  Berger-Levrault, 
1915,  in-r2  de  l(j7  p.  Prix  :  1  fr.).  Recueil  de  79  pièces,  avec,  en  plus, 
de  nombreuses  annexes,  lequel  s'ouvre  par  une  Préface  lumineuse  de 
M.  PaulHymant»,  ministre  d'Étal.  M.  P.  Hymans  se  demande  comment 
son  pays,  qui  aurait  dû  se  trouver  protégé  par  sa  neutralité,  a  pu  'Mre 
»  coiiirainl  de  prendre  les  armes,  de  braver  le  colosse  germani(iue  »  et 
finalement  de  dépens(;r,  o  sans  compter,  ses  biens  et  son  sang  ».  La 
réponse    est   faite  par  les  documents  réunis  dans  ce  volume  :  ■*  On  y 
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verra,  déclare  l'éminent  préfaciei ,  l'irréprochable  loyauté  de  la  Belgique, 
sou  irréductible  volonté  d'accomplir  tous  ses  devoirs  vis-à-vis  de  tous 
et  vis-à-vis  d'elle-même.  On  y  verra  aussi  le  cynisme  des  promesses 
que  lui  fitrAllemagneetlabrutalitéde  la  menace  qui  les  accompagnait.  » 
Les  documents  visés  sont  les  suivants  :  Réunion  des  Cbambres  belges 
(séance  du  4  août  1914).  Proclamation  du  roi  Albert  à  l'armée  belge 
(5  aoûl  1914;.  Le  Livre  gris  belge,  correspondance  diplomatique  rela- 
tive à  la  guerre  de  1914  24  juillet-29  août).  Observation  de  la  neutralité 
belge  , réponse  à  des  accusations  allemandt- s) .  Proclamation  du  gouver- 
nement belge  à  Oslende  (13  octobre  1914).  Correspondance  de  S.  M.  le 
Roi  des  Belges  et  du  gouvernement  belge  avec  M.  le  Président  de  la 
République  française  (12-14  octobre  1914).  —  2°  La  Violation  dudroitdes 
fjens  en  Belgique  est  le  litie  de  la  deuxième  publication  officielle  belge 
(Paris  et  Nancy,  Berger-Levraull,  191S,  in-8  de  168  p.,  avec  5  planches. 
Prix  ;  1  fr.  25).  Elle  se  compo^e  des  «  Rapiiorts  officiels  de  la  Commis- 
sion d'enquête  sur  la  violation  des  règles  du  droit  des  gens,  des  lois  et 
des  coutumes  de  la  guerre  »  (p.  46-160)  et  d'Extraits  de  la  Lettre  pas- 
torale de  S.  Ém.  le  cardinal  Mercier,  archevêque  de  Malines  ».  a  Voici 
un  livre  d'horreurs,  dit  M.  J.  Van  den  Heuvei,  minisire  d'État  belge. 
On  y  trouvera  exposé.<,  avec  la  froide  .sévérité  d'un  procès-verbal  judi- 
ciaire, les  plus  abominables  méfaits.  C'est  le  relevé  méthodique,  dans 
sa  poiguante  réalité,  des  crimes  commis  par  les  troupes  allemandes  à 
la  suite  de  la  résistance  chevaleresque  et  héroïque  du  peuple beli^e.  Nul 
ne  le  parcourra  sans  frémir  d'épouvante...  Pour  l'honneur  de  l'huma- 
nité et  du  vingtième  siècle,  on  voudrait  ne  pas  être  obligé  de  croire  à 
toutes  les  atrocités  qui  onl  été  commises,  loin  des  champs  de  bataille, 
et  pour  ainsi  dire  dans  les  coulisses  du  théâtre  de  la  guerre  » .  Hélas  !  le 
doute  n'est  ()as  permis.  La  Préface,  sobre  dans  l'expression,  mais  vigou" 
reuse  quand  même,  de  M.  Van  den  Ileuvel,  résume  les  crimes  des 
envahisseurs,  discute,  conclut.  Et  les  rapports  qu'elle  précède  forment, 
avec  preuves  à  l'appui,  photographiques  parfois,  la  plus  écrasante 
accusation  qu'il  soit  passible  de  i>orler  contre  tout  un  peuple  devant  le 
tribunal  de  l'Histoire. 

—  La  collection  des  Pages  cffiinloire  l91i-i9io,  de  la  librairie  Berger- 
Levrault  vient  de  s'augmenter  de  six  numéros,  savoir  :  N°25.  Les  Pour- 
parlers diplomatiques  [24-  julllel-2  août).  Le  Livre  blanc  allemand  (Mé- 
moire du  chancelier  von  Bethmann-Hollweg.  Correspondance  avec  les 
représentants  de  l'empire  allemand  à  l'étranger.  Télégrammes  du  Tsar 
et  de  l'Empereur.  Ultimatum  du  Japon)  (in-l2  de  77  p.  Prix  :  0  fr.  60).— 
^o  '2.Q.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  déclaration  de  guerre .  VI. 
Du  1*^  au  3/  décembre.  Suite  chronologique  des  dépêches  du  gouver- 
nement français.  Résumé  officiel  des  opérations)  (in-12  de  143  pages. 
Prix  :  0  fr.  60j.  —  N"  27.  V Allemagne  et  la  Guerre,  par  Emile  Boulroux 


<Leltre  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  1870  et  1914.  Le  Patriotisme  fran- 
çais et  la  guerre.  Extrait  de  la  Revxie  des  Deux  Mondes  du  13  octobre 
1914)  (iû-12  de  ol  p.  Prix  :  0  fr.  40).  —  N»  28.  La  Folie  allemande.  Do- 
cuments allemands  (Les  Appétits  allemands,  article  paru  dans  Excel- 
sior  du  IQdécembre  I9l4.  La  Guerre  allemande,  trad.  du  PolUiken,  (de 
Copenhague,  publiée  par  la  Hevue  hebdomadaire  du  17  octobre  1914. 
Les  Intellectuels  allemands,  article  paru  dans  Excelsior,  le  27  novembre 
1914,  sous  une  forme  abrégée)  (in-12  de  33  p.  Prix  :  0  fr.  30).  —  N^  29. 
La  Journée  du  22  décembre,  avec  Préface  de  M.  Henri  Welschinger 
(Déclaration  du  gouvernement.  Discours  du  Président  du  Sénat.  Dis- 
cours du  Président  de  la  Chambre  des  députes.  Commentaires  des 
principaux  journaux  de  France  et  de  rélranger)  (in-l2  de  116  p.  Prix  : 
0  fr.  60).  —  N°  30.  Chronologie  de  la  guerre  [31  juillel-ôl  décembre  1914] 
(in-12  de  60  p.  Prix  :  0  fr.  4u) 

—  La  librairie  Bloud  et  Gay  a  entrepris  la  publication  d'une  série  de 
brochures  et  de  documents  du  plus  vif  intérêt  sous  ce  tiire  :  Pages 
uctueltes  1914- 19L5.  Voici  la  nomenclature  des  premiers  fascicules  parus 
dans  le  format  in-16  :  \.  Le  Soldat  de  1914,  le  Salut  aux  Chefs,  par  René 
Doumic  (32  p.  ;  —  2.  Les  Femmes  et  la  guerre  de  1914,  par  Frédéric 
Masson  ;32  p.);  —  3.  La  Neutralité  de  la  Belgique,  par  Henri  Welschinger 
/g4  p.;; — i.  Du  xynv  Siècle  à  VAnnée  sublime,  par  Etienne  Lamy 
(38  p.);  — 5.  Recl'iude  et  'perversion  du  sentiment  national,  par  Camille 
Julian  (40  p.  ;  —  6.  V Héroïque  Serbie,  par  Henri  Lorin  (SI  p.);  —  7. 
Contre  l'esprit  allemand.  De  Kanl  à  Krupp,  par  Léon  Daudet  (64  p.);  — 
S.  Patriotisme  et  Endurance,  lettre  pastorale  de  S.  Em.  le  cardinal  Mer- 
cier, primat  de  Belgique  46  p.);  —  9.  L Armée  du  crime,  par  Vindex, 
d'après  le  Rapport  officiel  de  la  Commission  française  d'enquête  (61  'p.); 
—  10.  La  Cathédrale  de  Reims,  par  Emile  Mâle  (31  p.);  —  11.  Le  Général 
Joffre,  par  G.  Blanchon  (31  p.);  —  12.  Le  Martyre  du  clergé  belge,  par 
A.  Mélot,  député  de  Namur  (61  p.).  Le  prix  de  chacune  de  ces  bro- 
-chures  est  de  0  fr.  60.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  celte  collec- 
tion où  figurent  des  œuvres  de  réelle  valeur. 

— •  Après  les  choses  sérieuses  il  nous  reste  à  parler  de  deux 
plaquettes  de  poésie  et  d'un  recueil  de  nouvelles. 

Dans  la  tourmente...  Estampes  et  portraits,  par  M.  P.ené-Paul  Groflfe 
(Paris,  l'Édition  française,  M.  Lacour,  gr.  in-8  de  24  p.  Prix  :  1  fr.  25). 
Des  neuf  pièces  dont  se  compose  celte  brochure,  les  deux  plus 
«urietises  sont  assurément  colles  qui  ont  pour  titres  :  Le  Kaiser  ei 
Von  dm-  Goltz.  Citons  la  première  des  huit  strophes  du  Kaiser  : 

Tu  n'étais  célèbre,  je  crois, 
Qiip  par  ta  ligae  de  moustaclie.s, 
Ta  coliection  de  cravaches, 
Tes  dolmaos  garais  de  soutaches, 
Tes  noillp  costumes  et  croix. 


—  78  — 

Car  ta  musique  de  conserve, 
Tes  ouvrages  et  tes  discours. 
Et  ta  poudre  sèche  toujours. 
Étaient  des  cibles  de  secours 
Où  Paris  exerçait  sa  verve. 

Le  deuxième  opuscule  poétique  se  veud  0  fr.  30  au  profit  des  œuvres 

d'assislaoce   militaire.  Titre  :  Heures  triuffques  {août- décembre   19M), 

par  E.  V.,  initiales  qui  nous  paraissent  assez  transparentes  (Lyon,  3, 

place  Bellecour,  in-16  de  32  p.).  Le  poète  est  un  ferme  chrétien  et  un 

patriote.    Jugez   plutôt  par  ces  quelques  vers  extraits   du   morceau 

intitulé  :  Prêtres-soldats  : 

«  Nos  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense  », 
Disait,  en  ricanant,  le  cynique  Arouet. 
Mais  au  vil  insulteur  de  nos  prêtres  de  l''fance, 
Tout  un  peuple  répond  en  clauiaiit  leur  vaillance, 
VX  la  haine  perfide  et  sournoise  se  tait. 
Oui,  nos  pi'être.-^,  partout,  siuit  ce  que  l'on  doit  èti'e, 
Quand  ou  porte,  comme  eux,  au  cœur,  ces  deux  amours  : 
L'amour  sacré  du  sol  héril<^  des  ancêtres, 
Avec  l'amour  du  Christ  qil'ils  ont  choisi  pour  Maître, 
Kl  qui  vers  les  hauteurs  les  appelle  toujours. 

—  La  librairie  Larousse  vient  de  l'aire  paraître  :  La  Grande  Mêlée  des 
peuples,  récits  héroïques  pour  la  jeunesse,  par  M.  Hollebecque  (petit 
in-8  de  19^  p.,  avec  4  gravures  hors  texte.  Prix  :  2  fr.).  Trente  récits 
poétiquement  patriotiques,  relevés  parfois  d'une  forte  pointe  d'humour 
et  de  pittoresque,  sont  inégalement  groupés  en  six  divisions  aux 
litres  sonores  :  l.  L'Épèe  des  nations.  IL  Les  Villes  glorieuses.  IIL  Du 
Niémen  au  Bosphore.  IV.  La  Marne  rouge.  V.  La  Bataille  des  Trois- 
Biviéres.  VL  L'Épopée  des  Flandres.  A  part  les  pages  151-154, 
consacrées  aux  «  Soldats  de  la  République  »,  où  les  deux  premiers 
alinéas  du  morceau  qui,  véritable  hors-d'œuvre,  sont  d'ailleurs  d'une 
exagération  ironique,  tout  ce  volume  respire  l'enthousiasme,  l'ardent 
amour  de  la  patrie  française  et  ne  ménage  pas  à  la  Belgique,  martyre 
de  l'honneur,  les  témoignages  d'admiration  et  de  sympathie  qui  lui 
sont  dus  ni  ceux  que  méritent  également  nos  autres  alliés. 

Imagerie.  —  Pour  la  troisième  fois,  nous  avons  à  mentionner  les 
compositions  artistiques  de  la  librairie  do  l'Estampe  (Rescbal  et  G'*, 
68,  Chaussée  d'Antin).  Une  lithographie  en  huit  couleurs  consacrée 
aux  Alliés^  par  Abel  Pann  a  vraiment  de  l'allure.  Elle  représente 
quatorze  types  d'alliés,  avec,  au  bas,  une  «  remarque  «  formée  par  un 
Allemand  minuscule,  casqué,  vague,  flou,  contemplant  ses  grands 
ennemis,  agité  du  vif  désir  de  «  s'en  aller  »  et  cependant  cloué  sur 
place  par  l'effroi.  Tous  ces  types,  si  divers,  affichent  une  physioaomie 
plus  ou  moins  grave.  Seuls,  trois  soldats  de  France,  placés  au  milieu 
de  la  composition,  un  Soudanais  hilare,  un  gai  cuirassier  et  un 
fantassin   gouailleur,  la  cigarette  aux    lèvres  et   les    bras    croisés. 
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tranchent  sur  l'ensemble  des  alliés.  La  pièce  est  d'un  pittoresque 
parfait  (format,  5ô  centimètres  sur  78  de  largeur,  papier  très  fort. 
Prix  :  5  fr.).  —  On  sait  que  l'Allemagne  manque  de  cuivre.  En 
Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  tout  ce  métal  a  pris  la  route  de 
Berlin,  jusques  et  y  compris  les  boutons  de  portes  (nous  ne  rappelons 
ce  dercier  détail  que  parce  qu'il  nous  a  été  confirmé  par  un  prêtre 
français  récemment  échappé  de  Bruxelles).  Et  donc  un  peintre  russe, 
Janus,  a  imaginé  de  camper  le  Kaiser  dans  une  église  belge  pas  trop 
ravagée  et  de  lui  faire  contempler  un  grand  christ  renversé  contre  la 
muraille.  Anxieux,  le  grand  chef  des  Barbares,  qui  invoque  Dieu  à 
tout  propos,  se  pose  cyniquement  celte  question:  Est-il  en  cuivre  1 
(lithographie  en  couleurs,  mesurant  0.50  sur  0.65.  Prix  :  5  fr.). 

—  A  la  même  librairie  de  l'Estampe,  on  trouvera  un  album  intitulé  : 
La  «  KuUur  »  germanique  en  121A-i91S.  Les  Atrocités  allemandes  en 
France  et  en  Belgique  stigmatisées  par  Vimage,  d'après  les  documents, 
par  E.  Tap  (format  26  cent,  de  hauteur  sur  36  de  longueur.  Prix  : 
2  fr.).  Les  14  planches  (en  noir)  dont  cet  album  est  composé  offrent, 
le  plus  souvent,  la  traduction  par  l'image,  si  l'on  peut  dire,  d'un 
certain  nombre  de  crimes,  pris  au  hasard  parmi  les  plus  hoiril)les  de 
ceux  relevés  par  les  enquêles  officielles  françaises  et  beiges.  Ces  l4 
planches,  qui  comportent,  à  droite,  une  brève  explication,  ont  pour 
titres  :  i.  Le  Sacrilège.  2.  L'Incendie.  3.  Près  de  Malines.4.  L'Assassi- 
nat. 5.  La  Fourberie.  6.  Le  Grime.  7.  En  Belgique.  8.  Les  Tortionnaires. 
9.  Leur  «  Kuliur  ».  10.  La  Perversité.  11.  Galanterie  allemande. 
12.  Leurs  Prouesses.  13.  Le  Nouveau  Néron.  14.  Le  Recrutement  des 
assassins.  —  Ne  croirait-on  pas  lire  une  affiche  de  mélodrame  ? 

—  De  l'imprimerie  L.  Poly,  13,  rue  Séguier,  à  Paris,  est  sortie  une 
estampe  comique,  satirique,  œuvre  de  MM.  G.  Ourry  et  E.  Cause  :  Le 
Kaiser  prend  le  commandement  des  armées  auslro-Uongroises  et  aile' 
mandes  (tirée  sur  beau  papier  fort,  elle  mesure  49  centimètres  sur  64. 
Prix  :  3  fr.  50).  Guillaume,  qui  lance  en"  avant  la  jambe  droite,  a  l'air 
d'être  en  bois.  A  pied,  le  casque  surmonté  d'un  volatile  ressemblant  à 
un  vulgaire  pigeon,  il  brandit  une  grosse  épée  dont  la  pointe  est 
absente.  Il  précède  une  armée  d'invalides,  appuyée  de  quelques  galo- 
pins. François-Joseph  est  là  :  on  le  pousse  dans  un  fauteuil  à  roulet- 
tes. Au-dessus  de  ces  pauvres  guerriers,  vole  péniblement  l'aigle 
impérial  déplumé,  orné  du  casque  à  pointe  et  se  dirigeant  vers  un  ours 
russe  qui  l'attend  de  patte  ferme.  Tout  cela  se  passe  à  droite  de  la 
planche.  A  gauche,  von  Klûck  et  le  Kronprinz  rendent  leur  épée  à  un 
bon  enfant  de  lion  belge  sur  la  tète  duquel  le  coq  gaulois  lance  un 
kokoriko  convaincu.  En  morne  temps,  le  léopard  brilannique  met  à 
mal  un  Prussien  qui  voudrait  bien  être  ailleurs.  Les  artistes  jouent 
quelquefois  au  prophète  :  puissent-ils,  ici,  être  bons  prophètes. 
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Cartes  postales  illiisirces.  —  La  collection  G.  Ourry  et  E.  Causé  (E. 
Poly,  imprimeur,  13,  rue  Séguier.  Prix  de  l'unité  :  0  fr.  10  et  de  la 
douzaine:  1  fr.)  comprend,  à  ce  jour,  huit  sujets  en  couleurs,  imprimés 
'^ussi  en  noir.  La  première  nous  montre  le  généralissime,  devant 
«  l'auberge  »  du  «  grand  état-major  v,  trinquant  avec  des  soldats  sur 
une  table  ornée  d'une  bouteille  portant  la  date  de  1914  et  placée  à  côté 
d'un  canon  tirant  sur  des  Allemands  qui  tombent  ou  fuient.  La 
légende  est  celle-ci  :  a  Joffie  à  mes  braves  soldats  du  1914!  et  Joffre 
aux  lâches  Teutons  du  75  !!!  »  La  deuxième  carte  «  Leur  Kullur  » 
représente  le  bombardement  aérien  d'une  ville  française  ;  les  six  autres 
(sujets  divers)  sont  pourvus  d'acrostiches  sur  les  mots  suivants  : 
Abace-Lorraine,  Joffre,  (luillaume,  Guillaume  II,  Kronprinz,  Alle- 
ma!j;i)e.  L'ensemble  n'est  pas  banal.  Visbnot. 
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L  Histoire  financière  de  la  France  depuis  1715.  T.  L  {1715-4789),  par  Marcel  Ma- 
RiON.  Paris,  Rousseau,  1914,  gr.  in-8  de  xii-'?80  \>.,  12  fr.  50.  —  2.  Londres  et  iea 
ouvriers  de  Londrcx,  par  D.  Pasqlet.  Paris,  Colin,  1914,  gr.  in-8  de  764  p.,  avec 
une  planilie,  23  cartes  et  graphiques,  12  fr.  —  .{.  La  Vie  ouvrière,  l^es  Mariniers, 
observations  vécues,  par  .Iacques  Valdour.  Paris,  Rousseau,  1914,  iii-12  de  239  p., 
3  fr.  50.  —  4.  Le  Syndicalisme  européen,  par  Paul  Louis.  Paris,  Alcan,  1914,  in 
16  de  111-311  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Lu  Greoe  (jénérale  en  Delyique  (avril  1913),  par 
liMii.E  Vanderveldb,  L.  de  Brouckère  et  L.  Vani<ersmissen.  Paris,  Alcan,  1914,  in-16 
<le  302  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Coin  des  grains  à  la  Bourse  d'Anvers,  par  Paul  Van 
llissBNHOVE.v.  Anvers,  imprimerie  du  Centre,  1914,  in-12  de  91  p..  avec  6  planches. 
3  fr.  —  7.  Les  Transports  en  commun  à  Paris,  élude  économique  et  sociale,  par 
Claude  Lucas.  Paris,  Jouve,  s.  d.,  gr.  in-8  de  203  p.,  4  fr.  r)0.  —  8.  Le  Danger  na- 
lional;  noire  situation  économique  générale,  par  E.  Blanc.  Saint-Etienne,  impri- 
merie de  la  Loire  républicaine,  1914,  gr.  in-8  de  174  p.  —  9.  Notices,  inventaires  ei 
documents.  La  Statisliqw.  agricole  de  l8li,  publiée  par  le  ministère  de  l'instruc- 
lion  publique  et  des  beaux-arts.  Paris.  Rieder,  I9l4,  ^r.  in-8  de.xx-579p.,  7  fr.  50. 
—  10.  Le  Travail  en  Amérique  avant  et  après  Colomlj,  par  L.  Caiitan  et  Henri 
LùRiN.  Paris,  Alcan,  1914,  iu-8  de  463  p.,  avec  27  gravures  et  6  planches  en  cou- 
leurs hors  texte,  5  fr.  — 11.  Library  of  Congress.  List  of  références  on.  fédéral 
conlrul  of  commerce  and  oorporalions,  spécial  aspects  and  applications,  sous  la 
diiection  de  Hef.M\N.v  U.  B.  Meyeh.  Wa^hingtoû,  Governraeot  printing  Office,  1914, 
gr.  in-8  de  104  p. 

1.  —  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  cette  fois  une  abondante 
moisson.  A  l'heure  qu'il  est,  on  écrit  l'histoire  sur  les  champs  de  ba- 
taille; mais  on  n'a  guère  le  loisir,  ni  la  liberté  d'esprit  qu'il  faut  pour 
l'expliquer  dans  les  livres.  Cependant,  si  nous  n'avons  pas  d'ouvrages 
do  doctrine,  au  moins  avons-nous  quelques  excellents  volumes  de 
recherches  et  d'observations.  Parmi  ceux  ci,  je  place  des  tout  premiers 
V Histoire  financière  de  la  France  depuis  1715,  de  M,  Marcel  Marion, 
professeur  au  Collège  de  France  o^  correspcnaant  de  l'Institut.  Nous 
n'enpo.ssédons  enctre  que  le  premier  volume,  qui  va  de  1715  à  1789. 
]/<uivrage  de  M.  Marion  complèinra  heureusement  celui  de  M.\'ûhrer, 
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V Histoire  de  la  dette  publique  de  la  France,  qui  fut  publié  il  y  a  trente 
ans  déjà,  en  1886.  M.  Vûhrer  s'était  proposé  d'exploiter  un  champ 
à  la  fois  plus  vaste  par  l'étendue  chronologique  et  plus  resserré  par 
le  côté  plus  spécial  des  recherches  ;  car  l'histoire  de  la  dette  n'est  pas 
toute  l'h'sf.oirc  des  finances.  Le  travail  de  M.  Marion  demande  à  être 
lu  lentement  et  lentement  digéré,  tellement  les  détails  abondent. 
Il  faut  de  plus,  pour  y  prendre  intérêt,  être  déjà  quelque  peu  familia- 
risé avec  la  fiscalité  de  l'ancien  régime  et  bien  d'autres  institutions 
du  même  temps.  Nous  signalons,  comme  particulièrement  instructives 
pour  l'économiste,  les  pages  sur  les  mutations  monétaires  de  la  Régence 
du  duc  de  Bourbon  et  du  comte  de  Galonné  (p.  71,  125  et  375).  Le 
XVIII®  siècle  est  traversé-par  l'apparition  bientôt  oubliée  des  m  écono- 
mistes r,  (on  ne  les  appela  les  «  physiocrates  »  qu'au  xix^  siècle)  :  les 
■chapitres  que  M.  Marion  consacre  à  Machault,  à  Silhouette,  à  Bertin, 
à  L'Averdy  et  à  Maynon  d'Invau  jettent  une  lumière  de  plus  sur  cette 
page  si  intéressante  de  l'histoire  des  idées  et  des  institutions. On  arrive 
ainsi  à  <-  l'agonie  de  l'ancien  régime  i>.  L'ouvrage  de  M.  Marion  est-il 
conçu  de  manière  à  faire  regretter  cette  période?  Nous  ne  le  croyons 
pas  ;  mais  nous  croyons  aussi  que  l'auteur  a  voulu  faire  tout  simple- 
ment de  l'histoire  objective,  avec  une  foule  de  citations  et  de  docu- 
ments, avec  une  impartialité  irréprochable  et  sans  se  préoccuper  le 
moins  du  monde  du  sens  dans  lequel  il  pouvait  orien  er  l'esprit  de  ses 
lecteurs.  Aussi  bien  ces  lecteurs  ne  seront  pas  des  novices,  car  seuls  les 
hommes  déjà  quehjue  peu  spécialisés  dans  l'histoire  des  théories  éco- 
nomiques et  financières  pourront  goûter  ol  apprécier  ^ou^^^age  comme 
il  mérite  qu'on  le  goûte  et  l'apprécie. 

Odi  profanum  vulgus  et  arceo, 

aurait  dit  Horace.  Nous  attendons  impatiemment  le  second 
volume.  Quant  aux  gens  qui  trouveraient  l'ouvrage  bien  touiïu,  nous 
répondrions  que  les  finances  de  jadis  l'étaient  encore  bien  davantage. 
2.  — M.  Pasquet  a  fait  un  ouvrage  considérable,  j'allais  dire  colos- 
sale dans  le  meilleur  sens  du  mot,  avec  son  gros  volume  Londres  et 
les  ouvriers  de  Londres.  C'est  une  œuvre  qui  se  recommande  hautement 
par  l'abondance  dans  la  documentation,  par  la  clarté  et  la  sobriété 
dans  l'exposition,  enfin  par  l'impartialité  des  conclusions,  très  raies 
du  reste  et  très  brèves.  Ajoutons  que  l'on  trouve  aux  bons  endroits 
des  plans  et  des  graphiques.  M.  Pasquet  a  étudié  à  fond  la\ie  londo- 
nienne; il  ne  dédaigne  pas  non  plus  de  nous  préparer  par  une  des- 
cription de  la  formation  historique  de  Londres  à  travers  les  âges. 
L'ouvrage  comprend  quatre  parties  :  les  conditions  générales  de  la 
vie  ouvrière  à  Londres,  les  conditions  du  travail,  le  paupérisme,  enfin 
la  vie  morale  et  intellectuelle  de  l'ouNTier.  Bien  entenduyc'est  East 
Fkvrikr-Mars  19io.  T.  CXXXIII.  6. 
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End  et  \\  hiiechapel  qui  fournissent  les  principaux  sujets  d'études  : 
East  End,  avec  ses  lodging  houses  et  ses  slums    (ces  derniers  bien 
réduits  et  prêts  à  disparaître)   (p.  77,  116  et  s.  et  154);  Whitechapel, 
scvoc  sa  colon'c  juive,  ses  chevras,  etc.  Quoi  de  plus  vrai  et  de  plus  ca- 
rv'ïctéristiquo  que    la  manière  dont  les  malheureux  d'East  End  asso- 
cient les  deux  idées  de  religion  et  d'aumône  (p.  64)  ou  bien  que  ce 
souci  des  funf'-railles  et  du  cercueil,  dernier  et  unique  luxe  de  ceux 
qui  n'en  connaîtront  jamais  (p.  65)?  Et  les  juifs  de  Whitechapel  par- 
viendront-ils à  s'angliciser,  ou  hien  lormeront-ils  toujours  "  une  ville 
étrangère  au  milieu  d'une  ville  anglaise  »  (p.  106-110)?  Quant  aux 
conditions  du  travail,  elles  sont  déterminées  et  commandées  par  celles 
du  commerce  et  de  l'industrie.  Or,  Londres  est  avant  tout  un  port, 
un  point  de  transit,  un  centre  de  déchargement  et  de  manutention, 
de  commerce  en  un  mot.  I/'industrie  proprement  dite  est  donc  peu 
développée;  pas  de  grandes  usines;  de  la  réparation  et  de  l'adaptation, 
plutôt  que  de  la  fabrication.  Du  reste  les  salaires  de  métier  sont  plus 
élevés  à  Londres  qu'à  Birmingham,  Glasgow  ou  Edimbourg.  Au^si  la 
vie  ouvrière  est  beaucoup  sur  les  quais;,  et  les  dockers  ou  déchargeurs 
ouffrent  de  l'intermittence  caractéristique  de  ce  genre  de  travail. 
Cette  intermittence  crée  le  chômage,  elle  démoralise  l'ouvrier,  elle 
provoque  le  sweating  system  chez  la  femme  (p.  226).  Cela  dit,  îe  cha- 
pitre sur  le  sweating  System  est  remarquable  pour  son  esprit  d'analyse 
et  sa  justesse  do  vues.  Mais  quels  sont  les  remèdes?  Ici  M.  Pasquet, 
qui  n'est  nulle  part  un  homme  de  système,  devient  presque  un  scep- 
tique. Il    discute,  par  exemple,  les  ivnrkhouses,  dont  refïîcacité  lui 
semble  plus  que  c^sntestable  quand  il  s'agit  de  «  dépaupériser  ».  Les 
workhouses    entretiennent    quelque  peu  la  fainéantise.    Quant  à  la 
charité,  «  à  un  immense  effort  correspond  un  résuliat  presque  insi- 
gnifiant »  {p.  4o5).  Un  des  chapitres  les  plus  curieux  est  celui  qui 
traite  de  la  religion  (p.  525  et  s.).  M.  Pasquet  laisse  de  côté  le  catho- 
licisme, comme  il  avait  évité  de  nommer  le  cardinal  Manning  à  propos 
de  la  grève  des  dockers  :  il  constate  seulement  le  conflit  ou  la  bigarrure 
des  sectes  non  conformistes  en  face  de  l'Église  établie,  et  il  note  que 
la  religion  à  Londres  est  beaucoup  une  a  flaire  de  gentlemen  et  de 
bourgeois.  Le  peuple  s'en  désintéresse  toujours  de  plus  en  plus.M.  pas- 
quet parle  même  de  la  «  faillite  des  religions  »  (p.  566)  et  de  «  l'eloi- 
gnement  croissant  des  classes  ouvrières  »  (p.  560).  De  faii,  quoique 
le   mariage  soit   le  dernier   acte   auquel  le  protestan'    d'Angleterre 
attache  un  caractère  religieux,  on  a  vu  de  1860  à  1909  les  mariages 
anglicans  passer  de  89  0/0  à  62  0/0  et  les  mariages  devant  le  greffier 
civil  monter  inversement  de  2  0/0  à  25  0  /O.  La  conclusion,  c'est  que 
le  problème  soulevé  à  Londres,  celui  des  ouvriers  intermittents,  a 
remué  avec  une  grande  violence  la  question  du  «  droit  à  la  vie  r,  commo 
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aux  plus  beaux  1omps  du  chartismo  .  «  L'idée  s'éveille  pou  dans  les 
esprits  que  l'ouvrier  a  droit  non  seulement  à  un  minimum  de  salaire, 
mais  à  un  minimum  de  travail  qui  doit  lui  01  re  garanti  par  ses  em- 
ployeurs »  (p.  715).  puis,  la  question  ainsi  posée,  iM.  Pasquct  se  borne 
à  dire  c  qu'il  faudra  bien  cependantse  résoudre  uii  jour  à  faire  quelque 
chose  de  plus  que  des  congrès  internationaux"  {ib.).  Alors  quoi.'  Je 
non  sais  rien,  ni  probablement  M.  Pasquet  non  plus. 

3.  —  puisque  nous  nous  occiip»  ns  des  ouvriers,  passons  au  livre 
beaucoup  plus  modeste  de  M.  Jacques  Valdour,  les  Mariniers,  qui 
me  paraît  bien  supérieur  à  ses  précédents  écrits.  M,  Jacques  Valdour 
pratique  les  observations  directes  et  vécues.  11  est  à  Pioanne.  Pour 
étudier  de  près  la  mentalité  ouvrière,  il  se  fait  débardeur  sur  le  quai 
de  la  Loire  et  peine  d'abord  à  charger  des  bouteilles  sur  un  bateau.  11 
obtient  ensuite  d'être  embarqué  comme  passager  pensionnaire  et  le 
voilà  qui  descend  le  canal  au  pas  tranquille  et  lent  de  deux  ânes  tirant 
la  corde.  Mathieu  le  «  conducteur  »,  la  femme  qui  fait  la  cuisine,  le 
pilote,  enfin  Léon  le  charretier  (quoiqu'il  n'y  ait  pas  de   charrette), 
jeune  homme  de  vino;t  ans  qui  a  passé  par  l'école  et  n'en  a  rien  gai-dé, 
tel  est  le  personnel  du  bateau.  On  met  trois  semaines  pour  atteindre 
Saint-Mammès,  par  Digoin  et  Nevers.  Valdour  note  tous  les  incidents, 
relate  les  conversati(ms  et  peint  les  caractères  avec  un  réel  talent  de 
psychologue  et  d" écrivain.  C'est  de  la  photographie  et  même  do  l'ex- 
c^illente  photographie,  très  réaliste,  pas  le  moins  du  monde  truquée  ni 
retouchée,  niais  tellement  exacte  que  le  volumes  ne  fera  pa?  partie 
de  la  bibliothèque  rose  »  (p.  3).  C'est  vert  et  cru.  En  sortant  da  Di«  u 
on  longe  les  murs  de  la  trappe  de  Sept-Fons  (p.  56  et  s.).  Là  rien  de 
jtlus  simpliste,  de  plus  saugrenu,  de  plus  ignare  que  le?  réflexions  des 
pauvres  gens  du  bateau.  Feu  M.  Homais  était  un  génie  en  comparaison 
de^cette  routine  intellectuelle  et  presque  de  cettehébétude.  Vus  sous  cet 
angle,  les  Mariniers  c]c  M.  Vald<iur  méritent  d'être  lus  et  même  appro- 
fondis. Et  d'où  provient  cette  mentalité  animale  de  sous-pr^mairos? 
Du  souci  exclusif  de  la  matière  d'abord,  puis  de  la  lecture  des  jour- 
naux, du  Petit  Parisien  notamment,  quoiqu'ils  n'en  prennent  guère 
que  la  chronique  des  crimes.  (^  Ces  gcns-l;i  sont  condamnés  par  leurs 
lectures  à  une  ignorance  aussi  complète  de  l'histoire  que  des  événe- 
ments contemporains  (p.  3'»)...  Tous  les  trois  restent  étrangers  — 
même  le  lecteur  habituel  du  Petit  Parisien  —aux  afVaires  générales  du 
pays,  à  «es  intérêts  et  aux  agitations  de  la  politique.  Ils  n'en  sont 
pas  moins  réputés  capables  d'intervenir  utilement  dans  la  direction 
de  l'Étal.. .  C'est  la  conscience  de  mes  compagnons  que  ]\m  remajûe, 
pétrit  et  informe  »  (p.  55). .  •  L'école  laïque  y  a  sa  part.  «  Comme  dit 
Ferdinand  Buisson,  elle  a  fait  petit  à  petit  son  chemin,  elle  porte  des 
fruits  maintenant  »  (p.  57).  Les  lois  et  décrets  contre  les  communaolés 
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religieuses  sont  jugés  dans  cet  esprit-là  par  les  mariniers  (p.  68-69) 
et  sur  ce  point  tout  serait  à  citer  (voyez  p.  77,  97,  102,  153).  «  Ainsi, 
(lit  M.  Valdour,  renaissent  spontanément  dans  le  peuple  scustrait,^  la 
discipline  éminente  de  l'Eglise  les  idées  et  les  mœurs  d'un  paganisme 
en  gestation  dans  la  pensée  régressive  des  philosophes  et  des  scientistes 
du  siècle  dernier  «  (p.  155).  M.  .Jacques  Valdour  voulait  étudier  ensuite 
les  mariniers  du  Nord  :  mais  les  tentatives  pour  se  faire  accepter  et 
ramener  de  la  Flandre  à  Paris  échouèrent  successivement  à  Lens, 
•k  Douai  et  à  Vendin- le- Vieil.  Au  moins  nous  ont-elles  valu  des  obser- 
vations non  moins  intéressantes  sur  la  défiance  et  l'esprit  obstinément 
fermé  de  ces  gens  Kà,  ainsi  que  sur  les  syndicats,  les  difficultés  qu'ils 
rencontrent,  les  services  qu'ils  pourraient  rendre  et  les  dangers  aussi 
qu  ils  peuvent  présenter.  Talmeyr  avait  jugé  plus  favorablement  ces 
populations.de  maiiniers  (p.  231  et  s.)  ;  mais  M.  Valdour  a  étudié  '(  des 
provinces  du  centre  ravagées  par  l'anticléricalif^me  »;  puis  il  a  vu  les 
mariniers  «  comme  ils  sont  »  et  non  point  «  tels  qu'ils  désirent  être  » 
(p.  2'.  7).  Il  ne  leur  avait  point  permis  de  se  grimer  avant  ae  venir  poser 
devant  lui.  Et  notez  bien  que  ce  n'est  pas  un  roman,  mais  un  récit 
iîiincère   et    vécu. 

4.  —  Pas  plus  que  M.  Valdour,  M.  Paul  Louis  n'est  un  inconnu 
pour  nous.  Il  a  fait  ses  preuves  comme  apôtre  du  syndicalisme.  Cette 
fois  il  nous  donne,  nation  par  nation,  un  tableau  ou  plutôt  un  histo- 
rique de  ce  mouvement.  Son  Syndicalisme  européen  nous  fait  ainsi 
j)asser  en  revue  l'Allemagne,  l'Angleterre,  la  Belgique,  les  paj'S-Bas, 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Autriche- Hongrie,  le  Danemark,  la  Suède  et  la 
Norwège.  Ces  pays  d'importance  très  inégale  sont  Tobjet  de  dévelop- 
pements tout  pareils.  On  y  trouvée  \Tai  dire  nombre  de  faits  intéres- 
sants, surtout  sur  des  pays  éloignés  et  moins  connus  (ainsi  j'ai  noté 
pour  la  Hongrie  une  compression  violente  de  l'association  profession- 
nelle, qui  est  en  contradiction  avec  certaines  idées  répandues)  ;  mal- 
heureusement les  sources  ne  sont  indiquées  nulle  part.    En  ce  qui 
concerne  l'Allemagne,  j'aurais  désiré  aussi  des  renseignements  plus 
complets  et  plus  exacts  sur  le  double  mouvement  de  Cologne  et  de 
Berlin,  phénomène  qui  n'est  assurément  point  à  négliger.    L'Avaiit- 
F*ropos  a^  ait  donné  ce  qui  devait  être  la  conclusion  de  toute  l'œuvre. 
«  La  poussée  prolétarienne,  dit  M.  Paul  Louis,  correspond  à  l'univer- 
selle diflusion  du  régime  capitaliste.  De  plus,  elle  se  subordonne  géné- 
ralement à  des  idées  subversives  très  accusées...  Elle  a  pour  objectif 
i'intégrale  transformation  sociale  »  (p.  ii).  Les  syndicats  libéraux 
ou  catholiques  ne  peuvent  pas  rivaliser  avec  «  cette  organisation  de 
lutte  de  classes  ».  A  cet  égard,  je  partage  tout  à   fait  l'opinion  de 
-M.  Paul  Louis  et  je  ne  m'associe  aucunement  aux  illusions  des  syn- 
dicalistes chrétiens.  Luttons,  mais  luttons  par  d^^?  doctrines  qui  soient 
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bien  nos  doctrines  et  ne  soient  pas  des  concessions  ou  des  emprunts 
aux  théories  de  nos  adversaires.  Il  est  vrai  que  l'on  pense  maintenant 
à  autre  chose,  sans  que  nul  puisse  prédire  ce  que  sera  le  monde  du 
travail  au  lendemain  d'une  secousse  militairo,  politique  et  économique 
qui  n'a  jamais  eu  sa  pareille. 

5.  —  Dans  le  même  ordre  d'idées,  la  Grive  ^^énéralc  en  Belgique, 
de  MM.  Emile  Vandervelde,  L,  de  Brouckère  et  L,  Vandersmissfn, 
est  une  œu\T«' bien  aut(rement  intéressante  que  l'ouvrage  de  M.  Paul 
Louis,  quoique  les  événements  de  1914  l'aient  fait  vieillir  d'un  siècle 
,  en  un  an.  En  réali+.é  ce  volume  devrait  êtr*^  intitulé  :  «  Histoire  de  la 
réforme  électorale  en  Belgique  et  rôle  que  la  grève  y  a  joué  >;.  Dans 
cette  vue,  en  effet,  la  grève  était  préparée  et  organisée  depuis  fort 
longtemps.  Nous  dédions  ces  pages  aux  h(  mmes  qui  n  imaginent  rien 
autre  que  la  «  grève  intrinsèque  »,  la  grève  peur  une  augmentation 
de  salaire  ou  une  diminution  de  tfmps  de  travail,  les  deux  seuls  cas, 
en  effet,  où  Léon  Xlll,  tn  1891,  ait  envisagé  l'éventualité  d'une 
grève.  Bien  entendu  ce  volume  est  tout  entier  favorable  aux  socialistes 
avancés  :  les  noms  de  ses  auteurs  nous  le  disaient  suffisamment  par 
eux-mêm.cs.  Cela  dit,  ils  ont  une  riche  documentation,  avec  une  expo- 
sition toujours  claire  et  sobre.  Nous  signale  us  te  ut  spécialement  les 
chapitres  sur  les  démocrates  chrétiens  (p.  144  et  s.;  p.  104  et  s.).  Il 
convient  d'en  retenir  que  les  démocrates  chrétiens  n'étaient  nullement 
effrayés  de  la  perspective  d'une  grève  générale  (p.  144).  Comment 
le  mouvement  syndical  chrétien,  y  compris  le  P.  Rutten,  est-il  obligé 
de  marcher  ainsi  à  la  remorque  du  syndicalisme  socialiste?  La  réponse 
est  très  bien  donnée  (p.  148  et  s.).  Finalement  la  grève  générale,  en- 
visagée comme  une  arme  de  guerre  contre  le  patronat,  rencontre 
toutes  les  sympathies.  «  La  grève  générale   d'avril  1913,    disent  Van- 
dervelde et  ses  amis,  a  incontestablement  accru  la  confiance  du  prolé- 
tariat dans  ses  propres  forces,  son  esprit  d'élan  et  d'unité,  sm  prestige 
sur  l'opinion  publique  «  (p.  2^3).  Seulement,  pour  être  mieux  fixé, 
on  attend  «  que  les  rapports  syndicaux,  coopératifs,  po  liticj^ues,  pour 
1914,  aient  paru  »  (p.  288).  Héhis  !  paraîtront-ils  jamais?  Et  Di^u. 
qui  a  tourné  si  brusquement  la  page  dans  l'hiFtoire  de  la  Belqique, 
qa'écrira-t-i!  sur  celle  où  désormais  nous  lirons? 

0.  —  Ce  sont  ces  événements  qui  diminuent  pour  auj'>urd  hui 
l'intérêt  de  l'opuscule  do  M.  Paul  Van  Hissenhoven:  Le  Coin  des  grains 
à  la  Bourse  d'Ançers.  L'auteur  y  esquisse  très  sobrement  ce  qu'était 
le  commerce  des  grains  à  Anvers  avant  la  guerre  actuelle.  Les  grains, 
c'est  le  froment,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine  et  le  maïs  :  les  autres  grains 
font  «  bande  à  part  ».  Et  wa  grains-là,  ces  vrais  grains,  dans  quelle 
proportion  chaque  pays  les  fournit-il?  Avec  quelles  (qualités  diffé- 
rentes? Puis  Anvprs  est  fortement  c< ncurrencé  par  Rotterdam.  C'est 
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que  Rottoi  dam  s'est  rapidement,  outillé  :  il  compte  aujourd'hui  26  éW- 
vat.eurs  à  grains,  exploités  par  une  société  ef  tous  postérieurs  à  1905, 
tandis  qu'Anvers  (M.  Van  Hissenhoven  ne  nous  dit  pas  combien  il 
y  existe  d'élévateurs)  s'est  attardé  pour  les  siens  dans  le  système  d^e 
la  régie.  Or,  un  élévateur,  si  !e  déchargement  peut  se  faire  ^^oiit  ejt 
allèfîcs  et  n'<-t>t  pas  coupé  par  des  différences  de  lots  ou  «  parce}»  », 
fait  en  deux  jours  et  demi  ce  que  le  travail  manuel  n'accomplit  qu'ea 
quatorze  jours  (p.  24-27).  Viennent  ensuite  les  détails  sur  l'organisa- 
tion du  (Commerce.  Trois  cents  négociants  se  le  partagent  ;  mais  une 
petite  trentaine  en  fait  à  elle  seule  les  trois  quarts.  Les  marché»  à 
terme  y  sont  aidés  par  la  «  Caisse  internationale  de  liquidation  et  ëe 
garantie  des  opérations  en  marchandises  «  (p.  55  et  s.).  Quelque» 
notes  sur  les  contrats  en  usage  et  sur  les  règlements  arbitraux  com- 
plètent cotte  étude,  qui,  à  vrai  dire,  est  un  peu  trop  une  ébauche, 
simple  article  écrit  pour  une  revue.  Il  y  aurait  eu  place  pour  des  dé- 
veloppemonls  historiques,  juridiques,  économiques  surtout,  qui 
eussent  été  du  plus  grand  intérêt.  Mais  l'auteur,  croyons-nous,  n'y 
était  pas  suflisammcnt  préparé. 

7.  —  M.  Claude  Lucas  donne  une  étude  sur  les  Transports  en  com- 
mun à  Paris,  transports  qui  détermineront  d'importants  mouvements 
démographiques,  remédieront  à  la  crise. du  logement,  développeront 
Paris  et  finalement  influeront  sur  les  habitudes  et  la  mentalité  so- 
ciales (p.  7).  Que  de  changements  depuis  l'essai  éphémère  des  car- 
rosses de  1662  d'où  les  soldats,  laquais,  etc.  et  gens  de  bas  étaient 
exclus  et  mâme  depuis  les  «  omnibus  »  concédés  en  1828  par  le  préfet 
de  pohce  M.  de  Belleyme  !  L'histoire  est  assez  bien  esquissée  :  ce- 
pendant les  longues  nomenclatures  de  lignes  actuellement  en  fonc- 
tionnement sont  aussi  fastidieuses  à  parcourir  qu'elles  ont  été  faciles 
à  écrire.  Je  note  une  légère  erreur  :  M.  Lucas  parle  d'une  compagnie 
qui  avait  un  service  de  bateaux-omnibus  sur  le  Rhône  à  Lyon  :  or 
le  Rhône  n'en  eut  jamais  et  il  sufFit  de  le  voir  pour  comprendre  qu'il 
ne  les  comporte  pas.  C'est  la  Saône  qui  en  eut,  depuis  1862  jusqu'au 
triomphe  incontesté  des  tramways  (p.  28  en  note).  M.  Lucas  rencon- 
trait sur  sa  route  la  question  de  la  '<  municipalisation  ».  Je  regrette 
qu'il  n'ait  pas  eu  d'opinion  et  se  soit  borné  à  citer  Charles  Gide,  Bour- 
guin,  Leroy-Reaulieu,  etc.,  sans  plus  de  convi<'-tion  (p.  41  et  s.). 
<f  Nous  nous  abstiendrom',  dit-il,  de  tout  jugement  définitif. . .  L'inap- 
titude commerciale  des  municipalités  ne  semble  pas  irrémédiable. . . 
D'ailleurs  rien  n'empêche  de  choisir  des  hommes  expérimentés  » 
(p.  .^2).  Alors  di'ies-moi  pourquoi  les  démocraties  n'en  choisissent 
pas?  Entre  temps  on  apprend  avec  plaisir  que  les  autobus  écrasent 
de  m.oins  en-moins  les  passants.  De  1908  à  1911,  la  moyenne  d'écrasés 
par  chaque  voiture  en  un  an  est  tombée  df^  3  3  /4  à  1  2  /3.  Tant  mieux 
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pour  los  passants  î  Ce  travail,  dirons-nous  pour  concluie,  a  toutes  les 
*pp«r.mco8  d'une  thèse  de  doctorat  es  sciences  politiques,  et  par  li 
aous  mesurons  ce  que  les  thèses  de  doctorat  en  droit  sont  devenues  : 
une  bonne  petite  étude  de  faits  quelconques,  un  assemblage  de  ma- 
tériaux fournis  par  des  admiiiistraiions  ou  pai-  do's  statisliques  offi- 
cielles, mais  n'impliquant  aucunement  la  connaissance  du  drcit.  et  de 
«es  principes.  On  a  debcendu  depuis  quelque  vingt  et  trente  ans.  En- 
core quelques  années  et  la  thèse  de  doctorat  en  droit  aura  rejoint, 
comme  valeur  intrinsèque,  la  thèse  de  doctorat  en  médecine. 

8.  — M.  Blanc,  ingénieur  civil  des  mines,  avait  écrit  avant  la  guerre 
ie  Danger  national,  enquête  économique  sur  le  malaise  et  l'insécurité 
industriels,  commerciaux  et  financiers  en  France.  Puis  la  guerre  a  éclaté 
et  il  ajoute  un  long  chapitre  pour  insister,  avec  des  faits  nouveaux, 
sur  le  bien-fondé  de  ses  jugemonts  et  pronostics  antérieurs.  C'est  que 
l'Allemagne,  dit-il,  a  assis  sa  puissance  économique  et  financière 
sur  de  tout  autres  bases  que  nous.  Elle  s'est  organisée;  elle  produit, 
elle  exporte  et  chez  elle  les  banques  sont  en  étroite  liaison  avec  l'in- 
dustrie. Nous,  au  contraire,  nous  épargnons;  nous  plaçons  dans  la 
production  d'autrui,  nous  vivons  de  nos  rentes  s' accroissant  de  nos 
économies;  car  tous  nos  grands  établissements  financiers  ne  conçoivent 
rien  de  plus  lucratif  que  de  nous  encourager  dans  cette  voie.  Aï.  Blanc 
oppose  alors  l'uri  à  l'autre  le  capital  actif,  celui  qui  est  investi  dans 
la  production  industrielle  et  commerciale,  d'une  part,  et  d'autre  part 
ie  capital  pa^'sif,  qui  donne  des  rentes,  mais  qui  ne  travaille  pas.  L'idée 
est  bonne,  elle  est  même  tout  à  fait  classique  et  se  rencontre  dans  tous 
les  bons  traités  d'économie  politique  ;  seulement  les  termes  techniques 
qu'on  y  emploie  —  capital  proprement  dit,  social  eu  productif,  et 
«àpital  improprement  dit,  privé  ou  lucratif  —  sont  bien  préférables 
scientifiquement.  Entout  cas,  il  y  a  bien  des  causes  diverses  de  cette 
■différence  entre  ia  France  et  l'Allemagne.  M.  Blanc,  ce  nous  semble, 
ne  dénonce  pas  assez  vivement  l'état  stationnaire  de  notre  population 
qui  est  une  des  principales  causes  de  cette  inertie  économique.  Mais  il 
signale  fort  bien  le  manque  de  vues  directrices,  l'absence  d'esprit 
de  suite,  en  un  mot  le  défaut  de  ce  que  les  professeurs  de  Berlin, 
Adolf  Wagner  en  tête,  appellent  très  justement  une  «  économie  na- 
tionale ».  Chez  nous,  ces  lacunes  découlent  de  l'instabilité  et  de  l'in- 
compétence du  personnel  politique;  ils  se  rattachent  donc  à  notre 
régime  de  démocratie  pure  :  et  voilà  encore  un  point  que  j'aurais 
aimé  à  voir  traiter  ici.  Où  est  le  remède?  Je  n'ai,  pour  ma  part,  aucum; 
confiance  dans  un  de  ceux  que  recommande  M.  Blanc.  11  voudrait 
des  V  commissions  de  contrôle  »  instituées  auprès  des  banques  de 
dépôts  et  surveillant  l'emploi  de  leurs  fonds.  Je  ne  m'y  fierais  pas  : 
car  si  nous  souffrons  d'un  manque  d'initiative  et  d'esprit  d'entreprise, 
ce  ne  sera  pas  par  un  manque  plus  grand  de  liberté  que  nous  nous  en 
guérirons.  Au  contraire. 
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9.  —  En  1812  un  questionnaire  avait  Hé  envoyé  à  tous  les  sous- 
préfets  pour  qu'ils  fournissent  des  renseignements  sur  la  situation 
de  l'agriculture;  puis,  dès  le  30  décembre  1814,  la  Restauration,  par 
les  soins  de  Becquey,  directeur  général  de  l'agriculture,  du  commerce, 
des  arts  et  des  manufactures  au  ministère  de  l'intérieur,  invita  les 
préfets  eux-mêmes  à  dresser  chaque  année  \m  «  compte  de  l'état  de 
l'agriculture  ».  Le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  au 
ministère  de  l'instruction  publique  vient  de  publier  la  Statistique 
agricole  de  1814  pour  faire  connaître  à  quoi  alors  ont  abouti  ces  re- 
cherches. «  L'enquête,  dit-il,  dons  la  Préface  du  volume,  ne  paraît  pas 
s'être  poursuivie  annuellement,  mais  elle  fut  faite  au  moins  en  1815  » 
(p.  II).  Le  volume  contient  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  des  réponses 
faites.  A  peu  près  tous  les  départements  y  passent,  et  les  témoi- 
gnages qu'on  y  recueihe  sont  encore  souvent  d'un  grand  intérêt,  en 
dépit  de  l'imprécision  qui  en  est  le  caractère  général. 

10.  —  Le  Travail  en  Amérique  avant  et  après  Colomb,  par  MM.  Ca- 
pitan  et  Henri  Lorin,  fait  pour  ainsi  dire  deux  livres  tout  à  fait  diffé- 
rents, en  un  seul  volume  à  pagination  unique.  Dans  le  premier  ou- 
vrage, de  beaucoup  le  moins  considérable,  M.  Capitan  expo.se  ce  qu'il 
y  avait  de  civilisation  chez  les  Aztèques  du  Mexique  et  sous  les  Incas 
du  Pérou.  Il  se  prononce,  en  ce  qui  concerne  l'Amérique,  pour  l'exis- 
tence d'un  «  homme  primitif  ternaire  ou  au  moins  quaternaire  »  (p.  5); 
puis  il  décrit  et  expose  les  mœurs  et  les  genres  de  travaux  d'après 
les  monuments  et  les  ustensiles  retrouvés.  Au  Mexique  les  Espagnols- 
ont  cru  reconnaître  des  groupements  analogues  aux  corporations 
européennes  (p.  21)  :  en  quoi,  sans  doute,  ils  apportaient   beaucoup 
de  leurs  propres  idées.  De  même,  au  Pérou,  c'est  à  tort  que  «  les  «?»- 
quistadores  crurent  voir,  comme  au  Mexique,  un  décalque  du  système 
féodal  alors  en  vigueur  en  Europe,  tandis  qu'ils  se  trouvaient  en 
présence  d'un  communisme  théocratique  »  (p.  120).  Le  livre  II  sur  le 
Pérou  est  plus  court,  mais  non  moins  intéressant  que  le  livre  I   sur 
le  Mexique.  Au  reste,  dirons-nous,  la  conquête  espagnole  et  un  prosé- 
lytisme religieux  mal  compris  nous  ont  privés  de  presque  tout  ce  qui 
aurait  pu  nous   éclairer  sur    l'histoire  et  la   civilisation  précolom- 
biennes de  l'Amérique.  Pour  M.  Henri  Lorin,  qui  étudie  l'Amérique 
après  Colomb,  les  matériaux  et   les  sources  ont  été  bien  autrement 
abondants  et  féconds.  Il  n'a  donc  pu  que  glaner  d'abord,  généraliser 
ensuite.  Il  a  divisé  son  immense  sujet  en  quatre  parti,  s  :  !«  le  Canada 
français  (1608  1763);  2"  la  Nouvelle- Angleterre    161P-1784);    3»  la 
«  Méditerranée  américaine  »,  c'est-à-dire  les  Antilles  et  le  golfe  du 
Mexique;  enfin,  4°  l'Amérique  espagnole  continentale,  qui  est  tout 
un  monde  à  elle  seule.  Au  demeurant,  c'est  pour  ces  régions  toute  une- 
histoire  de  îa  civilisation  esquissée  à  grands  traits,  plutôt  qu'une  hîs- 
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toirc  du  travail,  l.c  Canada  put  «  un  régime  féodal  bienfaisant  et 
^Tairaent  créateur...  hiérarchies  de  concessions  foncières  qui  compor- 
taient acquittement  de  taxes  à  d'autres  que  les  représentants  d«*  la 
puissance  publique  »  :  car  «  les  terres  du  Canada  furent  le  plus  souvent 
concédées  en  seigneurie  »  (p.  219-220).  Plus  au  sud,  les  colonies  an- 
<»laises  disposèrent  de  capitaux  de  premier  établissement  s^us  un 
'<  régime  foncier  très  libéral  »,  avec  des  Lcrds  tenant  in  chief  holding, 
in  free  and  common  sorcage;  ceux-ci  ne  concédaient  plus  tard  que  le  d<^i- 
maine  utile  moyermant  une  quit  rcnt  annuelle  peu  élevée  ou  bien  ils 
vendaient  des  parcelles  à  titre  définitif  et  complet  (p.  272-273).  Mal- 
heureusement aussi  c'est  le  temps  du  «  pacte  colonial  «  (p.  285).  La 
Méditerranée  américaine  nous  montre  l'asservissement  de  «  tous  les 
Indiens  qui  ne  voulaient  pas  être  instruits  n,  puis  les  excès  du  repar- 
timiento,  l'opposition  impuissante  du  célèbre  Las  Casas  et  finalement 
la  ruine  des  Indiens  (p.  315-320).  Cela,  c'était  sous  Ferdinand  et 
Charles  Quint  :  mais  les  mêmes  errements  se  continuent  avec  Phi- 
lippe îl,  «  moine  couronné,  hanté  par  une  passion  farouche  de  domi- 
nation politique  et  religieuse  »,  non  moins  que  doué  d'un  orgueil  in- 
intelligent (p.  3:^3-324).  Les  nègres,  puisqu'on  avait  besoin  de  main, 
d'oeuvre,  étaient  importés  à  leur  tour  et  les  horreurs  de  la  traite 
commençaient.  En  ce  qui  concerne  les  colonies  françaises,  Lcuis  Xlll^ 
«  mal  disposé  pour  ce  trafic  de  chair  humaine  ?>,  a  bien  quelques  scru- 
pules, mais  ils  disparaissent  après  lui  dans  des  considératicns  d'apos- 
tolat religieux  ;  car  «  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fameux  Code  noir  est 
daté  de  la  même  année  que  larévocation  de  l'édit  de  Nantes  »  (p.  342). 
'(  La  traite  des  noirs  restera  dans  l'histoire  du  travail  un  des  faits  les 
mieux  caractérisés  d'économie  destructive  »  (p.  354).  L'Amérique 
hispano-portugaise  fournit  un  quatrième  et  dernier  sujet  d'étude.  Ici, 
M.  Lorin  fait  d'abord  de  l'histoire  proprement  dite,  avant  de  s'occuper 
des  missions  religieuses  et  des  fameuses  réductions  du  Paraguay. 
Il  ne  craint  pas  d'avouer  que  «  dans  les  vice-royautés  de  la  Nouvelle- 
Espagne  et  du  Pérou  la  main  morte  ecclésiastique  était  vraiment 
bypertrophique  ;>  (p.  414);  mais  il  rend  pleinement  justice  aux  jé- 
suites (p.  416  et  s.),  auxquels  on  doit  «  le  seul  effort,  prolongé  pendant 
pi  es  de  detix  siècles,  d'Occidentaux  appliqués  à  civiliser  des  sauvages 
afin  de  les  amener  peu  à  peu  à  la  notion  de  la  dignité  du  travail  » 
(p.  430).  Je  voudrais  avoir  donné  l'envie  de  lire  tout  ce  beau  et  volu- 
mineux travail  de  M.  Lorin,  remarquable  entre  autres  mérites,  ce 
nous  semble,  par  sa  haute  impartialité. 

11.  — A  signaler  enfin  parmi  la  Lihrary  of  congress  une  List  of 
références  on  fédéral  control  nf  commerce  and  corporations,  spécial  aspects 
and  applications.  On  sait  avec  quel  luxe  de  recherches  le  gouverne- 
ment de  Washington  fait  exécuter  les  travaux  de  ce  genre. 

J.    P^^^tR^^f>. 
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POÉSIE.    —  THÉÂTRE 
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(Poésie),  par  Gauthieh-Kerrières.  Pari.s,  f^arousse,  s.  d.,  in-18  de  238  p.,  are-".  4 
portraits  et  .36  autographes,  1  fr.  50.  —  49.  Anthologie  des  poètes  du  terroir,  far 
Ad.  Van  Beveb.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  iu-16  de  546  p.,  3  fr.  50.  —  50.  Anthologie 
de  la  chanton  française,  par  Pierre  Vrionault.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-16  de  xiv- 
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Messein,  1914,  2  vol.  in-18  d<i  284  et  2.S8  p.,  avec  portrait,  8  fr.  — 52.  La  Mauvaise 
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Théâtre.  —  1.  Le  Seuil  invisible,  par  Gabbiel  Marcel.  Paris,  Grasset,  1914,  in-16  de 
307  p.,  3  fr.  50.  —  2.  L'Amour  qui  sauve,  un  acte  en  vers,  par  Alfred  Bhunaud. 
Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-lS  de  24  p.,  1  fr.  —  3.  Francœur,  ou  l'Influence  d'un  em 
ployé  catfiolique  dans  le  mond''  des  chemins  de  fer,  pièce  en  deux  actes,  avec  un 
prologue  par  Eugène  Abrial.  Auxerre,  imp.  de  «  la  Bourgogne  »,  s.  d.,  in-16  de  36 
p.,  1  fr.  50.  —  4.  Peste  soit  de  la  grève,  comédie  en  un  acte,  par  le  même.  Même 
édit.,  in-16  de  24  p.,  1  fr.  —  5.  Le  Vingt-neuf  Février,  comédie  en  un  acte  en  vers 
par  Delmon  Blois.  Paris,  Messein,  1913,  in-8  de  .32  p.,  1  fr.  , 

Poésie  féminine.  — 31).  — Le  «  papillon  »  qui  acrdmpagno  l'Eternel 
Virage,  de  M"^  Suzanne  Bloch,  nous  dit  :  «  A  aucun  moment  l'auteur 
ne  sacrifie  le  mol  à  la  rime  eu  à  la  mesure.  )>  Que  Féditeui  veuille 
bien  ouvrir  le  livre  à  la  page  170,  et  il  verra  comment  M"*^  Bloch 
écrit  Shakespeare  quand  elle  est  embarrassée  par  une  syllabe  de  trop. 
Pour  résumer  mon  opinion  sur  ce  livre  où  se  succèdent  .^^onnets, 
ballades,  chansons,  pièces  en  vers,  morceaux  humoristiques,  etc., 
je  donnerai  à  l'auteur  deux  conseils  :  le  premier,  de  modérer  son  admi- 
ration pour  le  Vieil  Homme,  de  M.  de  Porto- Riche,  le  second  de  rendre 
au  myrte  s(m  masculin.,  au  lieu  d'écrire  la  douce  myrte  (p.  57). 

40.  —  Mi"^  G.  de  Dosfraire  écrit  par  contre  avec  une  parfaite  cor- 
rection; ses  Poèmes,  qui  chantent  tourà  tour  VArt,  la  Nature,  l'Amour 
et  la  Mort,  attestent,  en  elîet,  tout  ensemble,  la  spontanéité,  la  fraî- 
cheur, la  facilité  à  exprimer  l'émo'ion,  et  un  respect,  trop  rare  au- 
jourd'hui, des  règles  prosodiques  et  des  lois  grammaticales.  Par 
extraordinaire,  le  «  papillon  »  qui  accompagne  l'ouvrage  paraît  donc 
trop  modeste,  puisqu'il  souhaile  à  Tauteur  d'acquérir  (  un  peu  plus 
do  méUer  »  :  cela  ne  paraît  pas  nécessaire.  Tous  ceux  qui  liront  ces 
poèmes  en  admireront  à  coup  sûr  la  parfaite  tenue  littéraire,  et  es- 


.—91  — 

pèseront  seulement  que  M™«  G.  de  Dpstraire  dégagera  de  plus  en  pVu» 
BeltejBûent  sa  personnalité^  qui  est  déjà  fort  mtéressante. 

41,  42,  43.  -  Les  dames  ne  nous  ont  pas,  cependant,  beaucoup  gâtés 
cette  fois.  Notons  simplement  Hayons  et  rafales,  des  vers  bien  tourné», 
de  Mi'«  Yvonne  Durand,  dont  je  préfère  la  prose;  la  Foice  de  la  vie, 
par  M"""  Magdeleine  de  Lanartic,  où  se  révèle  une  inspiration  bien 
désordonnée,  et  enfin  Judith ^  suivie  de  Au  bord  du  nid,  par  M"'-''  Thé- 
rèse Delore,  livre  devant  lequel,  depuis  plusieurs  mois,  je  deroeurt 
au86i  »  stupide  ;^  que  Cinna. 

Poèmes  en  prose.  —  4'».  — Voici  encore  le  «  prince  des  poètes  ;• 
M.  Paul  Fort,  mais  dans  une  note  un  peu  nouvelle,  car,  dans  ses  A'cc- 
tnrnes,  il  nous  apparaît  comme  un  peu  mélancolique.  11  se  retrouve 
dans  Germaine  Tourangelle,  rpeiits  poèmes  d'amour  fort  savoureux  et 
dans  la  fantaisie  de  Pretintailles  qui  font  suite  aux  Nocturnes.  T('U- 
tefois,  il  semble  que  ces  Pretintailles  dépassent  les  bornes  permises  h 
ce  genre.  Si  nous  approuvions  que  M.  Paul  Fort  nous  dise  :  «  I.e 
bon  appartenient  de  Bonaparte  ment  >)...  (p.  14())  que  jugerons-nous 
de  condamnable  dans  Chanteder  ? 

45.  —  Plus  grave  est  M.  René  Germane,  un  flamand  catliolique, 
dont  le  poème,  L'Ame  en  ctat  de  zjâce,  est  dédie  à  Notbomb,  Vabbé 
Mœller,  Dom  Bruno  Destrée,  et  autres  maîtres  aussi  estimables. 
L'œuvre  de  M.  René  Germane  mêle  un  sentiment  religieux  très  pur 
aux  sentiments  humains  de  l'amour,  delà  famille,  de  la  patrie,  de  la 
nature,  etc.  Ce  n'est  pas  un  poème  d'uu  mysticisme  aigu  et  étroit, 
mais  une  suite  d'élévations  touciantes  et  prenantes,  qui  révèlent 
tout  ensemble  une  belle  âme  de  chrétien  et  un  noble  talent  d'ai-tiste,  — 
quelle  que  soit, d'ailleurs,  l'opinion  que  l'on  professe  sur  le  genr  httté- 
raire  auquel  appartient  L'Ame  en  état  de  grâce. 

46  et  47.  —  Impossible  d'en  dire  autant  des  deux  ouvrage^  de 
M.  Gabriel  JuHiot  de  la  Morandière,  les  Chants  du  mystère  et  Térand'ros. 
Ce  dernier  débute  ainsi  :  «  Génie  des  catastrophes-  Saturne  !...  Astre 
vengeur,  toi,  qui,  embrassé  par  un  double  anneau  va'ses  avec  une 
étourdi;^ santé  vélocité,  entraîné  dans  ton  orbe  rougeâtre  par  l'action 
combinée  des  forces  centripète  et  centrifuge...  »  J'espère  que  vous 
êtes  fixés. 

Anthoi-ogiE'?.  Rééditions. — -48. — Toute  antLologieest  critiquable; 
cependant  celle  que  nous  présente  M.  Gauthier-Ferrières,  dans  une 
édition  ravissante  et  d'un  prix  très  modique,  cette  Anthologie  des 
écrivains  français  contemporains  {Poésie)  est  une  des  meilleures  que 
je  connaisse.  Fatalement,  elle  contient  trop  de  Jean  Aicard,  de  Ros- 
tand, de  Jean  Rameaa  et  de  quelques  autres,  mais  elle  offre  en  même 
temps  au  public  une  sério  de  belles  choses  qui  jusqu'ici  ne  lui  sont  pas 
assez  connues.  Dans  le  choix  opéré  dans  l'œuvre  de  trois  auteurs,  je 
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dois  répondant  mentionnei*  quelques  omisBOns  regrettables  :  pour 
Ch.  de  Pomairols,  1rs  Romains  dans  mon  champ  et  En  plantant  des- 
chênes,  qui  sont  deux  pièces  presque  classiques  et  si  caractéristiques: 
pour  Laurent  Tailhade.  la  Ballade  de  V Immamnie  Pauvreté,  qui  est 
peut-ôlre  son  ch*îf-d 'œuvre,  et  en  tout  cas  l'une  quelconque  de  ses 
ballade?;  pour  Louis  I^e  Cardonncl,  VÉpilogm  de  s<s  Poèmes  qui  nous 
permet  de  connaître  à  la  fois  en  lui  le  poète  et  Ihomme...  Et  pour  nous 
donner  cela,  si  la  place  manquait,  on  aurait  bien  pu  nous  dispenser 
du  Vieux  Pion  Pif-Luisant,  de  M.  Rostand,  et  du  Petit  Veau  do 
M.  Laurent  Labaigt,  dit  Jean  Rameau  ! 

49.  —  M.  Ad.  Van  Bever  continue  sa  magnifique  Anthologie  de.sr 
poètes  du  terroir,  si  précieuse  à  tant  de  titres.  Le  tome  IV  est  consacré 
à  l'Orléanais,  au  Poitou,  à  la  Provence',  au  Roussillon,  à  la  Savoie 
et  à  la  Touraine.  On  devine  que  la  matière  poétique  n'y  manquait  pas. 
Même,  il  me  semble  que  M.  Van  Bever,  très  indulgent  parfois  pour  les 
provinces  un  peu  pauvres,  se  montre  sévère  pour  les  plus  riches.  îl 
l'a  été  pour  le  Languedoc;  il  l'est  pour  la  Provence,  en  ne  citant  pas 
Emile  Ripert,  dent  la  Terre  des  lauriers,  entièrement  consacrée  à  cette 
province  glorieuse,  a  été  si  remarquée  et  a  obtenu  le  prix  national  de 
la  Bourse  de  voyage.  Mais  dans  un  pareil  travail  qui  pourrait  se 
flatter  d'être  complet  ?  Les  A  nihologi.es  de  M.  Van  Bever  demeureront 
le  répertoire  de  la  géographie  poétique  de  la  France. 

50.  —  Et  voici  une  autre  Anthologie  qui  les  complète  merveilleuse- 
.  ment  :  c'est  celle  que  M.  Pierre  Vrignault  a  consacrée  à  la  Chanson 

française.  L'ouvrage  est,  d'ailleurs,  d'une  grande  actualité,  aujour- 
d'hui, où,  pour  réagir  contre  l'insanité  du  café- concert,  l'on  s'efforce 
d'apprendre  au  peuple  les  vieux  refrains  pleins  de  santé  et  de  poésie 
que  chantaient  nos  pères.  On  les  goûtera,  depuis  les  trouvères  jusqu'à 
Xavier  Privas,  prince  de  nos  chansonniers,  dans  cet  excellent  com- 
pendium.  Compendium,  je  dis  bien,  car  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  résumé,, 
fatalement  incomplet-  tout  d'abord,  M.  Pierre  Vrignault  n'a  pu 
s'embarrasser  de  nos  chansons  de  terroir,  peut-être  les  plus  belles  de 
toutes,  et  il  faudra  aller  les  chercher  dans  les  anthologies  de  M,  Van 
Bever;  puis,  suivant  en  cela  l'exemple  de  beaucoup  de  chanson- 
niers, il  n'a  pas  accompagné  les  textes  de  leur  notation  mélodique  : 
cela,  on  ne  peut  que  le  regretter,  car  qu'est-ce  qu'une  chanson,  dé- 
parée du  rythme  qui  l'anime?  Un  corps  sans  âme.  Toutefois,  le  recueil 
de  M.  Vrignault,  judicieusement  composé,  accompagné  de  commen- 
taires brefs  et  intéressants,  permet  de  suivre,  de  façon  très  nette, 
l'évolution  de  la  chanson  française  et  rendra  aux  travailleurs  et  au 
grand  public  d'éminents  services. 

5L  —  Les  Beaux  Jours  de  la  vie  sont,  en  deux  volumes,  le  recueil 
des  poésies  complètes  de  M.  Hippolyte  Buflenoir,  qui,  né  à  Vougeot, 
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•comme  le  célèbre  Bourgogne.  —  partit  pour  Paris  vers  1874,  y  fut 
bien  accueilli  par  les  Parnassiens,  fonda  une  revue,  le  Riçdl  littéraire, 
s'occupa  de  politique,  et  publia  de  nombreux  ouvrages.  A  la  vérité, 
ses  vers  manquent  de  personnalité  et  surtout  du  désir  de  la  perfection. 
M.  Buiîenoir  ne  craint  pas  de  raconter  parfois  des  aventures  un  peu 
naïves  {Thermidor,  i>.  207)  ou  d'appeler  la  Phèdre  de  Racine  «  femme 
incandescente  !  »  Cependant,  toute  sa  vie,  il  a  aimé  la  beauté,  les  ar- 
tistes, les  poètes,  et  <tussi  les  chats  :  il  lui  sera  beaucoup  pardonné, 
et  I  ou  aurait  quelque  scrupule  à  éplucher  l'œuvre  d'un  homme  aussi 
sympathique,  qui  s'apparente  étroitement  à  son  compatriote  plus 
renommé,  M.  Stéphen  Liégeard. 

r>2.  — -M,  A.-M.  Gossez  est  cela  aussi,  — et  quelque  chose  de  plus. 
Dans  son  volume  :  La  Mauvaise  Aventure,  il  reédite  tout  d'abord  un 
premier  li\TC  paru  il  y  a  longtemps:  Du  Scleil  sur  la  porte,  litre  dont 
]\fiie  Hélène  Seguin  nous  a  donné  récemment  une  réplique,  avec  Du 
Soleil  sur  le  toit...  Et  dire  que  je  connais  un  troisième  poète  qui  inti- 
tule son  recueil  à  paraître  :  Du  Soleil  sur  la  lande.,.  Holà  !  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  premier?  partie  du  livre  de  M.  Gossez  comprend  d'exquis 
poèmes  d'amour,  d'une  mélodie  verlainienne,  mais  d'un  art  et  d'une 
sensibilité  qui  font  songer  tout  le  temps  à  Albert  Samain.  Cet  amour 
—  comme  tant  d'autres  —  n'a-t-il  pas  tenu  tout  ce  qu'il  promettait? 
En  tout  cas,  la  seconde  partie,  les  Vérités  de  la  douleur,  est  pleine  de 
désenchantements.  Elle  s'éclaire  parfois  du  sourire  des  enfants  et  de 
jolies  évocations  archaïques;  mais,  le  plus  souvent,  elle  est  imprégnée 
d'une  amère  et.  »>rofonde  et  lancinante  volupté.  On  ne  peut  en  rit-n 
citer,  car,  tout  d'abord,  l'art  raffiné  de  M.  Gossez  n'est  pas  de  ceux 
qui  permettent  les  brèves  citations,  et  puis  parce  qu'il  est  difficile  de  , 
reproduire  quelqu'une  de  ses  meilleures  pièces.  Nocturne,  par  exemple, 
sans  froisser  les  convenances  habituelles.  C'est  dommage. 

ri3.  — On  n'a  pas  les  mêmes  craintes  avec  M.  Charles  Grolleau,  dont 
j'ai  déjà  signalé  le  noble  et  pur  talent  et  la  haute  inspiration  chré- 
tienne. [,a  nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée,  de  ses  Reliquiae, 
a  été  amputée  d'un  poème  que  l'on  doit  regretter  au  point  de  vue 
seulement  e.sthétique;  mais  que  de  belles  choses  encore  :  la  mort  de 
(léra!  d  de  Nerval,  le  Tombeau  du  poète,  et  ces  vers  évocateurs  : 

Dame  du  bleu  silence  et  Reine  du  Mystère, 

La  Lune  au  cœur  de  neige,  où  brûle  un  chaste  amour, 

Avec  ses  mains  d'argent  magnétise  la  terre...    p.  58) 

Avec  ce  volume,  délicieusenient  édité,  nous  avons  toutes  les  gammes 
du  nîagnifique  instrument  voué  aujourd'hui  par  Charles  Grolliau  à 
la  louange  du  Dieu  de  beauté. 

Théâtre.  — 1.  —Sous  le  titre  :  Le  Seuil  imisi oie,  M.  GabrieLMarcel 
publie  deux  pièces  :  La  Grâce  et  le  Palais  de  sable,  qui  dérivent  à  la 
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fois  dJbsen,  de  Claudel  et  de  Curel  :  cesl.  dire  qu'elles  sont  à  peu  près 
injouables  devant  l'ordinaire  publ'c  français.  «  Ces  drames  sent  essen- 
tiellement des  drames  d'idées,  déclare  l'auteur;  ils  se  meuvent  dans 
la  sphère  de  la  pensée  métaphysique...  Je  me  suis  efiorcé  avant  tout 
de  montrer  le  Iraj^ique  de  pensée  se  réalisant  directement  dans  le  seul 
ordre  qui  mérite  d'être  appelé  la  vie,  —  cosl-à-dire  dans  la  conscience.» 
Evidemment,  ces  sujets  sont  plus  attirants  que  les  malpropretés  qui 
enr  ombrent  acLuellcment  la  sc'-ne;  mais  ils  réclament  une  grandi»  maî- 
trise. A  force  de  vouloir  montrer  le  fond  des  cœurs,  M.  Gabriel  Marcel 
abonde  on  contradictions,  en  obscurités,  en  oppositions  indéohilTrables, 
Dans  la  Grâce,  il  a  opposé  la  nature,  laninur,  l'instinct,  d'un  côté, 
eî  de  l'autre,  l'élan  mystique,  qui  se  développe  chez  un  malade;  dans 
le  Palais  de  sable,  il  décrit  la  situation  d'un  homme  qui  vit  sur  les  ma- 
ni-^estations  extérieures  d'une  foi  inexistante;  mais  tous  ses  person- 
nages ratiocinent,  quinteesencieut^  s'épluchent  l'âme,  de  façon  à 
devenir  bientôt  exaspérants.  Nous  devons  noter  enfin  que  les  idées 
développées  par  AT.  Marcel  sont  assez  suspectes;  d'après  lui,  «  la  re- 
liiiiojt,  considérée  dans  son  essezice,  n'est  pas  un  credo  objectif,  portant 
Siu'  des  réalités  transcendantes,  pas  plus  qu'elle  n'est  un  coae  de  pré- 
ceptes moraux  ;  elle  est  la  foi  dans  la  valeur  absolue  de  la  vie,  non  pas 
la  divinisation  d'un  phénomène  natui  tl,  mais  Vf-iffirmation  qu'il  n'y 
a  de  réalité  véritable  que  de  l'esprit,  et  que  le  reste  n'est  pas...  Tout 
le  monde  est  maintenant  bien  averti. 

2  à  5.  —  Le  reste  des  brochures  théâtrales  est  peu  considérable 
cette  fois  :  L'Amour  qm  sauve,  un  petit  acte  platonique  et  naïf  à<è 
M.  Alfred  Brunaud  (ne  pas  conlwndre  avec  l'auteur  de  V Attaque  du 
moulin)]  J- rancœur,  ou  l'Influence  d'un  cm  ployé  catholique  dans  h 
monde  des  ch"}inns  de  fer  et  Peste  soit  de  la  ^rève,  deux  piécettes  mora- 
lisatrices de  M.  jMigène  Abrial,  et  le  Vinsi-neuf  Février,  comédie  de 
M.  Delmon  Blois,  pour  laquelle  je  ne  trou^e  aucune  épithète,  sauf  celle 
de  nii.litonnesque.  Armand   Pr.wiei.. 

THÉOLOGIE 

Commeiitsiire  «le  la  règle  de  saint  Benoît,  par  Tabbé  de 
Solesiiies  iDom  Paul  Oblaubj.  Paris,  Oiiditi,  lyi'4,  gr.  in-8  de  vii-568  p. 

l^^l'Jéal  monastique  et  la  vie  rlirétienne  des  premiers 
jours,  par  Doui  (Jbhm.vin  VIorin.  2«  édit.  l'aris,  Beatichesne,  1914.  iii-lti 
carré  de  227  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Saint  Benoît  a  fait  de  sa  règle  le  c(jde  de  la  discipline  monastique, 
un  coutumier  ou  ordinaire  liturgique,  et  un  guide  spirituel.  11  en- 
seigne, à  la  façon  des  divines  Écritures,  par  affirmations.  On  peut  avec 
c^tte  règle  reconstituer  le  monastère  du  sixiènie  siècle  avec  ses  lieux 
ré^idiers,  sa  communauté,  son  organisation,  la  distribution  de  son 


—  9&  '- 

temps,  les  exercices  auxquels  elle  vaque.  Mais,  pour  y  découvrù*  les 
traits  de  ce  tableau,  il  est  nécessaire  de  comprendre  le  texte  et  surtout 
de  bien  en  saisir  l'esprit.  On  ne  peut  acquérir  cette  double  con- 
naissance sans  un  maître  expérimenté.  Les  guides  ne  manquent  pas; 
car  saint  Benoit  a  eu  de  nombreux  commentatiurs.  Dom  Martène  et 
Dom  Calmet  sont  les  plus  connus;  cependant  leurs  écrits  ne  pour- 
raient nous  suffire,  l.cs  deux  ouvrages  que  je  présente  aux  lecteurs 
du  Polytiblion  comblent  donc  une  lacune. 

Celui  qui  veut  faire  une  étude  personnelle  de  la  règle  bénédictine 
de-vTa  commencer  par  Dom  Morin.  11  explique  la  vie  monastique,  en 
ia  rapprochant  de  la  vie  chrétienne  telle  qu'on  la  menait  dans  l'Eglise 
primitive.  L'esprit  qui  l'animait  se  trouve  encore  dans  les  actes  des 
apôtres^  les  épîtres  et  les  évangiles.  Ce  point  de  vue  est  conforme  aux 
enseignements  de  la  tradition  ecclésiastique,  qui  reconnaît  dans  !a  vie 
monastique  une  perfection  de  la  vie  chrétienne.  Les  pères,  et,  en  par- 
ticulier, saint  Grégoire  le  Grand,  gardent  fidèlement  et  commentent 
dans  leurs  écrits  les  maximes  de  cette  spiritualité  vénérable.  Saint 
Benoit,  qui  appartient  ù  leur  école,  les  a  transportées  en  grand  nombre 
dans  les  chapitres  de  sa  règle.  Sa  doctrine  est  la  même  que  la  leur. 
Dom  Morin  en  recherche  les  idées  principales  autour  desquelles  il 
coordonne  ses  propres  observations.  Les  titres  qu'il  donne  aux  cha- 
pitres de  son  livre  nous  les  font  suffisamment  connaît rt;-  :  componc- 
tion du  cœur   et  vocation,  obéissance,  pénitence,  baptême  et   pro- 
fession, vie  apostolique,  fraction  du  pain,  prière  liturgique,  spiritua- 
lité  monastique,    pauvreté,    discrétion  et    largeur,   joie,    simplicité. 
Dom  Morin  sera  particulièrement  goûté  de  ceux  que  leurs  études  ont 
familiarisés  déjà  avec  les  pères  de  l'Église.  Ils  trouveront  à  chaque 
instant  sous  sa  plume  les  aperçus  et  les  mots,  qui  leur  arrivent  direc- 
tement par  son  intermédiaire  du  quatrième  et  du  cinquième  siècle. 
Ils  respireront  l'atmosphère  spirituelle  dans  laquelle  saint   Benoit  a 
"vécu.  Les  autres  constateront  avec  plaisir  que  l'auteur  a  le  mérite 
d'avoir  rajeuni  ce  sujet. 

L'abbé  de  Solesmes  ne  procède  pas  de  la  même  manière.  Comme  tous 
les  commentateurs,  il  donne  tout  d'abord  le  texte.  Les  divisions  qu'il 
y  introduit  facilitent  l'intelligence  de  ses  explications.  Il  s'applique 
à  rendre  aussi  clairement  que  possible  la  pensée  du  vénérable  pa- 
triarche. 11  la  cherche  dans  ses  sources  ut  ses  applications,  l'n  travail 
de  ce  genre  s'accommoderait  mal  de  discussions  philologiques  et 
historiques.  Elles  sont  indiquées  sobrement  en  notes,  et  un  renvoi 
bibl'ographique  di'une  au  lecteur  curieux  toute  facilité  de  se  ren- 
seigner. Dom  Delatte  msiste  dans  la  mesure  du  nécessaire  sur  l'évo- 
lution de  la  discipline  monastique,  mais  il  évite  les  longueurs.  11  pré- 
fère exposer  plus  loni'uemHnt  les  raisons  qui  motivent  l'ensemble  et 
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Jcs  détails  de  la  législation  bénédictine.  Saint  Benoît  a  dû  prescrire 
(les  règlements  qui,  dans  sa  pensée,  ne  pouvaient  être  durables;  il» 
disparaîtraient  avec  les  circonstances  qui  les  rendaient  nécessaires. 
(Jû  commentateur  avisé  se  doit  à  ?ui-même  de  ne  pas  ignorer  les 
causes  de  ces  changements.  D'autres  prescriptions  sont  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  parce  qu'elles  répondent  aux  besoins  im- 
périeux de  la  nature  humaine.  Dom  Delatte  excelle  à  démontrer 
leur  sagesse. 

Son  commentaire  n'est  l'œuvre  ni  d'un  érudit,  ni  d'un  canoniste 
ni  d'un  théologien.  Il  est  appuyé  néanmoins  sur  une  érudition  de 
bon  aloi  et  sur  une  connaissance  personnelle  très  approfondie  de  la 
théologie  et  du  droit  canon.  Ces  sciences  et  d'autres  encore  s'unifient 
chez  l'abbé  de  Solesmes  dans  un  enseignement.  L'abbé  est  redevable 
à  sa  communauté  d'une  doctrine.  Dans  l'ordre  de  saint  Benoît,  son 
exposition  se  fait  au  sujet  de  la  règle;  elle  en  devient  le  commentaire. 
C'est  dire  que  Dom  Delatte  a  enseigné  d"  abord  et  longtemps  ces 
explications  de  la  règle  bénédictine;  son  livre  contient  la  .substance 
de  cette  doctrine,  ce  qui  en  fait  le  mérite  et  l'intérêt.  On  pénètpc,  en 
le  lisant,  au  cœur  des  traditions  du  plus  ancien  des  ordres  religieux 
et  dans  la  pensée  de  son  fondateur.  Cette  lecture  provoque  l'esprit  à 
penser,  elle  découvre  des  horizons  insoupçonnés.  J.  Besse. 


Images  choisies  de  Lacordaire,  par  l'abbé  Châtelain.  I.yon  et  Paris, 
Ville,  1914,  gr.  in-8  de  363  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Lacordaire  a  beaucoup  aimé  les  jeunes  gens;  il  n'a  jamais  cessé 
de  leur  accorder  une  part  de  prédilection  dans  son  apostolat,  depuis 
ses  conférences  du  collège  Stanislas  faites  à  leur  intention  spéciale, 
bien  qu'elles  aient  attiré  autour  de  sa  chaire  ce  que  comptait  de  plus 
illustres  le  monde  intellectuel  de  Paris,  jusqu'aux  entretiens  familiers 
de  Sorèze  avec  ses  écoliers  auxquels  il  donna  sans  compter  les  restes 
de  sa  vie.  Cet  apostolat  de  Lacordaire  auprès  de  la  jeunesse  a  fourni 
au  R.  P.  Noble  la  matière  d'un  beau  livre  que  nous  avons  signalé  ici 
même  à  nos  lecteurs.  C'est  aussi  aux  jeunes  gens  des  collèges  catho- 
liques que  s'adresse  le  recueil  formé  par  M.  l'abbé  Châtelain;  c'est 
eux  qu'il  a  en  vue  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  ces  pages.  Dès  lors  l'on 
est  un  peu  surpris  qu'il  n'ait  rien  cru  devoir  emprunter  à  ces  belles 
et  éloquentes  Lettres  à  an  jeune  homme,  par  lesquelles  précisément 
Lacordaire  entendait  poursuivre  son  apostolat  auprès  de  la  jeunesse 
et  dont  1  interruption  forcée  lui  fut  si  pénible.  Par  contre,  il  a  em- 
prunté dix- sept  morceaux  au  recueil  de  Lettres  à  des  jeunes  gens, 
dressé  par  M.  Fabbé  Perreyre.  Le  reste  des  pages  choisies  est  tiré 
des  ouvrages  suivants  :  Conférences  de   Noire-Dame  de  Paris;  Confé- 
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renois  de  Toulouse]  Discours  à  la  Chambre  des  Pairs  sur  l  école  libre; 
Éloge  de  Drouot  et  (fO'Connel;  Notice  sur  Ozanam;  Discours  sur  la 
vocation  de  la  nation  française  et  Sainte  Marie-  Madeleine.  Les  morceaux 
sont  publiés  sans  annotatidn  (je  n'ai  relevé  qu'une  note,  p.  317,  au 
sujet  du  mariage  d' Ozanam,  que  Lacordaire  considérait  comme  «  un 
piège  »). 

Une  courte  Introduction  esquisse  en  trente  pages  la  vie  de  Lacor- 
daire :  M.  Châtelain  y  expose  assez  Lien  en  quatre  cliapitres  ce  que 
fut  l'enfant,  l'écolier,  l'étudiant,  —  le  prêtre,  —  l'orateur  et  le  reli- 
gieux, —  l'éducateur.  L^ne  grosse  erreur  qui  doit  provenir  d'un  mot 
mal  lu  par  l'imprimeur  :  le  maître  auquel  Lacordaire  garda  jusqu'au 
bout  un  souvenir  rccuunaissant  s'appelait  n^in  pas  Delahouze  (p.  6) 
mais  Delaliaye. 

Nous  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs  à  ces  pages,  dont  l'ame  n'est 
pas  aussi  absente  que  le  dit  l'éditeur  dans  une  phrase  où  l'expression 
a  sûrement  trahi  la  pensée;  et  nous  souhaitons  avec  M.  l'abbé  Châ- 
telain que  les  jeunes  lecteurs  comprennent  et  mettent  en  pratique 
les  leçons  de  cet  esprit  généreux  et  éloquent.  E.-G.  Ledos. 


SCIENCES^  ET  A. RTS 

lie  Père,  par  G.  Valois.  Paris,  Nouvelle  Librairie  naliouale,  1913,  in-ld 
de  310  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Voici  le  schéma  de  ce  livre  :  -■  La  vie  humaine  est  ordonnée  autour  du 
père,  ou  selon  les  fonctions  paterneliep,  et  l'homme  n'existe  que  par 
le  père,  le  fils  et  l'esprit  qui  les  unit.  Mais  le  père  est  appelé,  ^  hors 
de  la  paternité,  par  sept  passions  qui  assiègent  son  cœur  :  le  vaga- 
bondage, l'amour,  -'avarice,  l'envie,  la  révolte,  l'orgueil,  le  désespoir  ». 
Sept  fables,  suivies  chacune  de  sept  méditations,  célèbrent  ces  luttes 
que  couronnent  les  sept  victoires  du  Père. 

Le  Pqre  est  un  poème  en  prose  dont  le  style  lyi-ique  est  visiblement 
inspiré  par  les  Nalvhez,  de  Chateaubriand.  \^". 


lies  Vie»  «oeiales,  par  Gbcrgbs  Mazb-Sbngibr.  Paris,  Marcel  Rivière, 
1913,  ia-16  de  x-390  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

.Nous  montrer  omme  nous  serions  impard "nnables  de  vivre  pour 
nous  seuls,  combien  nous  avons  de  raisons  et  de  moyens  d'exercer 
une  action  sociale  utile  à  nos  frères,  c'est  le  but  que  s'est  proposé 
et  qu'a  su  atteindre  dans  ce  nouvel  ouvrage,  le  délicat  et  généreux 
auteur  des  Vies  closes  et  des  Vies  nécessaires.  On  ne  saurait  analyser^ 
article  par  article,  ce  copieux  répertoire  d'idée.:  et  d'exemples  re- 
cueill's  par  un  observateur  au  courant  du  mouvi-mont  social  et  intel. 
Fé^rier-Mars  1914.  T.  CXXXIH.  1 


lectuel  de  notre  temps.  Nécessité,  dans  nos  œuvres  d'éducation^  de 
donner  une  forte  formation,  recherche  des  moyens  d'empêcher  l'avi- 
lissement des  salaires  des  ouvrières  à  domicile,  causerie  sur  une  bi- 
bliothèque d'ouvrières  parisiennes,  le  bienfait  des  petites  industries 
rurales,  ce  que  vaut  un  asile  tendrement  oiïert,  comme  la  Mésangère, 
aux  enfants  délaissés,  le  rôle  social,  trop  souvent  méconnu  par  les 
esprits  superficiels,  de  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  le  ferme 
enseignement  du  devoir  social  qui  se  trouve  dans  les  sermons  de 
Bourdaloue,  le  rayonnement  d'une  vie  supérieure  comme  aïïe  d'Eu- 
génie de  Guérin,  vécue  très  simplement  ù  la  campagne,  voilà  une 
énumération  incomplète,  qui  suffira  à  donner  une  idée  de  l'intérêt 
et  de  la  variété  des  sujets  traités.  Si  d'une  récente  organisation  des- 
tinée à  fournir  des  munitions  abondantes  et  de  bonne  qualité  dans 
le  combat  contre  les  erreurs  et  les  mensonges,  le  Bureau  d'informa- 
tions religieuses  et  sociales  (42,  rue  de  Grenelle),  il  n'est  parlé  qu'assez 
brièvement  et  discrètement,  c'est  que  son  fondateur  et  très  actif 
directeur  n'est  autre  que  l'auteur  même  de  ce  livre. 

Baron  Angot  des  Rotours. 


ILes  Foyers  nouveaux,  par  le  D'  Remy  Colun.  [Paris,  jBloud,   s.Jd., 
in-16  de  viii-176  p.  —  Prix  :  2  fr.^50. 

Il  n'est  guère  d'œuvres  plus  efficaces  d'amclioratitii  sociale  que 
celles  qui  permettent  aux  ouvriers  de  se  rendre  propriétaires  de  foyers 
décents.  L'auteur  ne  s'a?.tarde  pas  en  variations  inutiles  sur  cette 
vérité  bien  acquise.  Mais  il  est  fermement  convaincu  et  il  s'attache 
à  prouver  que  la  méthode  la  plus  pratique  pour  atteindre  le  but  sou- 
haité, c'est  de  grouper  en  sociétés  coopératives  (anonymes,  à  capital 
variable,  régies  par  les  lois  du  24  juillet  1867  et  du  12  avril  190b)  les 
ouvriers  désireux  de  devenir  propriétaires  d'une  maison,  et  aussi 
leurs  vrais  amis  qui,  comme  actionnaires  simples,  non  acquéreurs, 
peuvent  apporter  quelques  capitaux.  Il  donne  des  renseignements 
précis  sur  la  manière  de  créer  et  de  gouverner  ces  sociétés.  Il  décrit 
les  récents  succès  de  quatre  d'entre  elles,  dans  le  départemcmt  de 
Meorthe-et-Mo.selle,  toutes  les  quatre  constituées  ou  reconstituées 
par  l'intelligent  dévouement  de  M.  l'abbé  Lucien  Thou venin,  les 
Foyers  familiaux  de  Rouxières-aux-Dames,  de  Lunéville  et  de  Frouard 
et  le  Foyer  lorrain  de  Nancy.  M.  Maurice  Barrés  a  bien  raison  d'ad- 
mirer la  besogne  excellente  qui  se  fait  là,  dans  un  champ  limité, 
avec  méthode  et  constance,  et  de  prévoir  que  tant  de  bonnes  volontés 
éparaes  sur  le  territoire  français  seront  capables,  à  un  moment  donné, 
de  collaborer.  Baron  Angot  des  Rotours. 
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JLa  Crise  rurale.    lie  Rôle  8orial  dti  propriétaire  rural, 

par  Paul  Roux   ei  G.  db  Fontenouillk.  Paris,  Haillièie,  s.  d.,  in-s  de 
vin-214  p.  —  Prix  :  4  fr. 

(",e  volume  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  des  agricuHeurs  do 
France  réunit  deux  excellents  mémoires  écrits  à  l'occasion  d'un  récent 
concours  ouvert  par  cette  société.  M.  Paul  Roux,  ingénieur  agricole, 
commence  par  étudier  l'origine  et  les  caractères  de  la  propriété  privée, 
puis  passe  en  revue  les  divers  modes  d'exploitation,  l'aire  valcir 
direct,  mélayago  et  fermale,  montrant  comment  dans  chacun  peut 
et  doit  s'exercer  le  patronage  de  ceux  à  qui  la  supériorité  d'éducation 
et  de  ressources  fait  des  responsabilités  plus  étendues.  Ceux-là  sent 
gravement  coupables  qui,  pour  mener  à  la  ville  une  vie  dissipée  et 
inutile,  désertent  ces  grands  devoirs.  Sous  le  nom  d'emprunt  dont 
est  signé  le  second  mémoire  se  cache  un  homme  de  bien  qui  non  seu- 
lement donne  le  précepte,  mais  l'exemple  de  ce  que  d<3it  être  le  grand 
[)"'tpriélaire  rural.  Des  qualités  qui  sont  nécessaires  à  celui-ci  pour 
faire  du  bien  autour  de  lui,  des  souffrances  et  des  misères  qui  appellent 
sa  sollicitude,  des  charmes  de  la  vie  aux  champs,  des  inllucnces  qui  la 
t'ont  délaisser,  du  ma!  que  feraient  à  nos  campagnes  le  développement 
du  socialisme  et  l'impôt  sur  le  revenu,  il  parle  en  connaissance  rit- 
cause  et  avec  l'élévation  d'âme  d'un  vaillant  chrétien  de  France. 

Baron   Angot    des    Rotours. 


fia  Théorie  du    succès,   par  André   Jayet.  Paris,  Figuière,  s.  d., 
in-16  de  S^^O  p.  —  Prix  3  fr.  50., 

M.  André  Jayet  nous  donne  ici  le  iiuit  de  vingt  ans  de  méditations 
et  nous  explique  de  quels  éléments  est  formé  le  succès.  La  première 
chose  pour  réussir  est  de  se  créer  un  idéal,  un  but.  Il  faut  aussi  santé, 
intelligence  et  volonté.  Une  fois  réalisé,  l'idéal  produit  le  pr0i»rés, 
merveilleux  instrument  qui  nous  pousse  sans  cesse  vprs  la  perfection 
La  volonté,  dont  l'éducation,  longue  et  diffici]e,demande  de  la  perse 
vérance  et  de  l'effort,  s'unit  à  la  sensibilité  et  à  l'intelligence  pour 
former  le  caractère  et  nous  donner  la  fermeté. 

«  L'homissime  »  est  cet  homme  «  parlait  >>  qui,  grâce  à  sa  volonté 
et  à  son  caractère,  a  su  s'élever  au-dessus  des  autres,  privilège  d'une 
élite,  qui  demande  de  longs  efforts  et  une  surveillance  de  soi  con- 
tinuelle (autoscopie).  Nous  sommes  les  maîtres  de  notre  vie,  car, 
d'après  M.  Jayet,  chance,  hasard,  destin  sont  des  préjugés  d'un  autre 
âge,  qui  diminuent  notre  personnalité  et  nous  enlèvent  la  conHan'e 
en  nous,  nécessaire  pour  réussir. 

Dans  une  seconde  partie,  l'auteur  étudie  les  principaux  noyens 
d'action  qui  peuvent  nous  conduiie   au  succès,   audace,   initiative, 
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méditation,...  publicité,  costume  même  et  termine  par  une  théorie 
de  «  l'art  do  plaire  )>,  remplie  d'excellents  conseils. 

C'est  une  véritable  apologie  de  la  volonté,  très  bien  écrite,  dans  un 
stjde  simple,  clair  et  très  agréable.  Le  seul  reproche  que  je  lui  ferais, 
c'est  de  ne  pas  laisser  au  hasard  et  à  la  chance  une  place  suffisante. 
Combien  y  en  a-t-il  eu  qui,  avec  une  volonté  très  grande  de  réussir 
et  une  intelligence  suffisante,  n'ont  pu  arriver  parce  qu'ils  n'ont  pas 
été  servis,  au  moment  voulu,  par  les  contingences  extérieures  I  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  ua  très  bon  livre  et  qui  mérite  d'être  lu- 

h.   DK   LA  (jAPAfT'FRîE. 


.lia  leçou-type  «le  natation,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  G.  IIhbbrt. 
Pans,  Viiiberl,  1914,  iu-ls  dt  vin-\Zi  p.,  illustré  de  52  fig.  —  Prix  ;  1  Ir.  25 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  ou  opuscules  traitant  do  lexercico 
do  la  natation,  celui-ci  paraît  l'un  des  plus  instructifs  et  des  plus 
utiles.  Il  ne  manque  pas,  au  bord  de  la  mer,  ou  dans  les  villes,  de 
professionnels  habiles  à  se  mouvoir  dans  l'euu,  au  besoin  assez  forts, 
assez  expérimentés  et  assez  hardis  pour  se  jeter  à  la  nage  dans  un 
moment  difficile  et  ramener  à  terre  une  personne  qui  se  noie.  Plus 
rares  sont  les  personnes  qui  savent  organiser  les  secours  immédiats 
quand  le  noyé  est  sur  la  rive,  et  que  l'on  attend  le  médecin.  Ce  qui 
fait  généralement  défaut,  c'est  le  sauveteur  assez  intelligent  qui 
puisse  organiser  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Pour  combler  cette 
lacune,  le  lieutenant  de  vaisseau  Hébert  s'adresse  aux  professeurs 
de  culture  physique.  ï!  leur  enseigne  la  méthode  à  suivre  pour  diriger 
un  apprentissage,  la  progression  des  divers  exercices  quand  on  a 
alfaire  à  une  série  d'apprentis;  enfin,  il  décrit,  avec  une  clarté  par- 
faite, les  modes  divers  (-mplayés,  sans  appareils  spéciaux,  pour  rani- 
mer la  respiration  chez  les  asphyxiés.  Nous  souhaitons  bon  succès 
à  ce  petit  livre,  parce  qu'il  correspond  à  an  besoin  et  qu'il  est  intelîi- 
gibls  pour  tout  le  mondo.  Gaétan  Gilflot. 

L1TTÉR.4.TURE 

lia    Uivine    Comédie   de    Dante  âliguisri.   l-t»  Purgatoire. 

Traduction  nouvelle,  accompagnée  du  texte  italien,  avec  uu  comiuentaire 
et  des  notes,  par  Ernest  dk  Laminne.  Paris,  Perriu,  1914,  in-8  de  ii59  p.  — 
Prix  :  7  ïv.  50. 

On  trouvera,  dans  ce  nouveau  volume,  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  et  ies  mêmes  défauts  que  dans  la  traduction  de  l'Enfer 
du  même  auteur  (Cf.  Polyhiblion,  t.  CXXVIII,  octobre  1913, 
pages  332-333). 

M.  de  J^aminno    est  resté  fidèle  à    son    principe   de    traduction 
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«  ligne  pour  vers.  »  Souvent  sa  phrase  est  en  quelque  sorte- 
moulé«i  sur  celle  de  son  modèle;  ce  qui  peut  produire  d'heureux 
effets,  mais  entraîne  aussi  le  traducteur  à  des  interversi'  ns  un 
peu  Tortes.  Cette  traduction  ne  gagne  pas  toujours  à  être  comparée 
avec  celles  qui  l'ont  précédée-,  et  que  M.  de  Laminne  a  naguère 
trop  décriées.  Celle  d'Ozanam,  par  exemple,  qui  suit  le  texte  de 
moins  près,  a  une  allure  bien  plus  littéraire.  On  regrette  de  rencon- 
irer  ici  encore  trf'p  dVxpressions  faibles  ou  peu  françaises  (ainsi, 
si  que,  correspondant  au  si  chc  de  Dante,  XXII,  8);  mais  il  serait 
ueu  équitable  d'insister  sur  les  imperfections  d'une  œuvre  en  somme 
consciencieuse  et  qui  n'est  pas  sans  mérites. 

Pour  l'annotation,  qui  est  judicieuse  et  suffisamment  développée, 
M,  de  Laminne  a  continué  à  s'irspirer  principalement,  ù  ce  qu'il 
semble,  du  commentaire  do  M.  Casini;  il  pouvait,  assurément,  moins 
bien  choisir;  mais  pourquoi  a-t  il  persisté  à  donner  une  double  ré- 
daction de  ses  notes,  l'une  italienne,  sur  les  versos  des  pages,  l'autre 
française,  en  regard  de  la  précédente,  sur  les  rectos?  L'une  des  deux 
es*  parfaitempnt  inutile.  L-  A. 

Deux  ceuvpes  «le  jeunesse  de  Frkdéiuc  Ozanam.  rééiliiées  à  Torca- 
sion  des  fêles  du  premier  centenaire  de  sa  uaissauce  (1813  -  23  avril  1913 
et  précédées  d'un  Avanl-Propos  par  James  Condamin,...  Lyon,  Ville,  s.  d.' 
in-8  deLViT-287-iS  p.,  portraildOzanam  et  porlrail  de  Dante.—  Prix  :  3  fr.  50' 

Pensées  et  censcils    de    F.    Ozanam,  [publiés    à    l'occasion    de  son 

centenaire,  1813-l'.il:3,  par  A.-J.  Gokbikrre.  Paris,  Librairie   des   Sainls- 

Peres,  s.  d.,  in-32  de  x-119  p.,  avec  porlrail  d'Ozanam. 
F.  Ozanam,  1^13-1^53,  fandateiir  de  la  «oeiété  &e  Saiat- 

Tineent  de  Paul,  par  a.-J.  Corbierrk.  Paris,  Falqiie,  1913.  iu-3-2  de 

24  p.  —  Prix  :  0  fr.  10. 

C'est  une  heureuse  idée  que  l'émmenî^.  doyen  de  la  Faculté  catho- 
lique des  lettres  de  Lyon  a  mise  à  exécution  en  publiant,  à  l'occasion 
du  centenaire  de  Frédéric  Ozanam,  une  réédition  textuelle  de  ses 
deux  thèses  de  doctorat  es  lettres  :  Essai  sur  la  philosophie  de  Dante, 
—  De  frequenti  apud  i>etercs  poetas  heroum  ad  inferos  descensu. 

Ozanam  a  été  le  premier  à  essayer  de  tirer  des  écrits  de  l'illustre 
poète  florentin  un  système  philosophique  bien  ordonné;  et  si  quelques- 
uns  ont  cru  pouvoir  lui  reprocher  d'avoir  précisément  trop  systé- 
matisé, d'avoir  donné  à  la  pf^nsée  du  poète  plus  de  précision  qu'elle 
n'en  avait  en  réalité,  l'on  n'a  pu  contester  ni  la  connaissance  que  son 
travail  témoignait  non  seulement  de  ]fi  Divine  Comédie  mais  de  rœu\Te 
entière  de  Dante,  ni  l'influence  que  son  travail  a  exercée  sur  les  études 
dantesques,  non  pas  seulement  en  France,  mais  aussi  à  l'étranger. 
Ozanam  a  remanié  par  la  suite  son  travail;  et  c'est  ainsi  remanié  et 
en  même  temps  grossi  d'une  partie  nouvelle  qu'il  a  pris  place  dans 
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les  Œuvres  complètes  sous  le  ftre  t\e  :  Dante  et  la  Philosophie  catholique 
a'i  xiii^  Hècle.  M,  Gondamin  a  pensé  que  l'on  ne  lirait  pus  avecindii- 
lérence  l'Essai  sous  sa  première  l'orme  et  dans  son  premier  élat, 
11  nous  donne  en  elTet  Vidée  la  plus  avantasjeuse  de  la  maturité  d'es- 
prit, de  la  science,  du  talent  d  écrivain  de  ce  jeune  homme  de  vin^l- 
cinq  ans  et  aussi  de  la  Iranchise  courageuse  avec  laquelle  il  laissait 
percer  ses  fermes  convictions  religieuses.  Peut-être  cette  réédition 
aurait-elle  été  plus  précieuse  encore  si  M,  Gondamin  y  avait  joint, 
sous  forme  de  variantes,  les  modifications  introduites  par  Ozanam 
ilans  les  éditions  successives  de  son  travail. 

Quant  à  la  thèse  latine,  elle  n'a  pas  été  reprise  dans  les  œuvres  crm- 
plètes  d'Ozanam  et  c()mme  naturellement  il  est  })rcsque  impossible 
de  se  procurer  aujourd'hui  un  exemplaire  de  rédiii(  n  originale,  la 
réimpression  que  nous  oiïre  M.  Gondamin  sera  bien  accueillie  par 
tous  les  amis  et  admirateurs  de  l'illustre  écrivain.  Elle  se  rattache 
àla  thèse  française  dans  une  certaine  mesure,  car  c'est  l'étude  de  la 
Divine  Comédie  qui  a  conduit  Ozanam  à  rechercher  chez  les  écrivains 
de  l'antiquité  les  récits  de  descentes  aux  enfers  et  à  examiner  les 
liens  qui  rattachent  ces  récits  aux  croyances  religieuses  du  monde 
antique. 

L'Avant-Propos  que  l'éditeur  a  m^.s  en  tête  de  cette  double  réim- 
pression contient  sur  la  genèse  des  thèses  d'Ozanam,  sur  leur  sou- 
tenance et  aussi  sur  les  épreuves  de  l'agrégat^ion  des  Facultés  qu'il 
subit  quelques  années  plus  tard  des  renseignements  curieux.  Il  a  pu 
notamment  établir  que  c'est  au  concours  d'agrégation  et  non  à  la 
soutenance  des  thèses  de  doctorat,  comme  l'a  rapporté  inexactement 
le  propre  frère  d'Ozanam,  que  se  place  l'incident  relatif  à  saint  Fran- 
çois de  Sales. 

—  G'est  aussi  le  centenaire  qui  a  été  l'occasion  de  l'élégant  petit 
volume  dans  lequel  M.  l'abbé  Gtrbierre  a  réuni  plus  de  400  «  Pensées 
et  conseils  »  cueillis  dans  la  correspondance  dOzanam.  Peut-être, 
pour  un  recueil  de  ce  genre,  aurait-on  pu  choisir  un  ordre  meilleur 
que  cely.i  des  lettres  mêmes  auxquelles  sont  empruntées  les  pensées; 
peut-être  ausi^i  le  choix  est-il  parfois  contestable,  et  la  table  insuffi- 
sante; mais  tel  quel,  ce  petit  livre  pourra  être  lu  avec  profit. 

—  Quant  à  la  petite  vie  d'Ozanam  qu'il  nous  donne,  elle  a  un  carac- 
tère exclusivement  populaire;  il  est  regrettable  qu'il  s'y  soit  glissé 
tant  de  fautes  d'impression  et  que  le  style  en  soit  si  lâche  et  parfois 
incorrect.  E.-G.  L. 
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Alfred  de  Wigny  ^Collection  des  Plus  belles  Pages).  Notice  par 
Jkan  db  Goukmont.  Paris,  Mercure  île  France,  1914,  in-16  de  533  p.,  arec 
portrait.  —  Prix  :  3  fr.  i.O. 

Allred  de  Vigny  d'après  «ou  œuvre,  par  Albert  Desvotes. 
Paris,  Messein,  191^4,  in-12  de  200  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Alfred  de  Vigny  est  à  la  mode  :  on  en  publie  partout.  Le  Mercure 
pour  sa  collection  de  pages  choisies  a,  bien  hâtivement,  fait  établir 
un  «  Vigny  »  qui  est  composé  de  100  pages  environ  des  Poésies  (mais 
il  y  manque  une  pièce  aussi  importante  et  aussi  belle  que  la  Bouteille 
à  la  mer);  —  100  pages  à  peu  près  de  Cinq- Mars Qn  trois  chapitres;  — 
presque  autant  de  Stello;  — un  peu  de  Servitude  et  grandeur  militaire 
et  de  Daphné]  —  la  petite  comédie  Quitte  pour  la  peur;  —  et  le  dénoue- 
ment (sans  même  une  analyse  du  reste)  de  Chatterton;  —  puis  desfrag- 
ments cueillis  au  hasard  dans  \e  Journal  d'un  poète;  et  dix- sept  lettres  à 
Marie  D  or  val,  à  Alexandrine  du  Plessis,  à  Sainte-Beuve,  à  Baudelaire, 
etc.:  tout  cela  décousu  et  nu,  sans  présentation  ni  commentaire  aucun, 
ni  notes;  de  sorte  que  ces  membra  disjecta  sembleront,  je  crains, 
morceaux  trop  maigres  et  trop  arbitrairement  coupés  pour  ceux  qui 
connaissent  déjà  Vigny,  et  morceaux  trop  crus  pour  ceux  qui 
l'ignorent.  Pour  mettre  a  cela  une  préface.  M,  Rémy  de  Gourmont 
a  broché  quelque  cent  lignes  de  réflexions  sur  le  génie  de  Vigny,  qui 
ne  sont  ni  une  biographie,  ni  une  étude;  et  la  bibliographie  elle-même 
de  la  lin,  quoique  assez  chargée,  trouve  encore  le  moyen  d'être  in- 
complète, et  d'oublier,  par  exemple,  les  deux  volumes,  si  pleins  de  docu- 
ments, de  M.  Ernest  Dupuy,  sur  Vigny,  ses  amitiés  et  son  rôle  littéraire, 
qui  ne  sont  pas  la  même  chose  que  le  petit  livre  qu'il  a  donné  depuis 
chez  Hachette. 

—  Quant  au  mince  'volum3  de  M.  Albert  Desvoyes,  écrit  sans 
façon  et  imprimé  sans  soin,  il  a  tout  à  fait  l'air  de  ces  livres  où  des 
lettrés  amateurs,  généralement  des  provinciaux,  cédant  à  un  goût 
très  vif,  parfois  à  une  vieille  passion  pour  un  auteur  favori,  mettent 
leurs  idéas  sur  le  papier,  sans  métier,  et  les  éditent  sans  grand  souci 
du  public,  sans  cette  crainte  de  la  critique  qui  est  le  commencement 
du  savoir-faire...  Or,  ces  idées  ne'sont  pas  toujours  aussi  neuves  qu'ils 
le  croient.  Mais  comme  ils  connaissent  bien  leur  sujet,  elles  ne  sont 
pas  non  plus,  en  général,  complètement  fausses  ni  déraisonnables.  Et 
c'est  ainsi  que  ces  petits  chapitres,  bourrés  de  citations  butinées  dans 
tous  les  coins  de  l'œuvre  et  de  la  correspondance,  où  nous  est  dit  le 
caractère  noble,  fier,  indépendant  et  bon,  d'A.  de  Vigny,  où  nous  sont 
alignées  ses  «  idées  »  sur  Dieu,  sur  Jésus- Christ,  le  Christianisme  et  les 
Prêtres,  sur  la  République  et  le  Peuple,  sur  la  Prééminence  de  la  pensée, 
la  Supériorité  du  poète  ol  la  Carrière  des  lettres,  où  sont  relevées  quelques 
périphrases  et  élégances  démodées  de  son  style  pseudo-classique,  sans 
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être  bien  pénétrant,  et  sans  même  éclairer  d'aucune  lumière  neuve 
l'âme  et  le  génie  du  poète  des  Destinées,  ne  sont  pourtant  pas  mé- 
prisables. Il  m'apparait  seulement  qu'ils  sont  surtout  intéressants  et 
utiles  pour  celui  qui  prit  son  noble  plaisir  à  les  composer. 

Gabriel  Audiat. 

C  F.  Ifleycr,  8a  vie,  son    «puvre   (1^«5-1*9S),  par  R.  d'Har- 

GOURT.  Harip,  Alcan,  1913,  gr.  in-8  ite  V)V.>  f>.  —  Prix  :  10  fr. 
r.  F.  llejer,  la  rritie  «le  I)#5'^-1M5«.  l<ettre.<«  de  V.  ¥.  Me- 

yer  et  de  son  entourage,  par  R.  dMIakcourt.  Paris,    Alcan,  19^3^ 
gr.  in-8  de  xlv-262  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Conrad  Frédéric  Meyer  est,  avec  Gottfried  Keller.  le  plus  grand 
écrivain  suisse  de  race  allemande  dans  la  seconde  moitié  du  xix«  siècle. 
Voilà  quinze  ans  à  peine  qu'il  est  mort,  et  déjà  sa  renommée  est  con- 
sacrée par  une  thèse  brillante  que  M.  Robert  d'Harcourt  vient  de 
soutenir.  A  la  thèse  proprement  dite,  qui  est  une  étude  psychologique 
et  littéraire  de  la  vie  et  de  l'œuvre  du  grand  conteur  zurichois,  est 
joint  un  fascicule  qui  contient  les  lettres  de  Conrad  Frédéric  Meyer 
et  de  son  entourage  pendant  la  crise  de  1852  à  1856.  J'ai  lu  ces  pages 
finement  écrites  et  pensées  avec  un  intérêt  très  vif,  avec  l'intérêt 
qu'on  goûte  à  lire  un  roman  psychologique.  Ici,  on  assiste  en  effet  à 
la  naissance  et  au  développement  de  tous  les  grands  sentiments  qui 
peuvent  agiter  une  âme  humaine  depuis  le  seuil  obscur  de  l'incons- 
cience jusqu'au  complet  épanouissement  de  la  vie  claire  de  l'intelli- 
gence créatrice. 

«  Le  développement  de  ma  vie  est  extraordinaire  »,  ditun  jour  Meyer 
à  sa  sœur  Betzy  (Elisabeth)  qui,  de  cinq  années  plus  jeune  que  lui 
était  devenue  sa  conscience  lorsque  sa  propre  conscience  s'était  enté- 
nébrée  pendant  sa  crise  de  jeunesse  de  1852  à  1856.  De  ses  parents 
il  hérite  une  grande  délicatesse  intellectuelle  et  morale,  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  patriciens  zurichois,  mais  c'est  à  sa  mère  surtout 
qu'il  doit  cette  faiblesse  des  nerfs,  cette  mélancolie  exaltée  qui  faillit 
l'amener,  lui  aussi,  à  la  folie,  comme  elle  y  amena  sa  mère. 

Son  enfance  fut  triste  et  solitaire  au  Seidenhof  de  Zurich  et  il  fit 
des  études  médiocres  au  gymnase  de  la  ville.  Après  un  court  séjour 
à  Lausanne,  auprès  d'un  ami  de  son  père/M.  Vulliemin,  il  revient  à 
Zurich,  et  mène  au  Stadelhofen,  la  nouvelle  résidence  de  la  famille, 
une  vie  plus  triste  et  plus  solitaire  encore  depuis  la  mort  de  son  père. 
Il  a  vingt-cinq  ans,  et  il  hésite  entre  le  droit  et  la  poésie  :  son  âme 
est  tiraillée  en  sens  contraire,  et  sa  mère,  malgré  sa  tendresse,  ne 
réussit  qu'à  aigrir^davantage  cette^âme  malade.  C'est  laneurasthénia 
naissante. 

Sa  famille  se  décide  à  l'envoyer  à  Préfargier,  sur  le  lac  de  Neuchâtel, 
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où  le  docteur  Borrel,  aidé  de  sa  sœur  Cécile  Borrel,  amena  en  peu  de- 
mois  un  changement  considérable  dans  la  santé  physique  et  intellec- 
tuelle de  Conrad.  Sa  cure  se  complète  à  Neuchâtel,  chez  le  professeur 
Godet,  et  à  Lausanne,  sous  la  direction  de  l'ami  VuHiemin;  et  quand 
il  rentre  au  foyer  en  1854,  il  est  à  peu  près  guéri.  Il  s'est  remis  au  tra- 
vail, étudie  le  français  dans  les  bons  auteurs,  et  traduit  les  Récits 
mirovingiens  d'Augustin  Thierry. 

La  mort  de  sa  mère,  survenue  en  1856,  et  l'héritage  d'Antonin  Mal- 
lot  lui  donnent  sa  liberté  et  son  indépendance.  Il  serend  d'abord  à  Paris 
pour  compléter  son  éducation  littéraire  et  artistique.  Le  Janséniste 
sirichoisest  offusqué  du  spectacle  de  la  vie  française  ;  cependant 
il  reçoit  une  impression  esthétique  très  vive  qui  finira  par  dominer 
le  point  de  vue  éthique,  si  bien  que  ce  voyage  à  Paris  et  ses  séjours 
postérieurs  en  Italie,  à  Rome  et  à  Venise,  ouvriront  à  ce  protestant 
rigide  le  sens  de  la  vie  antique  et  de  la  beauté  classique. 

La  crise  est  finie  et  la  période  de  la  production  personnelle  commence* 

Cependant  ce  n'est  qu'à  partir  de  son  mariage  tardif  avec  Louise. 
Ziegler  que  la  personnalité  de  Meyer  est  définitivement  constituée 
A  cinquante  ans,  il  arrive  à  l'apogée  de  son  talent.  C'est  alors  qu'il 
donne,  sous  la  forme  de  Nouvelles,  une  œuvre  délicatement  ornée  et 
finement  ciselée,  comme  un  bronze  delà  Renaissance.  Et  à  ce  propos, 
M.  d'Harcourt  fait  observer  avec  juste  raison  que  c'est  chez  nous, 
chez  nos  écrivains,  que  ce  poète  germanique  s'est  initié  à  l'élégance 
concise  de  la  langue,  à  la  sobriété  et  à  la  mesure  qui  sant  les  caracté- 
ristiques de  l'art  latin  et  qui  distinguent  son  œuvre  de  celle  de  son 
compatriote  Gottfried  Keller. 

La  maladie  de  1888  vient  interrompre  cette  veine  heureuse,  et 
amène  une  évolution  nouvelle  dans  la  vie  intérieure  de  Meyer.  Le 
domaine  moral  empiète  de  nouveau  sur  le  côté  esthétique,  la  croyance 
au  réel  cède  le  pas  à  la  préoccupation  de  l'au-delà.  Lamaladie  s'éloigne 
il  est  vrai,  mais  lentement,  et  elle  laisse  derrière  elle  ce  m  me  un  sen- 
timent de  défiance  à  l'égard  de  la  vie  «  die  Unsicherheit  des  Lebens-m- 
Ce  sentiment  de  malaise  ne  se  dissipera  plus  complètement,  et  quatre 
années  après,  en  1892,  les  ténèbres,  qui  jadis  avaient  obscurci  cette 
âme,  l'envahissaient  encore  un  coup.  La  voix  tentante  du  suicide 
libérateur  se  fait  entendre  de  nouveau,  et  en  juillet  1892,  il  fallut  le 
faire  transporter  à  l'asile  d'aliénés  de  Kônigsfelden.  Toutefois  Tanné*' 
d'après  il  put  revenir  à  Kilchberg,  au  bord  de  son  beau  lac,  qu'il 
avait  tant  aimé.  Ilpassa  parmi  les  siens  lescinq  dernières  années  de  sa 
vie  dans  un  doux  crépuscule  intellectuel  qui  ne  lui  permit  pas  de 
s'apercevoir   de   sa  déchéance. 

Ce  tableau  de  la  vie  et  de  l'œuvre  de  Conrad  Ferdinand  Meyor  est 
d'une  belle  couleur  et  d'un  dessin  harmonieux.  M.  Robert  d'Harcourt 
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a  osé  abandonner  la  méthode  des  fiches,  la  méthode  allemande  qui 
»e  contente  d'entasser  document  sur  document,  sans  viser  à  Timpres- 
«ion  artistique.  Il  a  pensé  que  les  chantiers  de  construction  ne  devaieEt 
pas  cacher  la  belle  ordonnance  de  l'édifice,  et  il  a  eu  le  bon  goût  de 
reléguer  à  la  fin  de  son  livre,  sous  forme  d'appendice,  tout  cet  appareil 
critique,  dont  notre  école  moderne  i'ait  un  si  puéril  étalage.  Il  a  écrit 
une  œuvre  littéraire,  d'allure  claire  et  française,  et  nous  avons  du 
plaisir  à  l'en  féliciter.  Louis    Mknsch. 
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et  y4  figures;  le  second  (xii-426  p.),  2  cartes  en  couleur  et  124  figures; 
le  troisième  (xii-404  p.),  1  carte  eu  couleur,  2  planches  et  92  figures.  — 
Prix  :  15,  12  et  12  fr. 

Le  Pohjbiblion  a  rendu  compte  ('Avril  1908,  t.  LXXXII.  p.  335-337, 
€t  novembre  1901,  t.  XCII,  p.  428-430)  des  deux  premiers  tomes  de 
la  traduction  française  de  la  Face  de  la  Terre,  le  magistral  ouvrage 
de  géomorphogénie  publié  par  feu  Edouard  Suess.  Depuis  le  temps 
déjà  très  éloigné  où  nous  avons  parlé  de  ces  volumes,  M.  Emmanuel 
de  Margerie  et  ses  collaborateurs  ont  poursuivi  leur  tâche  très  mé- 
ritoire, traduisant  avec  une  scrupuleuse  attention  le  texte  du  savant 
allemand,  le  mettant  à  jour  au  moyen  de  notes  discrètes  et  de  réfé- 
rences bibliographiques  nouvelles,  et  faisant  ainsi  de  l'édition  fran- 
çaise de  Das  Antlitz  der  Erde,  enrichie  de  nombreuses  figures  qui 
n'existaient  pas  dans  l'édition  allemande,  un  instrument  de  travail 
de  tout  premier  ordre.  L'auteur  le  reconnaissait  lui-même,  le  jour 
où  il  déclarait  devoir  désormais  se  servir  de  la  traduction  française  de 
son  ouvrage  plutôt  que  du  texte  original,  rendant  ainsi  hommage 
à  la  conscience  et  à  la  science  de  son  interprète  français.  —  Pour 
parler  de  la  dernière  partie  de  la  Face  de  la  Terre  et  pour  en  montrer 
tous  les  mérites,  notre  intention  était  d'attendre  la  fin  de  la  publi- 
cation; mais  voici  que  trois  volumes,  représentant  un  ensemble  de 
1.360  pages,  ont  déjà  paru;  Edouard  Suess  est  mort  il  y  a  quelques 
mois;  enfin  la  guerre  peut  retarder  longtemps  l'achèvement  de  la 
tâche  assumée  par  M.  de  Margerie.  Aussi  bien  est-il  possible  de  se 
faire,  à  l'aide  des  trois  fascicules  publiés,  une  idée  d'ensemble  de 
l'œuvre  et  d'en  apprécier  la  nouveauté  et  l'importance.  C'est  aux 
montagnes  et  aux  mers  que  Suess  avait  consacré  les  deux  premiers 
tomes  de  son  Antlitz  der  Erde.  Imaginant  d'abord  un  observateur 
placé  dans  l'espace  céleste  au  voisinage  de  notre  géoïde,  il  lui  avait 
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fait  écarter  les  nuages  de  latmosphère,  pour  contempler  le  glèbe 
tournant  sous  ses  yeux;  puis  il  lai  avait  permis  d'embrasser  du  regard, 
en  supprimant  les  mers,  la  charpente  osseuse  et  les  grandes  profon- 
deurs du  système  océanique.  Après  ces  aperçus  d'ensemble,  qui  font 
le  sujet  des  deux  premiers  tomes  de  l'ouvrage  entier,  Suess  a  voulu 
pénétrer  profondément  dans  le  détail  et  montrer  l'infinie  >ariété 
des  aspects  sous  lesquels  se  présente  la  face  de  la  terre,  papser  en 
revue  les  phénomènes  de  plissement,  de  fracture,  de  déchirement  et 
d'alïaissement  observés  à  la  surface  du  globe.  Et  c'est  là  précisément 
le  sujet  des  1.300  pages  que  représentent  les  trois  premières  parties 
du  tome  III  de  la  Face  de  la  Terre.  On  y  trouvera  de  brillants  et  re- 
marquables essais  de  synthèse  sur  l'Asie  (1"^^  partie)  dont  les  monta- 
tagnes  présentent  une  frappante  unité  de  structure  et  dont  le  Faîte 
primitif  fut  le  faite  baikalien  à  l'ouest  duquel  se  dresse  l'arc  indé- 
pendant et  plus  jeune  de  l'Altaï,  d'où  partent  des  vagues  géantes,  aux 
aspects  les  plus  divers,  les  Altaïdes;  — sur  l'Europe,  et  les  terres  qui 
lui  font  face  au  delà  de  l'Océan  Atlantique  et  aa  sud  de  la  Méditerra- 
née (2^  partie);  —  enfin  sur  l'Afrique  australe  et  orientale,  sur  les 
terres  du  Pacifique  et  sur  la  bordure  américaine  du  Grand  Océan 
(3®  partie).  Pour  ces  synthèses,  Suess  a  utilisé  les  travaux  les  plus 
récents,  n'hésitant  pas  à  revenir  sur  ses  idées  antérieures,  à  les  rec- 
tifier, à  tenir  compte  des  plus  minimes  constatations  dues  à  de  bons 
observateurs,  afin  de  présenter  de  la  face  de  la  terre  le  tableau  le 
plus  exact  possible.  «  Même  aujourd'hui,  déclare  cependant  l'auteur, 
(t.  ÎII*,  p.  9)^...  cet  essai  de  synthèse  n'est  entrepris  que  sous  l'expresse 
réserve  des  nombreuses  rectifications  qu'y  apportera  l'avenir  ».  Or 
l'avenir  le  plus  rapproché  a  déjà  répondu  à  cette  réserve  pleine  de 
modestie;  le  travail  du  savant  autrichien,  a  subi  l'épreuve  du  temps 
et  il  l'a,  dans  l'ensemble,  heureusement  subie;  ainsi  se  trouve  démon- 
trée la  valeur  de  l'œuvre  de  Suess,  et  justifiée  (si  besoin  est)  l'idée 
de  faire  passer  en  français  une  telle  œuvre.  Que  d'idées  fécondes  on  y 
relève!  Celles  de  la  pénétration  des  Altaïdes  de  l'Asie  jusqu'en  Eu- 
rope, du  prolongement  des  Altaïdes  au-del^i,  de  l'Atlantique  septen- 
trional et  au  sud  de  la  Méditerranée  méritent  incontestablement 
d'être  citées  parmi  les  plus  intéressantes;  mais  combien  d'autres  il 
conviendrait  de  citer  encore,  comme  celles  que  contiennent  les  cha- 
pitres XIX  à  XXI  (troisième  partie)  qui  traitent  de  la  pénétration 
des  guirlandes  insulaires  de  l'Asie  jusqu'en  Amérique,  de  la  fin  de  ces 
mêmes  guirlandes  avec  les  montagnes  de  l'Alaska  et  les  Rocheuses 
et  de  l'apparition  des  Andes  dans  l'Amérique  septentrionale  !  Plus 
Qn  lit  et  on  relit  le  grand  ouvrage  de  Suess,  et  plus  on  admire  dans 
eelui  qui  a  composé  cette  œuvre  magistrale  un  esprit  vraiment  créa- 
teur. Toutefois,  il  ne  faudrait  uas  exagérer  l'originalité  d.'  la  Face  d^ 
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la  Terre.  Pour  une  part  la  tâclio  do  1  illustre  savant  viennois  a  con- 
sisté dans  la  coordination  et  la  systématisa  lion  des  travaux  antérieurs 
et  des  conclusions  de  détail  auxquelles  étaient  précédemment  arrivés 
d'éminents  spécialistes,  gco](»gues  et  géographes,  ou  des  explorateurs 
i{ui  savaient  voir.  Suess  a  d'ailleurs  pleinement  rendu  justice  à  ceux 
dont  il  utilisait  les  travaux,  et  il  n'a  jamais  manqué  de  mettre  en 
lumière  la  vaWr  de  leurs  recherches.  «  J/'unité  de  structure  des  mon- 
tagnes de  l'Asie,  écrit-il  au  début  de  son  coup  d'ail  d'ensemble  sur 
l'Asie  (t.  III*,.p.  10),  a  été  reconnue  par  les  savants  qui  et  nnaissent 
le  mieux  cette  partie  du  monde  «,  et  il  cite  nommément  Semtnov, 
Richthofen,  Naumann  et  GriesbacVi-,  ailleurs,  il  évoque  le  souvenir 
de  Poïarkov  et  des  PromycUlcnni  de  Iakoutsk    (t.  IIP,  p.  141),  il 
signolo  los  renseignements  dont  il  est  redevable  à  Ogawa  {ibid. ,  p.  186), 
à  Hundeskagen  {ibid.,  p.  341)  et  à  tant  d'autres  ,ou  encore,  dans  un 
paragraphe  consacré  au  développement  des  recherches  scientifiques 
sur  les  Alpes  (t.  IIP,  p.  B9fS-698),  il  met  en  pleine  justice  les  vues  des 
savants  français  ou  suisses  comme  Marcel  Bertrand,  Kilian,  Lugeon, 
Termier  etc.  (cf.  encore  pour  Termier   le  t.  IIP,  p.  802-803,  et  pour 
Bertrand,  z6/c/.,  p.  C18)  Bref,  Suessmontre  une  grande  équité  à  l'égard  de 
tous  ceux  de  ses  collaborateurs  involontaires  ou  volontaires,  un  souci 
constant  de  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due,  et  de  mettre  en 
lumière  ses  mérites  respectifs.  Ces  procédés  ne  sont  pas  toujours  ceux 
des  savants  d'outre- Rhin,  et  il  n'est  que  légitme  de   les  signaler  à 
l'occasion.  —  D'ailleurs  (et  sans  vouloir  tomber  dans  un  excès  ridi- 
cule) les  Allemands  sont-ils  bien  fondés  à  revendiquer  Edouard  Suess 
pour  un  des  leurs?  Sans  doute  il  fut  Autrichien  de  naissan'^e^  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Vienne  et  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  la  même  ville;  mais  la  mentalité  autrichienne  n'est  pas  la  mexitalité 
allemande,  ni  surtout  la  mentalité  prussienne;   puis  (le  professeur 
Haug  l'a  très  justement  indiqué  dans  une  récente  leçon  d'ouverture' 
Suess  fui  un  Sémite  écrivant  une  langue  admirable  de  clarté,  et  qu  i 
pendant  longtemps  ne  fut  compris  qu'en  France,  où  il  comptait  ses 
principaux  disciples  et  ses  plus  chuuds  admirateurs,  en  Suisse  fran- 
çaise et  en  Angleterre.  Que  de  motifs,  indépendamment  de  l'intérêt 
même  de  la  science  et  des  travailleurs,  pour  doxmer  du  magistral 
ouvrage  d'Edouard  Suess  la  traduction  française  dont  nous  possédons 
maintenant  la  presque  totalité  !  —  Le  jour  où  cette  traduction  sera 
achevée,  nous  féliciterons  avec  joie  M.  de  Margerie  d'avoir  mené 
sa  tâche  à  bonne  fin,  et  nous  aurons  plaisir  à  mettre  en  lumière  tout 
ce  que  lui  doit  le  savant  autrichien;  bornons-nous  aujourd'hui,  à  la 
lîn  de  ce  long  compte  rendu,  à  indiquer  la  très  grande  part  qu'il  a 
personnellement  prise  à  la  traduction  du  texte  de  Suess  (plus  des 
deux  cinquièmes),  et  à  dire  que  M.  de  Margerie  a  complété  ou  rectifié 
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brièvement,  mais  de  la  manière  la  plus  précise,  entre  crochets,  ce 
même  texte  là  où  il  était  indispensable  de  le  faire.  Ce  n'est  pas  de 
M.  de  Margerie  que  l'on  pourra  jamais  dire  :  «  traduttore,  traditore  »; 
et  son  excellente  traduction,  —  je  parle  ici  pour  ses  collaborateurs 
comme  pour  lui-même,  — n'est ''pas  une  de  ces  «belles  infidèles  »  que 
se  vantaient  jadis  d'écrire  les  interprèles  des  textes  classiques  ou  des 
ou\Tages  modernes;  on  n'a  pris  aucune  liberté  avec  Das  Antlilz  dcr 
Erde.  Exacte,  précise,  excellente  de  tcus  points,  cette  traduction  fait 
grand  honneur  à  ses  auteurs,  comme  aussi  au  savant  dont  l'œuvre, 
jiar  sa  valeur,  a  légitimé  un  tel  elîorl  de  la  part  de  ses  interprètes. 

Henri  Froidevaux. 

Ija  Piété  grecque,  par  André    Brémond.   Pari?,  Blond  et  Gay,    19U, 
ni-16  de  203  p.  —  Prix  :  3  tr.  50. 

Sujet  intéressant,  comme  tout  ce  qui  touche  aux  rapports  de  l'hom- 
mo  avec  son  Créateur.  Mais  à  cette  question,  avons-nous  ici  une  réponse 
\T aiment  complète? 

Dans  la  Grèce  ancienne,  pour  être  païen  authentique,  il  suffit  d'ob- 
«jcrver  extérieurement  le  culte  avec  son  rituel  obligatoire.  De  dogmes 
positifs,  il  n'y  en  a  pas.  La  généalogie  des  dieux  est  racontée  dans  des 
poèmes  vénérables,  mais  qui,  comme  le  dit  très  justement  l'auteur, 
ne  forcent  la  créance  de  personne.  Tout  Grec  éclairé  essaie  de  se  per-. 
suader  de  la  sainteté  des  Immortels  :  il  n'a  pas  le  courage  de  rejeter 
les  fables  qui  l'amusent.  Si  persuadé  qu'il  puisse  être  de  la  suprématie 
de  Jupiter,  son  imagination  restera  jusqu'au  bout  polythéiste. 

Le  premier  témoin  cité,  Socrate,  semble  bien  avoir  eu  comme  un 
pressentiment  du  «  dieu  inconnu  »  ;  mais  en  dépit  de  certaines  thèses 
récentes,  impossible  de  le  confondre  avec  le  Socrate  des  Dialogues 
platoniciens.  Malgré  ses  hésitations  en  matière  théologique,  malgré 
sa  façon  ironique  d'enseigner,  il  est  aux  antipodes  du  libre  penseur 
moderne.  On  se  faisait  contre  lui  une  arme  de  la  conduite  fâcheusf 
de  certains  de  ses  élèves  :  que  de  Voltaires  sont  sortis  de  collèges 
dirigés  par  de  fervents  religieux  ! 

Les  trente  pages  consacrées  à  Nicias  et  à  Xénophon  ne  sont  pas 
sans  valeur.  On  applaudit  au  premier,  répétant  que  le  plus  difficile 
n'est  pas  d'accomplir  la  volonté  des  dieux,  mais  de  la  connaître; 
quant  au  second,  on  doit  admettre  que,  comparé  aux  plus  grandes 
âmes  du  paganisme,  il  se  révèle  médiocre  et  même  «  vulgaire  ». 

Platon  occupe  à  lui  seul  la  seconde  moitié  du  volume;  et  ce  n'est 
pas  moi  qui  trouverai  cette  part  exagérée.  Que  sa  piété  s'alimente 
aux  mêmes  sources  que  sa  métaphysique,  je  ne  le  mets  pas  en  doute, 
mais  insérer  ici  une  exposition  intégrale  de  la  théorie  des  idées,  in- 
sister sur  l'antinomie  qui  nous  les  présente  tantôt  comme  les  types 
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les  plus  achevés  des  choses,  tantôt  comme  leurs  concepts  les  plus 
vides,  c'est  sortir  inconsciemment  du  sujet,  A  l'affirmation  du  pan- 
théisme du  système  il  y  a  mainte  déclaration  à  opposer  :  en  revanche, 
l'auteur  du  Phédon  et  des  Lois  n'aurait  pas  compris  «  ce  monstre  d'une 
morale  indépendante  de  la  divinité  »  (p.  187).  En  somme  «  de  tous  les 
grands  païens  que  nous  connaissions,  il  est  avec  son  maître  celui  qui 
avance  le  plus  près  du  Christ.  11  montre  le  chemin;  il  espère  un  révé- 
lateur, et  c'est  le  dernier  mot  de  sa  religion  »  (p.  202). 

Mais  traiter  de  la  piété  grecque  sans  faire  intervenir  ni  Homère 
ni  Pindare,  et,  chose  bien  plus  grave,  en  passant  sous  silence  tant  de 
scènes  admirables,  tant  de  réflexions  profondes  d'Eschyle  et  de  So- 
phocle, tant  d'invocations  adressées  aux  dieux  par  les  orateurs  les 
plus  fameux  d'Athènes,  tant  de  chefs-d'œuvre  d'architecture  élevés 
en  leur  honneur  sur  tous  les  points  du  sol  hellénique,  —  voilà  ce  dont 
il  est  malaisé  de  se  contenter.  Et  je  désire  qu'on  voie  dans  cette  con- 
clusion un  encom'agement  bien  plus  qu'un  reproche.  C.    H. 


Ilistsire  de   la  Gaule,  par  GaMILLB  JaLL(A>*,    IV.  i-e    Gouvernement    de 
Roms.  Paris,  Haclietle,  1914,  gr.  in-8  de  6'22  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  quatrième  volume  de  l'Histoire  de  la  Gaule  n'est  pas  moins  im- 
portant par  l'étendue  de  la  période  qu'il  embrasse  que  par  les  matières 
dont  il  traite.  De  la  fin  de  la  conquête  il  nous  conduit,  en  effet,  jus- 
qu'après la  terrible  invasion  de  276,  à  fe  veille  de  la  réorganisation 
de  l'Empire  par  la  forte  main  de  Dioclétien. 

Tout  d'abord  l'auteur  nous  montre  l'attitude  du  vainqueur  à 
l'égard  du  vaincu.  C'est  par  le  respect  des  traditions  nationales  de 
celui-ci  que  César  se  l'attacha  au  point  de  n'avoir  pas  eu  de  soldats 
non  seulement  plus  braves,  mais  plus  fidèles  que  les  auxiliaires  gaulois. 
Cette  fidélité  fut  justifiée  par  l'excellent  choix  des  premiers  gouver- 
neurs, aussi  faut-il  attendre  jusqu'au  règne  de  Tibère  pour  rencontrer 
une  tentative  de  soulèvement  qui  ne  réussit  du  reste  qu'à  souligner 
le  désaccord  et  l'impuissance  d'une  Gaule  déshabituée  de  la  guerre. 
Un  règne  comme  celui  du  gallophile  Claude  ne  pouvait  qu'accentuer 
l'incorporation  morale  de  la  Gaule  à  l'Empire,  mais  en  même  temps 
l'esprit  de  la  province  change.  Elle  ne  tremble  plus,  suivant  l'expression 
de  Sénèque,  à  l'approche  d'un  envoyé  du  peuple  romain,  «  ce  sont 
maintenant  les  proconsuls  du  Sénat  et  les  légats  du  prince  qui  s'ef- 
farent de  peur  devant  les  critiques  des  assemblées  provinciales.  »  La 
révolte  de  Vindex  n'est  pas  un  sursaut  de  Hberté,  elle  n'est  pas  dirigée 
contre  Rome  mais  contre  un  maître  indigne  dont  on  est  las.  Lors  de 
la  tentative  de  Classicus,  l'assemblée  de  Reims  fait  connaître  le  vé- 
ritable sentiment  de  la  Gaule  qui  est  de  rester  fidèle  à  Rome.  Plus  tard 
encore,  lorsque  les  circonstances  ont  amené  les  Gaulois  à  se  donner 
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de«  chefs  propres,  ils  songent  plutôt  à  se  conserver  k  Rt)me  qu'à  se 
rendre  indépendants  et  le  dernier  empereur  gaulois  Tetricus,  après 
avoir  combattu  pour  la  forme,  trouve  tout  naturel  de  rentrer  dans  la 
vie  administrative. 

Décrire  l'organisation  de  la  Gaule,  c'est  faire  connaître  celle  de 
toutes  les  provinces,  aussi  retrouvons-nous  dans  l'exposé  très  complet 
qu'il  nous  en  donne  toute  la  sûre  érudition  de  l'éditeur  des  Institutions 
de  l'ancienne  France  :  gouvernement  central  et  statuts  des  sujets, 
droits  et  charges,  vie  municipale,  famille  et  propriété,  collèges,  or- 
ganisation régionale  de  la  province  sont  traités  suivant  un  plan  ri- 
goureusement logique,  et  qui  amène  finalement  l'auteur  à  constater 
la  persistance  de  la  nationalité  gauloise. 

Et  de  même  écrire  Thistoire  de  la  Gaule  romaine,  n'est-ce  pas 
écrire  en  grande  partie  celle  de  TEmpire?  Les  luttes  sur  le  Rhin,  les 
mouvements  et  la  transformation  du  monde  germanique  touchent 
de  si  près  à  l'histoire  gauloise  qu'il  est  impossible  de  les  en  séparer. 
El  sous  un  autre  aspect  de  l'histoire,  il  n'est  guère  une  figure  d'em- 
pereur dont  l'auteur  ne  trace  un  portrait  fin  et  original.  Il  est  loin 
en  effet  d'accepter  les  yeux  fermés  les  images  traditionnelles  qui  ont 
fixé  pour  la  postérité  les  traits  des  maîtres  du  monde.  La  bienveillance 
est  avec  l'enthousiasme  une  des  qualités  que  nul  ne  saurait  nier  à 
lame  généreuse  de  M.  Jullian.  Et  précisément,  pour  plus  d'un  motif, 
Ja  bienveillance  est  ce  que  les  historiens  ont  le  moins  accordé  a  la 
plupart  des  empereurs  romains.  Or,  qui  sail,  la  bienveillance  est  peut- 
être  un  auxiliaire  de  l'intelligence.  Ainsi  éclairé,  habile  à  discerner 
les  nuances,  ^L  Jullian  étormera  parfois;  mais  à  la  réflexion,  on  est 
amené  à  penser  que,  retranchant  ou  ajoutant,  il  a  \Taisomblablement 
atteint  une  ressemblance  plus  rapprochée  du  vrai.  N'en  donnons 
qu'un  exemple.  Caracalla  passe  pour  un  pur  maniaque,  et  le  célèbre 
édit  qui  donna  droit  de  cité  à  tous  les  habitants  de  l'Empire  est  una- 
nimement, je  crois,  présenté  comme  une  mesure  fiscale  dont  l'auteur 
n'appréciait  pas  la  portée.  Eh  bien  !  AL  Jullian  de  regimber  contre 
cette  appréciation.  Selon  lui,  et  il  indique  le  motif  de  son  opinion 
raisonnée,  Caracalla  comprit  ou  tout  au  moins  eut  l'intuition  assez 
nette  de  ce  couronnement  logique  de  l'œuvre  impériale  qu»'  fut  son 
édit.  On  trouvera  bien  d'autres  vues  originales  dans  ce  volume.  Quel- 
ques-unes pourront  sembler  hasardées,  contestables,  mais  ce  qu'on 
ne  refusera  jamais  ù  l'historien,  c'est  une  hauteur,  une  noblesse  de  vues 
qui  ne  le  laisse  indifférent  à  rien  de  ce  qui  fait  honneur  à  l'humanité- 
Il  faut  lire  à  ce  point  de  vue-  tout  ce  qu'il  a  écrit  touchant  certains 
empereurs  persécuteurs,  comme  Marc-Aurèle,  et  les  persécutés,  comme 
les  chrétiens  de  Lyon.  La  sjTnpatbie,  l'estime  qu'il  éprouve,  et  jus- 
tement, pour  les  uns  et  les  autres,  l'ont  insniré  d'une  façon  particu- 
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lièrement  heureuse,  et  ce  serait  une  joie  de  le  citer  abondamment. 
11  y  a  deux  manières  de  lire  l'Histoire  de  la  Gaule  de  M,  Jullian. 
Celle  des  lecteurs  mondains  ou  pressés,  celle  des  lecteurs  spécialistes 
ou  curieux.  Les  premiers  liront  le  texte  tout  d'un  trait  et  se  laisseront 
emporter  au  courant  d'un  exposé  rapide,  éloquent  parfois,  toujours 
clair  et  méthodique.  C'est  un  grand  charme.  Le  lecteur  curieux  ne 
se  détendra  pas  contre  la  séduction  des  notes  abondantes,  des  dis- 
cussions qui,  additionnées,  contiennent  peut-être  plus  de  matière 
que  le  texte  lui-même.  Ceux-là  seuls  pourront  se  rendre  compte  de 
<5e  que  recèlent  d'études,  de  lectures,  de  réflexions  ces  pages  si  alertes, 
d'une  lecture  si  aisée  que  toute  trace  d'effort  semble  en  avoir  disparu. 
Et  c'est  la  marque  des  écrivains  de  race.  Il  y  aurait  à  viai  dire  une 
troisième  manière.  C'est  celle  que  nous  recommandons  au  lecteur  de 
loisii'  qui  voudra  tirer  tout  le  plaisir  et  tout  le  suc  d'un  très  beau 
livre  :  lire  d'abord  tout  le  texte  d'un  bout  à  l'autre,  puis  reprendre 
ab  ovo  on  pai'couiant  les  notes.  André  Baudrii  lart. 

fctite  Hi«»toii*e  univercielle  depuis  !<>•  origines  jusqu^à 
nos  jours,  par  Ernest  (jbangbr.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-l6  de 
viii-2l(1  p.  —  Prix  :  2  fr. 

A.a  Société  française  à  travers  les  siècles,  ses  transfor- 
mations politiqucrs  et  swcliileSv  ses  moeurs  et  ses  cou- 
tumes, par  Georgks  Assanis.  Paris,  Roustan,  s.  d.,  in-18  de  455  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Écrire  en  deux  cents  pages  une  «  histoire  universelle  ■:  n'est  pas 
une  petit;^  tâche.  ]\L  Erne.st  Oranger  n'a  pas  craint  de  s'en  charger 
et,  pour  PC  qui  est  du  talent,  s'en  est  acquiUé  d'une  façon  très  re- 
marquable, avec  une  rare  varié'é  d  informat^ion,  une  rare  puissance 
de  condensation  et  de  raccourci.  11  a  fait  tenir  cette  énorme  matière 
en  sept  chapitres  :  T.  L'EvoIu'ion  de  la  oivilisa'ion.  II.  La  Préhistoire. 
II f.  Les  Peuples  et  les  civilisations  sémitiques.  IV.  Les  Aryens.  V. 
Les  Grecs.  VI.  Rome  et  le  monde  romain.  VIL  Le  Moyen  âge.  VIII. 
Les  Temps  modernes.  \%,  Les  Temps  contemporains.  Par  malheur, 
ia  doctrine  de  l'euteur,  c'est-à-dire  sa  conception  rrligit'iise  et  philo- 
sophique, morale  et  sociale,  est  loin  d'être  conforme  à  l'orthodoxie 
chrétienne  et  catholique.  Son  inspiration  est  celle  de  ce  qu'on  appelle 
un  libre-penseur,  naturaliste  et  rationaliste,  aux  >eux  de  qui  le  sur- 
naturel n'entre  pas  en  ligne  de  compte  et  l'Ecriture  sainte,  par 
exemrde,  ne  représente,  en  ce  qui  concerne  les  origines  et  les  destinées 
de  l'humanité,  qu'un  recueil  de  faits  légendaires  et  de  pensées  lout 
humaines.  L'Église  pour  lui  n'est  également  qu'une  institution  hu- 
maine, au  but,  à  l'action  purement  terrestre.  11  lui  rend  d'ailleurs  çà 
et  là,  de  ce  point  de  vue,  une  justice  qui  honore  sa  droiture  et  son 
bon  sens.  Ce  défaut  général  du  livre  sufht,  outre  les  ré'^erves   d'ordre 
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spécialement  historique,  social  et  politique,  qu'il  y  aurait  à  faire  sur 
tel  et  tel  point  de  ses  exposés,  notamment  dans  les  temps  contempo- 
rains, pour  que  nous  ne  puissions  recommander  cet»  ou'>Tage  à  la  jeu- 
nesse, ni  même  le  donner  ccmme  utile  aux  personnes  du  monde,  sinon 
bien  armées  par  une  solide  culture  et  des  convictions  fortes.  Celles-là 
peut-être  en  pourront  tirer  quelque  parti. 

—  C'est  une  synthèse  mo'ns  étendue,  mais  intérieurement  plus 
(lève  oppée,  que  constitue  le  livre  de  M.  Georges  Assanis  :  La  Société 
française  à  tra\'ers  Its  siècles.  Après  une  Introduction  intitulée  :  La 
Gaule  depuis  son  origine  jusqu'au  x^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'auteur 
expose  le  résultat  de  ses  recherches  et  ses  vues  propres  en  six  cha- 
pitres :  I.  Le  Moyen  Age  et  le  régime  féodal  du  x®  au  xv^  siècle.  II, 
La  Bourgeoisie  au  moyen  âge,    III.  La  Renaissance  (xvi-  siècle), 
IV.  La  Royauté  absolue  (xvii^  siècle).  V.  La  Société  aux  xvii^  et 
XVIII*'  siècles,  Vl.  La    Révolution,    Le    xix^  siècle.    Comme    nous 
l'apprend  la  Préface,  due  à  la  plume  de  V.  Paul-Boncour,  «  ancien 
ministre  du  travail  et  de    la  prévoyance  sociale  »,  l'auteur  est  un 
fonctionnaire  distingué  :  «  M,  Georges  Assanis  a  gravi  les  échelons 
de  l'administration  jusqu'aux  fonctions  de  sous-chef  de  bureau  qu'il 
occupe  actuellement  au    ministère  du   travail  et  de  la  prévoyance 
sociale.  Il  appartient  depuis  de  longues  années  à  la  Direction  de  la 
mutualité,  »  Cela  étant,  personne  ne  s'étonnera  que  l'inspiration  di- 
rigeante de  Tauteur  dans  son  tableau  historique  de  la  société  fran- 
çaise se  rattache  aux  idées,  aux  dogmes  de  l'école,  ou  plutôt  du  parti 
radical-socialiste  actuel  et,   par  conséquent,   que  l'on  y  rencontre 
quantité  d'appréciations  et  de  vues  erronées  et  nombre  de  partis- 
pris.  L'anticléricalisme  naturellement  y  fleurit.  Ces  préjugés  fâcheux 
sont  pourtant  compensés  dans  une  certaine  mesure  par  un  eiVort 
sérieux  et  consciencieux  d'information  technique,  dont  l'elîet  contre- 
dit parfois  de  façoii  assez  singiilicre  les  conceptions  a  priori  de  M,  As- 
sanis et  témoigne  de  la  réelle  iiiiluence  des  récents  progrès  de  la 
science  et  de  la  critique  hiv.t(triques.  Chi  remai-que,  pai-  exemple,  une 
impartialité  relative   dans    l'appréciai  ion   générale   du   moyen   âge 
(p.  iSft  et  suiv.)  et  dans  les  constatations  se  rapportant  aax  salaires 
des  ouvriers  à  diverses  époques  (p.  195,  237,  328,  398,  404),  Nous 
avons  noté  aussi  une  9ssez  bonne  peinture  des  anciennes  confréries 
(p,  .'27,  128)  et  une  description  exacte  et  pittoresque  de  l'aspect  des 
villes  du  moyen  âge  (p.  198  et  suiv.).  Considéré  dans  son  ensserable, 
il  est  évident  que  l'ouvrage  de  M.  A.-ssanis  ne  saurait  être  approuvé 
pur  nous  ni  recommandé  à  nos  lecteurs.  Il  est  curieux  comme  té- 
moignage d'un  état  desprit  et  ne  sera  pas  sans  influence  sur  l'opinion 
d'un  grand  nombre.  M.  Paul-Boncour  nous  avertit,  en  effet,  que  ce 
volume  «  a  sa  place  marnuée  parmi  les  .'u^TO?es  des  cercles  d'études 
Février-Mars  1915.  T.  CXXXIII.  S 
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sociales,  des  universités  et  des  bibliothèques  pojjulaires  )■.  où  la  si- 
tuation de  l'aulour  et  de  ses  patrons  ne  man(i^u*^ra  pas  sans  doute  de 
lui  assurer  largement  accès.  V. .    S. 

Ije  ]Vlireriiais  et  les  comtes  de  IVe'wers.  III.  Maison  de  Bourgoifue 
{1584-1491),  par  René  db  Lbspinassb.  Paris,  Champion,  1914,  in-8  de  vi- 
618-v  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Avec  le  tome  III  de  son  histoire  du  Nivernais,  M.  de  Lespinasse 
aborde  la  période  la  plus  tragique  et  la  plus  douloureuse  de  nos  an- 
nales. L'anarchie  a  déchiré  le  pays;  les  bandes  le  rançonnent  et  le 
pillent;  aussi  la  majeure  partie  de  ce  volume  est  surtout  consacrée 
au  récit  des  horreurs  qu'eut  alors  à  subir  le  Nivernais  comme  le  reste 
de  la  France. 

Dans  le  premier  chapitre  de  ce  volume,  l'auteur  revient  sur  certains 
événements  du  xiii^  siècle  qu'il  avait  omis  dans  le  tome  II,  de  sorte 
que  quoique  le  titre  donne  1384  comme  point  de  départ  du  tom© 
jll,  il  remonte  en  réalité  à  1350  et  même  à  quelques  années  aupa- 
ravant. Ce  chapitre  même  était  utile  pour  mieux  comprendre  dans  la 
suite  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  exploits  des  chefs  de  bande;  car  dès 
les  débuts  du  règiïe  de  Jean  le  Bon  on  les  voit  déjà  commencer  à 
exercer  leurs  ravages.  M.  de  Lespinasse  s'est  beaucoup  servi  des 
lettres  de  rémission  pour  retracer  un  tableau  aussi  exact  que  possi- 
ble de  cette  triste  époque.  Le  Nivernais  fut  souvent  le  théâtre  des 
exploits  des  bandes.  Après  la  mort,  à  Azincourt,  de  Philippe  comte 
de  Nevers  et  de  Rethel,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi, 
sa  veuve,  la  comtesse  Bonne,  subit  linfluence  des  Bourguignons^ 
tandis  que  ses  fils  Charles  et  Jean  restèrent  fidèles  au  roi  de 
France;  c'est  ce  qui  explique  toutes  les  dévastations  que  le  Niver- 
nais eut  à  subir,  tantôt  du  côté  des  Français,  tantôt  du  côté  des  An- 
glais et  des  Bourguignons.  L'iiistoire  de  ces  luttes  et  de  ces  dévasta- 
tions se  groupe  surtout  autour  du  nom  de  Perrinet  Gressart  ou 
Grasset,  fameux  chef  de  bande  qui  prit,  pendant  près  de  vingt  ans, 
cette  région  comme  théâtre  de  ses  exploits. 

A  côt.é  du  récit  de  tous  les  fléaux  qui  s'abattirent  sur  ce  pays,  M.  de 
Lespinasse  n'a  pas  manqué  de  faire  aussi  le  tableau  des  mœurs  de 
cette  époque.  Il  s'étend  souvent  longuement  sur  les  fêtes  données  par 
les  rois  et  les  princes,  sur  les  fondations  pieuses,  sur  les  coutumes; 
ce  qui  concerne  l'administration  du  comté  de  Nevers  n'est  pas  non 
plus  négligé.  Un  chapitre  entier  est  même  consacré  à  la  géographie 
de  ce  comté  aux  xiv^  et  xv'^  siècles.  Si  la  critiqué  peut  relever  quelques 
erreurs  et  quelques  défauts  dans  ce  travail,  il  n'en  faut  pas  moins 
savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  relevé  avec  soin  et  groupé  un  aussi  grand 
nombre  de  documents  et  de  faits  intéressant  le  Nivernais  et  le    centre 
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de  la  France;  et  quand  son  ouvrage  sera  achevé; il  pourra  certainement 
rendre  de  grands  services  aux  érudits  de  la  province  dont  il  retrace 
l'histoire.  Jules  Viard. 

MiMtoire  de  Savoie,  dem  origines  à  l'anneiK.i»ii,  par  Louis 
DiMiSH.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d.,  in-ttî  carré  de  xi-401  p., 
avec  8  planches  et  une  carte.  —  Prix  :  5  fr. 

Histoire  de  S»voie,  par  Ch.  Dufayard.  Pari?,  Boiviii,  1914,  in-8  de 
VHi-328  p.,  avec  16  planches.  ((Collection  les  Vieilles  Provinces  de  France.) 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  peut-être  fâcheux,  au  point  de  vue  commercial,  que  ces  deux 
histoires  de  la  Savoie  aient  paru  presque  simultanément;  mais  au 
point  de  vue  historique,  qui  est  le  seul  intéressant  ici,  je  dirai  que 
c'est  fort  à  propos.  Ces  deux  histoires  peuvent  en  quelque  sorte  se 
compléter,  car  chacun  de  leurs  auteurs  a  envisagé  son  sujet  à  un  point 
de  vue  diiïérent. 

En  lisant  le  travail  de  M.  Dimier,  on  sent  en  lui  l'homme  imbu  du 
respect  des  tradilicns  et  qui  fait  découler  surtout  de  l'action  et  de 
l'intelligence  des  gouvernants  la  destinée  du  peuple  saAMjyard.  Aussi 
Son  travail  pourrait  être  très  bien  intitulé  :  Histoire  de  la  maison  de 
Savoie,  car  c'est  surtout  l'histoire  des  princes  de  cette  maison  qu'il 
nous  retrace.  Chez  M.  Dufayard,  la  conception  est  toute  différente. 
Partisan  des  nouvelles  théories  qui  ramènent  tout  au  peuple  et  veulent 
rechercher  dans  les  aspirations  et  les  tendances  populaires  les  expli- 
cations des  grands  faits  de  l'histoire,  il  a  donné  surtout  ime  histoire 
de  la  nation  savoyarde.  Ici,  les  princes  sont  relégués  au  second  plan. 
Ces  deux  volumes,  grâce  aux  tendances  particulières  de  leurs  auteurs, 
ne  forment  donc  pas  ainsi  une  réplique  du  même  sujet,  mais  nous  Je 
font  vdir  sous  deux  angles  différents. 

Pour  retracer  l'histoire  de  la  Savoie,  M.  Dimier  a  suivi  ce  que  j'ap- 
pellerai la  méthode  classique  et  a  donné  successivement  l'histoire  de 
Ses  princes.  On  trouvera  dans  son  traA^ail  un  bon  résumé  de  la  vie 
et  des  faits  de  chacun  des  personnages  qui  présidèrent  aux  destinées 
de  la  Savoie.  De  cette  manière,  la  personnalité  du  prince  est  siu-tout 
mise  en  relief,  tandis  que  ce  qui  est  le  travail  du  peuple  et  de  l'en- 
semble du  pays  est  laissé  dans  l'ombre.Au  point  de  vue  chronologique, 
cette  méthode  a  un  grand  avantage;  les  faits  se  classent  mieux;  les 
personnages  que  l'on  met  en  vedette  fni-mcnt  comme  des  points  de 
repère  autour  desquels  ils  se  groupent;  mais  par  contre  la  vue  d'en- 
semble est  plus  confuse.  Chez  M.  Dufayard,  la  personnalité  des  sou- 
verains a  été  presque  mise  de  côté;  on  a  dans  son  volume  surtout 
l'histoire  du  peuple  savoyard.  11  procède  par  époques,  et  s'attacho  à 
faire  ressortir  non  pas  tant  l'action  du.  chef  de  TÉtat  que  le  lent  et 
patient  développement  des  aspirations  populaires.  Aussi,  son  volume 
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se  lit.  plus  facilomenl.*  Si  plusieurs  de  ses  théories  et  des  idées  qu'il 
émet  sont  discutables,  on  peut  dire  cependant  que  dans  l'ensemble  i] 
reste  dans  une  noie  juste  et  s'efl'orce  d'être  impartial.  On  sent,  en 
lisant  ces  deux  histoires,  que  leurs  auteurs  ont  des  principes  tout 
opposés.  M.  Dimier  est  l'écrivain  catholique  respectueux  du  passé 
sans  cependant  méconnaître  la  générosité  des  conceptions  actuelles 
tandis  que  M.  Dulayard,  se  présente  surtout  comme  le  disciple  de 
Rousseau  et  de  Voltaire. 

Chacun  de  ces  volumes  est  illustré  de  jolies  gravures,  bien  choisies 
en  général.  On  trouvera  tlans  celui  de  M.  Dimier  une  carte  des  États 
de  Savoie  dont  l'absence  est  regrettable  chez  M.  Dufayard.  En  somme, 
si  les  libraires  et  peut-être  les  auteurs  peuvent  regretter  l'apparition 
simultanée  de  ces  deux  liistoires  de  la  Savoie,  le  public  lettré  ne  pour- 
ra, au  contraire,  qu'en  être  satisfait,  car  chacun  de  ces  travaux  se 
recommande  par   des  qualités  réelles.  Jules  Viard. 

Ikecueil  «l'actea  relatiffi  a  l'adiiiiuisfraiian  dec»  rois 
d*AH{yleter&'«  en  Ciuyenne  au  XI ■1'=  sièrle,  iranscrils  et 
piiblii'^  par  Charles  Bémont.  P;iris,  Iiuprunerie  iialionale,  1914,  iu-4  de 
L1-.75  p. 

l.a  longue  occupation  des  anglais  en  Guyenne  au  moyen  âge  a 
laissé  de  nombreux  souvenirs.  Elle  a  même,  peut-être,  influé  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  des  habitants  du  pays.  Déjà  à  cette  époque 
l'Angleterre  savait  administrer  ses  colonies  de  la  façon  la  plus  intel- 
ligente et  la  plus  libérale,  favorisant  une  véritable  autonomie,  sans 
tracasseries    inutiles,    sans    vexations    bureaucratiques    ou    fiscales. 
De  là.  la  liberté  d'esprit,  les  franchises  locales,  qui  se  sont  perpétuées 
à  Bordeaux  et  aux  alentours,  en  même  temps  qu'-  la  prospérité  com- 
merciale. Il  y  a  quelques  années  un  habitant  du  pays,  ancien  ma- 
gistrat, M.  Ed.  Troplong,  publiait  dans  la  Revue  d'histoire  diploma- 
tique une  intéressante  étude  sur  les  effets  du  séjour  des  Anglais  en 
Guyenne  et  l'organisation  à  cette  époque  de  ce  gouvernement  ré- 
gional. Aujourd'hui, un  savant  chartiste,M.  Ch.  Bémont,  vient  d'éditer 
à   l'Imprimerie  nationale,  comme    mt;mbrv'  du  Comité  des  travaux 
historiques,  un  gros  recueil  de  pièces  intitulé  :  Recognitiones  feodorum 
in  Aqaitania.  Le  manuscrit  d'où  elle  sont  tirées,  déjà  analysé  par 
M.  Delpit,  est    conservé  à  W'olienbûttel  dans   la  bib.iolhèque    des 
ducs  de  Brunswick.  M.  Bémont  a  pu  établir  l'authenticité  du  texte, 
qu'il  a  accompagné  d'observations  philologiques.  C'est  une  suite  de 
reconnaissances  d'hommages,  d'actes  notariés,  une  sorte  d'état  des 
propriétés  foncières  do  1196  à  1294,  pendant  les  règnes  d'Henri  Jll 
et  d'Édouàrd  I^*" d'Angleterre.  Grâce  à  ces  piècps,  l'auteur  a  reconstitué 
l'itinéraire  de  ce  dernier  roi,  compagnon  de  la  croisade  de  saint  Louis, 
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la  suite  des  maiies  de  Bordeaux,  celle  des  archevêques  au  xiii^  .siècle, 
sans  parler  d'un  nombre  considérable  de  noms  do  personnes  fl  de 
lieux  soigneusement  annotés  et  qui  forment  un  Index  de  plus  de 
cent  pages.  Enfui  un  important  glossaire  expose  l'origine  et  la  signi- 
fication d'une  suite  de  mots  composant  les  premiers  éléments  du 
«  francès  »  d'alors. 

Ce  recueil  sera  pour  la  vieille  province  d'Aquitaine  un  instrument 
de  travail  singulièrement  précieux,  un  véritable  répertoire,  que  ia 
science  de  M.  Ch.  Bémont,  secondée  par  d'émincnts  collaborateurs, 
a  su  mettre  à  la  portée  de  tous.  Peut-être  aurait-on  souhaité,  dans 
la  savante  Introduction,  quelques  considérations  ou  souvenirs  his- 
toriques. Le.s  chercheurs  attentifs  sauront  y  suppléer,  en  consultant 
les  ouvrag(;s  nombreux  qui  ont  déjà  été  publiés  à  Bordeaux  sur  la 
même  période.  G.  Bagueinault  de   Puchesse. 


Kouen,  étude  «l'une  agglomération  urbaine,  par  J  Levain- 
ville.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  418  p.,  avec  24  figures  d;tus  le  texte, 
1  carte,  i  plan  de  Rouen  et  16  planches  de  reproductions  photographiques. 
—  Prix  ;  7fr.  50. 

I.a  Seine,  l'Emplacement  de  Rouen,  les  Ressources  de  la  vallée, 
les  Ressources  des  plateaux,  l'Activité  de  Rouen,  le  Commerce,  l'Évo- 
lution industrielle,  la  Vie  de  Rouen,  les  P.îaisons,  la  Ville,  la  Popu- 
lation, l'Agglomération  urbaine,  etc.,  tels  sont  les  thèmes  des  princi- 
paux chapitres  de  ce  savant  li\Te,  où  la  distinction  littéraire  prête 
un  charme  infini  à  l'aridité  des  renseignements  techniques.  Si  l'auteur 
nous  décrit  avec  complaisance  les  ressources  éconcmiques  et  indus- 
trielles de  la  capitale  de  la  Norm.andie,  les  développements  de  son 
port,  l'extension  de  son  commerce,  la  multiplicité  de  ses  transports,  la 
souplesse  de  ses  organes,  les  bienfaits  de  son  fleuve,  il  n'a  garde  de 
dissimuler  les  tares  de  cette  vaste  métropole  qu' appauvriront  bien 
vite  —  si  l'on  n'y  prend  garde  —  l'immoralité  populaire  et  l'im- 
migration incessante  des  campagnes. 

Sur  cinq  enfants  qui  naissent  à  Rouen,  deux  succombent  avant 
leur  deuxième  année.  La  phtisie  tue  33  habitants  pour  cent  dans  la 
classe  pauvre  et  trois  seulement  pour  cent  dans  la  classe  aisée.  A  quoi 
tient  cette  léthalité  extraordinaire?  A  la  consommation  outrée  de 
l'alcool.  Dans  certaines  rues^  il  n'est  pas  rare  de  compte^*  un  débit 
pour  deux  maisons.  Epiciers,  marchands  de  légumes  vendent  ù  boire. 
Les  femmes  rivalisent  d'ivrognerie  avec  les  hommes;  On  en  voit  qui 
ingurgitant  un  litre  d'alcool  par  jour.  L'alcool,  d'origine  allemande, 
vaut  un  franc  le  litre.  Le  décret  qui  interdit  l'ahrinthe  n'a  rien  édicté 
contre  l'alcool,  aussi  la  plèbe  rouennaise  s'intoxique-t-elle  aujourd'liui 
comme  hier.  La  guerre  n'a  rien  changé.  Chanue  année  enregistre  un 
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nouvel  excédent  do  décès  sur  les  naissances.  De  1876  à  1906,.  la  ville 
a  perdu  de  ce  fait  20.000  liabitants.  Devant  cette  calamité  publique 
qui  opère  plus  de  ravages  que  les  fléaux  d'autrefois,  la  puissance 
gouvernementale,  adulatrice  de  la  populace,  reste  inerte.  Le  peuple 
alcoolisé  vote  docilement  pour  les  arbitres  du  régime.  Sait-on  ce 
qu'il  ferait  le  jour  où  la  loi  le  priverait  de  son  poison?  La. politique 
maintient  donc  le  fléau  de  l'alcoolisme.  Oscar    Hayard. 


Autour  (l'un  foyer  lorrain,  l^a  Famille  de  Saint-Iiambert 
(  I  .»96-l  995],  par  GEORGbS  Mangkot.  Paris,  iinp.  rle^Soye,  s.  d.,  gr- 
111-8  de  135  |i.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  poète  des  Saisons  Qtait-il  noble?  Eiait-il  roturier?  Plusieurs  ont 
adopté  la  seconde  hypothèse,  se  basant  sur  son  acte  de  baptême  qui 
qualifie  simplement  son  père  de  «  sieur  Charles  Lambert  ».  C'était 
une  erreur,  et  d'autant  moins  excusable  qu'à  ce  moment  même, 
Charles  de  Saint-Lambert,  ne  se  contentant  plus  du  titre  modeste 
d'écuyer,  ai'borait  fièrement  celui  plus  éclatant  de  chevalier  comme 
le  porte  lacté  de  baptême  de  son  second  fils.  M.  Mangeot  d'ailleurs 
a  rétabli  toute  la  filiation  des  Saint-Lamber<  qui  ont  noblement  serv' 
la  Lorraine  et  ses  ducs,  à  commencer  par  African-Charles  et  son  fils 
Charles-Ptiilippe,  l'un  des  meilleurs  Jieutenants  de  l'illustre  comte 
d'Harcourt,  le  fameux  Cadet  la  Perle.  Les  familles  étaient  nombreuses 
alors  et  les  fortunes  étaient  modestes  :  la  maison  d'Affracourt  oii 
s'était  retiré  Charles  Philippe  et  où  vécurent  les  Saint-Lambert,  n'avait 
rien  de  bien  féodal,  à  en  juger  par  les  curieuses  photographies  dont 
M.  Mangeot  a  enrichi  son  intéressante  étude.  Un  des  fils  de  Charles- 
Philippe,  René,  avait  même  acheté  une  charge  de  judicature  :  il  fut 
lieutenant  particulier  du  bailliage  de  Bassigny,  et  à  ce  titre  le  héros 
d'une  amusante  aventure  de  fausses  lettres  patentes  dont  l'auteur 
a  pu  débrouiller  et  nous  raconte  les  piquants  détails;  René  avait  été 
victime  d'une  intrigante,  la  comtesse  de  Pallières.  Une  autre  amusante 
querell'^'  est  celle  du  père  du  poète,  Charles  de  Saint- Lambert,  avec  le 
vicaire  d'Afîracourt,  auquel  il  avait  Icué  en  par  ie  sa  maison,  lorsqu'i 
se  décida  ù  aller  habiter  Nancy  afin  de  faciliter  la  carrière  militaire 
de  son  fds.  Pour  reconstituer  toute  celte  histoire,  M.  Mangeot  a  dû 
dépouiller  bien  des  archives  et  fouiller  dars  bien  des  études  de  notaires. 
La  liste  est  longue  des  documents  qu'il  a  consultés.  Il  a  complété  son 
travail  par  un  index  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  personnes  très 
détaillé  et  très  instruc^i*".  Nous  aimons  moins  le  parti  qu'il  a  pris  de 
renvoyer  toutes  les  notes  à  la  fin  du  volume;  quand  on  veut  les  con- 
sulter. —  e!  cela  est  souvent  nécessaire,  —  la  lecture  est  rendue  plus 
longue  et  plus  difficile.  Max.   de   la  Rocheterie. 
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nénaeires  du  maréchal  de  Turenne,  publiés  pour  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  par  Paul  Marichal.  T.  II  (t654-i639).  Paris,  Laurens, 
m/j,  iii-8  de  LXVin-450  p.  —  Prix  ;  8  fr. 

I.o  tome  deuxième  et  dernier  des  Mémoires  du  marérhal  de  Tarenne. 
a  paru  à  li  fin  de  l'année  dernière,  aver  l'Intriiduclion;  des  appendices 
et  des  tables.  L'auteur,  M.  Marichal  n'a  rien  néglir;é  pour  faire  une 
édition  ATainient  définitive  de  ces  Mémoires  si  souvent  réimnrirnés.  Il 
y  a  été  siuguli^'rement  aidé  par  la  communication  du  manuscrit  auto- 
^ûphe  «{ue  lui  a  faite  M.  le  marquis  de  Talhocët-  Ruy.  I/Introduction, 
((ui  devra  être  rattachée  au  premier  volume,  indic[ue  les,particularités 
du  texte  et  les  améliorations  oui  apparaissent  surtout  quand  cn  le 
compare  avec  les  publications  précédentes.  Sur  la  valeur  des  Mémoires 
et  les  sujets  qui  y  sont  traités,  l'auteur  n"a  iiin  voulu  ajouter,  si  ce 
n  est  quelques  paees  très  étudiées  de  M.  le  comrnandant  Brossé  sur 
l'art  de  la  guerre  comme  l'entendait  Turenne.  La  principale  innova- 
tion de  M.  Marichal  est  de  conserver  la  langue  et  l' orthographe  ori- 
ginales du  grand  Turenne,  qui  n'était  pas  un  lettré,  mais  employait 
Ihs  termes  usités  de  son  temps,  avant  que  l'Académie  française  n'ait 
commencé  à  rédiger  scn  dictionnaire.  Il  y  a  là  quelques  tournures  de 
phrases  intéressantes  à  conserver. 

Ce  qui  est  plus  important  à  signaler,  ce  sont  les  «  pièces  justifi- 
catives »,  qui  ne  forment  pas  moins  de  la  moitié  du  présent  volume  : 
lettrt-s  inédites  d^  Turenne;  lettres  de  Le  Tellier  et  Bracbet;  affaire 
du  siège  d'Ai'rasen  1654;  cb.i'unologie  des  documents  sur  les  opératit*ns 
militaires  de  Turtnne;  son  itinéraire  pendant  'a  même  période; 
un  répertoire  des  localités  mentionnées  dans  les  Mémoires,  œuvre 
difficile  à  cause  des  noms  allemands  francisés  ou  écorchés  et  qu'il  a 
fallu  identifier;  enfin  une  table  alphabétique  de  tous  les  personnages 
et  les  'ieux  cités  dans  les  deux  volumes. 

Nous  avions  raison  de  dire  que  cette  édition,  —  qui  éviciemrnent 
ne  change  rien  aux  données  générales  de  l'histoire,  —  e  été  faite 
d'après  les  boimes  méthodes  et  ne  doit  rien  laisser  d'important  à 
découvrir  sur  l'œuvre  que  Turenne  a  consacrée  au  récit  de  ses  célèbres 
campagnes,  G.  Bacuex.-vui.t  de  P'jchesse. 


Bonaparte  et  l'Egypte,  |)ar  .Ibhan   d'Ivrat.    Paris,  Lemerre,  191 'i, 

111-18  de  iv-331  p.  —  Prix  :  '^  fr.  oO. 
lirs  Allemands  à  Paris  saus  le  Consulat.   Konaparte  et 

la  société  parisienne,  par  P  Holzhaushn;  traduction  'lu  common- 

dant  Minakt.     Paris,    Berfîer-Levraull,     HM'i,  in-16    de    xi-2ol     p.,    avec 

7  gravures  de  l'époque.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'ouvrage  de  M.  Jehan  dlv.-ay  sur  Bonaparle  et  l'ÉgypIe  est  un 
de  ces  livres  de  foud  historique  et  de  style  romanesque  assez  à  la 
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mode  en  ces  derniers  temps.  Rien  n'y  est  fictif,  mais  tout  y  est  enlu- 
miné des  couleurs  habituelles  de  la  fiction.  L'histoire  y  est  occasion  de 
litt-^raturo.  îl  comprend  quatre  parties  :  I.  Les  Français  en  Egypte. 
II.  I  es  Femmes  .«^ous  l'occupation  française.  III.  L'Egypte  au  temps 
de  Kléber.  IV.  Le  Mariage  de  Menou.  La  valeur  au  point  de  vue  de 
l'informntion  en  est  réelle  et  tient  à  deux  causes  :  1°  la  connaissance 
personnelle  et  vécue  qu'a  l'auteur  des  traditions  et  des  mœurs  égj'p- 
vieiines;  2"  l'usage  fait  par  lui  très  largement  de  l'ouvrage  arabe  du 
cheik  Djybarti  :  Les  Merveilles  biographiques,  d'après  la  traduction 
de  plusieurs  érudits  d'Egypte.  On  trouve  dans  ce  livre  d'intéressants 
détails  sur  la  vie  personnelle,  l'administration,  l'entourage  de  Bo- 
naparte en  Egypte  et  aussi  sur  ses  successeurs,  Kléber  et  Menou. 
Quant  au  tableau,  p  'ussé  au  pittoresque  et  à  l'efet,  surchargé  d'an'.K- 
dotes  el  de  digressions,  des  coutume^  et  mœurs  égyptiennes  d'alors, 
qui,  è  divers  fgards,  n»^  dilTèrent  |>eut-être  pas  extrêmement  de  celles 
d'aujourd'hui,  il  est  instructif,  mais  peu  édifiant,  et  ne  conviendrait 
pas  con)jiie  lecture  p(ur  la  jeunesse.  Les  anecdotes  féminines,  la 
peinture  des  habitudes  et  scènes  de  harem  y  surabondent.  Mais  en  y 
trouve  aussi,  1  ien  mis  en  lumière,  des  types  curieux  de  personnages  et 
fonctionnaires  égyptiens  du  temps  de  la  conquête  et  de  l'occupation 
française.  Au  point  dé  vue  littéraire  la  forme  de  cet  ouvrage  est  bril- 
lante, miroitante,  avec  un  peu  de  décousu  et  quelque  abus  de  couleur 
locale. 

—  Les  historiens  ne  trouveront  à  recueillir  rien  de  bien  nouveau 
dans  l'ouvrage  de  M.  P.  Holzhauscn,  traduit  par  M.  le  commandant 
Minart.  Le  portrait  de  Bonaparte  et  la  peinture  de  la  société  parisienne 
sous  le  Consulat  y  sont  retracés  d'après  les  récits  do  voyageurs  alle- 
mands, venus  à  Paris  à  cette  époque.  Mais  en  fait  ces  voyageurs  n'ont 
guère  rien  vu  de  plus  que  ce  qui  nous  a  été  transmis  par  d'autres  voies 
et  ils  n'ont  pas  toujours  bien  vu,  ni  bien  apprécie  ce  qu'ils  voyaient. 
Sans  dor.te,  ce  recue'il  d'extraits  de  textes  divers  et  parfois  contra- 
dictoires ne  laisse  pas  d'avoir  son  intérêt  comme  tout  amoncellement 
de  notions  historiques.  Mais  le  développement  un  peu  confus  de  ce 
travail  de  marqueterie  ne  contribue  pas  à  en  augmenter  Tassez  faible 
valeur.  La  matière  est  répartie  en  sept  chapitres  :  I.  T;es  Voyageurs 
allemand?  sous  le  Consulat.  Leurs  récits.  IL  Paris  et  les  Parisiens 
à  Tépoque  consulaire.  III.  Les  Résidences  du  Premier  Consul.  IV. 
Les  Revues  et  les  audiences.  V.  la  personnalité  de  Bonaparte.  Son 
caractère,  sa  manière  de  vivre.  VI.  Bonaparte  homme  d'État.  VIL 
Influencp  de  Bonaparte  sur  les  arts  et  les  science?.  Quelques  notes 
de  Schopenhauer,  extraites  d'un  carnet  d'impressions  de  voyage 
tenu  par  lui  à  l'âge  de  quinze  ans,  et  qui  s'étendent  du  28  novembre 
1K)3  au  16  janvier  1S04,  soat  données  en  Appendice,  Le  volume. 
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iJliislré  de  sept  gravure?  dans  Je  texte  d  après  les  originaux  dei'époque, 
se  terniine  par  un  Index  des  noms  propres.  Notons,  en  terminant,  ow 
les  tendances  de  l'auteur  sont  favorables  à  Napoléon,  crmme  en 
témoigne  un  passage  caractéristique  de  sa  Pré! ace,  où  se  manifesl^ent 
à  la  fois  son  admiration  pour  le  «  Grand  Homme  )^  et  son  aversi('n 
pour  l'Angleterre.  Il  rappelle  dans  cette  même  Préface  un  de  ses  ou- 
vrriîres  précédents  :  Diwout  à  Hambourg,  <n\  il  s'est  attaché  à  faire  yoii-, 
«  en  remontant  aux  sources  historiques  locales,  dans  quelles  conditions 
le  maréchal  Pavout  s'était  acquitté  de  la  difficile  mission  que  lui 
avait  confiée  l'Empereur,  tout  en  respectant,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  lois  imprescriptibles  de  l'humanité  )i.  L'ouvrage  de 
M.  Holzhausen  ou  du  moins  l'éditinn  française  est  datée  de  Roan, 
Je  IS  décembre  1913.  M.  S. 

Holires.  inventaires  et  doeuments.  —  I.  Doeunients  Miir 
l'iiistoire  religieuse  de  la  Franee  pendant  1m  Restaura- 
tion (  18141-1  830}  (Ministère  de  l'msiruclion  publique  e(  dts  beaux -arts. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques).  Paris,  Rieder,  1913,  in-8  de 
273  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  inaugure  la  série  des  publications  de  la  section  d'histuire 
moderne  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique.  Par  leurs  dates,  les  documents  recueil- 
lis présentent  une  certaine  unité  d'époque,  mais  par  leur  nature  et  par 
leur  emploi  ils  restent  fort  disparates  et  dissemblables.  C'est  là  un 
recueil  «  factice  »  si  l'on  peut  jouer  sur  les  mots,  et  qui  paraît  même 
dominé  par  la  hâte  de  donner  un  volume  dont  les  éléments  n'ont  pa^ 
grand  lien. 

M.  Busquet,  archiviste,  fournit  des  extraits  d'inventaires  puisés 
dans  les  archives  des  Bouches-du- Rhône,  relatifs  aux  cultes,  soit  par 
reproduction  intégrale,  soit  par  analyse,  à  son  choix.  Ces  indications 
concernent  l'archevêque  d'Aix  et  l'évêque  de  Marseille,  le  clergé 
de  leurs  paroisses,  les  traitements  et  les  dépenses,  la  police  du  culte, 
les  édifices  et  établissements  diocésains,  les  fabriques,  les  congréga- 
tions religieuses,  les  œuvres.  Les  cultes  protestant  et  juif  (israélite 
comme  il  est  dit  ici  )  ont  leurs  chapitres  spéciaux.  Tout  cela,  class® 
par  date  dans  l'ordre  des  séries  des  archives. 

Par  ordre  de  matières,  M.  Pigallet  donne  les  extraits  des  documents 
qu'il  a  étudiés,  catalogués,  pour  le  département  du  Doubs.  Et  l'on 
revient  ainsi  à  une  ordonnance  uniforme  des  questions  religieuses. 
Les  Tables  sont  nécessaires  comme  fil  conducteur  dans  cette  multi- 
plicité d'affaires  ,  dont  l'érudition  locale  est  appelée,  semble-t-il,  à 
faire  surtout  son  profit. 

D'un  intérêt  encore  plus  particulier  sontjles  cinq  lettres  de  l'abbé 
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Jean  de  Lamennais  (le  frère  de  Féli)  datées  de  la  seconde  moitié  de 
1816,  et  reproduites  à  la  fm  du  recueil. 

Des  notes  sérieuses,  des  références  exactes,  apportent  leur  valeur 
à  ce  livre  qui,  conduisant  le  lecteur  de  Marseille  à,  Besançon,  à  Saint- 
Brieuc,  ne  laisse  pas  l'impression  d'une  grande  cohésion  ni  d'un  intérêt 
historique  très  évident.  G.   G. 

Une  .4nie  «le  «|ran«ie  riaine.  IJa  Fille  «lu  générai 
IKertrund,  p;»!' 1  abbe  J.  Vaudon.  Paris,  l.elbiellenx,  s.  d.,  in-18  de 
X 11-267  p.  —  Prix  :  2  fr. 

C'est  moins  la  grande  dame  que  la  bonne  dame,  que  nous  fait  voir 
en  M"'^  Thayer  ce  petit  volume  :  bonne  dame  à  Paris,  où  de  con" 
cert  d'abord  avec  son  cher  mari,  un  protestant  converti  qui  se  donne 
généreusement  à  tous  les  intérêts  catholiques,  puis  veuve  sans 
enfants,  toujours  plus  pieuse,  toujours  plus  sainte,  elle  est  de  toutes 
les  œuvres  d'apostolat  et  de  charité  qui,  pendant  près  de  soixante 
ans  (1830-1889),  ont  fait  appel  ù  sa  bourse,  à  ses  démarches,  à  "son 
action  personnelle;  on  l'appelle  «la  bonne  catholique  »,  et,  brûlant  du 
saint  zèle  des  âmes,  elle  amène  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  peut  du  monde 
du  second  Empire,  aide  au  moins  à  bien  mourir  ceux  qui  n'ont  pas  tou- 
jours bien  vécu;  —  bonne  dame  à  Châteauroux,  et  en  sa  maison  de 
Touvent,  où  elle  bâtit  chapelle,  écoles,  secourt  la  misère  physique  et 
morale  des  paysans,  et  dont,  par  un  dernier  effort  de  détachement, 
elle  se  dépouille  de  son  vivant  même  en  faveur  de  l'archevêché  de 
Bourges,  partout  elle  fait  figure  admirable  de  tertiaire  fervente, 
d'apôtre,  d'ange  consolateur  de  toutes  les  souffrances.  Encore  est-il 
vrai  qu'on  l'entrevoit  plus  qu'on  ne  la  voit,  qu'elle  passe  comme  une 
image  ou  une  ombre  très  douce  au  reflet  des  lettres  avec  lesquelles  ce 
livre  est  presque  entièrement  composé  :  non  pas  lettres  d'elle,  ce  qu'il 
aurait  fallu  rechercher  pour  vraiment  la  peindre;  et  le  P.  Ludovic  de 
Besse,  capucin  très  ascète  dont  elle  fut  pendant  trente  ans  la  péni- 
tente fidèle,  a  même  brûlé,  après  en  avoir  extrait  une  petite  biogra- 
phie en  1896,  les  54  agendas  où  elle  avait  tenu  le  journal  de  sa  vie 
et  où,  parmi  bien  des  actes  de  piété  et  de  vie  intérieure,  il  y  aurait  eu 
sans  nul  doute  pas  mal  de  traits  précieux  de  la  grande  dame  qui 
avait  fréquenté  la  Cour,  reçu  dans  son  salon  et  à  sa  table  les  person- 
nalités les  plus  éminentes;  mais  les  seules  lettres  qu'elle-même  avait 
conservées  comme  «  autographes  »  et  qui  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  sollicitations  à  sa  charité  ou  des  remerciements,  mais  qui  sont 
signées  Dom  Guéranger,  X.  de  Ravignan,  abbé  Desgenettes,  cardinal 
Pitra,  Louis  Veuillot  (celles-ci  sont,  comme  toujours,  charmantes  : 
il  y  en  a  même  deux  ou  trois  très  belles).  Ce  ne  sont,  dit  M.  le  cha- 
noine Vaudon  lui-même,  qui  a  mis  cela  en  œuvre  avec  son  aisance 
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•coutumière^que  "  des  notes  ou  notules  en  marge  de  la  grande  histoire.» 
Mais,  pour  légère  qu'elle  soit,  l'esquisse  est  aimable  à  regarder.  On 
voudrait  mieux  connaître  cette  vie  qui  fut  mêlée  si  activement  à  celle 
du  siècle,  on  voudrait  pénétrer  cette  âme  qui  fut  profonde  :  nous 
n'en  avons  que  l'arôme,  mais  il  est  très  bienfaisant,  étant  très  pur. 

Gabriel  Audiat. 

li'Abbé  Lemire.  «on  œnvre  |»ai*lt>ineiitaire,  |>ar  Jean  Dokignv. 
Paris,  Grasset,  1914,  iii-18  de  xvi-2'.)o  p.  —  Prix  :  3  fr.  5u. 

Frappé  par  son  évoque  Mgr  Charost,  évoque  de  Lille,  M.  Tabbé 
Lemire  lâche  de  se  défendre.  Mais  ccmment?  Séparé  de  Tacte  d'accu- 
sation et  du  jugement  qui  ont  abouti  à  la  condamnation  du  député 
dHazebrouck,  ce  plaidoyer  ne  saurait  influencer  les  âiii'^'s  droites. 
Si  M.  Jean  Dorigny,  Tavocat  de  M.  Lemire,  avait  vraiment  voulu 
nous  éclairer,  son  livre  aurait  dû  mpttre  sous  nos  yeux  toutes  les 
pièces  du  procès,  La  documentation  incomplète  qu'il  nous  oflre 
trahit  Lembarras  et  la  gêne  de  l'apologiste. 

Paru  avant  la  guerre,  ce  plaidoyer  détonne.  Comme  les  récrimi- 
nations aa>:quelles  se  livre  ^L  Dorigny  paraissent  surannées  et  jurent 
avec  les  événements  tragiques  qui  se  déroulent  sous  nos  yeux  !  Maire 
et  député  d'Hazebrouck,  M.  l'abbé  Lemire  soutient  A'aillnmment, 
nous  dit-on,  le  moral  de  ses  électeurs  et  de  ses  administrés,  et  prend 
exemple  sur  le  digne  évêque  de  ï.ille,  Mgr  Charost,  si  dévoué  à  ses 
diocésains.  Eh  bien  1  devant  l'ennemi  qui  nous  foule  et  nous  surveille, 
que  M.  Lemire  achève  do  se  réhabiliter  en  abjurant  ses  rancunes  et 
en  se  soumettant  humblement  au  chef  que  le  Souverain  Pontife  lui  a 
donné  !  0.  H. 


li'Cnité  française,  par  Edouard  Driault.  Paris,  Aican,   l'M  1,  in-16 
de  xv-256  i>.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Paru  à  la  veille  de  la  guerre,  le  livre  de  M.  Edouard  Driault  débute 
pai'  une  observation  qui  en  résume  tout  l'esprit.  Avant  le  «  coup 
d'Agadir  »  la  France  était  déchirée  par  les  querelles  des  partis,  par  les 
grèves,  etc.  Tout  à  coup,  une  canonnière  allemande,  le  Pantker,  se 
présente  devant  le  port  marocain  d'Agadii*;  en  un  clin  d'œil  les  di- 
visions s'effacent;  il  n'y  a  plus  que  des  citoyens  prêts  à  défendre  les 
intérêts  de  la  patrie.  Et  il  ne  s'agit  que  d'un  intérêt  coloriai! 
N'importe!  Devant  la  provocation  de  l'étranger,  peu  à  peu  l'unité 
nationale  se  reconstitue  et  nous  fortifie  d'avance  contre  la  guerre 
qui  doit  éclater  trois  ans  plus  tard.  Ce  mouvement  n'avait  pas 
échappé  aux  regards  des  étrangers  qui  nous  visitaient,  il  y  a 
dix-huit  mois.  Un  officier  norwégien  écrivait,  au  mois,  de  sep- 
tembre 19KJ,  dans  VAftenposten,  de  Christiana,  qu'il  avait  été  frappé 
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du  revirement  admirable  de  la  jeunesse  française.  «  En  France,  di- 
sait-iJ,  grandit  une  génératidn  active,  patriote,  religieuse,  dévouée, 
instruite,  s'intéressnnt  à  la  préparation  militaire».  Quelle  curieuse  clair- 
voyance !  C'est  pour  cette  génération,  aujourd'hui  le  fusil  à  la  main 
dans  les  tranchées,  que  M.  Driault  a  écrit  V  Unité  française.  Puisse 
son  livre  achever  l'œuvre  de  la  iruerre  !  0.  H. 


Ei'Eglise  et  la  ^àusrrr,  par  Mgr  P.  Batiffol,  Paul  Monceaux,  Emile 
(JHÈNON.  A.  Vanderpol,  Louis  Holland,  FRÉDÉRIC  Duval,  abbe  A.  Tan- 
QUKRKY.  Paris,  Blond,  s.  d.,  gr.  in-S  de  23  -(-  23  +  19  +  19  +  19  +  16  + 
30  +  27  et  7  p.  de  tables.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  Uvre  tse  compose  de  huit  notices  où  les  auteurs  mettent  successi- 
vement en  relief  les  idées  des  premiers  chrétiens  jusqu'à  saint  Am- 
broise,  ensuite  la  doctrine  de  saint  Augustin,  l'enseignement  de  Fran- 
çois de  Victoria,  l'un  des  fondateurs  du  droit  des  gens,  et  les  préceptes 
de  Suarez  sur  la  guerre.  M.Frédéric  DuvaJ  nous  rappelle  quelle  fut  l'at- 
titude de  l'Église  à  l'époque  où  elle  pouvait  faire  prévaloir  son  inter- 
vention dans  les  conflits  des  peuples.  Enfin,  un  savant  prêtre  de 
*^aint-Sulpice,  M.  l'abbé  Tanquerey,  professeur  de  dogme  au  grand 
séminaire  de  Paris,  présente  la  synthèse  générale  de  l'enseignement 
ecclésiastique  et  l'adapte  au  temps  actael.  Paru  à  la  veille  de  la  guerre, 
ce  livre,  d'une  saisissante  actualité,  donne  satisfaction  9  toutes  les 
questions  que  s'adressent,  dans  ces  jours  tragiques,  les  consciences 
chrétiennes.  La  lecture  de  ces  dissertations  nous  explique  l'état 
d'anarchie  et  les  catastrophes  où  tombent  les  gouvernemerits  et  les 
sociétés  qui  refusent  de  se  soumettre  à  la  doctrine  de  l'Eglise  et  au 
rnngistère  suprême  du  Pontife  de  Rome.  Oscar   Havard. 


Allemands  et  Polonais,    par  Victor  Nicaise.  Paris,  Us    Marches  de 
l'Est,  s.  d.,  in-8  de  xx-240  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

ily  a  trois  ans,  lorsaue  les  indignes  sévices  exercés  par  lesAliemands- 
contre  les  enfants  polonais,  fidèles  à  l'idiome  national,  furent  pour  la 
première  fois  connu?,  un  cri  de  colère  et  de  sm'prise  éclata  darjs  toute 
la  Frauce.I^e  livre  du  D""  Nicaise  fournit  sur  ces  rigueurs  une  documen- 
tation inexorable.  Personne  n'oserait  plus,  d'ailleurs,  contester  au- 
jourd'hui l'exactitude  des  faits.  Le  temps  est  passé  où,  sui-  la  foi  de 
M^^e  (j^  Staël,  les  Français  admettaient  la  «  sincérité,  la  bonhomie, 
la  bienveillance  naturelle,  le  Gemiit  »,  enfin,  des  leutons.  La  guerre 
de  1870  avait  déjà  porté  un  premier  coup  aux  légendes  accréditées 
par  riilustre  châti-laine  de  Coppct.  A  l'heure  actuelle,  après  les  mas- 
sacres des  enfants  belges,  il  ne  reste  rien  des  fables  qu'accréditèrent 
trop  longtemps  parmi  nous  les  disciples  de  M"*^  de  Staël.  Après  avoir 
déiîrété  l'interdiction  de  la  langue  polonaise  et  l'expropriation  des 
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biens  possédés  par  les  grands  srngneurs  polonais,  Je  Kaiser,  dès  le 
lendemain  de  la  cruerrc,  adressait  aux  habitants  da  durhé  do  Posen 
une  pr'iclamation  pleine  de  majisuctude  Mais  quel  compatriote  des 
Radziwill  se  laissera  leurrer  par  cette  rhétorique?  Dans  la  Prière 
des  pèlerin<;  polonais  le  poète  s'écrie  :  «  Dieu  des  Jagellons,  Dieu  de 
Sobieski,  permets  que  nous  te  priions  de  nouveau,  selon  la  coutume 
de  nos  aïeux,  sur  le  champ  de  bataille,  les  armes  à,  la  main,  devant  un 
autel  formé  de  tambours  et  de  canons,  sous  un  dais  fait  de  nos  aigles 
et  de  nos  drapeaux  !  » 

(Zette  prière  a  été  exaucée.  Aujourd'hui,  des  milliers  de  Polonais 
travaillent  à  la  délivrance  intégrale  de  leur  patrie  sous  ie  drapeau  de 
la  France.  Notre  victoire  assurera  celle  de  la  Pologne.  0.  H. 


lies   Universités  allemandes  au  XHL^  siècle,   par  René  Cru- 
CHET.  Paris,  Colin,  19U.  in-18  de  xiv-450  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Voilà  un  livre  qui  vieni.  à  son  heure,  ec  que  tous  les  Français  au- 
raient dû  lire,  il  y  a  six  mois,  au  moment  où  il  a  paru.  M.  Camille 
Jullian,  l'éminent  écrivain,  se  demande  avec  inquiétude,  dans  la 
Préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  livre  :  «  Les  choses  ont-elles  changé 
dans  lljniversité  de  Berlin?  L'esprit  militaire  y  a-t-il  opprimé  l'ini- 
tiative intellectuelle?  En  1882-1883,  Mommsen  tenait  tête  à  Bis- 
marck, et  cela  nous  plaisait  fort  comme  symbole  du  cédant  arma 
logae.    La  chose  serait-elle  possible  aujourd'hui?  Je  le  souhaite. 

Le  manifeste  des  intellectuels  d'outre- Rhin  a  répondu  à  ce  souhait, 
et  a  dû  réveiller  M.  Jullian  de  son  rêve,  comme  une  bombe  éclatant 
dans  un  paysage  idyllique.  Les  réalités  vues  par  ^L  Cruchet  lui  ont 
laissé  moins  d'illusions.  «  Par  le  temps  qui  court,  conclut-il,  à  la  veille 
de  cette  affreuse  guerre  qui  dure  depuis  huit  mois  et  que  personne  ne 
soupçonnait  dans  les  débuts  de  juillet,  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  une 
solide  armée,  et  une  bonne  marine  :  ce  sont  là  les  seuls  arguments 
capables  de  nous  laisser  en  paix  poursuivre  notre  chemin. «Pourquoi 
tous  les  bons  Français,  pourquoi  surtout  quelques-uns  de  nos  hommes 
d'État  n'ont-ils  pas  eu  dès  lors  cette  vue  si  juste  de  l'auteur? 

C'est  la  pensée  dominante  qui  règne  dans  ce  livre;  depuis  Bonn 
jusqu'à  Kœnigsberg,  ce  qui  a  frappé  le  docteur  Cruchet,  c'est  le  ca- 
ractère essentiellement  guerrier  des  maîtres  et  des  étudiants  dans 
toutes  les  Universités  :  «  Quand  on  raconte  que  les  idées  pacifiques 
gagnent  du  terrain  parmi  les  jeunes  générations  allemandes,  il  faut 
à  toute  force  vouloir  se  mettre  un  bandeau  siu"  les  yeux  :  ce  n'est  pas 
en  particulier  à  Bonn  qu'il  faut  les  venir  chercher.  Ici,  on  sent  presque 
la  poudre,  encore  plus  qu'ailleurs  :  les  officiers  tiennent  le  haut  du 
pavé,  et  les  étudiants  qui  les  admirent,  en  copient  les  manières,  les 
gestes  et  les  tics.  L'imagination  encore  grisée  des  chants  de  A.rndt,  <>t 
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aussi  de  ceux  de  Nicolas  Becker,  qui  est  de  Bonn  lui  aussi,  ces  jeunes 
gens  se  considèrent  comme  à  un  poste  d'honneur,  à  l'avant-garde  de 
l'empire,  et  leur  loyalisme  sincère  confine  trop  souvent  à  un  chau- 
vinisme exagéré.  Ces  sentiments  sont  partagés  et  même  encouragés 
par  leurs  professeurs;  et  gagnant  de  proche  en  proche,  ils  s'épanouis- 
sent dans  les  grandes  cités  voisines  et  se  répandent  sur  le  pays  tout 
enlier. 

Suivez  M.  Cruchet  à  travers  les  vingt  Universités  que  compte 
aujourd'hui  l'Allemagne  :  Bonn,  Kiel,  Rostock,  Greifswald,  Kœnigs- 
berg,  Berlin,  Breslau,  Leipzig,  Halle,  léna,  Gocttingue,  Marbourg, 
Giessep,  Heidelberg,  Wurtzbourg,  Erlangen,  Munich,.  Tubingue, 
Fribourg  et  Strasbourg,  vous  aurez  un  guide  averti,  qui  ne  se  con- 
tente pas  de  vous  donner  des  descriptions  pittoresques,  mais  vous 
dévoilera  l'esprit,  la  pensée  intime  qui  anime  tous  ces  grands  labo- 
ratoires scientifiques,  avec  leurs  usages,  leurs  traditions  et  leurs  par- 
ticularités originales.  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  vous  entrerez 
avec  votre  guide  à  Strasbourg.  Lui-même  ne  sait  dissimuler  son 
inquiétude  et  son  angoisse  en  songeant  que  les  Boches,  même  à 
Strasbourg,  considèrent  la  race  française,  ou  welsche,  —  selon  le 
terme  méprisant  qu'ils  emploient  volontiers  —  comme  une  race 
déchue  qui  a  besoin  d'être  régénérée  par  eux.  Au  fond  c'est  notre 
mise  définitive  en  esclavage  qu'ils  rêvent  et  qu'ils  préparent  sans 
cesse  ni  trêve,  dans  le  silence  de  leurs  consciences.  » 

On  citait  ces  jours  derniers  dans  le  Temps,  le  mot  de  Renan,  qui, 
au  lendemain  de  1870,  conseillait  de  prendre  modèle  sur  les  Univer- 
sités allemandes, e1  de  former  une  tête  de  société  nationaliste,  régnant 
par  la  science,  fière  de  cette  science  et  peu  disposée  à  laisser  périr 
son  privilège  au  profit  d'une  foule  ignorante.  M.  Cruchet  est  per- 
suadé qu'après  la  guerre  de  1914,  et  au  moment  où  les  doktors  teutons 
prosternent  la  vérité  aux  pieds  dé  la  barbarie,  nous  n'avons  rien 
à  envier  à  leur  «  Kultur  »  si  ce  n'est  la  méthode  et  l'organisation  ma- 
térielle de  l'enseignement.  Il  est  de  ceux  en  efïet,  qui  estimen  que 
l'initiation  à  la  technique  de  leurs  laboratoires  de  physiologie  ou 
de  philologie  et  d'histoire  ne  sam-ait  en  rien  compromettre  ou  déna- 
turer notre  haute  culture,  ni  l'assimiler  ô  la  «  Kultur  «. 

Le  livre  du  docteur  Cruchet  est  écrit  dans  une  langue  claire 
et  agréable  :  c'est  un  livre  composé  à  la  française,  sans  pédantisme 
et  sans  prétentions.  Il  est  égayé  de  charmantes  anecd  >tcs  et  de 
piquants  interviews  avec  les  professeurs  les  plus  réputés  des  Univer- 
sités allemandes.  Les  Ostwald  et  les  Lasson  y  sont  nommés  en  passant, 
et  on  y  trouve  des  jugements  définitifs  sur  plus  d'un  illustre  pro- 
fesseur, par  exemple  sur  Karl  Lamprecht  et  son  Institut  historique 
de  VOurs  d'or,  à   côté  de  portraits  amusants,  commeceuxdeLiegert 
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(Bonn),  de  Hitzig  (Halle),  de  Striimpell  (Erlangen)  dont  la  femme 
trouve  à  dire  à  son  hôte  français,  cette  gracieuseté  bien  allemande  : 
«  Nous  parlons  toujours  français  au  chien...  c'est  une  langue  si  ai- 
mable. »  Le  lecteur  s'instruira  et  s'amusera  à  lire  ce  livre,  et  tous  les 
Français  doivent  le  connaître.  L.  Mensch. 

]ja  Képubliqiie  américaine,  par  Jamks  Brvck.  T.  V.   Les   Institutionê 
sociales.    Faris,  Giard  et  Brière,  s.  d.,  iii-8  de  jO?  p.  —  Prix  :  12  fr. 

La  philosophie  politique  ne  peut  prétendre  retenir  l'attention  si 
elle  ne  prend  contact  avec  les  contingences.  M.  Bryce  l'avait  compris 
puisqu'il  a  donné  un  long  commentaire  de  la  République  américaine 
en  deux  volumes,  dont  nous  avons  essayé  de  faire  comprendre  l'im- 
portance (  Polyhihlion  de  juin  1914,  t.  CXXX,  p.  520).  Pendant  son 
séjour  aux  États-Unis  comme  ambassadeur  depuis  1907,  l'historien 
a  eu  l'occasion  de  prononcer  de  nombreuses  harangues,  de  faire 
des  lectures  ou  conférences  qu'il  a  publiées  à  New  York  en  1913; 
du  livre  University  and  historical  Addresses  les  éditeurs  de  la  traduc- 
tion ont  voulu  faire  profiter  les  lecteurs  français,  et  voilà  comment 
la  seconde  édition  de  Bryce  compte  un  volume  nouveau. 

Les  Américains  en  ont  souligné  la  nouveauté,  ils  ont  fait  remarquer 
avec  une  pointe  d'orgueil  que  l'évolution  des  mœurs  comme  des 
idées  a  été  comprise;  ils  ont  même  observé  que  l'auteur  ne  les  a  pas 
jugés  comme  le  ferait  un  étranger  ou  un  voyageur  de  passage;  dans 
ses  appréciations  sévères,  —  on  les  a  même  trouvées  parfois  peu  cor- 
diales, —  apparaît  un  sentiment  qui  trahit  la  communauté  de  race. 
Sous  une  forme  élégante  et  spirituelle  n'est-ce  pas  un  reproche  qui 
tend  à  signaler  comme  un  abus  la  comparaison  perpétuelle  avec  les 
institutions  anglaises.  Un  critique  a  déclai-é  trouver  tout  naturel 
que  l'auteur  estime  la  démocratie  des  États-Unis  moins  ccmplètc 
que  celle  de  l'Angleterre  !  {The  Americ.  hist.  Revicw,  oct.  1913,  p.  180.) 

Bryce  en  effet,  n'a  pas  pu  oublier  les  prétentions  de  son  pays,  et 
sa  volonté  de  renouer  les  traditions  l'empêche  de  juger  directement. 
Les  Américains  sont  appelés  dans  le  chapitre  de  conclusion  les 
enfants  d'élite  que  la  métropole  a  envoyés  dans  un  pays  riche  de 
tous  les  dons  de  la  nature  (p.  396).  Ils  ont  su  prospérer,  ajoute  l'auteur, 
multiplier,  n'ayant  pas  de  voisins  à  combattre,  ni  de  charges  de 
guerre;  il  les  félicite  d'avoir  détruit  «  après  une  lutte  terrible  la  seule 
racine  de  mal  que  la  mère-patrie  dans  une  heure  malheureuse  avait 
implantée  parmi  eux.  »  Il  constate  les  résultats  de  leurs  eflorts  heureux 
pour  l'acquisition  de  la  richesse,  sans  préciser  leurs  méthodes  de 
travail.  11  manque  un  chapitre  sur  les  habitudes  si  neuves  d'appli- 
cation au  travail,  un  tableau  qui  nous  montre  l'Américain  réunissant 
toutes  les  forces  de  ses  facultés  dans  un  ciïort  qui  donne  le  maximum 
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lie  résultats.  La  tension  de  tous  les  ressorts  do  l'esprit  et  de  la  volonté 
est  bien  la  raison  des  effets  surprenants  que  produit  dans  tous  les 
£;enres  l'activité  américaine.  On  l'explique  par  des  raisons  de  néces- 
sité, mais  ces  habitudes  transmises  par  les  premiers  colons  ont  mo- 
difié le  caractère,  et  lui  ont  donné  cet  air  de  gravité  et  de  satisfaction 
que  produit  la  conscience  d'une  tâche  bien  remplie.  Nous  avons 
rencontré  ailleurs  des  observations  précises  sur  ce  point,  et  je  crois 
bien  que  c'est  M.  l'abbé  Klein  qui  a  su  le  mieux  nous  peindre  la  vie 
intense.  L'historien  Bryce  n'a  pas  trouvé  l'occasicn  d'insister  sur  ce 
point  particulier  des  méthodes  de  travail. 

Les  vingt  chapitres  de  ce  tome  V  sont  inspirés  par  une  volonté 
évidente  de  retenir  l'attention  sur  les  institutions  qui  soutiennent  la 
société;  l'auteur  nous  parle  du  barreau,  des  Universités,  de  la  con- 
dition des  femmes,  de  la  religion;  les  détails  techniques  ont  été  vo- 
lontairement écartés;  M.  Bryce  nous  présente  des  appréciations  d'en- 
semble. Chacun  de  ces  chapitres  est  à  méditer;  quiconque  traitera 
l'un  de  ces  sujets  de^'Ta  consulter  l'historien"^ anglais;  il  sera  amené 
à  appuyer  la  plupart  de  ses  jugements,  à  en  discuter  quelques-uns; 
sous  leur  forme  concise,  un  peu  austère,  ces  chapitres  sont  une  mine 
d'idées  et  de  faits.  L'auteur  y  a  inscrit  avec  une  discrétion  que  nous 
croyons  exagérée  un  certain  nombre  de  souvenirs  de  ses  nombreux 
voyages. 

Dans  la  seconde  partie  du  volume,  nous  avons  la  satisfaction  de 
signaler  des  considérations  d'une  importance  encore  plus  grande, 
des  vues  sur  les  mœurs,  sur  la  vie  américaine;  un  de  ces  chapitres 
nous  explique  les  agréments  de  la  vie  américaine  qui  est  vraiment 
séduisante  grâce  à  l'égalité  qui  supprime  les  jalousies  et  les  haines 
sociales.  Jusque  vers  1870  la  diffusion  de  la  richesse  fut  conforme 
à  cette  absence  de  distinction  de  classes,  elle  est  encore  répartie 
entre  un  grand  nombre  de  propriétaires.  On  ne  souffre  pas  en  Amé- 
rique de  ces  inquiétudes  pour  le  pain  quotidien  qui  paralysent  ou 
découragent;  le  paupérisme  n'existe  que  dans  quelques  grandes 
villes,  parce  que  l'ouest  o'ffrira  du  travail  et  des  terres  libres  pendant 
au  moins  vingt  ans  encore,  assure  M.  Bryce.  Les  citoyens  ont  toute 
lib  ïi'oé  pDur  s'occuper  de  leurs  intérêts,  ils  ne  sont  pas  gênés  par  les 
discussions  politiques,  ni  par  les  conllils  religieux.  La  critique 
trouve  cependant  des  faiblesses  :  la  vie  américaine  est  facile,  con- 
fiante, mais  elle  est  uniforme;  les  villes  se  ressemblent  toutes,  elles 
ont  été  bâties  sur  le  même  modèle,  elles  sont  toutes  récentes;  les 
institutions  politiques  sont  soumises  à  la  même  loi  d'uniformité.  Sans 
doute  on  peut  distinguer  les  nuances  :  l'activité  est  plus  grande  dans 
l'ouest  où  la  hâte  de  créer  la  richesse  est  plus  fiévreuse.  Il  y  a  une 
autre  lacune  :  il  manque  à  cette  société  sa  parure  d'artistes  et  de 
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lettrés.  M.  Bryce  a  peut-être  exagéré  en  insistant  sur  ce  peint  délicat  ; 
les  Américains  on«  prouvé  qu'ils  étaient  capables  de  for  mer  des  éc^jles 
d'artistes  :  ils  ont  des  centres  très  vivants  d'enseignement;  si  on 
ne  fonde  plus  d'Universités,  c'est  parce  qu'il  existe  dans  tous  les 
Etats  des  foyers  d'étude  capables  de  satisfaire  la  curiosité  que  Ton 
ne  cherche  pas  è  contester.  Il  y  a  mieux:  les  Universités  ont  su  attirer 
un  personnel  remarquable  par  son  désintéressement  et  scn  attache- 
ment à  la  science.  Les  professeurs  des  Universités  américaines  sont 
de  toutes  les  classes  de  la  société  ceux  qui  sont  le  moins  éblouis  par 
la  richesse,  le  moins  gouvernés  par  des  considérations  matérielles 
(p.  145).  La  lampe  du  sanctuaire  est  donc  allumée  au  milieu  de  ce 
monde  de  travailleurs,  et  au  lieu  de  prévoir  des  catastrophes  toujours 
possibles,  on  peut  tout  espérer  d'un  monde  qui  sait  accepter  avec 
tant  de  bonne  volonté  la  sainte  loi  du  travail  sous  toutes  ses  formes. 

Encore  un  mot  :  dans  la  prochaine  édition,  j\î.  Bryce  supprimera 
sans  doute  une  ligne  de  la  note  mise  au  bas  de  la  page  9,  celle  où  il 
a  cru  pouvoir  dire  que  l'Allemagne  est  au  sommet  de  la  civilisation. 

En  nous  séparant  du  beau  livre  de  AL  Bryce,  nous  ne  pouvons 
trop  témoigner  à  son  auteur  notre  sincère  reconnaissance  :  nous  le 
conserverons  comme  un  guide,  et  nous  ne  sauriens  trop  répéter 
s  ceux  qui  l'ignorent  que  sa  lecture  est  indispensable.  Les  éditeurs 
et  les  traducteurs  français  n'ont  rien  négligé  pour  l'adapter  à  notre 
goût;  à  eux  aussi  revient  une  bonne  part  de  notre  gratitude. 

' L.  Didier. 

liîbrary  of  Congress.  t'atalogue  of  opéra  librettos  prinled 
before  l^UO,  prepared  by  Oscar  Gborgb  Théodore  Sonneck.  Wash- 
ington, Government  priuling  office,  1914.  -2  vol.  gr.  in-8, de  1674  p.,  por- 
trait et  facsimilé.  —  Prix  :   10  fr. 

Un  libraire  de  Rostock,  que  son  commerce  retint  pendant  des 
années  aux  États-Unis  et  qui  mourut  le  18  octobre  1910  à  71  ans, 
^L  Albert  Schatz,  sentant  de  bonne  heure  une  véritable  passion  pour 
l'opéra  et  pour  son  histoire,  passa  plus  de  quarante  ans  de  sa  vie 
à  recueillir  les  éléments  d'une  des  plus  riches  collections  ccnnues  de 
livrets  d'opéra.  C'est  l'acquisition  en  i&08  de  cette  collecticn  qui 
a  formé  à  la  Bibliothèque  du  Congrès  le  principal  noyau  d'un  fonds 
de  livrets.  Les  efforts  poursuivis  par  la  Bibliothèque  du  Congrès  pour 
combler  les  vides  de  la  collection  Schatz  surtout  pour  les  livrets 
imprimés  antérieurement  au  xix^  siècle,  a  accru  ce  fonds  d'une 
manière  assez  considérable  :  il  se  compose  d'environ  17.000  pièces.  Le 
chef  de  la  division  musicale  de  la  Bibliothèque  du  Congrès, M.  Sonneck, 
a  pensé  justement  qu'il  serait  intéressant  de  mettre  à  la  portée  du 
public  un  catalogue  de  cette  importante  collection,  au  moins  pour 
la  partie  antérieure  au  xix^  siècle. 

Février-Mars   1915.  T.  CXXXHI.  '.». 


—  130  — 

l.e  Catalogue  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  seconde  nous  donne 
la  liste  alphabétique  des  librettistes,  avec,  pour  chacun  d'eux,  la 
liste,  alphabétique  aussi,  des  livrets  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
du  Cons^rôs;  la  troisième  nous  offre  un  répertoire  analogue  pour  les 
compositeurs;  la  quatrième  est  une  liste  d'airs.  Toutes  les  trois 
peuvent  être  considérées  comme  des  tables  de  la  première  partie, 
la  plus  considérable  de  beaucoup,  qui  nous  donne  la  liste  des  livrets 
classés  par  ordre  alphabétique  des  titres.  Cet  ordre  alphabétique, 
dans  lequel  il  n'est  pas  tenu  compte  de  l'article  ni  défini,  ni  indéfini, 
est  si  rigoureux  que  M.  Sonneck  a  jugé  bon  de  séparer  par  exemple 
VAmor  artigiano  et  VAmore  artigiano  de  Goldoni,  qui  sont  un  seul 
et  même  ouvrage.  D'autre  part  les  pièces  qui  portent  le  même  titre 
sont  classées  d'après  Tctrdre  alphabéliquo  des  noms  des  compositeurs. 
C'est  ainsi  que  V Achille  in^ciro  d'IppolitoBentivoglio  dont  Legrenzi 
est  le  compositeur  est  classé  entre  les  éditions  de  V Achille  in  Sciro 
de  Métastase  avec  musique  de  Gassmann,  et  les  éditions  du  même 
ouvrage  avec  musique  de  Pugnani.  De  même  entre  les  éditions  de 
l'Isola  disahitata  de  Métastase  avec  musique  de  Paisiello  et  les  édi- 
tions avec  musique  de  Trajetta-  se  trouve  l'œuvre  de  Goldoni,  de 
môme  titre,  avec  musique  de  Scarlatti.  Ce  mode  de  classement,  au 
premier  abf>rd  choquant  et  bizarre,  a  pour  raison  d'être  que  la  collec- 
tiitn  de  ces  livrets  a  été  surtout  formée  en  vue  de  compléter  la  collec- 
tion dos  partitions  d'opéras  possédées  par  la  Bibliothèque  du  Congrès. 

Les  notices  de  chaque  article  comportent,  outre  les  descriptions 
bibliographiques,  dans  laquelle  le  format  est  remplacé  par  la  hauteur 
en  centimètres,  des  notes  plus  ou  moins  développées  dans  lesquelles 
M.  .Sonneck  a  pris  soin  de  relever  particulièrement  la  présence  d'une 
dédicace,  de  l'indication  des  rôles,  la  mention  du  nom  de  l'auteur 
ou  (lu  compositeur,  les  airs  ajoutés  parfois  dans  certaines  éditions,  de 
la  première  représentation.  En  outre,  à  l'occasion,  M.  Sonneck  em- 
prunte aux  Préfacée  et  Avis  aux  lecteurs  les  renseignements  qui 
lui  paraissent  intéressants  à  relever.  Ces  emprunts  sont  parfois  con- 
sidérables :  par  exemple,  à  l'article  ^/6io/i  and  Albanius,  on  trouvera 
plus  d'une  page  consacrée  à  des  extraits  de  Dryden  sur  l'opéra, 
(la  page  comprend  66  lignes  en  petit  texte).  La  Dafné  de  Rinuccini 
a  fourni  à  M.  Sonneck  la  matière  d'une  véritable  dissertation  qui 
couvre  les  pages  340-345.  Nous  noterons  encore  que  plus  d'une  fois 
des  pièces  anonymes  sont  restituées  à  leur  auteur;  pour  cette  partie 
de  son  travail,  M.  Sonneck,  c'est  lui-même  qui  nous  le  dit,  s'est  surtout 
appuyé  sur  les  indications  données  par  Schatz. 

Gomme  on  le  voit,  ce  catalogue  n'est  pas  la  simple  et  sèche 
liste  des  livrets  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Congrès,  mais  il  ap- 
porte à  l'historien  de  l'opéra  et  au  curieux  un  précieux  appoint  de 
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renseignements.   II.  est  souhaitable  que  M.   Sonneck  poursuive  et 
publie  un  répertoire  analogue  pour  le  xix^  siècle.  E.-G.  L. 


BULLETIN 

■^■•udena  »exdecliii  lia(£uui-iiiii  Conreasarlu».  Melhodus  oplica  pro  con- 
fessione  intégra  et  malrimonio,  auctoreR.  P.  MiCHABLH  d'Hbrbignv.  I*ar»8, 
Beauchesne,  iyi4.  in-l6  cartOQtie  do  vu[-102  p.  —  Prix  :  2  fr. 

A  natre  époque  de  voyages,  d'émigrations  et  de  déplacements  de  lonies 
sortes,  il  n'est  pas  toujours,  facile  à  l'étranger  de  se  faire  comprendre  et 
de  se  confesser.  C'est  pour  remédier  à  celte  ditïïcnUé  qu'a  été  imagine  ce 
petit  livre.  Il  est  très  inj/énieusement  composé.  Le  confesseur  n'a  rien  à 
dire,  pas  plus  que  le  pénitent.  Les  questions,  formulées  en  latin,  sont  im- 
primées sur  un  carton  dètacbé  :  elles  soQt  en  outre  exprimées,  sous  les 
mêmes  numéros  d'ordre,  en  anglais,  en  tchèque,  en  croate,  en  danois,  en 
français,  en  allemand,  en  grec  moderne,  en  espagnol,  en  hongrois,  en  itali.en, 
en  portugais,  en  flamand,  en  polonais,  en  roumain,  en  russe.  Le  pénitent  a 
sous  les  yeux  le  texte  de  sa  langue  maternelle,  et  répond  par  signe  à  ee 
qu'il  lit  :  le  confesseur  voit  immédiatement  sur  son  carton  de  quoi  ii  s'agit. 
Il  montre,  parmi  les  pénitences  prévues,  laquelle  il  veut  imposer,  et  il  n'a 
plus  qu'à  donner  l'absolution.  Il  peut  annoncer  de  même  qu'il  va  apporter 
le  saint  Viatique.  Les  autres  questions  permettent  de  procéder  à  la  célé- 
bration du  mariage.  —  On  voit  tout  le  bien  qui  peut  résulter  de  cet  ingé- 
nieux manuel,  et  on  doit  en  souhaiter  la  diffusion.  C.  L. 


El  Oi-if;lnal  ui-abe  tle  «  l.a  Oisputa  fiel  asno  eontra  Vë' .  J%aseln>o 
Tarmeda  »,  por  MiGUEL  AsiN  Palacios.  Madrid,  imp.  de  los  suceso- 
res  de  Hernai)do,  1914,  in-8  de  56  p. 

Le  Mémoire  sur  rOrigin'd  arabe  de  la  Dispute  de  l'âne  c-mive  Fr.  Aîmelme 
Turmeda,  que  M.  M.  A.  Palacios  a  d'abord  donné  dans  les  Études  de  philoto- 
gie  romane  et  que  la  Junla  para  ampliticiun  de  esliidios  e  invesligaciones  citn- 
tifxcas  publie  aujourd'hui,  intéresse  aussi  bien  les  romanistes  que  les  arabi" 
sauts. 

11  s'agit  d'un  véritable  plagiat  littéraire  accompli  par  un  personnage  assez 
curieux  et,  aussi,  assez  méprisable,  Fr.  Anselme  Turmeda  de  Majorque, 
qui  vécut  entre  le  milieu  du  xiv*  siècle  et  l'année  1420,  devint  frère  mi- 
neur et  se  fit  ensuite,  à  Tunis,  si  bon  musulman,  sous  le  nom  d'Abd  Allah, 
qu'il  écrivit  en  arabe  un  livre  de  polémique  contre  le  christianisme  et 
mourut  vénéré  par  tous  les  adeptes  de  sa  nouvelle  religion. 

Parmi  d'autres  ouvrages  écrits  eu  catalan,  sa  Dispute  de  Vâne,  qui  date  de 
1417,  a  eu  particulièrement  du  succès.  Traduite  en  français  dès  1544,  elle  a  en 
chez  nous  ou  a  Pampelune,  quatre  éditions  successives  jusqu'en  16tJ0  et  fut 
encore  traduite  en  allemand  en  1606. 

Or  cette  oeuvre,  dans  laquelle  nous  voyons  Turmeda  lui-même  plaidant 
contre  l'âne,  devant  le  tribunal  du  lion,  la  supériorité  de  l'homme  sur  l^s 
animaux  et  fournissant  àj';ippui  de  sa  thèse  dix-neuf  preuves  dont  la  der- 
nière seule  (incarnaticMi  divine  dans  un  corps  humain)  est  acceptée  par  son 
adversaire,  n'est  qu'une  imitation  presque  servile  d'une  Dispute  en  réctain,»- 
lion  des  animaux  contre  l't}ot)ime  i\\\i  termine  le  21*  traité  d'une  va.sle  ency- 
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ciopédie  philosophique  et  reliKieiise,  composée  au  x*  siècle  par  la  secte 
arabe  des  Frères  de  la  Pureté,  à  Bassorah. 

No  seuteioeiil,  on  y  retrouve  la  plupart  des  preuves  de  Turmeda,  mais 
aussi  beaucoup  de  passages  Httéraleraont  traduits  par  lui.  M.  Palacios  eu 
cite  quelques-<ins  (p.  '*2-i^).  L'ancien  frère  mineur  a  cependant  changé  et 
raccourci  le  prologue,  remplacé  le  roi  des  génies  par  le  lion  comme  prési- 
dent du  tribunal  et  introduit  huit  contes  bocachesos  conlre  les  moines  ainsi 
qu'une  prophétie  burlesque  de  Tâne  sur  l'astrologie  judiciaire. 

Il  reste  donc  peu  de  chose  de  son  originalité  et  l'auteur  du  mémoire  a 
quelque  raison  de  lui  reprocher  (p.  54)  d'avoir  trompé  à  la  fois  les  chrétiens 
ave  sa  dispute  et  les  musulmans  avec  sa  polémique  conlre  le  christianisme. 

Accordons-lui  ;iu  moins  le  mérite  d'avoir  révélé  à  l'Europe  du  moyen 
âge  une  œuvre  curieuse  de  l'Oriont  aral)e.  H.  Guérin. 


<îul«le    pi-atiiiii**    Ue    l>as»e-Coui-   nno«leriie,  par  JraN   RODII.LON.    PariS, 

Uaillière,  1914,  iu-16  cartonné  de  132  p.,  avec  38  fig.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'élevage  des  volailles,  qui  pourrait  être  une  importante  source  de  ri- 
chesse, se  fait,  malheureusement  trop  souvent,  d'une  manière  routinière; 
aussi  les  résultats  sont-ils  loin  d'être  ce  qu'on  pourrait  en  attendre, 

Ce  petit  livre  rendra  les  plus  grands  services  aux  éleveurs,  amateurs  et 
même  professionnels,  en  faisant  connaître  les  méthodes  les  plus  propres  à 
assurer  le  succès  :  conditions  à  réaliser  pour  réussir  les  divers  genres  d'in- 
cubation, manipulation  à  donner  aux  œufs,  méthodes  d'élevage  et  d'alimen- 
tation, etc.  L'hvgiène  et  les  maladies  .sont  aussi  l'objet  d'intéressants 
chapitres.  D.  B. 

Uii  Ktoiiisiii  vécu  II  y  a  X.XV  siéeleiit.  Histoii'e  det»  relationc»  d'une 
fsiiulli»  Msiccrdotale  égyptienne  avec  les  pi*cti*e»  du  toinple  do 
'Tenz»!,  depuis  Vaîi  IV  du  règne  de  Psimmétique  1"'  jusqn^  l'an  IX  du  règnn 
d'  Dirinx  [Vil"-  VI*  siècles  aunni  J.-C),  par  PérÉisiS,  fils  d'Essemteu  ; 
(idaptation  deJ.  Capart.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  s.  d.,  in-16de  91  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  parler  de  ce  nouvel  ouvrage  du  savant 
«igyptologue  belge  qui  n'interrompt  ses  travaux  originaux  que  pour  faire 
oeuvre  de  vulgarisateur.  On  voit  que  les  malheurs  de  son  pays  n'arrêtent 
pas  son  activité.  Aujourd'hui,  d'après  une  traduction  du  démotique  due 
au  prijfesseur  GrifQth  il  nous  raconte  les  tribulations  d'un  petit  fonction- 
naire égyptien  et  de  ses  enfants  à  qui  les  prêtres  desservant  un  temple 
d'Amon  disputaient  la  possesion  d'un  bénéfice  analogue  à  ceux  qui,  sous 
l'ancien  régime,  étaient  gages  sur  biens  d'église.  On  peut  voir  en 
lisant  le  récit  du  plaignant  qu'alors  comme  maintenant  les  faibles  obte- 
naient difficilement  la  justice  et  qu'il  y  avait  déjà  des  «  mares  stagnantes» 
où  l'on  pratiquait  le  pot  devin.  Villenoisy. 


I*etlte  ffllstoIrR  «le   lit   Révolution    frant^alne,    par    FÉNELON   GiBON.  — 

Paris,    Librairie  des   Saints-Pères,  s.  d.,  in  16  de  vi-239  p.,  avec  16  grov., 
—  Prix  :  2  fr.  .50. 

Le  distingué  secrétaire  de  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment a  publiii  dernièrement  une  Histoire  abrégée  de  la  Révolution  française. 
fce  sujet  a  été  souvent  traiie  ;  M.  Gibon  l'envisage  au  point  de  vue  franche- 
4nenl  chrétien,  comme  le  savant  professeur  de  l'Institut  catholique,  dont 
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H  invonue  souvent   l'aulorilé  et    qui  fait   précéder  le  volume  du,,,   leltfe- 
iXe  très  ^oLuse   Qui  a  fait  éclater  la  Révolution"/  Qui  l'a  préparée  de 
C:.^     e  etTa'rrndue  possible.  Les  f.ncs-maçons  et  »-   PhUosophes, 
IZ  \T  Pihon    les  francs-raacons  parleurs  manœuvres  secrètes,  si  Dieu 
avouée  ■  par  m'  Gustave  Bord,  les  philosophes  ,  ar  leurs  écrits,  notamment 
.nÈncycTopédie.  écrits   auxquels  Malesherbes  a  accorde  une  tolérance 
nn,  il  a  été  Victime    Mais  ce  qui  l'a  facil.tee,  cela  a  été  la  bonté  excessive, 
a  f  i  lesse  Pl   l    "e  Louis  XVI.  L'auteur  étudie  l'état  moral  de  la  France 
ous  1  IncTen    egime  ;  il  montre  ce  qu'était  la  monarchie  et  ce  qu'elle  avait 
ai  t  de  Ta    r  nef  c'était,  depuis  Louis  XIV,  un  régime  absolu  ;  mais  de  même 
n'on  a  ditque   l'empire  ottoman  était  une  monarchie  absolue  tempérée  pa 
itL^in^d:  mêm^on  pourrait  écrire  que  rancien  rj^i-  en  I^arue  e  a 
une  monarchie  absolue,  tempérée  par  les  privilèges.  Il  }    en  avait  pai-^o''^' 
"ivireges  des  provinces,  privilèges  des  villes,  privilèges  des  ^-ers  ord^e 
n    lièges  du  Parlement,  privilèges  des  corporations,  auxquels  .e  he  rtait 
;;  cf"e  rabsolutisme  royal.  Il  y  avait  évidemment  ^e  no;'f--,;^-- 
Mai-,  ces  abus  devaient  appeler  des   réformes,  et  non   pas   une  revonuiou 
Pi?"ieurs  de   ces   reformera  valent  été   tentées  e,,  avec  un  --e--  P^^ 
Te   ne  que  le   malheureux  Louis  XVI,  auraient  pu   prévenir  la  BevolutiOD, 
no^^mm  nt l'établissement  des  Assemblées  P-viociales  qui  e  ai    un  e^.a 
heureux    et  fécond    de    décentralisation.    Grâce  aux  ,t^f  "^       .^t  :^i    1 J 
fZ:  .  la  préparation  des  sociétés   secrètes  :^ ^iX^:^,:::,:::^ 

raconte  les  phases  diverses  :  l'Assemblée  <=«°^^^^^^"^^'  ', ^:7°^^f J'/au, 
lative,  la  convention,  le  Direct^ire^so.^^^^^^^^^^^ 

3r?geUir;:  r^Selin^tîlag^^de  Histoire  de  ..an ce  de 
M^Keller   dont  il  est  un    grand   admirateur.il  a    'onguem  nt^  n^^^^^^^^^^^ 

labominable  régime  de  la  Terreur  ^^^  "'^  "^YlnUlotin    d^^^e^^^^^^^^^^^^ 
ni  les  services  rendus,  ni  la  vertu,  m  l'âge  ;  on  a  §"^"0   "^  , a   Révolution, 
dix  ans.  C'est  dans  la  Terreur,    sous  le  D'-ctoire    que  hi.t  la   Re;o  ution 
c'est-à-dire  dans  le  sang  et  dans  la  boue.  A  cote  de  c  =  ^^"f  ^^'^^^^^f^^,,,. 
,es  guerres  extérieures   avaient    fait  heureusement  ""  |'^  J^,  ^  çibon 
Mais  il  ne  nous  semble  pas  exact  de  dire,  comme  M.  ^/  ^^^  "    'l'  '     ,,, 
après  lui,  qu'elles  avaient  «  rendu  à  la  France  le  rang  Pe^da  depu  s  le  règne 
de  Louis  XIV  .  ;  ce  rang,  la  France  l'avait  complètement  reconquis  après 
guerre  d'Amérique  sous  le  roi  que  la  P-volution^a  tue.^^  rochbtekib. 

AUGUSTIN  FILON.  PaHs,  Ilachelte,  19n,  in-i6  de  vm-302  p.  -  Prix  .  3  fr.  oO 
La  première  et  très  belle  édition  de  ce  livre  (1912)  a  paru  ^^^^^^^^^^ 
tration  documentaire  des  plus  riches  ;  le  texte  n'ollY^t  Pa-noi-  d  inté  e  , 
ni   de  valeur;   les  lecteurs   retrouveront  ces  ^unlues^  essentielle, 
présent  volume  dépouillé  de  ses  gravures   pour   «•;-^^^^'^/;^^p^,^'^epteu. 
toutes  les  bourses.  La  légitime  et  reconnaissante  f^X^iremënriusqu'au 
du  prince  impérial  envers  son  élève  va  presque  et  ^^i";^^/'^'  ^^J  ^^p^^^^  v.. 
panegyrique:  mais  la  figure  qu'il  dépeint  offrait  trop  de  ^^o^^^^^^^  '=.f /J  ^^_ 
pas  e'/cuser,  s'il  était  besoin,  l'auréole  dont  on  '^^^^'^^  •^'^J^^;  '     .'p'.e  n 
Augustin  Filon  est  des  plus  uns  et  ce  qu'il  raconte  en  bon  tem ou  . .  t  P 
d'intérêt.  C'est  la  vie  trop  courte  de  ce  prmce  charmant  dans   le,  -  pu 
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(leurs  de  son  enfance  aux  Tuileries,  dans  les  tristesses  de  son  adolescence  en 
eiil,  dans  ses  derniers  jours  au  Zoulouland.  Les  coiitrasles  sont  poignants. 
Les  chapitres  relatifs  à  l'éducation,  à  la  formation  du  caractère  ont  un 
fl jurement  intime;  ceux  qui  ont  trait  à  la  politique  bonapartiste  après  la 
mort  de  Napoléon  III  peuvent  susciter  des  réserves;  des  explications  nou- 
velles sur  la  more  mystérieuse  au  fond  de  l'Afrique  paraissent  tout  à  fait 
recevables.  Une  sorte  de  discrétion  sur  la  famille  impériale  est  très  évi- 
dente ;  l'auteur  y  était  tenu  par  un  sentiment  de  haute  convenance;  c'est 
peut-être  la  lacune  historique  de  ce  très  agréable  petit  livre.  G.  G. 


l'aiaeM     y      liazuii.    •>&«      /%.t>|!>iraeiones     iiacionalistas    en     divemos 

i>uei>ioa,  por  Luis  db  Eleizaldb.  Bilbao,  Grijelmo,  1914,  in-l2  de  vi-l49p. 
—  Prix  :  0  fr.  75. 

Gomme  l'indique  le  sons-titre,  cet  opuscule  est  une  étude  des  aspirations 
niitionalisles  chez  divers  peuples.  Les  chapitres  qui  la  composent  ont  paru 
d'abord  en  articles  dans  le  journal  basque  de  Bilbao,  Euzkadi.  L'auteur, 
connu  par  ses  recherches  sur  la  race,  la  langue,  la  nation  basques  et  par 
son  ardeur  à  en  proclamer  les  revendications,  a  pensé  qu'il  réussirait  peut- 
être  à  donner  à  la  fois  plus  de  profondeur  et  d'extension  au  mouvement  qui  le 
pssionne  s'il  montrait  comment  naissent,  grandissent  et  se  propagent  ailleurs 
des  mouvements  similaires.  G'est  surtout,  comme  on  devait  s'y  at'.endre, 
la  race  slave  qui  a  retenu  son  attention.  II  parle  successivement  des  Rus- 
ses, des  i'olonais,  des  Serbes,  des  Tchèques,  des  Slovaques,  des  Croates, 
des  Bulgares,  recueille  les  renseignements  historiques,  géographiques,  eth- 
nographiques qui  concernent  chaque  groupement,  étudie  leur  littérature 
et  leur  poésie,  évoque  les  grands  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  ré- 
veiller ou  à  exalter  leur  conscience  nationale.  Les  Irlandais  nous  sont  pré- 
sentés ensuite  dans  une  monographie  détaillée,  conçue  sur  le  même  plan, 
et  le  volume  se  termine  par  trois  chapitres,  respectivement  consacrés  a  la 
Finlande,  à  l'Albanie  et  au  Japon.  On  y  trouve  réunies,  comme  dans  les 
précédents,  des  notions  exactes  et  précises  qui  dispensent  le  lecteur  pressé 
de  recourir  aux  ouvrages  spéciaux.  G.  L. 


CHKONIQUK 

NKGROLOGiK.  —  La  mort  qui,  en  ces  derniers  temps,  nous  avait  déjà 
enlevé  deux  de  nos  collaborateurs,  le  baron  de  Fréville  et  M.  Charles  Huit 
(Cf.  Poiybihlion  d'octobre-decembre  1914,  t.  CXXXl,  p.  246-247)  vient  encore 
de  nous  en  ravir  un  troisième,  M.  Henri  Rubat  du  Mérac,  qui  nous  est  reste 
fulèle  pendant  de  longues  années,  avait  acquis  toutes  nos  sympathies  et 
emporte  nos  plus  vifs  regrets.  Il  est  mort  à  Paris,  le  13  février.  Né  à  Rennes 
le  9  septembre  1865.  .M.  Henri  Huba.t  du  Mérac  appartenait  à  une  vieille 
famille  du  Maçonnais  et  comptait  Alphonse  de  Lamartine  parmi  ses  ascen- 
dants. Après  de  brillantes  études  au  lycée  de  Rennes,  il  soutint  ses  thèses 
de  doctorat  en  droit,  l'une  sur  VAger  publicus  au  temps  de  la  République 
(Paris,  1887,  in-8),  l'autre  sur  les  Délits  relatifs  aux  sociétés  par  actions  (Paris, 
1887,  in-8;,  puis  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Rennes.  En  1888,  il  vint  à 
Paris,  et  deux  ans  plus  tard  il  était  nommé  secrétaire  de  la  Conférence  des 
avocats  où  il  se  fit  si  bien  remarquer  que  le  Conseil  de  l'ordre  lui  attribua 
le  prix  Liouvilleà  la  lin  de  l'année  suivante.  En  1897,  il  entrait,  en  qualité 
de  suppléant,  a  la  Faculté  de  droit  de    l'Institut  catholique  de  Paris  ;  en 
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1902,  il  y  devenait  professeur  adjoint  et  titulaire  en  1908.  Outre  ses  thèses, 
îû.  du  Mérac  a  publié  :  Premiers  Principes  d'économie  politique  (Paris,  1902, 
iii-12);  —  Premiers  Principes  cféconomie  sociale  (Paris,  1903,  in-12);  —  La  Pro- 
priété ecclésiastique  (Paris,  1904,  in-1'2);  —  Nouveau  Régime  des  pompes  funèbres 
(Paris,  1905,  in-12).  Directeur  de  l'Avocat  du  clergé,  revue  semi-mensi*€lle  de 
législation  et  de  jurisprudence  ecclésiastiques,  il  a  assidûment  collaboré 
non  seulement  au  Polybiblion,  mais  aussi  aux  périodiques  et  aux  recueils 
suivants  :  Revue  des  questions  historiques,  Bulletin  du  foyer,  Recrutement  sacer- 
dotal. Dictionnaire  du  notariat,  Pandectes  françaises,  Bulleim  commentaire  des 
lois  nouvelles.  On  lui  doit  en  outre  de  nombreuses  conférences  au  Cercle 
du  Luxembourg.—  A  -E.  G. 

—  Le  cierge  de  France  et  le  monde  savant  viennent  de  faire  une  très  grande 
perte  eu  la  personne  de  M.  l'abbé  Vigouroux,  mort  à  Issy,  le  21  février, 
à  79  ans.  M.  l'abbé  Fulcran  Vigouroux,  né  à  Naiit  (Aveyron)  en  1837,  était 
entré  de  bonne  heure  dans  la  compagnie  de  Saint-Sulpice;  il  fut  professeur 
successivement  dans  les  séminaires  d'Aulun,  d'Issy  et  de  Paris,  puis  à  l'Ins- 
titut catholique  de  cette  dernière  ville.  11  fut  un  des  douz«  assistants  du 
supérieur  général  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  et  depuis  quelques 
années,  il  résidait  à  Rome  où  il  avait  été  nommé  premier  secrétaire  de 
la  Commission  biblique,  poste  que  lui  avaient  mérite  sa  grande  science  exé- 
gétique  et  ses  très  importants  travaux  sur  l'interprétation  des  passages  de 
l'Écriture  sainte  qui  ont  été  particulièrement  attaqués  par  la  critique  ratio- 
naliste moderne.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  laisse  et  dont  plusieurs,  souvent 
réimprimés,  sont  devenus  classiques,  nous  citerons  :  La  Bible  et  les  décou- 
vertes modernes  en  Palestine,  en  Egypte  et  en  ^Issyrre  (Paris,  1877,  2  vol.  in-12), 
ouvrage  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  revues  et  augmentées;  — /.a  Bièfa 
et  la  critique;  réponse  aux  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse  de  M.  lienm  (Paris, 
1883,  ia-8);  —  Manuel  biblique,  ou  Cows  d'' Écriture  sainte  à  Vusage  des  sémi- 
naires (Paris,  1879-1880,  4  vol.  in-12,)  avec  l'abbé  Bacuez;  —  Les  Livres  saints 
et  la  critique  rationaliste  (Paris,  1883,  4  vol.  in-8),  ouvrage  plusieurs  fois  reim- 
primé; —  Le  Nouveau  Testament  et  les  découvertes  archéologiques  modernes  (Paris, 
1889,  in-12);  —  Mélanges  bibliques.  La  Cosmogonie  mosaïque  d'après  les  Pères 
de  VÉglise...  (Paris,  1889,  in-12),  volume  plusieurs  fois  édité;  —  Dictionnaire 
de  la  Bible...  (Paris,  1891-1912,  5  vol.  in-4);  —  La  Sainte  Bible  polyglotte,  conte- 
tenant  le  texte  hébreu  original,  le  texte  grec  des  Septante,  le  texte  latin  de  la  Vul- 
gate  et  la  traduction  française  de  l'abbé  Glaire  (Paris,  1897-1899,  3  vol.  gr.  in-8); 
—  Psautier  polyglotte  eontena7it  les  textes  originaux  (Paris,  1904,  gr.  in-8). 
M.  P'abbé  Vigouroux  avait  en  outre  fourni  une  Introduction  et  des  notes  au 
Livre  des  Psaumes  publié  par  l'abbé  Glaire  (Paris,  1888,  in-12)  et  à  la  Sainte 
Bible  selon  la  Vulgaie,  traduite  par  le  même  auteur  (Paris,  1890,  3  vol.  in-S). 
Nous  rappellerons,  pour  unir,  que  M.  l'abbé  Vigouroux  a  été  longtemps  un 
assidu  collaborateur  du  Polybiblion  et  de  la  Revue  des  questions  historiques. 

—  M.  Emile  Gampardon,  le  distingué  littérateur  et  savant  archiviste  hono- 
raire, ancien  chef  de  section  aux  Archives  nationales,  s'est  éteint  à  Paris 
le  2  mars  à  7S  ans.  Né  à  Paris  le  18  juillet  l!S34,  il  fut  reçu  à  l'École  des 
chartes  dans  la  promotion  de  1837.  A  sa  sortie  de  cette  école  il  fut  atta- 
ché aux  Archives  de  l'Empire,  et  y  devint  en  1884  chef  de  la  section  judi- 
ciaire et  législative.  L'incomparable  richesse  des  documents  dont  il  avait  la 
garde  lui  ont  fourni  la  matière  de  nombreux  ouvrages  qui  font  autorite, 
pour  la  plupart,  dans  le  monde  de  l'érudition  et  dont  nous  signalerons  les 
suivants  :  Histoire  du  Tribunal  révolutioimaire  de  Parts  (Paris,  1861,  2  vol.  in-18), 
reimprimé  sous  ce  litre  :  Tribunal  révolulioyinaire  de  Paris  (Paris,  1866,  2  vol. 


—  136  — 

in-»  ;  —  Alm-ie-Anloinelle  à  la  Conciergerie  (Paris,  1862,  in-18,  et  2«  élit,  aug- 
lueniee.  1867);  —  M<irie-Anloinelte  et  le  procès  du  Collier  (Paris,  1863,  in-8);  — 
Madame  de  Pompadonr  et  la  Cour  de  Louis  ZF  (Paris,  1867,  in-8);  —  Documenisr 
inéditi  sur  J.-B.  Poquelin  Molière  (Paris,  1871,  in-18);  —  Nouvelles  Pièces  sw 
MotHre  et  sw  quelques  comédiens  de  sa  troupe  (Paris,  1876,  in-8);  —  Les  Spec- 
tacles de  la  Foire  (Paris,  1877,  2  vol.  gr.  in-8);  —  Les  Com-idiens  du  Roi  de  la 
troupe  française  pendant  les  deux  dernitrs  siècles  (Paris,  1879,  in-8);  —  Les  Co- 
médiens du  Roi  de  la  troupe  itilienne  (Paris,  1880,  2  vol.  gr.  in-8);  —  Un  Artiste 
oublié,  J.-B.  Massé,  peintre  de  Louis  XVI  (Paris,  18S0,  in-16);  —  Voltaire,  docu- 
menta inédits  (l'aris,  1880,  in-4);  —Les  Proiligali  tés  d'un  fermier  général  (Paris» 
188?,  in-16);  —  UAcadémie  royale  de  musi<jue  au  xviii^  siècle  (Pari--,  ^884, 
2  vol.  gr:  in-8).  M.  Gaïupardon  a  édité  en  outre,  avec  M.  E.  Boutaric,  les  Mé- 
moires de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse  (Paris,  1866,  2.  vol.  in-8). 

—  M.  Edmond  Chardon,  directeur  lionoraire  de  l'enregistrement,  des 
domaines  et  du  timbre,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen,  est  mort  à  Rouen,  le  27  février  dans  sa  82»  année.  D'une 
haute  culture  intellectuelle,  il  avait  consacré  les  loisirs  de  ses  fonctions  et, 
ensuite,  de  sa  retraite,  à  des  travaux  littéraires  et  historiques.  On  trouve 
SOQS  son  nom,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Seine-el-Oise,  des 
éludes  sur  le  patriote  polonais  Adam  Mickiewiez  et  sur  le  poète  André 
Théuriet.  Ultérieurement,  il  a  publié  :  Les  Origines  de  l'impôt  du  timbre;  — 
La  Direction  de  l'enregistrement  dans  les  généralités  de  Tours  et  de  Rouen  au  temps 
de  la  Ferme  générale  ;  —  Une  Direction  des  domaines  dans  la  généralité  de  Tours 
en  1111  ;  —  Les  Commis  de  la  Ferme  générale  et  les  notaires  en  IlSO;  —  Les 
('ahiers  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  populaire  de  Rouen  {4190- 
ll95)  ;  —  Dix  ans  de  fêtes  nationales  tl  de  cérémonies  publiques,  à  Rouen  [1790- 
l799);  —  Les  Fêtes  symboliques  du  Directoire,  à  Rouen,  etc.  Rappelé  à  Dieu 
en  pleine  possession  de  son  intelligence,  ses  dernières  heures  ont  été 
assombries  par  la  perte  d'un  petit-fils  —  fils  d'un  de  nos  collaborateurs  — 
tué  à  l'ennemi. 

—  Mary-Élisabeth  Braddon,  la  célèbre  romancière  anglaise,  dont  la  répu- 
tation s'était  étendue  fort  loin  en  dehors  de  la  Grande-Bretagne,  est  morte 
dernièroujent,  à  Richmond,  à  79  ans.  Fille  de  Henri  Braddon,  rédacteur  au 
Sporiing  Magazine,  elle  avait  épousé  l'écrivain  John  Maxwell  et  était  la 
mère  d'un  nouvelliste  de  talent,  William  B.  Maxwell,  mais  elle  garda 
toujours  en  littérature  son  nom  déjeune  fille  sous  lequel  elle  est  univer- 
sellement connue,  bile  débuta  de  bonne  heure  dans  la  presse  de  province 
par  des  pièces  de  vers,  pamphlets  politiques,  élégies,  parodies,  etc.  Mais  ce 
sont  surtout  ses  romans  qui  attirèrent  l'attention  sur  elle.  Leur  nombre  est 
considérable.  Nous  citerons  seulement  les  suivants  :  Lady  Andln/s  Secret; 
—  Aurora  Floyd,  d'où  fut  tiré  en  France  le  fameux  drame  :  Le  Secret  de  Miss 
Aurore,  par  MM.  Lambert  Thiboust  et  Bernard  Derosne,  qui  obtint  un  si 
grand  succès  au  Ghâlelet,  en  1863  ;  —  Eleonor's  Victory  ;  —  John  Marchmont's 
legacy  ;  —  Henry  Dunbar;  —  The  Doclor's  wife  ;  —  Sir  Jasper's  tenant  ;  —  The 
Lady's  Mile  ;  —  To  Ihe  Bitter  End  (Londres,  1872,  in-8)  ;— Lucms  Davoring 
(Londres,  1873,  in-8);  —  Strangers  and  Pilgrims  (Londres,  1873,  in-8)  ;  —  Lost 
for  Love  (Londres,  1874,  in-8)  ;  —  Taken  at  tlie  flood  (Londres,  1874,  in-8);  — 
Hostages  to  Fortune  (Londres,  18"5,  in-8)  ;  —  Dcad  Mens  shoes  (Londres,  1876, 
in-8);  —  J.  Ilaggurd's  daughter  (Londres,  1876,  in-8)  ;  —  .dn  Open  verdict 
(Londres,  1878,  in-8)  ;  —  Josuah  Haggard  (Londres,  1879,  2  vol.  in-18);  — 
Barbara  (Londres,  1881,  in-18);  —  Vixen  (Londres,  1883,  2  vol.  in-18);  —  Love 
and  money  (Londres,  1887,  in-18);  —  The  Bel  fie  Id  (Londres,  1889,  2  voL  in-18  ; 
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—  Fatality  (Londres,  1889,  iu-18)  ,  etc.,  etc.  Beaucoup  de  ces  romans 
ont  été  traduits  en  français  sous  leurs  titres  véritables  ou  sous  des  titres 
différents.  Miss  Braddon,  à  qui  on  doit  en  outre  Guribaldi  and  other  poems, 
a  dirigé  pendant  un  certain  temps,  â  Londres,  le  magazine  Belgravia,  dans 
lequel  elle  a  donné  Birds  of  p>-ey  et  publié  une  traduction  anglaise  du 
roman  si  connu  d'Octave  Feuillet  :  Monsieur  de  Camors.  Enfin  Miss  Braddon 
est  l'auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre,  telles  que  Loves  of  Arcadia,  jouée 
au  théâtre  royal  du  Strand  en  1860  et  Griselda,  drame  en  /i  actes  représeiiie 
en  1873  au  théâtre  de  la  Princesse. 

—  Lbs  Italiens  viennent  de  faire  des  funérailles  solennelles  à  un  de  leurs 
plus  brillants  écrivains,  Giulio  PiccrNi,  qui  est  mort  à  Florence  au  milieu  de 
février,  à  64  ans.  Né  à  Volterra,  le  28  octobre  18bl,  il  fit  ses  études  à 
Lucques  et  à  Pérouse  et  débuta  de  très  bonne  heure  par  la  publication 
d'anciens  textes  italiens,  tels  que  la  Mcndragola  de  Machiavel,  la  Poésie 
infàiie  de  Galileo  Galilei,  etc.  Puis,  sous  les  pseudonymes  divers  de  Nasi, 
D'  Almaviva  et  Jarro,  il  collabora  à  de  nombreux  journaux,  la  Gioveniù, 
Lftture  di  Famiglia,  Gazzetla  del  Popolo,  Gazzella  d'^Ilalia,  la  Perseveranza, 
FiuifuUa,  etc.  et  devint  sous-direcieur  de  la  Bivisla  iniernazionale,  puis 
directeur  de  la  Vedeita.  Mais  c'est  surtout  au  journal  la  Nazione,  qu'il 
consacra  toute  son  expérience  et  ses  grandes  connaissances,  abordant  de 
préférence  la  critique  dramatique  et  musicale.  Le  nombre  des  romaus 
qu'il  a  écrits  est  considérable.  Plusieurs  ont  été  traduits  en  diverses 
langues  étrangères.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  suivants  : 
Mime  e  Ballerine  ;  —  Il  Naso  di  Ermete  Novelli  ;  —  Firen:ie  umorisiica,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  —  Jl  Processo  Bartelloni,  etc.  On  doit  également  à 
M.  Giulio  Piccini  quelques  ouvrages  sur  l'histoire  littéraire  et  l'histoire  du 
théâtre,  entre  autres  :  Viilorio  Alfteri  à  Firenze  ;  —  La  Questione  semitica  del 
Mercanle  di   Vtnezia  ;  —  Studio  critico  su  Otello,  etc. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Jean  Albiot,  journaliste  parisien, 
qui  avait  collaboré  à  divers  quotidiens  et  avait  été  l'un  des  fondateurs  du 
journal   le    Gil    Blas,   mort    au    commencement  de  février  ;  —  M"*    Marie 
AUBBRY,  femme  de  lettres  très  connue,  morte  à  Paris,  au  commencement 
de  janvier,  laquelle  avait  écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Albérich-Chabrol,  un 
grand  nombre  de  romans  dont  la  notoriété  esc  considérable  et  dont  plu- 
sieurs  parurent    d'abord  dans  le  Temps  et  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
entre  autres  :  Tabou,  roman  du  jour   (Paris,  1889,  in-12)  ;    Orgueilleuse  Beauté 
(Paris.   1895,  in-16  ,  etc.;  —  Raoul  Aubry,  de  son  vrai  nom  Félix  Lenclud, 
attaché  à  la  rédaction  du  Temps  depuis  dix-sept  ans,  ancien  collaborateur 
de  la  Dépêche  de  Toulouse,   puis  de  plusieurs  grands  quotidiens   de  Paris, 
mort   en  cette   dernière  ville,  à  la  fin  de  février,   à  42  ans  ;  —  le  P.  Paul 
Augler,  de  la  Compagnie  de  .Jésus,  directeur  de  la  conférence   Olivaint  et 
écrivain  distingué,  aumônier  du  16«  corps  d'armée,  mort  à  la  fin  de  février, 
à  l'ambulance  de  la  Compassion,  à  Rouen  ;  —  Félix   Babrère,  rédacteur  à 
la  Petite  Gironde,  mort  au  commencement  de  janvier,  à  59  ans,  lequel  laisse 
un  volume  de  vers  où  il  avait  exalté  le  charme  de  son  pays  natal  ;  —  l'abbe 
Barrbt,  curé  de  Devecey    (Doubs),  auteur  d'un  travail  intitulé  :  Le  Dernier 
mot  sur  le  combat  de  Cussey  (<ôVO)  (Besançon,  1895,  in-12),  mort  à  Devecey,  le 

0  décembre  1914,  à  78  ans  ;  —  Louis  Bbnièbe,  ancien  entrepreneur  de  travaux 
publics,  constructeur  de  nombreux  forts  dans  l'Est,  mort  à  Paris,  à  la  fia 
de  février,  lequel  avait  cédé  sur  la  cinquantaine  à  son  amour  du  théâtre  el 
écrit  diverses  œuvres  dramatiques,  notamment  :  Les  Experts,  comédie  en 

1  acte   (Paris,  190.5,  iu-12).  Les  Tabliers  blancs  f Paris,  19(1.5.  in-12),  Les  Gonjons 
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(Paris.  1907,  in-16)  ;  —  Gustave  Bonhoure,  professeur  au  lycée  et  bibliothé- 
caire  (ie  Vendôme,   à  qui   l'on  doit  une  remarquable  Histoire  du  lycée  de 
yendôme,  mort  en  cette  ville,  dans  les  premiers  jours  de  février,  à  râ{*e  de 
^  ans  ;  —  Léon  Bonoff,  rédacteur  de  l'Humanité,  auteur  de  publications  sur 
les  questions  sociales  telles  que  :  Les  Métiers  qui  tuent  et  la  Vie  tragique  des 
irnvatlUurs,  inort  dernièrement  des  suites  de  ses  blessures  à  l'ambulance  de 
Toul;  —  François  Bûuchbr,  attaché  à  ia  Bibliothèque  nationale,   tué  à 
l'ennemi  devant  Steinbach,  le  2  janvier;  —  Henri  de  Bruchard,  rédacteur 
à  V.Aclion  française,   ancien    directeur  du   Miâi   royaliste,  mort   à  Paris,  le  6 
février;  —  l'abbé  Brun,  curé  doyen  de  Villersexel   (Haute-Saône),   qui  fu^ 
pendant  22  ans  professeur  au   séminaire  de  Luxeuil,  mort  à  Villersexel.  au 
commencement  de  mars  ;  —  l'abbé  Bulliot,  ancien  professeur  de  philoso" 
phie  à  l'Institut  catholique  de   Paris,   mort  à  Clamart,   le  30   janvier;  — 
A.    DB    Gbris,    qui     pendant    cinquante    ans    fut    secrétaire    du    Journal 
d^tigricnliure    pratique,    mort   à    Paris,    au    commencement   de   février,    à 
19   ans  ;   —   Robert  Chabosbau  ,   professeur  à   l'Ecole  dentaire  de  Paris 
et  a  l'École  de  commerce  de  la  rive  gauche,  mort  au   milieu  de  février,  à 
38  ans  ;  —  Frédéric  Charpin,  lieutenant  d'infanterie,  secrétaire  de  la  rédac- 
tion de  la  Réforme  sociale,  tué  à   l'ennemi,  le  25  août;  —   Ghauvin-Lbgignb, 
professeur     à     l'Université    catholique    de     Lille ,     qui    fut    le     dernier 
directeur  de    l'Univers ,    mort    à     Montpellier    au    milieu    de    février  ;    — 
Paul   COLLiN.  membre  de  la  Société  des  gens   de  lettres,  mort  à  Paris 
au  commencement  de  février,  à  71  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  poèmes 
et  ouvrages  dramatiques,  par  exemple  :  Du  grave  au  doux.  Pensées,  rêves  «?' 
souvenirs  (Paris,  1878,  in-12),  Judith,   drame  lyrique  en  3  actes   (Paris,  1879' 
in-12),    la    Ronde   des    songes  (Paris,   1883,  in-12),    Zaïre,  Opéra  en  3  actes 
(Paris,   1887,  in-12)  ;    —   Paul    Cornu,    bibliothécaire    à   l'Union   des   Arts 
décoratifs,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  mort  au  commencement  de 
janvier,  dans    une    ambulance   de    Gommercy,   lequel   avait    collaboré   à 
l'Observateur  du   Centre,  au   Socialiste   lUvernais,  aux    Cahiers   nivernais,  etc., 
et  avait  publié  de  nombreux  ouvrages  d'érudition,  de  bibliographie  et  de 
vulgarisation,  entre  autres  :  Le  Château  de  Béam  (Versailles,  1907,  in-8)   et 
Tatde    des    procès-verbaux    de   l'Acndémie    royale    de    pcinlure   et   de    sculpture 
164H-1893)  (Paris,  1909,  in-P)  ;  —  Joseph  de  Crozals.  doyen   honoraire    et 
professeur   d'histoire  à  l'Université  de   Grenoble,   mort  en   cette   ville,  le 
1"  janvier,  à  66  ans,  qui,    travailleur  infatigable,  a   publié  de   nombreux 
ouvrages  d'ordre  historique  et  géographique,   notamment  :   Histoire  de  la 
civilisation  depuis  les  temps  antiques  jusqu'à  Charlemagne   (Paris,  1885,  in- 18), 
Les  (irandes  ICpoques  de  rhisteire  depuis    l'antiquité  jusqu'à    la  fin   des  croisades 
(Paris,  1885,  in-18),    le  Commerce  du   sel   du   Soudan  au   Sahara    (Paris,   1896, 
in-«),  etc.  ;  —  l'abbé  André   Darragq,  directeur    de    la  Semaine  religieuse 
d'Aire  et  de  Dax,   mort  dernièrement  à  /<0  ans  ;  —  Emile  DuspaX,  sous-préfet 
d'Oloron  (Basses-Pyrénées),  un  des  meilleurs  écrivains  de  la  jeune  généra- 
tion poétique,  auteur  d'un  charmant  recueil  :  La  Maison  des  Glycines  (Paris, 
1905,  in-12),  tué  à  l'ennemi   dans   un    des   derniers  combats  de  l'Aisne,  à 
33    ans  ;    —    Robert    Douvillé,    docteur    es    sciences,    chef   des    travaux 
pratiques  à  l'École  des  mines,  tué  à  l'ennemi,  le  5  novembre,  à  33  ans  ; 
—  Marcel   Droubt,  poète,  secrétaire  de   la  rédaction   des  Marches  de  VEst, 
tué  à  l'ennemi  ;  —  le  D'  Pierre  db  Pont-Réaulx,   oculiste  distiugué,  mort 
dernièrement   à    Dunkerque,  où   il   était  aide-major,   à  45  ans.   dont   les 
éludes  sur  les  yeux  sont  fort    estimées   et   dont   les   communications   à 
l'Académie  de  médecine  avaient  été  vite  remarquées  ;  —  Louis  Geandrbau, 
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rédacteur  en  chef  de  la  Lecture  française,  à  Bordeaux,  président  de  la 
Société  des  poètes  du  Sad-Ouest,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  lequel  était 
en  outre  un  auteur  dramatique  distingué  et  avait  fait  représenter  l'Éveil^ 
l'Echéance,   Au  Clair  de  la  lune,  Sons  de  cloches,    le    Marquis  de  Carabas,   etc  ; 

—  Jules  HURBT,  journaliste  et  publicisle,  originaire  de  Boulogne-sur-Mer. 
mort  à  Paris,  le  15  février,  à  52  ans,  lequel,  après  avoir  été  pendant  un 
certain  temps  le  courriériste  théâtral  du  Figaro,  se  consacra  entièrement  à 
'a  publication  de  grandes  enquêtes  littéraires  ou  sociales  qui  furent  très 
remarquées,  entre  autres  :  Enquête  sur  révolution  littéraire  (Paris,  1891,  in-8)' 
Les  Grands  Procès.  Le  Dossier  de  Vaff'iire  Borras-Pradïes  (Paris.  1891,  in-!2) , 
Enquête  sur  la  questioyi  sociale  en  Europe  (Paris,  1896,  in-12)  ,  Sarah  Bernhardt 
(Paris,  1899,  in-4)  ;  —  M"e  Marthe  Lachèse,  femme  de  lettres,  morte 
dernièrement  à  Angers,  à  l'i  ans,  laquelle  est  l'auteur  de  nombreux 
romans  chrétiens,  entre  autres  :  Le  Mariage  de  Renée  (Paris,  1879,  in-12;, 
la  Pupille  de  Salomon  (Paris,  1878,  in-12),  la  Coupe  d'or  du  sultan  Zisim 
(Paris,  1880,  in-81,  etc.  ;  —  l'abbé  Laurent,  professeur  au  Collège  ecclésias- 
tique d'Espalion,  brancardier,  tué  à  l'ennemi;  —  J.-A.  Lerichb,  professeur 
honoraire  agrégé  de  l'Université,  à  qui  l'on  doit  nombre  de  travaux 
linguistiques  et  de  recherches  sur  les  étymologies,  mort  à  Versailles,  le 
15  février,  dans  sa  Ç6«  année;  —  Pierre  Leroy-Bbaulibu,  capitaine  d'infan" 
terie,  ancien  député  de  Montpellier,  mort  dernièrement  des  suites  de  ses 
blessures,  lequel  était  fils  de  Paul  Leroy-Beaulieu  et  neveu  d'Anatole  Leroy- 
Beaulieu,  membres  de  l'Institut,  et  qui,  lui-même,  avait  publié  de  nombreux 
ouvrages  d'économie  politique,  tels  que:  Les  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxotmes, 
Australie,  Nouvelle-Zélande,  Afrique  du  sud  'Paris,  1897,  in-8),  la  Révolution  de 
VAsie  :  Sibérie,  Chine,  Japon  (Paris,  1900,  in-8),  les  Etals-Unis  au  xx"^  siècle  (Paris, 
1907,  in-8)  et  qui  était  directeur-adjoint  de  l' Économiste  français  et  avait 
collaboré  à  diverses  autres  revues,  notamment  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  ; 

—  Narcisse  Leven,  président  de  l'Alliance  Israélite,  ancien  secrétaire 
général  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale  en  1870,  mort  à  Paris, 
au  commencement  de  janvier,  à  82  ans,  lequel  avait  raconté  récemment 
dans  un  livre  intitulé  :  Cinquante  ans  d'histoire,  les  événement?  auxquels  il 
avait  été  intimement  mêlé  en  1870  grâce  à  son  étroite  amitié  avec  Gam- 
betta  et  Adolphe  Crémieux;  —  Leybndecker,  capitaine  au  -13^  régiment 
d'infanterie  colonidle,  tué  à  l'ennemi  le  23  août,  lequel  était  l'auteur  de  notes 
des  plus  intéressantes  sur  l'Extrême-Orient,  et  plus  particulièrement  sur 
l'Indo-Chine,  dont  plusieurs  avaient  paru  dans  la  Liberté  :  —  le  général  de 
brigade  Loyzeau  de  Grandmaison,  tué  à  l'ennemi  dans  un  combat  récent, 
lequel  s'était  révélé,  quelques  années  avant  la  guerre,  par  quelques  études 
militaires  qui  l'avaient  rangé  parmi  les  meilleurs  écrivains  de  l'armée  ;  — 
Antony  Mars,  l'auteur  dramatique  bien  connu,  mort  à  Paris,  le  18  février,  qui, 
alors  qu'il  était  encore  attaché  à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord, 
avait  débuté  au  théâtre  par  un  vaudeville  qui  eut  un  immense  succès  :  Les 
Surprises  du  divorce  (avec  Alexandre  Bisson)  et  qui,  plus  tard,  fit  représenter 
avec  Barré,  Henri  Kérodi  et  Paul  Desvaiilères  un  grand  nombre  d'autres 
pièces,  opérettes,  etc  ;— Jean  Martin,  l'un  des  plus  brillants  élèves  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  dont  les  œuvres  seront  publiées  par  l'École,  tué 
dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Auguste  Monnif.r,  docteur  en  droit,  mort  à 
Paris  au  milieu  de  février,  lequel  laisse  plusieurs  ouvrages  d'économie  poli- 
tique et  sociale,  par  exemple  :  Les  Accidents  du  travail  dans  Vagriculture  et  la 
législation  anglaise  (Paris,  1905,  in-8)  ;  —  Georges  Morbl,  inspecteur  général 
honoraire  de  l'Université,  qui  avait  été  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
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Bordeaux,  puis  au  lycée  lleuri  IV  à  Paris,  et  était  devenu  ensuite  succes- 
sivement chef  de  cabinet  de  M.  Barthou,  minisire  de  l'instruction  publique, 
inspecteur  de  i'Ac.idemie  de  Paris  et  enfin  directeur  de  l'enseignement 
secondaire;  —  Charles  Normand,  agrège  de  rUniver?ilé,  docteur  es  lettres, 
professeiir'honoraire  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  ancien  professeur  aux 
lyoees  Michelet  et  Janson-de-Sailly,  mort  dernièrement  à  Sciint-Germain- 
eu-La>e,  à  67  ans;  —  ral)bé  Poncin,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
•/trenoble,  directeur  de  la  Revue  du  chaitt  grégorien,  mort  au  milieu  de  fé- 
viier.  a  Grenoble,  à  53  am;  —  Henri  Prost,  archiviste  paléographe,  attaché 
aux  Archives  de  la  Seine,  mort  le  19  février  à  l'hôpital  de  Belfoi  t  des  suites 
de  blessures  qu'il  avait  reçues  le  27  janvier  ;  —  Jean  Rbdier,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  catholique  de  Lille,  mort  subitement  à  Paris,  à  la 
fin  de  février;  —  Lionel  de  Hieux,  qui  laisse  des  volumes  de  poésie  :  Chœur 
d's  muses  et  la  Belle  Saisoji,  ainsi  que  des  pièces  de  théâtres  t'Mles  que  Hé- 
cube,  jouée  sur  le  théâtre  d'Orange  et  Comie  d'Orange  actuellement  en  lec- 
ture à  la  Comedie-Fiançaise,  tué  à  l'ennemi  près  delà  forêt  de  Malancourt, 
le  27  février,  dans  sa  44^  année  :  —  Léon  de  Romeu,  professeur  de  minéra- 
logie à  l'École  centrale,  lieutenant  au  5»  régiment  d'artillerie  lourde,  mort 
glorieusiment  à  son  poste  de  combat  le  12  janvier;  —  Paul  Schnkbgans, 
rédacteur  à  l'Èioile  de  l'Est,  mort  à  Nancy,  au  milieu  de  février,  à  72  ans  ; 

—  Alexandre  Thuasne,  président  du  syndical  de  la  presse  hippique,  rédac- 
teur au  Prtit  l'drisien,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  janvier,  à  75  ans; 

—  Gaston  Vuillikr.  un  des  collaborateurs  de  la  maison  Hachette,  mort  au 
commencement  de  février,  à  Paris,  à  68  ans,  à  qui  on  doit  plusieurs  volu- 
mes de  luxe,  nolamuieul  lu  Danse,  et  qui  est  l'auteur  du  texte  et  des  illus- 
trations des  Iles  oubliées,  des  illuslralions  de  la  Sicile  et  fÉcosse  et  de  nom- 
breux dessins  parus  dans  le  Tour  du  Monde:  —  Emile  Waldteufel,  ancien 
chef  d'orchestre  de  la  Cour,  puis  de  la  Présidence,  compositeur  de  musique» 
mort  à  Paris,  au  Tiilieu  ite  février. 

—  A  l'étranger  ou  annonce  la  mort  de  MM.  :  Giovanni  Bisteli.i,  jour- 
nalisle  italien,  rédacteur  au  Secolo  et  à  la  Lombardia,  directeur  et  fondateur 
du  !^uom  Giomale,  organe  démocratique  de  Florence,  mort  en  fé^^rier,  à 
ij3  ans;  —  Alfred  Houvier,  qui  fut  pendant  de  longues  années  le  rédacteur 
en  chef  de  la  Tribune  de  Genève,  mort  dernièrement  à  68  ans;  —  D'  Thomas 
Kelly  Cheyne,  exegèle  anglais,  ancien  professeur  d'hébreu,  puis  d'exégèse 
à  l'Université  d'Oxford,  mort  au  milieu  de  février,  à  73  ans,  lequel  fut  un- 
lien  entre  la  génération  actuelle  et  celle  des  Pusey  et  des  Newman  et  dont 
l'oeuvre  considérable  comprend,  entre  autres  volumes  :  Notes  and  criiicisms 
on  ihe  hebreu)  texl  of  haiah  (Londres,  1868,  in-8),  Introduction  to  the  Book  of 
Isaiah  (Londres,  tB'Jo,  in-S),  et  The  origin  and  religions  contents  of  the  Psat- 
ter  in  the  Eight  of  Old  Testament  criticism  and  the  history  of  religions  {LonAves, 
1891,  in-8)  ;— Archibald  Constabi.e,  un  des  directeurs  de  l'nne  des  plus 
importâmes  imprimeries  d'Edimbourg,  qui  était  fils  du  célèbre  éditeur  des 
œuvres  de  Walier  Scott,  mort  à  Edimbourg  au  milieu  de  janvier,  à  71  ans 

—  Peler  Kbary,  journaliste  et  |)ubliciste  anglais,  auteur  de  :  Get  on  or  Gel 
ont  et  de  Do  il  now,  mort  dernièrement  à  50  ans  ;  —  Frederick  William 
RuDLBR,  curateur  et  bibliothécaire  du  Musée  de  géologie  pratique  de 
Londres  de  1879à  1902,  collaborateur  del^Aihenaewn,  mort  à  la  Un  de  janvier, 
à  75  ans  :  —  Robert  G.  Sbaton,  ancien  professeur  et  écrivain  anglais,  qui 
collaborait  à  la  Classical  Ueview  et  qui  laisse,  outre  une  traduction  anglaise 
d'i4/>>//ojui«  (ie  Rhodes,  un  volamc  :  Sir  Hudson  Lowc  nnd  Napoléon,  dans 
lequel  il  s'efforce  de  réhabiliter  ce  gouverneur  de  Sainte-Hélène,   mort  le 
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-27  janvier;  —T.  W.  Speight,  anciea  employé  supérieur  de  la  «  Midland 
Railway  Company  »,  dont  le  premier  roman,  suivi  de  beaucoup  d'autres, 
BrouQht  lo  Lig/v^  parut  en  1867  et  qui  pendant  un  demi-siècle  a  donné  des 
nouvelles  au  Genlleman's  Magasine  el  au  Chambefs  Journal,  mort  à  Londres 
le  1"  janvier,  à  84  ans;  —  A.  B.  Todd,  publicisle  et  journaliste  écossais, 
mort  au  commencement  de  février,  à  93  aus,  qui  laisse  quelques  ouvrages 
fort  estimés,  notamment  :  The  CircUng  year,  poésies  (Londres,  1880,  in-8), 
et  :  The  Homes,  haunts  and  baUlefxelds  of  the  Covenanlei's  (Edimbourg,  1886, 
2  vol.  in-8)  ;  —  M'"«  Anna  Bartlelt  Wahnbr,  eu  littérature,  Amy  Lothrop, 
femme  de  lettres  américaine  bien  connue,  morte  à  Highland  Falls  {New 
York),  le  22  janvier,  à  87  ans,  qui  outre  les  nombreux  contes  populaires 
qu'elle  a  donr.es  elle-même,  a  publié  avec  sa  sœur  Suzan  Warner  :  The 
wide,  wide   World  ;  Say  and  Seal  ;  Wych  Hazel  et  Gold  of  Chickaree. 

Lectures  faites  a  l'académie  des  inscriptions  et  bkllbs-lettkbs.  — 
Le  30  décembre  1914,  M.  Châtelain  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Joret, 
récemment  décédé.  —  M.  Kdouard  Cuq  lit  une  seconde  partie  de  son 
étude  sur  la  Stalislique  des  locatix  employés  à  rhabitalion  dans  la  Home 
impériale.  — •  Le  8  janvier  1915,  M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  en  Comité 
secret  son  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie.  —  Le  22  jauvier,  M.  le 
docteur  Capitan  lit  un  rapport  accompagné  de  photographies,  sur  les 
■destructions  causées  par  le  bombardement  à  la  cathédrale  de  Reims.  — 
M.  Paul  Monceaux  met  sous  les  yeux  des  académiciens,  des  photographies 
d'inscriptions  trouvées  à  Madauros,  au  sud-est  de  Constantine,  par  M.  Joly, 
maire  de  Guelma.  —  M.  Caguat  commence  la  lecture  de  son  travail  sur 
les  prestations  exigées  par  Rome  de  ses  provinces  africaines.  —  Le 
28  janvier,  M.  Paul  Fournier  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  son 
prédécesseur,  le  duc  de  la  Trémouille,  récemment  décédé.  —  Le  4  février, 
M.  Gagnât  finit  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  impôts  en  iiature  payés 
par  l'Afrique  à  la  Rome  impériale.  —  M.  Gustave  Glotz  lit  un  travail  sur 
ie  Droit  des  gens  dans  l'antiquité.  —  Le  19,  M.  Gustave  Glotz  conliuue  la 
lecture  de  son  travail. 

Lecture  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  9  janvier  1915,  M.  Delatour  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
M.  Gabriel  Monod,  son  prédécesseur.  —  Le  30  janvier,  M.  Colson  lit  son 
travail  sur  la  Tâche  de  demain  :  la  population.  —  Le  6  février,  l'Académie, 
discutant  sur  le  rapport  de  M.  Colson,  et  après  une  exposition  présentée 
par  M.  Raphaël  Georges  Lévy  sur  les  dangers  de  l'alcoolisme,  émet  le  vœ.u 
que  les  pouvoirs  publics  prennent  des  mesures  efficaces  contre  l'envahis- 
sement de  ce  fléau.  —  Le  20,  M.  Joly  prononce  l'éloge  funèbre  de 
M.  Novakovitch,  miuistre  de  l'instruction  publique  en  Serbie,  correspon- 
dant de  l'Institut,  récemment  décédé.  —  M.  Andréadès,  professeur  à 
l'Université  d'Athènes,  lit  un  travail  sur  les  Finances  de  la  Grèce  à  Vépoque 
homérique.  —  M.  d'Eichthal  expose  à  l'Académie  que  c'est  à  tort  que  les 
intellectuels  allemands  ont  invoqué  Kant  dans  leur  manifeste.  Celui-ci  a, 
au  contraire,  condamné  toutes  les  violations  du  droit  des  neutralités,  les 
abus  de  la  guerre.  —  Le  27,  l'Académie  continue  l'examen  des  mesures  à 
prendre  pour  relever  le  niveau  de  la  natalité  française. 

Lettres  pastorales  de  carême  des  évèques  de  France.  —  La  simple 
nomenclature  de  ces  lettres  pastorales  suffira  pour  montrer  qu'elles  se  sont 
inspirées,  presque  toutes,  des  événements  qui  se  déroulent  principalement 
•en  Europe  : 

Agen.  Mgr  du  Vuuroux  :   Les  Enseigvemetitsde  Vencyclique  (  ^1(/  beatissimi  -. 
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—  Aire.  Mpr  de  Corraont  :  Le  Sacré-Cœur,  remède  au  mal  moderne,  et  espoir 
fl  salut  national  de  ia  France.  —  Albi.  Mgr  Mignol  :  Sur  les  blessures  du  corps 
et   de  l'dme.  —    Aruleiis.    Mgr   Dizien  :    Le   Diocèse  d'Amiens   et    la  guerre.    — 

\ngers.  Mgr  Rameau  :  Les  Leçons  de  la  guerre  au  point  de  vue  de  la  foi.  — 
Angoulême.  Mgr  Arlet  :  La  Loi  du  sacrifice'  —  Annecy.  Mgr  CamipistroQ  : 
L't'glise,  son  institution,  ses  notes.  —  Arras.  Mgr  Lobbedey  :  L'Action  provi- 
Hentielle  dans  ii  guerre  présente.  —  Auch.  Mgr  Ricard  :  Dieu  et  la  France.  — 
Avignon.  Mgr  Lally  :  L'Encyclique  «  Ad  beaiissimi  »  et  la  Mission  divine  de  la 
Papauté.  —  Bayeux.  Mgr  Lemonnier  :  Quelques  leçons  de  la  guerre  actuelle.  — 
Beau  vais.  Mgr  Douais  :  La  Guerre  :  l'Holocauste  des  familles,  la  consolation.  — 
Besançon.  Mgr  Gaulhey  :  Les  Enseignements  de  la  guerre.  —  Blois.  Mgr 
Melisson  :  La  Souffrance  et  ses  enseignements  dans  les  épreuves  de  l'heure 
présente.  —  Bourges-  Mgr  Dubois  :  L'Église  et  la  guerre.  —  Cahors.  Mgr 
Cézérac  :  Le  Recours  et  le  retour  à  Dieu.  —  Châlons.  Mgr  Tissier  :  Le  Hôle 
providentiel  des  épreuves.  —  Chartres.  Mgr  Bouquet  :  L'Action  de  la  l'rovidence 
dans  les  circonstances  actuelles.  —  Clermont.  Mgr  Belmont  :  Une  des  conditions 
de  la  prière.  —  Conslanline.  Mgr  Bouissière  :  Sur  la  paix.  —  Digne.  Mgr 
Castellan  :  La  Voix  de  Dieu  dans  les  événements.  —  Dijon.  Mgr  Monestès  : 
La  Justice  de  Dieu  et  la  nécessité  de  la  pénitence.  —  Évreux.  Mgr  Décheletle  : 
L'Espérance  chrétienne.  —  Fréjus.  Mgr  Guilliberl  :  Le  Purgatoire.  —  Grenoble. 
Mgr  Maurin  :  Les  Leçons  de  la  guerre.  —  Langres.  Mgr  de  Durfort  :  Les 
Enseignements  de  la  guerre.  —  La  Rochelle.  Mgr  Eyssautier  :  La  Guerre.  — 
Laval.  Mgr  Grellier  :  A'o.s  Devoirs  de  zèle,  de  pénitence  t;i  d'anmone  en  réparation 
des  maux  de  la  guerre.  —  Le  Mans,  Mgr  de  la  Porte  :  La  Guerre  et  la  pénitence. 

—  Le  Puy.  Mgr  Boutry  :  Sur  les  épreuves  de  la  guerre  actuelle.  —  Limoges- 
Mgr  Quilliet  :  Dieu  et  la  guerre.  —  Luçon.  Mgr  Galteau  :  La  Guerre  :  expia- 
tion et  régénération.  —  Marseille.  Mgr  Fabre  :  U Épreuve  bienfaisante.  — 
Moaux.  Mgr  Marbeau  :  Les  Leçons  de  l'heure  présente.  —  Moutauban.  Mgr 
Mdrty  :  La  Leenn  des  événements  et  le  retour  à  Dieu.  —  Moulins.  Mgr  Penon  : 
La  Consécration  des  familles  au  Sacré-Cœur.  —  Nancy.  Mgr  Turinaz  :  Les 
Caractères  et  les  enseignements  de  la  guerre.  —  Nevers.  Mgr  Chatelus  :  La  Vertu 
de  force.  —  Nice.  Mgr  Chapon  :  La  Patience  et  la  persévérance  dans  la  lutte.  — 
Nîmes.  Mgr  Béguinol  :  Le  Respect  de  l'autorité  de  Dieu.  —  Orléans.  Mgr 
Touchet  :  Catéchisme  bref  sur  la  guerre,  avec  quelques  conclusions  morales.  — 
Pamiers.  Mgr  Izart  ;  Le  Rôle  de  la  douleur  dans  la  vie  humaine,  —  Paris. 
S.  Etu.  le  cardinal  Amette  :  La  Souffrance.  —  Périgueux.  Les  Vicaires  capi- 
liilaires  :  La  Providence  et  les  événements  présents.  —  Poitiers.  Mgr  Humbrechl: 
Le  Naturalisme  dans  la  famille.  —  Quimper.  Mgr  Duparc  :  La  Prière.  — 
Rennes.  Mgr  Dubourg  :  Méditation  sur  les  événements  actuels.  —  Rodez.  Mgr  de 
Ligonnès  :  La  Charité.  —  Rouen.  Mgr  Fuzet  :  La  Persévérance  dans  la  prière, 
la  charité  et  le  courage  au  temps  présent.  —  Sainl-Brieuc.  Mgr  Morelle  : 
Patriotisme  et  endurance  (reproduction  de  la  lettre  de  S.  Éui.  le  cardinal 
Mercier).  —  Saint-Claude.  Mgr  Maillet  :  Sur  nos  devoirs  envers  les  âmes  des 
soldats  morts  pour  la  patrie  et  sur  le  culte  des  morts  en  général.  —  Saint-Dié. 
Mgr  Foucault  :  Sur  plusieurs  questions  actuelles.  —  Saint-Flour.  Mgr  Lecoeur  : 
La  Loi  de  la  douleur.  —  Seez.  Mgr  Bardel  :  La  Guerre.  —  Sens.  Mgr  Ches- 
neloiig  :  Nos  Consolations  et  nos  espérances  chrétiennes  et  patriotiques  pendant 
la  guerre.  —  Tarbes-Lourdes.  Mgr  Schœpfer  :  Nos  Devoirs  envers  la  patrie.  — 
Toulouse.  Mgr  Germain  :  Le  Recrutement  sacerdotal.  —  Tours.  Mgr  Nègre  : 
Le  Devoir  et  les  leçons  de  la  prière  durant  la  guerre  actuelle.  —  Tulle.  Mgr 
Melreau  ;  La  Confiance  en  Dieu  au  milieu  des  épreuves  de  l'heure  présent,'.  — 
Valence.  Mgr  de  Gibergues  :  La  Guerre  :  les  leçons  qu'elle  nous  donne,  les 
devoirs  qu'elle  nous  impose.  —  Verdun.  Mgr  Ginisty  :  Les  Grands  Devoirs  de  la 
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guerre.  —  Versailles.  Mgr  Gibier  :  Le   Devoir  religieux,  familial   ut   }>alriolique 
dans  Us  temps  présents. 

Lbs  Livres  db  Charlbs  Nodibr.  — Avec  un  plaisir  tout  particulier,  nous 
enregistrons  ici  une  suggestive  plaquette  de  M.  Antoine  Guillois  sur  les 
Livi-es  de  Chartes  Nodier  (Paris,  Henri  Leclerc,  in -8  de  22  p.  Extrait  du 
Bulletin  du  bibliophile).  En  1827,  Nodier  vendait  une  partie  de  ses  livres  ; 
trois  ans  plus  tard,  pour  doter  sa  fille,  qui  allait  devenir  M-'  Mennessier, 
il  se  séparait  de  l'ensemble  de  ses  collections.  Puis  le  célèbre  bibliographe 
s'appliqua,  quatorze  aus  durant,  à  reconstituer  sa  bibliothèque,  celle  qui 
ne  disparut,  au  vent  des  enchères,  qu'ai>rès  sa  mort,  en  18'<4.  Ainsi  l<s 
trésors  bibliophiliques  rassemblés  avec  tant  'le  sollicitude  par  l'agréable 
conteur  bisontin  passèrent,  au  moyen  de  ces  trois  ventes,  en  de  nombreu- 
ses mains.  Cette  dispersion  semblait,  tout  naturellement,  définitive.  Mais 
la  piété  filiale  veillait...  "  Dans  un  coin  des  plus  charmants  de  la  banlieue 
de  Paris  V  (M.  Guillois  aurait 'bien  dû  être  plus  précis),  la  petite-fille  et 
l'arrière-petit-fils  de  Charles  Nodier  lui  ont  édifié  «  une  chapelle  »  où  «  uu 
culte  lui  est  rendu.  »  Là,  «  parmi  ses  portraits  et  ceux  des  personnes  qu'il 
a  aimées,  parmi  ses  souvenirs  les  plus  chers,  »  les  mains  pieuses  de  ses 
petits-enfants  «reconstituent  chaque  jour  sa  bibliothèque,  c'est-à-dire  toute 
la  partie  encore  vivante  de  lui-même.  "  De  sorte  que  si  le  bon  Nodier  reve- 
nait en  ce  monde,  il  pourrait  contempler  chez  ses  descendants  <  une  par- 
tie de  ses  trésors  rentres  dans  leurs  mains  â  la  suite  d'acquisitions  commen- 
cées il  y  a  quelque  temps  déjà  et  qui  se  poursuivent  en  quelque  sorte 
chaque  jour,  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  »  M.  Antoine  Guillois  a  pu 
voir  ce  précieux  ensemble,  ce  qui  lui  a  inspiré  l'idée  de  nous  entretenir 
de  façon  très  agréable  —  constatons-le  —  de  plusieurs  des  articles  qui  le 
composent.  Par  les  notes  dont  leur  possesseur  les  a  enrichis  ou  les  docu- 
ments manuscrits  qui  y  sont  joints,  ces  articles  offrent  uu  iulérêt  [spécial. 
Le  tirage  â  part  du  travail  de  M.  Guillois,  véritable  curiosité  bibliogra- 
phique, n'a  été  fait  qu'à  25  exemplaires. 

Paris-  —  Sans  nul  retard,  avec  empressement,  nous  tenons  à  signaler  à 
nos  lecteurs  le  précieux  guide  que,  sur  le  vœu  de  l'Office  central  des 
œuvres  de  bienfaisance,  M.  Eugène  Pianiet,  secrétaire  d'ombassade  hono- 
raire, président  de  la  Commission  des  enquêtes  sur  les  Œuvres  charitables 
de  France,  a  composé  sous  le  titre  de  :  Paris  cUarituhle  pendant  la  guen-e 
(Paris,  au  siège  de  l'Office  central,  175,  boulevard  Saint-Germain;  Plon- 
Nourrit,  février  1915,  in-16de  xix-12'i  p.  Prix  :  1  fr.  oO;.  Imprimé  avec  grand 
soin,  ce  petit  volume  se  fait  remarquer  par  la  logique  de  ses  divisions  et 
la  précision  des  détails  utiles  et  pratiques  que  l'on  y  trouve.  M.  René  Val- 
lery-Radot  l'a  présenté  au  moyen  d'une  Préface  de  15  pages,  toutes  débor- 
dantes de  cœur  et  de  patriotisme  et  écrites  dans  un  style  élégant,  colore, 
chaud.  Longtemps  après  les  jours  d'épreuves  que  nous  vivons,  l'on  con- 
sultera cette  r^réface  comme  ^uu  exposé  exact  de  l'histoire  de  la  bienfai- 
sance publique  ou  privée,  nationale  et  parisienne,  pendant  la  guerre  libé- 
ratrice de  1914-1915.  Puis,  M.  Eugène  Plantet,  dans  son  Avertisse  ment,  nous 
(tonne  uu  aperçu  très  net  du  recueil  que  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander :  «  L'OfTice  central  des  œuvres...  a  voulu,  dit-il,  répondre  aux 
désirs  exprimés  par  beaucoup  de  gens  de  bien,  guider  par  ses  indications 
leurs  intentions  généreuses,  et  contribuer  à  satisfaire  dans  une  plus  large 
mesure  aux  besoins  d'assistance,  de  jour  en  jour  croissauts,  des  militaires 
combattants,  de  leurs  familles  et  des  réfugiés  en  détresse.  Paru  charititble 
pendant  la  guerre,  annexe  du  Paris   charitable  de  1912,  apparaîtra  comme  le 
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tableau  le  plus  simple  et  le  plus  touchanl  de  celte  admirable  bienfaisance 
privée  dans  la  capitale,  de  ces  fécondes  initiatives,  de  ces  efforts  sans 
uoiubre.  auxquels  M.  René  Vallery-Radol  vient  de  rendre  un  si  juste 
hommage.  Nous  lavons  établi  d'après  de  minutieuses  enquêtes  auprès  des. 
maires  des  vingt  arrondissements  ei  des  curés  des  soixante  dix-neuf  pa- 
roisses de  Paris.  Les  secrétaires  de  rédaction  des  grands  journaux  nous 
ont  aussi  donné  de  précieux  renseignements.  On  trouvera'  dans  ces  pages 
ladresse  de  toutes  les  œuvres  créées  en  vue  du  temps  de  guerre,  classées 
par  arrondissemenls,  dans  les  trois  chapitres  où  l'on  ira  naturellement  les 
chercher  :  (Envres  pour  combattants,  Non-combattants  et  Réfugiés.  » 

—  Sous  l'impulsion  du  grand  inailre  Charles-Achille  de  Nérestang,  l'ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  reprenant  et  développant  un  des  objets 
marques  dans  ses  statuts,  essaya,  au  temps  de  Louis  XIV,  de  reprendre 
une  nouvelle  activité  en  offrant  à  la  France  ses  services  maritimes.  Le  rôle 
qu'il  joua  de  16G6  à  1673.  date  à  laquelle  Nérestang  se  démit  de  sa  charge 
tandis  que  les  ch"valiers  votaient  le  rattachement  de  la  grande  maîtrise  à 
la  couronne  de  France,  nous  est  exposé  par  M.  Ch.  de  la  Roncière  :  fOrdre 
de  Noire-Dame  du  Monl-Cnrmel  ef  ses  destinées  mantimes  (Extrait  de  Ja  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIV.  Paris;  Nogent-Ie-Rotrou,  irap^ 
de  Daupeley-Gou  verueur,  1914,  in-8  de  8  p.) . 

—  Le  savant  bibliothécaire  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
M.  Paul  Dorvea.ux,  auquel  nous  devons  déjà  tant  de  publications  curieuses 
Cl  érudites  stir  l'histoire  de  cette  science,  remet  au  jour  deux  des  pam- 
phlets échanges  au  xvi«  siècle  entre  apothicaires  et  médecins  et  qui  jus- 
qu'ici élaient  demeurés  quasiment  inconnus  et  inaperçus  de  tous:  Apologie 
des  médecins  contre  les  calomnies  et  grands  abus  de  certains  apothicaires,  par 
Jean  Surrelh,  médtcin  à  Saint-Galmier  ;  Les  Articulations  de  Pierre  Braillier, 
apothicaire  de  Lyon  ou  V  <  Apologie  »  de  Jean  Surrelh,  médecin  à  Saint-Galmier; 
de'ur  pamphlets  édités  pour  la  première  fois  à  Lyon  en  y552  (Extrait  du  Hullelin 
de  la  Société  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Côte-d"Or,  n»  30,  191 4.  Paris, 
A.  Maloiue,  iyl4,  in-8  de  72  p.).  Braillier  avait  déjà  écrit,  la  même  année 
1558,  une  Déclaration  des  abus  et  ignorances  des  médecins,  dont  M.  Dorveaux 
nous  avait  donné  en  1906  la  reimpression;  et  c'est  pour  y  répondre  que 
Surrelh  publie  son  Apologie.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  M.  Dorveaux, 
suivant  son  habitude,  a  pourvu  sa  publication  de  toutes  les  annotations 
nécessaires  pour  en  faciliter  l'intelligence. 

—  Les  temps  que  nous  traversons  ont  reporté  l'esprit  de  M.  E.  Babelon 
à  l'époque  des  grandes  invasions,  et  lui  ont  inspire  la  curiosité  de  rechercher 
si  les  invasions  d'Attila  et  de  ses  Iluns  auxquels  les  Allemands  eux-mêmes 
se  sont  compares,  n'avaient  pas  laissé  de  traces  dans  la  numismatique.  Ce 
sont  les  résultats  de  ces  recherches  qu'il  nous  fait  connaître  dans  un  mé- 
moire lu  le  25  septembre  à  l'Académie  des  inscriptions  et  que  la  Revue  de  nu- 
mismatique a  publié,  illustré  de  lï  fig.  :  Attila  dans  la  numismatique  ^Tiré  à 
part.  Paris,  C.  Rollin  et  Feuardent,  1914,  in-8  de  32  p.).  Si  nous  n'avons  pas 
de  monnaie  d'A.ttila  (celles  qui  nous  sont  données  comme  telles  ne  sont  que 
de»  faux  reconnus  depuis  longtemps),  les  médailles  des  empereurs  romains, 
de  Valenlinien  111  et  de  Marcicn  notamment  ont  conservé  la  mémoire  de 
l'événement,  suivant  l'opinion  très  plausible  et  a  peu  près  certaine  de  M. 
Babeloîi,  dans  un  revers  de  monnaie  montrant  l'empereur  foulant  le  dra- 
gon à  tête  humaine,  souvenir  de  la  gigantomachie  dont  l'érudit auteur  nous 
montre  les  traces  dans  la  numismatique  ancienne.  La  suite  de  son  mémoire 
nous  signale  dans  la  tradition    postérieure    un    double  courant  dont  l'un 
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roprésenre  Attila  comma  uq  démou,  taudis  que  l'autre,  d'origine  hongroise, 
tend  à  le  téhaliiliier. 

—  De  M.  Eugène  Figuière,  nous  avuns  reçu  trois  Petits  Livres  d'heum,  joli- 
ment imprimés.  Le  premier  est  Un  Pf.iit  Bréviaire  df»  heuxs  (Pans,  Figuière, 
s.  d.,  in  -  32  de  S'i  p.,  avec  3  grav.  en  couleurs  assez  dévêtues):  pages  d'allure 
poétique',  légèrement  païennes  de  ton.  Les  deux  autres:  Un  Petit  Bréviaire 
de  la  jeune  fi.lle  (Même  librairie,  s.  d.,  in  -  32  de  34  p.,  avec  3  yrav.  f-n  cou- 
leurs, parfaitement  correctes)  et  Un  Petit  Bréviaire  de  la  ff-mme  {Mèmti  librai- 
rie, s.  d.,  ia  -  3-2  de  33  p.,  avec  3  gravures  en  couleurs  dont  deux  sont  des 
nudités).  On  trouve  là  des  conseils  utU-'S,  bien  présentes,  mais  auxquels 
manquetotalementl'inspiration  religieuse.  Chacun  de  ces<i petits  bréviaires» 
coule  0  fr.  60. 

—  La  jolie  collection  <<  Pour  tous»,  dont  les  volumes  déjà  nombreux  con- 
viennent, comme  l'on  sait,  aux  bibliothèques  populaires,  ou  comme  lectures 
dans  les  familles,  ou  encore  comme  récompenses  scolaires,  s'est  récemment 
augmentée  du  livre  si  attachant  de  M.  H. -M.  de  Mathuisieulx  :  Les  Zouaves 
pontificaux  (Tours,  Marne,  s.  d.,  in  -  12  cartonné  de  3lo  p.  avec  grav.  Prix  • 
1  fr.  50).  Cet  ouvrage  a  paru,  à  l'occasion  des  élrennes  de  Pan  dernier,  dans 
le  format  in-4,  avec  jO  illustrations  d'après  les  documents  de  l'époque.  Le 
Polybibl'on  en  a  rendu  compte  (livraison  de  décembre  1913,  t.  CXXVIII 
p.  492-493). 

—  C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  accueillons  le  volume  annuel  des 
VeiUées  des  chaumières,  ce  bon  périodique  qui  convient  de  même  aux  châ- 
teaux. Outre  des  variétés  en  tous  genres,  littéraires,  historiques,  scienti- 
fiques, artistiques,  le  37»  volume  des  Veillées  des  ch  lumières  {!"  novembre 
1913-10-31  octobre  1914,  in-4  de  724  p.,  illustré  de  nombreuses  gravures. 
Prix  :  broché  6  fr.  ;  cartonné  toile,  7  fr.  50;  offre  à  ses  lecteurs  les  neuf 
romans  ci -après  :  L'Idole,  par  M""»  Andrée  Vertiol  ;  La  Rose  bleue,  par  M"* 
Maryan  ;  Le  Testament  de  Germaine,  par  M™«  la  baronne  S.  de  Boiiard  et  M*"» 
Berthe  Roblot;  La  Fleur  de  (eu,  par  M™^  B.  de  Buxy;  L'Étoile  de  Richard,  par 
Mi"6  Marie  Le  Mière;  Insaisissable  Rêve,  par  M"®  Pierre  Perrault;  Les  Ailes  qui 
frôlent,  par  M.  L.  de  Kerany  ;  Pour  jouir  de  la  vie,  par  M"®  Henriette  Be- 
zançon;  Premières  Amours,  par  M.  Emmanuel  Soy. 

—  La  guerre  a  empêché  la  Cité,  bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  /F*  arrondissem,ent  de  Paris,  de  poursuivre  régulièrement  sa 
publication.  Mais  il  est  encore  heureux  que  la  Cité  n'ait  pas  été  complète- 
ment ai'rêtée  dans  sa  marche,  comme  tant  d'autres  périodiques,  dont  les 
événements  qui  se  déroulent  ont  amené  l'interruption  totale  et  peut-être, 
pour  plusieurs,  occasionneront  la  fin.  Et  donc  nous  avons  reçu  dernièrement 
la  livraison  de  juillet  1914  de  ce  remarquable  Bulletin  (Paris,  Champion, 
gr.  in-8  pagiué  241-3.56,  avec  24  grav.,  portraits  et  croquis).  Ce  fascicule 
s'ouvre  par  une  première  partie  de  l'importante  étude,  bien  documentée, 
que  M.  A.  L'Esprit  consacre  au  Prieuré  Sainte-Catherine  du  Val  des  L'coliers 
(p.  241-272,  avec  6  grav.;.  —  Puis  M.  M. -H.  Encore,  dans  une  biographie 
succincte  mais  très  sufQsante  (p.  273-281,  avec  un  portrait)  fait  revivre  Une 
Muse  oubliée,  Madame  Dufrenoy,  et  jette  un  coup  d'œil  sur.  sou  œuvre.  Cette 
femme  poète,  née  à  Paris,  rue  de  Harlay,  dans  la  Cité,  le  3  novembre  1765, 
est  morte  non  loin  de  là,  rue  des  Francs-Bourgeois,  n»  25,  le  7  mars  1825. 
—  M.  (ieorges  Hartmann  donne  ensuite  un  travail  sur  un  centenaire  dont 
l'intérêt  n'échappera  à  personne  :  Nos  Gardes  nationaux  eu  l8i4  (p.  282-295). 
L'auteur  a  inséré  là  trois  rapports  du  temps  qui  pourront  être  utilement 
consultés  pur  les  écrivains  ayanl  à  parler  de  la  courte  défense  de  Paris  en 

Fév»i«r-Mars  1915.  T.  CXXXIII.  10. 


—  146  — 

1814  —  NOUS  signalerons  ensuite  :  L'Hôtel  de  Montmor,  m«aograpliie 
soignée  due  à  M.  F.  Foirel  (p.  309-339\  qui  Ta  illustrée  avec  beaucoup  de 
ffoût  de  5  vues,  4  portraits,  2  petits  plans  et  la  reproduction  d'un  médaillon 
qui  orne  le  grand  portail  de  rhôlel  ;  -  Au  Mmée  Carnavalet.  Nouvelles  Salle>i 
et  nouveaux  amm>igevxents,  par  M.  Êlit-nne  Charles  (p.  340-344)  ;  -  enfin  la 
relation  à'Vne  Visiie  du  quartier  dn  Marais,  faite  par  M.  Jules  Stirling 
',p.  348-350). 

Franchb- COMTÉ.  -  Encore  un  beau  et  très  intéressant  volume  que  la 
Société  d'émulation  du  Donbs  vient  <!«  faire  paraître  :  c'est  le  tome  hui- 
tième de  la  8'  série  de  ses  A/émoM-es  Année  1918.  Besançon,  imp.  Dodivers, 
1914,  Jn-8  de  xLii  461  p.,  avec  5  planches,  1  autographe  et  12  figures  dans  le 
texte).  Immédiatement  après  les  procès-verbaux  des  .séances,  nous  trouvons 
une  notice  de  M.  l'abbe  Perrod  sur  les  Derniers  Jours  et  la  mort  du  poète 
Edouard  Grenier  (p.  xxxi-xxxiii)  et  une  biographie  concernant  le  Docteur 
Louis  Cosle,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Salins,  par  M.  le  D'  Antoine  Magniu 
(p.  xxxiv-xu,  avec  portrait  et  fac-similé  d'autographe).  -  Nous  passons 
ensuite  aux  Mémoires.  D'abord  le  discours  d'ouverture  du  président,  M.  le 
D'  Roland,  qui  rappelle  les  travaux  des  membres  de  la  Société  d'ému- 
lation du  Doubs  en  1943,  tâche  dont  il  s'est  acquitté  avec  un  rare  bonheur. 
Nous  mentionnerons  ensuite  :  Le  Capitaine  La  Cuzon,  dans  la  légende  et  Vhis- 
toire,  par  M.  Pidancet  (p.  28-42),  étude  sur  un  chef  de  partisans  comtois  qui 
lutta  avec  acharnement  contre  les  Français  et  leurs  alliés  au  xvii«  siècle  ; 
—  Les  Jeux  à  Besxn^on  dans  l'ancien  temps,  par  M.  Georges  Gazier  (p.  47-60], 
travail  dont  il  a  été  question  ici  à  l'occasion  d'un  tirage  à  part  [PolybihUon 
d'avril  1914,  t.  CXXX,  p.  378);  —  LÉglise  de  Vabbaye  Samt-Paul  à  Besançon, 
par  M.  Marcel  Boutterin  (p.  61-64,  avec  2  planches);  —  Éludes  de  toponymie 
franc-cojutoise  (Les  noms  de  lieu  en  Ans,  Ange  dans  la  partie  occidentale  de 
la  «Maxima  Sequanorum»  considérés  comme  anciens  établissements  bur- 
gondes),  i)ar  M.  Th.  Perrenot  (suite)  (p.  65-130)  ;  —  La  Jeunesse  de  Charles 
Nodier.  Les  Hkiladclphes,  par  M.  L.  Pingaud.  Première  Partie.  La  Vie.  Deu- 
xième Partie.  La  Légende  et  l'histoire  (p.  133-287).  Étude  importante,  remar- 
(juablement  documentée,  mais  qui  n'est  pas  encore  complète.  Il  est  certain 
qu'elle  sera  ultérieurement  tirée  à  part;  nous  en  rendrons  compte  alors. 
Mais  en  atlendan  t,  on  aura  une  idée  de  l'œuvre,  du  moins  de  la  partie  actuel- 
lement imprimée,  par  les  titres  des  chapitres,  précédés  d'une  Préface, 
qut  nous  allons  indiquer  -.Première  Partie.  La  Vie.  Chapitre  I".  La  Terrevn*. 
L'Enfance.  Chapitre  !I  :  Le  Directoire.  L'École  centrale.  Chapitre  III.  Le 
Consulat.  Débuts  à  Paris.  Chapitre  IV  :  L'Empire.  Vie  errante.  Chapitre  V: 
La  Restauration.  Vie  à  Paris.  Deuxième  Partie.  La  Légende  et  l'histoire.  Cha- 
pitre VI  :  Idées  générales  de  Nodier  sur  l'histoire;  —  Rapport  sia-  les  fouilles 
exécutées  en  septembre  4943  sur  le  massif  d'Alaise,  par  M.  René  Bouton  (p.  298- 
309);  —  Le  *  Vernier  »  et  son  inventeur  l'ingénieur  Pierre  Vernier  d'Ornans,  par 
M.  Henri  .Michel  (p.  310-373,  avec  12  figures)  ;  —  Études  sur  la  cartographie 
ancienne  de  la  Franche-Comté,  par  M.  le  docteur  Rolland.  Deuxième  Partie. 
Les  Cartes  de  la  Franche-Comté  publiées  au  XVil»  siècle  (p.  377-429,  avec  une 
planche).  La  première  partie  de  ce  consciencieux  travail  a  paruM'abord  dans 
le  précèdent  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'érnulalion  du  Doubs;  puis  elle 
a  été  tirée  à  part  avec  des  modifications  et  de  superbes  reproductions  de 
portraits  et  cartes.  Le  Polybiblion  a  rendu  compte  de  ce  volume  en  juillet 
1914  (t.  CXXXI,  p.  65-66). 

—  Au  neuvième  Congrès  préhistorique  de  France,  tenu  à  Lons-le-Saunier 
en  1913,  M.  Julien  Feuvrier,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Dole, 
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a  fait  une  communication  sur  les  Monuments  gaulois  du  musée  de  Dole  (tiré  à 
part.  Le  Mans,  ioip.  Mounojer,  1914,  in-8  de  7  p.  avec  6  figures^.  Ces 
monuments,  au  nombre  de  trois,  dont  M.  Feuvrier  indique  la  provenance, 
sont  décrits  avec  précision.  Puis  il  s'élève  contre  le  refus  exprimé  en  1904 
par  M.  Héron  de  Villefosse,  qui  présidait  alors  la  section  d'archéologie  du 
Congrès  des  sociétés  savantes  des  départements,  «  d'accepter  comme  gaulois 
les  motmments  de  Dole  ».  Et  il  finit  par  en  appeler,  dit-il,  de  cet  arrêt 
"  injustifié  et  injustifiable  s  au  jugement  «  plus  éclairé  »  de  ses  collègues 
du  IX«  congrès  préhistorique  de  France.  Le  travail  de  M.  Feuvrier,  tout 
archéologique  qu'il  soit,  sent  la  poudre... 

—  Le  même  M.  Julien  Feuvrier  a,  extrait  du  Bulleiin  de  la  Société  grayloise 
d'imulalion  de  1913  une  notice  qu'il  y  a  donnée  ^wt  l' Ingénieur  Claude  Flamand 
à  Dole  (4600-1603)  (Gray,  imp.  Gilbert-Roux,  in-8  de  8  p.).  Cet  ingénieur,  qui 
trouva  l'emploi  de  ses  connaissances  en  France,  en  Lorraine,  en  Suisse, 
dirigea  des  travaux  de  fortification  à  Besançon  et  Gray,  travailla  également 
à  Dole  entre  les  années  1600  et  1603.  Les  Dolois  lui  durent  i)rincipalemenl 
une  porte  appelée  de  Saint-André,  laquelle  ne  disparut  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xix«  siècle  afin  de  permettre  l'élargissement  de  la  route 
nationale  de  Paris  à  Genève,  à  la  sortie  de  la  ville.  Né  à  Savoyeux,  dans  le 
département  actuel  de  la  Haute-Saône,  en  1571,  Claude  Flamand  est  mort 
à  Montbeliard  en  1626. 

Lyonnais.  —  Marguerite-Madeleine  de  Monteynard  (1724-1792)  fut  la  der- 
nière abbesse  de  Saint-Pierre  à  Lyon,  où  elle  fut  nommée  par  le  Roi  en  1773, 
après  avoir  passé  par  plusieurs  couvents.  M.  Humbert  de  Terrebasse. 
membre  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais,  nous  apporte,  dans  une 
élégante  brochure  publiée  par  celle  société  et  signée  seulement  de  ses 
initiales,  un  touchant  témoignage  des  sentiments  qu'elle  sut  inspirer  aux 
religieuses  dont  elle  avait  assumé  la  direction  :  C'est  un  Bouquet  pour  la 
fête  de  M^e  de  Monteynard,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon  (Lyon,  siège  de  la 
Société  des  bibliophiles  lyonnais,  rue  du  Plat,  I9l4,  in-8  de  25  p.,  avec 
portrait).  M.  de  Terrebasse  y  a  joint  une  courte  biographie  de  l'abbesse. 

TouRAiNE.  —  M.  Louis  de  Grandmaison  nous  donne,  dans  un  même  extrait 
du  Bulleiin  de  la  Socie'lc  archéologique  de  Touraint,  t.  XXI,  deux  mémoires 
nleressaiils  à  des  titres  divers  :  Le  Retable  de  N .-D .  de  Fonlcnay  le  Comte  cl 
le  sculpteur  Joseph  Van  Gheluwen  dit  Vangueille;  Michel  Amelot,  archevêque  de 
Tours  (Tours,  imp.  Manie,  1913,  in-8  de  17  p.).  Dans  le  premier  mémoire- 
revenant  sur  un  artiste  dont  il  s'est  occupé  dans  ses  Sculpteurs  flamands 
ayant  travaillé  en  Touraine  (mémoire  signalé  ici  même  à  nos  lecteurs),  il 
explique  que  le  retable  que  cet  artiste  s'était  engagé  -îu  1681  à  construi  e 
à  N.-D.  de  Fontenay  le  Comte  fut  remplacé  vers  1729  par  un  nouveau  reta- 
ble et  qu'il  ne  subsiste  peut-être  rien  du  travail  de  Van  Gheluwen.  Le 
second  mémoire  apporte  des  précisions  intéressantes  sur  l'activité  épisco- 
pale  de  Mgr  Michel  Amelot  qui  occupa  le  siège  de  Tours  de  1673  à  1687.  Il 
donne  notamment  une  bibliographie  de  ses  ouvrages  et  des  livres  publiés 
par  son  ordre  et  un  fragment  d'enquête  sur  les  paroisses  du  diocèse  qui 
doit  sans  doute  lui  être  attribué.  Les  renseignements  qu'il  nous  fournit 
justifient  ce  qu'il  dit  que  ce  prélat  aurait  droit  à  une  notice  détaillée  qu» 
fait  encore  défaut. 

Anglbtbrbs.  —  Mentionnons  deux  conférences  faites  lau  dernier  à 
l'Académie  britannique  et  où  sont  sommairement  esquissés  deux  très  vastes 
sujets.  Dans  la  première,  qui  est  de  M.  Alois  Brandi,  professeur  à  l'Uuiver- 
sité  de  P.erlin.    S.hakef,peare  and  Germany  (The  British  Academy  :  Third  nnnnal 
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Sknkespeave  Leeixire.  LondoD.  Oxford  Unirersity  Prcsx,  in -8  de  1^4  p.  Prix: 
\  fr.  25^  on  trouvera,  entre  autre-i  choses,  <ies  remarques  intéri'Psanles  sur 
ia  popularité  dont  jouit  Shakrspeare  en  Allemagne  et  sur  la  façon  qu'ont 
les  Allomands  de  le  comprendre  et  de  le  goûter,  façon  qui  ne  concorde  pas 
toujours  avec  celle  des  Anglais.— Dans  la  deuxième  conférence,  Thf  Influence 
o/"  Evglish  Poetvy  upon  Ihe  fto  ^-aiilic  Rfvival  on  Ihe  Coiitinenl  (  Warton  Leclwe  on 
English  Poetvy,  IV.  Lonloii,  Oxfor  1  University  Press,  in  -  8  de  18  p. 
Prix  :  I  fr.  25),  M.  G.  Vaughan  expose  brièveûaent  l'action  des  poètes  et  des 
romanciers  anglais  à  l'étrang  -r,  particulièreuient  en  France,  dans  la  seconde 
moilié  du  xviiie  siècle.  Le  thème,  pour  des  Français  du  moins,  manque  un 
peu  de  nouveauté  :  il  est  repris  toutefois  avec  netteté,  exactitude  et  élégance. 
Espagne.  —  C'est  seulement  vers  la  fin  de  1914  que  nous  avons  eu  en 
raains,  au  complet,  le  troisième  volume  du  Muséum,  revisla  mensnal  de  arle 
espanol  anligtio  y  moderno  y  de  (a  vida  arlishca  contempornnea  (Borcelona, 
Thomas,  calle  Mallorca,  291,  gr.  in-4  de  107-462  p.  Prix  de  l'abonniment  : 
Espagne,  20  fr.  ;  Étranger,  25  fr.),  lequel  correspond  à  l'année  1913.  Nous 
avons  toujours  fait  un  accueil  sympathique  à  cette  publication,  qui  mérite 
de  trouver  en  France  de  nombreux  lecteurs.  Il  n'est  point  nécessaire 
d'ailleurs  de  connaître  la  langue  espagnole  pour  comprendre  les  textes  ac- 
compagnant les  452  gravures  dont  se  compose  ce  riche  Muséum,  car,  en 
tête  de  chacune  des  douze  livraisons  annuelles,  imprimées  sur  papier 
de  luxe,  est  placée  une  traduction  française  très  correcte.  Po  ir  fixer  la 
physionomie  de  cette  revue  d'art,  le  mieux  est  d'indiquer  simplement 
les  études  qui,  en  cette  année  1913,  y  ont  pris  pla'-e  :  Iqnacio  Zuloaga,  par 
Camille  Mauclair.  La  première  livraison  du  volume  (5  +  40  p.,  avec  40  grav. 
est  consacrée  entièrement  à  ce  peintre  né  à  Eibar,  dans  le  Guipuzcoa  on 
juillet  1870)  ;  —  Le  Peintre  des  morls,  autres  œuvres  inédiles  de  Vatdès  Leal, 
par  \.  B.  E.  ;  —  l.a  Vierge  donnant  le  sein  à  V Enfint  Jésus  dans  Varl.  I.  Ecoles 
étrangères,  par  L.  Tramoyeres  Blasco;  —  Les  Tableaux  de  l'  «  Hispanic  Society 
of  America,  •»  par  Valeriano  von  Loga;  —  Ibiza  archéologique,  par  Raphaël 
Mainar;  —  Un  nouveau  Portrait  de  Gongnra,  peint  par  Vclasquez,  par  Enriijue 
Romero  de  Torrez;  —  Reliures  de  Vich,  par  J.  Gudiol;  —  Les  Peintres  flamands 
modernes.  Jean  Delville,  par  Pedro  Enrique  de  Ferran;  —  Le  Musée  des  beaux- 
arts  de  Buenos-Atres,  par  Manuel  Galvez;  —  Art  espignol  primitif  à  Pise  et  à 
Gênes,  par  L.  Tramoyeres  Blasco;  —  Philippe  A.  Laszlo,  par  Raphaël  Mainar; 

—  L'Exposition  d'art  rétrospectif  de  Bnrgos,  de  juillet  à  août  J!)12,  par  Eloi 
Garcia  de  Quevedo.  Toute  la  neuvième  livraison  est  consacrée  à  cette  Expo- 
sition; la  traduction  du  compte  rendu  n'occupe  pas  moins  de  26  colonnes; 

—  Les  Locaux  espag?iols  destinés  à  traiter  les  marchés,  notes  pour  une  «  Histoire 
de  l'architecture  civile  espagnole,  par  Vicente  Lamperez  y  Romea;  —  La  Biblio- 
thèque royale,  rayons- evposition,  parle  comte  de  las  Navas  :  —  L'École  des 
artu  et  métiers  et  beoux-arls  df  Barcelone,  par  Manuel  Vega  y  March  ;  —  Les 
Ateliers  d'art  industriel  allema^ids,  par  A.  Badrinas  ;  —  Jconologie  de  Marie 
dans  la  province  de  Huesca,  par  Ricardo  del  Arco  :  —  Goya  et  Valence,  par  Ma- 
nuel Gonzalez  Marti. 

Italie.  —  La  Biblioteca  classica  Hoepliana,  qui  comprend  actuellement 
une  quinzaine  de  volumes,  vient  de  s'enrichir  d'une  bonne  édition  dn  Déca- 
méron.  due  aux  soins  de  M.  Scherillo  :  Giovanni  Boccaccio,  Il  Decaraeron,nel 
quale  si  cnnlengono  Cente  Novelle,  esposte  e  illuslrate  per  le  persane  coite  e  per 
le  seuole  da  Michèle  Scherillo  (Milano.  Dlrico  Hoepli,  1914,  in-16  de  lxxv- 
617  p.  Prix  :  4  fr.).  Il  est  clair  qu'un  Décaméron  «  à  l'usj.ge  des  écoles  »  ne 
saurait  se  présenter  complet.  De  nombreuses  et  larges  coupures  ont  été 
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pratiquées  rians  le  texte,  et  certaines  nouvelles  ont  été  remplacées  pa»*  de 
discrètes  analyses.  Il  se  trouvera,  croyons-nous,  peu  de  personnes  pour 
taxer  M.  Scherillo  de  trop  de  sévérité  à  cet  égard.  Cette  édition  se  recom- 
mande particulièrement  par  l'annocation,  qui  est  bien  conçue,  sobre  et 
cepi^ndant  sufDsante.  Chaque  n  'uvelle  est  suivie  d'une  notice  bib  iographi- 
que,  qui  en  indique,  ;  utant  que  cela  a  été  possible,  les  sources,  les  imita- 
tions et  les  traductions  ;  l'ensenjble  de  ces  notices  constitue  à  lui  seul  un 
important  travail.  Le  volume  s'ouvre  par  une  Introduction  à  la  fois  brillante 
et  substantielle,  où  le  Décaméron  est  envisagé  sous  ses  différents  aspects. 

—  Nous  avons  rpçu  le  fascicule  I  du  volume  II  (janvier-juin  iyl4)  des 
Annali  drlla  stazione  sperimentaU  pfr  le  malattie  infettiva  del  bfstiame  (R.  Isti- 
tuto  d'incoraggiamento  di  Napoli)  Napoli,  tip.  Guerrera,  in-8de  lo9  p.,  avec 
planches  et  grav.j.  Ce  fascicule  contiennes  mémoires  suivants  :  N.  Mori  • 
Sulla  natura  dei  vitus  fxUrabili.  Ricerche  sperimentali  sub  virus  rabico  e  su  diun 
ifomicete  isolato  dalle  lesioni  del  Farcino  criptococeico ; —  N.  Mori  e  Arch.  S.  Mori  : 
Progflto  di  una  staz-ione  aperimentale  pfr  le  malattie  infetlive  del  bestiame.  — 
R.  Bozzelli  :  Bacilli  tubercolaii  {tipo  Kock)  e  Bacilli  paraiubercolari.  Metodo 
di  colorasione  per  differenziarli.  —  P.  CrJmi  :  Sulla  biologia  del  hacillo  del  Mal- 
rossino.   Ricerche  sperimentali. 

— -  Napoléon  I^''  lient  une  place  asFCz  considérable  dans  la  littérature  con- 
emporaine  de  l'Italie  :  s'il  a  trouvé  de  nombreux  flatteurs,  si  plus  d'un 
écrivain  s'est  empressé  d'encenser  le  maître  quand  il  semblait  tout-puissant 
il  n'a  pas  manqué  de  poète.*  pour  le  déchirer  dtins  leurs  satires.  C'est  à 
cette  dernière  catégorie  que  se  rapporte  un  recueil  publié  en  1814  à  Venise 
par  Emanuele  Antonio  Gicogna,  recueil  devenu  rarissime  et  que  M.  A.  Pilot 
nous  fait  connaître  dans  la  Bivisla  d'Iialia  du  28  février  1915  :  Venezia  dopo  il 
blncco  1814  e  un  libretlo  di  satire  contro  IS'apoleone.  M.  Pilol  emprunte  à  des 
notes  inédites  de  Cicogna  des  indications  précieuses  sur  la  genèse  et  la 
publication  de  ce  recueil  et  sur  les  auteurs  des  pièces  qui  y  sont  conte- 
nues ;  si  la  valeur  littéraire  de  ces  pièces  est  parfois  bien  médiocre,  elles 
sont  du  moins  un  témoignage  de  la  haine  qui  s'était  accumulée  dans  bien 
dos  cœurs  contre  l'Empereur. 

—  A  l'Exposition  inleruationale  du  livre  et  des  arts  graphiques,  qui,  comme 
le  savent  déjà  nos  lecteurs,  s'est  tenue  à  Leipzig  de  mai  à  octobre  1914. 
l'Italie  était  représentée  ofBciellement  par  une  exposition  historique  de 
l'art  de  l'imprimerie  depuis  le  milieu  du  xv«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviii* 
siècle.  Ce  n'a  pas  été  une  petite  besogne  pour  la  commission  d'organisation 
de  cette  exposition,  dont  le  président  était  le  savant  professeur  irancesco 
Novati,  que  de  choisir  les  spécirat^ns  qui  devaient  faire  passer  sous  les  yeux 
du  visiteur  l'histoire  du  livre  italien,  étant  donné  surtout  que  l'espace  dont 
on  disposait  reniait  le  choix  nécessairement  restreint.  Des  128  spécimens 
réunis  dans  cette  galerie  remarquable,  39  représentaient  le  xv»  siècle,  53  le 
XVI»,  16  Seulement  le  xvir,  époque  de  décadence,  et  23  le  ivin".  Un  excel- 
lent (^alalogo  délia  mostra  storica  delV  arte  délia  stampa  in  Italia  dalla  meta  del 
secolo  XV  a  tutto  il  xvni,  dressé  par  les  soins  de  la  commission  et  orné  de 
nombreuses  reproductions  soit  hors  texte  soit  dans  le  texte  (Milano, 
Comitato  nazionale  per  le  esposizioni  e  le  esportazioni  italiane  all'estero, 
via  Monte  di  Pietà  15,  19 14,  in-4  de  xix-o5  p.)  en  même  temps  qu'il  servait 
de  guide  et  de  manuel  aux  visiteurs,  sera  pour  les  bibliophiles  un  beau 
monument  des  eCTorts  faits  et  des  services  rendus  par  l'Italie  dans  cet  art 
admirable.  Le  cata  ogue  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Francesco  Novati, 
qui  en  augmente  encore  la  valeur.  Une  table  des  possesseurs  des  livres  expo- 
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se?  celui  qui  a  fourni  le  plus  [es\,  M..  Tammaro  de  Marinis,  le  grand 
libraire  anliquaire  de  Florence)  et  trois  index  :  des  auteurs  ou  titres  d'ou- 
vrages, des  imprimeurs,  graveurs,  etc.,  et  des  villes  complètent  cette  belle 
publication. 

TuRQUiB.  —  La  vigoureuse  action  de  la  flotte  anglo-française  dans  les 
Dardanelles  a  remis  a  l'ordre  du  jour  la  iiuestion  de  l'aveuir  de  Conslanti- 
iiople  :  la  probabilité  de  la  chute  procùaiue  de  la  domination  ottomane  en 
Kurope  amène  a  se  demander  à  q>ii,  dans  le  partage  des  dépouilles,  revien- 
dra la  possession  de  la  vieille  cité  impériale,  qui  a  été  si  longtemps  une 
cause  de  jalousie,  de  suspicion,  de  querelles  entre  les  gouvernements. 
Dnns  un  curieux  article  de  The  Nineleenlh  Centvyy  and  nfter  mars  1915  :  The 
future  nf  Constantinoplr),  M.  J.  Ellis  Barker  fait  valoir  les  raisons  qui 
doivent  écarter  de  la  question  les  susceptibilités  anglaises;  il  estime  que 
le  malaise  qui  a  pesé  si  lourdement  sur  les  relations  entre  la  Russie  et 
l'Angleterre  provient  d'un  malenteidu  créé  par  Napoléon  I"'  dont  l'intérêt 
i;tait  juslemint  de  susciter  entre  les  deux  nations  une  méti;ince  réciproque; 
il  montre  que  Coustanliuople  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui  attribue» 
qu'elle  n'est  point  la  clef  de  la  maîtrise  du  monde,  que  la  possession  n'en 
aurdit  pas  pour  l'Angleterre  l'intérêt  qu'idle  offre  pour  la  Russie,  qui  a 
besoin  que  les  Dardanelles  restent  ouvertes  à  sa  flotte;  que  d'ailleurs  même 
pour  la  Russie  la  i)osse3sion  de  Couslantinople  serait  grosse  de  périls  et 
pourrait  devenir  une  cause  de  faiblesse  plus  que  de  force. 

Chinb.  —  Le  Calendrier-Annuaire  de  Zi-Ka-Weï,  pour  1915  (Chang-Haï,  imp. 
de  la  Mission  catholique,  1915,  in-18  de  152  p.,  avec  28  pi.  dont  12  cartes 
astronomiques  et  un  appendice  de  71  p.),  en  dehors  de  la  mise  à  jour  de 
ses  éléments  fixes,  contient  un  certain  nombre  de  données  nouvelles.  Tels 
des  tableaux  donnant  de  dix  en  dix  jours  la  valeur  moyenne  des  princi- 
paux éléments  du  climat  de  Zi-Ka-Wei  ;  tels  les  tarifs  de  la  poste  chinoise; 
ou  encore  le  tableau  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures  en  Chine  ; 
ou  bien  le  millibar,  nouvelle  unilé  de  pression,  laquelle  est  une  extension 
du  systèiue  G.  G.  S.  (Centimètre-Gramme  Seconde),  expliquée  et  définie  ; 
enfin  la  nouvelle  division  de  la  Chine,  qui  n'occupe  pas  moins  de  neul 
pages.  —  Telles  sont  les  principales  additions  apportées  au  nouve 
.\nnuairc  en  reiuplacement  de  quelques  autres  d'une  moindre  importance. 
Le  surplus  n'est  guère,  comme  on  l'a  dit,  que  la  partie  fixe,  la  mise  à  jour 
d'année  en  année. 

États-Unis.  —  Nous  avons  sie-naléici,  à  des  reprises  difierentes,  la  valeur 
et  liutérf-t  des  bibliographies  publiées  par  la  Bibliothèque  du  Congrès,  à 
quel  but  elles  répondai-nt  e',  quels  services  on  eu  pouvait  attendre.  Nous 
ne  répéterons  pas  ces  indications  à  propos  des  deux  listes  complémentai- 
res que  nous  voulons  signaler  aujourd'hui,  d'autant  plus  que  nous  avons 
mentionne  en  leur  temps  la  publication  des  deux  bibliographies  relatives 
l'une  ■'^  l'élection  des  sénateurs  par  le  peuple,  l'autre  aux  subventions  don- 
nées à  la  marine  marchande  ;  mais  du  moins  dirons-nous  que  ces  deux 
listes  ont  été  dressées  avec  le  soin  coulumier  qu'apporte  à  ce  genre  de 
publications  le  bibliographe  en  chef  'chief  bibliographe')  M.  Hermann  Henry 
Bernard  Meyer.  Si  les  Additional  Refertnces  rfluing  lo  popular  élection  of  sè- 
nators  (Wasbingion,  Government  prinling  office,  in-8  de  16  p.)  ne  mention- 
nent que  quelque  ^iO  numéro.s,  livres,  plaquettes  ou  articles,  sur  celte  ques- 
tion d'intérêt  exclusivement  américain,  il  n'en  va  pas  de  même  des  Additional 
Refevmcei  reUting  to  mercantile  marine  subsidies  (Washington,  Government 
prinling  ofTlce,  in-8  de  24  p.).  Elles  fournissent  la  liste  de  plus  de    130  nu- 
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méros  publiés  sur  la  question  depuis  1906,  en  anglais,  en  allemand  et  en 
français;  et,  parfois,  la  reproduction  de  la  table  de»  matières  ou  de  titres  de 
chapitres,  l'indication  de  listes  de  chiffres  ou  de  diagrammes  ajoute  à  l'in- 
térêt de  cette  liste,  qui  complète  très  utilement  la  List  of  Books  on  Mercantile 
Marine  subsidies  dont  la  3«  édition  a  paru  en  190d. 

—  A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Chicago,  par  laquelle  les 
États-Unis  célèbrent  l'ouverture  du  ennal  de  Panama  et  à  laquelle  la 
France,  malgré  la  guerre  actuelle,  n'a  pas  hésité  à  prendre  une  part  active, 
M.  Charles  de  la  Roncière,  Ihislorien  de  la  marine  française,  a  été  chargé 
d'exposer  en  quelques  pages  l'œuvre  de  la  France  en  Amérique.  Il  a  indique 
à  grands  traits,  mais  avec  la  précision  que  l'on  pouvait  attendre  d  un 
érudit  aussi  averti,  l'œuvre  de  l'exploration  et  de  la  coloni^^ation  trançaise, 
les  diverses  tentatives  et  les  divers  projets  des  Français  pour  percer  à 
travers  l'Amérique  une  route  maritime  entre  les  deux  océans,  le  concours 
qu'ils  ont  donné  aux  Américains  dans  la  guerre  de  l'Indépendance.  Ce 
mémoire,  qu'illustrent  quatre  planches  intéressantes,  a  été  tiré  à  la  fois 
dans  une  édition  française  et  dans  une  édition  anglaise  ;  celle-ci,  naturel- 
lement tirée  à  plus  grand  nombre,  puisqu'il  s'agissait  surtout  de  donner 
aux  Américains  un  aperçu  de  notre  œuvre,  a  pour  titre  :  What  the  French 
huve  donc  in  America  from  the  discovery  to  the  opening  of  the  Isthmjis  of  Panama 
(Paris,  imp.  de  Plon-Nourrit  ,  1915,  in-8  de  32  p.). 

—  L'Index  to  dates  of  curreni  events,  que  publiait  depuis  trois  années  la 
maison  R.  R.  Bowker  de  New  York,  change  de  titre  avec  le  numéro  de 
février,  en  même  temps  qu'il  se  transforme  et  se  développe.  L'Information 
dans  ses  numéros  mensuels  (20  fr.  par  an,  avec  le  répertoire  trimestriel  - 
15  fr.  sans  ce  répertoire)  se  fixe  notamment  comme  objet  de  fournir  à  ses 
lecteurs  un  dépouillement  raisonné  des  journaux  quotidiens,  permettant, 
d'une  part,  de  retrouver  un  article  sur  un  sujet  donné  et  mettant,  d'autre 
part,  à  la  disposition  de  ses  lecteurs  la  substance  même  de  ces  articles. 

Mexique.  —  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  d'Amérique  savent 
de  quelle  façon  différents  gouvernements  des  républiques  sud  et  centre- 
américaines  commémoi'èreut  en  1911-191-2  le  premier  centenaire  de  leur  indé- 
pendance. Il  serait  bon  et  utile  que  le  souvenir  en  fût  perpétué  par  une 
publication  d'ensemble.  En  attendant,  voici  un  travail  documentaire  d'un 
très  grand  intérêt,  qui  sera,  pour  le  rédacteur  de  l'ouvrage  que  nous  sou- 
haitons voir  paraître,  d'un  très  précieux  secours  :  la  Cromca  oficial  de  las 
fieslas  del  primer  cenlenario  de  la  independencia  de  Mexico  (Mexico,  ateliers  du 
Museo  nacional,  in  -  4  de  viii  -  308  -  140  -  viii  p.,  avec  planches  et  grav.). 
Publiée  par  ordre  de  la  secrétairerie  de  gouvernement,  sous  la  direction  de 
l'érudit  Genaro  Garcia,  dont  nous  -ivons  eu  si  souvent  l'occasion  de  signa- 
ler les  intéressants  travaux,  cette  chronique  officielle  contient  une  histoire 
complète  et  très  minutieuse,  des  fêtes,  comme  aussi  l'énumération  des 
représentants  extraordinaires  envoyés  par  les  gouvernements  étrangers 
pour  associer  les  pays  des  autres  parties  du  globe  à  la  commémoration 
d'un  événement  capital  pour  le  Mexique;  elle  reproduit  d'autre  part  le  texte 
de  tous  les  discours  officiels  prononcés  au  cours  des  cérémonies  de  nature 
différente  :  inauguration  de  monuments,  séances  d'ouverture  <!e  congrès, 
réception  de  délégations,  banquets, etc.,  par  de  nombreux  orateurs. les  vers 
des  poètes  qui  célébrèrent  le  souvenir  des  héros  de  l'Indépendance,  etc..  De 
fort  belles  gravures,  d'un  intérêt  géographique,  historique  ou  pittoresque 
ajoutent  à  la  valeur  de  ce  beau  volume,  dont  la  publication  fait  le  plus 
grand  honneur  aux  ateliers  du  Musée  national  et  à  celui  qui  a  su  tirer  un  si 
heureux  parti  de  tous  les  documents  mis  à  sa  disposition,  M.  Genaro  Garcia. 
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PIBLIC4.T10NS  NouvBLLBS.  —  le  Sacré-Ccmir  (Monlligeoa,  imp.  et  libr.  d* 
MouUlUi'Oi').  —  Aux  Am-s  chréttutinen.  Uçnns  de  la  guerre,  par  l'abbô  C.  Bou- 
vi«p  (iu-12.  Lyon  et  Paris,  Vilie).  —  Les  Èiai-iet  de  la  foi,  <r  manuel  d'histoire 
évuniélique  »,  publie  par  l'Union  régionale  <1es  Êglites  réformées  de  Nor. 
maatiit  (Dieppe,  le  pasteur  J.  Martin,  in-8,  cartonne).  —  ScrUiivari  pubhli- 
*:aii  m  odasiouf  del  Vil  cintennrio  delta  nntciia  di  Ruggero  b.tcoiie,  per  cura 
di  A.  Geuielli  (gr.  in-8,  Firenze,  libr.  éd.  flon-ntina).  —  Scietices  naturelles 
vulgariser f.  Zoologie.  Botanique.  Géologie.  Noliona  dViygiène,  par  J.  Ltday  (ia- 
S  cartonne,  J.  de  Gigord).  —  Christophe  Colomb,  drame  en  5  actes,  par 
N.  N.    Hèrjcu  ;   trad.  du   roumain  par  L.  Bachelin   (Genève,  Boissounas). 

—  Four  lire  en  sous-mariv,  nouvelles,  par  l'aul  Théodore- Vibert  (in-18, 
Berger- Levraull).  —  Per  Antonio  Fogmzaro  {Vicenza,  I91i)  (Marostica, 
imp.  Martiuato).  —  Les  «  Maisons  nacrées  »  de  Délos  au  temps  de 
rindépendance  de   rHe.    3i5-i66l5  au.  J.-C,    par  S.   M)linier  (in-8,   Alcan). 

—  1854- IH55.  La  Guerre  de  tranchées  il  y  a  soixante  ans.  Lettres  inédites 
d'un  suiis-lieuteu'int  de  iouaoes  tué  devant  Sébasto^ol  en  iS5o,  publiées 
par  V.  Goedorp  iin-8,  Btri^er-Levrault).  —  Ma  Première  Étape,  journal  de 
rouie  d'mi.  solda.  iiud-Tunisien  {1S85),  par  Boujadi  (ia-8,  Paris,  7,  rue  dé 
jouy).  —  Les  Armées  française  ei  allemande.  Leur  artillerie,  leur  fusil,  leur 
matériel.  Comparaison,  par  le  général  Maitrot  (in-t2  carré,  Berger-Levrault). 

—  S  os  Frontières  de  l'est  et  du  nord.  L'Offensive  par  la  Belgique,  la  défense  de 
la  Lorraine,  par  le  général  Maitrot  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Les  Origines 
de  la  guerre  européenne,  par  A.  Gauvain  {in-18,  Colin).  —  Les  Rtsponsabiliiés 
de  l'Allemagne  dans  la  guerre  de  I9i4,  par  P.  Saiatyves  (in-18,  E.  Nourry).  — 
L'Indéi-'endance  européenne,  par  A.  Sardou  (in-16,  Plon-Nourril).  —  La  Paix 
que  nous  devons  faire.  Le  Remaniement  de  fEurope,  par  *  *    *  (in-16,  Boivin). 

—  Pourquoi  la  guerre,  par  *  *  *  ^in-l6,  Vitte).  : — La  Grande  Guerre.  La  Fron- 
tière du  Rhin,  [)ar  C.  M.  Savard  {in-16,  Floury).  —  La  Guerre  actuelle  et  l'Eu- 
rope de  demain,  par  A.  Richter  (iQ-8,  Giard  et  Brière).  —  19 14.  Paris  pendant 
la  mobilisiition,  noies  d'un  immobilisé.  Des  faits ,  des  gestes,  des  mots...  51  juil- 
lel-2u  août,  par  A.  Delecraz  (Genève,  édition  du  journal  La  Suisse  ;  Paris> 
Hacheile,  in-16).  —  Les  Finances  de  guerre  de  l'Angleterre,  par  G.  Jèze  (iu-8, 
Giard  et  Briere).  —  Patrie  et  Guerre,  par  le  capitaine  H.  Choppin  (iu-12, 
]ifTger-Levra.n\l).  ^  La  Guerre,  vue  d'une  ambulance,  par  l'abbé  F.  Klein  (ia-16, 
Colin).  —  Aotes  d'une  infirmière,  1914,  par  M.  Eyloux-Demians  (in-16,  Plon- 
Nourril).  —  Les  barbares  en  Belgique,  par  P.  Nothomb  (in-16,  Perrin).  —  Les 
Gra>  des  Institutions  de  France.  Le  Parlement  français,  par  C.-M-  Couyba  (gr. 
in-8,  LiiureiiS).  —  Fr.  Luis  de  Léon  y  Fr.  Diego  de  Zûfdga,  estudio  hislôrico 
critico,  por  Fr.  C.  Muinos  Sâenz  (El  Escorial,  «  La  Giudad  de  Dios  »,  ia-18). 

ViSBNOT. 
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KELATlVtlS  A  LA  GUERRK  EUROPÉENNE 

lies  Orijs^iMes  de  la  guerre  européenae,  par  augustb  Gauv^in. 
Paris,  Colin,  1915,  ïQ-i*  de '336  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lie.xt    Responsabilité*»    de   rAlleiiia;;ae   dans    la    guerre    de 

IBI  I,  par  P.  SA.iNTyvBS.  Paris.  E.  Noiirry.  1915,  in-18  de  ti51  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

lie    Partage   de    la    France  '4'e   qu'on   verra  un  jour),    par 

A.  SoMMBRFBLD  :  traduit  de  l'allemaud  oar  Frangis-Fhançois  Fra.nca.is. 
Paris,  Édition  cl  librairie,  40,  rue  de  Seine,  s.  d.,  petit  in-8  de  64  p.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

—  Il  n'est  pas  un  esprit  averti  en  Europe  qui  n'ait  considéré  les 
deux  guerres  des  Balkans  comme  le  prélude  d'une  crise  bien  autre- 
ment importante  et  redoutable,  dont  les  acteurs  seraient  alors  les 
groupes  opposés  des  grandes  puissances  :  Triple-Alliance  et  Triple- 
Entente.  Déjà  l'annexion  définitive  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  à 
Tempire  des  Habsbourg  avait  obscurci  l'horizon  politique  ;  mais,  en 
somme,  la  paix  avait  pu  être  maintenue. 

Lorsque  la  Serbie,  la  Bulgarie  et  la  Grèce  eurent  vaincu  la  Turqui», 
contre  l'attente  et  les  dé.sirs  secrets  de  l'Allemagne  et  de  l'Autrichii- 
Hongrie,  cette  dernière  puissance,  irritée  de  voir  ses  visées  sur 
Salonique  indéfiniment  compromises,  chercha  à  se  ménager  du  côié 
de  ce  grand  port  de  la  mer  Egée  une  route  qu'elle  pourrait  prendre  usi 
jour  pour  arriver  à  ses  fins.  En  conséquence,  ayant  mobilisé  à  grand 
fracas  une  notable  partie  de  son  armée,  elle  exigea  la  création  de 
l'absurde  État  d'Albanie.  La  Serbie  et  la  Grèce,  frustrées  d'une  partie 
du  fruit  de  leurs  victoires,  durent  s'incliner,  comme  les  puissances  de 
la  Triple-Entente,  d'ailleurs,  —  qui  ne  firent  pas  brillante  figure  en  la 
circonstance  :  elles  reculaient  devant  le  conflit.  Il  en  résulta  cette 
deuxième  guerre,  si  funeste  par  ses  conséquences  aux  trois  alliés 
balkaniques  et  spécialement  à  la  Bulgarie.  Le  traité  de  Bucarest, 
signé  sous  les  auspices  de  la  Roumanie,  ouvrière  de  la  dernière 
heure,  consacra  la  paix  générale.  L'Autriche-Hongrie  l'accepta,  mais 
de  mauvaise  grâce  :  elle  subit  la  pression  de  Berlin.  Cependant,  dès  le 
9  août  1913  (le  fait  a  été  dévoilé  en  pleine  Chambre  des  députés 
iialienne  par  le  ministre  Giolitti),  le  •  brillant  second  »  voulut  se 
jeter  sur  la  Serbie.  L'agression  n'eut  point  lieu  parce  que  l'Lialie 
refusa  de  s'y  associer. 

Mais  l'Autriche-Hougrie  reprit  ses  projets  hostiles  à  la  suite  de 
Avril    191>.  T.  CXXXIll.  11. 
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l'ussasàinai  de  l'archi.luc  héritier  Fraoçois-Ferdinand  et  de  sa  femme 
k  Sérajévo  (ou  Sarajevo),  le  20  juin  1914.  Presque  tout  de  suite,  sans 
preuves,  la  Serbie  fui  accusée  de  l'alleniat,  bien  que  les  crimioels,  de 
race  serbe  il  est  vrai,  fussent  d'authentiques  sujets  autrichiens.  Puis 
fut  ailresse  au  gouvernement  du  ici  Pierre  l'ullimatum  le  plus  dur,  le 
plus  humiliani  que  jamais  Éiat  indépendant  tût  reçu  d'un  autre. 
Contre  l'attente  g.néraU',  Belgrade  se  soumit,  à  quelques  réserves  de 
forme  près.  Mais  l'Auinche  voulait  la  guerre;  elle  de-lara  donc 
insuffisantes  les  satisfactions  accordées  et  entra  en  campagne,  bom- 
bardant aussitôt  la  capitale  serbe,  ville  ouverte. 

La  réussie,  alors,  commença  à  mobiliser  ses  troupes  sur  les  frontières 
austra-bongioises.  Avec  un  parfait  machiavélisme,  l'Allemagne,  qui 
soutenait  ferme  son  alliée  et  vraisemblablement  la  poussait  en  avant, 
s'efforça  de  séparer  la  France  de  la  Russie,  tout  au  moins  d'amener 
entre  elles  d'irréparables  malentendus  eu  laisant  agir  à  Paris  son 
ambassadeur.  M.  de  Schœn.  qui  en  fui  pour  ses  frais.  C'est  en  vain 
qu'à  Paris  comme  à  Londres  on  insista  auprès  de  l'Allemagne  pour 
(}ue  r  «  inQuence  modératrice  »,  hypocritement  réclamée  par  le  gou- 
vernement de  Berlin,  fût  exercée  à  Vienne  plutôt  qu'à  Pétersbourg.  Il 
devenait  donc  de  plus  en  plus  clair  qu'à  Vienne  comme  à  Berlin  on 
avait  décidé  la  guerre,  qui  ne  pouvait  qu'être  victorieuse,  car  toutes 
les  mesures  étaient  prises  à  cet  effet  de[>uis  des  années.  L'Angleterre, 
cependant,  ^e  réservait,  et  quand  la  guerre  fut  déclarée  par  Guillaume  II 
au  tzar  Nicolas  II,  puis  à  la  France,  l'ambassadeur  anglais  à  Berlin 
demanda  à  M.  de  Bcthmann-Hollweg  si  l'Allemagne  était  disposée  à 
donner  l'assurance  que  la  neutralité  de  la  Belgique  serait  respectée. 
On  connaît  la  réponse  du  chancelier.  El  les  actes  ayant  suivi  de  près 
les  paroles,  la  Grande-Bretagne,  se  solidarisant  avec  la  France  et  la 
Russie,  déclara  la  guerre  à  l'Allemagne. 

Ceci  n'est  qu'un  aperçu  rapide  de  la  remarquable  étude  de 
M.  Auguste  Gauvaiu,  qui  occupe  les  169  premières  pages  de  ce  livre 
que  je  considère  comme  offrant  l'exposé  le  plus  sobre  et  le  plus 
lumineux  que  j'aie  lu  jusqu'à  présent  des  Origines  de  la  guerre 
européenne.  —  Quant  à  la  deuxième  partie,  intitulée  :  La  Crise  euro- 
péenne au  jour  le  jour  (juin-aoùl  i9f4),  c'est  «  le  commentaire  des 
événements  successifs  depuis  l'assassinat  de  l'archiduc  François- 
Ferdmand  et  de  sa  femme  jusqu'à  l'ouverture  des  hostilités.  Elle 
comprend  tous  les  articles  publiés  sur  la  crise  par  l'auteur,  dans  le 
Journal  des  Déftafs, pendant  celle  courte  et  tragique  période  ».  On  peut 
dire  que  leur  note  générale  est  :  Patriotisme  ei  clairvoyance. 

—  L'ouvrage  de  M.  P.  Sainiy  ves  sur  les  Responsabilités  de  l  Allemagne 
dans  la  guerre  de  4944  a  plus  d'envergure  que  celui  de  M.  A.  Gauvain, 
d'abord  parce  qu'il  ne  b'arnUe  pas  aux  décUraiions  de  guerre  ;  ensuite 
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parce  que  là  sont  abordées,  avec  riiisloire  politique  et  diplomatique  de 
la  crise,  en  remontant  môme  plus  tiaul,  des  questions  complexes  de 
psychologie  et  de  philosophie,  de  droit  des  gens  et  de  droit  interna- 
tional. Et  je  me  demande  s'il  n'y  a  pas  encore  d'autres  choses. . . 

M.  P.  Saintyves  a  divisé  son  élude  en  ciuq  parties  :  I.  L'Effort  ger- 
manique pour  l'hégémonie  :  1871-1913. —  II.  Les  Responsabililés  de  la 
Triple-Alliance.  —  III.  Les  Responsabilités  des  alliés.  —  IV.  Les  Vio- 
lations de  neutralité.  —  V.  Le  Mépris  systématique  du  droit  des  gens 
dans  la  pratique  de  la  guerre. 

L'auteur  commence  par  nous  montrer  quelles  furent,  avant  1870  et 
après  1871,  les  doctrines  qui,  brutales  et  immorales,  ont  façonné  les 
cerveaux  allemands  ei  peu  a  peu  ont  amené  la  nation,  dont  la  popula- 
tion s'accroissait  sans  cesse,  à  ambiiionuei'  rhégéinonie  européenne, 
universelle  même,  en  imposant  au  monde  a  une  manière  de  voir,  de 
sentir  et  de  penser  qui  .>^olt  spécifiquement  allemande  ».  Mais  ia 
Triple-Entente  gênait  cet  «bjfctif  loimidable  :  il  fallait,  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  se  débarrasser  de  son  étreinte. 

L'atieuiat  de  Serajévo  (ou  Sarajevo)  ayant  décidé  l'Autriche-Hongrie 
à  rompre  avec  la  Serbie,  dont  la  culpabilité  n'était  rien  moins  qu'éta- 
blie, l'Italie,  qui  s'était  efforcée  d'empêcher  l'irréparable,  d'accord  en 
cela  avec  les  puissances  de  la  Triple-Entente,  n'hésila  pas  à  déclarer 
qu'elle  ne  suivrait  pas  son  alliée.  Elle  devait  même,  comme  nul  ne 
l'ignore,  dévoiler  un  peu  plus  tard  (5  décembre  1914),  par  l'organe  de 
M.  Giolilti,  les  menées  tortueuses  de  l'Autriche-Hongrie  à  l'égard  de 
sa  petite  voisine.  De  sorte  que,  quand  «  la  provocation  autrichienne  » 
précipita  les  unes  contre  les  autres  les  armées  européennes,  l'Italie,  de 
façon  très  justifiée,  affirma  sa  neutralité. 

Si  vraiment  —  on  ne  géra  fixé  lài-dessus  que  plus  tard  —  l'Autriche, 
au  moment  suprême,  eut  des  velléités  de  recul  et  se  montra  disposée 
à  causer  avec  la  Russie,  on  peut  inférer  de  cela  un  amoindrissement 
de  sa  responsabilité,  mais  celle  de  l'Allemagne  s'en  accroît  d'autant. 
Après  tout,  qui  donc  pourrait  nous  assurer  que  ce  ne  fut  pas  par  pure 
hypocrisie  '?  El  qui,  de  même,  aurait  le  courage,  le  grand  livre  de 
l'histoire  en  mains  —  ouvert  depuis  le  partage  de  la  Pologne  (de  cette 
Pologne  qui  sauva  Vienne,  au  xvii*  siècle,  de  la  conquête  turque) 
jusqu'à  l'alliance  avec  le  vainqueur  de  Sadowa  —  de  nous  parler  de  la 
franchise  et  de  la  dignité  des  Habsbourg  '?  Nul  ne  saurait  contester 
que  c'est  l'Autriche,  en  somme,  qui  a  provoqué  la  conflagration.  Ouant 
à  la  perfidie  et  au  cynisme  germaniques,  ils  se  sont  si  bien  étalés  qu'ils 
ne  se  discutent  pas.  Un  gouvernement  qui  qualifie  les  traités  non  point 
imposés  par  la  force,  mais  libiemeut  consentis,  de  «  chiffons  de 
papier»  ;  qui  déclare  à  la  face  du  monde  que  «  nécessité  n'a  pas  de 
loi  »  quand  quelque  chose  de  jusie  et  de  légitime  gêne  ses  aspirations 


ou  ses  projeta  ;  <iui  rt^conoail  qu'une  violai  ion  de  neutralité  esi 
contraire  au  droit,  mais  qui  l'accomplit  quand  même,  se  met  fatale- 
ment au  ban  des  nations  civilisées.  Et  c'est  le  cas  de  notre  pire 
eunt-mi.  M.  P.  Saiutyves  ue  manque  pji.i  d'insister  sur  toute  cette 
mauvaise  foi  germanique. 

Page  175,  l'auteur  cite  ces  quelques  phrases  brèves,  précises,  tran- 
chantes comme  l'épée  aiguisée  dont  le  Kaiser  a  si  souvent  parlé,  et 
qu'il  a  trouvées  dans  l'Information  du  10  janvier  dernier,  sous  la 
gipuature  de  M.  Léon  Ghavenoa  : 

«  Quel  est  l'acte  diplomatique  d'où  est  sorti  la  guerre  1  L'ultimatum 
autrichien.  Qui  a,  le  premier,  passé  à  l'attaque?  L'Autriche.  Et  une  fois 
perpétrée  l'agression  autrichienne,  quel  autre  acte  diplomatique  a 
déchaîné  la  conflagration  en  Europe  ?  La  sommation  allemande  à  la 
Russie.  Et  qui,  alors,  a,  la  première,  recouru  à  la  guerre  ?  L'Allemagne, 
en  violant  la  neutralité  belge.  » 

Voilà,  il  me  semble,  de  la  logique  pure,  ou  bien  je  ne  sais  plus  ce 
que  signifient  les  faits  et  les  mots. 

la  responsabilité  des  deux  principales  puissances  de  la  Triple- 
Alliance  est  donc  absolue.  Elles  ont  essayé,  toutefois,  de  mettre  en 
avant  des  prétexte.s  plus  ou  moins  mauvais,  qui  n'ont,  bien  entendu, 
convaincu  personne.  La  vérité,  cerlaiti  jour,  est  sortie  vibrante, 
dépouillée  de  tout  artihce,  de  la  plume  du  fougueux  pangermauiste 
Maximilien  Harden.  A  la  bonne  heure,  celui-là,  du  moins,  est  franc  ! 
Écoutez-le:  «  Ce  n'e.st  pas  contre  notre  volouté  que  nous  nous  sommCvS 
jt-tés  dans  cette  aventure.  Elle  ne  nous  a  pas  été  imposée  par  surprise. 
Nous  l'avons  voulue,  nous  devions  la  vouloir...  Notre  force  créera  une 
loi  nouvelle  en  E'irope.  C'est  l'Allemagne  qui  frappe...  L'Allemagne... 
fait  [cette  guerrej  en  raison  de  la  conviction  immuable  que  ses  œuvreni 
lui  donnent  droit  à  plus  de  place  dans  le  monde  et  à  de  plus  larges 
débouchés  pour  8on  activité.  »  (p.  182). 

Eu  clair  français,  cela  veut  dire  tout  bonnement  ;  o  II  y  a  beaucoup 
de  choses  à  voler  en  Europe  et  ailleurs.  Ces  choses  nous  conviennent: 
volons-les  !  » 

M.  P.  Saintyves  a  voulu  rechercher  quelles  oui  pu  être  les  res{ion- 
•abilités  de  la  Serbie,  de  la  Russie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Ij 
n'esquive  aucune  question  et  sa  conclusion  est  naturellement  que  ces 
quatre  puissances  n'ont  rien  fait  pour  déclancher  la  catastrophe,  au 
contraire. 

Les  deux  dernières  parties  de  ce  fort  volume  sont  relatives  aux 
e  Violations  de  neutralité  »  par  l'Allemagne  et  à  son  a  Mépris  systé- 
matique du  droit  des  gens  dans  la  pratique  de  la  guerre  >..  C'est  un 
terrible  réquisitoire,  avec  preuves  en  mains.  Douze  pièces  justificatives 
terminent  cette  étude.  L'auteur,  du  reste,  a  suivi  la  bonne  method«  ; 
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au  bas  de  chaque  page,  ii  indique  ses  sources  :  livres  dipiomaliques, 
rapports  officieif,  conventions  internalionalef,  publications  de  toutes 
sortes.  On  peut  regretter  toutefois  que  les  épreuves  n'aient  pas  été 
revues  avec  moins  de  précipitation,  car  les  fautes  sont  trop  nom- 
breuses :  je  n'en  relèverai  qu'une:  le  dernier  mot  de  la  page  181  ce 
doit  pas  être  r^it/7i(;/t€,  à  coup  sûr.  N'est-ce  pas- T/^oZie  qu'on  aurait 
dû  imprimer  ?  Une  prochaine  édition  réparera  les  fautes  qui  se  sont 
glissées  ici.  De  même,  dans  cette  future  édition,  l'auteur  ferait  bien  de 
supprimer  certaines  phrases  déclamatoires,  évocations  et  invocations 
de  goût  douteux,  hors-d'œuvre  fort  inutiles  dans  un  ouvrage  sérieux 
(p.  273  et  478 1. 

—  Voici  maintenant  une  fantaisie,  qui  n'est  pas  née  d'hier  précisé- 
ment, mais  à  laquelle  la  tragédie  européenne  donne  un  fort  regain 
d'actualité.  Pensez  donc!  Il  s'agit  de  la  fin  de  notre  pays. 

En  réponse  au  livre  du  commandant  de  Civrieux  :  La  Fin  de  Vempire 
d'' Allemagne.  La  Bataille  du  Champ  des  bouleaux  eu  Westphalie,  un 
prophète  teuton  —  /aux  prophète  heureusement  —  a  annoncé  le  Partage 
de  la  France  [Ce  qu'on  verra  un  jour).  Il  s'appelle  A.  Sommerfeld.  S'il 
est  olTicier  dans  l'armée  allemande,  ii  me  paraît,  à  vue  de  ntz,  géogra- 
phiquement,  un  pauvre  stratège  ;  s'il  compte  parmi  les  hommes  poli- 
tiques, il  a  manque  de  flair,  oh  !  totalement.  Bref,  il  s'est,  comme  l'on 
dit  vulgairement,  mis  le  doigt  dans  l'œil.  Enfin,  comme  imagination, 
il  touche  à  l'indigence. 

C'est  ain^i  qu'il  ne  trouve  rien  de  plus  neuf  que  de  donner  pour  cause 
à  la  guerre  entre  son  pays  et  le  nôtre  un  acte  semblable  à  celui  dont 
les  Américains  ont  accusé  auireiois  les  Espagnols  à  Cuba  :  les  Français 
font  sauter  à  Agadir  un  croiseur  allemand  venu  pour  surveiller  leurs 
agissements.  Les  Russes,  manquant  à  l'alliance,  nous  abandonnent, 
l«s  Anglais  aussi.  Par  contre,  les  Germains,  les  Austro-Hongrois  et  les 
Italiens  font  bloc  contre  les  Français.  En  peu  de  temps,  malgré  une 
résistance  désespérée  —  Herr  Sommerfeld  veut  bien  nous  reconnaître 
du  courage  —  la  France,  où  éclate  la  guerre  civile,  est  vaincue,  con- 
quise et  partagée  entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  qui  laissent  cependant 
un  coin  de  notre  territoire  à  l'Angleterre  pour  prix  de  sa  neutralité 
(de  Calais  à  Amiens  et  à  Saint-Quentin).  Quant  à  la  Belgique  et  au 
Luxembourg,  pays  neutres,  ils  restent  inviolés  —  les  pays  neutres 
sont  toujours  respectés,  n'est-ce  pas  ?  Surtout  quand  un  traité  en  bonne 
forme  en  fait  un  point  d'honneur  pour  les  puissants. . . 

Mais  l'extravagant  Sommerfeld  —  que  le  Kaiser  a  peut-être  décoré 
pour  ses  bonnes  intentions  —  ne  termine  pas  sans  nous  confier  que 
pon  histoire  n'est  qu'un  rêve  (oh  !  merci,  mon  Dieu  !),  un  rêve  pro- 
voqué par  une  indigestion,  simplement.  Non  point  une  indigestion  de 
choucroutf  et  de  sauc;cist  s  (ces  delikaltsten  /),  mais  de  vilain,  de  mau- 
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vais  fromage  français.  Et  avec  quel  espiil  Herr  Sommerfeld  nous  conte 
ce  détail  !  C'est  d'un  lourd,  d'un  pâteux,  d'un  niais  tout  à  fait.. .  boche. 
Et  cependant  celte  élucubration  mérite  d'être  lue,  ainsi  que  le  traduc- 
teur le  dit  lui-même  par  celle  note,  mise  en  guise  de  Préface  en  tête 
de  la  brochure  :  «  A  tous  les  Français  pour  qu'ils  se  pénètrent  de  la 
gravité  de  l'heure  présente,  est  dédiée  cette  traduction  où  s'étale,  sans 
pudeur,  le  rêve  du  pangermanisme  qui  nous  guette.  »  —  Ceci  était 
fort  juste,  il  y  a  un  an.  Aujourd'hui,  fe  petit  volume,  dont  la  couverture 
est  ilhisirée  d'une  carie  en  coul'^urs,  d'où  le  nom  do  la  France  a  disparu, 
se  recommande  encore  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  l'ignorent  pour 
qu'ils  comprennent  mieux,  à  la  lueur  des  événements  qui  se  déroulent 
aux  frontières,  jusqu'où  peut  conduire,  à  iravers  l'absurde,  le  manque 
de  scrupule,  l'orgueil  et  la  convoitise.  Au  fond,  la  vertueuse  Germanie, 
fortifiée  et  rajeunie  en  1870-1871,  croyait  la  vieille  Gaule  divisée  contre 
elle-même  et  absolument  démoralitiée.  Elle  doit  s'apercevoir  aujour- 
d'hui, en  attendant  le  règlement  de  nos  vieux  comptes,  qu'elle  s'est 
trompée.  E.-A.  Chapuis. 

■  •14.  Paris  pendant  la  niubilicialiwn,  noies  d'un  immobilisé.  Des 
fail<.  des  geslti,  d>'s  nuits.  .  .  .'51  juillet -22  août,  par  ANTOlNB  DelHCRaZ- 
Geiièvt-,  e1.  du  jonronl  la  suissr  ;  l^an?,  Ilaobelle,  1915,  in-16  de  ii-33'i  p., 
avec  ;iliisieurs  fac-similes.  —  Prix  :  3  fr.  5n. 

Du  .31  juillet  au  22  août  1914,  chaque  jour,  régulièrement,  M.  A. 
Delécraz  a  couru  à  travers  Paris,  interrogeant  la  rue,  la  place  publique, 
les  cafés,  les  reslauratiis,  les  bureaux  de  rédaciion.  Et  comme  il  me 
paraît  être  un  journaliste  dont  le  théâtre  forme  la  spécialité,  il  a  cou- 
doyé le>  artistes,  grands  et  petits,  et  les  a  fait  parler,  à  l'occasion. 

A  côté  de  traits  de  mœurs  pitioresques,  touchants  ou  amusants,  de 
scènes  liatrioliques  émouvautes,  de  détails  instructifs  sur  les. prix  des 
denrées,  de  nouvelles  de  toutes  provenances,  de  cancan:*,  même,  l'au- 
teur, qui  ne  recule  pas,  de  loin  en  loin,  devant  l'anecdole  semi-gau- 
loise, a  rassemblé  ici  quantité  de  documents  d'importance  réelle  ou. 
de  simple  curiosité,  empruntés  aux  affiches  ou  aux  journaux  professant 
les  or»inioas  les  plus  opposées.  L'ensemble  est  grouillant  de  vie  et  l'es- 
prit ne  manque  pas.  Il  est  entendu  que  certains  de  ces  tableaux  ne 
doivent  pas  être  placés  sous  les  yeux  de  la  jeunesse,  pour  laquelle, 
d'ailleurs,  M.  Delécraz  n'a  pas  eu  la  moindre  intention  d'écrire. 

«  En  prenant  ces  noies  sans  prétention  littéraire,  au  fil  d'événements 
qui  sont  déjà  dans  l'histoire,  dit-il  en  manière  d'Iutroduciion,  je  n'ai 
voulu  que  fixer  certains  aspects  de  Paris  avec  ses  gens,  ses  botes  et 
ses  choses  ei  conserver  l'empreinte  des  instant,s  inoubliables  que  nous 
avons  vécus  pendant  la  mobilisation.  » 

Indiscutablement,  le  but  est  atteint;  à  ce  point  même  que,  plus 
tard,  les  écrivains  qui  voudront  décrire  la  physionomie  de  notre  grand 
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Paris  pendant  les  premiers  jours  de  l'épopée  qui  déroule  actuellement 
ses  péripéties,  feront  bien  de  ne  pas  négliger  de  consulter  le  recueil  de 
M.  Delécraz.  Cette  consultation,  toutefois,  sera  un  peu  laborieuse  :  ni 
sommaires  ni  tables  pour  se  guider.  Il  est  vrai  que  le  volume  est  divisé 
en  journées  datéesdu3l  juillet  au  22  août  et  «|ue  celle  di^p'-sition  pourra 
suffire  aux  chercheurs  dans  la  plupart  des  cas.  K.-A   Chapui.?. 

Des  ligne!»  de  T«liataldja  au  raual  de  l'Y^eiv  HLirkiliAHé- 
Cliarleroi.  —  liulé  Bwtirgas-  |«  Jllarne.  —  Xchataldj». 
L.em  Flandres,  pai  '".  Paris  ei  Nancy,  Bertrer-L?vrault,  1915,  iu-6  de 
11-72  p.,  avec  14  croquis  dans  le  texte.  —  1  fr.  50. 

L'écrivain  anonyme  auquel  est  due  la  brochure  dont  nous  insérons  le 
titre  en  tête  de  ces  lignes  a  été  frappé  par  les  ressemblances  qu'ofïVent 
jes  événements  de  la  dernière  guerre  balkanique  comparés  aux  opéra- 
tions que  nous  voyons  se  dérouler  depuis  bientôt  neuf  mois,  sur  l'im- 
mense champ  de  bataille  qui  s'étend  de  la  frontière  helvétique  à  la  mei 
du  Nord.  Quand,  de  1910  à  1913,  date  de  sa  mort,  le  maréchal  von 
Schliefen,  qui  avait  succédé  à  de  Mollke  à  la  lêie  du  grand  étal-major 
prussien,  publia  son  fameux  ouvrage  sur  la  bataille  de  Cannes  et 
voulut  en  tirer,  à  l'exemple  des  procédés  tactiques  employés  par 
Annibal  dans  la  rencontre  célèbre,  une  méthode  bien  allemande  qu'il 
proposait  d'opposer  à  la  doctrine  napoléonienne,  il  crut  avoir  trouvé 
une  panacée  qui  assurait  à  jamais  le  succès  à  ses  compatriotes.  Cette 
méthode,  qui  comporte  le  renforcement  des  ailes  et  l'enveloppement 
par  elles,  en  négligeant  le  centre,  est  celle  qu'a  employée  le  grand  état- 
major  allemand,  à  huit  reprises  différentes,  dans  la  guerre  actuelle.  On 
sait  à  quoi  elle  a  abouti,  tant  sur  le  front  occidental  qu'en  Prusse 
orientale  et  au  Caucase.  L'auleur  de  :  Des  Lignes  de  Tchataldja  au  canal 
de  VVser  dénonce  judicieusement  celte  faillite  de  la  tactique  allemande 
et  montre  qu'en  suivant  les  procédés  napoléoniens,  notre  généralissime 
s'est  montré  à  la  fois  patriote  avisé  et  capitaine  de  grande  envergure. 
Dans  la  grande  lutte  actuelle,  qui  n'en  est  encore  qu'aux  préliminaires, 
il  est  absolument  certain,  que  c'est  en  nous  tenant  à  notre  doctrine  de 
combat  essentiellement  nationale,  que  nous  remporterons  la  victoire 
finale.  C'est  la  conclusion  de  l'intéressant  travail  que  nous  signalons  ici 
aux  lecteurs  du  Polyhiblion.  Comtk  de  Sérignan. 


î¥»tes  di'uHe   infirmière,    lOl  1,  par  .\I"«  Eydoux-Dbmians.  Paris, 
Plon-Noiirrit,  Vè.Yj,  iu-16  de  214  \k  —  Prix  :  3  fr. 

Au  milieu  des  contingences  que  suscitent  les  graves  événements  que 
traverse  en  ce  moment  notre  pays,  il  est  des  faits  certains  qui  r<'posent 
notre  esprit  de  ses  angoisses,  et,  parmi  ceux-ci,  aucun  n'est  plus  frap- 
pant que  le  merveilleux  élan  de  charité  communicaiive  fourni  par  les 
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feiumes  de  France.  La  somme  de  dévouement  qui  se  dépense  chaque 
jour  dan?  nos  ambulances,  autour  de  nos  blessés  ou  de  nos  malades, 
pourrait  fournir  déjà  la  matière  de  gros  volumes,  et  bien  que  celui  dont 
nous  venons  de  parcourir  les  trop  courtes  pages  se  maintienne  dans 
un  ton  de  modestie  voulue,  plutôt  exagéré,  il  laisse  entrevoir  les  ser- 
vices de  haute  valeur  rendus  à  notre  armée  par  ces  ambulancières 
volontaires  qui,  pour  la  plupart,  nullement  préparées  à  leur  noble 
tache,  la  remplissent  avec  une  vaillance,  avec  un  succès  admirables. 
M"»Eydoux-Demians  nous  dit  plutôtce  qu'elleavuetcequ'elleaentendu 
autour  d'elle,  que  ce  qu'elle  a  fait  ou  vu  faire.  Ce  n'est  pas  le  fonction- 
nement même  d'un  hôpital  de  campagne  qu'elle  a  voulu  mettre  sous 
nos  yeux,  mais  le  tableau  qu'y  ofïrent  l'arrivée,  le  traitement,  la  sortie 
àe&  blessés,  les  récits  écoutés  au  chevet  de  ces  vaillants  mutilés,  la 
visite  des  parents  angoissés  qui  viennent,  de  régions  souvent  lointaines, 
chercher  des  nouvelles  de  leur  fils,  de  leur  frère,  de  leur  père,  atteint 
grièvement  ou  légèrement,  ils  ne  savent,  mais  qu'ils  espèrent  trouver 
encore  vivant.  Il  y  a  là,  des  scènes,  toutes  vécues  hélas  !  d'une  émotion 
poignante  qui  arrache  des  larme*  au  plus  insensible.  Il  s'y  rencontre 
aussi  quantité  de  pages  d'un  patriotisme  vibrant,  bien  réconfortant,  et, 
là  comme  ailleurs,  on  sent  ce  souffle  vivace,  cette  confiance  absolue 
en  la  victoire  finale  qui  demeure  une  des  plus  grandes  forces  de  notre 
armée,  disons  la  plus  grande,  car  à  la  guerre  les  facteurs  moraux 
ont  toujours  tenu  et  tiendront  toujours  la  première  place.  Les  Notes 
d'une  infirmière  constituent  à  ce  point  de  vue  une  contribution  très 
recommandable  au  grand  œuvre  qu'élaborent  victorieusement  nos 
combattants  sur  le  champ  de  bataille  ;  on  les  lira  avec  un  intérêt 
soutenu  et  un  réconfort  consolant.  Comte  de  Sérignan. 


Im  Cverre  vue  d'une  ambulance,  par  l'abbé  Félix  Klein.  Paris« 
Colin,  1915,  in-16  de  vii-276  p.,  avec  12  documents  photographiques.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

L'ambulance  foudée  à  Neuilly  par  la  générosité  américaiûe,  installée 
avec  ce  luxe  et  entretenue  avec  ce  faste  qui  plaisent  tant  aux  mil- 
liardaires d'outre-mer,  est,  paraît-il,  un  modèle  du  genre.  Le  cardinal 
Amette  et  le  président  Poincaré,  par  leurs  visites,  lui  ont  rendu  hom- 
mage et  l'aumônier  de  la  maison,  M.^l'abbé  Klein,  apporte  un  témoi- 
gnage admiralif  particulièrement  autorisé.  Jour  par  jour  il  note  les 
événements  charitables  qui  s'y  déroulent  ;  ce  t  journal  »  commence 
avec  la  guerre  et  s'arrête  a  la  fin  de  Tannée  1914.  Ces  cinq  mois  sont 
pleins  de  choses,  et  la  façon  alerte,  vivante  de  les  dépeindre  en  aug- 
mente l'intérêt.  Dans  ce  cadre  des  circonstances  que  nous  connaissons 
tous,  M.  l'abbé  Klein  groupe  une  foule  de  récits  particuliers,  de  détails 
typiques  ;  ce  sont  les  malades  et  les  blessés  qui  les  content  ;  de  leurs 


i 


—  161  - 

bouches  il  recueille  les  souveuirs  du  champ  de  bataille,  les  nouvelles 
de  Tarmée,  les  impressions  de  la  campagne  ;  on  devine  le  pittoresque 
de  ces  paroles,  le  »  vécu  »  de  ces  chroniques.  La  note  funèbre  résonne 
à  sen  tour,  quand  tant  de  scènes  mortuaires  sont  décrites  et  rapportées 
tant  d'héroïques  agonies.  Mais  aux  deuils  se  mêlent  les  consolations, 
aux  déchirements  s'ajoutent  les  beaux  exemples;  et  le  lecteur  ressent 
une  émotion  poignante  à  contempler  le  naturel,  le  courage,  Tendurauce, 
la  belle  humeur,  la  gaieté  de  ces  blessés.  Dans  leur  sincérité  ces  pages 
portent  une  fière  leçon  de  patriotisme  et  d'espérance.  Des  illustrations 
accompagnent  le  texte.  Elles  nous  donnent  la  physionomie  des  locaux, 
des  gens  et  des  choses.  La  plume  de  M.  l'abbé  Klein  n'est  pas  moins 
expressive  à  les  dessiner  et  à  les  peindre,  à  chanter,  comme  le  dit 
M.  Caiton  de  Wiart,  un  hymne  religieux  à  la  bonne  soulîrance. 

G.   DE  G. 

HT**  Frontière»  de  l'est  et  du  n4»rd.  Ej'Offensiwe  |»ar  la  Bel- 
fliiiae.  L««  Défense  de  la  Lorntiine.  par  le  {.'enéral  Maitrot. 
S*"  édition  mise  a  jour.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1915,  in-8  de  ix-i:io  p. 
avec  S  cartes  et  3  croquis.  —  Prix  :  2  fi .  5'). 

lies  Armées  Eranfaise  et  allemande  Leur  Artillerie,  leur 
fusil,  leur  matériel  .Comparaison,  par  le  gênerai  Maitrot.  Paris 
et  Nancy,  Berger-Levrault,  1914,  in-12  carre  de  145  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Nous  avons  rendu  compte  des  deux  premières  éditions  de  Nos  Fron- 
tières de  Vesl  et  du  nord,  du  général  Maitrot,  et  l'on  se  souvient  que 
nous  avons  signalé  le  mérite  de  ce  travail  qui.  publié  deux  ans  avant 
la  guerre  actuelle,  ouvrit  les  yeux  du  gouvernement,  lui  signala  les 
dangers  imminents  qui  nous  menaçaient  du  côté  de  l'est,  aboutit  enfin 
à  la  présentation  aux  Chambres  et  au  vote  de  la  loi  de  trois  ans.  Le 
livre  du  général  Maitrot  nest  donc  pas  un  travail  sur  la  campagne  de 
1914-1915,  mais  le  développement  actuel  de  cette  campagne  donne  une 
saveur  particulière  aux  patriotiques  prévisions  de  Tauleur,  alors  qu'au 
moment  où  parut  pour  la  première  fois  l'ouvrage,  quantité  de  gens  assu- 
raient que  le  général  exagérait  infiniment  un  danger  qui  était  très  loin 
d'être  si  prochain  qu'il  prétendait.  Quand,  de  1865  à  1870,  le  général 
Ducrot,  alors  commandant  la  division  de  Strasbourg,  adressait  à  l'em- 
pereur Napoléon  rapport  sur  rapport  pour  lui  signaler  les  préparatifs 
qui  se  faisaient  journellement  en  Allemagne,  évidemment  contre  nous, 
la  coterie  des  Tuileries  raillait  agréablement  les  prophéties  de  l'éminent 
soldat.  «  Ducrot,  disait-on  là,  voit  des  Prussiens  partout  et  jusque  dans 
son  verre  ».  On  sait  ce  que  devait  nous  coûter  la  croyance  ajoutée  par 
Napoléon  à  ces  calembredaines.  A  la  veille  de  la  guerre  actuelle  il  ne 
manquait  pas  d'optimistes  quand  même  pour  penser  et  dire  du  géné- 
ral Maitrot  ce  qu'on  avait  dit  et  pensé  naguère  de  son  émiueut  cama- 
rade. Le  général  Maitrot  avait  raison,  les  événements  actuels  le  prou- 
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vent  surabondammeul  et  c'est  avec  un   intérêt  particulier  qu'on  relit 
aujourd'hui  son  livre  si  prescient,  si  vrai  dans  toutes  ses  parties. 

—  La  deuxième  brochure  du  général  Maitrot  est  également  antérieure 
à  la  guerre  actuelle.  On  y  trouvera  d'intéressants  renseignements  sur 
le  matériel  français  et  le  matériel  allemand  :  fusils,  canons,  dirigeables, 
aérof>laiies,  etc.,  etc.  Comte  de  Sérionan. 

L.*Adriatico  degli  altri  l.'Albonia  neU'ova  présente),  da  F.  V.  Tutti- 
Fiiviize,  Beltraiiji,  s.  d.  ;i91i)),  ii;-8  'le  152  p.,  avec  1  carte  et  36  photogra- 
phies. —  Prix  :  0  fr.  95. 

M.  F.  V.  Ratti  est  un  partisan  déterminé  de  l'intervention  de  l'Italie 
dans  la  présente  guerre  ;  et  les  raisons  qu'il  fait  valoir  en  faveur  de 
son  opinion  ne  sont  pas  des  raisons  de  seniiment.  L'Italie  doit  inter- 
venir parce  que  son  intérêt  l'exige  ;  parce  qu'elle  doit  rattacher  à  la 
patrie  italienne  les  terres  italiennes  sur  lesquelles  l'Autriche  fait  peser 
£a  domination;  parce  que  des  nécessités  d'ordre  économique,  commer- 
cial et  militaire  exigent  qu'elle  s'assure  la  maîtrise  de  l'Adriatique 
et  que,  tout  eu  reconnaissant  aux  nations  naturellement  riveraines  :  le 
Monténégro,  l'Albanie,  la  Serbie,  la  Grèce,  certains  droits  sur  celte 
mer,  elle  ne  saurait  admettre  des  droits  analogues  de  là  part  de 
l'Autriche  qui  n'a  accédé  à  l'Adriatique  que  par  la  conquête  et  par  la 
violence  et  qui  prétend  y  exercer  une  prépondérance  antinaturelle  ; 
parce  qu'enfin  son  intérêt  réclame  encore  l'existence  d'une  Albanie 
indépendante,  mais  sous  sa  tutelle. 

En  fait,  comme  l'indique  le  sous-titre  de  ce  volume,  c'est  surtout  de 
la  question  albanaise  que  nous  entretient  l'auteur.  Le  séjour  qu'il  a  fait 
dans  cette  contrée  lui  permet  de  nous  renseigner  d'une  manière  vivante 
et  de  nous  exposer  des  idées  personnelles.  Géographie,  ethnographie, 
histoire,  économie,  il  y  a  de  tout  cela  dans  ces  cent  cinquante  page» 
qu'illustrent  de  jolies  et  suggestives  photographies  prises  par  l'auteur 
lui-même.  Ce  que  l'auteur  met  surtout  en  relief  dans  les  huit  chapitres 
de  son  livre  (Une  mer  et  dix  nations  ;  En  naviguant  sur  l'Adriatique  ; 
Le  Port  du  Monténégro  [Antivari]:  Une  Cité  qui  appartient  on  ne  sait 
à  qui  [Scutari]  ;  Malissores  et  Myrdites  ;  Une  Capitale  pendant  six  mois 
[Durazzo]  ;  L'Albanie  musulmane  ;  Valona),  c'est  la  concurrence, 
l'antagonisme  entre  l'Autriche  et  l'Italie.  Il  n'est  pas  tendre  pour  San 
Giuhano  qui.  aveuglé  par  ses  tendances  germanophiles, 'a  laissé 
l'Autriche  pratiquer  vis-à-vis  de  l'Italie,  au  lieu  de  la  politique  du 
cinquante  pour  cent  (le  partage  égal  de  l'influence  en  Albanie),  celle  du 
soixante-quinze  et  bientôt  du  quatre-vingt-dix  pour  cent,  et  a  empêché 
les  agents  italiens  eu  Albanie  de  profiter  de^i  embarras  de  l'Autriche 
pendant  la  guerre  actuelle'pour  donner  la  prépondérance  à  l'influence 
italienne. 
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Certaines  assertions  de  l'auteur  et  certaines  de  ses  idées  pourront 
être  contestées.  Mais  son  livre  nous  apporte  sur  l'Albanie  toute  une 
série  d'informations  qui  ne  sont  pas  négligeables  et  il  nous  donne  des 
éclaircissements  précieux  sur  quelques-unes  des  raisons  qiae  tant 
d'Italiens  ont  de  ne  pas  aimer  l'Autriche  et  de  souhaiter  de  voir  leur 
patrie  quitter  l'attitude  de  la  neutralité,  pour  prendre  vis-à-vis  de 
l'empire  voisin  une  offensive  franche  et  énergique.  E.-G.  L. 


—  Parmi  les  surprises  de  la  guerre  actuelle,  ce  n'a  pas  été  l'une  des 
moindres  pour  beaucoup  de  personnes  que  la  révélation  d'une  Alle- 
magne qui  ne  répondait  pas  à  l'idée  qu'ils  s'en  étaient  faite.  Trop 
souvent  chez  nous  l'on  ignore  et  l'on  néglige  d'apprendre  ce  qui  ce 
passe  chez  nos  voisins.  C'est  pour  remédier  au  moins  en  partie  à  cette 
ignorance,  que  M.  l'abbé  Wetterlé  a  commencé  le  6  décembre  1914  de 
donner  aux  Annales  politiques  et  littéraires  une  série  d'articles,  qui  se 
succèdent  tous  les  quiuze  jours,  sur  V Allemagne  qu'on  voyait  et  l'Alle- 
magne qu'on  ne  voyait  pas.  L'ancien  député  alsacien  au  Reich^tag  était 
bien  placé  pour  voir  non  seulement  la  surface,  mais  le  dessous  des 
choses;  et  si  son  regard  a  été  sans  indulgence,  il  n'en  a  pas  été  moins 
perspicace.  Celte  série  d'articles  se  recommande  donc  à  l'attention,  et 
il  est  à  souhaiter  qu'il  en  sorte  un  volume  auquel  on  devrait  réserver 
une  bonne  place  dans  sa  bibliothèque. 

—  M.  le  vicomte  Maurice  de  Lestrauge  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas 
inutile  de  réunir  en  un  Corpus  les  principaux  documents  (actes  de 
l'autorité  civile  ou  de  l'autorité  religieuse,  articles  de  journaux  qui 
reflètent  l'opinion  des  divers  groupements)  sur  la  Question  religieuse 
en  France  pendant  la  guerre  de  19li,  et  de  ne  pas  les  laisser  perdus 
dans  les  journaux,  feuilles  éphémères  que  la  plupart  du  ttmps  l'on 
ae  conserve  pas  et  où  les  recherches  ne  sont  pas  faciles.  Voici  une  pre- 
mière série  pour  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre  1914  (Paris, 
Lethielleux,  1915,  in-16  de  93  pages.  Prix  :  0  fr.  80).  Les  documents 
recueillis  sont  groupés  en  quatre  chapitres  :  L  La  Détente  religieuse; 
IL  Reprise  de  la  persécution  religieuse;  III.  Pétitions  au  gouverne- 
ment; IV.  Variétés.  (La pensée  religieuse;  les  lanceurs  de  fausses  nou- 
velles ;  Le  Pape,  la  guerre  et  la  paix).  Si,  comme  il  nous  le  faitespérer, 
M.  le  vicomte  de  Lesi  range  poursuit  cette  utile  publicaiion.il  serait  sou- 
haitable, à  notre  avis,  qu'il  séparât  nettement  en  séries  distinctes,  les 
actes  officiels  et  les  articles  de  journaux  ;  nous  souhaiterions  particu- 
lièrement qu'au  lieu  de  reproduire  (comme  aux  pages  28,  29)  une 
simple  analyse  d'une  lettre  épiscopale,  il  en  donnât  le  texte  authen- 
tique. C'est  le  seul  procédé  pour  assurer  à  ce  recueil  un  camctére 
véritablement  documentaire. 
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—  Il  e&l  fàchtux  qu'au  leoips  où  Its  prélrë's  elles  religieux,  donnant 
un  si  admirable  exemple  d'abnégation  et  de  dévoilment,  onl  répondu 
«a  masse  â  l'appel  de  la  pairie  et  sont  revenus  de  partout,  même  des 
miseions  ou  de  la  terre  d'exil,  pour  verser  leur  pang  généreux  sur  les 
champs  de  bataille,  il  est  fâcheux  qu'en  ce  temps  même,  ou  soit  obligé 
de  démontrer  que  ce  n'est  pas  le  clergé  qui  a  voulu  la  guerre.  Mais 
puisqu'il  s'est  trouvé  des  fanatiques  et  des  criminels  pour  répandre 
celte  grossière  calomnie  el  des  i^nbéciles  pour  les  croire,  il  était  néces- 
saire que  Ton  prit  la  plume  pour  venger  l'honneur  du  clergé  frr.nçais. 
C'est  ce  que  fait  Vindex  dans  une  brochure  publiée  par  la  Maison 
de  la  Bonne  Presse  à  Paris  et  qui  devrait  être  répandue  largement 
dans  certains  milieux  :  Qui  a  été  l'insligateur  de  la  guerre?  Le  Rôle  dti 
clergé  (1916,  in-I6  de  128  p.)-  Vindex  a  beau  jeu  pour  montrer  que,  loin 
d'avoir  appelé  la  guerre  de  leurs  vœux,  loin  d'avoir  fourni  au  Kaiser 
de  l'argent  pour  la  faire  ^car  on  est  allé  jusquà  celle  stupide  affirma- 
tion), prêtres,  religieux,  évêques,  ont  fait  largement  leur  devoir  de 
bons  Français;  que  le  Souverain  Pontife  Pie  X  a  si  peu  voulu  la  guerre 
qu'il  en  est  mon  de  chagrin  el  que  son  successeur,  S.  S.  Benoît  XV,  a 
tout  fait  pour  prêcher  la  paix  et  réduire  les  horreurs  de  la  guerre.  Il 
rappelle  a'ailleurs  que  l'Allemagne,  guidée  par  le  protestant  fanatique 
ijui  a  écrit  que  le  but  suprême  de  sa  vie  était  la  destruction  du  catho- 
licisme, a  gardé  vis-à-vis  de  l'Église  catholique  une  altitude  qui  exclut 
toute  idée  de  complicité  du  clergé  avec  l'Allemagne. 

—  La  guerre  que  la  France  et  ses  alliés  mènent  contre  la  barbarie 
germanique  c'esi,  comme  l'écrit  Mgr  Élie  Blanc,  le  vénéré  professeur 
de  philosophie  de  l'Université  catholique  de  Lyon,  la  Croisade  du 
xx«  siècle  (Lyon  et  Paris,  Ville,  i915,  in-16  de  31  p.).  Excellente  petite 
brochure  qu'il  serait  utile  de  répandre  chez  les  neutres,  nolammment 
dans  certams  milieux  catholiques  espagnols,  qui,  par  la  plus  étrange 
des  aberrations,  gardent  toute  leur  symphatie  dans  le  conflit  actuel 
pour  l'Allemagne  de  Luther,  pour  les  hordes  qui  massacrent  les  in- 
uocenls  et  les  prêtres  el  qui  poursuivent  nos  églises  de  leur  haine 
destruclrice. 

—  Il  était  naturel  que  la  terrible  lulte  qui  a  mis  l'Europe  en  confla- 
gration provoquât  des  éludes  théoriques  sur  le  droit  de  la  guerre.  La 
revue  des  PP.  jésuites  italiens,  qui  jouit  d'une  si  haute  autorité,  la 
CiviUà  cUfo/tca,  nous  donne,  dans  son  numéro  du  3  avril  1911),  un  article: 
La  Guerra  e  Vinsegnamenlo  delki  scuola  caltolica^  dont  on  peut  rappro- 
cher une  étude  de  M.  l'abbé  Lucien  Hénin  dans  la  Croix  du  11-12  avril 
l'JlS  sur  les  Happer Is  de  la  juerre  avec  la  justice  selon  saint  Thomas, 
L'Ange  de  l'École,  en  effet,  est  naturellement  l'une  des  principales  auto- 
rités qu'allègue  le  rédacteur  de  la  Civiltà  cattolica,  qui  montre  d'ail- 
leurs combien  ."?.  S.  Benoît  XV  a  lumineusement  marqué  les  grands 
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poiiiLs  de  U  docuiue  catholique  daua  àoa  allocutiou  ci:»usislori!ale. 
Parmi  les  idées  qu'il  développe,  nous  noterons  ce  qu'il  dit  de  l'influence 
pernicieuse  de  Kant  sur  le  droit. 

—  M.  Henri-A.  Baudrillart  a  extrait  de  la  Héforme  sociale  du 
4"'  février  l91o  une  étude  qu'il  a  faite  De  l'Exercice  du  droil  de  prise 
dans  la  guerre  mariiime  (Paris,  Société  d'économie  sociale,  1913,  in-8 
de  17  p.)-  L'auteur  résume  d'abord  l'historique  des  conditions  dans 
lesquelles  était  exercé  le  droit  de  capturer  les  navires  et  leurs  cargai- 
sons depuis  l'antiquité  jusqu'à  une  époque  très  proche  de  la  nôtre. 
Puis  il  expose  «  les  principes  [actuels]  de  la  législation  des  prises  en 
examinant  successivement  quels  sont  le  lieu  et  le  moment  où  l'on 
peut  capturer,  qui  peut  capturer,  ce  qu'on  peut  capturer,  et  quelle 
procédure  doit  être  suivie  pour  qu'une  capture  soit  valable  ». 
M.  Henri-A.  Baudrillart  termine  en  faisant  ressortir  les  agissements 
déloyaux  et  inhumains  de  l'Allemagne  et  en  observant  «  que  les 
représailles  sont  non  seulement  un  droit  mais  un  devoir  contre  un 
ennemi  qui  viole  avec  un  tel  cynisme  les  notions  les  plus  élémentaires 
de  l'équité  et  les  règles  que  la  sagesse  des  nations  a  édifiées  ».  Travail 
sérieux  et  solide,  d'une  vive  actualité  et  qui  se  lit  avec  autant  d'agré- 
ment que  d'intérêt. 

L'ouvrage  que  M.  Ezio  M.  Gray  vient  de  publier  sous  le  titre  :  // 
Behjio  solto  la  spada  tedesoa  (Firenze,  Libreria  internazionale,  s.  d.,  in~4 
de  215p.,  avec  une  carte  et  un  plan  du  camp  fortifié  d'Anvers.  Prix: 
Ofr.95)  se  recommande  assurément  à  l'opinion  italienne  qu'il  renseigue 
sur  la  conduite  odieuse  des  Allemands  vis-à-vis  de  l'héroïque  et  loyale 
Belgique.  Le  collaborateur  de  la  Trlbuna  a  divisé  son  sujet  en  huit 
chapitres  :  1.  L'Europe  en  flammes  ;  2.  La  Belgique  pacifique  et  la  péné- 
tration allemande  ;  3.  L'Avant-Garde  de  l'espionnage;  4.  L'Invasion  :  de 
Gemmenich  à  Anvers  ;  5.  La  Flandre  mystique  en  armes  ;  6.  L'Aide 
anglaise  ;  7.  La  Méthode  germanique  ;  8.  Journal  du  conflit  dans  ses 
précédents  proches  ou  lointains.  Nous  relevons  dans  une  note  l'asser- 
tion que  la  campagne  de  pamphets  dont  l'Allemagne  a  inondé  l'Italie 
est  une  maladresse  de  plus  qui  ne  fait  que  lui  aliéner  des  sympathies. 

—  L'Indépendance  européenne^  élude  sur  les  conditions  de  paix  (Paris, 
Plon-Nourril.  19io,  in-8  de  69  p.,  avec  o  cartes  et  croquis.  Prix  :  G  fr.  50)^ 
litre  d'un  travail  dans  lequel  M.  André  Sardou  examine  les  principales 
questions  à  résoudre  quand  la  guerre  présente  aura  pris  tin.  II 
préconise  d'abord  le  désarmement  complet  de  nos  ennemis,  avec 
interdiction  de  reconstituer  leiu's  forces  militaires,  puis  l'entente 
entre  les  vainqueurs  en  vue  de  la  limitation  de  leurs  armements. 
Les  trois  empires  d'Allemagne,  d'Aulricbe-Hongrie  el  de  Turquie 
doivent  être  démembrés,  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'y  aura  plus  chez  eux 
de  constitution  impériale  cl  confédérale  d^s  Éiai-s  qui  compo?eiii  ces 
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empires,  lesquels  É(ats,  en  leuauL  coinple  des  aspirations  des  diverses 
races,  recevraient  leur  autonomie  politique  ei  économique.  Quant  aux 
indemnités  dues  à  la  Triple-Entente  et  à  ses  alliés,  elles  seront  à  la 
fois  tinancières  et  territoriales.  L'auteur,  ayant  consacré  deux  chapitres 
intéressanis  à  la  formation  des  nationalités  et  aux  frontières,  nous 
parle  des  situations  politiques  et  ethniques  des  empires  enoemis,  pour 
aborder  enfin  la  question  dt-s  exig.-nces  territoriales  des  belligérants. 
Si  nos  adversaires  avaient  triomphé,  la  France  eût  été  dépecée,  mor- 
celée, ruinée.  Il  est  donc  juste  qu'ayant  été  provoqués,  ayant  payé  la 
folie  germanique  de  notre  sang  et  de  notre  or,  nous  obtenions  des 
compensattions  équivalentes,  autant  que  possible,  à  ce  que  les  Alle- 
mands, vainqueurs,  nous  auraient  arraché.  Mêmes  avantages,  natu- 
rellement, pour  tous  nos  alliés.  Eu  ce  qui  concerne  notre  pays,  disons 
que  M.  SardoM  est  d'un  radicalisme  particulier  :  il  revendique  non 
seulement  l'Alsace-Lorraiue,  non  seulement  la  rive  gauche  du  Rhin, 
dont  la  Belgique  doit  avoir  une  [lart,  mais  aussi  (et  au  moins)  une 
longue  bande  sur  la  rive  droite  du  Uouve  déterminée  par  la  ligne  de 
partage  des  eaux  à  l'est  de  la  vallée  du  Rhin. 

—  L'autedr  anonyme  de  la  Paix  que  nous  devons  faire.  Le  Remanie- 
ment de  l'Europe  (Pans,  Boivin,  1915,  petit  in-8  de  72  p.,  avec  2  cartes. 
Prix:  1  fr.)  se  montre  moins  exigeant  que  M.  A.  Sardou.  Pour  la  France, 
il  se  contente  de  revendiquer  la  frontière  du  Rhin,  en  laissant  à  la 
Belgique  le  Luxembourg  et  une  partie  de  la  rive  gauche  du  grand 
fleuve.  Cela  est  déjà,  honnête:  lors  de  la  paix  victorieuse,  la  seule  que 
les  Alliés  l^ui?^eut  conclure,  cette  frontière  sera  donc,  pour  le  moins 
exigée.  Ce  sera  la  juste  réplique  aux  prétentions  et  aux  menaces 
prussiennes  dont  il  est  question  ici,  comme  dans  l'opuscule  précédent. 
Notre  auteur  anonyme  détermine  aussi  les  modifications  territoriales 
à  apporter  dans  l'Europe  orientale  et  méridionale  et  nous  parle  égale- 
ment de  la  reconstitution  des  royaumes  de  Pologne  et  de  Bohême  et 
du  règlement  de  rèternelle  question  d'Orient,  où  tous  les  intéressés 
trouvent  à  peu  près  leur  compte,  avec  Goustantinople  <  possession 
internationale  ».  Quant  au  traité  à  intervenir,  avec  qui  devons-nous 
le  signer?  Avec  tous  les  Étals  allemands  souverains  et  auionomes,  en 
ignorant  le  Kaiser,  qui  serait  déchu  de  la  dignité  impériale,  que  son 
grand-pere  a  insolemment  relevée  en  France,  à  Versailles,  dans  le 
palais  même  de  Louis  XIV,  notre  u  Grand  Roi  ».  Cette  injure  de  iSll, 
si  cruelle  pour  notre  amour-propre  national,  appelle  une  dure,  une 
implacable  expiation.  L'auteur  ne  dit  pas  cela,  mais  il  le  pense 
eeriaiuement,  comme  nous. 

—  M.  Armand  Richter  a  divisé  sa  brochure  :  La  Guerre  actuelle  et 
(Europe  de  demain  (Paris,  Giard  et  Brièie,  lyiS,  in-8  de  40  p.  Prix  : 
1  fr.  25)  eu  deux  paragraphes.  Dans  le  premier,  il  examiue  et  explique 
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les  raisons  ayant  acculé  à  la  défaite  nu  conduit  à  la  vicioire  les  nalloos 
qui  ont  lutté  les  unes  contre  les  autres  depuis  179:2  jusqu'à  1942-1913. 
Les  théories  de  M.  Richter  ne  manquent  pas  d'originalité,  et,  cela  va 
de  soi,  il  les  applique  à  la  grande  guerre  qui  déroule  actuellement  ses 
péripéties.  D'ordre  moral  et  d'ordre  scientifique  à  la  fois,  elles  amènent 
l'auteur  à  présager  l'inévitable  défaite  des  trois  empires  que  nous 
combattoiis.  Le  deuxième  paragraphe  est  relatif  à  la  paix  qui  devra 
comporter,  dit  justement  l'auteur,  «  des  restitutions,  des  cbâtiuients, 
des  indemnités,  des  garanties  »  (p.  26),  qu'il  inaique  plus  loin.  En 
général,  le  nouvel  état  de  choses  à  établir  en  Europe  et  [.réconisé  ici 
gatislerail  le  plus  grand  nombre.  Lexil  des  Hohenzollern  strait  une 
bonne  mesure  à  prendre  et  le  partage  de  la  Prusse  entre  bes  voisins 
allemands  ne  saurait  nous  déi)laire;  mais  l'idée  d'attribuer  à  la  Belgi- 
que, libérée  et  agrandie,  la  garde  de  Constantiuople  et  des  dt-tioits 
nous  parait  relever  directement  de  l'opérette.  Que  M.  Richtei  nous  par- 
donne cetie  plaisanterie  1  Et  qu'il  ne  nous  en  veuille  point  non  plus  si 
nous  restons  un  p.u  sceptiques  en  ce  qui  concerne  la  constitution  des 
Élals-TJnis  d'Europe  qu'il  appelle  de  tous  ses  vœux  et  que,  avec  lui, 
nous  saluerions  volontiers.  Mais...  qui  vivra  verra. 

—  La  brochure  que  M.  G.-M.  Savant  a  écrite  sous  le  litre  :  La  Grande 
Guerre.  La  Frontière  du  Rhin  (Paris,  Floury,  191o,  petit  in-8  de  48  p. 
Prix  :  0  fr.  60)  constitue  une  véritable  discussion  historique  où  l'auteur 
s'eflorce  d'établir  que  la  rive  gauche  du  Rhin,  a  frontière  naturelle  et 
ethnique  »  de  notre  pays,  n'est  allemande  qu'en  apparence,  que  ses 
habitants  ont  avec  les  Français  et  les  Belges  des  origines  communes  et 
que  les  territoires  qu'ils  occupent  doivent  faire  retour  à  la  France  et 
à  la  Belgique.  «  Tout  compromis,  issu  de  la  faiblesse,  dit-il  page  36,  qui 
ne  rendrait  pas  à  la  France  sa  frontière  naturelle,  la  frontière  du  Rhin, 
conduirait  donc  nécessairement,  dans  un  avenir  proche,  à  une  nouvelle 
et  elfroyable  guerre.  Or,  les  peuples  d'aujourd'hui  combattent  aussi 
pour  ne  plus  revoir  de  tels  massacres.  C'est  aux  gouvernants  à  en 
éviter  le  retour,  si  possible,  non  par  une  paix  boiteuse,  mais  par  une 
solution  naturelle,  juste  et  durable.  »  Cette  conclusion  no-us  semble 
parfaitement  logique. 

—  Pour  une  somme  dérisoire  (1  fr.)  l'on  trouve  à  la  librairie  Larousse 
la  première  série  des  Tablettes  chronologiques  de  la  guerre  comprenant 
la  période  qui  va  du  1*^  août  au  31  décembre  1914  (petit  in-12  de  161  p., 
avec  46  portraits).  D'abord  un  court  résumé  (p.  5-9)  des.  événements 
qui  ont  déchaiue  la  guerre.  Puis  l'Ordre  de  mobilisation  générale  et  la 
Proclamation  du  Président  de  la  République  et  du  gouvernement  à  la 
Nation  française.  Enfin,  jour  par  jour,  en  quelques  lignes  brèves, 
renonciation  des  faits  dignes  d'être  retenus  se  rapportant  à  l'eOroyable 
conflagration  dont  latin  ne  s'entrevoit  pas  encore.  Précieux  mémenlo. 
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Les  odueurs  ouL  eu  l'iieuieuse  idée  de  fane  suivie  ce  petit  volume, 
remarquablemeat  iiuprimé  el  orné  de  porlrails  de  chefs  d'Éials,  de  gé- 
néraux el  d'houiiues  politiques,  d'uQ  Carnet-Mémento  dont  les  feuil- 
lets bUucs  avec  ligaes  tracées  pour  plus  de  facilité  €  permeltent  à  chacua 
de  fouipléler  la  chronologie  des  Tablettes  par  des  notes  et  souvenirs 
personnels  ». 

—  Encore  neuf  fascicules  de  la  collection,  si  favorablement  accueillie, 
des  Pages  d'histoire,  19U-4i)15,  dont  la  librairie  Berger-Levrault  pour- 
suit activeaieut  la  publication.  La  riche  documentation  de  l'ensemble 
permettra  à  chacun  de  &e  former  une  opinion  motivée  sur  les  événe- 
ments considérés  sous  les  angles  les  plus  divers.  Nous  reprenons  avec 
le  n*  3t.  A  l'ordre  du  jour.  VL  Du  1 4  au  2/  novembre  491 A  (citations, 
I/romoiious,  légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (in-12  de  129  p.  Prix  : 
0  fr.  60).  —  N"  32.  Le  "  75  ».  conférence  faite  par  M.  Th.  Schlœsiug  fils 
(le  canon,  le  tir,  les  projectiles)  (in-i2  de  35  p.  Prix  :  0  fr.  40).  —  N»  33. 
A  l'ordre  du  jour.  VIII.  [lu  22  au  23  novembre  4914  (citations,  promo- 
tions, légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (in-i2  de  12.t  p.  Prix  : 
0  fr.  60).  -  N''  34.  Les  Allouands  en  Belgique.  Louvain  et  Aeiscftot.  IS'otes 
d'un  témoin  hollandais,  par  L.-H.  Groudijs  (L  Bruxelles,  Louvain;  II. 
Aerschoi  ;  III.  Louvain  ;  IV.  Le  Sac  de  Louvain  ;  V.  Les  Causes  du  sac 
de  Louvain  ;  VI.  L'Exode  de  Louvain  :  VIL  Les  Troupes  allemandes  et 
le  clergé  catholique  de  Louvain  dans  les  prairies  de  Teroueren  ;  VIII. 
A  la  recherche  de  prêtres  prisonniers  ;  iX.  A.  Bruxelles  (iu-12del24  p. 
Prix  :  0  fr.  (iO).  — N"  3!).  Ae.s  Communiqués  off).ciels  depuis  la  déclaration, 
de  guerre.  VIL  Du  /«f  au  54  janvier  494S  (suite  chronologique  des 
dépêches  du  gouveruemeût  français.  Résumé  officiel  des  opérations) 
(in-t2  de  1.35  [>.  Prix  :  0  fr.  OU).  --  N"^  3G  et  37.  Voix  américaines  sur  la 
guerre  de  494i-49îo  (articles  traduits  et  analysés  par  S.  R.).  La  plupart 
des  articles  réunis  ici  par  M.  S.  R.  ont  été  publiés  dans  Neio  York 
Nation.  Mais  il  3'  a  aussi  une  étude  de  M.  F.  W.  Whitridge,  dont  ia 
traduction  occupe  39  pages  du  fascicule  37  et  qui  a  pour  titre  :  L'Opinion 
d'un  Américain  tfur  la  guerre  européenne;  tout  cela  n'est  pas  à  l'avan- 
tage de  l'Allemagne,  qui  s'est  montrée  si  complètement  agre.ssive  et 
sauvage  (iu-12  de  9r.  et  8)  p.  Prix  de  chaque  fasc.  :  0  fr.  60).  —  N»  38. 
Les  Pourparlers  diplomatiques.  49  juillet/ 4'<^  août- 19  oclobrej4'^^  novembre 
494 i.  VL  Le  Second  Livre  orange  russe  (Pourparlers  ayant  précédé  ia 
guerre  avec  la  Turquie,  93  pièces)  (in-12  de  92  p.  Prix  :  0  fr,  60).  — 
N"  3".L  Le  Fro)it,  atlas  déi>liant  de  32  cartes  en  6  couleurs  (in-l2,  0  fr.  90). 
Voici  eu  quels  termes,  dans  une  courte  Préface,  le  général  Cherfils  pré- 
sente cet  atlas  :  «  C'est  une  idée  heureuse  d'avoir  réuni,  sous  un  format  â 
de  poche,  la  figuration  en  images  de  la  guerre  des  Barbares,  sut  leurs  ' 
deuxfront.s,  ;ï  l'occident  et  à  l'orienL  Une  feuille  se  dépliant  en  seize 
volets,  donne,  du  10  août  au  30  décembre  1914.  la  situation  des  frouts 
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de  bataille  a.ax  moiûents  les  plu^  iQléressantb  de  la  guerre.  Eq 
déployant  en  eulier  cet  accordéon  de  papier,  on  a  sous  les  yeux  seize 
petites  cartes  qui  présentent  l'ensemble  des  variations  de  toute  la  pre- 
mière partie  de  la  camp^igne  sur  le  front  français.  El  si  l'on  retourna 
la  feuille,  on  a  le  mèoie  tableau  pour  les  opérations  sur  le  front  russe.» 
Cet  atlas  aura  une  suite  qui,  espérons-le,  sera  aussi  une  fin. 


Les  Livres  koses  pour  la.  jeunessk.  —  La  guerre  est  racontée 
us  forme  de  petits  récits  où  la  fantaisie  et  l'histoire  sont  mêlées  dans 
its  trois  fascicules  numérotés  149,  130  et  151  de  cette  collection  de  1* 
librairie  Larousse  que  nous  avons  plusieurs  fois  mentionnée  ici.  Voici 
les  titres  de  trois  fascicules,  bien  et  abondamment  illustrés  :  Scènes  de 
la  guerre  en  Belgique,  par  M.  Charles  Guyon  (in-16  de  47  p.,  avec  17 
grav.,  0  fr.  lo,  ;  —  La  Guerre  dans  les  airs,  par  le  môme  (in-16  de  47  p., 
avec  16  grav.,  0  fr.  I5j  ;  —  La  Guei-re  sur  mer,  par  le  même  (in-16  de 
4T  p.,  0  fr.  15).  Nos  enfants,  à  n'en  pas  douter,  s'intéresseront  beaucoup 
aux  récits  de  M.  Ch.  Guyon. 

I  

K  CARTOaRAPHiE.  —  Dans  les  deux  dernières  livraisons  de  1914  du 
^Polybiblion,  nous  avons  mentionné  un  certain  nombre  de  cartes  géo- 
graphiques éditées  par  les  maisons  Hachette,  Berger-Levrault  et 
Larousse,  à  l'aide  desquelles  on  peut  suivre  les  opérations  militaires. 
Nous  continuons  aujourd'hui  en  signalant  l'importante  carie  de  l'Europe 
centrale,  dressée  par  le  général  Dubail,  alors  qu'il  était  professeur  de 
géographie  à  l'École  militaire  de  Sainl-Cyr  (édition  en  deux  planches 
datée  de  lOloJ.  Mesurant  dans  son  intégralité  93  centimètres  sur  53  et 
établie  à  l'échelle  de  200  kilomètres,  elle  comporte  une  partie  de  la 
cAle  sud-est  des  Ile.s  britanniques,  la  Hollande,  la  Belgique,  le  nord  et 
lest  de  la  France,  depuis  Dunkerque  et  Dieppe  jusqu'à  Belfort  et 
Montbéliard,  en  passant  par  Paris,  Orléans  et  Dijon,  l'Allemagne 
presque  entière,  une  notable  partie  du  Danemark,  la  côte  sud  de  la 
Suède,  une  grande  partie  de  l'Autriche- Hongrie  et  tous  les  territoires 
russo-polonais  formant  frontière  avec  les  deux  empires  germaniques 
^(Paris,  librairie  Pigeon,  57,  rue  de  Richelieu.  Prix  :  2  fr.  75). 
V  —  D'autre  part,  voici  la  librairie  Larousse  qui  entreprend  la  publica- 
'  tion  d'un  Atlas  de  la  guerre  au  format  de  32  centimètres  sur  25.  Il 
paraîtra  en  fascicules  dont  nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  qui 
renferme,  sous  couverture  de  papier  jaune  très  fort,  les  six  cartes 
suivantes  :  I.  Nord  de  la  France  et  Belgique.  —  H.  Province  de  Flandre 
occidentale. — HL  Lorraine  fran»;aise. — IV.ChaîuedesVosges.— V.Prusse 
orientale,  Pologne  et  Hongrie.  —  VI.  Allemagne  militaire  (carte  eu 
couleurs  et  eu  double  page;.  Les  cinq  premières  sont  complétées  jar 
un  texte  explicatif  très  bref.  Une  notice  imprimée  au  verso  de  la  {.rc- 
AvRiL    r^i.').  T.  CXXXlil.  VI. 
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mière  couverture,  dit  que  le  principal  objet  des  caries  Larousse  «est 
de  présenter  les  modificalious  successives  que  la  guerre  et  les  cousé- 
quences  de  la  guerre  vont  déterminer  en  Europe  et  dans  le  monde.  » 
Et  elle  ajoute  :  «  Combien  de  villes  et  de  villages,  de  montagnes  et  de 
cols,  de  ruisseaux  et  de  rivières  inconnus  des  touristes  eux-mêmes,, 
soin  entrés  glorieusement  dans  riiistoire  et  devront  être  marqués  dans 
la  géographie  !  Lorsque  ces  noms  ne  pourront  pas  être  reproduits  dans 
des  cartes  d'ensemble,  ils  figureront  dans  des  cartons  de  détail  qui 
décriront  tels  événements,  telles  opérations  où  ils  se  sont  révélés.  Les 
accords,  les  conventions,  les  traités  ne  donneront  pas  de  sitôt  un  tracé 
immuable  aux  frontières  des  Étals  :  les  CarLea  Larousse  consigneront 
ces  acquisitions  provisoires,  ces  modifications,  ces  remaniements,  ces 
échanges,  en  un  mol  ces  contre- coups  de  l'activité  diplomatique,  qui 
servira  de  transition  entre  le  drame  immense  de  cette  guerre  et  la  paix 
soUde  qui  doit  en  être  la  compeusalion  eflicace.  »  Nous  tiendrons  nos 
lecteurs  au  courant  de  cette  intércsdanle  publication. 


Imagerie.-  —  La  maison  Reschal  (Librairie  de  TEslampe,  68,  Chaus- 
sée d'Antin)  fait  de  mieux  en  mieux.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
magnifiques  phololypies  en  couleurs,  œuvres  du  peintre  russe 
A-bel  Pann.  Sujets  symboliques.  La  première  pièce,  intitulée  :  Gain, 
représente  Guillaume  II  à  cheval  sur  une  lamentable  Rossinante,  à 
l'encolure  et  aux  pieds  ultra  rustiques.  L'animal  hennit  d'un  air  efîaré^ 
car  le  sire,  l'air  accablé,  et  sa  monture  passent  lentement,  au  milieu 
des  ruines  d'une  localité  incendiée,  devant  des  cadavres  étendus  sur 
le  sol  et  en  présence  de  femmes  et  d'enfants  qui  se  laruentent  et 
maudissent  l'impérial  bourreau.  Au  bas,  à  droite,  une  citation  de 
Victor  Hugo  : 

Peuples,  écartez-voiis,  cet  homme  porte  un  signe'; 
Laissez  passer  Caïn  !  11  apparlient  à  Dieu. 

La  deuxième  planche  est  encore  plus  brillante  comme  exécution.  Deux 
.soldats  teutons  à  cheval  entraînent  de  tout  petits  enfants  attachés 
ensemble.  A  gauche,  un  village  brûle.  L'une  et  l'autre  de  ces  pholo- 
lypies mesurent,  pour  la  gravure  seule,  29  centimètres  sur  39  et 
44  sur  56  avec  ses  marges.  (Prix  de  chacune  :  5  fr.  Il  y  a  des  tirages, 
sur  japon,  au  prix  de  20  fr.).  —  Après  le  symbole  sinistre,  la  poignante 
réalité  :  L'Absolution  sous  la  mUraille  (28  centimètres  sur  38  pour  la 
gravure  et  50  sur  60,  avec  les  marges.  Prix  :  1  fr.  50.  Épreuve  sur 
hollande  :  G  fr.).  La  planche,  .signée  Boiry,  est  en  noir.  On  voit  là  un 
groupe  de  soldats  —  des  fusiliers-marins,  semble-t-il,  —  qui  tirent, 
accroupis,  derrière  des  épaulements  de  tranchée.  Un  seul  homme  est 
debout  :   un  aumônier   d'admirable   prestance.   La  main  levée  pour 
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bénir,  il  prononce  la  formule  saiuie:  «  Ego  vos  absolvo  a  peccalis 
veslris  in  nomine  Palris  el  Filii  et  Spirilus  Sancli.  Aineu  ».  Quel 
dommage  que  cette  pièce  ue  soit  pas  en  couleurs  !  —  Voici  la  note 
amusante.  Elle  nous,  est  fournie  par  une  chaude  aquarelle  de 
Jacques  Nam.  Titre,  une  simple  date:  (945.  Dans  un  poulailler  rustique 
un  coq  français,  vigoureux,  l'œil  sévère,  entouré  de  poules  aux  couleurs 
des  alliés,  qui  le  secondent  à  l'envi,  est  en  traiu,  à  coups  de  bec  de 
vider  et  mettre  en  morceaux  un  œuf  qui  personnifie  l'Allemagne. 
Deux  autres  poules  il'Ilalie  et  la  Roumanie/ juchées,  à  l'écart,  sur  le 
toit  du  poulailler,  contemplent  le  sp*^ctacle,  guettant  le  moment  de 
sauter  à  terre  pour  prendre  part  à  la  curt:e.  (La  gravure  seule  mesure 
20  centimètres  sur  30  ;  avec  les  marges  :  35  sur  45.  Prix:  2  fr.  50).  Cette 
pièce  a  fait  l'objet  d'une  carie  postale  aussi  en  couleurs. 

—  De  la  librairie  L.  Pigeon  (Paris,  57,  rue  de  Richelieu)  nous 
recevons  quatre  réjouissantes  aquarelles  de  Maulian  (chaque  pièce, 
tirée  sur  papier  blanc  et  mesurant  40  centimètres  sur  26,  est,  à  sa 
partie  supérieure,  collée  sur  papier  fort,  de  nuance  vei  l  foncé,  ce  qui 
fait  bien  ressortir  le  dessin.  Prix  :  3  fr.  50).  —  1.  D'abord  le  Kronprini 
en  roule  pour  Paris.  Il  chemine  pédestrement,  tranquillement,  sans 
armes,  la  main  droite  seule  gantée,  sanglé  dans  son  uniforme  bleu, 
bottes  élégantes  avec  éperons  d'or,  monocle  à  l'œil  et  fumant  un  cigare 
qui  met  en  valeur  un  nez  des  plus  vermillonnés.  —  2.  Après  le  chef, 
le  soldat.  Celui-ci,  de  même,  est  illustré  d'un  nez  rouge.  Fusil  sur 
l'épaule  gauche,  la  tête  rejetée  en  arrière,  la  lèvre  lippue,  il  fait  son 
Entrée  à  Paris  au  pas  de  parade,  ce  Paris  dont  il  n'a  même  pas,  de 
loin,  aperçu  la  tour  Eiflel. —  3.  Arrive  ensuite  Vlngéniew  chef  pour 
Kolossal  420.  Le  particulier  n'est  pas  précisément  joli:  sous  un  casque 
dont  la  pointe  est  arrondie,  apparaît  une  grosse  figure  terminée  par 
une  barbe  jen  fleuve,  ornée  d'un  nez  rouge  (c'est  de  règle i  et  d'un 
binocle  aux  larges  verres.  Si  cet  homme,  vêtu  d'un  costume  vert  clair 
était  couché  le  ventre  en  l'air,  il  aurait  assez  l'apparence  d'une  énorme 
grenouille.  —  4.  Enfin  voici  la  Retraile,  ou  le  Voleur  de  réveil.  Un 
Prussien,  l'inévitable  nez  rouge  et  une  tète  de  repris  de  justice,  s'en 
va,  l'œil  torve,  mais  sans  lâcher  le  réveil  qu'il  s'est  annexé  avant  de 
fuir  après  la  bataille  de  la  Marne.  Ces  quatre  pièces  sont  fort  réussies. 
—  Une  jolie  image  en  couleurs  de  Hansi  :  Son  premier  Jouet  (24  centi- 
mètres sur  32.  Collée  comme  la  précédente  série  des  Maulian  sur 
papier  vert  foncé.  Prix  :  2  fr.  ).  Le  sujet  est  aussi  simple  que  gracieux  : 
une  Alsacienne,  toute  souriante,  offre  à.  son  bébé  couché  dans  son  lit 
un  petit  soldat  français,  de  bois  ou  de  métal,  un  «  poilu  »  qui  fait  le 
salut  militaire.  —  Les  portraits  du  sympathique  souverain  belge  sont 
nombreux.  Celui  mis  en  vente  au  prix  de  0  fr.  35  à  la  librairie  Pigeon 
est  parfait  ;  c'est  une  belle  photolypie  :  S.  M.  Albert  l  ',  nù  des  Belges. 


Utx  'Ami  de  la  France  décoré  de  la  méd.aMe  militaire  (44  ceiitimèLres  sur 
32).  —  Pour  terminer,  mentionnons  un  dessin  de  Ph.  Loubère  : 
La  Victoire,  en  rhanlanl,  nous  ouvre  la  carrière  (27  centimètres  sur  2t 
pour  l'image,  et  37  sur  27  aveo  les  marges.  Prix:  0  fr.  30).  Une 
Minerve  marche  en  tête  de  nos  soldats,  qui  s'élancent  à.  la  baïonnette 
pendant  que.  sur  une  hauteur  lointaine,  ronfle  le  «  75  »,  que  des  avions 
parcoureot  l'espace  et  que  les  ombres  des  héros  de  la  France  d'autre- 
fois, depuis  les  origines  de  la  monarchie  jusqu'à  Napoléon  1",  saluent, 
à  travers  l'emp^Tée,  ceux  a  qui  est  dévolue  la  tâche  de  venger  les 
injures  de  l'Année  terrible. 

CartRs  post.\les  ILLUSTREES.  —  A.  signaler  aux  amateurs  une  artis- 
tique pochette  avec  image  en  couleurs  :  Les  Chants  nationaux  des  aUiéa^ 
illustres  par  André  Hellé.  Chacune  des  six  cartes  contenues  dans  cette 
pochette  reproduit  un  couplet  de  chaque  hymne  dans  la  langue  môme 
des  peuples  dont  elle  est  une  émanation.  Savoir  :  France  :  La  Marseil- 
laise et  le  Chant  du  départ.  —  Russie  :  Hymne  russe.  —  Angleterre  : 
Ood  save  the  King.  —  Belgique  :  La  Brabançonne.  —  Serbie  :  Hymne 
serbe.  L'illustration  en  couleurs  se  caractérise  ainsi  :  France,  Bussie, 
Serbie  :  armées  en  marche.  Angleterre  :  cuirassés  en  rade  avec  quel- 
ques soldats  à  terre.  Belgique  :  des  soldais  attendent  l'ennemi  derrière 
une  ville  embrasée  et  croulante.  —  Nota.  Tous  les  guerriers  mis  en 
action  par  M.  A.  Hellé  ont  un  air  particulier  de  gros  bons  enfants 
joufflus  (Paris,  imprimerie  D.-A.  Longuet,  250,  faubourg  Saint-Martin. 
Prix  de  la  pochette  :  0  fr.  9'},  et  0  fr.  60  l'une  par  série  de  dix). 

ViSENOT. 
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1.  Cotes  et  plages  de  France,  par  ëugkne  Co^uidé.  Pari«,  Guilmolo,  s.  d.  11914), 
petit  iu-S  de  xxvin-3i1  p.,  avec  illuslratioDs  dans  le  texte  et  hors  texte,  5  fr.  — 
2.  En  France  africaine.  Notes  et  croquis  d'Algérie,  Tunisie,  Malte  et  Maroc, 
par  M^UR1CE  Ronoet-Saint.  Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-î6  de  m-345  p.,  avec  une 
carte,  .3  fr.  5<J.  —  3.  Impressions  de  Sicile,  par  la  princesse  Marib  Wolkonsky. 
Paris,  Hachette,   1914,  ia-4  de   172  p.,  illustré  de  l  carte,  4  planches  en  couleur.s, 

13  en   noir   et  de  nombreuses  illustrations  dans  le  texte,  20  fr.  4.  La  Route  de 

Varient,  par  Noblle  Rooer.  Paris,  Perriu,  1914,  m-16  de  xii-274  p.,  avec  8  gravures 
hora  texte,  3  fr.  50.  —  5.  Syrie,  Tripolilaine,  Albanie,  par  André  Duboscq,  Paris, 
.Mcan,  1914,  iu-16  de  ii-2?0  p.,  ùivec  2  caries  hors  texte,  3  fr.  50.  —  6.  l'alinos. 
Journal  de  voyage  et  de  féjour,  par  Joseph  Euzkt.  Paris,  Beauchesne.  1914,  in-16 
de  111-351  p.,  avec  2  cartes  et  4  gravures  hors  texte,  4  fr.  —  7,  Le  Turfcestan  russe^ 
par  A.  WoBiKor.  Paris,  Colin,  1914,  in-8  carré  de  xa-360  p.,  avec  8  gravures  dans 
le  texte,  16  planches  et  1  carte  hors  texte,  8  fr.  —  8.  Népal  et  pays  himalayen^, 
par  IsABKLLE  Massibu.  Paris,  Alcan,  1914,  gr.  in-8  de  228  p.,  avec  5  cartes  "et,  74 
ligures  hors  texte,  10  (r.  —  9.  Mir-iges  d'exil,  par  Jean  Henaud.  Paris,  Grasset, 
1914.  i(.-l6  de  282  p.,  3  fr.  50.  -  10.  La  Saskatchewan.  lissai  de  monographie 
P'ootnciale  canadienne,  par  Louis  GiLnsar.  Paris,  «  la  Canadienne  »,  1914,  in-4  de 
160  p.,  avec  cartes  et  grav.,  2  fr.  50.  —   11.   La  Géoijrapliie  de  Terre-Neuve,    par 
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RoBihT  PenfiiiT.  Paris,  fjuiimotc,  y.  d.  [lOl-^jj,  in-8  de  vi-373  p.,  avec  31  caries  et 
gravures  hors  texte,  10  fr.  —  12.  Allas  u?iiversel  de  géographie,  commencé  par 
ViviBW  DE  Saint-Mahtin  cl  terminé  par  Fr.  Scdraoer.  N''  52.  Inde  nord-etf,  Thibtl. 
l*aris,  Hachette,  s.  d.,  une  feuille  in-folio,  2  fr. 

\.  —  Gomme  toujours,  la  France  s'impose  de  manière  particulière  à  l'at- 
tentlon  des  Français  ;  n'est-ce  pas  noire  pays,  et  ne  devon?-nous  pas  l'é- 
tudier avec  plus  de  soin  qu'aucune  autre  contrée,  avec  un  véritable 
amour?  Il  convient  donc  de  signaler  de  façon  spéciale  les  livres  qui 
parlent  d'elle  et  qui  visent  à  la  faire  mieux  connaître,  surtout  quand 
ils  ne  se  présentent  pas  à  nous  sous.la  forme  de  monographies  de  pur 
détail,  mais  comme  des  ouvrages  d'ensemble.  Tel  est  le  cas  pour  les 
Côtes  et  plages  de  France,  que  M.  Eugène  Coquidé  vient  de  publier  dans 
la  «Bibliothèque  des  Amis  de  la  Marine»  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Marcel  Dubois.  —  Aa  premier  abord,  le  plan  de  ce  volume  est  dé- 
concertant ;  son  auteur  s'est  en  effet  dégagé  du  type  classique  et  au 
lieu  d'étudier  les  rivages  de  la  France  d'un  bout  à  l'autre,  en  montrant 
fies  alternatives  de  rochers,  de  falaises  et  de  sables,  il  a  décrit  chaque 
type  de  littoral  existant  dans  notre  pays,  puis  a  indiqué  ensuite  à  quel 
type  se  rapportent  chacun  de  nos  groupes  de  stations  balnéaires.  Ainsi 
a-t-il  évité  les  redites  et  présenté  des  côtes  du  type  armoricain,  du  type 
normand,  du  type  picard  et  du  type  provençal  un  tableau  d'ensemble 
au  point  de  vue  physique,  biologique  et  économique.  On  ne  sau- 
rait nier  l'intérêt  de  ce  plan  ;  mais,  ce  tableau  est  trop  sommaire  ;  il 
aurait  dû  être  plus  développé,  plus  précis;  et  il  aurait  pu  facilement  le  de- 
venir aux  dépens  de  la  première  et  de  la  troisième  partie  du  volume.  L'é- 
tude particulière  des  différents  types  de  rivage  possédés  par  notre 
pays  est  en  effet  encadrée  entre  deux  séries  de  chapitres  dont  la  pre- 
mière contient  des  données  générales  sur  les  mers,  tandis  que  l'autre 
traite  des  industries  côlières.  Dans  un  livre  sur  les  côtes  et  plages  de 
France,  ces  deux  séries  de  chapitres  n'auraient-elles  pas  dû  être  rédui- 
tes à  quelques  pages  seulement;  et  ne  trouvons-nous  pas,  dans  la 
troisième  partie,  énoncés  bien  des  faits  qui  ont  été  déjà  mentionnés 
dans  la  seconde  partie,  laquelle  seule  traite  vraiment  le  sujet  promis 
par  le  titre?  Le  petit  ouvrage  de  M.  Coquidé,  dont  nous  ne  nions  ni  la 
valeur  ni  l'intérêt,  a  pour  moi  le  grave  défaut  de  vouloir  contenir  trop 
de  choses  et  effleurer  trop  de  questions  ;  ce  n'est  pas  une  petite  ency- 
clopédie seulement  des  côtes  de  Franco,  mais  bien  d'une  partie  des 
choses  de  la  mer;  et  de  cette  énorme  extension  des  matières,  le  sujet 
principal  n'est  pas  sans  beaucoup  souffrir. 

2.  —  De  la  France  métropolitaine  à  la  France  nouvelle,  ou  plutôt  à 
une  des  Frauces  nouvelles,  à  la  France  nord-africaine,  il  n'y  aquune 
courte  traversée  ;  faisoBS-la.  en  compagnie  de  M.  Maurice  Rondet-Saiut, 
et  soit  de  Bordeaux,  soil  de  Marseille  gagnons  les  pays  de  l'Atlas.  Si 
imcomplèttment  que  l'auteur  ait  visité  le  Maroc,  si  rapidement  qu'il 
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ait  parcouni.  —en  automobile,  —  la  partie  orienlale  de  l'Algérie  el  la 
Tunisie,  il  a  saisi  du  moins  des  traits  intéressants,  il  a  recueilli  des 
f)ropos  instructifs.  Comme  il  a  beaucoup  voyagé,  M.  Rondet-Saint  peut 
faire  des  comparaisons  utiles  ;  et,  de  fait,  il  ne  s'en  est  pas  abstenu,  comme 
on  pourra  le  constater  en  lisant  En  Finance  africaine.  Bien  entendu,  la 
géographie  physique  n'est  pas  ce  qui  préoccupe  M.  Rondet-Sainl  ;  il 
voyage  en  touriste,  soucieux  de  voir  (et  de  bien  voir),  de  s'instruire 
ei  de  se  rendre  compte  par  lui-même  ;  les  questions  économiques,  so- 
ciales, politiques,  le  point  de  vue  touristique,  voilà  donc  ce  qui  le 
préoccupe  surtout,  —  comme  dussi,  naiurellemeul.  le  côté  pittores- 
que; de  là,  à  côté  de  descriptions,  de  scènes  de  mœurs,  de  conversa- 
tions avec  des  indigènes  ou  avec  des  colons,  des  digressions  plus  ou 
moins  longues,  dont  la  plus  importante  de  beaucoup  est  le  chapitre 
intitulé  :  «<  Quelques  Considérations  sur  la  France  nord-africaine  » 
(p.l70-22i).  Parfois  —  non  moins  que  le  style,  trop  peu  soucieux  des  rè- 
gles de  notre  langue  —  les  idées  de  M.  Hondet-Saint  sont  discutables, 
et  on  sent  que,  dans  certains  cas,  elles  le  sont  par  suite  d'une  prépa- 
ration insuCfisante  du  sujet  et  d'une  connaissance  trop  superficielle 
des  études  récentes;  tel  est  le  cas  pour  les  tirs  du  Maroc,  en  particu- 
lier, dont  lé  nom  n'est  même  pas  prononcé  ;  mais  on  peut  facilement 
reclilier  ce  que  dit  M.  Pondet-Saint,  dont  nous  aimons,  avec  le  géné- 
ral Liauley,  à  louer,  eu  terminant,  «  la  bonne  foi  évidente,  le  dégage- 
ment de  tout  autre  objectif  que  le  bien  de  la  chose  française,  le  désin- 
téressement, la  franchise  et  le  patriotisme  élevé  ». 

3.  —  Au  cours  de  l'un  de  ses  deux  voyages  dans  l'Afrique  du  nord, 
l'auteur  de  En  France  africaine  a  touché  à  Malte  ;  mais  il  n'a  pas  été 
plus  loin,  et  n'a  pa-,  de  Tunis,  gagné  la  Sicile.  Faisons-le,  pour  noire 
part,  et  abordons  la  Trinacrie  dont  un  nouvel  ouvrage  de  la  princesse 
Marie  Wolkonsky  nous  convie  à  admirer  les  paysages  el  les  ruines. 
Comme  elle  a  dédié,  naguère,  à  ses  enfants,  le  livre  oii  elle  a  consigné 
les  impressions  recueillies  par  elle  sur  les  routes  d'Italie,  la  princesse 
Marie  Wolkonsky  leur  dédie  encore,  aujourd'hui,  ses  Impressions  de 
Sicile.  Un  beau  livre,  vraiment,  avec  sa  superbe  rarle,  ses  planches  en 
couleurs  reproduisant  des  peintures  de  l'auteur,  ses  magnifiques 
hors-texte  en  noir  dont  quelques-uns  se  dépliant)  et  les  nombreuses 
photographies  insérées  dans  le  texte  même.  Ce  sont  de  vrais  docu- 
raenlsd'arlqrie  certaines  de  ces  illustrations,  el  de  sérieux  documents 
d'étude,  —  les  figurations  des  métopes  de  Sélinonle,  de  certaines  mosaï- 
ques, de  la  Vénus  Anadyomène  de  Syracuse  entre  autres  ;  quelques-unes 
I»résenteni  é^al-Mneiil  un  véritable  intérêt  géographique,  telle  une  admi- 
rable vue  du  cra'ère  de  l'FlnH,  telles  encore  les  trois  gravures  relatives 
à  rAna]>o.  Il  y  a  là,  au  total,  un  magnifique  album  ;  ujais,  grâce  au 
texte,  les  Im/'ressions  de  Sicile,  s-oai  mieux  encore.  Non  contenle.  en  effet, 
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d'  «  habiller  >>  le»  pholographies  qu'elle  a  rapportées  de  son    voyaize, 
la  princesse  Marie  Wolkonsky  en  légitime  le  classement  en  racontant  des 
courses  en  automobile  dont  Taormina,  Catane,  Syracuse,  Girgenti.  S^li- 
nonle.Segeste  etPalermeont  marqué  les  principales  étapes.  Avec  pitto- 
resque, charmeet  brio,  elle  dépeint  les  paysages,  note  les  conversations, 
commente  les  œuvres  d'art,  esquisse  les  costumes;  avec  autorité,  elle 
énonce   ses  sentiments  et  indique  ses  opinions.  Peul-.llre  le  lecteur 
n'abondera-t-il  pas  toujours  dans  le  sens  de  la  princesse  TS'olkonsky  ; 
peut-être   discutera-t41,  par  exemple,  son  jugement  sur  l'architecture 
normande  de  Palerme.  Mais  de  telles  divergences  même  il  sera  reconnais- 
sant à  l'auteur  des  Impressions  de  Sicile  ;  dans  la  discussio'n  des  idées.de 
l'auteur,  il  ne  verra  qu'un  nouveau  charme,  ajouté  à  beaucoup  d'autres. 
4.  —  Tout  naturellement,  le  livre  de  M™«  Noëlle  Roger  se  trouve  à 
peu  près  complètement  privé  de  ces  merveilles  artistiques  devant  les- 
quelles   s'extasie   la   princesse   Marie   Wolkonsky  ;  c'est  seulement  à 
Gonstantiuople   que,  sur  la  Boule  de  l'Orieni,    cette   fine   observatrice 
rencontre  des  chefs-d'œuvre  dus  à  la  main  de  l'homme.  Aussi  bien,  si 
heureuse  soit-elle  d'en  contempler,  n'est-ce  pas  là  ce  qui  retient  surtou* 
son  attention  ;  l'homme  lui-même;  ses  conceptions  et  ses  pensées,  ses 
mœurs  et  ses  coutumes,  voilà  ce  qu'elle  a  cherché  au  cours  des  quatre 
voyages,  chacun  de  plusieurs  mois,  où  elle  a  accompagné  son  mari,  le 
savant  D''  Eugène  Piltard,  à  travers  différentes  parties  de  la  péninsule 
des   Balkans.   Gomme   elle    a    surtout  vécu  loin  des  villes,  qu'elle  a 
séjourné  dans  les  petites  agglomérations  rurales  où  elle  a  reçu  l'hospi- 
talité parfois  très  rudimentaire  des  indigènes,  qu'elle  a  été  en  contact 
permanent  avec  le  sol,   les  choses,   les  habitants,  M'^-*  Noëlle  Roger, 
aidée  par  sa  perspicacité  naturelle  et  par  les  observations  de  son  mari, 
a  eu  vite  fait  de  pénétrer,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  l'âme  des 
.  paysages  qu'elle  contemplait  et  admirait,  l'âme  des  peuples  au  milieu 
'lesquels  elle  passait  et  auiiquels  elle  s'intéressait.  De  là  l'intérêt  très 
ei  de  la  Roule  de  l'Orient.  Convient-il  de  le  dire  ?  Un  tel  livre,  signé 
Tune  femme,  ne  nous  disait  rien  de  bon,  ei  nous  l'avons  ouvert  avec 
méfiance  et  résignation    tout  à  la  fois;  mais  bientôt,  avec  surprise  et 
avec  joie,   nous  avons  constaté  l'intérêt  de  l'ouvrage,  la  valeur  de 
l'observation,   le  souci  de  l'exactitude  et  de  la  précision,  tout  ce  qui 
peut  donner  à  des  notes  de  voyage  sans  prétention  scientifique  du 
mérite  en  même  temps  que  du  charme.  Aussi  nous  sommes-nous  très 
vile  absorbé  dans  celle  lecture  pleine  d'attraits;  ils  ont  encore,  tout 
au  moins  en  partie,  leur  originalité,  ces  paysages  et  ces  jieuples  qu'a 
visités  M'"«  Noëlle  Roger  ;   ils  n'ont  pas  tous  évolué  aussi  vile  que  l'a 
pu  faire  l'intéressant  Osman  à  Sarajevo.  De  Belgrade  au  Monténégro,  en 
Houmanie,  dans  la  Dobrodja,  que  de  croquis  précieux  l'auteur  a-l-il  pu 
prendre  sur  le  vif,  pour  son  plaisir  sans  doute,  mais  aussi  pour  notre 
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iosiruction  el  pour  noire  agrément  !  et  quel  plaisir  de  descendre  avec 
lui.  sur  d«8  radeaux  faits  de  troncs  d'arbres,  une  rivière  rapide  comme 
la  Bistritza,  ou  encore  de  visiter  arec  lui  les  Tatars  du  centre  et  du  sud 
de  la  Dobrodja  dans  leurs  maisons  de  boue,  les  Tziganes  sédentaires 
de  Mangalia,  le  village  isolé  de  Duomai,  exclusivement  babité  par  des 
Scoptzy  !  Sur  l'âme  turque  également,  —  sur  celle  des  véritables 
Tur'jues  et  non  point  des  <  désenchantées  »,  —  M-*  Noëlle  Roger  nous 
apporte  de  précieux  documents.  De  là  un  livre  très  attrayant  et  très 
instructif;  sans  aucun  tapage  et  de  la  manière  la  moins  dogmatique, 
sans  môme  paraître  y  prendre  garde,  la  Roule  de  l'Orienl  aide  à  com- 
prendre quelques-uns  des  problèmes  les  plus  graves  que  soulève  la 
crise  de  transformation  où  se  trouve  aujourd'hui  la  péninsule  des 
Balkans. 

5.    -  <^'est  néanmoins  un  ouvrage  exclusivement  géographique  et 
ethnographique,  nullement  politique.  Au  contraire,  autant  que  de  la 
géographie,  le  livre  de  M.  André  Uuboscq  relève  de  la  politique.  Ce 
sont  en  effet  des  impressions  de  voyage,  ou  plutôt  des  notes  recueil- 
lies en  cours  de  roule  et  rédigées  aussitôt  après  le  retour,  au  moment 
où  les  souvenirs  couservent  encore  toute  leur  fraîcheur,  que  M.  André 
Buboscq  a  publiées  sous  ce  titre  :  Syrie,  TripolUaine,  Albanie.  Mais  on 
peut  y  discerner  deux  préoccupations  particulières,  dont  l'une  est  de 
présenter  au  lecteur  l'état  actuel  d'une  question  politique  déterminée. 
De  ce  point  de  vue,  si  intéressant  soit-il,nous  ne  nous  occuperons  pas 
ici,  nous  bornant  à  dire  qu'il  est  celui  dont  sont  inspirés  les  chapitres 
relatifs  à  nos  écoles  professionnelles  et  à  la  mission  laïque  en  Orient, 
à  la  situation  faite  à  notre  Tunisie  par  le  voisinage  de  l'Italie  en  Tri- 
politaine,  à  la  question  albanaise.  —  La  seconde  préoccupation  de 
l'auteur  a  été  de  recueillir  surplace  des  informations  sur  l'esprit  et  les 
tendances  des  populations,  des  indications  économiques  susceptibles 
de  jeter  quelque  jour  sur  les  problèmes  politiques  de  l'heure  présente, 
À  cet  égard,  nous  recommandons  particulièrement  la  lecture  des  cha- 
pitres intitulés  :  «  Syrie  et  Palestine,  des  bords  du  Nil  au  mont  Liban, 
Tripoli  après  la  conquête,  de  Tunis  à  Tripoli,  de  Hongrie  en  Albanie  ». 
On  y  verra  comment  M.  André  Duboscq  arrive  à  se  faire  son  opinion, 
à  contrôler  et  parfois  même  à  rectifier  ses  idées  premières  ;  on  y  trou- 
vera aussi  ;ce  qui  nous  touche  particulièrement  ici)  des  descriptions 
des  paya  et  des  populations  visités  par  l'auteur.  Des  documents  justi- 
ficatifs et  deux  cartes  complètent  ce  volume,  dédié  au  Président  de  la 
République,  où  M.  André  Duboscq  n'a  pas  hésité  à  écrire  qu'«  en 
Orient,  dans  l'intérêt  de  notre  prestige,  plus  encore  qu'en  France,  il 
faut  que  l'école  privée,  qui  a  fait  ses  preuves,  ait  le  droit  d'exister  à 
côté  de  l'écoie  laïque  >  (p.  50). 
6,  —  Si,  sur  certains  points  des  rivages  de  l'Orient  méditerranéen, 
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l'influence  de  Ja  France  existe  encore,  ailleurs  elle  a  dispara  depuis 
longtemps,  ou  peut-êlre  même  n'a  jamais  existé,  dans  les  Sporades, 
par  exemple,  aont  M.  Joseph  Euzet,  prêtre  de  la  Miseion,  a  visité 
en  1905,  depuis  Smyrne,  plusieurs  îles,  —  Clalymnos  entre  autres  — 
avant  de  gagner  l'île  de  saint  Jean  l'Évangélisie,  Patnios.  C'est  cette 
terre  qui  Tattirait  surtout,  et  il  Ta  parcourue,  sinon  dans  son  entier,  du 
moins  dans  les  parties  qui  l'intéressaient  le  plus  par  leurs  souvenirs 
traditionoels,  pendant  un  court  séjour,  ajoutant  un  nouveau  nom  à 
la  liste  des  voyageurs  français  qui  ont  passé  à  Paimos  et  en  ont  plus 
ou  moins  sérieusement  étudié  la  géographie,  l'histoire,  les  manuscrits. 
On  lira  avec  intérêt  ie  Palmes  de  M.  l'abbé  Euzet,  et  non  pas  seule- 
ment la  première  partie,  c'est-à-dire  les  «  notes  de  voyage  et  de  séjour  » 
au  monastère  de  Saint- Jean,  mais  aussi  les  différents  chapitres,  qui, 
sous  le  nom  général  d'"  appendices  b,  constituent  vraiment  une  se- 
conde partie  de  l'ouvrage,  presque  aussi  importante  que  la  première. 
Une  description  géographique,  malheureusement  dépourvue  de  toute 
base  scientifique  et  empruntée  surtout  au  livre  de  Victor  Guérin,  une 
notice  historique  où  sont  combinés  des  éléments  tirés  de  la  même 
source  et  de  plusieurs  autres,  dont  ie  même  ouvrage  et  celui  de 
Mgr  Duchesne  sont  les  principaux,  une  étude  sur  saint  Ohrislodule 
dont  un  ouvrage  acheté  à  Patmos  même,  au  monastère  de  Saint-Jean, 
par  M.  l'abbé  Euzet,  a  fourni  les  bases,  voilà  les  principaux  appendices 
de  ce  livre  que  terminent  une  discussion  de  la  description  que,  dans 
son  Antéchrist,  Renan  a  donnée  de  l'île  (sans  peut-être  y  avoir  abordé) 
et  une  comparaison,  —  toute  à  l'avantage  de  Tournefort,  —  entre  ce 
voyageur  du  xvii»  siècle  et  Ghoiseul-Gouflier.  Deux  caries  et  un 
sommaire  bibliographique  accompagnent  le  Pntmos  de  M.  i'abbé  Euzet. 
Dans  ce  livre  abondent  les  renseignements  dignes  d'être  retenus  et 
utilisés,  comme  aussi  les  récits  historiques  ou  légendaires.  Mettons 
enfin  en  lumière  une  assez  curieuse  constatation  faite  par  l'auteur  : 
jusque  parmi  les  moines  du  monastère  de  Saint-Jean,  qui  sembleraient 
devoir  être,  plus  que  tous  les  autres,  dégagés  de  toutes  les  préoccupa- 
tions du  siècle,  Paris  jouit  du  plus  grand  prestige. 

7.  —  Par  delà  les  montagnes  de  l'Asie  turque  et  la  Caspienne,  le 
Turkestan  russe  développe  d'ouest  en  est ,  jusqu'aux  frontières  du 
Turkestan  oriental,  ses  aspects  variés,  ses  plaines  à  peu  près  désertes 
et  ses  terres  cultivées,  ses  barkhanes  ou  dunes  continentales  et  ses 
oasis,  ses  lacs  et  ses  fleuves.  Pendant  l'été  de  1912,  M.  A.  Woeikof,  le 
savant  professeur  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  a  visité  la 
majeure  partie  de  ce  pays,  et  non  pas  seulement  la  région  du  chemin 
de  fer,  mais  aussi  des  districts  très  rarement  parcourus  par  les 
touristes.  Ainsi  a-t-il  pu  se  faire  une  idée  personnelle  de  l'ensemble 
d'une   contrée   encore    peu   connue  et    intéressanie    à    de    multiples 
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égards.  —  Ce   n'e?i  pas  ici  le  lieu  de  montrer  après  le  professeur 
Woeikof,  pourquoi  le  Turkestan  russe  est  digne  d'attention  ;  mais  du 
moins  est-il  permis  dédire  que  ce  pays  se  transforme  très  promptement, 
si  bien  que  l'excellente  élude  publiée  en  1882  par  Elisée  Reclus  au 
t.  VI  de  la  Nouvelle  Géographie  universelle  ne  sufTil  plus,  aujourd'hui, 
à  faire  apprécier  l'évolution  économique  delà  contrée.  Comme,  d'aiitre 
part,  l'élude  scientifique  du  pays  a  réalisé  de  très  réels  progrès,  on 
comprend  que  M.  A.  Woeikof  se  soit  facilement  laissé  convaincre  de 
publier  un  ouvrage  d'ensemble  sur   le  Turkestan  russe.  Ce  livre,  le 
voici,  avec  son  cadre  systémalique,  ses  illustrations  caractéristiques 
ou  pittoresques,  son  examen  des  différentes  questions  essentielles, 
toutes  traitées  à  leur  place  :  la  géographie  physique  d'abord,  puis 
la  répartition  des  populations,  des  langues,  des  religions,  l'examen  de 
chacune  des  provinces  et  des  États  indigènes  dont  l'ensemble  constitue 
le  Turkestayi  russe  de  M.  A.  Woeikof  (qui  laisse  hors  de  son  étude   la 
province    de   Semirietchensk),    enfin,   la   géographie   économique   et 
humaine.  Nombreux  sont  les  points  qui,  dans  cet  ouvrage  écrit  par 
un  maître,  nous  ont  particulièrement  frappé  ;  nous  nous  bornerons  à 
en  signaler  quelques-uns  ;  l'évolution   de   la  végétation  des   sables 
mouvants  (harkhanes)  telle  que  l'a  étudiée  le  forestier  W.  A.  Paletzky, 
avec  ses  huit  stades,  est  certainement  (p,   48-58  et  pi.  ir-v)  un  des 
passages  qui  retiendront  le  plus  l'attention,  comme  aussi  celui  où 
M.  A.  Woeikof  explique  pour  quelle  cause  ont  cessé  les  grandes  incur- 
sions  de  nomades  dans  l'Asie  occidentale  et  jusque  dans  l'Europe 
centrale  et  méridionale  'p.H3-114),  comme  encore  les  pages  (p.  309-310) 
où  l'auteur  nioutre  comment  la  dénonciation  du  traité  de  commerce 
entre    la   Russie    et   les   États-Unis   a   eu   pour  le   Turkestan  russe 
d'heureuses  conséquences.  Depuis  ce  moment,  les  Russes  s'intéressent 
à  ce  pays,  et  son  nom  a  cessé  d'Atre,  pour  la  grande  majorité  des  gens 
instruits,  une  simple  «expression  géographique»;  grâce  au  Turkestan 
russe  de  M.   A.  Woeikof,  si  intéressant  et  même  si  attrayant,  d'une 
lecture  si  facile,  et  cependant  si  plein  de  faits  et  en  réalité  si  savant, 
mais  d'une  science  absolument  accessible,  il  ne  saura  bientôt  plus  en 
''•Ire  autrement  à  l'étranger. 

8.— Avec  M"»  Isabelle  Massieu,  nous  retournerons  dans  ces  pays 
de  l'Asit'  sud-orientale  qu'a  déj^i  décrits  naguère  avec  tant  de  grâce  et 
tant  de  charme  l'aimable  diUleuv  de  Comment  f  ai  parcouru  V Indo-Chine. 
Mais  ce  n'est  plus  dans  l'Inde  transgangétique  qu'elle  nous  conduit  ; 
c'est  au  pied  de?  plus  hautes  montagnes  du  globe,  dans  ces  belles 
vallées  blotties  entre  les  chaînes  parallèles  de  l'Himalaya  où  l'Angle- 
terre a  établi  sa  domination  de  façon  plus  ou  moins  complète  et  aussi 
plus  ou  moins  apparente  :  dans  la  vallée  du  Sutledj  et  dans  l'État  de 
Kunowar.  dans  le  Sikkim  et  le  Bhoutan,  enfin  et  surtout  dans  le  Né- 
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pâl.  C'esl  presque  un  pays  fermé  que  ce  petit  État;  l'accès  en  esi  31 
j>arcimonieusement  permis  aux  étrangers  que, seuls  avantM™«  Massieu, 
deux  de  nos  compatriote?  ont  été  autorisés  aie  visiter,  le  D'  Guslave 
Lebon  et  M.  Sylvain  Lévi.  Ces  différentes  contrées  du  versant  méri- 
dional, ou  plulôt  du  cœur,  de  l'Himalaya  présentent  un  très  intéres- 
sant raccourci  de  l'histoire  et  de  la  civilisation  asiatiques  ;  M">^  Mas- 
sieu en  donne  une  description  dont  tous  les  termes  méritent  d'<Mre 
pesés  et  qu'accompagnent  de  très  belles  illustrations  photographiques  ; 
elle  dépeint  la  nalure  physique  et  le  type  de  leurs  habitants,  leurs 
villes  parfois  si  riches  en  monuments  d'un  art  véritable  'Népal), 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes,  —  autant  du  moins  que,  dans  un 
court  séjour,  elle  a  pu  les  observer;  elle  résume  leur  histoire  et  indi- 
que quelles  trausformations  résultent  ici  du  contact  des  Gourkhas 
avec  les  anciens  habitants  du  Népal,  là  de  l'influence  de  la  civilisa- 
tion britannique  sur  les  indigènes  du  Sikkim  et  du  Bhoutan.  Que  de 
raisons,  sans  parler  de  la  curiosité,  poav  lire  Népal  et  pays  /dmalayens; 
ce  nouvel  ouvrage  de  M'"-  Massieu  plaira,  distraira  et  intéressera 
tout  à  la  fois. 

9.  —  Est-il  bien  utile  de  faire  eu'^ore  l'éloge  des  Mirages  d'exil,  de 
M.  Jean  Renaud  ?  Des  prix  littéraires,  des  mentions  flatteuses,  et  toutes 
très  méritées,  ont  déjà  signalé  cet  ouvrage  à  l'attention  publique,  et 
de  telle  sorte  que  l'on  court  le  risque  de  répéter  simplement,  en  en 
parlant,  ce  qui  a  été  déjà  très  bien  dit.  Il  convient  d'y  revenir  cepen- 
dant, et  non  pas  tant  pour  en  signaler  les  réels  mérites  de  forme  que  la 
valeur  du  fond.  Il  y  a.  en  eftèt,  autre  chose  que  de  brillantes,  de  gra- 
cieuses, de  délicates  descriptions  à  la  Loti  dans  les  trois  premières 
parties  de  ce  livre,  dans  c  l'enchantement  du  pays  d'Annam  ,  «  les 
heures  laotiennes  »  et  le  «  pays  inconnu  »  ;  on  y  trouve  de  bonnes 
observations,  —  relatives  à  certaines  fêles  du  Laos,  par  exemple,  qui 
ont  évoqué  en  nous  le  souvenir  d'un  bien  joli  volume  de  M.  L.  Lefèvre- 
Pontalis,  —  et  surtout  l'exaltation  des  soldats  illustres  ou  humbles  qui 
sont  tombés  en  Indochine  pour  t  la  plus  grande  France  de  demain  ». 
Lisez  les  fragments  du  journal  du  lieutenant  Damond,  tué  en  pays 
Kha  p.  123-153)  et  toute  la  quatrième  partie  des  iJ/ira^fes  rf'ea;*!,  les 
pages  intitulées  :  «  Les  Glorieuses  »  et  relatives  à  Bâclé,  à  Dong-Dang,  à 
Laijgson,  à  Ky-Lua,  etc.,  et  vous  comprendrez  la  réelle  portée,  la 
pensée  maîtresse  de  ce  que  M.  Jean  Renaud  .•appelle  modestement  des 
«  notes  de  brousse  ».  Os  pages  font  aimer  rindocliine,  en  font  com- 
prendre la  beauté,  le  charme  et  la  valeur,  et  elles  nous  attachent 
davantage  encore  à  une  terre  que  la  vaillance,  les  peines  et  la  mort  de 
tant  de  nos  compatriotes  ont  vraiment  faite  terre  française 

10.  —   Par-delà    les    immenses   étendues  du  Grand  Océan,  gagnons 
inainlenanl  les  snliuides  du  centre  du  Dominion  canadien,  et  visitons- 
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en  une  des  provinces,  la  S^askatchewan,  en  conapagnie  de  M.  Louis 
Gilberi.  C'est  que  nous  ne  saurions  prendre  un  meilleur  guide  pour 
parcourir  les  plaines  fans  limites  de  cette  province,  beaucoup  plus 
grande  à  elle  seule  que  la  France  entière,  mais  encore  à  peine  peuplée, 
et  par  suite  à  peine  exploitée,  —  véritable  •  réserve  »  dont,  comme  du 
Manitoba  et  de  rAlberla,  la  mise  en  valeur  ne  fait  que  commencer.  Les 
Canadiens  désirent  vivement  voir  leurs  terres  à  blé  et  leurscampagnes, 
aiijourd'bui  désertes,  habitées  et  cultivées  ;  désir  bien  légitime  certes, 
surtout  quand  on  sait  quelles  sont  les  ressources  de  la  SasfcafcAeujan, 
et  combien  leur  développement  contribuera  aux  progrès  de  l'admirable 
effort  du  Dominion  !  M.  Louis  Gilbert  a  correspondu  dans  la  mesure 
de  ses  forces  à  ce  désir  ;  avec  son  pian  méthodique,  ses  indications 
précises  et  ses  statistiques  puisées  aux  meilleures  sources,  son  cessai 
de  monographie  provinciale  »  est  un  excellent  tableau  d'ensemble 
du  pays,  raoutrani  bien  ce  que  vaut  lu  contrée  et  ce  que  l'on  y  peut 
faire.  On  le  cousultera  utilement,  ce  livre  sur  la  Saskatchewan,  et  on  y 
relèvera  facilement  de  nombreuses  et  précieuses  informations. 

11.  —  Avec  le  consciencieux  travail  de  M.  Louis  Gilbert,  fait  uni- 
quement à  l'aide  de  documents  publiés,  contraste  le  volume  de  M.  Ro« 
berl  Perret  sur  la  Géographie  de  Terre-Neuve.  Ce  n'est  pas  en  effet  au 
moyen  des  seuls  travaux  déjà  existants  que  ce  livre  a  été  écrit;  l'auteui 
s'est  rendu  dans  la  vieille  «  terre  des  morues  »,  il  ne  s'est  pas  contenté 
d'en  voir  les  villes  et  d'y  prendre  des  clichés  photographiques,  mais  y  a 
fait  des  observations  de  toutes  natures  et  effectué  des  reconnaissances 
dans  l'intérieur,  comme  aussi,  à  Saint-Pierre,  il  a  jelé  un  coup  de 
sonde  dans  nos  vieilles  archives  coloniales.  De  là  résulte  un  volume 
vraiment  original,  se  recommandant  par  de  multiples  mérites,  dont 
la  Sorbonne  el  la  Société  de  géographie  se  sont  plu  à  proclamer  la 
valeur  en  donnant,  à  M.  Robert  Peirret,  la  première  le  bonnet  de  doc- 
teur es  lettres,  el  la  seconde  un  prix.  Convient-il,  après  ces  autorités, 
que  nous  fassions  l'éloge  de  la  Géographie  de  Terre-Neuve'^  Mieux  vaut 
simplement  dire  de  quelle  façon  systématique  et  avec  quel  soin  méti- 
culeux a  été  fait  ce  livre,  comment  l'auteur  a  su  y  fondre,  dans  un 
harmonieux  ensemble,  des  disciplines  très  diverses  ei  accomplir  vrai- 
ment œuvre  de  géographe.  C'est  déjà  ce  que  montre  la  table  des  ma- 
tières (rien  de  tel,  pour  se  rendre  compte  du  plan  d'un  ouvrage,  que 
de  débuter  par  là)  ;  elle  indique  que  M.  Robert  Perret  a  soigneusement 
mûri  son  travail,  et  n'en  a  pas  seulement  déterminé  minutieusement 
les  grandes  lignes,  mais  aussi  équilibré  les  divers  éléments.  Mais  on 
ne  saurait  en  rester  là;  il  faut  lire  avec  soin,  en  s'arrêlant  pour  ré- 
fléchir, les  différents  chapitres,  si  logiquement  disposés,  de  la  Géo- 
yraphie  de  Terre-Neuve,  a^tiu  de  bien  comprendre  la  valeur  et  la  portée 
de  ce  livre  si  plein  de  faits,  si  personnel  à  tous  égards,  et  où,  môme 
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dans  les  sujelà  les  plus  gr*ve&.  uue  pointe  de  légère  ironie,  d'humour, 
un  sourire,  apportent  une  heureuse  diversion.  Que  d'excellents  pas- 
sages on  y  relèvera  :  sur  le*  caractères  topographiques  communs  des 
différentes  provinces  de  Terre-Neuve  (p.  71),  sur  la  valeur  pratique  et 
même  âcieatiËque  d'une  carie  de  la  répartition  des  eaux  et  des  brumes 
dans  l'Atlantique  p.  136-137  ,  sur  les  variations  du  climat  de  Terre- 
Neuve,  sur  les  conditions  d'habitat  des  poissons,  sur  les  conditions 
économiques  de  l'île  :  que  sais-je  encore?  Non  moins  dignes  d'atten- 
tion sont  lei  chapitres  d'hisloire  (histoire  de  la  géographie  de  Terre- 
^^euve  ;  la  colonisation  :  Terre-Neuve  et  les  Puissances),  par  lesquels 
sont  encadrées  les  études  relatives  au  sol,  aux  bancs  de  Terre-Neuve, 
au  climat,  aux  plantes,  à  la  faune  maritime  et  insulaire,  à  l'exploita- 
tion de  la  terre  et  à  celle  de  la  mer.  C'est  vraiment  une  monographie 
géographique  de  Terre-Neuve  que  le  livre  de  M.  Robert  Perret;  en  le 
fermant,  on  se  plaît  à  y  reconnaîire,  avec  le  mai're  de  l'auteur, 
M.  Marcel  Dubois,  une  œuvre  <  forte  et  séduisante  à  la  fois  »,  une 
œuvre  bien  personnelle  aussi,  qui  s'impose  à  l'attention  et  qui  restera. 
l2.  —  Nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  dire  quelques  mots,  eu 
terminant,  d'une  carte  qui  ne  nous  est  pas  parvenue  lors  de  son  appa- 
rition, et  que  nous  venons  de  recevoir  ;  c'est  la  carte  n°  52  de  V Atlas 
universel  de  géographie  de  Vivien  de  Saint-Martin  et  Fr.  Schrader,  qui 
est  tout  a  la  fois  la  dernière  feuille  de  la  belle  carte  d'Asie  à  l'échelle 
du  15  000  000  dont  nous  avons  déjà  parlé  assez  fréquemment  ici,  et  la 
dernière  feuille  de  l'atlas  entier.  Consacrée  à  l'Inde  du  nord-est  et  au 
Tibet^  cette  planche,  dressée  avec  leur  savoir  et  leur  conscience  habi- 
tuelle par  MM.  Bagge  etAïtoâ.  ne  représente  pas  seulement  les  vallées 
du  Gange  et  du  Brahmapoutre,  les  monts  Himalaya  et  Trans-Himalaya  ; 
elle  figure  aussi  les  Kouen-Lun.  l'Altj-n-Tag  et  le  désert  de  Takla- 
Makan,  et  elle  montre  combien,  malgré  les  efforts  des  nombreux 
voyageurs  dont  les  travaux  ont  été  utilisés  pour  l'établissement  de 
celte  feuille,  la  géographie  de  ce  pa^■s  est  encore  mal  connue.  Incon- 
testablement beaucoup  demeure  encore  à  faire  dans  les  différentes 
régions  du  Tibet  ;  mais  de  combien  de  pays  n'en  devrait-on  pas  dire 
autant  aujourd'hui,  et  surtout  n'aurait-on  pas  dil  parler  de  même  au 
moment  où  M.  Fr.  Schrader  a  assumé  la  succession  de  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  c'est-à-dire  en  1880  !  Alors,  tandis  que  se  poursuivait 
l'ère  des  découvertes  inaugurée  vers  1830,  s'ouvrait  la  période  des 
conquêtes  coloniales,  que  de  fois  u'a-il  pas  fallu,  pour  tenir  compte  de 
tout  récents  progrès,  reprendre  un  travail  que  l'on  croyait  achevé, 
modifier,  reloucher  ou  préciser  telle  ou  telle  planche  !  Félicitons 
M.  Fr.  Schrader  d'avoir  su  vaincre  tojs  les  obstacles,  former  d'excel- 
lents cartographes  et  mener  à  boa  terme,  au  prix  de  quarante  années 
de    travail  'elle  lété  commencée  p.ir  Vivien  de  Saint-Marlin  aj'rès   la 
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guene)  une  œuvre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  cartographie 
frautaise,  un  alla»  Traiment  original,  très  intéressant  par  l'efiort 
scieuiititiue  (nous  ne  parlons  pas  ici  des  autres)  qu'a  exigé,  son  éta- 
blibsement,  de  remarquable  exécution  et  qui  manquait  à  la  France. 
—  Mais,  pour  rendre  tous  les  services  que  l'on  attend  de  lui,  cet  atlas 
a  besoin  d'êlre  sans  cesse  remanié  et  tenu  à  jour  ;  il  faut  unifier  des 
cartes  dont  les  i)remières  ont  paru  en  1875  et  dont  les  dernières  datent 
de  1912,  je  veux  dire  les  mettre  toutes  au  même  point,  au  niveau  actuel 
de  la  science  ;  M.  Schr.ider  y  songe,  et,  dans  les  quelques  mots  de 
Préface  placés  eu  tète  de  la  feuille  52,  il  annonce  que  les  éditions  pro- 
chaines de  VAtlas  donneront  une  représentation  graphique  des  chan- 
gements incessants  de  la  carte  du  monde.  Ainsi,  graduellement ,  l'œuvre 
qui  vient  de  se  terminer  présentera  un  double  inléiôt;  ses  anciennes 
éditions  seront  de  véritables  documents  historiques  auxquels,  grâce  à 
la  conscience  et  à  la  science  des  cartographes,  on  pourra  s'adresser 
en  toute  confiance,  tandis  que  la  plus  récente  édition  de  l'Atlas  uni- 
versel de  géographie  sera  la  plus  sérieuse  et  la  plus  exacte  représenta- 
tion de  l'étal  actuel  de  notre  planète.  Henri  Froidbvaux. 


OUVRAGES  SUR  LOURDES 

1.  Lourdes.  Les  Guérisons,  par  le  comte  Jean  di  Beaucorpb.  T.  111.  Paris,  Bioud  et 
Gty,  1914,  iQ-16  de  408  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  —  2.  Gloires  de  Lourdes,  par 
lliwRY  Gaultiir.  Paris,  Vie  et  Amat,  1913-1914,  2  vol.  in-16  de  2D3  et  305  p.,  avec 
grav.,  5  fr.  —  .'J.  La  Vision  de  Bernadette,  par  REYisÈs-MorsLAUR.  Paris,  Grasset, 
1914,  iii-1G  Je  1-330  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Lourdes.  Les  Guérisons,  par  le  D'  Bois- 
S4RIE.  2»  et  3e  séries.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  2  vol.  in-8  de  120  et 
110  p.,  illustré;  chaque  série,  1  fr.  —  5.  Un  Miracle  de  N.-D.  de  Lourdes, 
Pierre  de  liudder  et  son  récent  historien,  par  ]].  Botsius,  Paris,  Téqui,  s.  d., 
in-t6  de  x-124  p.,  1  fr.  —  6.  Notre-Dame  de  Lourdes,  par  HENRr  Lasskrre..  Paris, 
Lelhielleuj,  s.  d.,  in-16  cartonné  de  sii-338  p.,  1  fr.  50.  —  7.  Le  Fait  de  Lourdes. 
Une  Lettre  pastorale  et  un  discours  sur  sa  valeur  apologétique,  par  Mgr  Chollkt, 
évêque  de  Verdun.  Paris,  Maison  de  ia  Bonne  Presse,  s.  d.,.  in-12  de  32  p.,  0  fr.  15. 
—  8.  Les  Guéritons  de  Lourdes.  Rapports  présentés  à  Paris  par  les  médecins  à 
la  séance  du  :2/i  novembre  1912.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s,  d.,  in-18  de 
04  p.,  0  fr.  15.  —  9.  L'Aveugle  de  Douai.  Lourdes,  191  .i.  Ceux  qui  voient  et 
ceux  qui  ne  veulent  pas  voir,  par  R.  Bouiain.  Paris,  Casterraan,  s.  d.,  in-8  de 
38  p.,  avec  portrait,  0  fr.  25. 

1.  —  Le  comte  de  Beaucorps  qui,  ayant  entrepris  de  donner  une 
description  complète  de  Lourdes,  a  déjà  fait  paraître,  en  1911,  les 
Apparitions  et  les  Pèlerinages,  nous  a  donné  en  1913  un  troisième 
volume:  Les  Guérisons,  qui  ne  sera  pas  moins  bien  accueilli.  Naturel- 
lement il  a  beaucoup  emprunté  aux  auteurs  qui  ont  déjà  traité  ce 
sujet,  c'est-à-dire  aux  docteurs  Boissarie,  Guinier,  Van  der  Elst,  à 
l'abbé  Bertriii,  au  P.  de  Chardin,  etc.,  mais  on  lait  toujours  une  bonne 
œuvre  quand  on  condense  ^n  un  seul  volume  d'une  lecture  facile  la 
matière  de  plusieurs  autres,  dont  quelques-uns  s'adressent  plus  spé- 
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cialemenl  à  des  lecteurs  appartenant  au  monde  médical.  Les  nom- 
breuses références  placées  au  bas  des  pages  nous  font  connaître  ces 
diverses  sources,  mais  malheureusement  d'une  façon  trop  peu  précise. 
On  lit  eu  effet  nombre  de  fois  :  «  Guinier,  Éludes  »  ;  «  Cbarcot,  La  Foi 
qui  guérit  »,  etc.;  mais  il  faut  feuilleter  tout  le  volume  pour  découvrir 
l'eudroil  où  ces  titres  sont  donnés  avec  un  peu  plus  d'exactitude. 
Quant  à  certains  ouvrages,  tels  que  Impressions  d'un  brancardier^  par 
Relté,  De  la  Suggestion,  par  Liégeois,  Science  et  spiritualisme,  par  Fies- 
siuger,  etc.,  il  faut  renoncer  à  apprendre  ou  et  quand  ils  ont  paru. 
11  eût  été  si  simple  de  placer,  en  tète  du  volume,  les  titres  1res  com- 
plets et  très  exacis  de  toutes  les  publications  qui  devaient  y  être 
mentionnées. 

2.  —  C'est  un  reproche  semblable  et  plus  accentué  encore  qu'on 
peut  adresser  aux  deux  volumes  de  M.  11.  Gaultier:  Gloires  de  Lourdes, 
dont  le  premier  contient  le  récit  de  nombreuses  guérisons  miracu- 
leuses, et  le  second  la  description  du  culte  rendu  à  N.-D.  de  Lourdes 
dans  tout  l'univers.  Écrits  par  un  homme  de  foi  qui  manie  sa  plume 
habilement,  ces  deux  volumes  sont  intéressants  et  renferment  quel- 
ques textes  originaux  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  comme  la 
lettre  du  P.  Tyck  sur  1'  «  English  Lourdes  »  de  Spalding  (vol.  II,  p.  3- 
10),  mais  les  récits  et  les  descriptions  étant  forcément  empruntés  à  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages,  il  n'eût  été  que  juste  de  signaler 
ces  derniers.  Sans  références  exactes,  des  volumes  comme  ceux  de 
M.  Gaultier  peuvent  être  d'une  lecture  des  plus  édifiantes,  mais  ils 
sont  dépourvus,  ce  qui  est  regrettable,  de  toute  valeur  documentaire. 

3.  —  Le  livre  :  La  Vision  de  Bernadette  est  un  des  plus  beaux  qui 
aient  été  écrits  sur  Lourdes.  Sans  doute,  plusieurs  centaines  d'ouvrages 
nous  permettent  de  nous  faire  une  idée  assez  exacte  de  Bernadette 
Soubirous,  de  son  enfance,  de  ses  visions  et  de  sa  vie  religieuse.  Aussi 
Mme  Reynès-Monlaur  n'a-t-elle  pas  entrepris  de  nous  donner  une 
nouvelle  biographie  de  la  voyante.  Ce  qu'elle  a  vuulu  faire,  c'est  une 
étude  minutieuse  de  cette  âme  si  pure,  si  simple,  si  extraordinaire- 
ment  privilégiée.  Avec  cette  finesse  d'analyse  et  ce  charme  de  style 
qu'on  retrouve  dans  tant  d'autres  de  ses  œuvres,  elle  a  remarquable- 
ment réussi  à  fixer  les  traits  de  Bernadette  et  elle  a  pu  le  faire  d'autant 
mieux  que  Mgr  Schœpfer,  évèque  de  Tarbes,  et  la  supérieure  des 
Dames  de  la  Charité  de  Nevers  lui  ont  ouvert  toutes  grandes  les 
archives,  celui-là  de  son  évèché  et  celle-ci  de  son  monastère.  Cette 
précieuse  documentation  ajoute  une  valeur  historique  de  premier 
ordre  à  ces  pages  si  agréables  à  lire,  mais,  d'un  autre  côié,  elle  ne 
manquera  pus  d'augmenter  chez  certains  lecteurs  le  regret  qu'ils 
éprouvent  en  voyant  qu'on  refuse  de  laisser  publier  in-exieuso  les 
procès- verbaux  des  enquêtes  canoniciueo  et  les  deposiiionà  des  témoms 


qui  jetleraieni  une  si  vive  lumière  sur  les  origiues  du  Lourdes  mariai. 

4. Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 

série  de  l'ouvrage  du  D"^  Boissarie  :  Lourdes.  Les  Guérisons.  Ce  que 
nous  avons  dit  daos  cette  revue  de  la  première  s'applique  également 
à  celles-ci.  Le  D^  Boissarie  est  le  chef  reconnu  par  tous  de  cette  pha- 
lange de  médecins  qui  défendeni  scientifiquement  Lourdes  contre  ses 
détracleuiâ.  Toute  étude  publiée  par  lui  sur  les  guérisons  miraculeuses 
enregistrées  au  Bureau  des  constatations  médicales  a  une  valeur 
indiscutable  et  doit  obtenir  un  vif  succès,  surtout  lorsqu'elle  est, 
comme  celle-ci,  im[)rim6e  et  magnifiquement  illustrée  par  la  Bonne 
Presse. 

5.  —  Une  »  Bibliothèque  de  propagande  »  beige  a  accueilli,  en  1911, 
parmi  les  pamphlets  anticatholiques  qu'elle  publiait  à  Bruxelles,  un 
factum  d'un  sieur  Verhas,  résidant  à  Saint-Pétersbourg,  contre  la  gué- 
rison  miraculeuse  de  Pierre  de  Rudder  due  à  l'intercession  de  N-D. 
de  Lourdes.  C'est  une  réponse  à  cette  brochure  haineuse  que  nous  a 
donnée  le  P.  Bolsius  dans  son  opuscule  ;  Pierre  de  Rudder  et  son  récent 
historien.  Le  savant  jésuite  n'a  pâs  de  peine  à  réduire  à  néant  l'argu- 
mentation du  personnage  en  question,  mais  il  a  adopté  pour  le  faire 
une  façon  de  raisonner  si  comique  et  un  style  si  plaisant,  qu'on  doit 
pouvoir,  en  Usant  ces  pages,  oublier  la  plus  violente  des  migraines. 

6.  -  Bien  que  le  livre  d'Henri  Lasserre  :  Notre-Dame  ac  Lourdes,  ne 
soit  plus  considéré  comme  faisant  autorité  pour  l'histoire  des  origines 
du  célèbre  sanctuaire  pyrénéen,  il  n'en  est  pas  moins  resté  très  popu- 
laire. C'est  pour  cela  que  la  maison  Lelhielleux  en  a  donné  dernière- 
ment une  nouvelle  et  élégante  édition  à,  un  prix  très  réduit.  Car, 
chose  étonnante,  quoique  cet  ouvrage  eût  été  tiré,  depuis  1869,  a  plus 
d'un  demi-million  d'exemplaires,  il  ne  se  trouvait  plus  en  librairie. 

7.  8  et  9.  -  Les  trois  brochures  annoncées  sous  ces  numéros  mé- 
rilenl  de  prendre  place  dans  la  bibliothèque  des  personnes  qui  coUec-- 
tionnent  les  publications  sur  Lourdes.  —  La  première  :  Le  Fait  de 
Lrturdes,  par  Mgr  ChoUet,  attire  l'attention  du  lecteur  sur  l'aspect  des 
pèlerinages  de  Lourdes  et  sur  la  portée  apologétique  qui  s'en  dégage, 
puis  elle  condamne  le  rationalisme  et  le  modernisme  ennemis  du 
miracle.  Tout  cela  est  dit  avec  l'autorité  qui  s'attache  à  une  parole 
épiscopale.  —  La  deuxième  :  J^es  Guérisons  de  Lourdes,  contient  huit 
rapports  de  médecins  sur  des  cas  de  guérison  miraculeuse,  rapports  lus 
devant  un  public  considérable  à  la  fin  de  1912  et  qu'il  eût  été  regret- 
table de  ne  i^as  publier  11  est.  en  effet  très  utile  que,  vu  leur  grande 
valeur  documentaire,  ils  soient  désormais  à  la  disposition  de  tout  le 
monde.  Enfin,  la  troisième  brochure  :  U  Aveugle  de  Douai.  Lourdes, 
/9/2,  par  M.  E.  IJoupain,  nous  apprend  comment  un  aveugle  bien 
connu  à  Douai    Henri  Lehacq,  recouvra  subitement  la  vue  à.  Lourdes 


1 


-  185  — 

en  1912.  M.  l'abbé  Roupain  a  réuni  àur  cette  guérisoa  tous  les  témoi- 
gnages authentiques  grâce  auxquels  elle  deviendra  aussi  célèbre  que 
celles  de  Gabriel  Garam,  et  de  Pierre  de  Rudder.       Liéon  Gluonbt. 

THÉOLOGIE 

li' Athéisme  réfuté  par  les  grands  penseurs  et  les  hota- 
mes  de  setenee,  par  E.  Ménagh.  Arras,  Brunet,  s.  d.  in-16  de  384  o 
—  Prix  :  3  fr.  50.  ^' 

Voir  trop  de  gens  séduits  par  des  voix  décevantes,  alors  que  tant  do 
grands  esprits  proclament  en  termes  émouvants  les  vérités  fondamen- 
tales, c'est  ce  que  n'a  pu  supporter  de  sang  froid  M.  l'abbé  Ménage. 
Il  s'est  dit  qu'un  moyen  devait  exister  de  mettre  ces  hauts  témoignages 
à  la  portée  des  âmes  en  perdition,  et,  ayant  beaucoup  lu,  il  a  donné, 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  des  coups  de  ciseaux  à  travers  les 
ouvrages  des  plus  grands  écrivains  »  ;  puis  il  a  réuni  ses  coupure»,  et 
voilà  composé  un  livre  qui  lui  paraît  apte  entre  tous  à  «  défendre  le 
patrimoine  moral  de  l'humanité,  et  en  particulier  celui  des  déshérités 
de  la  vie  ». 

Le  but  poursuivi  compte  parmi  les  plus  nobles,  et  le  moyen  adopté 
est  de  ceux  dont  l'efficacité  ne  se  discute  guère.  Encore  est-il  que, 
jusque  dans  l'emploi  des  meilleures  choses,  certaines  conditions 
restent  indispensables.  On  regrettera  que  M.  Ménage  ne  s'en  soit  pas 
avisé  suffisamment,  et,  par  exemple,  qu'il  ait  admis  dans  son  recueil 
trop  de  fragments  très  peu  concluants,  ou  encore  qu'il  se  contente, 
pour  un  trop  grand  nombre  d'autres  extraits,  d'indiquer  vaguement 
qu'ils  sont  de  tel  auteur  ou  proviennent  de  tel  journal,  sans  donner 
aucun  moyen  d'en  vérifier  les  tenants  et  aboutissants.  Mis  ainsi  eu 
demeure  de  croire  le  compilateur  sur  parole,  le  lecteur  hésite,  et  ses 
meilleures  dispositions  se  changent  en  une  impression  de  gêne.  Les 
éléments  de  premier  ordre  ne  manquent  pas  cependant  :  on  les  trouve 
dans  le  livre  même,  mais  noyés,  mélangés  à  trop  de  matériaux 
douteux.  En  écartant  ces  derniers,  en  mettant  en  relief  et  au  premier 
plan  les  témoignages  décisifs,  et  les  munissant  de  références  précises, 
on  donnerait  au  lecteur  la  sécurité  pleine  et  la  coaâance  d'où  naît  la 
conviction.  D'un  format  moitié  moindre,  l'ouvrage  décuplerait  de 
valeur  démonstrative.  Gh.  Landry. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Esquisse  d'une  éducation  de  l'attention,  par  J.-J.  Van 
BiKRVLiET,  Gand,  Siffer  ;  Paris,  Alcan,  s.  d.,  iQ-16  de  139  p.  —  Prix: 
2  fr.  50. 

C'est  en  vue  de  l'éducation  scolaire  que  le  distingué  professeur  de 
AVRIL    191.5.  T.  CXXXin.  13. 
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psychologie  expérimentale  à  iTniversite  de  Gand  a  composé  ce  petit 
traité.  Peut-être  quelques-unes  des  observations  utiles  qu'il  contient 
n'avaient-elles  pas  besoin  d'être  appuyées  sur  un  appareil  doctrinal 
et  scientifique  aussi  imposant.  L'auleur  propose  des  exercices  ingé- 
nieusement combinés  pour  développer  chez  Tenfant  la  puissance 
d'attention  —  de  telle  ou  telle  sorte  d'attention,  de  l'attention  périphé- 
rique sensitive  visuelle  par  exemple,  en  demandant  à  l'élève  de  barrer 
le  plus  vite  possible,  sur  une  page  imprimée,  les  quarante  premiers 
a  qu'il  rencontre,  ou  de  reproduiie  des  dessins  regardés  seulement 
pendant  deux  secondes.  Les  moyens  de  détendre  l'attention  et  de 
décongestionner  les  orgaaes  qu'elle  a  fatigués,  ne  sont  pas  négligés  : 
regarder  au  loin,  clore  les  paupières,  couper  son  travail  par  des  aspi- 
rations larges  et  profondes,  fdve  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  la  salle, 
décrire  avec  les  pieds,  ;iv.  c  les  mains,  plusieurs  fois  de  suite,  un  htnt. 
A  noter  cette  remarque  (p.  67),  qui  contredit  des  idées  assez  répandues  : 
«  Le  travail  physique  ne  repose  pas  du  travail  mental  ;  l'un  et  l'autre 
produisent  sur  le  cerveau  une  action  déprimante...  Les  exercices 
physiques  violents  diminuent,  l'attention  dans  des  proportions  consi- 
dérables I).  Ce  qui  est  vrai  c'est  que  (p.  123)  «  un  travail  léger  différent 
repose  d'un  travail  précédent  '>.  Baron  Angot  des  Rotours. 


I<u  Tâche  de  Psycité.  De  l'influence  de  la  guperafilîon 
Hur  Bc  développement  de»  institutions,  par  J.  G.  Frazbr; 
trddini  de  l'aagiais  par  Gborqes  Roth.  Paris,  Colin,  1914,  in-18  de  xviii- 
198  p.  avec  une  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  lâche  de  Psyché,  c'est  de  séparer  l'ivraie  du  bon  grain,  de  choisir 
dans  la  masse  des  idées,  des  traditions,  des  tendances,  les  éléments 
utiles  à  la  conservation  et  au  développement  des  sociétés,  et  même  de 
retirer  des  mauvaises  graines  «ce  qu'elles  renferment  de  nourrissant.» 
Et  c'est  ainsi  que  des  erreurs,  des  préjugés,  des  superstitions,  sources 
de  tant  de  maux,  de  cruauiéà,  de  folies,  la  raison  humaine,  par  un 
travail  inconscient,  dégage  peu  à  peu  d'utiles  éléments,  qu'elle  finit 
par  dépouiller  de  leur  gangue  de  sottise  et  d'ignorance.  Et  c'est  pour- 
quoi M.  Frazer.  dont  on  connaît  l'ingénieuse  et  originale  tournure 
d'esprit,  peut,  sans  paradoxe,  se  faire  ici  l'apologiste  momentané  de  ce 
qui  n'a  guère  été  jusqu'à  présent  qu'un  objet  de  critique  et  de  raillerie. 
Il  ne  prétend  pas  d'ailleurs,  loin  de  là,  que  la  superstition  soit  la  seule 
base  des  institutions  qu'elle  favorise,  car,  a-t-il  soin  de  remarquer, 
rien  de  ce  qui  est  fondé  uniquement  sur  l'erreur,  ne  saurait  être  per- 
manent. 

Il  se  propose  de  démontrer  les  quatre  propositions  suivantes,  à 
savoir:  que  chez  certaines  ract^s  et  à  certaints  époques,  la  superstition 
a  affermi  le  respect  du  gouvernement,  eu  particulier  du  gouverne-^  J 
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menl  monarchique,  en  contribuant  ainsi  à  l'établissement  et  au  main- 
tien de  l'ordre  social;  qu'elle  a  affermi  le  respect  de  la  propriété  privée, 
contribuant  ainsi  à  en  assurer  la  jouissance;  qu>lle  a  affermi  le  res- 
pect du  mariage,  contribuant  ainsi  à  une  plus  stricte  observance  des 
règles  de  la  morale  sexuelle,  à  la  fois  chez  les  individus  mariés  et 
chez  les  individus  non  mariés  ;  qu'elle  a  affermi  le  respect  de  la  vie 
humaine,  contribuant  ainsi  à  en  assurer  la  jouissance. 

Sa  thèse,  il  la  prouve  abondamment,  surabondamment  même,  car, 
pour  piquants  que  soient  les  exemples  qu'il  fournit,  leur  accumulation 
ne  laisse  pas  que  d'être  parfois  un  peu  monotone.  Celte  abondance  tou- 
tefois était  nécessaire,  car  quelques  faits  isolés  n'auraient  pas  l'autorité 
d'un  faisceau  compact  d'observations.  Ses  exemples,  il  les  lire,  suivant 
sa  méthode,  des  peuples  sauvages  de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  de  la 
Polynésie.  Il  les  emprunte  aux  témoins  les  plus  digues  de  foi,  voya- 
geurs et  missionnaires.  De  plus,  et  c'est  encore  un  des  articles  de  sa 
méthode,  il  tenie  d'expliquer,  à  l'aide  des  croyances  des  primitifs 
modernes,  certaines  coutumes  obscures  des  peuples  de  l'antiquité  clas- 
sique. 

Écrit  avec  une  nuance  d'humour  bien  anglais,  ce  livre  instruit, 
amuse,  fait  penser.  Notons  pour  terminer  qu'en  affaiblissant  les  supers- 
titions des  sauvages,  le  contact  prétendu  civilisateur  des  Européens, 
M.  Frazer  le  constate  à  plus  d'une  reprise,  a  souvent  pour  effet  d'affai- 
blir le  respect  des  institutions  qu'elles  soutiennent.  Raison  de  plus 
pour  les  remplacer  par  des  croyances  d'un  ordre  plus  élevé. 

André  Baudbillart. 

■je«  Idées  aoeiales  d«   RHskin,  par   Joseph  Danbl.  Paris,  Bioud, 
1913,  ia-16  de  xv-334  p.  —  Prix  :  3.fr.  50. 

De  ce  volume,  qui  fut  originairement  une  thèse  de  doctorat,  cou- 
ronnée par  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  on  comprend  que  M.  Georges 
Goyau  ait  aimé  à  écrire  la  Préface.  Le  grand  ami  des  primitifs,  des 
maîtres  de  Florence,  des  pierres  ^'de  Venise  et  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  qui  mourut  en  janvier  1900,  au  terme  de  sa  qualre-vingt 
deuxième  année,  fut  sans  doute  moins  un  économiste  proprement 
dit  qu'un  critique  de  l'économie  politique  telle  que  la  professait 
l'école  dite  de  Manchester.,  Mais  si  les  Anglais  d'aujourd'hui  sont  bien 
dégagés  de  ce  qu'il  y  avait  d'e.xces&if  dans  le  souci  exclusif  de  la 
production  de  la  richesse,  dans  le  dogmatisme  d'un  laisstz-faire  trop 
individualiste,  c'est  dû,  pour  une  grande  part,  à  l'inflaence  de  John 
Ru&kin.  M.  Joseph  Danel  résume  son  économie  politique  en  disant 
qu'elle  est  une  religion  de  la  vie.  Peu  importe  qu'il  ait  échoué  dans 
diverses  tentatives  d'applicaiiou  de  ses  idées  sociales  :  que  la  boniique 
qu'il  avait  ouverte  à  Londres  pour  vendre  du  thé  excellent   en   très 
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pelit3  paquets,  sans  majoration  de  prix,  n'ait  pas  fait  ses  frais  ;  que 
son  atelier  fleuri  d'imprimerie,  installé  dans  la  campagne  du  Kent  ait 
dû  être  sensiblement  transformé  et  commercialisé  par  M.  George 
Allen  :  que  la  guilde  des  compagnons  de  Saint-Georges  vouée  à  la 
culture  de  la  terre  n'ait  rien  su  moissonner...  Ceux-là  s'inspirent 
cerlainemeni  de  son  esprit  qui  fondent,  dans  les  agglomérations 
ouvrières,  ces  setHements  destinés  à  faire  participer  les  classes  dés- 
héritées à  la  meilleure  culture,  qui,  suivant  l'exemple  de  son  élève 
avouée,  Miss  Octavia  Hili,  s'efforcent  d'améliorer  les  logeuients  du 
peuple,  qu\  organisent  des  cité<ï-jardins,  ou  qui,  éveillant  chez  les 
consommateurs  le  sens  de  leurs  responsabilités,  groupent  ceux-ci  en 
ligues  bienfaisantes,  qu'aurait  sûrement  approuvées  l'honnête  Basliat, 
lequel  n'avait  pas  négligé  d'avenir  qu'il  faut  «  donner,  imposer  au 
consommateur  les  responsabilités  que  comporte  son  pouvoir.  » 

Ba.ro\  Angot  des  Rotours. 


LITTÉRATURE 


lia  Culture  par  l'anglais,  par  Floris  Dblattrb.  Toulouse,  Privât  ; 
Paris,  Didier,  1914,  in-15  de  xkiv-312  p   —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  ne  méconnaît  guère  les  avantages  d'ordre  pratique  que  procure 
la  connaissance  d'une  langue  étrangère.  Mais,  en  dehors  de  ces  avan- 
tages, l'apprentissage  scolaire  de  cette  langue  peut  contribuer  de  façon 
notable  à  la  formation  intellecluelle  et  morale  de  l'enfant  et  de  l'ado- 
lescent, et  c'est  ce  que  veut  montrer  M.  Delattre,  en  ce  qui  concerne 
l'anglais.  Culture  par  la  langue,  culture  par  les  livres,  culture  par  les 
caractères  (c'est-à  dire  par  l'étude  de  quelques  types  choisis),  tels  sont 
les  trois  bénéfices  qu'il  met  en  lumière  dans  un  livre  très  agréable  et 
qui  n'a  rien  d'étroiiemcnt  didactique,  o  La  langue  est  à  l'égal  de  la 
littérature  exactement  représentative  de  l'esprit  d'un  peuple  et  les 
mille  particularités  courantes  de  sa  grammaire  sont  autant  de  traduc- 
lions"de  réalités  psychologiques  aussi  suggestives  par  là  même  que 
le  style  des  grands  écrivains  nationaux  »  (p.  xix-xx).  La  flexion,  la 
syntaxe,  le  vocabulaire  anglais  ont  des  caractères  tout  spéciaux  qui, 
une  fois  dégagés  (ils  le  sont  fort  bien  ici)  font  entrevoir  à  travers 
l'idiome  l'âme  de  ceux  qui  le  parlent. 

Dans  les  livres,  cette  âme  s'exprime  de  façon  plus  explicite  et,  très 
justement,  M.  Delattre  recommande  à  nos  collégiens,  à  côté  des  grandes 
œuvres,  toute  celte  incomparable  collection  d'ouvrages  pour  la  jeunesse 
qu'a  produite  rA.ngleterre,  collection  appropriée  à  leur  âge,  infiniment 
nombreuse,  tout  à  fait  attrayante  et,  dans  sa  variété,  toujours  remplie 
des  mêmes  solides  leçons.  Si,  parmi  toute  cette  littérature,  la  poésie 
féerique  et  les  contes  de  fées  anglais  exercent  bien  «  sur  l'imagination 
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de  nos  enfanis  un  charme  si  singulier  >  (p.  xxi-xxii),  c'est  ce  dont  on 
peut  être  uu  peu  moins  assuré  qu^'  l'auteur,  mais  Ifs  petits  êtres 
surnaturels  d'Angleterre  lui  ont  inspiré  de  si  jolies  pages  qu'où  tera 
peut-être  un  peu  surpris,  mais  que  l'on  ne  se  plaindra  pas  de  lui  voir 
accorder  au  Peter  Pan  de  Sir  W.  Barrie  une  élude  plus  minutieuse  et 
plus  approfondie  qu'à  aucun  chef-d'œuvre  des  lettres  britanniques. 
Deux  éludes  de  caractères  «  typiquement  anglais  »  terminent  le  vo- 
lume, et  ce  sont  les  caractères  qu'on  peut  le  plus  facilement  présenter 
à  la  curiosité  de  nos  enfants  et  de  nos  jeunes  gens  :  le  collégien 
d'oulre -Manche  et  l'étudiant  d'Oxford.  Par  l'examen  de  la  langue 
même,  par  la  lecture  de  livres  choisis,  par  quelques  portraits  nets  et 
vivants,  ces  enfants  et  ces  jeunes  gens  seront  entrés  en  coniact  direct 
avec  toute  une  civilisation  étrangère,  l'une  des  plus  différenles  de  la 
nôtre  qui  soient,  et  aussi  l'une  de  celles  où  nous  pouvons  puiser  da- 
vantage. Une  seule  chose  reste  à  ajouter;  c'est  que  le  livre  est  aussi 
attachant  et  aussi  aimablement  écrit  qu'il  est  ingénieux  et  démons- 
tratif; destiné  premièrement  aux  parents  et  aux  maîtres,  il  éclairera 
sans  doute  beaucoup  d'autres  esprits  sur  le  profil  vaste  et  varié  qui 
peut  et  doit  =e  tirer  d'une  discipline  trop  souvent  envisagée  comme 
simplement  méc  anique  et  de  fin  purement  utilitaire. 

A.  Barbeau. 

Pages  «hoiaies  des  grands  ésrliraiiifl.  Dante.  Traduction, 
résumés  et  commentaires,  par  Albert  Valbntin.  Paris,  Colin,  s.  d., 
in-16  de  xxxvi-334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  très  utile  publication  comprend  de  îSO  à  200  extraits,  quelques- 
uns  assez  courts,  reliés  par  de  clairs  résumés  des  parties  non  traduites; 
de  sorte  que  le  lecteur  pourra  se  faire  une  idée  suffisante,  sinon  de 
l'œuvre  de  Dante  dans  son  ensemble,  du  moins  de  la  Divine  Comédie^ 
à  laquelle  est  consacrée,  comme  il  convenait,  la  presque  totalité  du 
volume.  La  Vita  Nuova  est  représentée  par  une  quinzaine  d'extraits; 
le  Convivio  par  quelques  pages  ;  le  de  Vulgari  Eloquentia  par  un  court 
fragment.  D'un  certain  nombre  de  chants  de  ta  Divine  Comédie,  du 
Paradis  principalement,  on  ne  trouvera  ici  que  des  analyses.  Les 
extraits  sont  bien  choisis  ;  touiefois,  on  pourra  regretter  l'absence  de 
certains  passages  vraiment  caractéristiques,  tels  que  l'épisode  de 
Buonagiunta  de  Lucques,  si  important  par  la  définition  que  Dante  y 
donne  du  «  dolce  stil  nuovo  »  [Purg.  XXIV). 

Les  traduclions  sont  exactes  et  fidèles,  mais  un  peu  lâches.  Le 
français  n'en  est  malheureusement  pas  toujours  correct.  Ainsi,  p.  201, 
nous  lisons  :  a  Cette  merveilleuse  vertu  qui  m'avait  déjà  percé  le  cœur 
avant  d'être  .sorti  de  l'enfance  ».  Il  fallait  dire,  avec  Ozanam  :  «  avant 
que  je  lusse  sorti...  >  ;  ce  qui  rendait  mot  pour  mot  le  :  c  prima  ch'io 
fuor  di  puerizia  fosse  »  de   l'original.  —  P.  276   (extraits  de-la    Vita 
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Auota),  M.  Vaienlia  ne  semble  pas  saisir  la  différence  entre  «  com- 
mencer à  »  el  «  commencer  par  »,  dont  il  se  sert  indistinctement,  à 
quelques  ligues  d'intervalle  ;  «  commencer  par  »,  là  où  il  l'emploie, 
constitue  un  véritable  contre-sens. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  des  commentaires,  qui  se  réduisent  à  quelques 
notes  au  bas  des  pages. 

La  notice  biographique,  et  surtout  littéraire,  par  laquelle  s'ouvre  1© 
livre,  sera  lue  avec  protit  et  intérêt  ;  en  une  trentaine  de  pages, 
M.  Valeutiu  a  su  dire,  et  bien  dire,  l'essentiel  de  ce  que  doit  savoir  de 
Dante  el  de  son  œuvre  le  large  public  auquel  ses  extraits  sont  destinés. 

L.  A. 

Corref«p«n«laucr    iuéilile  du  K.   1*.   Lacordairë  avec  lIoM- 
mipiir    Kiisied,    «on   oncle,  ancien   préfet  de  StraMiboarg 

(  S  *ia«-l  **«!),  publié  par  l'abbé  A.  Lb  Sueur.  Paris,  Lethielleux,  1914, 
gr.  in-8  de  119  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr. 

Nous  avons  déjà  signalé  cette  correspondance  à  l'attention  de  nos 
lecteurs  [Polyhiblion  de  février  1914,  t.  GXXX,  p.  181),  à  l'occasion  de 
la  publication  qui  en  a  été  faite  dans  la  Revue  Lacordairë.  Ce  tirage  à  part, 
qui  est  orné  d'une  bonne  reproduction  du  portrait  de  Lacordairë  par 
Janmot,  nous  permet  d'en  repiarler  un  peu  plus  longuement. 

Rappelons  d'abord  que  le  destinataire  de  ces  lettres  était  le  frère  de 
la  mère  de  l'illustre  dominicain.  Il  est  probable  que  Lacordairë  a  écrit 
à  son  oncle  d'autres  lettres  que  les  soixante  qui  ont  été  conservées  et 
qui  out  été  gracieusement  communiquées  par  l'arrière-petit-fils  de 
M.  Dugied,  le  vicomte  de  Santeul,  à  M.  le  curé  d'Erondelle,  dans  la 
Somme  ;  il  est  probable  notamment  qu'avant  1836,  Lacordairë  était  en 
relations  épistolaires  avec  cet  oncle  qui  n'a  cessé  de  s'intéresser  à  ses 
affaires  et  auquel  il  témoigne  affection  et  vénération.  Mais  telle  qu'elle 
est,  cette  correspondance  méritait  assurément  d'être  tirée  de  l'oubli. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  ne  serait  pas  inutile  à  une  connaissance  plus 
exacte  de  Lacordairë.  Sur  des  points  de  détails,  elle  précise  ou  rectifie 
ce  que  l'on  savait  de  sa  vie  :  M.  l'abbé  Le  Sueur  fait  remarquer  par 
exemple  que  par  deux  fois  Lacordairë  y  déclare  que  son  séjour  à  Paris 
pour  rendre  visite  à  M'"*  Swelehine  dans  sa  dernière  maladie  fut  de  six 
jours,  tandis  que  M.  de  Failoux  réduisait  ce  séjour  à  trois  journées 
seulement.  Lacordairë  s'ouvre  à  son  oncle,  avec  sa  franchise  habituelle, 
de  ses  projets,  de  ses  idées  sur  tel  ou  tel  sujet;  il  s'explique  sur  des 
points  de  conduite  et  de  tout  cela  nous  pouvons  tirer  parti. 

Bien  que  ces  lettres  ne  soient  naturellement  à  aucun  degré  des  lettres 
de  direction,  il  n'y  manque  pas  de  pensées  et  de  réflexions  dignes  de 
retenir  l'attention.  Notons  en  passant  l'opinion  que,  dès  la  première 
lettre,  Lacordairë  émet  sur  Rome  «  la  ville  la  plus  riche  du  monde  », 
(p. 10)  et  cela  en  1836,  sou?  Grégoire  XVL  sous  ce  gouvernement  ponti- 
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fical  que  d'auciias  vùuuiaieul  faire  pascer  comme  un  letiips  de  ^^oinbre 
oppression. 

L'annotation  qui  accompagne  ces  lettres  est  sobre,  mais  no  laisse 
rien  d'important  sans  explication.  Nous  devons  cependant  signaler 
quelques  lapsus  ou  quelques  erreurs.  De  ce  que  le  P.  Chocarne  dans 
sa  Vie  de  Lacordaire  ne  parle  pas  du  projet  d'installation  des  domini- 
cains à  Ghampel,  dans  la  propriété  de  M.  Jandel,  en  induire  qu'il  «  ne 
paraît  pas  avoir  eu  connaissance  o  de  ce  projet  (p.  24»  n.  1)  c'est  oublier 
qu'il  est  parlé  de  ce  projet  à  deux  reprises  au  moins  (25  décembre  1842 
et  2b  janvier  1843)  dans  les  lettres  de  Lacordaire  à  M""»  Swetchine,  que 
le  P.  Chocarne  a  eues  entre  les  mains.  P.  49, 1.  2,  M.  Fabbé  Le  Sueur 
attribue  à  la  Révolution  de  1848  l'établissement  du  régime  parlemen- 
taire !  Peut-être  a-t-il  voulu  dire  du  suffrage  universel?  A  la  même 
page,  1.  22,  il  est  dit  que  le  16  mars  1848,  Lacordaire  donnait  sa 
démission  de  membre  de  l'Assemblée  nationale  ;  c'est  sans  doute  une 
simple  faute  d'impression  (répétée  d'ailleurs  deux  fois)  pour  mai. 
P.  51  une  autre  faute  d'impression,  1.  20,  fait  dire  à  Lacordaire  «qu'elle 
ne  parait  plus  sérieuse  «  au  lieu  de  :  me.  En  signalant  ces  vétilles,  je 
ne  veux  pas  diminuer  l'intérêt  ni  la  valeur  de  la  publication  dont  nous 
devons  savoir  gré  à  M.  l'abbé  Le  Sueur  et  au  vicomte  de  Santeul. 

E.-G.  Ledos. 

DiflCAurs   politiques,    Allocotiens    diverses  (lOO»-i«t«), 

par;G.   VIDA.L  DB  Saint- Urb*.in.   Paris,    Plon-Nourrit,  s  .  d.,  in-16  de  xx- 
37n  p.  _  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  une  carrière  de  quinze  années  dans  la  magistrature,  M.  Vidal 
de  Saint-Urbain  se  fit  élire,  au  renouvellement  de  1903,  sénateur  de 
l'Aveyron.  Il  siège  depuis  lors  au  groupe  progressiste.  Le  présent  recueil 
se  compose  essentiellement  des  discours  prononcés  par  lui  au  Sénat. 
Presque  tous  l'ont  été  pour  la  défense  des  intérêts  religieux.  M.  Vidal 
de  Saint-Urbain  a  combattu  la  suppression  de  l'enseignement  congré- 
ganiste  en  1904,  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  en  1905,  la  loi  de 
dévolution  des  biens  ecclésiaptiques  en  1908.  Son  argumeulaùon  est 
remarquablementserréeetsolide.  Sur  un  point  pourtant  j'oserai  chercher 

chicane  à  l'auteur.  Je  ne  suis  pas  sûr  qu'il  renforce  beaucoup  sa  thèse 
en  l'appuyant  avec  insistance  sur  les  principes  de  la  Révolution.  Car 
rien  n'est  moins  coe forme  aux  principes  de  la  Révolution  que  la 
liberté  d'association  et  la  liberté  religieuse.  Ses  adversaires  de  gauche 
ont  beau  jeu  à  le  lui  démontrer.  Il  n'en  faut  que  d'autant  plus  admirer 
son  courage,  qui  est  grand,  en  môme  temps  qu'il  convient  de  louer 
ion  impeccable  courtoisie  et  la  pureté  de  son  langage. 

Par  ailleurs,  M.  Vidal  de  Saint-Urbain  n'a  pris  la  parole  au  Sénat  que 
dans  d'assez  rares  occasions  :  pour  appuyer  la  loi  du  24  mars  l908  teu- 
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dant  à  accorder  des  garanties  aux  maires  et  adjoints  contre  le  danger 
de  révocations  arbitraires,  pour  questionner  le  garde  des  sceaux  sur 
l'application  de  la  peine  de  mort  (à  propos  de  la  grâce  scandaleuse 
accordée  à  l'assasin  Soleilland),  pour  soutenir  un  relèvement  du  droit 
dedêuanesurles  cuirs  de  veau  cirés,  qui  aurait  eu  l'avantage  de  proté- 
ger la  fabrication  des  chaussures,  industrie  naguère  florissante  dans 
le  Rouergue.  Enfin  il  a  défendu  comme  rapporteur  la  loi  du  2  avril 
1909,  modifiant  sur  un  point  de  détail  l'article  20  du  Gode  civil  relatif 
à  la  nationalité. 

Les  allocutions  qui  complètent  le  volume  ont  été  prononcées  à  des 
distributions  de  prix,  à  des  banquets,  à  des  obsèques  ou  au  conseil 
général  de  l'Aveyron.  Toutes  témoignent  du  même  esprit  élevé,  et 
sont  marquées  au  coin  de  la  raison  et  du  bon  sens.         H.  R.  M. 


I'»  Ci^ùt  ea  France.  Les  Arts  et  !••  lettrett  de  IttOO  à 
1900,  par  S.  Rogheblavi.  Paris,  Colin,  1914,  in-18  de  345  p.,  avec  16 
planches  hors  texte.  —  Prix  -.  4  fr. 

Les  études  dont  cet  ouvrage  se  compose  avaient  paru  sous  leur  pre- 
mière forme  dans  les  tomes  V,  VI  et  VII  de  la  grande  Histoire  de  la 
langue  et  de  la  lilléi'àture  françaises,  publiée  sous  la  direction  de  Petit 
de  Julleville.  L'auteur  nous  en  donne  une  édition  spéciale,  élégamment 
illustrée.  Il  définit  ainsi  son  objet  et  son  plan  :  «  On  se  propose  d'éta- 
blir, dans  ces  pages,  les  contacts  continus,  les  ressemblances  souvent 
frappantes,  qui  ont  marqué  l'an  et  la  littérature  en  France  au  cours 
ûes  trois  derniers  siècles,  et  de  tracer  ainsi,  sous  un  angle  spécial, 
un  grand  chapitre  de  l'histoire  générale  de  notre  goût. . .  Dans  le  dou- 
ble tableau  parallèle,  celui  de  la  littérature  d'une  part,  celui  de  l'art 
de  l'autre,  il  fallait  faire  choix  d'un  point  d'optique,  rien  n'étant  plus 
impossible  que  de  les  tracer  à  la  fois  l'un  et  l'autre  et  de  les  juger  l'un 
au  travers  de  l'antre.  Il  fût  résulté  de  ce  procédé  une  extrt^me  confu- 
sion. Aussi,  pour  plus  de  clarté,  avons-nous  pris  le  parti  le  plus  sim- 
ple :  nous  supposons  la  littérature  connue,  et  nous  prenons  pour  base 
de  notre  étude  l'art,  ton  pas  étudié  en  soi  et  en  détail,  mais  rame- 
né à  ses  généraux  caractères,  et  massé  dans  ses  manifestations  les 
plus  marquantes,  les  plus  «  historiques  »,  les  plus  porteuses  aussi  de 
signification  et  d'interprétation  littéraire.  Ce  sommaire  de  l'art  fran- 
çais sera  constamment  rabattu  sur  la  littérature  supposée  connue,  et 
l'un  s'éclairera  à  la  lumière  de  l'autre.  Telle  est  notre  méthode,  ou,  fi 
l'on  veut,  notre  manière  de  «  composer  »  ^[ce  vaste  sujet.  »  L'auteur 
l'a  distribué  de  la  façon  suivante  :  Première  partie.  Le  Dix-septième 
Siècle.  I.  L'Art  français  avant  la  fondation  de  l'Académie  royale.  II.  L'A- 
cadémie royale  et  l'èlaburation  de  la  doctrine  ^1648  à  1670  environ]. 
m.  L'Unité  dans  l'art  (dernier  tiers  du  siècle).  —  Deuxième  partie. 
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LeDix-huitiéineSiécle.l.  L'Époque  (\e,W^l\ea.n   et    sa  ^uiie.   -    i:\n 
Régence  et  le  «  rococo  -.  (d'environ  1710  aux  environs  de  1745)  Il  L'É- 
poque de  Caylus  et  de  Diderot  (de  1745  environ  aux  environs  de  1774] 
-M"'edePompadour,  l'archéologie  et.  la    philosophie.   III    L'Époque 
de  David.  -  L'Art  Louis  XVI  et  l'art  révolutionnaire  (1774-1800)  — Troi- 
«ième  partie.  Le  Dix-neuvième  Siècle.  I.  Classicisme  et  Romantisme 
(de  1800  à  1836  environ).  -  II.  Du  Romantisme  au  Réalisme  (de  I83tî 
à  1880  environ).  -III.  La  Fin  du  xix'^  siècle.  _  Cet  ouvrage  est   ori- 
ginal et  se  lit  avec  intérêt.  Il  y  aurait  quelques  réserves  à  faire    au 
point  de  vue  doctrinal  et  au  point  de  vue  esthétique.  L'auteur  montre 
ça  et  là  quelque  partialité.  Il  témoigne  trop  d'inclination  pour  le  ro- 
mantisme et  l'individualisme  artistique  et  littéraire.  Il  est  au  contraire 
d'une  sévérité  peut-être  exagérée  pour  l'art  unitaire  et  académique. 
C'est  un  homme  d'imagination,  d'esprit  et  de  goût,  doué  du  sens  his- 
torique et  critique,  mais  dont  le  style,  comme  la  pensée,   ne  se  garde 
■pas  de  tout  excès.  Sou  livre  contient  d'ailleurs  beaucoup  de  "vues  et 
de  pages  remarquables  et  tait  honneur  à  son  latent  ingénieux  et  fin. 

M.  S. 

HISTOIRE 

lia  République  romaine,  conflits  politique*  et  soeiaux 

par  G.  Bloch.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-18  de  333  p.  —  Prix  :  3  fr.  50! 

C'est  un  livre  d'une  forte  unité  que  vient  d'écrire  M.  Bloch  sur  uu 
sujet  bien  vieux  et  toujours  renouvelé.  Laissant  à  d'autres  l'exposé 
complet  et  méthodique  des  faits  de  l'histoire,  il  .s'attache  surtout  à 
démêler  les  causes  profondes  qui  ont  entraîné  les  transformations 
successives  de  l'État  romain  depuis  les  origines  jusqu'à  la  monarchie, 
causes  politiques,  causes  économiques,  dont  l'auteur  fait  le  départ 
sans  se  laisser  entraîner  par  aucune  théorie  exclusive. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  remontant 
au-delà  de  l'époque  historique,  l'auteur  étudie  le  patriciat  et  la  plèbe, 
1^  constitution  primitive  de  la  ge7is,  la  cité  foule  patricienne,  puis  la 
difficile  question  des  origines  de  la  plèbe,  les  divers  éléments  qui  s'y 
incorporent,  l'essentielle  différence  entre  le  client    et  l'afifranchi,  la 
condition  politique,  juridique,  économique  de  la  plèbe.  Il  établit  avec 
force  le  caractère  collectif  de  la  propriété  gentilice.  L'aftaiblissement 
de  la  gens  nous  amène  à  la  période  historique.  Puis  ce  sont  les  débuts 
de  la  lutte  entre  les  deux  ordres,  l'institution    des  tribus  rurales  qui 
brise  les  vieux  cadres  urbains  et  permet  à  la  cité  romaine  de  s'élargir 
en  nation,  la  définition,  l'étendue,  les  progrès  du  pouvoir  tribunitien, 
les  étapes  de  l'égalité  civile  et  politique  entre  les  deux  ordres. 
Le  livre  deuxième  nous  montre  l'apogée  et  la  décadence  de  la  l^épu- 
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blique.  Dans  l'histoire  des  dernières  lutte»  entre  le  palriclàt  et  la  plèbe,  on 
remarquera  particulièrement  celle  des  progrès  de  l'Assemblée  curiate, 
sa  transformation  en  comices  et  sa  prépondérance  sur  les  autres  assem- 
blées lorsqu'une  politique  habile  et  suivie  lui  eût  fait  atteindre,  au 
prix  de  sacrifices  secondaires,  son  principal  objectif,  la  puissance  lé- 
gislative, les  plébiscites  obtenant  force  de  loi  pour  la  cité  entière.  La 
censure  d'Appius  Ciaudius,  marquée  par  l'avènement  de  la  fortune  mobi- 
lière, appelée  à  détrôner  l'antique  prééminence  de  la  propriété  foncière, 
est  présentée  comme  l'œuvre  d'aristocrates  hardis,  décidés  à  rendre 
au  palriciat  son  influence  en  le  nsettant  à  la  tète  du  progrès  social. 
Les  lois  Hortensiennes,  malgré  certaines  restrictions,  modifient  dans 
un  sens,  en  somme  démocratique,  les  comices  centuriates.  Ainsi  se 
prépare  et  s'effectue  la  décadence  des  classes  moyennes  et  la  prépon- 
dérance du  prolétariat  urbain.  En  même  temps,  par  suite  de  l'exten- 
sion de  la  conquête,  s'établit  l'oligarchie  politique  et  financière,  qui 
met  la  puissance  romaine  aux  mains  d'un  petit  nombre  de  familles 
unies  pour  l'exploitation  des  peuples  soumis.  Le  rôle  néfaste  des  pu- 
blicains  grandit.  «  Il  fallait,  écrivait  Cicéron,  une  vertu  divine  pour 
concilier  les  intérêts  des  provinciaux  et  les  exigences  des  publicains  ». 
Celte  oligarchie,  en  mettant  aux  prises  nobles  et  chevaliers,  proléta- 
riat et  classes  possédantes,  suscite  une  anarchie  qui  exige  des  réformes, 
tentées  d'abord  contre  le  Sénat  avec  les  Gracques,  puis  par  le  Sénat 
lui-même.  De  plus  en  plus  les  partis  tendent  à  s'incarner  dans  un 
homme,  d'où  la  rivalité  de  Marius  et  de  Sylla,  la  guerre  civile,  la  dic- 
tature de  Sylla.  La  question  se  pose  désormais  entre  l'anarchie  et  la 
monarchie. 

C'est  ce  qu'expose  le  troisième  livre.  La  conclusion  montre  la  dic- 
tature de  César  et  son  échec,  que  l'auteur  attribue,  d'une  pari,  à  un  der- 
nier ressaut  de  l'antipathie  des  Romains  pour  le  pouvoir  d'un  seul,  à 
l'orientale;  d'autre  part,  aux  procédés  despotiques  du  maître  dont  la 
clémence  ne  contrebala  nce  pas  les  humiliations  qu'il  impose  au  Sénat  et 
à  ceux-là  mêmes  qui  ont  bénéficié  de  cette  clémence.  Le  sj'Stème  s'im- 
posa cependant  avec  Auguste,  et  si  celui-ci,  comme  on  le  lui  a  souvent 
reproché,  n'établit  pas  franchement  l'hérédité,  qui  eût  épargné  à 
l'Empire  bien  des  catastrophes,  il  faut  s'en  prendre  moins  à  lui  qu'à 
l'esprit  romain  totalement  étranger  et  même  hostile  à  cette  idée. 

André  Balorillart. 

liu  Tuill*   en  ST^raiandie  «h   temps  4*   T^lbert   (t6«l- 

••^•\  par  Edmond  Esmonin.  Paris,  Hachette,  1913.  ia-8  de  xi-552  p.  — 
Prix  :  7  ir.  50. 

De  tontes  les  institutions  fmancières  de  l'ancien  ré^çime,  nulle  n'a 
joué  un  plus  grand  rôle  que  u  la  taille  d.  Et  pourtant,  combien  de 
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JhVançais  peuvent  se  flatter  de  bien  connaître  cette  taxe,  rétablie  par 
le  Parlement  de  1914,  sous  le  nom  d'«  impôt  sur  le  revenu  >  Ou  qui 
lonctionnerait  depuis  le  l^r  janvier  1915,  si  la  guerre  n'ét{<it  vernie 
mettre  son  veto?  Pour  nous  éclairer  sur  le  mécanisme  de  la  taille, 
M.  Esmonin  a  entrepris  de  mou''  faire  voir,  avec  une  rigoureuse  pré- 
cision, comment  elle  était  appliquée  dans  la  plus  rtch*^  province  de 
France,  en  Normandie,  à  l'époque  du  plus  grand  administi-ateur 
qu'ait  eu  la  Monarchie.  Quelle  était  la  conrlition  des  contribuables 
et  quels  étaient  leurs  rapports  avec  les  aj?euts  du  fisc?  Les  documents 
des  archives,  dépouillés  par  l'auteur,  lui  ont  permis  de  nous  rr^nseigner 
de  la  façon  la  plus  exacte  8ur  l'impôt,  sr.r  s<^n  application,  sur  ses  bé- 
néficiaires et  sur  ses  victimes.  Cette  étude  a  exTgé  des  recherches 
immenses.  Toutes  1<îs  assertions  do  l'auteur  sont  justifiées  par  des 
textes  contemporains  empruntés  à  la  correspondance  des  intendants, 
aux  lettres  patente?,  aux  édits  et  règlenients,  aux  registres  du  secré- 
tariat d'État  de  la  Maison  du  Roi,  aux  papiers  Colbert,  etc.  Tous  ces 
documents  établissent  l'impopularité  de  la  taille.  Mais  quel  impôt  fut 
jamais  populaire?  Les  doléances  affluent  et,  chose  curieuse,  les  villes 
i'^s  plus  éloignées  les  unes  des  autres  adressent  parfois  aux  autorités 
les  mêmes  plaintes.  Cette  identité  de  lamentations  ne  laisse  pas  de 
troubler  le  lecteur.  Devons-nous  donc  croire  que,  sous  l'ancienne 
monarchie,  nos  pères  avaient  à  leur  disposition  des  «  manuels  de 
doléances»,  renfermant  des  formules  toutes  faites  pour  solliciter  la 
bienveillance  du  Roi?  Dans  la  savante  Introduction  de  son  livre 
sur  les  Cahiers  des  bailliages  du  Cotentin,  M.  Rridrey  nous  apprend 
qu'en  1789,  beaucoup  de  communes  se  bornèrent  à  copier  les 
phrases  clichées  que  leur  envoyèrent  des  agences  occultes  où  devait 
se  recruter  plus  tard  le  club  des  jacobins.  Quoiqu'il  en  soit,  /a 
Taille  en  Normandie  est  l'œuvi'e  d'un  érudit  qui,  tout  en  visant  à  la 
minutieuse  exactitude  de  l'historien,  a  su  donner  à  son  livre  le 
charme  d'une  œuvre  littéraire.  Oscar  Havaru. 


Corr«0pendaii«e  du  maréchal  ce  Vivonne,  te/a(ii<e  à  l'expédition 
de  Messint,  publiée  pour  la  Société  de  l'tiistoire  de  France  par  Jban  Cor- 
DBr.  Tome  l«f  {i674-i67S).  Paris,  Laurens,  1914,  in-8  de  424  p.,  avec  plan. 
—  Prix  :  y  fr. 

On  ne  peut  qu'indiquer  l'intérct  que  présente  ce  nouveau  recueil 
publié  ?ous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Victor 
de  Rochechouart-Mortemart,  duc  de  Vivonne,  frère  de  M"""  de  Mon- 
tespan,  n'est  pas  une  des  grandes  figures  militaires  du  règne  de 
Louis  XIV,  mais  il  a  de  belles  pages  dane  sa  carrière  très  inégale.  Un 
volume  de  ses  papiers  relatifs  au  siège  de  Candie  en  1670  a  déjcà  paru. 
Les  correspondances  qu'on  nous  donne  aujourd'hui  concernent  l'ex- 
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pédilion  de  Sicile  pour  venir  en  aide  aux  révoltés  contre  l'Espagne. 
Ce  sont  des  lettres  échangées  avec  le  Roi  et  avec  Louvois  de  1074  à  l67ê 
sur  les  préparatifs  de  la  canapagne  et  les  premières  opérations  mari- 
times auxcfuelies  le  futur  maréchal  présidait. 

Les  notes  sont  nombreuses  et  font  bien  connaître  les  personnages 
qu'on  rencontre  sur  le  chemin.  Mais  ce  premier  volume  n'ayant  ni 
tables  ni  Introduction,  il  faut  remettre  toute  appréciation  au  moment 
où  l'ouvrage  sera  terminé  et  où  l'éditeur,  M.  J.  Gordey,  nous  en  expo- 
sera toute  l'importance.  Un  joli  plan  de  Messine  par  l'ingénieur  La 
Vigne  sert  en  quelque  sorte  de  frontispice. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 

Hla'very  in  !fli«souri  ^1904-l  #Oi»),  bj'  Harrison  Anthony  Trbx- 
LBR.  Baltimore,  John  Ilopkius  Press,  i9\'t,  in-8  de  viii-259  p. 

Le  Missouri  formait  une  presqu'île  esclavagiste  entre  l'Illinois  et  le 
Kansas  ;  dépendance  de  la  Louisiane,  il  possédait  quelques  milliers 
d'esclaves  au  moment  où  les  conventions  de  1803  le  firent  entrer  dans 
l'Union.  Les  immigrants,  venus  pour  la  plupart  des  Garolines,  de  la 
Virginie,  du  Kentucky  en  augmentèrent  le  nombre  qui  s'éleva  de 
2000  à  3000  en  1803  à  114.000  en  1860.  Gomme  le  pays  n'a  pas  de  grandes 
cultures,  la  plus  importante  était  celle  du  chanvre,  les  esclaves  y 
furent  pour  la  plupart  des  esclaves  domestiques,  quatre  ou  cinq  par 
famille  en  moyenne.  M.  Trexler  nous  a  décrit  avec  minutie  leur 
genre  de  vie  ;  il  a  essayé  de  plaider  en  faveur  des  propriétaires  qui 
avaient  une  tendance  à  les  traiter  avec  bienveillance.  On  ne  trouvera 
pas  dans  son  livre  une  discussion  sentimentale  sur  le  principe,  mais 
de»  faits,  des  textes  de  lois,  et  surtout  des  jugements  des  tribunaux. 

Avant  tout  l'auteur  paraît  avoir  voulu  suivre  la  campagne  politique 
qui  se  développa  autour  de  cette  institution  ;  il  n'a  pas  eu  l'intention 
d'en  diminuer  la  valeur  économique,  puisqu'il  en  signale  l'importance 
dans  le  premier  cbapitre,  mais  ses  préférences  .<=ont  pour  les  débats 
qui  aboutiront  à  la  suppression. 

Le  gouvernement  et  la  Législature  furent  toujours  favorables  aux 
propriétaires  d'esclaves  ;  les  Chambres  défendirent  la  propagande  des 
écrits  anliesclavagistes;  une  loi  de  1837  établit  des  peines  d'amende 
et  d'emprisonnement  ;  elle  fut  votée  à  l'unanimité  des  soixante 
membres  de  la  Législature.  A  la  Convention  de  1845  un  citoyen  fit 
présenter  une  motion  en  faveur  de  la  suppression  :  elle  fut  écartée 
aussi  à  l'unanimité.  Les  sentiments  de  l'opinion  s'afBrmèrent  encore 
avec  plus  de  signification  vers  1850;  l'homme  le  plus  influent  de 
l'État,  le  sénateur  fédéral  Thomas  Hart  Benton  (1782-1858)  se  permit 
d'approuver  la  constitution  libérale  de  la  Californie  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  décider  la  chute  politique  du  sénateur.  Benton  avait 


—  l'JT  — 

dirigé  le  Missouri  pendant  trente  ans  au  nom  du  parti  démocratique . 
les  whigs  réussirent  à  l'abattre  en  lui  reprochant  son  manque  de  zèle. 
Benlon  s'obstina  à  soutenir  que  le  Congrès  avait  le  droit  de  légiférer 
dans  les  territoires  et  par  conséquent  d'y  supprimer  l'esclavage.  Il 
alla  plus  loin,  il  se  déclara  contre  l'extension  de  l'esclavage,  tout  en 
reconnaissant  aux  Étais  seuls  le  droit  de  se  pronoucer  sur  le  maintien 
ou  la  sup[)ression.  surtout  sur  les  moyens  de  réaliser  l'émancipation. 
Tout  en  maintenant  leur  opposition,  les  whigs  finirent  par  accepter 
des  transactions  qui  se  rapprochèrent  des  vues  de  Benlon,  se  tenant 
à  égale  distance  de  l'abolitionisme  radical  réclamé  par  les  Étals  du 
nord,  et  de  la  nullification  admise  par  les  États  du  sud,  mais  ne 
voulant  à  aucun  prix  mettre  fin  à  l'union.  Les  débats,  les  conventions, 
les  déclarations  électorales  sur  ces  questions  générales  ont  élevé  le 
niveau  de  discussions  que  nous  avons  tort  de  vouloir  ignorer.  La  lutte 
entre  Benton  et  Galhoun,  dont  nous  n'avons  ici  qu'un  épisode,  fut 
passionnante  ;  elle  est  digne  d'une  place  d'honneur  dans  les  annales 
parlementaires.  Les  adversaires  y  firent  intervenir  des  considérations 
sur  l'annexion  du  Texas,  la  réoccupalion  de  l'Orégon  qui  expliquent 
la  politique  active  de  la  grande  République.  On  voit  avec  quelle 
matarité  d'examen  les  intérêts  de  la  Fédération  furent  combinés  avec 
ceux  des  particuliers.  On  prend  sur  le  vif  l'esprit  de  la  nation  à 
laquelle  nous  ne  nous  intéressons  pas  assez. 

Cette  étude  sur  l'esclavage  se  termine  par  une  brève  indication  des 
actes  ofïiciels  et  des  conventions  qui  préparèrent  le  grand  acte  de 
l'Émancipation.  Le  Missouri,  fidèle  à  l'union,  accepta  la  suppression 
de  la  propriété  servile  avec  le  principe  du  rachat  qui  devait  entraîner 
une  dépense  de  25  millions  de  dollars-;  finalement  il  se  résigna  et  vota 
le  treizième  amendement  (l86o).  Ce  dernier  chapitre  est  un  peu  bref, 
mais  on  peut  soutenir  avec  de  bonnes  raisons  que  le  récit  des  faits 
qui  ont  suivi  l'année  1861  ne  fait  pas  partie  essentielle  de  la  Ihèse. 

L.  Didier. 

li»  Qiierre  de  tranphéea  il  7  a  <>oixante  ans.  Kiettres 
inédites  d'un  sons-lieutenant  de  zouai'es  tué  devant 
S»ébastopol  en  1955,  par  Victor  Gcedorp.  Paris,  Dorboa  aiué, 
1915,  iii-S  de  63  p.,  avec  portrait,  fac-siuiilé  et  illustrations  de  L.  Bombied. 
—  Prix  :  2  fr. 

La  g.ierre  de  tiauchées  n'est  pas  chose  nouvelle,  mais- jusqu'ici  on 
ne  l'avait  pas  vu  appliquer  dans  les  opérations  en  rase  campagne  et, 
qui  disait  tranchée,  entendait  siège  d'une  forteresse  où  d'une  place 
forte.  Il  est  bien  vrai  que  les  Japonais  dans  la  guerre  de  Mandchoiirie 
ont  fait  un  fréquent  usage  de  la  fortification  de  campagne,  mais  celle 
qu'appliquent  actuellement  les  deux  adversaires,  de  la  mer  du  Nord  à 
la  frontière  suisse,  est  réellement  une  nouveauté  que  la  grande  guerre 
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n'avait  point  encore  connue.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'édiieur 
de  la  Guerre  de  tranchées  il  y  a  soixante  '  ans  a  bien  choisi  son 
moment  pour  publier  les  lettres  écrites  à  ses  parents,  pendant  la  guerre 
de  Grimée,  par  le  sous-lieutenant  de  zouaves  Paul  Gœdorp.  Ces  lettres 
vont  du  1"'  avril  1855  jusqu'au  17  août  de  la  même  année.  Huit  jours 
après  cette  dernière  date,  le  23  août,  Gœdorp,  frappé  par  un  éclat 
d'obus,  expirait  le  lendemain  à  l'ambulance  de  la  V  division.  Il  avait 
à  peme  dix-neuf  aus.  Ces  lettres  sont  extrêmement  intéressantes  et 
il  est  quantité  de  détails  que  uous  voyons  reproduits  tous  les  jours 
dans  les  lettres  de  nos  soldats  actuels,  qu'ils  soient  dans  les  tranchées 
de  l'Yser.  de  la  (Champagne  ou  de  l'Argonne.  —  Ce  qui  n'a  pas  varié 
davanla;.  t  l'entrain,  l'humour,  le  courage,  la  volonté  de  vaincre 

et  de  dé'.i  .  e  l'adversaire.  On  lira  avec  un  intérêt  patriotique  celte 
corresponuance  du  jeune  héros  tombé  à  Sébaslopol  :  sa  mémoire 
méritait  bien  d'être  sauvée  de  l'oubli,  car  c'est  celle  d'un  martyr  du 
deTOir  et  de  l'honneur  militaire.  Comte  de  Sérignan. 


Historiens  et  marchands  d'histoire.  Notes  critiques  sur  de  récents 
ouvrages,  par  ARTHUR  Chuqubt.  Paris,  Fonlemoing,  s.  d.  [19141,  in-16  de 
297  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  le  sous-litre  l'annonce,  ce  sont  des  «  notes  critiques  »,  et 
même  de  mauvaises  notes  que  M.  Chuqnef  donne  ici  à  la  plupart  des 
écrivains  qui  passent  sous  sa  férule.  Il  est  extrêmement  sévère,  plus  vif 
encore  et  ses  expressions,  pleines  de  franchise  si  Ton  veut,  ne  visent 
certainement  pas  à  l'aménité.  Très  érudit,  chercheur  patient,  lecteur 
intrépide,  doué  d'une  merveilleuse  mémoire,  M.  Ctiuquet  a  le  droit  de 
découvrir  et  de  signaler  les  erreurs  et  les  omissions  d'autrui.  Il  s'y 
entend  et  remplit  son  rôle  avec  une  sincérité  terrible  même  vis-à-vis 
de  ses  confrères  de  l'Institut,  par  exemple  M.  Welschihger.  Tous  les 
chapitres  de  ce  recueil  n'ont  pas  la  même  importance,  quelques-uns 
ne  dépa=5seni  pas  l'annonce  circonstanciée  du  livre  nouveau.  La  forme  ' 
ne  cherche  pas  l'agrément  littéraire  ;  souvent  on  se  trouve  en  face 
d'une  longue  li.ste  d'errata.  —  Voici  les  principaux  ouvrages  critiqués  : 
La  Duchesse  de  Cfievreuse  CM.  Batifîol)  ;  Les  Volontaires  nationaux  (E, 
Deprez)  ;  [Dumouriez  (Holland  Rose  et  Broadiey)  ;  Le  Général  Dours 
(Viclorin  Laval)  ;  Hohenlinden  C"'  Picard);  Le  Duc  d'Enghien  (M.  Wel- 
schinger).  Dirons-nous  à  M.  Chuquet  que  dans  ses  •  recliâcations  » 
nous  découvririons,  à  notre  tour,  dans  les  noms  propres,  quelques 
fautes  d'impression?  G. 

Steiie  feminili,  dixionarlo  bio-bibliograiieo,  da  Gablo  Vil- 
LANi.Niiovaedizione.aiijpliala,  rivedutae  corrella.  Napoli,  Roma,  Milano, 
Albrighi,  Segali  e  G»,  1915,  in-16  de  xiii-824  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Que  moins  de  deux  ans  après  la  publication  de  sa  première  édition 
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(la  Préface  en  est  datée  de  mai  1913),  M.  Llarlo  Villani  ail  été  obligé  de 
réimprimer  le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre,  cela  seul 
est  un  témoignage  de  l'accueil  chaleureux  qui  lui  a  élé  fait  dans  sa 
patrie  et  une  garantie  de  l'intérêt  qu'il  présente.  Pour  répondre  à  cet 
accueil,  M.  Villani  a  développé  son  travail  dune  manière  a»sez  consi- 
dérable et  s'est  efforcé  de  l'améliorer.  Elles  sont  nombreuses  comme 
les  Pléiades,  ces  étoiles  que  son  œil  exerce  a  découvertes  dans  le  ciel 
de  la  civilisation  italienne  et  qui  depuis  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme jusqu'à  l'époque  même  dans  laquelle  nous  vivons  se  sont 
illustrées  par  leur  génie  ou  distinguées  par  leur  talent  dans  les  lettres 
ou  les  arts  :  princesses  ou  plébéiennes,  saintes  ou  femmes  légères  y 
trouvent  éga  ement  place  dès  là  qu'elles  ont  senti  l'inspiration  d'une 
muse.  Qu'elles  aient  suivi  la  carrière  des  lettres  ou  des  sciences,  qu'elles 
aieut  manié  le  pinceau  ou  le  ciseau,  qu'elles  aient  ravi  leurs  contem- 
porains par  leurs  talents  de  virtuoses,  par  le  charme  de  leur  voix  ou 
par  leur  habileté  dramatique,  elles  défilent  sous  nos  yeux,  évoquées 
par  l'auteur  en  des  silhoueUes  généralement  rapides  ;  de  brefs  rensei- 
gnements biographiques,  l'indication  des  œuvres  principales,  une 
courte  appréciation  du  talent  de  chacune  de  ces  figures  féminines, 
dont  il  s'efforce  de  marquer  avec  netteté  le  caractère  distinctif.  telle  est 
la  façon  dont  M.  Villani  a  compris  et  composé  ces  articles.  Il  nous  a 
semblé,  que,  d'une  manière  générale,  la  part  était  faite  plus  largement 
•ux  contemporaines  :  ce  n'est  pas  une  critique  que  nous  formulons  ; 
la  curiosité  des  lecteurs  ira  plutôt  de  ce  côté,  ei  elle  a  aussi  moins  de 
moyens  de  se  renseigner  ailleurs  sur  les  contemporaines. 

Bien  que  M.  Villani  indique  généralement  les  sources  où  l'on  peut 
trouver  plus  amples  détails  sur  lelle  ou  telle  de  ses  héroïnes,  nous 
souhaiterions  que  dans  une  prochaine  édition  (que  son  livre  aura  très 
probablement)  il  précise  davantage  ces  indications;  nous  souhaiterions 
également  plus  de  précision  dans  les  dates  des  œuvres,  au  moins  des 
œuvres  principales  et  qui  marquent  des  étapes  dans  le  développement 
intellectuel  et  artistique  de  ces  étoiles. 

Sachons-lui  gré,  en  tout  cas,  de  l'œuvre  accomplie,  qui  rendra  des 
services  et  qui  se  lit  d'ailleurs  avec  plaisir.  E.-G.  L. 


BULLETIN 

L'Histoire    aaiata  commentée  au  point  de  vue  apolostétiqae,  «la§- 
^,  matique  et  moi-ai,  par  l'abbé  0.  NiCAiSB  et  l'abbé  II.  Gbvbllb.  3*  édi- 
tion revue  et  augmentée.  Ancisn  T'-stameni.  Sivry-les-Beaumout  ;Bolgique), 
chez  les  auteurs,  s.  d.,  in-8  de  ii-HO  p.,  avec  i  plans. 

Celte  histoire  sainte  n'est  pas  faite  pour  les  enfants  ;  elle  traite  de  ques- 
tions théologiqiies  qui  dépassent  leur  intelligence  et  elle  n'a  ni  l'ordon- 
nance ni  les   dispositions  typographiques   qu'on   exige    aujourd'hui    dw 
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ouvrages  «le  pédagogie.  On  ne  voit  pas  au  juste  à  qui  elle  est  destinée. 
Peut-être  est-elle  proposée  aux  maîtres  et  aux  maîtresses  qui  ont  à  en- 
sei!,'ner  celle  histoire:  peut-être  convient-elle  seulement  aux  grandes  per- 
sonnes qui  ont  oublié  l'histoire  d'Israël  et  qui  veulent  l'apprendre  de 
nouveau.  Mais  pourquoi  alors  procéder  par  questions  et  réponses  ?  Quels 
qu'en  soient  les  destinataires,  les  auteurs  raconleot  sommairement  les  faitsi 
mais  ils  les  commentent  ensuite  plus  ou  moins  longuement,  et  leurs  com- 
mentaires sont  empruntés  à  différents  écrivains,  de  telle  sorte  que  le  plan 
seul  et  la  disposition  des  matériaux  sont  des  auteurs  eux-mêmes.  Il  n'y  a 
rie»  de  neuf  ni  comme  idée  ni  comme  opinion  ;  cependant  cette  sorte  d'an- 
thologie permettra  aux  lecteurs  sérieux  de  s'orienter  au  milieu  des  pro- 
blèmes principaux  de  l'exégèse  contemporaine,  E.  Manoenot. 

Rouqnet  d'oi-«ie«,  par  LOUIS  Landron.   Paris,  Figuière,  s.   d.,  in-l8  de 
180  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  observations  réunies  dans  cet  élégant  volume  sont  assez  incisives 
et  assez  aiguës  pour  en  motiver  le  titre.  Peut-être  certaines  feront-elles  au 
lecteur,  comme  l'auteur  le  souhaite,  des  piqûres  salutaires.  II  faudra  tou- 
tefois que  ce  lecteur  ne  soit  pas  un  jouvenceau,  car  celui-là  risquerait  de 
ne  s'arrêler  qu'aux  traits  qui  fixent  trop  librement  des  attitudes  quelque 
peu  scabreuses.  On  peut  se  demander  au  surplus  si  les  êtres  humains  sont 
uniquement  faits  et  vivent  exclusivement  pour  les  jeux  de  l'amour  et  de 
l'ambition.  Un  observateur  moins  systématique  aurait  sans  doute  aperçu 
autre  chose  :  étant  plus  complet,  il  n'aurait  pas  eu  à  s'excuser  de  ne  pré- 
senter guère  que  des  remarques  «  désobligeantes  ou  chagrines  ».  -H'est  vrai 
que  M.  Landron  voulait  piquer  ;  et  alors,  tout  naturellement,  il  a  choisi  les 
terrains  où  les  orties  poussent  le  plus  drues.  Se  souviendra- t-il  une  autre 
fois  qu'il  y  a  des  ch;imps  de  blé  et  des  jardins  de  fleurs?      Ch.  La.ndry. 

I/Bnrnnonie    t«ui-bl11ot*naire  de  l'ntomc   {Lfs  Spectres    et  les    éléments)^ 
par  F.  Bdtàvand.  Paris,  Gauthier- Villars,  1914,  in-8  de  S3  p.  —  Prix:  2  fr. 

Cette  savante  plaquette  fait  suite  à  celle  qu'avait  donnée  lo  même  auteur 
en  1913,  sous  ce  titre  :  Les  Empiriques  du  système  solaire,  et  les  harmonique» 
tourbillotinaires  :  Le  Polybiblion  en  a  rendu  compte  dans  un  article  d'ensem- 
ble sur  divers  ouvrages  concernant  la  cosmogonie,  dans  la  livraison  de  juin 
1914  (t.  CXXX,  p.  508).  M.  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  Butavand  pré- 
tend justifier  et  compléter  la  théorie  cosmogonique  de  M.  Bélot,  au  moye» 
des  harmoniques  des  vibrations  du  tube-tourbillon. 

Dans  sa  nouvelle  brochure,  le  savant  auteur,  tenant  pour  acquise  la 
iheorie  des  harmoniques  appliquée  au  système  solaire,  la  transporte  du 
monde  des  inOniujent  grands  dans  le  monde  des  infiniment  petits.  Étant 
donnée  la  supposition,  plausible  et  acceptée  par  un  grand  nombre  de  sa- 
vants, que  l'atome  est  une  reproduction  infinitésimale  de  système  analogue 
à  notre  système  solaire,  c'est-à-dire  un  corpuscule  central  entouré  de  par- 
ticules intiuiment  plu^  petites  {électrons)  gravitant  autour  de  lui,  notre  au- 
teur applique  à  l'atome  ainsi  considéré  sa  théorie  des  harmoniques. 

Ce  serait  toute  la  cosmogonie  générale  selon  M.   Belot,  reproduite  dans 
l'élément  primordial  de  la  nature   corporelle;  ou  plutôt  ce  serait   une  loi 
commune  qui  régirait  la  formation  de  cet  infiniment  petit  qu'est  l'atome 
en  même  temps  que  cet  infiniment  grand  qu'est  la  formation  des  mondes- 
Tout  cela  précisé,  bien  entendu,  et  mis  au  point  par  le  calcul  et  appuyé 


—  201  — 

de   nombre  d'autres  coQSidératioas  qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  ce 
simple  compte  rendu.  C.  x}r  Kirwa.n. 

La  Aline  et  les  inin«ur«,   par  Jban  Bbrgbr.  Paris,  Golin,  1914,  petit  ia-8 
de  142  p.,  avec  dessins  de  l'auteur.  [La  Peiiu  Bibliothèque).  —  Prix  :  1  fr.  oO- 

A  ce  très  intéressant  opuscule,  nous  aurons  à  adresser  quelques  reproches 
quant  à  l'esprit  général  qui  l'anime.  Faisons-en  connaître  auparavant  les 
mérites.  Œuvre  d'un  praticien,  partant  écrite  d'une  plume  compétente  et 
ornée  de  dix-sept  dessins  de  l'auteur,  tant  hors  page  que  dans  le  texte,  cette 
ëescfiption  très  complète  nous  renseigne  sur  la  formation  des  charbons 
minéraux,  l'historique  des  mines  depuis  les  extractions  dans  l'antiquité 
inclus  jusqu'au  xix«  siècle,  la  série  des  multiples  travaux  qu'implique  de  nos 
jours  l'exploitation  des  mines  de  charbon,  la  rude  existence  des  mineurs  et  les 
dangers  divers  auxquels  ils  sont  exposés,  notamment  ceux  qui  résultent  du 
grisou. 

Tous  ces  exposés  sont  clairs,  précis  et  '<  vécus.  » 

Mais  pourquoi,  dès  sa  première  page,  l'auteur  nous  sert-il  la  rengaine 
vieillote  et  cent  fois  réfutée,  de  «  celte  longue  suite  d'inventions  qui  ont 
fait  monter  l'espèce  humaine  rfe  Véial  purement  animal  (c'est  nous  qui  souli- 
gnons) jusqu'au  degré  de  civilisation,  etc.).  Comme  s'il  n'était  pas  établi, 
pour  tout  esprit  sérieux  et  réfléchi,  que  ce  prétendu  passage  de  l'animalité 
à  l'humanité  ne  repose  sur  aucun  fait  précis,  mais  seulement  sur  des 
constructions  d'hypothèses  gratuites  et   dictées  par  des  vues  préconçues. 

On  peut  regretter  aussi  que,  parmi  des  considérations  d'ailleurs  élevées 
sur  les  manifestations  grandioses  de  la  nature,  sur  le  dévouement  des 
mineurs,  leur  mépris  du  danger,  etc.,  l'auteur  n'ait  pas  su  monter  plus 
haut  encore,  et  reconnaître  la  Souveraine  Puissance  dispensatrice  et  rému- 
nératrice de  tout  labeur  et  de  tout  dévouement.  C.  db  Kirwan. 


Ij«  Problème  de  la  mode,  par  la  baronne  de  Montenach.  Dijon,  impr. 
Darantière.  s.  d.,  in-8  de  75  p. 

Ce  fut  au  cours  de  la  3«  réunion  du  Conseil  international  des  Ligues 
catholiques  féminines,  dans  la  grande  salle  de  la  Diète,  à  Vienne  (Autriche) 
que  M""*  la  baronne  de  Montenach  crut  devoir  donner  à  son  auditoire  de  très 
curieux  renseignements  sur  «le  Problème  de  la  mode.  »  Qui  crée  la  mode? 
Les  couturiers  et  les  gros  fabricants.  Ces  industriels  font  lancer,  exécuter 
leurs  arrêts  par  une  troupe  de  «  marcheuses  ■>  soldées.  Propagée  par  le» 
journeux,  la  mode  est  adoptée.  Le  peuple  est  tributaire  de  la  mode  comme 
la  classe  sociale  la  plus  élevée.  Sous  le  second  Empire,  l'ouvrière  arborait  le 
caraco  et  se  coiffait  d'un  bonnet  de  lingerie,  pendant  que  le  mari  se  con- 
tentait de  la  blouse  et  de  la  casquette.  Aujourd'hui,  l'homme  endosse  un 
complet,  chausse  des  bottines  et  pose  sur  sa  tête  un  feutre.  Non  moins 
coquette,  la  femme  revêt  une  jaquette,  se  gante  et  se  pavane  sous  un 
chapeau  surmonté  d'une  plume  altière.  La  démocratie  ayant  supprimé  les 
uniformes  et  les  honneurs,  l'employé  le  plus  humble  adopte  le  costume,  non 
de  la  classe  à  laquelle  il  appartient,  mais  du  rang  qu'il  brigue.  Mais  je 
renvoie  nos  lecteurs  à  la  brochure  de  M"'  de  Montenach;  ils  y  trouveront 
les  aperçus  les  plus  ingénieux.  Oscar  Havabd. 


Avril  191.5.  T.  CXXXIIl.  14. 
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Uoe  Ville    de  (enriiUon    soua   la     Restauration,     t^e    Complot    nrilll- 

tati'c  <ie  oeifoi-t,  !«««,  par  le  capiiaiae  Louis  Blaison.  Paris,  Berger- 
Levraalt,  191 1,  in-12  de  112  p.,  avec  3  grav.  —  Prix  :  2  fr. 

Vers  le  milieu  «le  la  Restauration,  il  y  eut  plusieurs  complots  militaires 
où  d'anciens  soldats  se  compromirent  et  dont  de  prudents  députés,  La 
Fayette  en  t'He,  s'esiiuivèrenl  au  moment  du  danger.  Il  paraît  que,  dans 
l'hiver  de  1821-1822,  une  de  ces  tentatives  à  l'avance  avortée  se  produisit  à 
Belforl.  Cet  épisode  insigniûant  a  fourni  la  matière  du  présent  travail  et 
donné  à  l'auteur  l'occasion  de  publier  la  correspondance  du  commandant 
Toutain  qui  déjoua  la  tentative  séditieuse  et  en  rendit  compte  à  ses  chefs. 
Certains  détails  sont  piquants.  L'ensemble  ne  présente  pas  grande  impjr- 
tauce  ;  les  mœurs  d'une  petite  ville  de  ce  temps-là  apportent  toutefois  un 
certain  intérêt  à  être  connues;  trois  gravures  ornent  le  récit  et  illustrent 
le  texte. ^^- 

CHKONIQUE 

NÉCROLOGiB.  —  L'Église  de  France  et  le'  monde  de  l'érudition  ont  fait 
une  très  grande  perte  en  la  personne  de  Mgr  Marie-Jean-Célestin  Douais, 
évèque  de  Beauvais,  qui  est  mort  dans  sa  ville  episcopale  le  i«'  mars,  à 
l'âge  de  67  ans.  Né  à  Beziers  en  18'j8,  il  fut,  après  avoir  été  reçu  docteur  en 
théologie,  no  nmé  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Toulouse  en  1880, 
En  1897  il  rentra  dans  le  diocèse  de  Montpellier  et  devint  vicaire  général 
de  Mgr  de  Cabrières.  gnand  Mgr  Fuzet  quitta^en  1899  l'évêché  de  Beauvais 
pour  aller  occuper  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen,  il  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder. Mgr  Douais  est  l'un  de  ces  évêques  français  qui  acceptèrent  sans 
regret  la  Séparation,  ayant  la  certitude  qu'elle  contribuerait  à  la  renais- 
sance de  l'Etîlise  de  France.  Très  savant  et  excellent  écrivain,  il  laisse  de 
fort  nombreux  ouvrages  sur  des  sujets  variés,  mais  principalement  sur 
rhisloire  religieuse  du  midi  de  la  France,  notamment  sur  l'inquisition  et 
sur  l'albigéisme.  La  liste  suivante  que  nous  en  donnons  est  loin  de  les 
comprendre  tous  :  U Église  des  Gaules  et  le  conciliabule  de  Béliers  tenu  en  l'an- 
née 3!i6  nous  la  présidence  de  Saturnin  d''Arles...  (Montpellier,  1875,  in-8)  ;  — 
Let  Albigeois,  leurs  origines;  aclioji  de  VÈglise  au  xu®  siècle  (Paris,  1879,  in-8)  ; 
—  La  Persécution  des  chrétiens  de  Rome  en  I86i  (Paris,  1882,  in-8);  —  Raymond 
Ebo,  évéque  de  l.ectovre,  arbitre  entre  les  chapitres  de  Saint-Sernin  et  de  Sainl- 
Éiienne  de  Toulouse  (Paris,  1883,  in-8)  ;  —  De  l'Enseignement  de  ^histoire  ecclé- 
tialique  (Pans,  1882,  in-8);  —  L'Ég'ise  et  la  Croisade  contre  les  Albigeois 
'Lyon,  1882,  in-8);  —  Les  Source''  de  ^histoire  de  V Inquisition  dans  le  midi  de 
la  France  aux  xiil*  et  xiv^  s  ècles . . .  (Paris,  1881,  iu-8)  ;  —  Essai  sur  l'orga- 
nisation des  études  dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs  au  XIII'  et  au  XIV*  siècle 
(Paris,  1884,  in-8)  ;  —  Les  Frères  prêcheurs  en  Gascogne  au  iiii»  et  au  xiv*  stè- 
ele  (Paris,  1883,  2  vol.  in-8)  ;  —  Les  Frères  prêcheurs  à  Pamiers  au  xiil*  et  au 
XIV»  siècle  (Paris,  1885,  in-8);  —  Le  P.  Pobjcarpe  de  Marciac,  capucin  (Paris, 
1884,  in-8)  ;  —  De  V Auteur  du  n  Stimulus  amoris  »  publié  parmi  les  opuscules  de 
iainl  Boy^aventure  (Paris,  1885,  in-8);  —  La  Bible  en  catalan  de  Jean  Fernandez 
de  lleredia  (Paris,  1886,  in-8);  —  Les  M-muscrits  du  château  de  Marvilte  (Paris, 
1890,  in-8)  ;  —  Mémoires  ou  rapports  inédits  sur  l'étal  du  clergé,  de  la  noblesse 
et  du  peuple  dans  les  diocèses  de  Narbonne,  de  Montpellier  et  de  Castres  en  ]578 
(Toulouse,  1801,  in-8j  ;  —  Travaux  pratiques  ahine  conférence  de  paléographie 
à  l'Institut  f/aléographique  de  Toulouse  (T  lulouse,  1892,  in-8)  ;  —  Une  importante 
Correspondance  du  xvi"  «lèc/e.  Le  Baron  de  Fourquevaux  (Paris,  1891,  in-8);  — 
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Saint  Gerinier,  évêque  de  Toulouse  nu  vi*  siècle,  exnmen  critique  de  la  i  Vie  > 
(Paris,  1890,  inSJ;  —  Lex  Hérétiques  du  comte  de  Toulouse  dans  la  première 
moitié  du  xill*  siècle  d'après  Venquéte  de  1243  (Paris,  1891,  in-8)  ;  — La  Confrérie 
de  l'Assomptio7i  à  Saint-Élienne  de  Toulouse,  USl-USS  (Paris,  1892,  in-8)  ;  — 
L'Albigéismeet  les  Frères  prêcheurs  à  Narhonneau  xva*  siècle  l'Paris,  1894,  iri-8); 

—  Acta  cupitulorum  provincialium  ordinis  Fratrum  praedicatorum  (Toulouse 
189-i,  in-Si;  —  L'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse 
«u  xviil»  siècle  ^Paris,  1896,  iii-8)  ;  —  Les   Stalles    du  chœur    de   Sainte-Marie 
d^Auch  d'après  un   document   inédit  (Paris,   1896,  in-81;  —  Une  ancienne  Version 
latine  de  l' Ecclésiastique,  fragment  publié  pour  la  première  fois  ,Paris,  1895,  in-'i- 

—  Statut  municipal  inédit  des  parcheminiers  de  Toulouse,  10  janvier  I3i9  (Tou- 
louse, 1896,  in-8)  ;  —  La  Somme  des  autorités  à  l'usage  des  prédicateurs  méri- 
dionaux au  îili®  siècle  Paris,  1896,  ia-8);  —  Les  Messageries  toulousaines  pour 
Paris,  Bordeaux,  Lyon  et  Marseille.  Règlements  de  1588  à  1639  (Paris,  1898, 
iri-8)  ;  —  Saint  Raymond  de  Peflafort  et  les  hérétiques,  directoire  à  Vusng-  des 
inquisiteurs  aragonais,  12i2  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  Sculptures  biterroises  du 
XIV*  siècle.  Essai  d'explication  (Paris,  1899,  in-8)  ;  —  La  Procédure  inquiiloriale 
en  Languedoc  au  xiy-  siècle  d'après  un  procès  inédit  de  l'année  4537  (Paris,  1900. 
in-8)  ;  —  Glanures  historiques.  Terrause,  Galard,  Fimarcon  f'Auch,   1901,  in-8); 

—  La  Mission  de  M.  de  Forbin-Janson,  évêque  de  Marseille,  auprès  du  grand-duc 
et  de  la  grande- duchesse  de  Toscane,  mars-mai  1673  (Paris,  1904,  in-8)  ;  — 
Jeanne  d'Arc,  drame  passionnel,  drame  national,  drame  humain,  panégyrique.. . 
(Orléans,  1905,  in-8)  ;  —  L'Art  à  Toulouse,  matériaux  pour  servir  à  son  histoire 
du  XV*  au  XVIII®  siècle  (Toulouse,  1904,  in-8)  ;  —  L'Inquisition,  ses  origines,  sa 
procédure  (Paris,  1906,  in-8).  Enfin  Mgr  Douais  est  l'auteur  de  nombreux 
articles  insérés  dans  de  uombreuses  revues  savantes  telles  que  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciencts,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  la  Revue  de 
Gascogne,  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  la  Controverse  et  le  Contempo- 
rain, les  Annales  du  Midi,  le  Bulle'in  religieux  du  diocèse  de  Beauvais,  le 
Moyen  Age,  les  Archives  historiques  de  Gascogne,  le  Bulletin  historique  et  philo- 
logique, les  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  la  Revue 
des  langues  romanes,  la  Nouvelle  Revue  hisloriqjte  du  droit  français  elétranger,  elc. 
De  plus,  on  doit  à  Mgr  Douais  la  publication  de  nombreux  textes  d'auteurs 
anciens. 

—  Parmi  les  innombrables  victimes  de  la  guerre  nous  avons  le  regret  d'avoir 
à  signaler  le  capitaine  Maurice  Sautai,  originaire  de  Lille,  où  il  était  né 
en  1868  et  qui,  affecté  au  201O  régiment  d'infanterie,  est  tombé  glorieuse- 
ment à  l'ennemi  dans  les  derniers  combats  en  Champagne.  Cet  excellent 
ofiQcier,  qui  avait  été  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la  Section  histo- 
rique du  ministère  de  la  guerre,  était  un  remarquable  écrivain.  Il  laisse  de 
nombreux  ouvrages  d'histoire  militaire  qui  font  autorité.  Voici  ceux  qui 
nous  soni  connus  :  Le  Siège  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille  en  1708  i  Lille, 
1899,  in-8  ,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  — Les  Frezeau  de 
la  Fréaelière  (Lille,  1901,  in-8)  ;  —  La  Manoeuvre  de  Denain  (Paris,  1902,  in-8)  : 
--  Une  Opération  militaire  d'Eugène  et  de  Marlborough  (Paris,  1903,  iu-8)  ;  —  La 
Bataille  de  Malplaquel  d'après  les  correspondants  du  duc  du  Mai)ie  à  farinée  de 
Flandre  (Paris,  19ii4,  iu-8);  —  La  Cavalerie  de  1743  à  l7S9  (Paris,  1906,  gr. 
in-8),  avec  le  lieutenaul-coionel  Desbrière  ;  —  Les  Préliminaires  de  la  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche  (Paris,  1907,  in-8)  ;  —  La  Cavalerie  pendant  la  Révo- 
lution du  H  juillet  1789  au  25  juin  1796.  La  Crise  (Paris,  1907,  gr.  in-8),  avec 
le  lieutenant-colonel  Desbrière  ;  —  La  Cavalerie  pendant  la  Révolution.  La 
Fin  de  la  Convention  (Paris,  1908,  in-8),  avec  le  lieuleuant-colonel  Desbrière  ; 
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—  Les  Débuts- de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  i  Paris,  1909,  in-8)  ;  — 
La  Camleri-  sous  le  Directoire  (Paris,  1909,  gr.  in-8),  avec  le  lieutenant-colo- 
nel Desbrière;—  Les  Milices  provinciales  sous  Louvois  et  Barb'^tieux,  1688-it»r 
(Paris,  1909,  gr.  in-81,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  ~  Mont- 
calm  'lu  combat  de  Carillon,  S  juillet  l7S8  (Paris,  1909,  in-8)  ;  —  L'École  poly- 
lechyiique  pendant  la  campagne  de  France  (Paris,  1910,  in-8);—  L'Œuvre  de 
Vaub'in  à  Lille  (Paris,  1911,  in-8)  :  —  Héros  de  la  Bérézina  (Paris,  1912,  in-8); 

—  Les  Dernières  Années  de  Lefebvre  d'Orval,  le  promoteur  de  la  manœuvre  de 
Denain  (Paris,  1912,  in-8)  ;  —  Lt  Retour  de  Lille  à  la  France  en  1713  (Paris, 
1913,  in-8). 

—  C'est  également  à  la  guerre  qu'est  due  la  disparition  de  M.  Juleg 
KcoRGHBViLLB,  tué  au  cours  d'une  reconnaissance  périlleuse.  Blessé  et  re- 
tourné au  front,  il  avait  été  cité  à  l'ordre  du  Jour.  Cette  mort  met  en  deuil 
la  musicologie  française  dont  M.  Écorcheville  était  un  des  principaux  repré- 
sentants. Il  était  le  fondateur  et  le  président  de  la  Société  internationale 
de  musique  et  il  dirigeait  la  Hevue  S.  I.  M.  Il  venait  de  terminer  le  catalogue  du 
fonds  de  musique  ancienne  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  l'Académie  des 
beaux-arts  l'avait  chargé  en  lui  accordant  le  prix  Debrousse.  Enûn  ou  doit 
à  M.  Écorcheville  les  ouvrages  suivants  :  Corneille  et  la  musique  ^Paris,  1906, 

gr.    in-8);  De  Lulli   à   Rameau.  L'Esthétique  mwsica/e  (Paris,  1906,  in-S)  ; — 

Vingt  Suites  d'orchestre  du  xvii«  siècle  français,  publiées  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Cassel  i^Paris,  1906,  2  vol.  in-fol.);  —  Actes  d'état  civil  de 
muiicie)}s  internés  au  Ghâtelet  de  Paris,  1539U50  (Paris,  1908,  in-4). 

—  Un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'enseignement  supérieur 
dans  la  Grande-Bretagne,  Sir  James  Donaloson,  principale!  vice-chaiicelier 
de  l'Université  de  Saint-Andrew,  est  mort  au  commencement  de  mars,  à 
85  ans.  Né  à  Aberdeen  le  28  avril  1S31,  il  fit  ses  étu  les  à  l'Université  de 
celte  ville  puis  à  celle  de  Berlin.  Rentré  en  Ecosse,  il  fut  successivement 
professeur  de  grec  à  l'Université  d'Edimbourg  en  1852,  recteur  de  la  «  High 
school  *  de  Stirling  en  18o'«,  recteur  de  l'Université  d'É  iimbourg  en  1866, 
professeur  d'humanités  à  l'Université  d'Aberdeen  ea  1881,  puis  principal  du 
collège  de  Saint  Andrew  et  de  Saiiit-Léoiiard  à  l'Université  de  Saint-An- 
drew, et  enfin  vice-chancelier  de  cette  dernière  Université,  qui,  sous  sa 
direction,  prit  un  grand  développement.  Ce  savant  professeur  a  publié  entre 
■autres  ouvrages  :  Modem  Greek  Grammar  for  Ihe  use  of  classical  students 
(Edimbourg,  1833,  in  8)  ;  —  Lyra  graeca  :  spécimens  of  the  Greek  hjric  poets  from 
Callinus  t-^  Souisos  (Êdiuibourg,  18o4,  iii-(2'i  ;  —  A  critieal  historij  of  Christian 
literatwe  and  doctrine  from  ike  deaih  of  the  Apostles  to  the  Nicene  counoil 
(Oxford,  1864-1866,  '-i  vol.  in  8)  ;  —  Lectures  on  the  history  of  éducation  in 
Prussia  and  England  and  on  kindred  topics  (Londres,  1874,  in-8);  —  Culture 
and  scholarship  (Aberdeen,  1882,  in-8).  M.James  Donaldson  a  donné  en  outre 
de  fort  nombreux  articles  à  diverses  revues  spéciales  anglaises  et  écossaises 
et  a  collaboré  à  plusieurs  publications  encyclopédiques.  Enfin  il  fut  pen- 
dant quelques  années  le  directeur  du  Muséum,  english  journal  of  éducation. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Arnaud,  professeur  de  chimie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  mort  à  la  fin  de  mars,  à  62  ans,  lequel 
avait  succédé  dans  sa  chaire  à  Chevreul,  dont  il  avait  été  longtemps  le  pré- 
parateur, et  à  qui  on  doit  des  travaux  estimés  ;  —  le  lieutenant-colonel 
René  B\KR\L,  coinmiQdant  le  86'  régiment  d'infanterie,  qui  a  collaboré  <i 
la  Revue  antim'iconnique,  tué  à  l'ennemi  ;  —  l'abbé  Bbsxaux,  directeur  de 
l'école  libre  de  Plédraa  (Côtes-du-Nord),  tombé  glorieusement  dans  ua 
combat  livré  prés  d'Arras  au  commencement  d'octobre  ;   —^Antoine-Jules 
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BiANCONi,  professeur  au  lycée  d'Anaiens,  collaborateur  à  la  Revue  du  mois 
et  à  l'Année  sociologique,  sous-lieutenant  d'infanterie,  tué  d'une  balle  au 
cœur  en  conduisant  ses  hommes  à  l'assaut,  le  5  mars,  dans  sa  33*  année  ; 
— Jacques  db  Bibz,  écrivain  distingué,  inort  à  Paris  à  la  fiu  de  mars,  lequel 
avait  publie  de  très  intéressantes  éludes  historiques  et  littéraires,  entre 
autres  :  Les  Rolhsch.ild  et  le  péril  juif  (Paris,  1891,  in-l6)  ;  Lu  Patrie  intégrale. 
Un  maître  imagier  :  E.  Fremiel  (Paris,  1896,  gr.  in-8]  et  Élretat.  Un  coup  de 
vent  du  sud  au  cap  d'Antifer,  nouvelle  (Élretat,  1899,  iu-lô"  ;  —  Pierre  BOU- 
DRBAUX,  ancien  membre  de  l'Écjle  «française  de  Rome,  chargé  de  confé- 
rences à  l'École  des  hautes  études  (Sorbonne),  sous-lieutenanl  au  369*  d'in' 
fauterie,  tué  à  l'ennemi  à  la  tête  de  ses  hommes,  dans  rassaiit  du  bois  de 
Morlmare  (Meurthe-et-Moselle;,  le  15  décembre  ;  —  le  R.  P.  Jean-Marie- 
Charles  BuLLiOT,  ancien  professeur  au  grand  séminaire  d'Agen,  puis  au 
grand  séminaire  de  Moulins,  enfin  professeur,  puis  professeur  honoraire  à 
rinstitnl  catholique  de  Paris,  qui  a  collaboré  aux  Annales  de  pktlosophie 
ehrélienne,  au  BuUeUn  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  à  la  Revue  de  philoso- 
phie, à  la  Revue  Mo  dalembe.  l  et  a  donne  des  articles  aux  Comptes  rendus  des 
Congres  scien'.i^ques  inlertiaiionuux  des  catholiques,  mort  à  Clamart  (Seine)  le 
30  janvier,  à  l'âge  de  64  ans  ;  —  Edme  Champion,  historien  connu,  mort  à 
Paris,  au  commencement  de  mars,  à  75  ans,  dont  nous  citerons  :  Voltaire. 
Études  critiques  (Paris,  1872,  in-lè)  ;  La  France  d'après  les  Cahiers  de  1789 
(Paris,  1897,  in-12)  et  Introduction  aux  f:siaisde  Montaigne  {P^lTIS,  1900,  in-12); 

—  le  D''  COMBALAT,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'École  de  médecine 
de  Marseille  et  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  de  cette  ville,  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine,  mort  dernièrement  à  Marseille,  à  80  ans; 

—  Robert  DRoriN,  jeune  poète,  «ergenl  au  in2e  d'infanterie,  blessé  mortel- 
lement le  1"  octobre  dans  l'assaut  d'une  tranchée  ;  —  Lucien  Ducrot, 
rédacteur  au  Savoyard  de  Paris,  sergent  au  6^  bataillon  de  chasseurs  alpins, 
lue  à  l'enntmi  le  12  mars  ;  —  Charles  Forrst,  ancien  sénateur  de  la  Savoie, 
qui  avait  été  professeur  de  sciences  physiques  à  l'école  préparatoire  de 
l'enseignement  supérieur  dans  sa  Tille  natale,  Ghambéry,  où  il  est  mort 
au  milieu  de  ma^s,  à  Ss  ans  ;  —  Pierre  Gabckment,  professeur  agrégé 
d'histoire  au  lycée  de  Bourges,  sergent  dans  un  rét;imenj,  d'infanterie,  tué 
à  l'ennemi,  le  29  janvier,  près  de  Cambrai  ;  —  Emile  Gounbli.b,  entomolo- 
giste de  grande  valeur,  mort  a  Paris  à  la  fin  de  mars  :  —  Alfred  Jacobs, 
directeur  des  études  de  philologie  grecque  à  l'École  des  hautes  études, 
mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mars,  à  68  ans  ;  —  Jean-Louis  Jacquier,  publiciste, 
ancien  député  du  Rhône,  mort  à  la  fin  de  février,  à  80  ans  ;  —  le  comman- 
dant  Jbanson,  qui   avait  collaboré  à   la  Revue  de  l'Anjou,  tue  à  l'enn  mi  ; 

—  Raoul  JOLLY,  beaucoup  plus  connu  sous  son  pseudonyme  littéraire  de 
Raoul  de  Saint-Arroman,  critique  littéraire  très  eu  vue,  chef  du  bureau 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  des  missions  et  des  sociélée 
savantes  au  ministère  de  rinslructiou  publique,  mort  à  Paris  au  milieu  de 
mars,  à  l'âge  de  65  ans,  lequel  avait  pendant  longtemps  rédigé  la  critique 
musicale  de  plusieurs  grands  journaux  et  à  qui  l'on  doit,  outre  quelques 
pièces  de  théâtre,  les  ouvrages  suivants  :  La  Gravure  à  Veau  forte,  essai  histo- 
rique (Paris,  1876,  in-8);  Les  Missions  françaises.  Causeries  géographiques  (Paris, 
1894-1896,  2  vol.  in-8)  ei  Charles  Lenepveu,  élude  biographique  (Paris,  1898,  in-8)  ; 

—  Langb,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ancien 
professeur  au  lycée  Louis-le-Grand  et  à  l'Institut  agronomique,  mort  à 
Paris,  au  milieu  de  mars  ;  —  Fernand  Lapabtot,  capitaine  d'infanterie,  en 
littérature    Fernand    Daere,   qui   laisse  divers  romans,  cité   à   l'ordre  de 
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l'armée  le  14  septembre  et  lue  le  16  février  en  prenant  à  l'assaut  une 
tranchée  ennemie;  —François  Laubbni  jb,  ancien  professeur  au  collège 
Siauislas  et  à  l'Université  de  Montréal  (Canada),  qui  a  collaboré  activement 
au  Corresfondant,  â  la  Libre  Parole,  etc.,  et  laisse  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres:  Louts  Xi'll  d'après  des  documents  inédits  (Paris,  1913,  in-4;;  La  Question 
l^uis  XVII  (Paris,  1913,  2  vol.  gr.  in-8)  :  L'Affaire  Naundorff.  Le  Rapport  de 
M.  Foissy  d'Auglai  commeuté  et  réfuté  (Paris,  191^,  in-8),  tué  à  Marœuil  le  12 
janvier  dans  sa  4l«  année  ;  —  Emile  Le  Senne,  soldat  au  IQ"'*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  mort  à  Lille,  le  14  novembre,  des  suiies  de  blessures 
remues  dans  un  combat  sur  l'Yser,  lequel  était  secrétaire  de  la  Société 
bisloiique  du  Vill*  arrondissement,  de  Paris  et  l'auteur  de  divers  travaux 
littéraires;  —  Lucien  Maillibrbn,  pianiste  remarquable  et  compositeur 
de  valeur,  tué  à  l'ennemi  au  combat  de  Courbessaux  ;  —  Jean  Mas- 
PBRO,  fils  de  Tillustre  ëgyptologue  Gaston  Maspéro,  tué  à  l'ennemi  dans 
l'attaque  du  village  de  Vauquois,  le  18  février,  à  29  ans,  lequel  était  lui- 
même  un  orientaliste  de  grand  avenir  et  avait  publié,  en  dehors  de 
nombreux  articles  dans  des  revues  spéciales,  le  catalogue  des  papyrus 
byzantins  du  Cttire  et  commencé,  avec  M.  G.  Wiet,  la  publication  d'un 
grand  ouvrage  :  Matériaux  pour  servir  à  la  géographie  de  VÈgyple  ;  — 
Georges  Morii.lot,  agrégé  de  l'Université,  lieutenant  au  27"  d'infanterie, 
tue  à  l'ennemi  le  1I  décembre:  —  Pierre  Nivet,  directeur  du  Journal  du 
Centre,  à  Chût-eau  roux,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  l'abbé  PoaCHHR, 
mort  à  Mende  à  8b  ans.  lequel  avait  publié  divers  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  la  bête  du  Gévaudan  où  il  s'efforçait  de  démontrer 
la  parfaite  authenticité  de  ce  monstre  légendaire  et  qui,  trop  pauvre 
pour  faire  iraprimerses  livres,  s'était  fait  à  la  fois  son  imprimeur  et  son 
relieur  et  avait  confectionné  lui-même  le  matériel  nécessaire  à  l'exercice 
de  065  deux  professions;  —  Joseph  Rodet,  ingénieur-électricien,  colla- 
borateur du  Cosmos,  tué  à  l'ennemi,  le  7  janvier,  à  l'âge  de  28  ans  ;  — 
Charles  Rouchy,  correcteur  à  la  Liberté,  ancien  secrétaire  de  la  rédaction 
du  Soleil,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  février  ;  —  l'abbé  Tabarly, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Valence,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ; 
—  Gabriel  Tailliez,  ancien  rédacteur  du  Réveil  savoyard,  tué  le  2  mars  en 
Champagne,  dans  une  charge  à  la  baïonnette  ;  —  M'"'=  Marie-Alice  Villette, 
qui,  sous  le  pseudonyme  de  baronne  de  Marfée,  a  écrit  de  nombreuses  chro- 
niques mondaines  dans  divers  journaux  parisiens,  morte  à  Passy  au  com- 
mencement de  mars  ;  —  Auguste  Vincent,  sénateur  de  l'Ardèche,  qui  avait 
été  directeur  d'une  École  primaire  supérieure,  mort  à  Aubeuas  à  la  fin  de 
février,  à  51  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  :  du  cardinal  Antonio  Agliardi, 
ancien  nonce  pontifical,  mon  à  Rome  le  19  mars,  à  83  ans,  lequel  avait  été 
professeur  de  théologie  morale  à  la  Propagande  et  avait  été  un  des  plus 
actif?  collaborateurs  de  la  Scuola  cattolica,  revue  fondée  par  Mgr  Parocchi 
pour  combattre  le  libéralisme  religieux  ;  —  et  de  MM.  le  D'  Edward  At- 
KiNSON,  directeur  du  collège  Clare,  à  l'Université  anglaise  de  Cambridge 
depuis  1856.  mort  au  commencement  de  mars,  à  94  ans  ;  —  Thomas 
Aif'xauder  Browne,  qui,  après  avoir  été  pionnier,  puis  magistrat  en  Aus- 
tralie, devint  écrivain  et,  sous  le  pseudonyme  de  Rolf  Boldrewood,  raconta 
ce  qu'il  avait  appris  au  cours  de  sa  vie  errante  dans  une  série  de  nouvelles, 
dont  les  meilleures  sont  :  Robbary  under  arms  (1888),  The  Miner's  Right  (1890) 
et  Old  Melbourne  days  (1895)  ;  -  Frank  T.  Bullen,  écrivain  anglais,  qui 
avait  appartenu   d'abord  à  la  marine,  mort   dernièrement  à  l'île  de  Mad, 
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lequel  laisse  des  récits  maritimes  comme  The  Crui:-e  of  lUe  CoDchalot  et 
Idylls  oftlie  Sea,  aiusi  que  des  ouvrages  religieux,  notamment  Christ  ai  Sea  ; 
—  Bernard  de  Cékanville,  président  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  mort  au  commencement  de  mars;  —  Walter  Crâne,  l'émiuent 
artiste  anglais,  qui  était  directeur  de  l'École  municipale  d'an  de  Manchester 
et  du  collège  royal  d'art  de  Southkensingion  et  avait  profité  de  ses  fonctions 
pour  rénover  l'enseignement  et  les  méthodes  d'art  applique,  mort  derniè- 
rement à  Londres,  à  60  ans  ;  —  James  Geikie,  le  savant  géologue  anglais, 
doyen  delà  Faculté  des  sciences  d'Edimbourg,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  beaucoup  d'autres  sociétés  savantes,  l'un  des  fondateurs 
de  la  «  Royal    Scottish    Geographical   Society  »,   mort  au  commencement 
de  mars,  à  175  ans,  lequel   laisse  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'im- 
portants ouvrages    sur  la  géologie,  entre   autres  :    PrfhisOnic   Einopa,  a 
survey  of  cave  and  river  deposits   (Édinburgh,  1882},  Outlines  of  Geology  (Edin- 
burgh,    1909),    Fragments   of  Earth    lore    (London,    1893',,  Structural  and   field 
Geology  (Londres,  1909)  ;  —  Nicolas  Gbanada,  le  célèbre  écrivain  et  auteur 
dramatique  uruj^ayen,  mort  dernièrement  ;  —  Thor  Lange,  poète  danois  de 
grande  réputation,  professeur  à  l'Université  russe  de  Moscou  depuis  1876, 
mort  en  cette  dernière  ville  le  22  mars,  à  qui  on  doit  d'excellentes  traduc- 
tions danoises  de   tragédies  grecques,  de  poésies  anglaises  et  de  ballades 
russes  ;  —  John  Young  Sabgbnt,   professeur  à  Oxford  (Angleterre),  mort 
au  milieu  de  mars,  lequel  laisse  plusieurs  travaux  sur  la  Norvège  et  quel- 
ques ouvrages  à  l'usage  des    étudiants,  tels   que  Models  for  latin  and  greek 
prose  and  composition  ;  —  Mario  ScHiFF,  ancien  élève  de  l'École  nationale 
des  chartes,  professeur  de  littérature  française  et  de  littérature  espagnole 
à  l'Université   italienne  de  Florence,  mort  au  milieu  de  mars,  à  47  ans, 
lequel  avait  professé  pendant  de  longues  années  à  l'Université  de  Genève 
avant  d'aller  se  fixer  à  Florence,  et  qui  avait  publié  de  nombreuses  éludes 
d'un   grand  intérêt,    notamment   la    Bibliothèque   du  marquis   de  Santillane 
(Paris,  1904,  in-8);  —  William  Smart,  économiste  anglais,  mort  au  milieu 
de  mars,  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  estiires  The  économie  annals  of  the 
nineteenlh   Century,  dont  le  premier  volume  (1800-1820Î  a  seul  paru  ;  —  Sir 
George  Turner,  l'éminent  bactériologiste  anglais,  mort  à  Londres  au  com- 
mencement de  mars,  à  79  ans,  lequel  avait  fait  une  grande  partie  de  ses 
études  médicales  en  France,  à  Montpellier. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  5  mars,  M.  Ghavannes  rend  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de 
M.  Jean  .\laspero,  tué  dernièrement  à  l'ennemi.—  M.  Héron  de  Villefosse 
lit  un  travail  de  M.  Carton  sur  des  découvertes  faites  à  Bixlla  Regia  (Tuni- 
sie) en  1914.  —  Le  P.  Scheil  explique  un  texte  cunéiforme  remontant  au 
6»  siècle  avant  J.-C,  relatif  à  un  fils  donné  en  gage  par  son  père.  —  Le  12 
mars,  M.  Henry  Cochin  lit  une  note  sur  un  Flamand  nommé  Ludovicus 
Sanctus,  que  Pétrarque  a  désigné  dans  ses  écrits  par  le  nom  de  Socrate, 
et  qui  était  un  de  ses  amis  intimes.  —  M.  Diehl  lit  un  travail  sur  la  vie 
de  saint  Etienne  le  Jeune,  composée  au  temps  des  empereurs  iconoclas- 
tes, et  sur  l'opinion  que  l'histoire  doit  émettre  sur  ces  souvenirs.  — 
M.  Gagnât  présente  l'historique  des  carrières  et  mines  eu  Afrique  sous 
la  domination  romaine.  —  Le  19,  M.  Salomon  Reinach  donne  la  description 
d'une  statue  colossale  découverte  à  Cyrène,  et  représentant  le  torse  d'un 
Dioscure  en  Alexandre  le  Grand.  —  M.  Gagnât  termine  la  lecture  de  son 
travîil  sur  les  Mines  et  carrières  de  l'Afrique  romaine.  —  M.  Léon  Dorez  parle 
de  trois  documents  intéressant  Michel-Ange,  des  cartons,  des  modèles  en 
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cire,  du  tableau  de  la  Léda  vendus  à  Franfois  !•',  d'Urbino  le  serviteur  de 
Tartisie,  du  sculpteur  Torrigiani,  qui  avait  écrasé  dans  sa  jeuuesse,  le  nez^ 
du  grand  sculpteur  norentin.  —  Le  26,  M.  Châtelain  lit  une  note  sur  la 
contrefaçon,  faite  par  un  éditeur  du  ivi»  siècle,  des  Amours  de  Ronsard. 
—  M.  Schlumberger  lit  une  note  de  M.  Bréhier  sur  la  façade,  mutilée 
par  les  Allemands,  de  la  cathédrale  de  Reims.  Quelques  académiciens  pré- 
sentent leurs  observations.  —  M.  Salomon  Reinach  présente  nne  interpré- 
tation duue  sculture  conservée  au  Musée  de  Saint-Germain  et  provenant 
de  Néris-les-Bains. 

Lbcturbs  faites  a  l'Acadèmib  des  scibnges  morales  et  politiques.  — 
Le  7  mars  191.^,  M.  Charles  Benoît  fait  part  à  l'Académie  des  impressions 
qu'il  a  éprouvées  pendant  son  dernier  voyage  en  Italie.  —  Le  13  mars, 
M.|P.  Deschanel  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Albert  Babeau, 
pon  prédécesseur.  —  Le  20  mars,  l'Académie,  sur  le  rapport  de  M.  Colsou  et 
après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  de  nombreux  membres, 
adopte  deux  vœux  relatifs  aux  encouragements  à  donner  aux  familles 
nombreuses.  —  Elle  se  réfère  en  outre  aux  vœux  déjà  adoptés  pour  la  lutte 
contre  l'alcoolisme,  la  syphilis,  et  les  ciimes  contre  la  natalité.—  Le  27,  l'Aca- 
démie vote,  sur  la  proposition  de  M.  Imbart  de  la  Tour,  un  vœu  tendant 
à  la  protection  des  œuvres  et  des  doctrines  religieuses,  favorables  à  la  pré- 
eervation  de  la  moralité  parmi  la  jeunesse,  et,  sur  la  proposition  de  M.  Colsou, 
d'après  une  suggestion  de  M.  Carnot,  un  autre  vœu  ayant  pour  but  d'attri- 
buer, dans  une  revision  des  lois  électorales,  un  vote  supérieur  aux  pères 
de  plusieurs  enfants. 

Lus  Annales  des  nationalités.  —  Pro  Lituania.  —  Les  questions  de 
nationalités  s'imposent  aujourd'hui  à  l'opinion  par  la  gravité  des  événe- 
ments dans  l'Europe  orientale  et  les  Balkans.  Aussi  convient-il  de  signaler 
au  public  curieux  de  s'instruire  un  recueil  qui  «ntre  dans  sa  quatrième 
année  :  les  Annales  des  nationalités  (Paris,  41,  boulevard  des  BatignoUes. 
Prix  de  l'abonnement  :  12  fr.  par  an).  De  ses  deux  directeurs,  MM.  Gabrys 
et  Jean  Pélissier,  le  premier  est  Lituanien  et  cela  nous  explique  pourquoi 
la  nation  divisée  des  Lituaniens  et  sa  nation  sœur  les  Lettons  octupcat 
une  aussi  grande  place  dans  les  articles  et  les  informations  de  la  revue. 
La  nation  roumaine,  longtemps  et  encore  aujourd'hui  partagée  entre  plu- 
sieurs États  quoique  sa  plus  grande  masse  forme  depuis  un  derpi-siècle  un 
royaume  indépendant,  compose  presque  la  moitié  du  volume  de  1914.  Un 
gros  fascicule  (N"  6-12  de  1914)  est  intitulé  :  Le  Vatican  et  les  nationalités;  il 
traite  de  questions  ddjà  très  délicates  par  elles-mêmes,  mais  encore  davan- 
tage, par  la  connexité  des  rivalités  politiques  et  des  dissidences  de  reli- 
gion ou  —  pis  encore!  —  de  rite  ;  si  patriotes  qu'ils  soient,  chacun  pour  sa, 
nation,  les  écrivains  qui  abordent  ces  questions  religieuses  autant  qu« 
nationales,  ne  devraient  pas  oublier  que  le  "Vatican  est  forcé  de  tenir  compte 
des  gouvernements  en  même  temps  que  des  langues  nationales  dans  le 
eulte  et  les  droits  des  clercs. 

—  Les  Annales  des  nationalités  •viennenl  de  jeter  une  bouture  :  la  petite  revue 
mensuelle  Pro  Lituania  dont  nous  voyons  le  premier  n"  (mars  1915,  même 
adresse.  Prix  d'abonnement  :  8  fr.  par  an).  Cette  seconde  revue,  rédigée 
en  français  par  des  Lituaniens,  est  d'autant  plus  instructive  que  la  Lituanie 
nous  est  depuis  longtemps  cachée  dans  l'ombre  de  la  Pologne.  Or,  quoiqu'en 
1772  les  deux  États  n'en  formassent  plus  qu'un  depuis  plusieurs  siècles^ 
les  patriotes  lituaniens  d'aujourd'hui,  sous  l'influence  du  nouveau  principe 
des  nationalités,  revendiquent  une  existence  distincte.  Nous  nous  deman- 
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d0D«,  en  passant,  pourquoi  nous  mêlions  d'ordinaire  une  h  dans  le  nom  de 
la  Lituanie  quand  les  Lituaniens  n'en  mettent  pas.  On  ne  devra  pas  oublier 
que  ces  deux  revues  sont  faites  de  plaidoyers  ou  plutôt,  pour  employer 
une  comparaison  juridique,  de  «mémoires  à  consulter»  ;  mais  ce  sont  des 
mémoires  documentés,  et  c'est  ce  qui  en  constitue  Tintérêi. 

La  Collection   Godefroy   a   l'Institut.-  Le  nouveau   volume  dont 
M.  François  Gebelin  a  enrichi  le  Catalogne  général  deslmanuscHts  des  biblio- 
thèques publiques  de  France.  Paris.  Bibliothèque  de  rjnsliiut.  Gollecliorx  Godefroy 
(Paris,   Plon-Nourrit,    1914,  in-8   de    xiî-951    p.)    se  rapporte   à    un  fonds 
des   plus    précieux    pour   l'histoire    politique,   diplomatique  et  littéraire 
particulièrement  des  xvi»  et  xvii*  siècles.    L'historiographe    de    France 
Théodore  Godefroy,  qui  fut  mêle  aux  négociations  de   Munster,  et  son  Qls 
Denis  II,  qui  porta  également  le  titre  d'historiographe  de  France,  semblent 
avoir  employé,  pour  grossir  leur  collection,  surtout  dans  sa  partie  la  plus 
précieuse  pour  nous,  c'est-à-dire  dans  les  recueils  de  pièces  originales,  des 
procédés  parfois  peu  délicats  mais  qui  n'étaient  pa?  rares  chez  les  curieux 
et  les  érudits  du  xvn«  siècle.  C'est  ce  que  nous  parait  avoir  mis  en  lumière 
M.  François  Gébelin  dans  une  substantielle  lutroduciion  dans  laquelle,  avec 
quelques  détai.s  biographiques   sur  les   deux   Godefroy.   il   nous  raconte 
l'histoire  de   leur    collection   et    tente  de  débrouiller  la   provenance  des 
différents  fonds  qui  la  couiposent,  indépendamment  des  copies  exécutées 
par  ou  pour  les  possesseurs;  papiers  de  Villeroy  et  de  son  gendre  Puisieux  ; 
papiers  provenant  de  Richelieu  ;  papiers  des  Bellièvre,  de  Pierre  Séguier,' 
de  Achille  II  de  Harlay,  du  baron  de  Rosté,  de  Harlay  de  Cesy,  du  marquis 
de  Nérestang,  etc.  Achetée  au  xviii«  siècle  par  un  procureur  de  la  ville  de 
Paris,  Antoine  Morian,  léguée  par  lui  à  la  municipalité,  elle  passa  en  1797  à 
la  Bibliothèque  de  l'Institut  où  elle  est  demeurée  depuis  lors.  Les  curieux 
avaient  à  leur  disposition,  pour  faire  des  recherches  dans  celte  collection, 
où  ils  ont  largement  et  utilement  puisé  déjà,  outre  an  inventaire  sommaire 
manuscrit  du  xviii»  s.,  un  autre  inventaire  dressé,  pour  les  pièces  origi- 
nales seulement,  par  Ludovic   Lalanne   [Annuaire  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  années  1865  et  1866  et  supplément  en  1891).  Le  Catalogue 
plus    complet    et    plus   développé    que    nous    donne    M.   Gébelin  de   ces 
553  volumes,  avec  sa  copieuse  table  alphabétique  (près  de  100  p.  à  2  col.) 
en  rendant  les  recherches  encore  plus  aisées,  permettra  de  tirer  de  cette 
précieuse  collection  tout  ce  qu'elle  renferme  d'important. 

Pabis.  —  Le  Polybiblion  de  juillet  1914  (t.  CXXXl,  p.  52-53)  rendait  compte 
d'un  ouvrage  dont  un  nouvel  opuscule  de  Dom  M.  Fe.stugière  intitulé  : 
La  Définition  de  la  litwgie.  Liturgie  el  Ascèse  (Abbaye  de  Maredsous  et  Paris, 
20,  rue  Monsieur,  1914,  in-8,  16  p.  Prix:  G  fr.  15),  reproduit  d'abord  la 
première  partie.  La  liturgie  y  est  déûuie  ;  «  le  culte  extérieur  que  l'Eglise 
rend  à  Dieu  «  et  cette  defluition  est  donnée  comme  étant  enfin  précise. 
Il  en  existe  de  plus  précises  encore,  croyons-nous,  celles  qui  remplacent 
extérieur  par  officiel.  Le  culte  officiel  est  nécessairement  extérieur,  et  tout 
culte  extérieur  n'est  pas  officiel,  ni  liturgique  ;  exemple,  les  exercices  des 
mois  de  Marie,  d«  Rosaire,  le  Chemin  de  la  Croix.  Ces  dévotion»  sont 
simplement  recommandées  par  l'Église.  La  seconde  partie  :  Liturgie  et 
Ascèse,  est  pleine  d'intérêt.  Sa  lecture  encouragera  puissamment  à  chercher 
daus  la  vie  liturgique  un  aliment  spirituel,  un  moyen  très  efficace  de  per- 
fection. L'appendice  rappelle  très  heureusement,  en  les  groupant,  les  récents 
documents  pontificaux  relatifs  à  la  liturgie  et  à  la  piété. 
-  Notre  distingue  collaborateur  M.  Henri  Slein,  dans   un  court  mais 
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intéressant  article  du  Bibliographe  moderne  (nos  97-99.  Janvier-juin  1914- 
1915  :  Un  Poêle  français  du  xvi«  siècle  et  son  anagramme  dévoilé),  montre  que 
deux  rarissimes  pièces  calvinistes  de  1561  :  Confession  vraiment  chrétienne  et 
Traictédu  décàs  de  Mcolas  Venus,  par  I.  Alphidic  de  Merandonie  in  Tomnois 
oni  pour  auteur  I  (Jean  ou  Isaac)  Ghipaull  de  Danueoiarie  en  Montois, 
écrivain  demeuré  inconnu  aux  auteurs  de  la  France  prolestante,  mais  qui 
appartient  à  une  famille  dont  d'autres  membres  sont  connus  par  ailleurs. 

—  M.  J.  de  Saint-Léger  vient  de  publier  une  plaquette:  Sur  Vévasion  de 
Louise  AT// (Paris,  imp.  Garabart,  52,  avenue  du  Maine,  s.  d.,  petit  in-16  de 
32  p.  Prix  :  0  fr.  60).  Pour  l'auteur,  Louis  XVII  n'est  pas  mort  au  Teaaple  ; 
il  «  paraît  s'être  évadé  le  19  janvier  1791  et  avoir  été  remplacé  à  la  Tour 
par  Jean-Marie  Hervagault  ».  Sa  conclusion  est  que  Louis  XVII  fut  <.  cer- 
taineM;ent  ■>  Charles  de  Navarre-Bruneau.  Brochure  curieuse.  Reste  à 
savoir  si  M.  de  Saint-Léger  ralliera  à  sa  thèse  beaucoup  de  lecteurs. 

—  L'admiration  que  M.  Maurice  Souriau  professe  pour  le  génie  de 
M"«  de  Staël,  la  sympathie  qu'il  ne  lui  marchande  pas,  ne  l'empêchent  pas 
de  voir  nettement  et  de  souligner  ce  qui  lui  manque  sous  le  rapport  moral. 
Dans  la  série  Philosophes  et  penseurs  de  la  Collection  Science  et  Beligioji, 
n«*  555-556,  il  montre  comment  les  Idées  morales  de  Af™»  de  Staël  (Paris, 
Bloud,  iu-16  de  119  p.)  se  sont  modifiées  sous  l'influence  de  ses  affections 
et  sous  celle  aussi  des  événements.  Les  ouvrages  du  célèbre  écrivain  ont 
besoin,  pour  être  compris,  d'être  étudiés  à  la  lumière  de  sa  vie.  Si 
M"«  de  Staèl,  après  avoir  été  une  ennemie  décidée  —  et  d'ailleurs  ignorante 
—  du  catholicisme,  s'en  est  sensiblement  rapprochée  et  s'est  trouvée  à  la 
fin  de  ses  jours  «  juste  à  la  limite  qui  sépare  le  protestant  du  catholique  », 
il  n'en  reste  pas  moins  que  son  influence,  qui  a  été  considérable  et  non  pas 
seulement  sur  ses  contemporains,  a  été  eu  grande  partie  malsaine. 

—  Nous  somme?  un  peu  en  retard  pour  parler  des  Œuvres  choisies  de 
Xavier  de  Maistre  :  récits,  poésies,  correspondance,  publiées  par  la  Maison  de 
la  Bonne  Presse  (Paris,  5,  rue  Baj'ard,  in-8  de  xm-20D  p.),  avec  une  courte, 
mais  suffisante  notice  biographique,  des  appréciations  critiques,  tirées 
surtout  de  Sainte-Beuve,  et  une  bibliographie.  Mais  il  n'est  jamais  trop 
lard  pour  signaler  un  choix  de  ce  genre,  qui  met  à  la  portée  de  tous  les 
principales  oeuvres  d'un  esprit  aussi  délicat  et  aussi  agréable,  d'un  écrivain 
plein  de  finesse  et  de  sentiment  et  qui  a  toujours  su  rester  vrai.  Cette 
édition  nous  donne  intégralement  (le  texte  a  été  cependant  légèrement 
expurgé  de  ci  de  là)  le  Voyage  autour  de  ma  chambr-e  et  ces  trois  chefs- 
d'œuvre  que  sont  le  Lépreux  de  la  cité  d^Aosle,  les  Prisonniers  du  Caucase,  la 
Jeune  Sibérienne,  de  larges  extraits  de  ^Expédition  nocturne,  certainement 
inférieure  au  f'^oyage,  et  de  V Histoire  dhm  soldat  français,  quelques  poésies  et 
une  vingtame  d'extraits  de  la  Correspondance  'qui  aideront  à  mieux  com- 
prendre l'esprit  religieux  et  le  cœur  de  Técrivain. 

Alsace.  —  Une  Vieille  Chanson  de  France.  La  Perdriole  est  le  titre  d'une 
plaquette  amusante,  spirituelle  et  érudite  sans  prétention  (Belfort,  imp. 
Devlller.>,  191'»,  iu-8  de  8  p.,  avec  musique  notée.  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  belfort, line  d'énuiition).  L'auteur,  M.  Julien  Feuvrier,  raconte  d'abord, 
de  la  façon  la  plus  savoureuse,  quelques  souvenirs  d'enfance,  vécus  non 
loin  de  Belfort,  près  de  la  frontière  du  département  du  Doubs.  Puis  il  exa- 
mine, en  humoriste  et  en  folkloriste,  cette  vieille  chanson  que  l'on  retrou- 
vait dans  diverses  régions  de  la  France,  naguère  encore,  et  même  au  Ca- 
nada. L'opuscule  se  termine  par  la  reproduction  des  douze  couplets  de  «la 
Perdriole  X,  avec  accompagnement  de  la  musique. 
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Champagne.  —  La  guerre  n'a  pas  empêché  la  Société  académique  d'agri- 
culture, des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  déparlement  de  l'Aube  de 
publier  son  volume  annuel,  et  nous  l'en  félicitons.  Voici  donc  le  tome 
LXXVllI»  de  la  collection  (tome  LI,  troisième  série)  (Troyes,  imp.  J.-L. 
Paton,  année  1914,  in-8  de  350  p.,  avec  un  portrait  et  un  autographe).  Ce 
volume  est  ainsi  composé  :  Paroles  prononcées  par  M.  Albert  Finot,  président 
de  la  Société,  aux  obsèques  de  M.  Albert  Babeau,  l'historien  bien  connu  (p.  12- 
16,  avec  portrait);  —  Un  Drame  inédit  de  Fabre  d'Églatitine,  par  M.  L.  Herr- 
mann  (p.  17-^2,  avec  un  autographe  de  Fabre  d'Églantiiie,  page  8  du  manus- 
crit de  Thérèse  et  Faldony)  ;  —  L'Art  poétique  d'Horace,  traduction  en  vers  par 
M.  A.  Lagoguey  (p.  43-66);  —  Un  Évêque  prolestant,  Antoine  Caraccioli,  par  M. 
Maurice  Lecomle  (p.  67-102)  ;  —  Rôle  des  recherches  magnétiqu>;s  dans  la  phy- 
sique moderne,  par  M.  R.  Fortrat  (p.  103-128)  ;  —  La  Vie  et  les  œw>res  de  Phi- 
lippe Thomassin,  graveur  Iroyen  (1569-1622),  par  M.  Edmond  Bruwaert  (p.  129- 
236)  ;  —  La  Villa  d'Horace,  par  M.  A.  Lagoguey  (p.  237-246]  ;  —  Souvenirs  de 
181^.  Charles- Antoine  PFidranpe*,  par  M.  LouisiVlorin  ip.  247-278).  Pour  terminer, 
citons  des  poésies  patriotiques  dues  à  M.  A.  Lagoguey  :  i870-i9i4  (p.  219-281). 

Franchb-Gomté.  —En  1878,  la  librairie  paiisienue  Sandoz  et  Fischbacher 
publia  un  choix,  en  trois  volumes,  des  œuvres  du  romancier  comtois  Max 
Buchon,  d'où  fut  exclu  le  Gouffre-Gourmand,  réminiscences  de  la  vie  réelle, 
qui,  cependant,  avait  eu,  en  1854,  les  honneurs  de  la  ftevue  des  Deux  Mondes. 
M.  Louis  Gascon  a  voulu  réparer  cette  omission,  dans  la  mesure  du  possi- 
ble, en  provoquant  une  nouvelle  édition  de  ce  roman,  que  l'imprimerie 
Jacques  et  Demontrond,  de  Besançon,  toujours  disposée  à  favoriser  les 
productions  intellectuelles  de  la  région,  n'a  pas  hésité  à  lancer  (in-12  de 
xxxii-140  p.,  avec  6  gravures  hors  texte.  Prix  :  3  fr.).  Le  sujet  est  à  la  fois 
romantique  et  réaliste.  C'est  l'histoire  sentimentale  et  triste  d'un  pauvre 
diable  qui  perd  successivement  tout  ce  qu'il  aime  le  plus  au  monde,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  philosopher,  en  Qn  de  compte.  Est-ce  une  autobio- 
graphie ou  la  vie  d'un  ami  intime  de  l'auteur?  Dans  la  Préface  assez  longue 
(  32  p.)  et  très  intéi*essante  dont  il  a  fait  précéder  ce  roman  typique,  im- 
prégné d'une  forte  odeur  de  terroir,  M.  Louis  Gascon  pose  la  question  sans 
la  résoudre.  Max  Buchon,  né  à  Salins  en  1818,  y  est  mort  en  1869.  M.  Gascon 
»e  borne  ici  à  nous  donner  quelques  rapides  indications  biographiques  sur 
l'écrivain  salinois,  renvoyant  d'ailleurs  à  l'étude  qu'il  a  publiée  sur  lui  en 
1 906  ;  mais  il  insiste  plus  particulièrement  sur  l'œuvre  en  général  et  surtout 
sur  un  petit  roman  de  Buchon,  le  premier  que  celui-ci  ait  écrit  :  Le  Val 
d'Héry,  imprimé  à  Salins  même,  en  1848,  et  devenu  aujourd'hui  très  rare. 
La  présente  édition,  exécutée  avec  soin,  est  ornée  de  gravures  signées 
d'un  monogramme  que  nous  n'avons  pu  déchiffrer  :  sans  être  des  merveilles 
artistiques,  elles  ne  sont  pas  dépourvues  d'originalité  et  cadrent  parfaite- 
ment avec  ce  roman  d'allures  rustiques. 

—  Dans  une  communication  faite  au  9-  congrès  préhistorique  de  France 
tenu  à  Lons-le-Saunier  en  1913,  M.  Julien  Feuvrier,  conservateur  du  Musée 
archéologique  de  Dole,  a  rendu  compte  des  fouilles  qu'il  a  exécutées,  de 
1905  a  1908,  au  «  Trou  de  la  Mère  Clochette  »,  sur  le  territoire  de  Rochefort 
(Jura),  à  8  kilomètres  de  Dole,  ce  qui  lui  a  permis  de  montrer  Comment  on 
peut  trouver  de  la  poterie  néolithique  dajis  un  milieu  paléolithique  ^Tiré  à  part. 
Le  Mans,  imp.  Monnoyer,  in-8  de  7  p.,  avec  2  figures). 

Orléanais.  —  L'un  des  monuments  civils  les  plus  remarquables  de  la 
ville  d'Orléans  est  assurément  l'ancien  hôtel  Groslot,  aujourd'hui  l'hôtel 
de   ville.    Les   érudits   locaux  fixaient,    sans  preuve   aucune,  l'époque  de 
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conslruclion  de  ce  charmant  édifice  à  l'année  1530,  sinon  même  à  une  date 
antérieure.  Dans  un  mémoire  bien  documenté,  intitulé  :  La  Construction  de 
ihâtel  Groslol  (Miel  de  ville  d'Orléans)  et  les  Origities  de  la  famille  Groslot 
(Orléans,  Pigelet,  1915,  in-8  de  23  p.,  avec  1  planche;  extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  et  historique  de  rOrléanais),  M.  Eugène  Jarry  arrive  à 
des  conclusions  toutes  différentes.  De  fructueuses  recherches  dans  les 
archives  municipales  et  dans  les  anciens  minntiers  de  la  localité  lui  ont 
permis  d'établir  qu'en  mars  1552,  l'hôlel  Groslot  était  encore  en  construc- 
tion ;  il  commençait  à  peine  à  s'élever  sur  des  terrains  que  Jacques  Groslot, 
chancelier  d'Alençon  et  bailly  d'Orléans,  avait,  peu  d'années  auparavant, 
acquis  de  Germain  Rebours,  avocat  en  Parlement.  D'ailleurs,  Groslot,  décédé 
le  12  juin  de  cotte  même  année  1552,  ne  devait  pas  voir  debout  l'édiflce 
qu'il  avait  entrepris;  c'est  à  sa  veuve  et  à  ses  fils  qu'il  était  réservé  de 
l'achever;  il  l'était  en  1558,  au  plus  tard  ;  et  deux  ans  après,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  François  II  vint  l'habiter.  M.  Jarry  attribuerait  volontiers 
les  plans  de  cet  hôtel  à  Jacques  Androuet  Du  Cerceau,  dont  la  présence  à 
Orléans  est  certaine  entre  1548  et  1551  ;  l'hypotlièee  est  séduisante.  On 
trouvera  dans  cette  brochure  une  généalogie  des  Groslot  plus  complète  et 
plus  exacte  que  celles  qui  avaient  été  établies  précédemment.  La  fortune 
de  cette  famille  avait  été  assez  rapide  ;  sa  chute  fut  plus  rapide  encore.  Dès 
la  fin  du  XVI»  siècle,  après  Jérôme  Groslol,  fils  de  Jacques,  et  lui  aussi 
bailly  d'Orléans,  elle  était  rentrée  dans  l'ombre. 

Allemagne.  —  Il  est  bien  diflicile  de  détacher  ses  yeux  de  la  guerre  qui 
ensanglante  l'Europe  depuis  déjà  de  si  longs  mois  ;  les  érudits  mêmes  en 
oui  l'esprit  tout  occupé  et  s'ils  portent  encore  leurs  regards  sur  le  passé,  ce 
n'est  guère  que  pour  y  chercher  des  points  de  comparaison  avec  l'époque 
actuelle.  C'est  ainsi  que  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  rapproche  des 
Allemands  du  xx«  siècle  ces  «  Vand-i'es  au  superlatif  »  leurs  ancêtres  du 
XVI*,  en  nous  rappelant  l«s  scènes  produites  par  le  Vandalisme 
allemand  à  Rome  en  1527,  lors  du  sac  de  la  ville  par  ce  duc  de  Bourbon  qui 
avait  trahi  sou  roi  pour  se  mettre  au  service  des  Impériaux  (Valence, 
Imp.  "Valeniinoise,  1915,  in-t6  de  16  p.),  scènes  de  cruauté  et  de  désolation 
auprès  desquelles,  au  dire  même  du  protestant  Gregorovius  les  sacs  de 
Rome  par  les  troupes  d'Alaric  et  de  Genséric  ont  été  chose  légère. 

Angleterre.  —  Les  Anglais  ont  affirmé  qu'ils  pousseraient  la  guerre 
actuelle  jusqu'à  leur  dernier  homme  et  leur  dernier  shilling.  Quel  fonds 
pouvons-nous  faire  sur  cette  assurance  ?  On  s'en  rendra  compte  en  par- 
courant la  petite  brochure  :  L'Angleterre  alliée  de  la  France  et  ses  guerres 
dans  le  paisé  CValeuce,  Imp.  Valentinoise,  1915,  iu-16  de  24  p.),  dans  laquelle 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  nous  montre  l'Angleterre,  à  travers  les 
âges,  triomphant  par  sa  ténacité  de  tous  ses  ennemis,  ou  peu  s'en  faut. 

Italie.  —  CoUezione  di  classici  italiani  con  note,  diretta  da  Pietro  Tom- 
masini  Maltiucci.  —  La  maison  d'édition  S.  Lapi,  à  Gitià  di  Castello,  vient 
d'entreprendre,  sous  ce  titre,  une  nouvelle  collection  d'auteurs  italiens 
(format  in-12)  qui  doit  faire  eu  quelque  sorte  le  pendant  de  sa  CoUezione  di 
classici  gveci  e  laiini.  Les  textes  publiés  seront  précèdes  d'Introductions, 
accompagnes  de  notes  plus  ou  moins  abondantes,  selou  les  cas,  et  suivis, 
s'il  y  a  lieu,  d'appendices  et  de  tables.  Les  cinq  premiers  volumes,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  portent  tous  la  date  de  1914;  ce  sont  d'élégants  p«tit8 
in-r2,  joliment  imprimés  sur  beau  papier,  comportant  chacun  quelques 
illustrations,  et  qui  font  bien  augurer,  sous  tous  les  rapports,  de  cette 
nouvelle  Bibliothèque  littéraire.  Voici  brièvement  le  contenu  de  ces  cinq 
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volumes.  —  I.  Giovanni  Boccacci.  La  Caccia  di  Diana  e  le  Bime,  con  avrer- 
tenza  e  note  di  Aldo  Francesco  Massera  (xix-195  p.,avec4grav.  Prix  :  1  fr.TO). 
Les  avis  sont  assez  partagés  sur  l'aulheniicité  de  la  Caccia  di  Diana,  poème 
en  terza  rima,  composé  de  18  chants  ou  capitoli,  où  l'on  voit  cinquaute-huii 
dames  de  l'aristocratie  napolitaine  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse,  sous  la 
direction  de  Diane,  qu'elles  abandonnent  finalement  pour  servir  Vénus, 
M.  Massera  ne  paraît  pas  douter  le  moins  du  monde  qu'il  soit  de  Boccace. 
D'après  lui,  la  Caccia  aurait  été  écrite  en  1334  ou  1335;  ce  serait  ainsi  la 
première  en  date  des  compositions  de  Boccace  qui  nous  soient  parvenues. 
Pour  les  Rime,  qui  forment  la  seconde  partie,  et  la  plus  considérable,  de  ce 
volume,  M.  Massera  n'a  eu  qu'à  reproduire  le  texte  qu'il  en  a  donné, 
presque  simultanément,  dans  une  édition  critique;  devenue  edilio  major, 
parue  à  Bologne,  et  faisant  partie  de  la  <'  GoUezioue  di  opère  inédite  o 
rare  »  ;  il  a  naturellement  conservé  l'ordre  des  pièces  (au  nombre  de 
cent-vingt-six).  Les  plus  anciennes  de  ces  Rime  sont  de  1336;  les  plus 
récentes,  de  1374.  Vingt-neuf  sonnets,  dont  l'attribution  à  Boccace  est 
contestée,  ont  été  rejetés  en  appendice.  Un  index  des  noms  propres  et  un 
index  alphabétique  des  premiers  vers  des  Rime,  terminent  le  volume. 
L'annotation  est  principalement  historique.  —  II.  Poeti  umanisti  maggiori^ 
a  cura,  con  Introduzione  e  note  di  Luigi  Grilli  (xxvii-336  p.,  avec  2  portraits. 
Prix:  2  fr.  7.H).  La  présence  d'un  recueil  de  poèmes  latins  de  la  Renaissance 
dans  une  collection  de  classiques  italiens,  n'a  pas  besoin  d'être  justifiée, 
l'histoire  de  la  littérature  et  surtout  de  la  poésie  huraanistique,  au-delà  de» 
monts,  étant  inséparable  de  l'histoire  de  la  littérature  italienne  propre- 
ment dite.  Les  «^  joyaux  de  l'humanisme  italien  »  recueillis  dans  ce  volume, 
sont  tirés  des  œuvres  de  Polilien,  de  Sannazar  et  de  Pontano.  Du  premier, 
M.  Grilli  nous  donne,  outre  les  quatre  Praelectiones  en  vers,  portant  le  titre 
général  de  Silvae,  quatre  élégies  (entre  autres,  les  élégies  In  violas  et 
In  Albieram  Albitiam.  qui  passent  pour  les  plus  belles),  deux  odes  et 
quelques  épigrammes.  Sannazar  est  représenté  ici  par  quatre  de  ses  Eclogae 
pi5ca^oriae,  cinq  élégies  et  autant  d'épigrammes  ;  on  n'a  pas  cru  devoir 
comprendre  dans  cette  anthologie  des  extraits  de  son  De  partu  Virginis, 
son  oeuvre  la  plus  célèbre,  sinon  la  plus  réussie.  C'est  au  «  plus  parfait  des 
humanistes  »,  à  Pontano,  que  M.  Grilli  a  réservé  la  plus  large  part.  Prirmi 
les  extraits  relativement  nombreux  de  ses  œuvres  (Églogues,  Tumuli 
Dialogues,  etc.),  il  convient  de  signaler  particulièrement  les  seize  pièces  tirées 
du  De  Amove  conjugali,  dont  ces  douze  naeniae,  «  uinne-nanne  ><  ou  berceuses, 
composées  par  Pontano  pour  son  petit  Lucio,  qui  comptent  certainement 
parmi  les  productions  les  plus  exquises  de  la  poésie  latine  de  la  Renais- 
sance. M.  Grilli,  qui  a  beaucoup  pratiqué  Politien,  et  qui  a  traduit  plusieurs 
de  ses  œuvres,  notamment  ses  Silvae,  en  vers  italiens,  était  assez  bien 
désigné  pour  présider  au  choix  de  ces  «  plus  belles  pages  »  des  poètes 
humanistes  de  l'Italie.  —  lll.  Alessandro  Manzoni.  Liriche  scelle,  con  inter- 
pretazione  e  giudizi  di  Attilio  Momigliano  (xxxi  205  p.,  avec  3  grav.  Prix  : 
1  fr.  80).  Ce  volume  contient  à  peu  près  toute  l'œuvre  lyrique  de  Manzoni. 
On  y  trouvera  le  poème  In  morte  di  Carlo  Imbonati,  les  Inni  sacri,  H  cinque 
Maggio,  Mario  1821,  les  deux  chœurs  de  VAdelchi  et  la  Ballaylia  di  Maclodio 
(chœur  du  Conte  di  Carmagnola).  Les  éditions  des  poésies  lyriques  de 
l'auteur  des  Fiancés  ne  manquent  pas  ;  celle-ci  se  recommande  par  un 
commentaire  esthétique  très  développé,  comprenant  non  seulement  des 
notes  explicatives,  mais  des  sommaires  et  des  résumés.  Le  recueil  est 
précédé  d'une  attachante  étude  sur  la  Lirica  del  Mamoni.  —  IV.  Dans  le 
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tome  IV  de  la  Colleciiou,  Novelle  del  Trecenio,  con  Iniroduzione  e  commento 
di  Giuseppe  Morpurgo  (xiiv-309  p.,  avec  4  grav.  Prix  :  2  fr.  50),  nous 
retrouvons  Boccace,  avec  vingt  nouvelles  du  Decaméron,  et  aussi  avec  deux 
contes  tires  du  Filocolo,  qui  forment  ensemble  les  deux  tiers  environ 
du  volume.  Une  trentaine  d'autres  .spécimens,  variés  et  bien  choisis,  d'un 
genre  littéraire  qui  fut  cultivé  avec  tant  de  succès  en  Italie,  complètent 
le  recueil  ;  ils  sont  empruntés  à  Fraucesco  da  Barberino,  à  Jacopo  Passa- 
vant!, à  Giovanni  PMorentino,  à  Sercambi,  surtout  à  Sacchetli,  dont  M.  Mor- 
purgo reproduit  quatorze  nouvelles,  qui  suffiront  à  donner  une  idée  de  la 
manière  franche  et  naturelle  de  cet  agréable  conteur.  Le  lecteur  pourra 
faire  des  rapprochements  intéressants  ;  à  (|uelques  pages  de  distance,  il 
trouvera,  par  exemple,  la  fameuse  légende  de  la  Chasse  infernale,  sous 
deux  formes,  telle  qu'elle  a  été  racontée  dans  le  Specchio  di  vera  penitenza 
par  le  dominicain  Passavanli  [la  Visione  del  Carbonaio),  et  telle  qu'elle  est 
devenue  sous  la  plume  moins  édifiante  de  Boccace.  —  V.  Giovanni  Feder- 
zoni.  Gemme  di  prosa  narrativa  italiana  del  cinquecento,  illuslrale  COn  note 
(Tiii-246  p.,  avec  3  grav.  Prix  :  2  fr.  i.  Quatre  morceaux,  formant  chacun  an 
récit  bien  complet,  d'inégale  étendue,  très  différents  de  ton,  mais  tous  d'une 
admirable  pureté  de  langue,  et  que  lauleiir  du  recueil  voudrait' en  quel- 
que sorte  proposer  comme  antidote  àla  jeunesse  italienne,  qui,  dit-il,  se  cor- 
rompt le  goût  jL  la  lecture  des  journaux  et  de  mauvaises  traductions  des 
romans  étrangers.  Voici  lacomposition  de  oe  volume  :  a.  Il  duca  d'v4/enc  (Gau- 
tier de  Brienne)  ;  récit  de  l'un  de.^  plus  émouvants  épisodes  de  l'histoire  de 
Florence,  tiré  du  livre  II  des  Isiorie  florentine  de  Machiavel  ;  b.  Giulielta  e 
Bomeo,  de  Luigi  da  Porto  ;  on  sait  que  cette  nouvelle,  composée  en  1524, 
est  la  source  directe  de  la.  nouvelle  de  Bandello,  et  la  source  indirecte  du 
drame  de  Shaki-speare  ;  c.  La  Favola  d'Amovee  Pdche,  tirée  de  la  traduction 
libre,  par  Agnolo  Firenzuola,  de  «l'Ane  d'or»  d'Apulée;  elle  est  considérée 
depuis  longtemps  comme  l'un  des  morceaux  les  plus  achevés  de  la  prose 
italienne.  Ou  y  a  joint  la  belle  ode  dans  laquelle,  bien  plus  tard,  Ludo- 
▼ico  Savioli  a  résumé  en  quelques  strophes  la  fameuse  légende  ;  d.  Suem- 
haldo,  re  di  Moravi'i  extrait  de  la  Sto7-ia  d'Europa  de  Pier  Francesco  Giam- 
buUari  ;  quelques  pages  d'une  élégance  inimitable,  que  MM.  d'Ancoua  et 
Bacci  ont  aussi  recueillies  dans  leur  manuel.  L'annotation,  originale  et 
soignée,  porte  principalemiint,  comme  il  convenait  ici,  sur  les  particularités 
de  langue  et  de  style.  —  L'illustration  de  ces  volumes,  autant  que  possible 
documentaire,  nous  a  paru  bien  choisie.  Elle  consiste  surtout  en  portraits 
(médaillon  de  Fontano,  portrait  de  Manzoni,  etc.),  et  en  reproductions 
d'œuvres  d'art,  sculptures,  fresques  ou  tableaux,  inspirées  par  les  œuvres 
littéraires  publiées  ou  s'y  rapportant  de  quelque  façon  (la  Chasse  de  Diane 
du  Dominiquin,  à  propos  du  poème  de  Boccace  ;  légende  de  Nastagio  degli 
Onesti,  ou  Chasse  infernale,  d'Alunnodi  Domenico,  et  fragment  du  Triom- 
phe delà  .Mort,  du  Campo  Santo  de  Pise,  dans  le  recueil  de  nouvelles  du 
Trecenio,  etc.). 

—  Peu  de  temps  avant  la  mise  en  vente  des  premiers  volumes  de  la  col- 
lection dont  n  )us  venons  de  parler,  la  même  librairie  avait  commencé  la 
publication  d'une  Stirie  de  Docuinenli  di  sloria  letteraria  iialiana,  également 
dirigée  par  M.  P.  Toiumasini  Mattiucci.  Même  format  que  pour  les  Classici 
Haixani;  même  impression  ;  même  aspect  extérieur  des  volumes.  Cette  autre 
colleciiou  comprendra  des  textes,  inédits  ou  non,  «  pouvant  servir  à  une 
plus  exacte  connaissance  de  l'histoire  littéraire  et  de  la  culture  nationale, 
au  cours  dea  siècles  ».  Les  volumes  se  succéderont  à  iatervailes  irréguliers. 
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Celui  qui  ouvre  la  série  est  composé  d&  plusieurs  Scenari  délie  mascherê 
in  Arcadia,  recueillis  par  M.  Ferdinando  Neri  ùn-12  de  93  \>.  Prix:  1  fr.  50). 
On  y  lira  les  scénarios  de  quatre  comédies  pastorales,  intitulées  ;  La  Pazzia 
di  Filandro,  Il  gran  Mago,  La  Nave  et  Li  tre  Satiri,  publiés  tous  les  quatre 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Casanaleuse,  à  Rome  ;  ils  sont 
suivis  d'un  cinquième  scénario,  Arcadia  incantata,  lire  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Naples.  En  tête  du  volume  (p.  1-41),  un  très  in- 
structif essai  de  M.  Neri  sur  une  série  de  scénarios  fantastiques  de  la  «  Gom- 
media  dell'Arte  »,  essai  intéressant  surtout  pour  l'histoire  des  origines  de 
la  Tempête  de  Shakespeare.  —  Sont  annoncées,  comme  devant  suivre,  la 
Vita  dW.  Foscolo,  de  G.  Pecchio,  et  la  Scolaslica,  de  l'Arioste. 

États-Unis.  —  Bien  qu'elle  ait  été  détruite  le  29  mars  1911  par  un  in. 
cendie,  la  Bibliothèque  de  l'État  de  New  York,  actuellement  installée  dans 
les  bâtiments  universitaires,  s'est  reconstituée  rapidement,  grâce  aux 
sacrillces  considérables  consentis  par  l'Assemblée  législative  et  grâce  au  zèle 
apporté  dans  ce  travail  de  reconstitution  par  le  personnel.  Le  rapport  du 
directeur,  M.  James  I.Wyer,  nommé  à  ces  fonctions  en  1908,  rapport  qui  vient 
seulement  de  paraître,  et  qui  forme  le  n'ôQO  de  VUniversity  of  the  State  oflSew 
York  Bulletin  {New  York  State  library,  report  of  the  Director,   1912.  Albany,  the 

Universiiy  of  the  State  of  New  York,  1915,  in-8  de  98  p.)  nous  apporte  des 
renseignements  intéressants  et  nous  inontre  comment  on  peut  constituer 
iUne  bibliothèque  considérable  dans  un  temps  fort  court.  Tâche  éminemment 
ilfflcile  et  dont  M.  Wyer  semble  s'être  acquitté  avec  un  singulier  bonheur, 
ja  Bibliothèque  comprenait,  &u  30  septembre  1912,  200 nOO  volumes  environ, 
iont  109 U36  d'acquisition  récente;  parmi  ceux-ci,  une  bibliothèque  spéciale 
)0ur  aveugles  composée  de  2318  volumes.  Dans  le  cours  de  1912,  le  tolal  des 
)uvragesmis  en  circulatiun  (la  salle  même  de  lecture  ne  put  ètreouverteaupu- 
)lic^  est  de  36619.  Parmi  les  acquisitions,  il  faut  noter  l'acquisition  en  bloc 
ie  quelques  collections  particulières:  celles  dé  MM.  Adolf  Gravol,  et  Wil- 
liam Béer  sur  la  bibliographie  et  l'histoire  de  l'imprimerie  (plus  de  3  000 
mlumes),  celle  d'Emile  Levasseur  (13000  volumes),  celle  d'Edward  Eg- 
jleston  sur  l'histoire  de  la  colonisation  et  de  Tindustrie  d'Amérique  (2  500 
rolumes,  et  la  collection  géographique  de  William  Béer  (300  atlas  et  près  de 
i  000  cartes).  Des  acquisitions  particulières  ont  fait  entrer  dans  la  Biblio- 
lèque  une  série  d'ouvrages  importants.  Les  dons  et  les  échanges  lui  ont 
apporté  217 128  volumes.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici,  même  sommairement, 
^out  ce  que  ce  rapport  contient  d'instructif;  signalons  seulement  le  3* 
ippendice  qui  donne  la  liste  des  manuscrits  acquis.  —  A  la  Bibliothèque 
B8t  attachée  une  école  pour  la  formation  des  bibliothécaires.  Le  rapport 
spécial  pour  l'antiée  scolaire  1913-19(4  {New  York  State  library.  Library 
fchool  31.  28tfi.  anuual  rrporl,  formant  le  n°  IJSl  de  VUniversity  of  the  State  of 
ïew   York  bulletin.   Albany,  the  Universiiy  of  the  State  of  New  York,    1914, 

■8  de  29  p.)  nous  apprend  que  les  cours  ont  été  suivis  par  51  élèves,  dont 
leuf  ont  reçu  le  grade  de  bachelier.  Il  nous  renseigne  sur  la  nature  des 
jsours,  sur  la  manière  dont  ils  ont  été  suivis,  etc. 

—  Après  avoir  donné,  en  1909,  dans  le  n»  57  de  ses  publications,  une  carte 
le  Mammoth  Cave,  la  Société  de  spéléologie,  à  qui  on  devait  déjà  la  publi- 

ilion  d'un  plan  montrant  les  pusiuons  respectives  de  Mammoth  Cave,  de 

3olos8al  Cave,  etc.  et  de  la  Green  River  (fascicule  n»  3o,  1903),  met  au  jour 

me  bibliographie  chronologique  et  analytique  des  principaux  documents 

[relatifs  à  la  célèbre  grotte  du  Kentucky.  Dégagé  de  tous  les  tiavaux  sans 

[▼aleur,  et  classé  par  M.  E.-A.  Martel  dans  un  ordre  systématique,  le  long 


—  216  — 

répertoire  patiemment  dressé  par  MM.  Horace  Carter  Hovey  et  Richard 
Ellsworth  Call  constitue  une  véritable  bibliographie  dont  les  deux  parties 
ont  trait  la  première  aux  descriptions,  à  l'historique,  à  la  géologie  et  a  la 
topographie  de  Ma.nmoth  Gave,  la  seconde  à  sa  faune  et  a  sa  flore.  Des 
analyses  aussi  condensées  que  possible,  mais  mettant  néanmoins  en  relief 
la  caractéristique  de  chaque  mémoire  vraiment  original,  contribuent  a 
rendre  plus  précieuse  encore  la  bibliographie  qu'ont  signée  de  leurs  trais 
noms  MM  Hovey,  Call  et  Martel  [Bibliographie  chronologique  et  analytique 
de  Mammoth  Cave.  Spelunca,  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  de  spéléo- 
logie ;  n»  73.  Pans,  au  siège  de  la  société,  juillet  1914,  in-8  de  50  p.). 

Publications  nouvelles.  -  Mois   de    Marie   pour  le  temps  de   la  guerre  à 
l'usage  des  fidèles  et  d'^s  soldats,  par  l'abbé  Beaupin   (in-12.  Bloud  et  Gay).  - 
Étude  critique  du   dialogue  pseudo-platonicien.    «  L'Axiochos  >,  sur  la  mort   et 
,ur  l-i,nmortalité  de  l'âme,  par  J.  Chevalier  (in-8,  Alcau)-  -  La  Notion  du  né- 
cessaire chez  Aristote  et  chez  ses  prédécesseurs,  particulièrement  chez  Platon,  avec 
des  not^s  sur  les  relations  de  Platon  et  d' Aristote  et  la  chronologie  de  leurs  œuvres, 
par  J    Chevalier   in-8,  AlcanK  —  Mon  Unioers.  Le  Monde  d'une  sourde-muette 
a««u3/e  Vr  H.  Keller  ;  trad.  de  l'anglais  par  F.  Martin-Guelliot  (in-16,  Alcan). 
_  Karl   Marx  pangermaniste   et  VAssociation   internationale  des  travailleurs  de 
mi  à  UIO,  par  J.  Guillaume   (in-18,  Colin).  -  Georg    Christoph   Lichtenberg 
N7i'»-1799)    essai   sur  sa   vie  et  ses  œuvres  littéraires,  suivi  d'un   choix  de   ses 
Aphorisme's,   par  V.   BoiiiUier   (in-8,  Champion).  -  L'Hellénisation  du  monde 
antique   leçons  faites  à  l'École  des  hautes  études  sociales,  par  V.  Chapot,  G.  Co- 
lin  A.'crôisel,  J.  Hatzfell,  A.  Jardé,  P.  Jougnet,    G.  Leroux,  A.  Reinach,     ^ 
T    Reinach  (in-8  cartonné.  Alcan).—  Les  Rapports  de  la  France  et  de  l'Espagne,    i 
après  le  pacte  de  famille,  jusqu'à  la  fin   du  ministère   du   duc  de  Choiseul,  par    ifi 
L.  Blart  (in-8,  Alcan).— ^is^oire  anecdotique  de  la  guerre  de  I9i4-i9l5,  par  Franc-    -i 
Nohain  et  P.  Delay.  I.  La  Déclaration  de  guerre  et  l'étal  de  siège.  IL  Paris  menacé.    :f 
Paris  sauvé  (2  vol-  in-12,  Lethielleux).  -  With  the  Allies,  by  Richard  Harding   ^j| 
Davis  (Londres,  Duckwort,h,  in-8).  —  The   New   Map  of  Europe.   A  Study  of    |i 
coniemporar^i   european   national    movements   and    wars,    by    Herbert  Adams 
Gibbons    Londres,  Duckworth,  in-8) .  —  En  Guerre,  impressions  d'un  témoin, 
par  F.  de  Brinou  (In-16,  Bloud  e.t  Gay).  —  Les  «  Zeppelins  »,  par  G.  Besançon 
(in-\6,  Bloud  et  Gay).  —  Les  Sous-Marins  et  la  guerre  actuelle,  par  G.  Blanchon 
(ln-6, 'Bloud  et  Gay).—  La   France   au  dessus    de    tout.  Lettres  de  combattants, 
par  R.  Narsy  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Les   Prisonniers  de   guerre.  Benseigne- 
menls  pratiques  sur  les  moyens  de  retrouver  les  prisonniers,  de  correspondre  avec 
eux  et  de  les  secourir.  Le   Traitement  des  prisonniers  de  guêtre  en   France  et  tn 
Allemagne.  Texte  de  la  convention  de  la  Haye,  avec  un  commentaire  par  E.  Hecht, 
par  le   baron  d'Anthouard  {in-18,  Colin).  -  Le  Roi  Albert,  par  P.  Nothomb 
(in-16,  Bloud  et   Gay).  —  Les  Procédés   de  guerre  des    AVemands  en  Belgique, 
par   H.   Davignon    (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  La   Belgique  en  terre  d'asile,  par 
H.  Carton  de  Wiart  (in-16,   Bloud  et  Gay).  —  Histoire  suisse,  par  le  D'  L. 
Suter  ;  édition  française  par  le  D'  G.  Castella  (petit  in-8,  Einsiedein  (Suisse), 
Benziger).  —  Money  and  transporlationin  Maryland  {\12()''n&^),  by  G.  P.  Gould 
(in-8,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press).  —  H  telle  feminill,  dizionario-bio- 
bibliografico,  da  G.  Villani  (in-16,  Napoli,  Albrighi,  Segatl).         Visenot. 

Le    Gérant  :  CHAPUIS- 


Imprvmerie  polyglotte  Kr.  Simon,  Bennes. 
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Joiirunl  d'une  Française  en  Allemagne    (jnillet-oetobre 

lîll  Ji),   par  El.  Altiar.  Paris,  Perrin,  1915,  in-16  de  xi-299  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 
Considéralions  ^ur   les  origines  de  la  guerre,  par  le  comte 
Jui.es  AndràSSY.    Lausanne,    édition  de  la  Revue  politique  internationale, 
1915,  in-8  de  66  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Histoire    anecdotique   de   la  guerre    de    lOI  1-1915,    par 

Fkang-NOHain  et  Paul  Dblay.  I.  La  Déclaration  de  rjucrre  et  l'état  de  siè;/e. 
II.  Paris  menacé.  Paris  sauvé.  III.  Les  Alsaciens-Lorrains  et  les  Étrangers  au 
service  de  la  France.  Paris,  Lelliielleux,  s.  d.  (1915),  3  volumes  in-lîi  de 
106,  125  et  124  p.  —  Prix  du  vol.  :  0  fr.  60. 

Lia  Ciuerre  européenne.  lia  l*aix  que  voudrait  l'mlle- 
magne,  par  Andké  Chékadame.  Paris,  Chapelot,  1915,  ia-16  carre  de 
116  p.,  avec  2  caries.  —  Prix  :  1  fr. 

Pourquoi  les  , Germains  seront  vaincus,  par  J.-L.  de  Lanbs- 
SAN.  Paris,  Alcan,  1915,  in-8  de  144  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

—  Si  l'on  s'en   rapporte  à  une  noie  placée  au  bas  de  la  première 
page  du  Journal  d'une  Française  en  Allemagne,   l'auteur  «  se  trouvait 
depuis  le  mois  de  juin  en  visite  chez  une  princesse  allemande,  Fran- 
çaise de  naissance,  quand  la  déclaration  de  guerre  éclata  ».  Toutefois 
la  lecture  attentive  du  volume  nous  a  laissé  l'impression  que  le  pseu- 
donyme d' «  El.  Altiar»  dissimule  une  jeune  personne  occupant  une 
situation  spéciale,  institutrice  peut-être,  dans  une  famille  de  l'aristo- 
cratie allemande  dont  elle  ne  nous  livre  pas   le  nom  d'ailleurs.  Ce 
Journal  commence  à  la  date  du  27  juillet  et  prend  fin  le  31  octobre  1914. 
C'est  au  château  de  K. ..  (?)  en  Silésie  que   les  menaces  de    guerre 
ont  surpris  M"«  El.  Altiar;  elle  a  séjourné  en  ce  lieu  jusqu'au  27  août, 
date  du  départ  pour  Berlin  de  la  famille  chez  laquelle  elle  était  «  eu 
visite  ».  Quotidiennement,  elle  a  noté  ce  qu'elle  voyait  ou  entendait. 
Tant  qu'elle  est  demeurée  à  K elle  n'a  pu  inventorier  que  des  nou- 
velles  lui  arrivant  par  des  journaux  allemands  et,  parfois,  plus  rare- 
ment, par  des  feuilles  suisses  ou  enfin   par  des  correspondants   du 
château.  Les  faits    de  guerre  lui  parvenaient  dénaturés  d'une  façon 
singulière  :  dès  les  débuts,  la  presse  et  les  autorités  allemandes  s'exer- 
çaient au  mensonge  et  à  la  calomnie  dont  elles  devaient  jouer  avec  la 
maestria  que  l'on  sait.   L'auteur  constate  les  effets  de  la  mobilisation 
dans  le  village  qu'elle  habitait  et  qui  compte  environ  1  500  habitants  : 
le  tableau  manque  de  gaîté.  En  France,  il  est  vrai,  la  contre-partie 
s'est  produite,  d?  tous  points  analogue.  Mais  combien  M"*  El.  Altiar  a 
Mai  1915.  T.  CXXXIIl.   ).'.. 
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dû  souffrir,  en  apprenant,  de  source  allemande  unique,  les  défaites 
successives,  ininterrompues  des  Russes  et  des  Français!  Et  souffrit- 
d'autant  plus  qu'elle  devait  subir  en  silence  la  lourde  joie  de  ceux  qui 
renlouraieut  ou  qu'elle  rencohtrait. 

A  la  date  du  22  août,  elle  enrcgi:^tre  la  «  prise  de  Nancy,  où  huit 
oorps  d'armée  Irançais  ont  été  écrasés  >*  (!),  ce  qui  amène  le  pavoise- 
ment  et  l'illumination  du  village,  naturellement.  En  même  temps  elle 
note  l'altitude  passive  des  Polonais  qui,  au  fond,  semblent  préférer 
a  leur  autonomie  sous  1-a  souveraineté  russe  »  à  la  domination  alle- 
mande dont  ils  ont  appris,  tout  récemment  encore,  à  apprécier  les 
bienfaits. . . 

Le   29  août  ,    l'auteur  et   sa  princesse   franco-allemande   quittent 
le  cbâteau  de  K...  pour  s'installer  à  Berlin.  Eu  chemin  de  fer,  elle 
coudoie  des  pangermanistes  féroces  qui  flairent  l'étrangère  et  la  cou- 
vrent de  regards  torves  ;  sans  incident  fâcheux,  elle  débarque  enfin 
dans  la  capitale  prussienne.  La  voilà  bien  placée  pour  se  rendre  compte 
des  gestes  des  Berlhiois,  de  leurs  espérances,  de  leurs  convoitises.  Elle 
lit  les  journaux  du  crû,  d'autres  aussi  venant  d'Italie,  invariablement 
germanophiles.  Ces  «  papiers  publics  »  lui  apprennent  toutes   sortes 
de  choses  pénibles  :  s'il  en  est  d'exactes,  il  y  en   a  plus   encore  de 
fausses  ou  d'exagérées.  On  devine  le  supplice  de  cette  Française  !   Un 
détail  cependant,  qui  a  bien  sa  saveur,  atténue  sa  douleur  dans  une 
certaine  mesure  :  la  défaite  de  la  France,  qui  devait  être  foudroyante, 
se  fait  attendre  outre  mesure  et  l'on  commence  à  douter  de  toutes  les 
victoires  germaniques  annoncées  à  grand  fracas.  M'ie  El.  Altiar  ren- 
contre alors  M.  Otto  Friederichs,  le  fougueux  partisan  de  l'horloger 
prussien  Naundorfl,  qui- prétendait  être  Louis  XVII,  et  elle  apprend 
de  sa  bouche  qu'en  France  «  les  Allemands  ont  reculé  sur   plusieurs 
points.  »  Mais  bien«tôt  arrive  à  Berlin  la  nouvelle  de  la  destruction  de 
la  cathédrale  de  Reims  :   c'est,  pour  l'auteur,  l'occasion  de  rapporter 
les  impressions  des  Berlinois  qui,   malgré  les  horreurs  allemandes 
commises  en  Belgique  et  en  France,  s'offusquent* d'être  traités  deHunst. 
Elle  constate,  d'autre  part,  qu'il  y  a  dans  la  capitale  des  bonnes  d'enfants 
françaises  et  anglaises,  qui  se  promènent  tranquillement  au  Tiergar- 
ten...  et  que  «l'on  est  toujours  aimable  pour  un  Français  ou  une 
Française.  »  Je  ne  me  crois  pas  le  droit  de  mettre  en  doute  ces  afifir- 
mations  ;  je  ne  puis  m'empêcher  cependant  de  me  demander  si  celle 
altitude  est  la  même,  actuellement.  Dans  tous  les  cas,  M"*  El.  Altiar, 
qui  n'était  pas  à  Berlin  au  début  de  la  guerre,  ne  nous  parle  pas  de 
la  façon  discourtoise,  on  peut  dire  môme  sauvage,  dont  les  représen- 
t.ints  officiels  de  la  France  et  de  la  Russie,  à  l'heure  où  ils  quittaient 
l'Allemagne,  ont  été  traités  par  les  gens  de  la  Kultur. . . 
Entin  notre  auteur,  qui  ne  demandait  qu'à  se  dérober  à  l'hospitalité 
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douloureuse  qu'elle  recevait  sur  les  bords  de  la  Sprée,  put,  certain  jour, 
faire  ses  malles  et  partir  pour  la  Frauce,  par  la  voie  de  Suisse,  grâce  à 
l'ambassadeur  d'Espagne.  Voyage  assez  accidenté.  En  traversant  le 
territoire  helvétique,  elle  s'assura  que  daus  la  partie  allemande,  on  y  est 
u  plus  qu'Allemand,  »  mais  qu'à  Lausanne  on  est  «  ardemment  Fran- 
çais, »  comme  d'ailleurs  dans  toute  la  Suisse  de  langue  française. 

On  trouve  dans  ces  pages  mouvementées  quelques  anecdotes  humo- 
ristiques et  bien  amusantes  ;  l'auteur,  du  reste,  fait  toujours  preuve 
de  bonne  humeur,  de  santr-froid  et  de  sentiments  modérés.  Modérés 
à  ce  point  qu'elle  reste  bouche  bée  quand  elle  entend  «  les  qualifica- 
tifs auxquels  on  assaisonne  le  malheureux  Guillaume  :  c'est  un  scélérat, 
un  vautour,  etc.  »  Elle  ajoute  que  le  terme  de  Boches  l'offusque,  abso- 
lument Je  regrette  de  ne  point  partager  son  avis.  Le  Hohenzollern 
peut,  sans  exagération  aucune,  collectionner  les  épithètes  les  plus 
sévères;  elles  sont  pleinement  justifiées.  Quant  au  mot  Boches,  comme 
il  doit  irriter  les  Teutons,  il  me  plaît  autant  qu'à  M.  Maurice  Donnay, 
de  l'Académie  française,  qui  a  écrit  là-dessus,  tout  récemment,  un 
article  curieux  et  spirituel.  En  terminant  M"e  El.  Altiar,  toujours  cha- 
ritable, s'écrie  :  «  Pourquoi  entretenir  la  haine  ?  Pourquoi  l'attiser  ?  » 
Elle-même  répond  un  peu,  au  surplus,  à  ces  deux  interrogations,  en 
ajoutant  aussitôt  :  «  Toutefois  prêcher  sur  ce  sujet  est  bien  difficile, 
après  tant  d'horreurs,  hélas  !  indiscutables,  commises  par  les  Alle- 
mands sur  le  territoire  envahi. . .  »  Parfait  !  Et  c'est  pourquoi  —  d'in- 
cessantes et  pires  horreurs  s'étant  ajoutées  à  celles  auxquelles  l'auteur 
fait  allusion  —  les  gens  de  la  Kultur,  depuis  le  chef  suprême  jusqu'au 
plus  humble  adepte,  ne  méritent  que  l'exécration  universelle. 

—  Il  était  intéressant  d'entendre  une  voix  hongroise  exposer,  en 
bonne  langue  de  France,  à.QS  Considérations  sur  les  origines  de  ta  guerre. 
Et  quelle  voix  !  celle  du  comte  Jules  Andrâssy,  ni  plus  ni  moins.  Gom- 
me bien  vous  supposez,  il  s'agit  d'un  plaidoyer  pro  domo,  mais  présenté 
avec  talent.  L'avocat  était  digne,  vraiment,  d'une  cause  meilleure. 

Le  comte  Andrâssy  reproche  à  la  Russie  (p.  8)  son  but,  qui  est  de 
«  dominer  dans  toute  la  presqu'île  balkanique.  »  Admettons.  Mais  il 
me  semble  bien  que  l'Autriche-Hongrie  tendait  au  même  but.  Laquelle 
donc  de  ces  deux  puissances  peut  être  le  plus  justement  qualifiée  pour 
réaliser  cette  visée?  L'Autriche-Hongrie  a-t-elle  jamais  sacrifié  un 
heller  pour  l'utilité  des  Balkaniques?  La  Russie,  au  contraire,  n'a-l-elle 
pas  répandu  son  sang  et  dépensé  son  or,  sans  compter,  quand  il  s'est 
agi  de  libérer  la  Grèce  d'abord,  en  collaboration  avec  la  France  et 
l'Angleterre,  et  la  Bulgarie,  ensuite,  par  son  seul  effort?  Alors  quoi? 
Je  ne  vois  qu'une  chose,  c'est  que  l'Autriche  voudrait  récolter  ce  que 
d'autres  ont  semé.  Sans  hésitation,  l'auteur  accumule  contre  la  Russie 
les  accusations  les  plus  diverses.  Peut-être  plusieurs  ne  sont-elles  pas 
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sans  quelque  fondement;   mais,  somme  toute,  nos  alliés  sont  ici  en 
meilleure  posture  que  leurs  rivaux. 

En  ce  qui  concerne  la  Serbie,  M.  Andrâssy  assure,  sans  sourciller, 
que,  dans  le  conflit  avec  celte  petite  puissance,  son  pays  avait  «  enjeu 
des  intérêts  vitaux  pour  la  défeuse  desquels  il  fallait  subir,  au  besoin, 
les  horreurs  de  la  guerre  moderne.  »  A  qui  cette  affirmation  ne  paraî- 
tra-t-elle  pas  énorme?  Aperçoit-on  distinctement  en  quoi  la  minuscule 
Serbie  pouvait  menacer  «  les  intérêts  vitaux  »  de  sa  puissante  voisine? 
La  vérité  toute  nue,  à  mon  sens,  est  que  le  royaume  serbe,  par  sa 
situation  géographique  après  les  deux  guerres  balkaniques,  obstruait 
la  roule  de  Salonique,  port  convoité  depuis  longtemps  par  la  monarchie 
dualiste,  ce  que  le  comte  Andrâssy  nie  éperdu  ment  (p.  IS-IQ). 

L'ancien  ministre  hongrois  entend  que  le  peuple  serbe  soit  rendu 
responsable  de  l'assassinat  de  l'archiduc  François-Ferdinand  et  de  Sâ 
femme  à  Sarajevo,  «  C'est,  écrit-il  (p.  16)  avec  la  collaboration  d'ofTi- 
ciers  supérieurs,  de  professeurs,  d'employés  des  douanes,  de  gardes- 
frontières  que  le  crime  fut  préparé  ;  un  des  coupables  prétendit  même 
avoir  été  en  rapports  avec  l'un  des  princes  royaux.  Ils  avaient  reçu  les 
engins  meurtriers  de  l'arsenal  militaire,  etc.  »  Voilà  des  précisions. 
Mais  de  quel  contrôle  ont-elles  été  l'objet?  Le  procès  n'a-t-il  pas  été 
jugé  d'une  façon  unilatérale,  si  je  puis  dire?  Et  puisque  les  inloressés 
étaient  si  sûrs  des  abominables  détails  ci-dessus,  pourquoi  n'onl-ils 
pas  consenti  à  les  soumettre,  avec  preuves  à  l'appui,  au  jugement  — 
qui  eût  été  sévère,  à  n'en  pas  douter,  —  des  grandes  puissances?  On 
s'y  est  refusé  à  Vienne,  à  Budapest,  à  Berlin.  Donc,  il  est  permis  de 
croire  que  tout  cela  est  faux,  ou  pour  le  moins  singulièrement  exagéré. 
D'ailleurs,  —  ceci  est  avéré,  —  l'attentat  n'était  que  pur  prétexte 
pour  les  agresseurs.  Est-ce  que,  précédemment,  en  1913,  l'Aulricbe- 
Hongrie  n'avait  pas  eu  déjà  l'intention  de  se  jeter  sur  la  Serbie  ? 
M.  Andrâssy  ne  souffle  mot  de  ce  point  tr-ès important;  mais  l'histoire 
est  là  pour  le  fixer.  N'est-ce  pas,  en  effet,  un  ministre  italien  germa- 
nophile, M.  Giolitti,  qui,  en  pleine  Chambre  des  députés  d'Italie,  le 
B  décembre  1914,  a  révélé  ce  projet  perfide  de  l'ex-alliée  de  nos  voisins, 
déclarant  par  surcroît  que  le  gouvernement  de  Rome  avait  honnê- 
tement refusé  de  prendre  part  à  celte  guerre  peu  héroïque,  ce  qui 
avait  amené  une  reculade  provisoire  de  l'Autriche-Hongrie? 

Que  faut-il  de  plus  pour  démasquer  l'hypocrisie  de  François-Joseph  I*»" 
et  de  ses  canselUtTS  ?  Cette  hypocrisie  rappelle  assez  bien  le  langage  que 
le  loup  tient  à  l'agneau  dans  l'une  des  fables  les  plus  classiques  de 
notre  La  Fontaine  : 

Qui  te  rend  si  hardi  de  troubler  mon  Ijreuvage? 
Dit  cel  animal  plein  de  rage. 
Tu  seras  chUié  de  ta  témérité. 
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Lorsqu'il  aborde  le  rôle  de  l'Allemagne,  le  comte  Andràssy  s'applique 
longuement  à  le  justifier.  Son  point  de  vue  n'est  pas  le  nôtre,  il  s'en 
faut.  Au  cours  de  son  exposé  (p.  20-25,)  avec  une  inconscience  qui  ne 
peut  proToquer  que  la  plus  ironique  des  surprises,  il  écrit  cette  naïveté 
kolossale:*  Quant  à  l'esprit  militariste  prussien  qui  serait  responsable  des 
formidables  armements  des  dernières  années,  il  est  vrai  que  nulle  part 
le  militarisme  n'a  plus  d'influence  sur  la  politique  intérieure  qu'en 
Prusse,  mais  cela  ne  regarde  que  les  Prussiens.  Chaque  État  organise 
sa  vie  intérieure  selon  ses  préférences  et  ce  serait  une  rechute  dans  un 
passé  lointain  que  de  s'exterminer  pour  octroyer  à  nos  voisins  notre 
mentalité  et  notre  goût.  Celui  à  qui  le  rôle  du  militarisme  en  Prusse 
déplaît  n'a  qu'à  se  garder  de  l'imiter,  en  travaillant  au  maintien  du  régime 
civique  dans  son  propre  pays.  » 

C'est  moi  qui  souligne  ce  passage  que  je  traduirai  librement  ainsi  : 
l'Allemagne  prussianisée  s'étant  armée  jusqu'aux  dents,  les  autres 
puissances  n'avaient  qu'à  désarmer  ou  à  peu  près,  et,  ainsi,  n'offrant 
plus  de  résistance,  se  laisser  dévorer  tout  simplement  par  l'ogre  de 
Berlin. 

Après  cela,  il  n'y  a  plus,  comme  l'on  dit,  qu'à  tirer  l'échelle... 
Seulement  la  Triple-Entente,  ayant  mauvais  caractère,  s'est  toujours 
refusée  au  suicide  par  persuasion  :  provoquée  brutalement,  elle  a  tiré 
son  épée  bien  aiguisée  et  a  fait  parler  sa  poudre  très  sèche. 

Page  25-26,  l'auteur  daigne  nous  apprendre  que  «  l'adhésion  de  la 
Turquie  aux  puissances  centrales  »  s'explique  tout  naturellement  parce 
que  «  les  Russes  ont  voulu  anéantir  la  flotte  turque  sans  déclaration 
de  guerre.  »  Ceci  est  une  contre-vérité  absolue,  car  il  saute  aux  yeux 
des  plus  myopes  que  nos  alliés  eussent  agi  ainsi  contre  leurs  intérêts 
bien  entendus  du  moment.  El  puis  l'on  sait  combien  furent  inamicaux, 
fourbes  même,  vis-à-vis  de  la  France  principalement,  les  gestes  anté- 
rieurs de  la  Turquie  :  j'estime  donc  qu'il  serait  on  ne  peut  plus  oiseux 
d'engager  une  discussion  sur  ce  point.  Notons  simplement  ;  et  passons. 

Il  n'est  guère  plus  utile  de  s'arrêter  sur  le  procès  historique  et  politique 
intenté  par  le  comte  Andràssy  à  la  Russie  et  à  l'Angleterre,  à  propos 
de  leur  attitude,  le  cas  échéant,  à  l'égard  des  peuples  faibles  ;  toutefois 
il  est  parfaitement  inexact  que  la  Russie  ait  délaissé  la  Bulgarie  après 
la  deuxième  guerre  balkanique  c  pour  l'unique  raison  qu'elle  n'était 
plus  son  esclave.  »  M.  Andràssy  ne  saurait  ignorer  que  le  Tsar  avait 
informé  les  anciens  alliés  dévenus  ennemis  que  celui  d'entre  eux  qui 
méconnaîtrait  son  droit  de  médiation  ne  devrait  pas  compter  sur  son 
intervention  s'il  était  vaincu.  La  Bulgarie,  encouragée  en  dessous  par 
l'Autriche-Hongrie,  méprisa  les  avis  du  grand  État  à  qui  elle  devait 
l'existence,  attaqua  subitement  la  Serbie  et  la  Grèce  et  eut  finalement 
le  dessous.  Le  Tsar,  fidèle  à  son  avertissement,  l'abandonna  à  elle-même, 
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ei  ce  fut  pleine  justice.  Pourquoi,  alors,  accuser  aussi  perfidement  la 
Russie  dans  le  cas  particulier? 

En  ce  qui  concerne  la  France,  l'auteur  n'hésite  pas  à  reconnaître 
que  «  sa  participation  à  la  guerre  est  parlaitement  compréhensible  ». 
Kt  il  donne  ses  raisons,  qui  sont  justes. 

On  eût  été  surpris  si  l'on  n'eût  trouvé  ici  des  observations  relatives 
au  futur  péril  russe  visant  la  Grande-Bretagne.  Mais  ceci,  c'est  l'avenir, 
un  avenir  problématique.  Actuellement,  le  péril  à  conjurer,  c'est  celui 
qui,  menaçant  l'Europe  depuis  bientôt  un  demi-siècle,  est  né  de  l'or- 
gueil et  des  convoitises  germaniques.  Inutile,  par  conséquent,  de  faire 
le  bon  apôtre. 

Dans  les  dernières  pages  de  cette  étude,  à  coup  sûr  très  intéressante, 
où  se  heurtent  le  vrai  et  le  faux,  sont  accumulés  tous  les  raisonne- 
ments imaginables  tendant  à  dégager  les  deux  empires  du  centre  de 
toute  responsabilité  dans  la  présente  guerre.  Cette  responsabilité, 
conclut  M.  Andrâssy,  «  retombe  entièrement  sur  la  Russie  et  sur  ceux 
qui  l'ont  encouragée  à  cette  altitude.  Nous  n'avons  fait  que  défendre 
notre  existence;  c'est  pourquoi  notre  conscience  est  tranquille  ». 

Tranquille!  C'est  vile  dit.  Et  cependant  (p.  57),  le  même  écrivain 
s'exprime  ainsi  :  «  Pendant  toute  la  durée  de  la  crise,  la  Russie  n'a 
prouvé  son  amour  de  la  paix  qu'en  nous  laissant  le  choix  entre  la 
conférence  internationale,  la  médiation  et  la  conversation  directe  ». 

Que  voulait-on  de  plus,  bone  Deus  !  dans  les  capitales  germano- 
hongroises  ?  Or,  ces  simples  lignes  sont,  à  mon  avis,  la  condamnation 
sans  appel  de  l'Autriche-Hongrie  et  de  l'Allemagne,  sa  complice,  qui, 
ayant  rejeté  tous  les  moyens  de  conciliation  loyalement  et  largement 
offerts,  ont  déclanché,  le  cœur  léger,  l'éponvantsble  tourmente  euro- 
péenne. 

—  MM.  Franc-Nohain  et  Paul  Delay  commencent  une  Histoire  anecdo- 
tique  de  la  guerre  de  i9lâ-i9l5,  qui  promet.  A  ce  jour,  trois  volumes 
ont  paru.  Dans  le  premier  :  La  Déclaration  de  guerre  et  l'état  de  siège, 
les  auteurs  exposent,  sous  forme  de  petits  tableaux  détachés,  mais 
qui  se  relient  très  logiquement  entre  eux,  ce  que  fut  l'aspect  physique 
et  moral  de  Paris  depuis  la  fin  du  procès  de  M^^e  Caillaux  jusqu'à 
«  l'échec  de  notre  offensive  en  Belgique  et  l'entrée  des  Allemands  sur 
le  territoire  français  >.  Ce  procès  Caillaux  —  dont  l'on  s'occupait  beau- 
coup plus  en  France  que  de  l'assassinat  de  l'archiduc  François-Ferdi- 
nand et  de  sa  femme,  lequel  devait,  cependant,  de  fil  en  aiguille, 
amener  la  guerre  européenne  -  ce  procès  Caillaux,  dis-je,  brusque- 
ment ft  cède  la  première  place  aux  articles  relatant  la  menace  autri- 
chienne jusqu'alors  reléguée  en  deuxième  et  troisième  pages  ».  C'était 
le  25  juillet.  Et  les  événements  marchèrent  si  vite  —  l'Allemagne  et 
l'Autriche  étant  décidées  à  la  guerre  —  que  la  Russie  et  la  France, 
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surprises,  durent  se  résigner  à  faire  face  à  des  adversaires  dès  long- 
temps préparés. 

Les  auteurs,  dans  une  sorte  de  courte  Préface  placée  en  t<^te  de 
chaque  volume,  expliquent  leur  plan  comme  suit  :  «Nous  avons  noté, 
quand  ils  se  produisaient  et  en  les  classant  au  fur  et  à  mesure,  de 
notre  mieux,  par  catégories,  les  situations  remarquables,  les  incidents 
multiples  et  pittoresques,  les  mesures  spéciales  qui  caractérisent  cette 
époque  extraordinaire.  Ainsi  seront  fixés  les  souvenirs  de  chacun  et 
préparés  de  nombreux  matériaux  à  l'usage  de  ceux  qui,  un  jour, 
établiront  l'histoire  définitive  de  la  guerre  de  1914-1915  ». 

Et  donc  ce  premier  volume  nous  rend  témoins  des  émotions  de  la 
Bourse  et  des  manifestations  sur  les  boulevards,  ainsi  que  de  l'arrivée 
à  Paris  du  Président  de  la  République,  qui  revenait  de  Russie;  nous 
assistons  à  l'assaut  des  caisses  d'épargne  ;  l'établissement  du  morato- 
rium  et  l'assassinat  de  Jaurès  nous  sont  rappelés,  enfin  nous  relisons 
l'Ordre  de  mobilisation  générale  et  l'Appel  du  Chef  de  i'Élat  à  la  nation 
française.  Viennent  ensuite  des  détails  sur  les  effets  de  la  mobilisation 
el  le  sac,  par  des  exaltés,  de  certaines  maisons  austro-allemandes  ou 
présumées  telles  et  la  relation  du  départ  des  ambassadeurs  d'Allemagne 
et  d'Aulriche-Hongrie,  si  courtoisement  facilité,  alors  que  notre  repré- 
sentant à  Berlin  était  traité  en  cette  capitale  avec  une  goujaterie 
extraordinaire.  Les  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  tracer  un  parallèle 
entre  notre  manière  d'agir  et  celle  des  Teutons.  Ils  ont  fait  aussi  un 
tableau  précis  de  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  4  août  19  i  4 
et  esquissé  très  heureusement  la  physionomie  de  Paris  en  ce  jour 
inoubliable  où  tous  les  partis,  imposant  silence  à  leurs  querelles, 
firent  bloc  contre  l'ennemi  héréditaire.  Rien,  d'autre  part,  n'a  été 
oublié  :  drapeaux,  camelots,  communiqués,  prophéties  [!),  mesures  de 
police.  Ce  premier  volume  se  clôl  par  des  renseignements  sur  rai)pro- 
visionnement  et  le  ravitaillement  de  la  grande  cité  et  sur  les  services 
publics  (chemins  de  fer,  préfectures,  assistance  publique,  etc.). 

Avec  le  deuxième  volume,  qui,  pas  plus  que  le  précédent  ou  le 
suivant,  «  ne  vise  à  dévoiler  les  plans  militaires  ou  les  secrets  diplo- 
matiques, »  nous  avons  des  indications  relatives  à  l'entrée  de  nos 
soldats  en  Alsace  et  à  la  prise  d'un  premier  drapeau  (celui  du  132»  régi- 
ment d'infanterie  allemande).  Puis  il  est  question  du  ministère  «  élargi  », 
où  prennent  place  M.  Millerand  (guerre),  M.  Delcassé  (afl'aires  étran- 
gères) et  M.  Ribot  [finances),  enfin  de  ce  qui  s'est  passé  de  la  Somme 
aux  Voï-ges.  C'est  alors  qu'arrivent  les  premiers  convois  de  réfugiés  et 
de  blessés.  Entre  temps,  le  général  Galliéni,  gouverneur  de  Paris, 
s'occupe  activement  de  la  défense  du  camp  retranché,  et  le  gouver- 
nement décide  sou  départ  pour  Bordeaux.  Les  o  lauben  >•  ne  tardent 
pas  à  faire  leur  apparition  au-dessus  de  la  capitale,  sur  laquelle,  avec 
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des  avis  meuaçanls,  ils  lancent  des  bombes  qui  occasionnent  quelques 
dégAls  et  foui  des  victimes  innocentes.  Huit  cent  mille  habiLauls 
suivent  l'exemple  du  gouvernement  et  se  répandent  dans  les  provinces, 
aloi's  que  l'Institut  continue  «  impassiblement  à  tenir  ses  séances  », 
que  le  clergé  non  mobilisé  reste  tout  entier  à  son  poste,  «  s'elTorçant 
de  réconforter  les  fidèles  et  de  soulager  les  misères  morales  et  phy- 
siques »  et  que  le  conseil  municipal  agit  de  même.  Le  dimanche 
13  septembre,  un  ordre  du  général  Joffre  apprend  au  pays  qu'après 
une  lutte  de  cinq  jours,  les  soldats  de  von  Kliick  sont  repoussés  sur 
toute  la  ligne  :  c'est  la  victoire  de  la  Maroc.  Tableau  des  rues  de  Paris 
à  celte  date  mémorable  et  anecdotes  variées.  Les  auteurs,  enfin, 
noient  les  voyages  de  M.  Poincaréj  la  séance  annuelle  des  cinq  Aca- 
démies, d'allure  si  ardemment  patriotique,  le  renouvellement  des 
mauvaises  plaisanteries  des  «  tauben  >.  Ce  deuxième  volume  se  ferme 
sur  l'annonce  du  retour  prochain  du  gouvernement  à  Paris. 

Et   voici    le    troisième   volume  paru.  Il  a   pour  titre  spécial  :    Les 
Alsaciens- Lorrains  et  les  Étrangers  au  service  de  la  France.  A  coup  sùr^ 
c'est  le  plus  poignant.  De  la  page  9  à  la  page  43  sont  décrits  les  faits 
et  gestes  des  Alsaciens-Lorrains  qui,  soit  qu'ils  fussent  présents  en 
France,  à  ces  heures  tragiques,  soit  qu'ils  eussent  «  brûlé  la  politesse  » 
au  gendarme  ou  au  soldat  allemands  chargés  de  la  surveillance  de  la 
frontière,  s'enrôlèrent  dans  nos  rangs  dès   la  déclaration  de  guerre. 
Versés  selon  leur  désir  formel  dans  nos  régiments  ou  aflectés  à  la 
Légion  étrangère,  — cette  Légion  qui  a  excité  tant  de  colères  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  —  ces  braves  se  sont  trouvés,  à  court  délai,  au  nombre 
di  9.b00.  Il  faut  lire  dans  ces  pages  mouvementées,  les  terribles  diffi- 
cultés que  plusieurs  d'entre  eux  durent  vaincre  pour  échapper  à  leurs 
oppresseurs  allemands  et  gagner,  notre  territoire.  Et  ce  ne  sont  pas 
seulement  nos  anciens  compatriotes,  toujours  affectionnés  et  fidèles,. 
qui  sont  venus  offrir  leur  sang  et  leur  vie  pour  la  France,  mais  aussi 
quantité  d'Italiens  (ceux-ci,  après  les  Alsaciens-Lorrains,  furent  les 
plus  nombreux  :  près  de  5.000),  de  Russes  (3.393),  de  Suisses  (1.867, 
parmi  lesquels  beaucoup  d'originaires  des  cantons  de  langue  alle- 
mande), de  Belges  (1.462,  la  plupart  non  soumis  au  service  militaire 
dans  leur  pays),  de  Grecs  (1.380),  des  Polonais,  des  Tchèques,  etc., 
appartenant  malgré  eux  aux  deux  empires  ennemis   (2.400),  près  de 
1.000  Espagnols,  600  Luxembourgeois,  autant  d'Américains  du  Nord, 
même  des  Turcs,  à  peu  près  aussi  nombreux.  Bref,  ces  volontaires  et 
d'autres  de  toutes  nationalités  ont  formé  la  valeur  de  presque  un  corps 
d'armée  (plus  de  32,000  hommes).  Des  lettres,  des  anecdotes,  des  récits 
divers  montrent  à  quel  idéal  ont  obéi  ces  engagés,  qui,  de  la  sorte,  ont 
voulu  témoigner  de  leur  profonde  affection  pour  la  nation  française. 
L'Allemagne,  paraît-il,  s'est  efforcée  d'attirer  sous  ses  drapeaux  les 
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Suisses  allemands  ;  elle  a  échoué  pileusement.  Aussi  esl-ce  bien  à  propos 
que  MM.  Franc-Nohain  et  Paul  Delay  ont  lenuiué  leur  troisième 
volume  si  émouvant  en  rappelant  cette  parole  du  comte  de  Mun  :  «  La 
France  a  seule  des  volontaires  étrangers,  l'Allemagne  n'a  que  des 
déserteurs  >.  —  Nous  n'avons  plus  qu'à  attendre  la  suite  de  cette  très 
intéressante  publication. 

—  La  guerre  dure  depuis  dix  mois  ;  les  alliés,  injuslement  provoqués, 
sont  résolus  à  !a  poursuivre  jusqu'à  l'heure  où  leurs  adversaires, 
Allemands,  Austro-Hongrois  et  Turcs  seront  à  bout  de  forces  et  de 
ressources.  Des  tentatives  de  paix  séparée  avec  telle  ou  telle  puissance 
de  l'Entente  ont  déjà,  assure-t-ou,  été  faites  par  Guillaume  II  ou  par 
son  entourage,  de  manière  plus  ou  moins  détournée.  Quelle  serait  donc 
ta  Paix  que  voudrait  l'Allemagnel  M.  André  Ghéradame,  l'un  des 
écrivains  les  plus  compétents  en  matière  de  politique  étrangère,  a 
examiné  la  question  dans  une  brochure  qui,  portant  ce  titre  même, 
est  divisée  en  cinq  chapitres.  Le  premier  résume  les  origines  et  suit 
^'évolution  du  pangermanisme  dont  Finilialeur  est  un  Prussien  de 
nom  très  français  :  Paul  de  Lagarde,  né  à  Berlin  en  1827.  Jusqu'en 
1890,  l'idée  pangermaniste  était  restée  très  vague  ;  avec  Guillaume  II, 
débarrassé  de  Bismarck,  elle  commença,  en  se  précisant,  «  à  revêtir  un 
car^-ctère  inquiétant.  Dans  le  chapitre  II  sont  exposés  la  théorie  et  les 
arguments  pangermanisles,  où  l'on  voit,  entre  autres,  la  sotte  Autriche 
sacrifiée  avec  une  désinvolture  parfaite,  car  sa  seule  mission  est 
d'  «  être  une  colonie  de  l'Allemagne  »,  a  osé  écrire  le  Prussien  sus- 
nommé, Paul  de  Lagarde.  Les  chapitres  III  et  IV  dénoncent  le  plan 
pangermaniste  positif,  qui  ne  tendait  à  rien  moins,  après  une  guerre 
heureuse  contre  la  Russie,  qu'à  créer  un  État  de  86  millions  d'habi- 
tants englobant  l'empire  allemand  actuel,  le  Luxembourg,  la  Hollande, 
une  partie  de  la  Belgique,  la  Suisse  allemande  et  l'Autriche-Hongrie, 
sauf  les  provinces  polonaises,  roumaines  ou  peuples  de  races  slaves, 
sans  compter  un  Zollverein,  qui  compléterait  économiquement  la  puis- 
sance germanique  et  se  composerait  des  provinces  baltiques,  du 
royaume  de  Pologne,  du  pays  ruthène,  de  la  Roumanie  et  de  la  Serbie 
agrandie.  Projet  «  kolossal  » ,  dont  une  carte-document ,  ici  reproduite 
et  dressée  en  1895,  fixe  les  lignes.  L'Allemagne  est  donc  partie  en 
guerre  pour  atteindre  ce  but,  qu'elle  eût  sans  doute  modifié,  en 
l'agrandissant  encore,  au  détriment  de  la  France  surtout,  après  la 
victoire  qu'elle  escomptait.  Mais  les  choses  ne  sont  point  allées  aiassi 
vite  ni  aussi  facilement  qu'on  l'espérait  à  Berlin.  Et  en  dépit  des  etlbrts 
énormes  des  premiers  jours  et  des  intrigues  de  toutes  sortes  pour 
gagner  à  la  cause  germanique  les  neutres  hésitants,  ou  pour  les  inti- 
mider, les  plans  prussiens  (chapitre  V)  se  sont  heurtés  -  M.  Ghéradame 
explique  pourquoi  —  :  à  la  ténacité  et  à  la  loyauté  de  la  Russie;  au 
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bon  sens  el  à  l'intérêt  de  la  Roumanie;  à  la  fidélité  serbe;  à  la  finesse 
italienne;  à  la  nécessité  pour  la  Suisse  et  la  Hollande  d'assurer  leur 
existence;  enfin  à  l'impossibilité  pour  l'Angleterre  et  la  France  d'ac- 
cepter une  extension  pangermaniste  de  l'Allemagne. 

Eu  somme,  a  la  paix  honorable  »  souhaitée  par  notre  principale 
CQueraie.  «  celle  qui  lui  donnerait  de  nouvelles  terres  pour  se  dévelop- 
per D  I déclaration  du  fameux  Maximilien  Harden  au  journaliste  améri_ 
cain  Andrews  Juley,  février  191^),  ne  peut  faire  l'objet  d'un  examen 
quelconque  de  la  part  des  alliés,  qui  doivent  continuer  la  guerre  jus- 
qu'à la  «  défaite  totale  de  l'Allemagne,  Car  il  n'y  a  qu'une  paix  imposée 
au  cœur  même  de  l'empire  allemand  qui  soit  capable  de  briser  le 
militarisme  prussien,  but  capital  de  la  guerre  ».  Telle  est  la  conclusion, 
à  laquelle  je  souscris  absolument,  de  l'élude  très  documentée  de 
M.  Chéradame. 

—  Dans  une  brochure  dont  je  ne  saurais  approuver  in  globo  toutes 
les  idées,  M.  J.-L.  de  Lanessan  explique  Pourquoi  les  Germains  seront 
vaïnrxis.  Il  débute  par  des  considérations  philosophiques,  économiques, 
critiques,  et  aussi  d'ordre  militaire  et  maritime  qui  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ;  mais  cela  ne'  signifie  nullement  que  le  pre- 
mier chapitre  de  cette  étude  :  La  Force  appelle  la  force.  Les  Peuples  unis 
contre  l'empire  germanique  manque  d'intérêt.  Au  contraire,  cet  intérêt 
est  puissant  ;  mais  la  lecture  en  est  un  peu  laborieuse  et  nécessite  des 
connaissances  variées.  Entre  plusieurs,  un  passage  a  particulièrement 
retenu  mon  attention  :  à  la  page  34,  M.  de  Lanessan,  après  avoir  cons- 
taté que  a  les  hautes  autorités  militaires  et  le  gouvernement  de  l'em- 
pire germanique  n'ont  pas  justifié  leurs  prétentions  à  être  les  maîtres 
ès-sciences  militaires  »,  nous  donne  l'assurance  —  et  cette  assurance 
est  nôtre  —  que  fatalement  nos  ennemis  seront  vaincus.  Puis  il  ajoute 
aussitôt  :  «  Ils  l'auraient  été  beaucoup  plus  vite  si  nos  autorités  mili- 
taires n'avaient  pas  été  arrêtées  dans  la  réalisation  de  leurs  conceptions 
par  des  considérations  dans  lesquelles  la  recherche  de  la  popularité 
passait  avant  le  souci  de  la  défense  nationale  ».  L'accusation  est  aussi 
vague  que  grave:  je  comprends  qu'en  ce  temps  d'  «  union  sacrée  », 
l'auteur,  qui  a  été  ministre,  évite  des  précisions  ;  mais,  après  la  guerre, 
nous  comptons  bien  qu'il  sera  moins  réservé.  Le  deuxième  chapitre  a 
trait  à  la  Situation  militaire  et  internationale  au  début  de  1915  et  aux 
Conditions  nécessaires  de  la  paix  du  monde.  M.  de  Lanessan  nous  entre- 
tient d'abord  de  l'attaque  brusquée  des  armées  allemandes  du  côté  de 
la  Belgique,  subjuguée,  malgré  son  héroïque  résistance,  par  une  masse 
de  plus  de  deux  millions  d'hommes  pourvus  d'une  artillerie  formidable 
et  qui,  avant  l'achèvement. de  notre  mobilisation,  se  jetèrent  en  trombe 
sur  nos  frontières  du  nord,  faisant  reculer,  sous  leur  pression,  Fran- 
çais, Anglais  et  Belges,  et  menaçant  bientôt  Paris.  C'est  alors  que  se 
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produisit  un  arrêt  subit  dans  notre  mouvement  de  retraite  et  que  l'en- 
nemi fut  prestement  reconduit,  l'épée  dans  les  reins,  jusqu'à  la  Marne 
et  à  l'Aisne.  On  sait  le  reste.  L'Allemand  e^t  encore  accroché  à  notre 
sol,  terré  en  ses  tranchées  ;  on  verra  pour  coiubien  de  temps  encore. . . 
Suit  un  aperçu  rapide  des  opérations  des  Russes  et  des  Serbes,  de  l'at- 
titude des  peuples  des  Balkans  et  des  événements  qui  se  déroulent 
dans  les  Dardanelles.  L'auteur  examine  sérieusement  la  situation  des 
neutres  et  nous  parle  des  inquiétudes  de  l'Allemagne  et  de  l'Aulriche- 
Hongrie,  ainsi  que  des  manifestations  de  l'opinion  dans  les  deux 
empires  en  faveur  d'une  paix  dite  <  honorable  »  à  laquelle  les  alliés 
n€  sauraient  acquiescer.  Celte  paix  doit  être  draconienne  pour  <^tre 
durable.  L'auteur  l'envisage  ainsi  d'ailleurs;  mais  s'il  taille  une  large 
part  à  tous  les  intéressés  dans  les  dépouilles  austro-allemandes,  par 
contre,  il  se  contente,  pour  la  France,  qui  se  saigne  à  blanc  et  se 
ruine,  de  la  restitution  de  l'Alsace-Lorraine  et  de  &  certaines  rectifica- 
tions stratégiques  ou  économiques  de  frontières».  Voilà  qui  me  paraît 
trop  vague  et  insuffisant  :  le  Rhin  doit  séparer  la  France  et  la  Bel- 
gique de  ce  qui  restera  de  la  Germanie  après  les  légitimes  reprises  à 
exercer  par  le  Danemark  et  par  la  Russie  au  nom  de  la  Pologne 
reconstituée  sous  son  égide;  car  c'est  l'unique  moyen  de  s'assurer 
dans  l'avenir  contre  une  nouvelle  agression.  Transiger  sur  cette  limite 
pour  la  France  serait  une  erreur,  une  duperie  à  jamais  regrettable. 
Le  deuil  de  nos  mères  et  dé  nos  épouses  doit  d'a-illeurs  se  payer  le 
plus  chèrement  possible  :  que  nos  gouvernants  ne  l'oublient  pas  à 
l'heure  ps3Xhologique  !  Telle  est  ma  manière  de  voir,  qui  diffère  de 
celle  de  M.  de  Lanessan. 

Les  quatre  dernières  pages  du  présent  travail  résument  avec  beau- 
coup de  clarté  et  de  vraisemblance  les  raisons  pour  lesquelles  les 
empires  turc,  austro-hongrois  et  allemand  seront  vaincus  :  l'auteur 
estime  que  le  premier  sera  probablement  détruit,  le  second  disloqué, 
mais  il  se  borne  à  marquer  la  défaite  certaine  de  l'Allemagne.  Or, 
c'est  cette  dernière  surtout  qu'il  convient  de  rendre  inoffensive  et 
impuissante  désormais  en  la  morcelant  de  telle  façon  que  «  les  tron- 
çons du  serpent  »,  comme  dit  M.  Louis  Dimier,  étroitement  surveille-, 
soient  incapables  de  se  rapprocher  et  de  se  recoller  dans  aucune  cir- 
constance :  il  y  va  de  la  paix  européenne.  E.-A.  Chapuis. 


IVith  tiie  Alliez,  by  Richard  Harding  Davis.  London,  Duckworth. 
1915,  in-8  cartonné  de  240  p.  et  18  reproductions  photographiques.—  Prix  : 
4  fr.  40. 

Voici  vingt- cinq  ans  qu'un  écrivain  américain,  M.  Richard  Harding 
Davis,  exerce  le  journalisme  à  titre  de  «  correspondant  de  guerre  ».  Il 
a  notamment  suivi  comme  tel,  dans  ces  dernières  années,  la  campagne 
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des  Anglais  dans  l'Afrique  du  sud,  la  guerre  de  Mandchourie  eutre  la 
Russie  et  le  Japon,  l'expédition  des  Ilalieus  en  Tripolilaine,  la  lutte 
des  Étals  balkaniques  contre  la  Turquie.  Mais,  comme  il  le  déclare,  il 
n'avait  encore  rien  vu  de  comparable  à  l'odieuse  guerre  brusquement 
suscitée  par  l'orgueil  et  l'avidité  de  l'Allemagne.  Il  a  été  le  témoin 
hardi  et  consciencieux  de  la  première  période  de  celle  lutte  affreuse- 
ment gigantesque,  en  qualité  de  représentant  d'un  grand  journal  de 
Londres,  le  ûa'dy  Chronide,  et  il  a  jugé  avec  raison  qu'un  choix  fait 
dans  ses  observations  et  see  impressions  serait  non  seulement  agréable, 
mais  utile,  tant  au  public  anglais  qu'à  ses  compatriotes  des  Etats-Unis. 
C'est  là  l'objet  du  volume  publié  par  lui  sous  ce  litre,  qui  retlète  ses 
sentiments  et  indique  de  quel  côté  son  esprit  et  son  cœur  se  rangent  : 
Avec  tes  Alliés.  La  matière  en  est  répartie  en  onze  chapitres,  savoir  : 
L  Les  Allemands  à  Bruxelles.  IL  Traité  en  espion.  III.  L'Incendie  de 
Louvain.  IV.  Paris  en  temps  de  guerre.  V.  La  Bataille  de  Soissons.  VI. 
Le  Bombardement  de  Reims.  VIL  L'Esprit  des  Anglais.  VIII.  Nos 
diplomates  dans  la  zone  de  guerre.  IX.  Sous  le  feu.  X.  Les  Ravages 
de  la  guerre.  XL  Correspondants  de  guerre.  —  L'intérêt  des  scènes 
retracées,  des  physionomies  peintes,  des  appréciations  émises  en  un 
style  vivant  et  coloré  par  M.  Richard  Harding  Davis  ne  nous  paraît 
pas  moindre  pour  le  public  français  que  pour  les  lecteurs  auxquels 
l'auteur  s'adresse  de  plus  directe  façon.  Rien  de  plus  saissisant  et  de 
plus  instructif  que  le  tableau  de  l'entrée  presque  soudaine  de  l'armée 
allemande  dans  la  capitale  de  l'infortunée  Belgique  et  que  le  défilé 
ininterrompu,  trois  jours  et  trois  nuits  durant,  de  cette  énorme  masse 
grise,  d'aspect  fantastique,  mais  de  vigueur  trop  réelle,  qui,  «  comme 
un  fleuve  d'acier,  coupait  Bruxelles  en  deux  »  (p.  28).  L'auteur  ne  nous 
en  donne  pas  seulement  l'iuipression  d'ensemble,  il  en  décrit  les  traits 
particuliers,  les  ressorts  agissants.  Il  rend  pleine  justice  à  ce  formida- 
ble, à  ce  monstrueux  engin  de  destruction.  Mais  son  jugement  n'en 
est  pas  séduit  et  il  ajoute  :  «  C'est  là  peut-être  la  plus  efficace  organi- 
sation des  temps  modernes  ;  mais  elle  a  pour  unique  objet  la  mort.  » 
Ceux  qui  l'ont  déchaînée  sur  l'Europe  sont  en  proie  à  la  folie  militaire. 
Ils  ne  sont  qu'une  très  petite  fraction  du  peuple  allemand.  Mais  pour 
maintenir  leur  caste,  ils  ont  à  leur  propre  image  créé  cette  terrible 
machine  de  guerre.  Pour  le  moment,  elle  est  leur  servante.  Mais, 
«  quoique  les  moulins  de  Dieu  broient  lentement,  toutefois  ils  broient 
excessivement  menu  ».  Gomme  le  monstre  de  Frankenstein,  ce  monstre,, 
auquel  ils  ont  donné  la  vie,  peut  se  retourner  contre  eux  et  les  déchirer 
eux-mèmes.»L'effrayantaspectetla  redoutable  discipline  de  cette  masse 
mouvante,  écrasante,  lui  furent  encore  plus  sensibles  quand,  soupçonné 
d'être  un  espion  et  sur  le  point  d'être  traité  comme  tel,  il  fut  contraint 
de  se  joindre  sur  la  route  d'Ath  à  la  marche  précipitée  d'une  colonne 
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allemande.  Le  péril  qu'il  courui  en  cette  occasion  le  mil  en  rapport 
avec  plusieurs  olïiciers  dont  il  a  tracé  de  vives  silhouettes  (p.  44  et  suiv., 
47  et  suiv,,  59).  «  Selon  la  vitesse  de  cette  colonne,  note-t-il  (p.  43), 
elle  devait  bien  franchir  trente  milles  près  de  cinquante  kilomètres) 
par  jour.  Ce  sont  ces  marches  forcées  qui  plus  tard  amenèrent  l'armée 
de  von  Kluck  à  l'aile  droite  des  Alliés  avant  que  l'armée  du  prince 
impérial  ne  fût  prête  pour  l'attaque,  et  qui  à  Sézanne  la  conduisirent 
à  un  échec  et  à  l'insuccès  de  son  avance  sur  Paris,  »  —  L'abominable 
catastrophe  de  Louvain,  en  proie  à  une  destruction  systématique,  esi 
reproduite  en  traits  de  feu  par  M.  Harding  Davis.  «  Vous  ne  pouviez, 
dit-il  (p.  95),  vous  persuader  que  cela  fût  vrai.  Vous  vous  sentiez  comme 
dans  un  sanglant  cauchemar.  Mais  alors  vous  vous  rappeliez  que  l'em- 
pereur allemand  vous  avait  dit  ce  que  c'était.  C'est  sa  guerre  sainte,  é 
It  is  his  Holy  Wnr.  »  —  L'auteur  fait  un  juste  éloge  de  i'attitude 
et  de  l'esprit  de  Paris  pendant  cette  guerre  qui  l'a  menacé  de 
si  prés.  «  La  fermeture,  dit-il,  du  plus  grand  nombre  des  bouti- 
ques et  des  hôtels  ne  fut  pas  due  au  désir  de  ceux  qui  y  étaient 
occupés,  d'éviter  les  Allemands,  mais  bien  de  marcher  contre  les  Alle- 
mands. Boutique  après  boutique  portent  des  pancartes  ainsi  conçues  : 
«  Le  propriétaire  et  ses  employés  sont  sous  les  drapeaux  »,  ou  «  Le 
personnel  de  cet  établissement  est  mobilisé  »,  ou  «  Monsieur  ... 
informe  ses  clients  qu'il  est  à  son  régiment  ».  En  l^bsence  des 
hommes  partis  au  front,  les  femmes  françaises,  en  tout  temps  capables 
et  excellentes  ménagères,  se  sont  surpa?sées  elles-mêmes.  Dans  mon 
hôtel  le  service  était  fait  par  sept  femmes  et  un  homme.  Dans  un 
autre  que  j'ai  visité  le  personnel  était  entièrement  composé  de 
femmes  »  (p.  99-100).  — Un  digne  pendant  au  tableau  de  l'incendie  de 
Louvain,  c'est  celui  du  bombardement  de  Reims  et  de  ses  effets,  ma- 
tériels et  moraux,  sur  lesquels  l'auteur  nous  donne,  en  témoin  ocu- 
laire, des  détails  précis  et  saisissants.  Il  va  sans  dire  qu'il  s'attache 
particulièrement  aux  ravages  subis  par  la  cathédrale,  détestable  fruit 
d'une  fureur  consciente  et  d'un  vandalisme  raisonné,  comme  lient  à 
le  constater  et  à  l'établir  M.  Harding  Davis  (p.  13H  et  suiv.,  141-142;. 
Les  explications  allemandes  lui  paraissent  inacceptables.  «  Il  n'y  a, 
dit-il  (p.  141),  aucune  partie  de  Reims  qui  n'ait  été  atteinte  par  ces 
obua  que  les  Allemands  prétendent  dirigés  par  eux  sur  les  batteries 
françaises.  Si  Reims  accepte  leurs  excuses,  elle  peut  leur  suggérer 
que  la  prochaine  fois,  ils  visent  la  ville,  et  qu'alors  ils  atteindront 
peut-être  les  batteries  adverses  ».  Il  ne  manque  pas  de  rendre  pleine 
justice  à  la  noble  et  vaillante  conduite  du  clergé  rémois,  auquel  les 
blessés  allemands  abrités  dans  la  basilique  durent  leur  salut  (p.  137- 
138).  ^  L'écrivain  américain  a  et  donne  une  haute  idée  de  l'esprit,  do 
l'attidude,  du  sang-froid,  des  qualités  patriotiques  et  pratiques  des 
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Anglais.  11  en  fait  l'éloge  en  plusieurs  endroits  et  y  consacre  même 
un  chapitre  spécial  (p.  149  et  suiv.).  H  se  montre,  au  contraire,  plutôt 
sévère  pour  certains  défauts  ou  certains  torts  de  ses  compatriotes, 
tout  en  faisant  ressortir  le  rare  mérite  et  les  émiuents  services  des 
agents  diplomatiques  des  Étals-Unis,  ambassadeurs,  ministres,  con- 
suls, et  de  leurs  auxiliaires  ofTiciels  ou  volontaires.  Les  reproches 
adressés  par  lui  aux  Américains  portent  principalement  sur  l'égoïsme 
qui  fait  qu'un  trop  grand  nombre  d'entre  eux  ne  considèrent  l'ef- 
froyable crise  où  l'Europe  se  débat  qu'au  point  de  vue  des  inconvé- 
nients ou  des  avantages  qui  en  résultent  pour  eux.  Il  raconte  à  ce 
propos  une  curieuse  anecdote  :  «  Un  des  attachés  volontaires  à  notre 
ambassade  de  Paris,  dit-il,  entra  eu  conflit  avec  deux  dames  américai- 
•  nés.  L'une  d'elles  ne  voulait  point  retourner  dans  son  pays  par  la  voie 
d'Angleterre,  parce  qu'elle  ne  voulait  point  laisser  sa  suivante  pomé- 
ranienne  en  quarantaine,  et  l'autre,  parce  qu'elle  ne  pouvait  point 
emporter  avec  elle  vingt-deux  malles.  Toutes  deux  demandaient  à  être 
conduites  du  Havre  en  Amérique  sur  un  navire  de  guerre.  Le  diplomate 
volontaire  s'inclina.  «  Alors,  dit-il,  je  dois  vous  adresser  à  notre  attaché 
naval,  au  premier  étage  ;  les  billets  pour  navires  de  guerre  doivent  passer 
par  lui  »  (p.  163  .  Les  sentiments  que  M.  Harding  Davis  regrette  chez 
ses  compatriotes  et  ceux  qu'il  voudrait  leur  inspirer  sont  nettement 
exprimés  dans  sa  Préface,  qu'il  ne  nous  paraît  pas  inutile  de  reproduire 
ici  tout  entièie  :  «  Je  n'ai  pas  vu,  écril-il,  la  lettre  adressée  par  le 
président  Wilson  aii  peuple  américain  pour  lui  recommander  de  con- 
server, par  rapport  à  cette  guerre,  une  attitude  mentale  de  neutralité. 
Mais  j'ai  vu  la  guerre,  et  je  suis  sûr  que  si  le  Président  l'avait  vue 
comme  moi,  il  n'aurait  pas  écrit  sa  lettre.  — Ce  n'est  pas  là  une  guerre 
contre  les  Allemands,  tels  que  nous  connaissons  les  Allemands  en 
Amérique,  où  ils  comptent  parmi  les  plus  sensés,  les  plus  industrieux, 
les  plus  consciencieux  de  nos  compatriotes.  C'est  une  guerre,  comme 
l'a  indiqué  Winston  Churchill,  contre  l'aristocratie  militaire  d'Alle- 
magne, gens  qui  retardent  de  six  cents  ans  sur  notre  époque;  qui, 
pour  maintenir  leur  caste  contre  la  démocratie,  ont  perverti  en  ins- 
truments de  guerre,  destructeurs  de  la  vie,  toutes  les  inventions  des 
temps  modernes.  Ces  hommes  sont  possédés  de  folie  militaire.  A  notre 
idéal  de  gouvernement  représentatif  leur  propre  idée  est  aussi  forte- 
ment adverse  que  la  loi  martiale  au  libre  langage  des  meetings  de  notre 
cité.  —  Quand  on  revient  de  cette  guerre,  on  est  étonné  de  voir  com- 
bien peu  de  chose  de  sa  réelle  horreur  traverse  l'océan.  Cela  est  dû  en 
partie  à  la  censure  qui  supprime  les  détails  de  la  guerre,  et  en  partie 
au  fait  que  l'esprit  n'est  pas  habitué  à  considérer  la  misère  dans  des 
proportions  aussi  gigantesques.  La  perte  de  centaines  de  milliers  de 
vies,  la  destruction  des  villes,  la  dévastation  de  la  moitié  de  l'Europe 
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ne  peuvent  être  portés  pleinemenl  à  la  connaissance  de  gens  qui  n'en 
sont  informés  que  par   les  journaux,  les  images  émouvautes  et  les 
épingles  qu'ils  piquent  sur  une  carte.   S'ils  en  étaient  plus  procLes, 
assez  proches  pour  voir  les  femmes  et  les  enfants  fuir  les  obus  et  pour 
sentir  l'odeur  des  cadavres  sur  les  champs  de  bataille,  il  ne  pourrait 
être  question  de  neutralité.  --Ce  qui  exfilique  ce  défaut  de  compré- 
hension, c'est  notre  éloiguemeut  du  théâtre  de  la  guerre.  Mais  chez 
beaucoup  d'Américains  on   trouve    une   autre  altitude  d'esprit  plus 
difficile  à  expUquer.  C'est  la  cupidité  qui,  dans  les  malheurs  d'aulrui, 
^    voit  seulement  une  chance  de  profit.  Dans  une  offre  faite  à  ses  lecteurs, 
'"■  une  importante  revue  américaine  manifeste  au  mieux  cette  altitude. 
Elle  promet  des  prix  pour  les  essais  composés  sur  ce  sujet  :  a  Ce  que  la 
guerre  signifie  pour  moi.  >  —  Miss  Ida  M.  Tarbell  écrit  aux  femmes 
américaines  :    «  Voici  le  temps  pour  elles    d'apprendre  ce  que  les 
industries  de  leur  propre  pays  peuvent  faire,  et  d'employer  d'accord 
toute  leur  influence  pour  les  soutenir,  en  les  pressant  de  faire  les 
choses  dont  elles  ont  besoin  et  en  leur  garantissant  la  fidélité  de  leur 
clientèle.  »  —  Cet  appel  est  publié  dans  une  feuille  périodique  attei- 
gnant plus  d'un  million  de  lecteurs,  à  titre  d'annonce  pour  un  bas  de 
soie.  Je  n'accorde  point  à  Miss  Tarbell  que  ce  soit  le  moment  de  se 
conceiter  pour  le  soutien  des  industries  indigènes.  Je  n'accorde  point 
à  l'auteur  de  l'annonce  que,  pendant  qu'en  Belgique,  plusieurs  millions 
de  femmes  et  d'enfants  sont  sans  toit,  mourant  de  faim  et  nus,  ce  soit 
le  moment  d'acheter  son  bas  de  soie.  Soutenir  que  la  charité  commence 
par  son  pays,  c'est  répéter  l'un  des  axiomes  les  plus  égoïstes  qui  aient 
jamais  été  exprimés,  et  dans  cette  guerre  actuelle  presser  un  peuple 
pensant,  civilisé,  de  demeurer  neutre  est  pareillement  égoïste.  —  Si  le 
conflit  engagé  en  Europe  était  une  lutte  loyale,  le  devoir   de   tout 
Américain  serait  de  demeurer  en  dehors  et  à  côté  et  de  conserver  un 
espril  libre.  Mais  ce  n'est  pas  une  lutte  loyale.  Dévaster  un  pays  que 
vous  avez  juré  de  proléger,  lancer  des  bombes  sur  des  villes  ouvertes, 
poser  des  mines  profondes,   lever  des  taxes  par  chantage  au  moyen 
d'otages  menacés  de  mort,  détruire  des  cathédrales,  ce  n'est  pas  une 
lutte  loyale.   —  C'est  la  manière  de  combattre  de  l'Allemagne.  Elle 
brave  les  règles  de  la  guerre  et  les  régies  de  l'humanité.  Si  l'opinion 
publique  peut  aider  à  prévenir  de  nouveaux  forfaits  et  à  hâter  la  tin 
de  cet  inexprimable  conflit,  elle  doit  être  dirigée  contre  la  partie  cou- 
pable. Si  nous  sommes  convaincus  que  l'un  des  adversaires  combat 
honnêtement  et  que  l'autre  porte  des  coups  déloyaux,  alors  conserver 
de  notre  part  une  neutralité  d'esprit  est  une  chose  indigue  et  l'altitude 
d'un  poltron.  —  Quand  un  chien  enragé  court  en  furie  dans  un  village, 
c'est  le  devoir  de  tout  fermier  de  prendre  son  fusil  et  de  détruire  la 
bête,  non  pas  de  s'enfermer  dans  son  logis  ot  de  conserver  envers  le 
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chien  et  les  hommes  qui  lui  font  face  un  esprit  neutre.  »  Celte  Préface 
est  datée  de  New  York,  le  i"  décembre  I9l4.  Elle  est  précédée  d'une 
dédicace  ainsi  conçue  :  «  Dédié  sans  permission  à  Albert,  roi  des 
Belges.  »  Un  beau  portrait  du  roi  sert  au  volume  de  frontispice. 

Marius  Sepet. 

liM  Franeia  in  giierra,   letlere  parigine  di  Diego  Angeli.  (Quademi 
délia  giierra.)  Milano,  fratelli  Trêves,  1915,  ia-16  de  254  p.  —  Prix  :  2fr.  50. 

Sous  le  litre  de  Quademi  délia  giierra  la  grande  maison  d'édition 
milanaise  Trêves  frères  a  entrepris,  sur  la  guerre  européenne,  la  pu- 
blication d'une  série  de  volumes  qui  promet  d'être  fort  intéressante, 
à  en  juger  par  le  recueil  de  lettres  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Romancier,  poète  et  critique  d'art  distingué,  M.  Diego  Angeli  est 
venu  eu  France  au  début  de  septembre  comme  correspondant  du 
Gioryiale  dltatia,  dans  lequel  ont  paru  d'abord  les  lettres  réunies  en 
ce  volume.  Ces  lettres,  qui  s'étendent  du  début  de  septembre  à  dé- 
cembre 1914,  sont  intéressantes  parce  qu'elles  nous  montrent  l'impres- 
sion produite  par  le  gigantesque  effort  de  la  France,  par  son  réveil 
moral  et  religieux,  sur  un  neutre  assurément  sympathique  à  notre 
pays,  mais  que  la  S3'mpalhie  ne  rend  pas  aveugle. 

(>ette  sympathie  se  double  d'une  antipathie  non  dissimulée  contre 
les  Allemands;  dès  octobre,  M.  Augeli  Ii'hésitait  pas  à  écrire  que  se 
maintenir  dans  la  neutralité  était  une  honte  pour  l'Italie  (p.  138)  ;  et 
il  ne  comprend  pas  que  l'Institut  de  France  n'ait  pas  profité  de  sa 
séance  publique  annuelle  pour  jeter  l'analhème  sur  l'Allemagne  et 
pour  expulser  de  son  sein  les  Allemands  qu'il  avait  nommés  soit  cor- 
respondants, soit  associés  étrangers  (p.  154  et  suiv.). 

S'il  est  sévère  —  je  ne  dis  pas  injuste  —  pour  les  contrées  de  France 
qui,  trop  à  l'abri  de  l'invasion  barbare  par  leur  éloignement,  ne 
semblent  pas  se  douter  de  la  guerre  qui  pèse  sur  la  patrie,  et  pour  les 
politiciens  -•  ministres  ou  députés  —  qu'il  juge  inférieurs  à  leur  tâche , 
il  a  sur  l'âme  de  la  France  et  sur  l'âme  de  Paris  (c'est  le  titre  même 
de  sa  5«  letlre),  sur  «  la  revanche  du  clergé  »  (1.  xxix),  sur  la  femme 
française  de  belles  et  nobles  pages  qui  mettent  en  relief  les  qualités 
françaises.  Il  nous  a  rendu  aussi  le  service  —  avec  l'autorité  qui 
s'attache  à  un  critique  d'art  aussi  estimé  —  de  montrer  à  ses  compa- 
triotes que  dans  nos  plaintes  sur  la  destruction  de  Reims  il  n'y  a 
aucune  exagération,  bien  au  contraire.  (Nous  notons  que  les  deux 
lettres  —  27  et  28  —  qu'il  a  consacrées  à  la  cité  du  sacre  ont  déjà  été 
publiées  dans  les  Quademi  délia  guerra,  avec  une  autre  lettre  non 
reproduite  ici,  et  accompagnée  de  2ophototypies,  sous  ce  titre  :  Reims 
€  il  suo  martirio,  1  franc.) 

Dans  les  trente  et  une  lettres  qui  composent  ce  recueil,  nous  signale- 
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[rons  encore  plus  particulièrement  la  huitième  [la  Guerra  senza  retorica) 

|où  il  fait  ressortir  la  dignité  et  le  calme  de  la  France,  et  où  il  observe 

rqu'une  victoire  française  provoque  actuellement  plus  de  cris  d'enthou- 

[siasme  à  Rome  qu'à  Paris,  la  onzième  [le  Due  France),  la  quinzième 

[la  Morte  délia  rima),  dans  laquelle  il  recherche  pourquoi  les  poètes 

les  plus  connus  n'ont  pas  su  trouver  d'inspiration  dans  cette  guerre 

^i  glorieuse  pour  le  pays  et  si  importante  pour  son  avenir. 

E.-G.  L. 

Cainpos  de  batalla  y  vamp»»  «le  ruinas,  por  E.  Gômbz  Carrillo. 
Cou  un  prôlofîo  de  Pérez  Gâldos.  Madrid,  les  sucesores  de  Uernando,  1015, 
in-16  de  xv-306  p.  —  Prix  :  3  fr.  5(J. 

En  novembre  dernier,  le  gouvernement  français  invitait  quelques 
représentants  de  la  presse  étrangère  à  venir  visiter  le  théâtre  de  la 
guerre  sur  le  front  occidental,  sous  lu  direction  du  capitaine  Vallotte. 
Parmi  ces  journalistes  se  trouvait  l'illustre  écrivain  espagnol  Gômez 
Carrillo,  qui  représentait  El  Libéral  de  Madrid.  Il  a  pu  parcourir  ainsi 
les  champs  de  bataille  de  la  Marne,  voir  Senlis  et  Reims,  Verdun, 
Nancy,  la  Lorraine,  les  Vosges  et  l'Argonne.  Les  spectacles  qu'il  a  vus, 
les  impressions  qu'il  a  ressenties,  il  les  a  réunis  dans  les  pages  qui 
forment  le  présent  volume  et  qui  ont  paru  d'abord  en  articles  dans  les 
colonnes  du  Libéral  et  dans  celles  de  la  Nacion  de  Buenos  Aires. 

M.  Gômez  Carrillo,  il  le  déclare  lui-même,  n'est  pas  un  simple  corres- 
pondant de  guerre;  les  opérations  militaires  ne  sont  pas  les  seules 
choses  qui  l'intéressent,  ce  sont  peut-être  même  celles  qui  l'intéressent 
le  moins.  La  guerre,  telle  qu'elle  se  fait  actuellement,  celle  guerre 
scientifique,  guerre  de  taupes  et  de  tranchées,  la  bataille  qui  se  déve- 
loppe sur  un  si  vaste  front  qu'à  peine  peul-on  l'embrasser  sur  une 
carie,  ne  répondent  pas  à  l'idée  héroïque  qu'il  s'en  était  faite,  plein  des 
souvenirs  d'antan.  Ce  caractère  nouveau  des  combats,  ces  conditions 
nouvelles  de  la  vie  du  soldat,  il  les  rend  plus  qu'intelligibles,  presque 
palpables  à  ses  lecteurs;  son  remarquable  talent  d'écrivain  sait  peindre 
au  vif  ce  qu'il  voit  et  ce  qu'il  sent  ;  son  regard  a  une  acuité  singulière 
pour  pénétrer  choses  et  gens;  et  son  pinceau  donne  à  ses  tableaux  et 
à  ses  récits,  avec  un  coloris  brillant,  une  admirable  intensité  de  vie. 

Il  n'y  a  dans  ce  livre  rien  de  banal  et  rien  de  monotone.  Assurément, 
on  ne  trouvera  pas  ici  un  récit  de  la  guerre  ni  une  vue  d'ensemble  dos 
opérations;  mais  une  série  de  tableaux  finement  brossés  donnent  au 
lecteur  une  idée  vivante  et  précise  et  des  atrocités  commises  par  les 
Allemands  et  des  ruines  accumulées  par  leur  barbarie  et  des  sentimenls 
assez  divers  qu'ils  ont  éveillés  chez  les  populations  françaises,  et  de  la 
façon  dont  vivent  et  se  battent  nos  soldats.  L'union  admirable  qui 
s'est  faite  dans  notre  pays,  la  fusion  extraordinaire  qui  s'est  opérée 
Mai  1915.  T.  CXXXIII.  16. 
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à  l'armée  enire  gens  de  loule  opinion,  de  toute  croyance,  de  loules 
castes,  jusqu'à  en  faire  -  M.  Gômez  Garrillo  prononce  le  mot  —  une 
seule  et  grande  famille,  la  certitude  de  la  victoire  finale  qui  anime  les 
chefs  et  les  troupes  et  qui  est  générale  aussi  dans  les  populations  tsonl 
exposées  d'une  manière  pénétrante  et  convaincante.  M.  Gômez  Garrillo 
^ent  et  ainsi  fait  comprendre  l'âme  de  la  France,  sa  bonne  humeur,  sa 
bravoure  gaie  et  franche,  ce  sourire  jusque  dans  le  malheur  qui  est, 
dit-il,  un  signe  non  de  faiblesse,  mais  de  force. 

A  côté  de  cela,  vous  trouverez  dans  ce  livre  des  portraits  en  quelques 
louches ,  mais  fermes  et  précises  ,  des  descriptions  vivantes  de 
paysages  et  des  analyses  fines  et  justes  des  sentiments  des  diverses 
populations. 

Et  je  ne  crois  pas  que  jusqu'ici  il  ait  été  publié  sur  la  France, 
pendant  la  guerre,  beaucoup  de  livres  aussi  captivants  et  aussi  ins- 
tructifs que  celui-ci.  E.-G.  L. 

lia  France  au  deeisus  de  tout,  lettres  de  combattants  rassemblées  et 
précédées  d'une  Introduction  par  Raoul  Naksy.  [Pages  arduelles,  1914-W15, 
n"2D.i  Paris,  Bloud  et  Gay,  I9i.^,  in-lô  de  72  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Iv^Auie  de  nos  soldats  d'après  leurs  actes  et  leurs  lettres, 

par  Xavier  Houx.  2«  édition.  Paris,  Société  frangaise  d'imprimerie  et  de 
librairie,  19l/j,  in-16  de  2ô0  p. 

Qui  n'a  in  dans  les  journaux  quelques-unes  au  moins  de  ces  lettres 
de  soldats  qu'ils  publient  à  l'envi  ?  et  qui  en  les  lisant  ne  s'est  senti 
ému  et  réconforté  '?  Ce  que  nous  y  trouvons,  ce  que  nous  y  cherchou;, 
plus  que  le  récit  plus  ou  moins  pittoresque  de  la  vie  de  nos  troupes 
et  des  épisodes  glorieux  qui  marquent  les  étapes  de  cette  longue  et 
douloureuse  guerre,  c'est  l'écho  des  sentiments  nobles  et  généreux 
qui  y  sont  exprimés  et  dans  lesquels  nous  saluons  avec  respect  l'âme 
même  de  la  patrie.  Qu'ils  sortent  d'une  région  ou  de  l'autre  de  la  France, 
qu'ils  viennent  de  la  ville  ou  de  la  campagne,  qu'ils  aient  reçu  une 
instruction  élémentaire  ou  que  leurs  études  les  aient  portés  jusqu'aux 
sommets  de  la  science,  qu'ils  aient  l'habitude  des  plus  rudes  travaux 
ou  d'une  vie  raffinée  et  délicate,  nos  soldats,  dans  l'ensemble  du  moins, 
ont  su  se  fondre  dans  une  admirable  unité  et  leurs  âmes  rendent  des 
sons  analogues.  Nous  nous  émerveillons  de  reconnaître  chez  tous  les 
vieilles  qualités  de  la  race  française,  qu'un  moment  on  avait  pu  croire 
desséchées  par  le  vent  du  scepticisme,  étoufTées  par  le  goût  immodéré 
des  choses  matérielles,  par  la  recherche  des  jouissances  grossières, 

A  ce  titre,  comme  à  d'autres  d'ailleurs,  la  guerre  a  été  une  surprise 
pour  beaucoup.  Ces  lettres  sont  un  document  psychologique  précieux. 
Elles  portent  avec  elles  un  haut  enseignement  et  la  lecture  en  est 
éminemment  salutaire.  C'est  donc  une  heureuse  pensée  que  de  les  tirer 
des  feuilles  éphémères  où  elles  seraient  vite  perdues  et  oubliées,  et 
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de  nous  en  présenter  au  moins  quelques-unes  groupées  dans  des 
recueils  qui  demeureront,  où  nous  pourrons  les  relire  et  les  retrouver 
po'ir  en  nourrir  l'âme  de  nos  enfants.  C'est  la  pensée  qui  a  inspiré  le 
choix  que  M.  Raoul  Narsy  nous  présente  dans  la  jolie  collection  des 
Pages  actuelles;  trente  cinq  lettres  s'y  trouvent  réparties  dans  sept 
chapitres  :  Gomment  ils  parlent  ;  Comment  ils  combattent  ;  Comment 
ils  vivent  ;  Comment  ils  souffrent;  Comment  ils  prient  ;  Comment  ils 
meurent;  Comment  on  les  pleure.  Les  deux  lettres  qui  composent  ce 
dernier  chapitre  :  Lettre  de  mère,  lettre  d'épouse,  ne  sont  pas  des 
lettres  de  combattants,  mais  elles  en  forment  le  complément  indispen- 
sable, et  il  est  bon  de  constater  que  le  cœur  des  femmes  de  France  bat 
à  l'unisson  du  cœur  de  ceux  qu'elles  ont  formés  ou  qu'elles  ont  choisis 
pour  compagnons  de  leur  vie.  Choix  très  bien  fait,  si  bien  fait  qu'en 
en  achevant  la  lecture  on  a  le  seul  regret  de  le  trouver  trop  court.  Mais 
cette  brièveté  même  est  une  qualité  qui  lui  permettra  de  se  répandre 
plus  facilement  pour  le  réconfort  et  l'édification  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  lecteurs. 

Dirai  je  en  terminant  que  j'aurais  préféré  un  autre  titre  :  La  France 
au-dessus  de  tout  rappelle  trop  le  déplaisant  Deutschland  ûber  Ailes,  dont 
il  semble  une  contrepartie  et  une  imitation.  Je  sais  bien  que  M.  Narsy 
ne  prend  pas  la  devise  dans  le  même  sens  que  les  Allemands  ;  mais  au 
premier  aspect  on  pourrait  s'y  tromper  ;  gardons  notre  fierté  nationale 
en  laissant  aux  Germains  leur  sot  et  grossier  orgueil  ;  réservons  à  notre 
pairie  la  plus  haute  place  après  Dieu  dans  nos  affections  ;  travaillons 
à  l'élever  réellement  au-dessus  des  autres  peuples,  mais  n'arborons 
pas  cette  devise  un  peu  criarde  et  provocante. 

—  Comme  M.  Narsy,  M.  Xavier  Roux  a  été  touché  des  lettres  et  aussi 
des  actes  de  nos  soldats;  il  en  a  saisi  toute  la  beauté  et  il  a  voulu  nous 
la  faire  comprendre.  Mais  il  a  usé  d'un  autre  procédé  que  le  distingué 
collaborateur  du  Journal  des  Débals.  Il  ne  nous  donne  pas  un  recueil  de 
lettres;  il  leur  emprunte  des  fragments  qu'il  fond  dans  une  harmo- 
nieuse mosaïque  où  se  peint  tout  au  vif  l'Ame  de  nos  soldats.  Aux 
fragments  de  lettres  ou  de  conversations,  aux  traits  qu'il  cite,  il  joint 
ses  réflexions  et  ses  commentaires  qui  en  expliquent  le  sens,  qui  en 
font  ressortir  la  valeur.  Ce  livre,  dédié  «  aux  femmes  dont  les  fils  et  les 
maris  sont  aux  armées  »  comprend,  dans  une  première  partie,  les 
chapitres  suivants  :  Une  Génération  nouvelle;  —  La  Patrie;  —  La 
Conscience  du  devoir;  —  Le  Baptême  du  feu  ;  —  La  Famille  à  travers  la 
mitraille;  —  L'Émotion  religieuse;  —  Le  Prix  de  la  vie;  —  La  Crânerie 
française  ;  —  L'Endurance  ;  —  La  Patience  dans  l'attente  ;  —  La  Simplicité 
dans  l'héroïsme;  —  Ame  de  prisonnier;  —  Union  des  esprits.  Une  deu- 
xième partie  nous  donne,  avec  un  document  fort  curieux  :  Délire  d'un 
soldat  blessé  sténographié,  —  des  notices  sur  deux  enfants  héroïques, 
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deux  gamins  de  (juatoize  el  quinze  ans  qui  ont  su  se  mêler  à  nos  trou- 
pes, piirla^er  leurs  soufli'ances,  leur  héroïsme  et  leur  gloire  :  Albert 
Schulïreiikes  et  Gabriel  Cbaiain.  Enfin  une  sorte  d'épilogue  analyse 
TAmc  des  alliés,  et  montre  fort  bien  comment  s'est  faite  entre  Belges, 
Français  et  Anglais  une  entente,  une  fusion,  nue  harmonie  qui  au  pre- 
mier abord  pouvait  paraître  difficile  à  réaliser. 

Bien  que  quelques  documents  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  deux 
volumes,  le  livie  de  M.  Roux  ne  fait  aucuneinent  double  emploi  avec 
celui  df  M.  Narsy;  tout  en  se  sufiieant  l'un  et  l'autre  à  eux-mêmes, 
ils  se  complètent  de  la  plus  heureuse  façon. 

Nous  ajouterons  que  M.  Roux,  quelque  enthousiasme  que  lui  inspire 
le  spectacle  de  la  France  actuelle  —  car.  de  même  que  M.  Narsy,  à  cô'é 
des  soldats,  il  nous  parle  de  leurs  familles, —  ne  se  laisse  pas  entraîner 
aux  mêmes  illusions  que  quelques  esprits.  Il  voit  que  la  guerre  a 
resserré  davantage  les  liens  de  la  famille  qui  tendaient,  hélas!  à  se 
relâcher  lamentablement,  et,  s'il  espère  que  «  la  France  voudra,  désor- 
mais, que  tout  ce  qui  est  de  la  famille  française  devienne  sacré  et  pro- 
tégé à  jamais,  «  il  n'ignore  pas  les  menaces  qui  pèsent  sur  cet  idéal.  Il 
ne  se  dissimule  pas  non  plus  que  le  mouvement  religieux  que  l'on  a 
constaté  partout  n'implique  pas  chez  tous  un  véritable  retour  à  la  foi 
religieuse,  à  une  foi  du  moins  sûre  et  solide;  c'est  une  «  émotion  » 
religieuse  plus  qu'un  sentiment  religieux;  il  faudra  un  plissant  secours 
de  la  grâce  de  Dieu  pour  qu'il  y  ait  une  véritable  renaissance  catho- 
lique. 

On  le  voit,  le  livre  de  M.  Roux  provoque  à  de  sérieuses  et  graves 
rétlexions.  Il  éveille  notre  intérêt,  exalte  nos  sentiments,  échauffe 
notre  enthousiasme,  mais  il  suscite  aussi  en  nous  des  pensées  austè- 
res et  des  méditations  sur  l'avenir  que  la  guerre  réserve  à  notre  patrie 
bien  aimée.  E.-G.  Lebos. 

lies  Finances  de  guerre  de  l'Angleterre,  par  Gaston  Jèze. 
l'aris,  Giard  el  Brière,  1'J15,  gr.  in-8  de  2/i8  p.  —  Prix  :  5  fr. 

De  tout  temps  l'argent  a  passé  pour  le  nerf  de  la  guerre,  et,  si  cet 
adage  est  toujours  vrai,  on  a  le  droit  de  compter  que  l'épouvantable 
guerre  qu'a  déchaînée  le  Kaiser  se  terminera  par  la  victoire  des  alliés. 
C'est  de  leur  côté,  eu  eflet,  qu'il  y  a  le  plus 'd'argent.  Celte  guerre 
contribuera  encore  à  montrer  l'immense  puissance  financière  de 
l'Angleterre,  aussi  bien  que  les  sages  el  habiles  dispositions  que  les 
hommes  d'État  anglais  savent  toujours  prendre  dans  les  grandes 
nécessités  nationales.  Avec  une  compétence  hors  ligne  et  en  s'appuyant 
sur  les  documents  les  plus  autlieutiques,  M.  Gaston  Jèze  expose  tout 
ce  qui  a  été  fait  sous  ce  rapport  dans  les  premiers  mois  de  la  guerre. 
Cette  fois  encore,  malgré  l'énormité  des  sommes  qu'il  ^'agissait  de  se 
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procurer,  l'Angleterre  est  restée  Adèle  à  sa  politique  traditionnelle,  qui 
est  de  faire  face,  autant  que  possible,  aux  dépenses  de  guerre  par  des 
impôts.  €  La  première  année  complète  de  cette  guerre,  a  dit  le  chan- 
celier de  l'Échiquier,  M.  Lloyd  Georges,  nous  coûtera  au  moins 
450  millions  de  livres  sterling  (H  milliards  250  millions  de  francs].  » 
Les  deux  grands  partis  politiques  anglais  ont  été  unanimes  pour 
accorder  au  cabinet  radical  de  M.  Asquith  les  votes  of  crédit  qu'il 
demandait.  Toutefois,  dans  le  choi.^  des  impôts,  les  tendances  des 
deux  partis  ne  sont  pas  lés  mêmes.  Tandis  que  les  conservateurs  ou 
unionistes  font  plus  volontiers  appel  aux  impôts  indirects,  les  libéraux 
ou  radicaux  préfèrent  augmenter  Vincome-tax,  impôt  sur  le  revenu 
qui  n'est  payé  que  par  les  classes  riches.  Et  néanmoins  le  cabinet 
Asquith  a  reconnu  (lu'il  était  de  toute  équité  de  faire  supporter  aux 
classes  ouvrières  ou  peu  fortunées  une  partie  des  dépenses  d'une 
guerre  nationale  :  en  con«équence,  tout  en  augmentant  de  près  d'un 
tiers  les  tarifs  de  Vincome-tax,  il  a  notablement  relevé  l'impôt  sur  la 
bière  et  l'impôt  sur  le  thé.  M.  Jèze  indique  les  raisons  pour  lesquelles 
ces  deux  sortes  d'impôts  ont  été  choisies.  Mais  il  est  clair  que  l'impôt, 
à  lui  seul,  ne  saurait  suffire  à  un  courant  de  dépenses  qui  atteint  en 
moyenne  un  milliard  de  francs  [)ar  mois.  Un  emprunt  était  indispen- 
sable. Il  a  été  émis,  en  une  seule  fois,  pour  la  somme  énorme  de 
350  millions  de  livres  sterling  (8  milliards  7b0  millions  de  francs/, 
estimée  suffisante  pour  poursuivre  la  guerre,  sans  nouveau  recours  au 
crédit,  jusqu'en  juillet  1915.  En  comparant  les  conditions  dans 
lesquelles  cet  emprunt  formidable  a  été  émis  et  couvert  à  celles  des 
deux  emprunts  allemands,  incomplètement  souscrits,  M.  Gaston  Jèze 
montre  à  quel  bluff  s'esl  livré  le  D'  Hellferich,  directeur  de  la  Deutsche 
Bank  et  ministre  des  finances  allemand,  lorsqu'il  a  osé  soutenir  que 
la  situation  financière  de  l'Allemagne  était  meilleure  que  celle  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  M.  L. 

In  Oorlogstijd ,  Augustiis-^Voveinber  1014,  ait  het  dagboek 
van  Stijn  Streuvels.  Amsterdam,  L.  J.  Veen,  1915,  4  vol.  in-8  de  64,  7y, 
83  et  54  p. 

C'est  la  guerre  vue,  au  jour  1«  jour,  d'un  petit  village  des  environs 
de  Gourtrai,  Ingoyghem,  que  nous  raconte  l'auteur  de  ces  volumes.  Il 
nous  fait  part  des  impressions  successives  qu'il  a  ressenties,  nous  dit 
les  événements  auxquels  il  a  personnellement  assisté,  nous  transcrit 
les  nouvelles  qui  sont  parvenues  jusqu'à  lui  et  telles  qu'elles  lui  sont 
parvenues,  vraies  ou  fausses,  grossies  ou  transformées  par  l'imagina- 
tion populaire.  Ingoyghem,  dans  ces  premiers  mois  de  guerre,  n'a 
presque  pas  souffert  de  l'invasion  germanique  ;  ce  n'e^^t  qu'à  la  tin  que 
le  poids  de  la  guerre  a  commencé  vraiment  de  s'y  faire  sentir.  L'ou- 
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vrage  ne  nous  apporte  doue  pas  des  révélations  sensationnelles  sur 
les  grandes  actions  de  cette  terrible  lutte,  mais  il  est  curieux  par  les 
menus  détails  qu'il  nous  fait  connaître  ei  aussi  par  les  renseignements 
que  l'on  y  peut  puiser  sur  l'état  d'esprit  des  populations. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Stijn  Streuvels,  de  son  vrai  nom 
François  Lateur,  est  l'un  des  maîtres  les  plus  aimés  de  la  littérature 
flamande  à  l'heure  actuelle;  il  passe  couramment  pour  le  premier 
prosateur  de  son  pays.  Comme  la  plupart  des  Flamands  flamingants, 
ses  sympathies  allaient  plutôt  à  la  civilisation  germanique,  tandis 
qu'il  ne  se  défendait  pas  d'une  certaine  méfiance  contre  la  France, 
foyer  de  corruption  et  d'esprit  révolutionnaire.  Aussi  s'étonne-t-il,  à 
plus  d'une  reprise,  du  changement  d'altitude  des  Flamands  vis-à-vis 
de  la  France  comme  aussi  de  la  Grande-Bretagne  dont,  il  y  a  quelques 
années,  ils  blâmaient  si  énergiquement  la  conduite  vis-à-vis  des  Boers 
(voir,  par  ex.,  fasc.  I,  p.  24  et  fasc.  II,  p.  54).  Cela  ne  l'empêche  pas 
d'ailleurs  de  trouver  bien  sceptique  une  autre  célébrité  de  la  littéra- 
ture flamande,  son  voisin  d'Iugoyghem,  l'abbé  Hugo  Verriest,  qui 
refuse  de  croire  aux  atrocités  des  Allemands  et  qui,  quand  M.  Streuvels 
lui  parle  de  faits  précis  qu'il  a  vus,  qui  ont  été  dûment  constatés  dans 
la  régiun,  se  contente  de  dire  que  les  Anglais  en  ont  fai*.  bien  d'autres 
au  Transvaal  (fasc.  II,  p.  36).  L'auteur,  lui,  s'est  dégagé,  au  moins  en 
partie,  de  ces  préjugés;  il  a  vu  et  il  nous  peint  des  scènes  de  désola- 
tion, comme  il  a  assisté  à  l'exode  des  malheureux  réfugiés  qui  fuyaient 
devant  l'avalanche  germanique;  il  ne  se  fait  pas  faute  de  noter  dans 
son  journal  la  déloyauté  des  Allemands,  lorsque,  par  exemple,  un 
obus  tiré  par  eux  contre  un  aviateur  anglais  étant  retombé  en  plein 
marché  et  y  avant  causé  des  morts  d'houimes,  ils  obligent  le  bourg- 
mestre à  placarder  un  avis  déclarant  que  c'est  l'aviateur  anglais  qui  a 
jeté  des  bombes  sur  la  foule  assemblée  au  marché  (fa^c.  IV,  p.  42)  ! 

D'ailleurs  les  Allemands  n'exercent  pas  partout  leurs  brutalités;  et 
dans  certains  endroits  la  population  les  reçoit  si  amicalement  que 
M.  Stijn  Streuvels  se  prend  à  penser  que  sans  doute  la  haine  contre 
eux  ne  viendra  qu'après  la  guerre.  Il  est  curieux  de  constater  combien 
ceux  qui  ne  sont  pas  atteints  trop  directement  par  les  horreurs  de  la 
lutte  sont  portés  à  oublier  qu'elle  existe;  combien  facilement  aussi, 
une  fois  que  l'orage  a  passé  sur  eux,  ils  en  perdent  vite  le  souvenir.  Il 
y  a  là  un  point  de  psychologie  que  l'auteur  n'a  pas  été  seul  à  remarquer, 
mais  qu'il  met  en  assez  vive  lumière.  Et  lui-même  qui,  dans  ses  cau- 
chemars, se  voyait  par  moment  jeté  en  prison  par  les  Allemands,  qui 
s'était  i)romis,  s'ils  venaient,  de  leur  céder  la  place  et  de  quitter  sa 
demeure,  il  les  reçoit  passant  dans  son  village,  il  cause  avec  eux,  il  les 
trouve  charmants  et  il  se  dit  (fasc.  IV,  p.  41)  qu'une  rencontre  en  des 
circonstances  analogues  avec  des  Français  ou  des  Anglais  ne  lui  aurait 
sans  doute  pas  laissé  une  aussi  bonne  impression  ! 
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Il  semble  bien  que,  dans  certaines  de  ses  appréciations,  il  se  laisse 
aller  cà  un  préjugé  germanophile,  quand  il  compare,  par  exemple 
(fasc.  III,  p.  1  et  suiv.),  les  attentats  des  zeppelins  à  la  fameuse  poudre 
Turpin,  oubliant  trop  aisément  que  ce  que  l'on  reproche  aux  premiers, 
c'est  d'exercer  leurs  fureurs  sur  des  villes  non  défendues,  sur  une 
population  purement  civile  et  inofîensive,  sans  pouvoir  invoquer 
aucune  raison  d'ordre  stratégique. 

Le  grand  intért^l  du  journal  de  M.  Slijn  Streuvels  est,  à  notre  avis, 
d'être  un  document  psychologique  précieux.  Il  contient  d'ailleurs  sur 
la  guerre  môme  et  sur  la  vie  d'un  petit  coin  de  Belgique  des  renseigne- 
ments et  des  anecdotes  que  ne  négligera  certainement  pas  l'historien. 

II  s'arrête  à  la  fin  de  novembre  au  moment  où  l'aluteur,  ayant  ren- 
contré de  la  façon  la  plus  inattendue  son  ami  le  peintre  Vierin.  se 
décide  à  suivre  son  conseil  et  à  tenter  de  rejoindre  à  Amsterdam  sa 
femme  et  ses  enfants.  Sera-t-il  continué?  Nous  ne  pouvons  que  le 
souhaiter.  E.-G.  L. 

France  et  Belgique  (lOi  l-19l«»).  Ce  que  la  France  a  fait  et  ce 
qu'elle  a  dit  pour  la  Belgique.  Contribution  à  l'histoire  de  la  guerre,  par 
Ombr  Boulanger.  Paris,  Hachette,  1915,  in-16  de  xv  -  287  p.,  avec  une 
gravure.  —  Prix  :  2  fr. 

L'intérêt  de  ce  livre  est  purement  documentaire  :  c'est  déjà  un  mé- 
rite. Il  expose,  souligne  et  résume  les  «  œuvres  »  accomplies  en  France 
en  fdveur  des  Belges  exilés  et  chassés  par  la  barbarie  allemande, 
refï'ort  des  pouvoirs  publics,  les  sympathies  de  nos  compatriotes, 
l'organisation  des  secours.  Peut-être  l'auteur,  que  je  soupçonne  d'opi- 
nions quelque  peu  démagogiques,  cherche-t-il  surtout  et  trouve-t-il 
ses  amis  parmi  des  groupes  politiques  assez  malfamés  auprès  des 
honnêtes  gens;  qu'importe,  si  le  sentiment  commun  du  patriotisme 
produit  l'union  des  cœurs,  des  courages  et  des  eflorts  ! 

Il  a  recueilli  les  articles  de  journaux,  les  discours,  les  poésies,  les 
circulaires,  et  de  cet  ensemble  se  dégage  l'impression  d'une  résistance 
à  la  brutalité  et  au  pillage,  d'un  grand  élan  à  la  générosité  et  à  la 
ralernité.  La  noie  chrétienne  a  été  omise,  sans  doute  parce  que 
M.  Omer  Boulanger  l'ignore;  mais  c'est  elle  qui  cependant  a  été  le 
ciment  de  cette  union  spontanée,  gage  de  la  victoire  future,        G. 


liC!^  Prisonniers  de  guerre.  Renseignements  pratiques  sur  les  nioijens 
4e  retrouver  les  prisonniers,  de  correspondre  avec  eux  et  de  les  secourir.  Le 
Traitemetït  des  prisonniers  de  guerre  en  France  et  en  Allemagne,  par  le  baron 
d'AntHOUard.  Texte  de  la  convention  de  la  Haye,  avec  un  commentaire  par 
Ernest  Hhcht.  Paris,  Colin,  l'Jlo,  in-18  de  119  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Le  côté  pratique  de  ce  livret  n'échappera  à  personne  et  les  rensei- 
gnements qu'il  fournit  viennent  à  leur  heure.  Correspondances,  pa- 
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quels,  secours  destinés  à  nos  prisonniers  trouvent  ici  des  explications 
utiles  à  connaître,  encore  qu'elles  varient  souvent.  Les  notices  histo- 
riques sur  les  sociétés  de  secours,  les  comités  internationaux  de 
(]roix- Rouge  sont  de  beaucoup  inférieures  et  laissent  fort  à  désirer.  Un 
petit  paragraphe  de  deux  pages,  intitulé  :  «  Œuvre  du  cardinal  Amelte  » 
rendra  rêveurs  les  gens  au  courant  des  choses,  et  je  me  demande  pour- 
quoi il  n'est  fait  nulle  mention  des  «  Lectures  y  si  nécessaires  aux 
prisonniers  et  envoyées  par  la  Société  bibliographique  (ce  qui  nous 
donne  le  droit  et  nous  crée  je  devoir  de  trouver  bien  imparfait  un 
résumé  où  l'on  rencontre  une  telle  lacune).  M.  Hecht,  visiblement  très 
ignorant  des  besoins  religieux,  n'en  paraît  pas  connaître  l'impor- 
tance. —  Au  contraire,  M.  le  baron  d'Anthouard,  de  qui  l'on  imprime 
ici,  eu  partie  du  moins,  la  conférence  sur  le  Traitement  des  prisonniers 
de  guerre  en  France  et  en  Allemagne,  parle  avec  autorité  d'un  sujet  qu'il 
connaît  mieux  que  personne.  —  Le  texte  de  la  convention  de  la  Haye 
était  utile  à  rappeler;  il  domme  les  matières  :  on  en  trouvera  les  diffé- 
rents articles  accompagnés  de  commentaires  à  la  fin  du  présent  petit 
livre. G.  de  G. 

Patrie  et  Guerre,   par  le   capitaine   Henri   Choppin.  Paris,    Berger- 
Levrault,  1915,  iu-12  de  xxv-2i4  p.  —  Prix  1  fr. 

Le  palriotismc  n'est  pas  né  en  France  à  l'époque  de  la  Révolution 
ainsi  que  l'établit  M.  Henri  Choppin  ;  \\  existe  depuis  les  temps  où  la 
France  a  été  constituée  en  nation,  et  s'est  continué  à  travers  les  siècles 
de  son  histoire.  C'est  surtout  en  Jeanne  d'Arc  que  nous  voyons  la  per- 
sonnification de  notre  amour  de  la  patrie.  Malheureusement,  depuis 
quelques  années,  les  idées  pacifistes  et  antimilitaristes  sont  venues 
battre  en  brèche  tout  ce  qui  faisait  la  gloire  et  le  soutien  de  la  nation. 
Des  politiciens  sans  honneur,  des  instituteurs  peu  soucieux  de  leurs 
devoirs,  au  lieu  de  chercher  dans  l'histoire  des  leçons  de  patriotisme  et 
de  vertu,  l'ont  dénaturée  et  se  sont  faits  les  champions  de  l'antimiliia- 
risme  et  de  l'antipatrioti.'-me.  En  outre,  une  longue  paix  et  un  trop 
grand  bien-être  ont  vite  lait  oublier  les  malheurs  aiosi  que  les  gloires 
de  la  patrie.  Un  pays  qui  n'est  pas  prêt  à  la  guerre  et  qui  néglige  son 
armée  est  fatalement  destiné  à  disparaître.  Le  pacifisme  conduit  à  la 
guerre  les  pays  qui  écoutent  ses  théories.  Les  partisans  de  cette  doc- 
ivjne,  tandis  qu'ils  gardent  toutes  leurs  sympathies  pour  les  perturba- 
teurs de  l'ordre,  réservent  leurs  calomnies  et  leurs  critiques  pour  les 
généraux  et  les  soldats  qui  font  leur  devoir.  Nous  sommes  loin  d'ail- 
leurs de  la  paix  universelle  rêvée  par  quelques  utopistes,  et  «  la  mis- 
sion guerrière  de  la  France  n'est  pas  plus  finie  que  la  guerre  elle- 
même  ».  En  conséquence,  nous  devons  nous  tenir  prêts  à  tous  les  évé- 
nements. —  De  tous  temps,  on  a  honoré  les  morls  pour  la  patrie  ;  mais 
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là  aussi,  les  pacifistes  ont  accompli  leur  œuvre  néfaste  :  l'anlimilila- 
risme  et  l'antipatriotisme  ont  pénétré  jusque  dans  les  casernes,  où  l'on 
a  voulu  abolir  le  culte  rendu  aux  morls.  Ce  qui  autrefois  était  consi- 
déré comme  une  lâclietéaété  vanté  comme  une  vertu;  mais  la  France 
saura  se  ressaisir  dans  la  vie  des  camps  et  montrer  l'exemple  des  ver- 
tus qu'elle  a  donné  autrefois. 

Ce  livre,  écrit  avant  la  guerre,  nous  montre  que  l'auteur  avait  été 
bon  prophète  ;  devant  la  provocation,  le  pays  s'est  ressaisi,  faisant 
taire  les  divisions  politiques,  pour  concourir,  tous  unis,  au  salut  de  la 
patrie.  Les  idées  qu'émet  M.  Henri  Choppin  sont  d'une  haute  portée 
morale.  Il  a  réuni  dans  ce  petit  volume  les  opinions  d'Un  grand  nom- 
bre de  généraux,  de  littérateurs,  et  d'orateurs,  qui  en  augmentent 
encore  l'intérêt.  B,  de  la  Garanderie. 

Oorlog,  ooi'zaken  eu  gei^ol^en  v.an  de  liuidige  eri.siti,  theo- 
soQsche  beschouwingen  door  H.  J.  Van  Ginkel.  2«  zeer  vermeerderiie  pu 
herzierfie  uitgave.  Amsterdam,  Tiilgave  van  de  N.  V.  iheosolische  uiigi-- 
versmaatschappij,  1915,  in-8  de  ii-115  p. 

Aux  yeux  de  la  théosophie,  telle  que  nous  l'expose  M.  Van  Ginkel, 
la  crise  actuelle  n'est  qu'une  étape  dans  l'évolution  que  l'humanité 
poursuit  à  travers  les  siècles  ;  ceux  que  le  vulgaire  regarde  comme  les 
i  meneurs  de  la  politique  ne  sont  que  les  instruments  plus  ou  moins 
aveugles  ou  inconscients  des  forces  qui  mènent  le  monde  ;  la  guerre 
n'est  que  le  premier  acte  ou  le  prélude  d'une  révolution  qui,  après  le 
triomphe  des  principes  représentés  par  la  Triple-Entente  sur  les  prin- 
cipes mauvais  représentés  par  l'Allemagne,  conduira  l'humanité  à 
une  ère  de  paix  et  de  concorde,  dans  laquelle  la  Hollande,  à  la  tète  du 
mouvement  pacifiste,  est  appelée  à  jouer  un  rôle  prépondérant. 

E.-G   L. 

Dixmutle.  Un  Cltapitre  de  l'histoire  des  fusiliers-marins 
(7  oetol»re-10  novembre),  par  Charlhs  Lb  Goffic.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  191o,  in-16  de  253  p.,  avec  une  carte  et  12  gravures.  —  Prix  :  3  fr. 

«  Vous  êtes,  a  dit  le  général  Joffre  aux  fusiliers-marins,  mes  meilleurs 
fantassins.  »  M.Charles  Le  Goffic  a  entrepris  et  mené  à  bien  la  tâche  de 
raconter  le  mois  de  lutte  qui  a  valu  à  nos  marins  l'éloge  insigne  que 
leur  a  décerné  le  généralissime.  Pendant  un  mois,  en  efTet,  la  brigade 
commandée  par  le  contre-amiral  Ronarc'h  a  défendu  en  Belgique, 
puis,  sur  les  bords  de  l'Yser,  le  tleuve  de  fer,  les  Thèrmopyles  du 
Nord,  où  sont  venues  s'écraser  les  hordes  de  l'envahisseur.  Plus  heu- 
reux que  Léonidas  et  ses  Spartiates,  ils  n'ont  pas  été  trahis  et  ont  pu 
résister  jusqu'au  bout  à  l'effort  ennemi  ;  ce  faisant,  en  opposant  leurs 
6000  poitrines  aux  45  000  Allemands,  ils  ont  sauvé  le  Nord  de  la 
France,  ont  préservé  Dunkerque  et  Calais  de  l'invasion  et,  par  là, 
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menant  cà  uéanl  les  desseins  de  l'ennemi,  ils  ont  peut-être  décidé  du 
sort  de  la  campagne. 

Nos  marins  méritaient  donc  que  leurs  hauts  faits  fussent  racontés  à 
la  poslérilé,  donnés  en  exemple  à  leurs  compagnons  d'armes  et  légués 
à  l'admiration  des  soldats  de  tous  les  temps.  Ils  ne  pouvaient  vraiment 
pas  trouver  un  meilleur  historien  que  M.  Charles  Le  GofTic,  dont  un  fils 
sert  dans  la  brigade  et  qui,  Breton,  pouvait  parler,  non  seulement 
avec  son  talent,  mais,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  son  cœur,  de  ses 
compatriotes,  qui  composent  la  majorité  de  la  vaillante  troupe. 

Déjà,  k  trois  reprises,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle,  Ks 
bords  de  TYser  avaient  vu  le&  troupes  victorieuses  de  la  France,  mais 
la  bataille  de  TYser  de  1914  ne  sera  jamais  confondue  avec  aucune 
autre.  A  Dixmude,  les  troupes,  si  braves  pourtant,  de  Louis  XIV, 
céderont  le  pas,  dans  la  mémoire  des  hommes,  aux  fusiliers-marins 
de  1914,  et  le  nom  de  la  petite  ville  des  Flandres,  maintenant  réduite 
en  cendres,  personnifiera  toujourg  la  résistante  héroïque  et  victorieuse 
de  nos  marins.  Quelle  merveilleuse  page  d'histoire  ont  su  écrire,  avec 
le  sang  de  la  moitié  des  leurs,  les  «  demoiselle^  au  pompon  rouge  ». 
que  de  hauts  faits,  dont  la  plupart  resteront  toujours  ignorés,  ont  été 
accomplis  dans  ces  plaines  marécageuses  !  Il  était  donc  bon  que  ce 
«  chapitre  »,  le  premier  sans  doute,  au  cours  de  cette  guerre,  d'une 
longue  histoire  qui  a  eu,  en  1870,  une  préface  glorieuse,  fût  écrit  et 
c'est  avec  une  émotion  profonde,  une  fierté  tragique  et  en  même  temps 
douloureuse  que  les  Français  et  leurs  alliés  se  passionneront  à  la 
lecture  de  ce  drame  sans  précédent. 

Grâce  à  M.  Le  Goffic,  grâce  à  ses  recherches,  ce  drame  n'est  pas, 
comme  tant  d'autres  de  cette  guerre,  resté  anonyme.  Des  noms  sont 
cités,  noms  de  héros  et  aussi  de  victimes,  et  ce  n'est  pas  là  un  des 
moindres  intérêts  de  ce  beau  volume.  Il  prendra  place  ainsi  dans  ks. 
archives  de  nombreuses  familles  en  deuil  et  les  enfants  des  Jeanniot, 
des  Martin  des  Pallières,  des  Marcotte  de  Sainte^Marie  et  de  combien 
d'autres,  sauront  ainsi  ce  qu'ont  fait  leurs  pères  et  comment  ils  sont 
morts  pour  la  France  et  la  civilisation  chrétieniie. 

La  belle  «  Geste  »  héroïque  de  M.  Charles  Le  Goffic  est  à  sa  troisième 
édition.  Il  serait  à  souhaiter,  pour  les  éditions  futures,  que  l'auteur 
vérifiât  avec  soin  les  noms  cités,  car  plusieurs  erreurs  se  sont  glissées  ; 
c'est  ainsi  que  le  nom  d'Arnould  (J.-B,-M.)  s'écrit  Arnould  et  non 
.Aniouit  (p.  234  et  235).  J.  C.  T. 

Cri<«i8  de  la  civilizaeion.  lia  Ciuerra  europea,  por  Felipe  Trigo. 
Madrid,  Heuacimieulo,  VJ\lj,  )n-16  de  348  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ecrivain  distingué  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  romans  el,  entre 
autres  ouvrages,  par  un  livre  sur  la  guerre  hispano-américaine, 
M.  Felipe  Trigo  a  ressenti  d'autant  plus  vivement  l'horreur  du  conflit 
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qui  déchire  l'Europe,  qu'il  s'était  habitué  à  unir  dans  ses  sympathies 
la  plupart  des  Étals  qui  jouent  leur  rôle  dans  ce  terrible  drame  ;  non 
qu'il  les  aimât  tous  de  la  uif^me  façou  ;  on  voit  bien  qu'il  a  pour  la 
France,  pour  celte  France  que  Garducci  saluait  comme  le  trait  d'union 
entre  les  divers  peu[>les,  des  tendresses  particulières;  il  a  des  pages 
d'un  enthousiasme  lyrique  sur  Paris,  capitale  à  ses  yeux  non  seule- 
ment de  la  Frauce.  mais  du  monde  civilisé,  Paris  où  il  nous  avoue 
qu'il  se  sentait  dans  sa  patrie,  bien  qu'étranger,  plus  qu'à  Madrid 
même!  Mais  enfin,  dès  son  enfance  ou  sa  jeunesse,  à  côté  delà  France, 
TAutriclie  et  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  Belgique  lui  étaient 
apparues  comme  les  maîtresses  de  la  civilisation  moderne,  et,  de  les 
voir  si  cruellement  aux  prises,  cela  lui  a  fait  saigner  le  cœur  et  a  pro- 
voqué chez  lui  les  idées  et  les  réflexions  qu'il  expose  le  long  de  ce 
livre  et  qui  se  recommandent  certainement  a  l'attention  bien  que,  sur 
plus  d'un  point,  elles  nous  paraissent  insuffisamment  mûries,  chimé- 
riques ou  dangereuses;  par  exemple  dans  les  pages  où  il  félicite  la 
France  de  sa  faible  natalité. 

M.  Trigo  était  de  ceux  qui  ne  croyaient  pas  à  la  possibilité  de  la 
guerre  ;  tout,  y  compris  le  socialisme,  semblait  devoir  la  rendre  impos- 
sible; et  il  s'irrite  contre  ia  réalisation  de  celte  absurdité.  Car  la 
guerre  actuelle  lui  semble  absurde,  absurde  jusque  dans  la  façon 
dont  elle  se  fait,  guerre  de  taupes  qui  ne  répond  pas  à  l'idée  qu'on 
avait  des  belles  batailles  en  pleine  campagne  et  des  charges  héroïques 
de  jadis  ;  plus  absurde  encore  dans  ses  causes,  car  si  l'auteur  comprend 
qu'on  se  soit  battu  pour  d^es  raisons  de  principes  :  motifs  religieux, 
questions  de  races,  désirs  d'inculquer  la  civilisation  à  ceux  qui  ne  la 
possèdent  pas,  il  ne  veut  rien  voir  de  semblable  dans  les  mobiles  qui 
ont  déterminé  la  crise  actuelle  ;  la  grande  cause  de  la  guerre,  c'est 
l'égoïsme  impérialiste;  c'est  le  conflit,  selon  lui,  des  impérialismes 
germanique  et  anglais  et  môme  français!  Il  reconnaît  d'ailleurs  que, 
même  si  l'on  prouvait  que  ce  n'est  pas  l'Allemagne  qui  a  commencé 
la  guerre,  l'impérialisme  allemand  n'en  serait  pas  moins  justement 
rendu  responsable  du  conflit  pour  la  plus  large  part.  Il  a  sur  l'éduca- 
tion germanique  et  sur  l'impérialisme  allemand  des  pages  d'une  juste 
sévérité,  mais  il  ne  pousse  pas,  croyons-nous,  jusqu'aux  conséquences 
légitimes  les  idées  qu'il  exprime  ici. 

Il  pense  et  il  semble  espérer  que  la  guerre  finira  par  une  révolution 
<ihez  l'un  des  peuples  combattants,  sinon  chez  plusieurs. 

Quant  à  l'avenir,  le  progrès  de  la  civilisation  lui  paraît  menacé  si 
l'on  n'en  arrive  pas  à  la  suppression  des  armées  permanentes  (il 
reproche  à  la  France  ses  armements  !)  et  à  l'établissement  d'un  tribunal 
d'arbitrage  pour  l'Europe  et  peut-être  pour  le  monde  constitués  en 
États-Unis.  ^•-^''-  ''• 
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1  lie  '%%orlii  rrîsî»  «ml  llic  »%»y  i**  peare,  liy  E.  Ellsworth 
.>HDMAKKK.  NfW  York  ami  Loailon,  G.  1'.  Pulnaïus  sons,  1915.  in-15  de 
III-IIO  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  est  animé  des  senlimenls  les  plus  g^énéreux.  La 
vue  de  la  guerre  qui  désole  l'Europe,  des  désastres  qu'elle  entraîne, 
des  ruines  qu'elle  cause,  dos  vies  humaines  qu'elle  fauche  par  millions, 
des  barbaries  qu'elle  répand  sur  son  passage  sont  un  spectacle  dont 
son  cœur  est  ému,  et  appelant  de  ses  vœux  le  rétablissement  de  la 
paix,  il  cherche  quelle  peut-être  la  solution  de  la  crise.  Elle  réside  pour 
lui  dans  une  intervention  ferme  et  généreuse  des  Étals-Unis  ;  la  neu- 
tralité des  bras  croisés  est,  selon  lui,  une  lâcheté;  matériellement  désin- 
téressés dans  la  question,  les  États-Unis,  avec  leur  énorme  puissance 
qu'il  juge  —  non  sans  exagération  peut-être  —  supérieure  à  celle  des 
autres  peuples,  ont  un  devoir  d'humanité  à  mettre  le  hola  entre  les 
belligérants.  Il  voudrait  que  pour  marquer  leur  impartialité  bienveil- 
lante, les  États-Unis  partageassent  également  vingt  millions  entre  les 
Croix-Rouges  des  deux  partis  en  lutte,  réunissent  à  La  Haye  un  congrès 
des  neutres,  sommassent  les  belligérants  d'indiquer  avec  précision 
l'objet  qu'ils  poursuivent  et  les  limites  de  leurs  prétentions,  fissent 
appel  aux  i)rières  de  toutes  les  églises,  aux  vœux  de  toutes  les  mères 
et  de  tous  les  esprits  nobles  ;  si  les  nations  belligérantes  consentaient 
à  prendre  part  au  congrès  ae  la  Haye,  la  guerre,  pense  l'auteur,  serait 
vitt^  finie  ;  si  elles  s'y  refusaient,  il  faudrait  agir  par  une  pression  éco- 
nomique et  au  besoin  par  des  moyens  plus  énergiques. 

Tout  cela  malheureusement  semble  bien  chimérique.  Le  livre  de 
M.  Shumaker  n'est  qu'un  long  cri  pathétique  qui  fait  honneur  à  sa 
générosité  et  à  l'élévation  de  ses  sentiments,  mais  il  n'indique  pas  les 
moyens  vraiment  pratiques  de  sortir  de  la  crise.  E.-G.  L. 


Karl  tlarx  pani|ei°maiii<>te  et  l'A^xMttciation  internatio- 
nale des  travailleur!*  de  tS6t  à  I^IO,  par  James  Guillaume. 
Paris,  Colin,  1915,  in-l8  de  iv  - 170  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  James  Guillaume,  en  faisant  l'histoire  de  l'Internationale  pour  la 
période  de  1864  à.  1870,  a  traité  deux  questions  dont  une  an  moins  est 
d'une  actualité  pressante.  Quel  a  été  le  rôle  de  Karl  Marx  dans  la  fonda- 
tion de  l'Internationale?  Surtout  quelle  a  été  sa  position  dans  le  grand 
conflit  qui,  ouvert  il  y  a  bientôt  cinquante  ans,  vient  d'éclater  une  fois 
de  plus  en  embrasant  cette  fois-ci  toute  l'Europe?  La  réponse  est  bien 
claire  :  Karl  Marx,  fondateur  de  l'Internationale,  c'est  «  le  coucou  qui 
est  venu  pondre  son  œuf  dans  un  nid  qui  n'était  pas  le  sien  »  (p.  ii)  ; 
et  Marx,  a  patriote  allemand  avant  tout  »  aussi  bien  qu'Engels,  a 
«  applaudi  en  1870  aux  victoires  des  armées  allemandes  parce  qu'elles 
devaient  assurer  la  prépondéranre  du  prolétariat  allemand  sur  le  proie- 
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iarial  (rcnKjals  et  qu'elles  transféraient  de  France  en  Allemagne  le  rentre 
de  gravité  du  mouvement  ouvrier  européen  »  jp.  m  el  p.  93).  Ce  que  nous 
écrivons  ici  en  italique  est  de  la  plume  de  Marx  lui-niôme.  De  même 
«  en  1880,  lorsque  se  fonde  en  France  le  parti  ouvrier  de  Guesde, 
Malon,  Lalargue,  etc.,  Marx  constate  avec  orgueil  que  c'est  à  l'in- 
fluence allemande  qu'est  due  la  naissance  de  cet  organisme  politique  » 
(p.  37). 

De  ces  deux  questions  ici  traitées,  la  première,  celle  de  savoir  si  oui 
ou  non  c'est  Marx  qui  a  fondé  l'Internationale,  nous  laisse  très  indiffé- 
rents, puisque  ces  rivalités  d'influences  ne  sont  que  des  querelles  de 
ménage  :  mais  la  seconde  question  —  le  pangermanisme  de  Marx 
ei  l'influence  de  l'Allemagne  dans  l'élaboration  du  collectivisme  — 
nous  importe  beaucoup.  La  leçon  qui  nous  est  faite  vaut  bien  d'être 
méditée  :  et  là  où  l'auteur  s'est  proposé  tout  simplement  de  revendi- 
quer pour  la  France  le  mérite  ou  plutôt  le  démérite  d'une  mauvaise 
œuvre,  nous  voyous,  nous,  un  témoignage  fort  instructif  du  mal  que 
la  métaphysique  allemande  nous  a  toujours  fait,  que  ce  soit  avec  Kant 
ou  que  ce  soit  avec  Marx. 

-En  tout  cas,  M.  Guillaume  connaît  bien  son  sujet.  Il  est  du  bâtiment, 
comme  l'on  dit.  Quormn  pars  magna  fui,  aurait  traduit  Virgile,  car  il 
a  été  mêlé  de  très  près  à  tous  ces  préliminaires  de  la  Commune,  dont 
il  ne  semble  nullement  guéri  ni  désenchanté. 

Aussi  les  noms  propres,  les  citations  de  congrès,  de  lettres,  de  mani- 
festes abondent  dan.'i  cet  opuscule,  qui  devait  être  tout  simplement 
une  «  Introduction  historique  »  à  une  réimpression  des  «  comptes 
rendus  des  trois  célèbres  procès  de  riulernationale  parisienne,  mars- 
avril  1868,  mai-juin  1868,  juin-juillet  1870  ». 

Nous  croyons  quant  à  nous  que  ce  petit  volume,  venu  parfaitement 
à  son  heure,  a  une  plus  haute  portée,  bien  diSérenle  du  but  plus  lerre- 
à-terre  que  l'auteur  s'était  proposé  d'atteindre.  J.  H.\jMbaud. 


—  Montrer  que  la  Haine  de  l'Allemagne  n  a  jamais  désarmé  a  été  chose 
facile  pour  M.  Paul  Pilaut  dans  la  brochure  qu'il  a  écrite  sous  ce  titre 
même  (Paris,  Attinger,  s.  d.,  in-l2  de  59  p.  Prix  0  fr.  60  .  Eu  six  cha- 
pitres, il  expose  l'attitude  de  la  Prusse  à  notre  égard  depuis  sa  création 
et  le  rôle  de  l'Allemagne  graduellement  prussianisée,  rôle  tendant  à 
la  ruine  et  à  la  suppression  de  la  France  comme  grande  puissance.  Ces 
six  chapitres  sont  de  simples  dates,  mais  combien  parlantes  !  Savoir: 
I.  Jusqu'en  /S/5.  II.  ^Si3-f8l5.  III.  De  ŒtoalSlO.  IV.  1870.  V.  De  1871 
à  1875.  VI.  Depuis  1875.  Un  septième  chapitre  :  Le  Dénouement.,  rappelle 
sommairement  les  menaces  germaniques  réitérées,  depuis  le  geste 
impérial  et  théâtral  de  Tanger,  el  les  résolutions  agressives  préméditées 
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des  gouvernants,  du  pari!  militaire  et  de   Ja  nation  entière,   qui  ont 
déclauché  la  guerre. 

—  Celte  guerre  nous  peroietlra-t-elle  d'acquérir  pour  frontière  le 
Rhin  français  ?  Dans  un  travail  ainsi  intitulé  (Paris,  Attinger,  s.  d., 
iu-12  de  47  p.,  avec  une  carte.  Prix  :  0  fr.  60),  M.  le  commandant  Espè- 
raudieu  nous  fait  l'historique  de  ce  Rhin  français  au  temps  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire  et  des  populations  qui,  dès  les  premiers  jours  de 
leur  réunion  à  la  France,  nous  témoignèrent  de  réelles  sympathies  et 
qui,  lors  du  congrès  de  Vienne,  en  1815,  prolestèrent  contre  leur  répar- 
tition entre  la  Bavière,  la  Hesse  et  la  Prusse.  M.  Espérandieu  n'hésite 
pas  à  dire  que  ce  serait  une  grande  faute  si  nous  tolérions  «  des  terres 
d'allégeance  allemande  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  »  Et  il  conclut  : 
•«  Rien  ne  s'opposerait  d'ailleurs  à  ce  que  l'annexion  dos  populations 
rhénanes  n'eût  lieu  que  sous  la  ré^rve  d'être  ratifiée  plus  tard  par  les 
intéressés,  quand  l'empreinte  allemande  du  maître  d'école  allemand 
se  ferait  moins  sentir  sur  les  esprits.  >  —  Parfaitement  :  dans  cinquante 
ans,  on  pourrait  voir. . . 

—  Mais  parlez-nous  de  l'étude  serrée,  d'une  logique  absolue,  que 
consacre  M.  P'ranck  Ghauveau,  ancien  vice-président  du  Sénat,  à  la 
Paix  et  la  frontière  du  Rhin  (Paris,  Perrin,  1915,  in-12  de  31  p.  Prix  : 
0  fr.  oO).  «  Nous  voulons  trois  choses,  déclare-t-il  :  le  châtiment  des 
criminels  —  peuple  et  individus,  —  la  réparation  du  mal  causé,  des 
garanties  pour  l'avenir  ».  La  restitution  de  l'Alsace-Lorraine  va  de  soi. 
«  Mais  cela  ne  suffit  pas  »,  ajoute  l'auleur.  «  Si  la  victoire  couronne  nos 
ellorts  et  nous  permet  de  dicter  nos  conditions,  nous  voulons  une 
frontière  solide,  nous  voulons  la  frontière  du  Rhin  ».  S'il  en  est  autre- 
ment, «  nos  populations  frontières  continueront  à  être  menacées,  nous 
devrons  poursuivre  des  armements  ruineux,  et,  dans  quelques  années, 
recommencer  la  lutte  dans  des  conditions  peut-être  beaucoup  moins 
favorables  qu'aujourd'hui.  Voilà  les  perspectives  que  nous  promettent 
les  socialistes,  les  adversaires  de  toute  annexion  »  (p.  24).  Ceci  est  la 
vérité  même.  M.  F.  Ghauveau,  ayant  ensuite  établi  les  responsabilités 
de  l'Allemagne  entière  (Kaiser,  généraux,  hobereaux,  prolétariat), 
estime,  avec  grande  raison,  que  nous  devons  imposer  à  l'Allemagne 
le  propre  traité  de  paix  qu'elle  voulait  nous  faire  subir  si  elle  nous 
avait  vaincus.  Ur,  l'annexion  des  provinces  du  Rhin,  à  partager  d'ail- 
leurs avec  la  Belgique,  entre  eu  première  ligne  de  oompte.  Si  celte 
puissance,  injustement  martyrisée  par  les  Barbares,  refusait  toute 
augmentation  de  territoire,  «  alors  c'est  nous  qui  devrions  i)rendre  le 
reste  du  pays  rhénan  ».  Il  n'en  saurait  être  différemment,  car  nos 
alliés  vont  gagner  considérablement  dans  la  catastrophe.  «  Et  nous, 
qui  avons  le  plus  souflert,  qui  avons  fait  les  plus  lourds  sacrifices,  qui 
courons  le  plus  de  risques,  nous  n'aurions  rien  !  Rien  qu'une  restitu- 
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lion  à  laquelle,  il  est  vrai,  nous  tenoiis  par  dessus  tout;  mais  qui  a 
pour  nous  surtout  un  intérêt  scuiimenlal,  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
est  bien  loin  de  représenter,  soit  comme  population,  soit  comme  terri- 
toire, soit  comme  richesse,  l'équivalent  de  ce  que  gagneront  les 
autres  puissances  :  de  sorte  que  nous  aurions,  en  somme,  comparati- 
vement perdu  dans  celfe  guerre  bien  plus  que  nous  n'y  aurions 
gagné.  l!]8l-ce  que  nous  pouvons  admettre  cela?  »  p.  20-30;.  Eh  i)ienî 
non,  mille  fois  non.  Sur  tous  les  points,  donc,  nous  [)ensons  que  M.  F. 
Ghauveau  a  raison,  pleinement  raison.  Sa  brochure  mérite  une  diflu- 
sion  énorme  ;  et  nous  serions  heureux  que  ce  que  nous  en  disons  ici 
y  contribue  dans  la  plus  large  mesure,  car  elle  peut  créer  en  Fiauce 
un  mouvement  d'opinion  irrésistible. 

—  Un  petit  livre  bien  attachant  :  Lettres  héroïques,  1914  (Genève, 
Argus  suisse  de  la  Presse,  23,  rue  du  Rhône,  s.  d.,  in-12  de  128  p. 
Prix  :  1  fr.)  nous  est  présenté  dans  les  termes  suivants  par  M.  P. -P. 
Plan  :  «  Petit  bouquet  cueilli  sur  le  champ  de  bataille  (coquelicots, 
bluets  et  liserons)...  Las  événements  attestent  toujours  vivante,  dans 
une  race  préjugée  frivole  et  légère,  une  âme  virile,  forte  et  tendre, 
l'âme  du  grand  Gorueille.  Ame  unanime,  exprimée  en  toute  candeur 
et  sans  aucun  souci  de  publicité  dans  les  lettres  que  voici,  prises  au 
hasard  parmi  les  milliers  de  documents  analogues  que  les  journaux 
impriment  depuis  quatre  mois  ».  Les  journaux  dépouillés  se  publient 
à  Paris  surtout;  mais  quelques  autres  de  Lyon,  Marseille,  Bordeaux, 
Toulouse,  Nantes,  Rouen  et  Besançon  ont  également  fourni  une  part 
contributive  à  ces  «  lettres  héroïques  ». 

—  Nous  en  étions  restés  le  mois  dernier  (p.  168-169)  au  n°  39  des 
Pages  d'histoire  f9 14-/9 15  de  la  librairie  Berger- Levrault.  Voici  les  fas- 
cicules de  cette  collection  parus  depuis  (no^  40  à  47).  —  N"  40.  Paroles 
allemandes,  avec  une  Préface  de  l'abbé  Wetterlé  qui  les  explique 
(in-12  de  176  p.  Prix  :  0  fr.  90).  Un  extrait  de  VAvanl-Pmpos  donne  une 
idée  très  nette  de  ce  curieux  et  suggestif  volume  :  «  Citations  emprun- 
tées à  des  ouvrages,  des  carnets  de  roule  ou  des  journaux  allemands, 
sans  commentaires. . .  Notre  rôle  s'est  borné  à  grouper  les  citations 
d'après  les  fonctions  ou  professions  de  leurs  auteurs  resi-ectifs.  Le 
volume  s'ouvre  par  «  Paroles  de  rois  de  Prusse  »  :  les  principaux  arti- 
cles des  conditions  signées  par  les  prédécesseurs  de  Guillaume  II, 
garantissant  la  neutralité  de  la  Belgique  et  du  Luxembourg;  puis  les 
Paroles  de  chanceliers  impériaux,  de  philosophes,  de  professeurs,  d'é- 
crivains militaires,  font  voir,  d'une  manière  générale,  ce  que  les  Alle- 
mands se  disent  entre  eux,  comment  ils  ont  formé  l'esprit  de  leurs 
armées  ;  ensuite  ce  sont  les  paroles  que  disent  les  Allemands  aux 
étrangers  :  Paroles  d'empereur  allemand,  Paroles  de  chefs  militaires^ 
Paroles  de  théologiens,   Paroles  d'intellectuels.    Enfin  une   troisième 
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pariie:  Paroles  de  témoins,  montre  par  des  témoignages,  tous  allemands, 
ce  que  sont  la  véracité  et  riiumauité  produites  par  la  Kultur  >.  —  N»  41 . 
Les  Poètes  de  la  guerre.  Recueil  de  poésies  parues  depuis  le  1"  août 
1914  dans  un  certain  nombre  de  journaux  et  de  revues  et  aussi  dans 
plusieurs  volumes  en  préparation.  Ont  collaboré  à  ce  petit  livre  une 
quarantaine  de  poètes,  parmi  lesquels,  dans  l'impossibilité  de  les  citer 
tous,  nous  mentionnerons  du  moins  les  plus  connus,  en  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  noms  :  Jean  Aicard,  Maurice  Allou,  Emile  Bergerat, 
Tiiéodore  Botrel,  Maurice  Bouchor,  Auguste  Dorchaiu,  François  Fabié, 
Paul  Fort,  Emile  liinzelin,  Sléphen  Liégeard,  la  comtesse  Mathieu  de 
Noailles,  Edmond  Hostand.  Gei  intéressant  recueil  en  est  déjà  à 
son  quatrième  mille  (in-12  de  136  p.  Prix  :  0  fr.  75).  —  N"  42.  Les  Com- 
muniqués officiels  depuis  la  déclaration  de  guerre.  VIII.  Du  /"'  au  28 
février  (suite  chronologique  des  dépêches  du  gouvernement  français. 
Résumé  officiel  des  opérations  (in-12  de  126  p.  Prix  :  0  fr.  60).  —  N"43. 
A  Vordre  du  jour.  IX.  Du  26  novembre  au  i"  décembre  I91â  (citations, 
promotions,  légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (in-12  de  112  p.  Prix  : 
0  fr,  6Q).  —  N<'-44.  La  Hnine  allemande  [contre  les  Français).  Impressions 
d'Allemagne,  par  Paul  Verrier  (in-12  de  62  p.  Prix  :  0  fr.  40).  Ce  fasci- 
cule est,  à  certains  égards,  le  plus  prenant  de  la  collection,  car,  de  la 
façon  la  plus  ^londérée,  Tauteur,  qui  a  longtemps  sf'journé  en  Allema- 
gne, y  a  lié  des  amiiiés  et  même  y  a  couiracté  mariage,  s'est  trouvé 
dans  d'excellentes-conditions  pour  apprécier  la  mentalité  allemande. 
Manque  de  tact  complet,  absence  totale  de  sentiments  généreux,  haine 
invétérée,  basse  jalousie,  convoitise,  orgueil  épais  :  voilà  ce  que  l'Alle- 
mand de  nos  jours  laissait  voir  avant  la  guerre,  sans  gène  ni  pudeur 
aucunes,  a  ceux  de  uos  compatriotes  qui  séjournaient  dans  le  Deulsch- 
land.  11  semble  que  M.  Verrier,  ayant  épousé  une  Aliemande,  aurait 
dû  être  épargné  :  il  n'en  a  rien  été  ;  l'auteur,  cependant,  qui  a  eu  beau- 
coup à  se  plaindre  des  Teutons,  reste  modéré  dans  l'expression  en 
racontant  ce  qu'il  a  vu,  entendu,  subi  de  désagréable  ou  de  grossier 
de  la  part  de  gens  qui  se  disaient  ses  amis. . .  —  N»  45.  Lea  Communi- 
qués officiels  depuis  la  déclaration  de  guerre.  IX.  Du  /^"^  au  3/  mars  i915 
(suite  chronologique  des  dépêches  du  gouvernement  français.  Résumé 
officiel  des  opérations)  in-12  de  96  p.  Prix  :  0  fr.  60  .  —  N»  46.  Les 
Neutres.  La  Suisse  et  la  Guerre  (in-12  de  84  p.  Prix  :  0  fr.  60).  On  trouve 
dans  ce  fascicule  des  documents  officiels,  des  articles  de  journaux  et 
des  conférences  traitant  du  rôle  de  la  Suisse  dans  la  guerre  européenne, 
enfin  des  détails  sur  l'aide  donnée  aux  prisonniers  blessés  et  aux 
internés  civils.  —  N^  47.  Les  Pourparlers  diplomatiques  [29  juin-24 
août).  VII.  Le  Livre  rouge  austro- hongrois  (in-12  de  17S  p.  Prix:  Ofr.  90). 
Ce  recueil  de  «  Pièces  diplomatiques  relatives  aux  négociations  qui  ont 
précédé  la  guerre  de  1914  »  renferme  69  documents,  sans  compter  11 
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pièces  annexes  au  «  Mémoire  »  numéroté  19,  en  date  du  215  juillet 
1914,  que  le  comte  Berchtold  adressait  «  aux  ambassadeurs  impériaux 
et  royaux  de  Berlin,  de  Rome,  de  Paris,  de  Londres,  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Gonstantinople  »  et  qui  «  a  pour  objet  la  propagande  pan- 
serbe  et  ses  rapports  avec  l'attentat  de  Serajevo  ».  Ce  n»  19  et  ses 
annexes  occupent  les  pages  45  à  114.  Le  présent  volume  débute  par 
une  sorte  d'Introduction  de  9  pages,  où  sont  exposés  les  griefs  de  l'Au- 
iriche-Hongrie  contre  la  Serbie  et  qui  accuse  finalement  la  Triple- 
Entente  :  «  De  concert  avec  la  politique  égoïste  de  la  Grande-Bretagne 
et  le  désir  de  revanche  de  la  République  française,  le  gouvernement 
de  Pétersbourg  n'a  dédaigné  aucun  moyen  capable  d'assurer  à  la 
Triple-Entente  la  prédominance  en  Europe  et  à  la  Russie,  en  particu- 
lier, un  chemin  libre  pour  la  réalisation  de  ses  plans  les  plus  hardis  ». 
Voilà  comment  on  prête  aux  autres  -^es  propres  intentions  ..  quand 
ces  intentions  sont  mauvaises  et  n'ont  conduit  à  rien  de  bon.  On  remar- 
quera que  le  volume  renfermant  les  actes  du  gouvernement  de  Françoif- 
Joseph  s'appelle  :  Livre  rouge  :  couleur  vraiment  symbolique  dans  le 
cas  particulier.  On  n'y  a  pas  pris  garde  à  Vienne  et  à  Budapest. 

—  Quoique  formant  une  série  spéciale,  V Allas-Index  de  tous  les 
Ihéâtres  de  la  guerre  se  rattache  aux  Pages  d^istoire.  Nous  avons  sous 
les  yeux  le  fascicule  concernant  les  régions  suivantes  :  Prusse,  Pologne, 
Galicie,  Hongrie  (Paris,  Berger-Levrault,  s.  d.  (1915).  in-8  de  84  p., 
mesurant  20  centimètres  1/2  de  hauteur  sur  14  1/2  de  largeur,  couver- 
ture percaline  souple.  Prix  :  2  fr.  50).  Outre  deux  cartes  d'ensemble, 
tirées  en  noir,  dressées  au  1/3.700.000,  la  première  relative  au  théâtre 
du  nord  de  la  guerre  (Prusse,  Pologne,  Lithuanie),  la  seconde  au 
théâtre  sud  (Galicie,  Hongrie,  Basse-Autriche),  cet  Atlas  —  en  tèle 
duquel  est  placé  un  court  aperçu  politique  et  militaire  des  États  belli- 
gérants sur  le  front  oriental  (Russie,  Allemagne,  Autriche-Hongrie  et 
m<''me  Roumanie,  bien  que  celle-ci  ne  soit  pas  encore  entrée  dans  la 
lutte)  —  cet  Atlas,  disons-nous,  se  compose  de  31  cartes  en  couleurs 
dressées  au  1/1. 000.000.  Ce  qui  augmente  considérablement  la  valeui  de 
la  publication,  c'est  un  Index  des  6.024  noms  contenus  dans  les  cartes 
de  détail,  établi  de  telle  façon  que  l'on  peut  trouver  instantanément, 
sur  les  cartes,  chaque  localité  dont  on  veut  connaître  la  situation.  On 
ne  saurait  trop  remercier  la  maison  Berger-Levrault  d'avoir  si  claire- 
ment exécuté  un  travail  aussi  méticuleux  et  aussi  utile. 

—  L'.A.rgus  suisse  de  la  Presse,  23,  rue  du  Rhône,  à  Genève,  a  entrepris 
la  publication  de  petits  volumes  in-12  de  chacun  128  pages,  sous  le 
titre  général  de  :  La  Grande  Guerre.  Recueil  de  communiqués  officiels 
des  gouvernements  et  étals-majors  de  tous  les  belligérants,  que  l'on  peut 
se  procurer  à  Paris,  à  la  librairie  Payot,  au  prix  de  1  fr.  l'unité.  Nous 
avons  reçu  les  cinq  premiers  volumes  s'appliquant  aux  périodes  sui- 
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vantes  :  Série  I.  26  juillel-14  août  49 li.  Série  II.  i5  août-54  aoiU  1914. 
Série  III.  1^^  septembre- 1 9  septembre  1914.  Série  IV.  20  septembre- 
H  octobre  1914.  Série  V.  12  octohre-ôt  octobre  1914.  Un  extrait  de 
V Avant-Propos  suffira  pour  faire  comprendre  le  plan  adopté  :  «  Fonc- 
tionnant dans  le  pays  neutre  par  excellence,  l'Argus  suisse  de  là 
Presse,  à  Genève,  a  pu  rester  en  relations  avec  les  journaux  du  monde 
entier,  ce  qui  lui  a  permis  de  recueillir  la  collection  complète  des 
communiqués  officiels  parus  dans  la  presse  des  divers  États  belligé- 
rants ;  il  a  pu  rassembler,  rapidement  et  avec  des  garanties  exception- 
nelles de  sûreté  dans  l'information,  tout  ce  qui  a  été  livré  officiellement 
à  la  publicité  par  les  gouvernements,  états- majors,  agences  officielles, 
ambassades,  légations  et  consulats  de  ces  États,  depuis  l'ouverture 
des  hostilités.  Indépendamment  des  bulletins  français  et  belges,  em- 
pruntes aux  sources  officielles,  la  traduction  française  des  comïnu- 
niijués  des  autres  nations  a  été  faite  d'après  le  texte  original  paru  dans 
chaque  pays,  ce  qui  était  la  seule  façon  d'en  assurer  l'exactitude  com- 
plète... Nous  avons  voulu  que  les  futurs  historiens  de  la  guerre  qui 
bouleverse  actuellement  le  monde,  les  savants,  les  critiques,  iesdiplo 
mates,  tous  puissent  recourir  aux  textes  que  nous  publions  en  les 
considérant  comme  définitifs,  et  avec  la  certitude  que  nous  leur 
livrons  une  source  à  laquelle  ils  peuvent  puiser  en  toute  sécurité.  »  — 
Nous  estimons  que  le  but  poursuivi  sera  atteint  si  cette  publication  se 
continue  jusqu'à  la  paix. 

—  Confiance!  La  France  sera  sauvée  par  le  Sacré-Cœur,  nous  dit 
M.  l'abbé  André  Besson  (Paris,  Téqui,  1915,  in-8  de  41  p.  Prix  :  0  fr.  50). 
Le  Sacré-Cœur  qui  a  manifesté  en  France  la  volonté  que  son  culte  soit 
propagé,  le  Sacré-Coeur  auquel  la  France  a  élevé  un  sanctuaire  national 
à  Montmartre  ne  laissera  pas  péricliter  la  Fille  aînée  de  l'Église,  au 
moment  même  où  la  foi  renaît  en  elle  si  miraculeusement.  Déjà  dans 
la  guerre  on  a  pu  constater  des  faits  qui  semblent  dus  à  la  protection 
divine.  Aidons  l'œuvre  de  Dieu  par  le  courage,  la  prière,  la  pénitence 
et  la  vaillance  chrétienne.  Tels  sont  les  enseignements  de  cette  petite 
brochure. 

—  La  liste  des  actes  de  vandalisme  commis  par  les  Allemands  est  si 
longue,  qu'en  signaler  un  nouvel  exemple  n'ajoutera  pas  grand'chose 
au  renom  de  barbarie  qui  est  sans  doute  tout  ce  qui  leur  restera  de  la 
guerre.  Nous  empruntons  cependant  au  Times  {n°  du  4  mai  1915)  la 
mention  d'un  de  leurs  exploits  à  Bouillon,  parce  qu'il  intéresse  une 
communauté  française.  Quand  la  loi  contre  les  congrégations  eut  obligé 
les  PP.  trappistes  deNotre-Dame-des-Neiges  à  chercher  un  refuge  hors 
de  France,  c'est  à  Gordemois  près  de  Bouillon  et  à  proximité  de  la 
frontière  qu'ils  transportèrent  leur  couvent  et  la  belle  bibliothèque  de  . 
plus  de  vingt  mille  volumes  qu'ils   avaient  peu  à  peu  rassemblée. 
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Gomme  la  bibliothèque  possédait  un  certain  nombre  d'iucunables  et 
des  volumes  précieux  surtout  pour  l'histoire  monastique,  il  est  naturel 
que  les  Allemands  aient  fait  main  basse  dessus.  Obligés  de  fuir  de 
France  pour  échapper  à  la  spoliation  qui  les  menaçait,  les  trappistes 
se  sont  vu  dépouiller  par  les  bandes  du  Kaiser. 

—  La  guerre  a  laquelle  nous  avons  été  contraints  par  l'insatiable 
ambition  et  l'orgueil  démesuré  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  ne  peut 
se  terminer  que  par  une  paix  qui  assure  la  liberté  de  l'Europe  et  qui 
rétablisse  sur  des  bases  solides  —  les  Alliés  ont  été  unanimes  à  le  dé- 
clarer —  les  droits  des  petites  nationalités.  Parmi  les  nationalités  trop 
longtemps  opprimées  et  qui  aspirent  légitimement  à  se  reconstituer,  il 
en  est  peu  qui  inspirent  plus  de  sympathies  que  la  Pologne.  Et  le 
manifeste  du  Tsar  aux  Polonais  a  été  accueilli  avec  un  soupir  de  sou- 
lagement comme  l'augure  d'une  réparation  définitive.  Les  gens  avertis 
cependant,  ceux  qui  n'oublient  pas  l'histoire,  n'ont  pas  vu  sans 
inquiétude  que  Nicolas  II,  tout  en  promettant  de  restaurer  l'autonomie 
de  la  Pologne  reconstituée,  a  exprimé  l'intention  de  maintenir  ce  pays 
sous  la  souveraineté  de  la  Russie.  Rattachée  à  la  Russie,  la  Pologne 
pourra-t-elle  garder  son  autonomie?  L'expérience  de  la  tentative  faite 
par  Alexandre  le"",  celle  de  la  Finlande,  et  ce  qui  se  passe  malheureu- 
sement dans  la  partie  de  la  Galicie  occupée  par  les  Russes  soulèvent  à. 
ce  sujet  bien  des  craintes.  Les  lecteurs  de  la  Croix  n'ignorent  pas  que 
les  Russes  ont  commencé  à  appliquer  en  Gahcie  leurs  procédés  de 
décalholicisation.  On  trouvera  d'autres  faits  également  graves  et  des 
considérations  importantes  dans  une  petite  brochure  qui  s'impose  à 
l'attention  :  Renaissance  de  la  Pologne.  I.  Pour  une  paix  durable  (Paris 
Société  générale  d'imprimerie  et  d'édition  Levé,  1914,  in-8  de  32  p.). 
L'écrivain  anonyme  estime  —  et  il  semble  avoir  raison,  —  que  la  seule 
solution  équitable  et  celle  qui  offrirait  le  plus  de  garanties  pour  la 
tranquillité  de  l'Europe  serait  la  constitution  de  la  Pologne  en  État 
tout  à  fait  indépendant  et  neutre.  Notre  amitié  pour  nos  alliés  russes 
ne  saurait  nous  fermer  les  yeux  sur  les  difficultés  et  les  dangers  de 
certaines  solutions. 

—  La  plus  grande  partie  des  articles  du  numéro  d'avril  191  o  de  The 
Quarterly  review  intéressent  la  guerre  actuelle  ou  en  sont  inspirés 
plus  ou  moins  directement.  Nous  nous  contentons  de  signaler  les 
résumés  habituels  des  actions  sur  terre  et  sur  mer  donnés  respective- 
ment par  le  col.  W.  P.  Blood  et  par  M.  Archibald  Hurd";  l'étude  de  Si.r 
G.  V.  Stanford  sur  la  musique  et  la  guerre,  celle  d'un  anonyme  sur  les 
grèves  au  point  de  vue  ouvrier  (on  n'oublie  pas  que  les  grèves  ont 
fa)illi  compromettre  l'approvisionnement  en  munitions  de  nos  alliés 
anglais),  et  celui  du  prof.  J.  S.  Nicholson  sur  l'abandon  de  l'étalon  or. 
Mais  nous  attirons  plus  particulièrement  l'attention  sur  le  très  remar- 
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quable  examen  qui  est  fait  de  la  fameuse  «  Kullur  »  germauique,  sous 
les  diflerenls  rapports  de  la  science,  par  Sir  William  Ramsay,  de  l'art 
et  de   la   littérature   par  M.   T.   W.   Rolleston,  de   la  philologie   par 
M.  Gilbert  Murray  et  de  l'histoire  par  M.  H.  R.  L.  Fisher;  ces  articles 
ne  sont  pas  inspirés  par  un  esprit  de  dénigrement,  mais  tout  en  ren- 
dant justice  aux  qualités  germaniques,  ils  en  mettent  aussi  en  lumière 
les  défauts;  Sir  W.  Ramsay  fait  remarquer  notamment  qu'en  matière 
scientifique  les  Allemands  sont  moins  de  grands  inventeurs  que  des 
hommes  habiles  à  exploiter  et  a  porter  sur  le  terrain  pratique  les 
découvertes  des  autres  ;  M.  Mûrray  montre  que  l'incontestable  érudition 
germanique  s'attache  souvent  à  des  détails,  qu'elle  ne  discerne  pas 
toujours  l'importance  relative  des  questions,  qu'il  lui  manque  le  sen- 
timent, le  goût  et  la  mesure.  M.  H.  J.  Jennings  établit  sans  se  laisser 
entraîner  par  la  passion  la  situation  économique  de  nos  ennemis.  Un 
excellent  article  anonyme  nous  donne  sur  la  question  des  États  balka- 
niques  et   de    la   guerre  des  précisions  intéi'essantes,  qui   pourront 
modifier  le  sentiment  de  beaucoup  sur  l'attitude  de  la  Bulgarie.  Un 
homme  d'État  roumain,  un  des  meilleurs  historiens  de  ce  pays,  bien 
connu  dans  les  milieux  scientifiques  de  France,  où  il  est  venu  achever 
de  se  former  aux  bonnes  méthodes,  M.  N.  Jorga,  expose  l'attitude  de  la 
Roumanie  avec  la  compétence  d'un  homme  bien  informé.  M.  Edward 
Porrilt  retrace  les  efforts —  antérieurs  même  à  la  guerre  —  et  le  fiasco 
de  la  propagande  progermanique  aux  Étals-Unis.  M.  John  Pawley  Bâte 
indique  avec  beaucoup  de  clarté  les  principes  du  droit  des  neutres  et 
les  atteintes  qui  y  ont  été  portées  dans  la  présente  guerre.  Enfin  un 
anonyme  recherche  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  la  politique  inté- 
rieure de  l'Angleterre.  Devons-nous  enfin  signaler   une  visite  à    la 
Russie,  dans  laquelle  M.  Vinogradoff  nous  donne  ses  impressions  sur 
la  situation  actuelle  de  ce  pays  et  les  observations  que  lui  a  suggérées 
UQ  séjour  cet  hiver  à  Petrograd  et  à  Moscou? 

—  Les  Carnets  d'une  infirmière,  par  Noëlle  Roger.  Premier  et  deuxiè- 
me carnets.  Soldats  blessés.  Paris,  Attinger,  s.  d.  (1915).  2  fasc.  in-8  de 
chacun  48  p.  Prix  du  fascicule  :  0  fr.  73^.  Ce  titre  seul  indique  que  nous 
avons  ici  le  début  d'une  série.  Ces  petits  fascicules  d'une  cinquantaine 
de  pages  se  lisent  facilement,  gravement  et  utilement,  dans  leur  forme 
littéraire  et  leur  esprit  d'une  simplicité  émouvante.  Nous  sommes, 
paraît-il,  en  présence  de  «  documents  »  auxquels,  assez  visiblement, 
s'ajoutent  des  épisodes  un  peu  conventionnels.  C'est  le  JoitrnaZ  mensuel 
d'une  infirmière  qui  résume  ses  souvenirs,  ses  impressions,  ses  visions 
d'ambulance  depuis  septembre  1914.  Tableaux  tragiques  et  admirables 
que  nous  avons  vu  défiler  sous  nos  yeux  et  qui  pour  cela  nous 
deviennent  plus  chers  et  plus  émotifs.  Ceux  qui  les  verront  pour  la 
première  fois  peuvent  les  croire,  car  les  choses  se  passent  de  la  sorte 
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dans  toutes  nos  salles  de  Croix-Rouge.  Oui,  on  respire  ainsi  dans  cette 
atmosphère  de  souffrances  supportées,  de  gratitude  exprimée,  de  bien- 
faisance multipliée  ;  et  les  mille  anecdotes  du  champ  de  bataille  qui 
s'y  retrouvent,  nos  oreilles  les  ont  bien  entendues,  tout  au  moins  de 
semblables.  La  note  générale  est  triste,  mais  un  sentiment  de  grandeur 
morale  et  de  foi  patriotique  domine,  éclaire,  illumine,  transfigure  les 
sacrifices;  et  c'est  beau,  et  c'est  bien. 

—  Le  lieutenant  de  vaisseau  G.  Blanchon,  dans  les  Sous-Marins  et  la 
Guerre  actuelle  (Paris,  Bloud  et  Gay,  1915,  in-16  de  39  p.,  avec  fig.  Prix: 
0  fr.  60)  ajoute  un  chapitre  et  non  des  moins  intéressants,  à  son  vo- 
lume, publié  il  y  a  deux  ans  :  Le  Ctiirassé  et  ses  ennemis  sous-ma- 
rins. Dans  ces  quelques  pages,  il  expose  avec  compétence  l'état 
actuel  de  la  navigation  sous-marine  et  le  rôle  joué  jusqu'à  co  jour  par 
les  sous-marins  belligérants,  ou,  plus  exactement,  par  les  sous-marius 
allemands,  car  les  bâtiments  des  alliés,  qui  négligent  les  navires  de 
commerce  ennemis,  d'ailleurs  disparus  à  peu  près  complèiemeut  de  la 
surface  des  mers,  ont  peu  de  faits  de  guerre  à  leur  actif.  Le  plus 
remarquable  est  la  prouesse  accomplie  par  le  sous-marin  anglais  D-ll 
qui,  ayant  franchi  la  partie  la  plus  étroite  des  Dardanelles,  a  torpillé 
à  Nagara  le  cuirassé  turc  «  Messoudieh  ».  Par  contre,  les  U  (Untersee 
boot;  allemands  ont  envoyé  au  fond  des  eaux  de  nombreux  bâtiments 
de  guerre  et  de  commerce.  Ils  font  là  une  guerre  inhumaine,  qui  a 
coûté  des  millions  aux  alliés,  mais  qui  ne  saurait  avoir  la  moindre 
influence  sur  l'issue  de  la  lutte.  Ces  catastrophes  maritimes,  qui  fout 
frémir  d'indignation  l'opinion  publique  des  nations  civilisées,  n'aura 
d'autre  résultat  que  rie  grossir  la  note.  Nous  signalerons  à  M.  Blanchon 
que  les  débris  d'une  torpille  Whitehead  ont  été  trouvés  à  bord  de 
r  «  Amiral- Ganteaume  »  et  que,  par  suite,  il  est  indubitable  que  ce 
bâtiment  n'a  pas  heurté  de  mine  (p.  27).  En  second  lieu,  il  est  avéré 
que  les  tentatives  des  sous-marins  allemands  à  Douvres  ;p.  30)  n'ont 
existé  que  dans  l'imagination  d'artilleurs  impressionnables. 

—  Le  distingué  secrétaire  général  de  l'Aéro-Club  de  France, 
M.  Georges  Besançon,  décrit  les  dirigeables  rigides  allemands  connus 
sous  le  nom  de  Zeppelins  (Paris,  Bloud  et  Gay,  1915,  in-16  de  45  p., 
avec  grav.  Prix  .-  0  fr.  60)  et  en  fait  l'historique.  Six  gravures  aug- 
mentent l'intérêt  de  ces  pages,  que  des  dates  plus  nombreuses 
auraient  heureusement  complétées.  Il  serait,  par  exemple,  utile  de 
connaître  (p.  36)  la  date  des  essais  du  grand  dirigeable  LZ-24  (Luft- 
schiff  Zeppelin  ino  24).  Visenot. 
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OUVRAGES   RELATIFS  A    L'HISTOIRE    DU   THÉÂTRE 

1.  En  lisant  Coineille.  L'Homme  et  son  temps.  L'Écrivain  et  son  œuvre,  par  Emile 
t^AQUET.  Paris,  Hachelle,  lylr!,  in-16  de  1-276  p.,  3  fr.  50. —  2.  En  lisant  Molière. 
L'Homme  et  son  temps.  LÈcrivain  et  son  œuvre,  par  le  même.  Paris,  même 
librairie,  191.'<,  in-16  de  1-319  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Les  Comédies-Ballets  de  Molière, 
par  Maurice  Pelli.sson.  Paris,  Hachette,  1914,  in-16  de  x-235  p.,  8  fr.  50.  —  4.  Le 
Ballet  de  Cour  en  Franc-  avant  Benseraile  et  Lully,  par  Henry  Prunières.  Paris, 
Laurens,  1914,  in-S  de  vi-283  p.  et  16  pi.,  6  fr  —  5.  IJii  Comédien  d'autrefois, 
Î7ô0-i822,  par  Jean  de  Boukgogne.  Paris,  Grasset,  1914,  in-i8  de  295  p.,  avec 
portrait,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Théâtre  sous  la  Terreur  [Théâtre  ds  la  peur),  i79'i- 
1794,  par  Paul  d'Estrke.  Paris,  Hraile-Paiil,  1913,  in-8  de  ix-523  p.,  7  fr.  50.  — 
7.  Paris  sous  Napoléon.  Sf)ectacles  et  Musées,  par  L.  de  Lanzac  de  Laborie. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1913.  in-8  de  iv-454  p.,  5  fr.  —  8.  Le  Théâtre  anglais  à 
Paris  sous  la  Restauration,  par  J.-L.  Borgebhoff.  Paris,  Hachette,  s.  d..  in-16  de 
xi-247  p.  et  5  pi.,  5  fr.  —  9.  Edmond  Rostand,  par  Jules  Haraszti,  Paris,  Fonte- 
moinp,  1913,  in-16  de  239  p.,  3  fr.  50.  —  10.  L'Amiée  dramatigue,  i912-i943, 
par  He.nry  Bidou.  Paris,  Hachette,  1913,  in-16  de  xi-277  p.,  3  fr.  50.  —  11.  La  Vie 
au  théâtre,  par  Henry  Bordeaux.  3*  série.  1911-1913.  Paris,  Plon-Nourrit,  1913, 
in-16  de  xii-551  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Essais  de  critique  dramatique,  par  Edouard 
Fra.-^chetti.  l""»  série.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-18  de  '<57  p,,  3  fr.  50. 

1  et  2.  —  M.  Emile  Faguet,  dont  la  fécondité  est,  pour  ainsi  dire, 
inépuisable,  aidée,  dans  le  flot  d'ouvrages  qu'il  verse  sur  nous,  par  les 
notes  du  cours  qu'il  fit  en  Sorbonne,  a  entrepris  une  collection  de 
livres  de  littérature  dont  il  sera  l'auteur  unique  et  dont  il  nous  explique 
en  ces  termes  le  caractère  commun  :  «  Dans  la  série  d'études  sur  nos 
grands  écrivains  qui  aura  pour  titre  général  En  lisant. . .  je  me  pro- 
pose, en  lisant,  en  effet,  avec  mon  lecteur,  l'auteur  ce  jour-là  choisi,  de 
le  situer  dans  son  temps  et  dans  le  monde  particulier  où  il  a  vécu;  de 
reconnaître  sou  tempéraïuenl  et  son  caractère  surtout  à  ce  qu'il  a  dit  ou 
à  ce  qu'évidemment  il  en  a  laissé  percer;  de  saisir  la  nature  particu- 
lière de  son  génie  et  de  la  faire  saisir  sur  le  texte  même  ;  d'éviter  le 
plus  possible  les  idées  générales  et  d'atteindre  l'intimité  même  de 
l'auteur,  de  vivre,  autant  qu'il  est  loisible,  avec  lui.  Je  voudrais  enfin 
que  «  En  lisant. . .  »  équivalût  à  peu  près  à  «  En  conversant  avec. . .  o 
Le  projet  est  parfaitement  téméraire.  Le  réaliser  à  demi,  ou  moins 
encore,  est  le  succès  que  je  n'espère  pas,  mais  que  je  souhaite.  »  — 
Quoi  qu'il  en  soit  du  programme,  les  deux  études  par  lesquelles  M.  Fa- 
guet a  inauguré  sa  collection  sont  deux  écrits  notables,  consacrés  à 
deux  maîtres  de  notre  théâtre,  Corneille  et  Molière.  L'ouvrage  intitulé  : 
En  lisant  Corneille,  est  divisé  comme  il  suit  :  Le  Temps.  —  L'Homme. 
—  Sa  Poétique.  —  Ses  Comédies.  —  Ses  Tragédies.  —  Corneille  lyrique. 
Le  Parti  cornélien.  —  Conclusion.  On  y  retrouve  le  beau  talent  de 
M.  Faguet  avec  ses  qualités,  mais  aussi,  d'une  façon  assez  sensible, 
avec  ses  défauts,  soit  de  doctrine,  soit  de  jugement,  soit  de  style. 
Nous  y  avons  remarqué  une  bonne  caractéristique  de  l'époque  de 
Louis  XIII.  mais  avec  une  appréciation  trop  favorable  du  jansénisme 
(p.  2).  L'auteur  s'est  étendu  avec  une  complaisance  évidente  et  en  y 
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appuyant  jusqu'à  l'excès  sur  la  galanterie  du  grand  tragique  (p.  22  et 
siiiv.,  30,  68,  etc.).  Son  explication  de  la  poétique  de  Corneille  (p.  97  et 
suiv.    est  assez  heureuse  et  on  ne  peut  que  goûter  ses  judicieuses 
réflexions   sur  les  unités  et   la  convention  dans  l'art  (p.  77-79).  Son 
appréciation  des  Comédies  contient  d'ingénieuses  observations  (p.  80 et 
8uiv.).  D'une  façon  générale,  le  parti  qu'a  suivi  l'auteur  d'appeler  notre 
attention  autant  sur  les  œuvres  les  moins  connues  de  Corneille  que  sur 
ses  pièces  consacrées  et  classiques  a  ses  avantages,  ainsi  que  les  cita- 
tions, parfois  fort  belles,  qu'il  en  a  tirées.  Mais  il  a  poussé  l'admiration 
de  ces  rebuts  jusqu'au  paradoxe,  en  nous  disant,  par  exemple,  que 
>uj'éna  est  «  tout  près  du  premier  rang  »  (p.  238  .  Le  paradoxe,  on  le 
sait,  est   le  péché  mignon  de  M.  Faguet,  qui  préfère  trop  souvent  la 
finesse  à  la  justesse,  mais  qui,   dans  ses  bons  moments,  réunit  les 
deux  qualités.  Tel,  par  exemple,  selon  nous,  son  raisonnement  juste 
et  fin  sur  la  tragédie  bourgeoise  (p.  175  et  suiv.).  Mais  c'est  un  peu  se 
moquer  de  nous  que  de  nous  présenter  Félix  dans  Polyeucte  comme  un 
«  personnage  sympathique  »  à  qui  que  ce  soit  (p.  138-139).  Cette  étude, 
en  somme,  est  agréable  et  utile  à  lire,  mais  ne  doit  être  lue  qu'avec 
précaution.  —  La  seconde  étude  :  En  lisant  Molière,  est  supérieure  à  la 
précédente.  Elle  est  ainsi  divisée  :  Le  Temps. —  L'Homme.  —  Première 
Vue  sur  l'œuvre  de  Molière.  —  Ses  Idées  générales.  —  Sa  Morale.  —  Ses 
Idées  littéraires.  —  Les  Types.  —  Sa  Manière  de  travailler.  —  Le  Style  et 
la  versification  de  Molière.  —  Conclusion.  —  Un  éloge  particulièrement 
dû  à  M.  Faguet  et  de  grande  importance,  c'est  qu'il  s'est  tout  à  fait 
dégagé  de  cet  enthousiasme  de  snob.^    auquel  se  sont  asservis  tant 
d'autres  commentateurs  de  Molière,  qui  ne  peuvent  souffrir  une  tache 
sur  leur  idole,  et  nous  en  imposent  l'adoration  même  morale.  Là  dessus 
M.  Faguet  s'est  fait  le  plus  grand  honneur  par  des  réserves  catégoriques 
et  réitérées.  Il  a  été  jusqu'à  définir  Molière  au  début  de  sa  Conclusion 
«  un  homme  de  morale  assez  basse  et  qu'il  serait  déplorable  que  la 
nation  qui  l'admire  prît  pour  guide  et  directeur  de  conscience  »  (p.  314), 
en  atténuant  d'ailleurs  cette  définition  dans  la  page  qui  suit.  Personne 
au  reste  n'a  plus  senti  et  mis  en  relief  le  génie  de  notre  grand  comique 
et  même  ses  qualités  personnelles,  n'a  éclairé  son  théâtre  de  remarques 
plus  perspicaces,  plus  ingénieuses,  plus  agréables.  Il  est  vrai,  d'autre 
part,  que,  selon  son  habitude,   par  subtilité,   recherche  du  nouveau, 
goût  du  paradoxe,  M.  Faguet  a  glissé  en  mainte  *page  du  vrai  dans   le 
si)écieux,  dans  le  douteux,  dans  l'erroné.  C'est  le  cas,  par  exemple,  du 
développement  sur  Molière  considéré  comme  le  «  représentant  du  sens 
social  de  son  temps  »  (p.  126  et  suiv.).  L'idée  de  voir   dans  Alceste  et 
Philinte  «  deux  misaothropes  ^,  un  «  dédoublement  du  même  type  » 
(p.  192),  est  uu  raffinement  qui  va  jusqu'au  faux.   La  conception,   en 
parallèle  et  opposition  à  celle  de  Molière,  d'un  «  Don  Juan  par  bonté  », 
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type  qui,  selou  M.  Faguet,  «  mériterait  d'être  traité  au  sérieux  par  un 
grand  poète  »  (p.  192),  a  vraiment  quelque  chose  d'un  peu  baroque.  On 
est  surpris  aussi  de  certains  oublis,  tels  que  l'omission  dans  l'apprécia- 
lion,  par  trop  dédaigneuse,  de  Monsieur  de  Pourceaiignac  (p.  66),  des 
prodigieuses  scènes  médicales  (acte  I,  scènes  VII-Xl,  acte  II,  scènes  I 
et  IV.  Mais,  en  regard  et  au-dessus  de  ces  défauts,  que  de  bonnes  obser- 
vations, de  vives  lueurs,  de  discussions  pénétrantes  et  suggestives  i 
(Jue  de  fines  et  fortes  pages,  large  compensation  de  quelques  phrases 
d'un  Rlj-le  obscur  et  embrouillé,  telles  que  celle-ci,  laquelle  est 
à  peme  intelligible  :  «  Il  apparaît  à  la  notice  que  Voltaire  a  écrite 
sur  Don  Garcie  de  Navarre  qu'il  ne  l'avait  pas  lu,  non  plus  que  les  der- 
nières pièces  de  Corneille.  Il  faut  le  lire  ;  il  mérite  d'être  lu,  qu'on  en 
dise  ce  qu'on  voudra,  à  l'usage  (jue  Molière  en  a  fait,  on  voit  qu'il  en 
a  dit  :  erat  quod  tollere  velles,  et  tant  s'en  faut  qu'il  ait  eu  tort.  »  (p,  25). 
[1  est  clair  qu'il  y  a  là  un  lapsus  de  ponctuation.  Il  faudrait  un  point 
après  voudra.  Mais  n'importe,  quand  on  a  en  main  une  aussi  belle  plume, 
aussi  alerte  que  celle  de  M.  Faguet,  pourquoi  la  tortiller  ainsi  ?  En 
Lisant  Molière  est,  tout  compte  fait,  l'un  des  bons  ouvrages  de  ce  criti- 
que êminent,  sinon  toujours  sûr. 

3.  —  C'est  une  partie  du  théâtre  de  Molière,  aujourd'hui  peu  connue 
et,  selon  lui,  méconnue  que  M.  Maurice  Pellisson  s'est  attaché  à  remettre 
en  lumière  dans  son  ouvrage  :  Les  Comédies-  Ballets  de  Molière.  «  Dans 
les  pages  qui  suivent,  nou.s  dit-il,  nous  avons  essayé  de  détruire  les 
préjuges  qui  ont  engagé  à  croire  que  cette  partie  du  théâtre  de  notre 
grand  comique  était  négligeable  ;  et,  en  étudiant  les  comédies-ballets, 
nous  nous  sommes  efforcé  de  montrer  que,  lorsqu'on  les  ignore,  lors- 
qu'on ne  les  connaît  qu'en  partie,  ou  lorsqu'on  les  dédaigne,  on  ne 
saurait  être  en  état  de  rendre  à  Molière  toute  la  justice  qui  lui  est  due.  » 
L'auteur  développe  cette  vue  en  neuf  chapitres  :  I.  De  quelques  pié- 
jugés  contre  les  comédies-ballets  de  Molière.  II.  Molière  s'est  plu  à  ce 
genre  et  ne  l'a  pas  jugé  inférieur.  III.  Antécédents  de  la  comédie-ballet. 
IV.  Gomment  Molière  a  conçu  la  structure  de  ces  pièces  d'un  nouveau 
genre.  V.  La  Poésie  et  la  fantaisie  dans  les  comédies-ballets.  VI.  Origi- 
nalité de  leur  forme  :  la  prose  rythmée,  les  vers  blancs.  VII.  La  Satire 
sociale  dans  les  comédies-ballets.  VIII.  Inûuence  des  comédies-ballets 
sur  d'autres  œuvres  de  Molière.  IX.  La  Comédie-Ballet  après  Molière. 
Trois  Appendices  sont  ajoutés  à  cet  exposé  :  I.  Inventaire  des  habits 
des  ballets  du  Roi  (1754).  II.  Un  Décor  des  «  Noces  de  Thètis  ».  III.  Les 
«  Paroles  de  Musique  »  de  Perrin.  —  L'information  de  l'auteur  est 
abondante  et  précise,  sa  critique  est  souvent  judicieuse,  presque  tou- 
jours ingénieuse,  trop  ingénieuse  même  et  parfois  trop  conjecturale. 
Son  livre  éclaire  non  seulement  le  sujet  spécial  qui  en  fait  le  fond,  mai^ 
l'ensemble  de  l'œuvre  et  du  génie  de  Molière.  Il  y  a  des  vues  à  relênir/l 
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par  exemple  la  comparaison  entre  la  comédie-ballet  de  Molière  et 
l'ancienne  comédie  grecque,  celle  notamment  d'Aristophane  (p.  62  et 
suiv..  81-82  .  Mais,  soit  dans  l'ordre  littéraire,  soit  à  d'autres  égards, 
plus  importants,  M.  Pellisson  se  montre  trop  un  apologiste  de  parti- 
pris.  On  voit  bien  qu'à  ses  yeux  Molière  ne  peut  avoir  tort.  Il  veut 
même  l'aflubler  d'un  rôle  qui  ne  fut  nullement  le  sien.  11  lui  prAte 
des  intentions  sociales  et  quasi-poliliques  en  désaccord  manifeste 
avec  l'esprit  de  son  temps  et  son  caractère  propre.  Il  en  fait  un  censeur 
des  institutions  de  l'ancienne  France  et  une  sorte  de  précurseur  de 
la  Révolution,  de  coreligionnaire  de  nos  radicaux  actuels.  Il  aperçoit 
dans  ses  ballets  «  la  critique  de  l'.organisation  de  l'enseignement  public 
de  la  magistrature,  de  la  législation  civile  et  criminelle,  de  la  police  » 
p.  184).I1  en  vient  presque  à  soutenir  que  dans  le  Bourgeois  gentilhomme 
Molière  a  eu  en  pensée  «  le  régime  des  corporations  »  (p.  i75)  et  dans 
Monsieur  de  Pourceaugnac  a  l'ordonnance  de  Villers-Cotterets  »  (p.  182). 
Allons  donc  !  Voilà  pourtant  jusqu'où  certaines  manies  de  notre  époque 
peuvent  conduire  un  esprit  d'ailleurs  aussi  distingué  1  Le  livre  dont 
il  s'agit  n'en  demeure  pas  moins  très  digne  d'alteniion. 

4.  —  M.  Pellisson  a  dû  certainement  regretter  de   n'avoir  pu  faire 
usage  pour  l'étude  des  origines  de   la  comédie-ballet,  telle  que  l'a 
comprise  et  traitée  Molière,  du  savant  ouvrage  de  M.  Henry  Prunières  : 
Le  Ballet  de  Cour  en  France  avant  Benserade  et  Lully.   C'est  un   exposé 
à  grands  traits,  historique  et  technique,  du  sujet  d'après  toutes   les 
sources,  imprimées  ou  manuscrites,  que  l'auteur  a  pu  connaître.  Il  y 
avait  à  écrire,  dit  M.  Prunières,  «  un  ouvrage  d'ensemble  où  fussent 
étudiées  les  origines  et  l'évolution  du  ballet  de  Cour  ;  où  en  fussent 
décrits  et  analysés  les  divers  éléments  :  Danse,  Musique,  Poésie,  Mise 
en  scène.  C'est  ce  que  nous  avons  tenté. . .  Il  nous  a  paru  qu'en  l'ab- 
sence de  tout  travail  antérieur  sur  la  queslion,    nous  devions  nous 
borner  à  esquisser  la  physionomie  eu  quelque  sorte  du  ballet  de  Cour. 
Nous  ayons  donc  cherché  à  nous  représenter  ce  qu'avait  été  ce  spec- 
tacle fastueux,  dans  quelles  conditions  il  était  réalisé  scéniquement, 
devant  quel  public  il  se  donnait  et  quels  étaient  les  acteurs  qu'il  fai- 
sait intervenir.  Nous  avons  insisté  sur  l'intérêt  que  présente  la  musi- 
que des  ballets  pour  l'histoire  des  origines  du  théâtre  lyrique. . .  Prenant 
le  ballet  à  ses  origines,  nous  le-quittons  au  moment  où  il  va  se  trouver 
en  contact  avec  l'opéra  italien,  importé  en  France  par  Mazarin.  .^yant 
décrit  en   un  autre  ouvrage  :  L'Opéra  italien  en  France  avant  Lully 
Paris,  Champion,  I9l3),  cette  phase  dernière  de  l'évolution   du  ballet 
dramatique,  il  nous  a  paru  superflu  d'y  revenir  ici. . .  Nous  nous  som- 
mes servi  pour  le  présent  ouvrage  de  tous  les  matériaux  qu'il  nous  a 
été  possible  d'utiliser  :  mémoires,  gazettes,   correspondances,   pièces 
d'archives,  romans,  recueils  poétiques,  livrets,  airs  imprimés  et  mauus- 
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crils,  tablatures  de  luth,  partitions  manuscrites,  documents  iconogra- 
phiques, eic.  Nous  avons  écarté  tous  les  témoignages  qui  n'étaient  pas 
rigoureusement  contemporains  des  faits  que  nous  exposions.  »  C'est 
aussi  aux  documents  contemporains  que  l'auteur  a  emprunté  les 
curieuses  planches  dont  il  a  illustre  son  texte,  ainsi  divisé  :  I.  Les 
Éléments  constitutifs  du  ballet.  II.  L'Invention  du  ballet  de  Cour.  III. 
Évolution  du  ballet  de  Cour.  IV.  Le  Ballet  à  la  scène.  V.  La  Poésie  et 
la  musique  dans  les  ballets  de  Cour.  Eu  appendice  est  joint  un  inté- 
ressant essai  de  reconstitution  musicale  du  «  Ballet  de  la  délivrance  de 
Renaud  »,  repré.senlé  eu  1617.  L'ouvrage  est  complété  par  une  Biblio- 
graphie détaillée,  un  Index  alphabèlique  et  une  Table  des  planches. 

5.  —  Sous  ce  titre  :  Un  Comédien  d'autrefois,  ÛoO-1822,  M.  Jean  de 
Bourgogne  (c'est  là  sans  doute  un  pseudonyme)  a  publié  une  biogra- 
phie anecdotique  de  Fieury,  acteur  célèbre  en  son  temps  de  la  Comé- 
die-Française. Cette  biographie,  vu  l'époque,  n'est  certainement  rien 
moins  qu'édifianie,  mais  elle  renferme  des  traits  qui  peuvent  servir  à 
l'histoire  du  théâtre  et  à   l'histoire  des  mœurs.  Ce  n'est  d'ailleurs,  de 
l'aveu  de  l'auteur,  qu'un  abrégé  des  Mémoires   mêmes   de   Fieury, 
publiés  en  1836.  «  J'ai,  dit-il,  coupé,  j'ai  élagué,  je  n'ai  pris  dans  son 
œuvre  touffue  que  ce  qui  touchait  à  sa  profession  et  pouvait  intéresser 
les  fervents  de  la  Comédie-Française.  J'ai  laissé  de  côté  des  histoires 
compliquées,  plus  vieillotes  que  de  raison,  trop  spéciales  à  Fieury  et 
à  ses  contemporains.  J'ai  négligé  quantité  de  développements  dont 
l'attrait  s'est  évanoui,  d'anecdotes  devenues  mornes  ou  amphigouriques 
pour  notre  meiitalité,  de  répliques  qui  ne  pétillent  plus,  de  souvenirs 
sur  lesquels   le   temps  a   jeté   une   poussière   si   épaisse    que    leur 
exhumation  ne  pourrait  rappeler   la  vie...  Et  maintenant  que  cette 
mutilation   est  achevée,   j'avoue,  ne   pas   être  tranquille,   car  je  me 
demande  si  je  n'ai  pas,  malheureusement,  supprimé  ce  qu'il  fallait 
conserver  pour  le  plaisir  de  mes  lecteurs  et  ma  satisfaction  d'écrivain 
consciencieux.  »  Espérons  que  non. 

6.  —  M.  Paul  d'Estrée  nous  a  donné  un  livre  d'érudition  abondante 
et  solide  dans  son  ouvrage  :  Le  Théâtre  sous  la  Terreur  {théâtre  de  la 
peur  /795-/794,  importante  contribution  à  l'histoire  de  la  plus  mau- 
vaise période  révolutionnaire  plus  encore  qu'à  celle  de  l'art  drama- 
tique. Rien  de  plus  pauvre,  au  point  de  vue  littéraire,  que  la  produc- 
tion de  cette  époque  ;  mais  rien  de  plus  instructif  que  l'étude  détaillée 
des  circonstances  où  elle  eut  lieu,  des  autorités  diverses  et  des  mul- 
tiples personnages  qui  agirent  sur  elle.  On  en  doit  à  M.  d'Estrée  un 
ample  et  vivant  tableau,  fourmillant  de  faits  et  d'individus  singulière- 
ment instructifs,  à  la  fois  comiques  et  lamentables.  Le  plan  en  est 
réparti  ainsi  qu'il  suit  :  I.  Le  Théâtre  et  les  Pouvoirs  publics  (sept 
chapitres).  II.  Les  Directeurs  de  théâtre   (trois  chapitres  pour  Paris, 
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l:ois  pour  la  province).  III.  Auteurs  draïualiqnes  (onze  chapitres  |)Our 
les  Professionnels,  cinq  pour  les  Auteurs- fonctionnaires).  IV.  Acteurs 
^ept  chapitres  pour  les  simples  Acteurs,  quatre  pour  les  Arteurs- 
Anteurs).  V.  Le  Public  (cinq  chapitres).  VI.  La  Presse.  Journalistes  et 
critiques  (neuf  chapiireH).  Un  long  «  Index  alphabétique  des  norns 
cités  »  (p.  489-512)  permet  de  tirer  tout  le  profit  possible  de  cette 
œuvre  si  remplie.  On  y  prend  une  juste  idée  de  l'agrément  qu'il  y 
avait  à  vivre  sous  le  régime  des  «  grands  ancêtres  »  ei  de  la  façon  par- 
ticulière dont  ils  entendaient  la  liberté  de  l'esprii  humain,  a  Le  vent 
de  la  Terreur,  dit  M.  d'Eslrée,  avait  soufflé  sur  les  théâtres.  Il  ne  fut 
plus  désormais  permis  aux  directeurs,  aux  auteurs,  aux  acieurs,  au 
public  lui-même,  d'avoir  d'autre  opinion,  ou  tout  au  moins  d'en 
exprimer  une,  qui  ne  fût  celle  «  a  l'ordre  du  jour  ».  L'argument  de  la 
guillotine  répondait  victorieusement  à  la  moindre  objeciiou  ou  velléité 
d'oppoeilion.  On  comprend  si  l'art  dramatique,  réglementé  d'ailleurs 
par  décrets  de  la  Convention,  sur  propositions  du  Comité  de  salut 
public,  pouvait  s'accommoder  d'un  tel  régime.  Cependant,  il  lui  était 
interdit  de  garder  le  silence.  Et,  s'il  parlait,  il  devait  célébrer  la  gloire 
du  gouvernement  révolutionnaire.  Or,  son  répertoire,  aussi  copieux 
que  le  précédent  (celui  du  temps  de  la  Constituante  ei  de  la  Légis- 
lative), vaut  moins  encore.  Que  peut  être,  en  effet,  un  théâtre  com- 
mandé par  des  impresarii,  écrit  par  des  auteurs,  joué  par  des  artistes, 
écoulé  par  des  spectateurs  qui  vivent  tous  sous  la  menace  de  la 
délation  ?  —  Le  Théâtre  de  la  peur.  » 

7. —  La  huitième  seriedelagrandeenqueteinstitueeparM.de  Lanzac 
de  Laborie  :  Paris  sous  Napoléon,  est  consacrée  aux  Spectacles  et  Musées. 
L'histoire  du  théâtre  y  a  pour  le  moins  autant  à  prendre  que  celle  de 
l'époque  napoléonienne.  L'érudition  de  l'auteur  et  son  talent  d'expo- 
sition sont  bien  connus  et  son  éloge  n'est  plus  à  faire.  Les  quatre 
premiers  chapitres  de  ce  volume  ont  pour  sujet  :  I.  L'Opéra.  II.  L'O- 
péra-Gomique.  III.  Les  Petits  Théâtres.  IV.  Pièces  de  circonstance.  — 
Les  chapitres  suivants  se  rapportent  aux  Musées  ;  V.  Musée  du  Louvre, 
VI.  Musées  divers.  VII.  Les  Artistes  contemporains.  On  trouve  dans 
les  uns  et  les  autres  de  curieuses  manifestations  de  l'esprit,  du  carac- 
tère et  de  la  volonté  de  Napoléon.  Dans  ceux  qui  ont  rapport  au 
théâtre  l'auteur  s'est  montré  à  l'occasion  un  habile  critique  et  histo- 
rien de  la  littérature  dramatique.  Ainsi  dans  celle  page  sur  un  genre 
très  en  faveur  alors  et  depuis  :  <  Le  nom  de  raé/or/rame  avait  été  créé 
par  Jean-Jacques  Rousseau,  et  appliqué  étymologiquement  à  un  genre 
de  spectacle  où  la  musique  alternerait  avec  le  dialogue.  De  celle 
conception  primitive,  il  subsistait  ceci,  que  la  partie  musicale  était 
relativement  développée,  accompagnant  soit  des  ballets,  soit  la  pan- 
tomime muette  des  principaux   personnages  dans  certaines  scènes. 
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Mais,  eu  réalité,  le  mélodrame  n'avaii  pas  lardé  à  devenir  uue  tragédie 
populaire  en  prose,  populaire  beaucoup  plutôt  par  l'emphase  naïve  du 
style  et  par  la  complication  enfantine  des  ressorts  que  par  le  milieu 
où  se  déroulaient  les  événements  mis  en  scène.  Dédaigneux  des  unités 
traditionnelles,  le  mélodrame  se  complaisait  au  contraire  à  promener 
les  spectateurs  à  travers  le  temps  et  l'espace,  à  multiplier  sinon  les 
changements  de  décors,  du  moins  les  «  trucs  »  imités  de  l'Opéra,  à 
amuser  les  yeux  en  même  temps  qu'il  provoquait  l'émoliou  ;  il  em- 
pruntait volontiers  se-;  sujets  à  la  chevalerie,  au  moyen  âge,  à  l'Italie 
d'avant  la  Renaissance,  à  l'Espagne  d'avant  l'expulsion  des  Maures, 
aux  pays  et  aux  époques  que  l'école  classique  n'avait  admis  sur  la 
scène  que  par  exception.  Dans  des  châteaux  crénelés  ou  des  palais 
vénitiens,  à  travers  des  couloirs  secret*?,  des  cachots  souterrains,  des 
trappes  homicides  ou  libératrices,  il  se  déroulait  une  sombre  ei  le 
plus  souvent  niaise  intrigue,  coupée  de  discours  moraux,  d'apos- 
trophes à  la  Providence,  et  invariablement  couronnée  par  le  triomphe 
de  l'innocence  opprimée  ou  de  la  vertu  méconnue  ;  le  porte-parole  de 
l'auteur  s'épanchait  en  dissertations  édifiantes,  en  considérations  sur 
l'horreur  du  vice  et  du  crime,  comme  avaient  alors  coutume  de  faire 
les  présidents  d'assises  dans  leurs  interrogatoires  et  leurs  résumés. 
Pour  frémir  aux  scènes  angoissantes,  pour  applaudir  aux  tirades 
sentimentales,  un  public  haietant  se  renouvelait  à  l'Ambigu,  à  la 
Gaieté,  jusqu'en  1807  à  la  Porte-Saint-Martio.  »  (p.  180-182). 

8.  —  L'influence  du  mélodrame  a  dû  contribuer  à  faire  mieux  goûter 
Shakespeare  en  France.  L'introduction  directe  et  la  représentation  à 
Paris  du  théâtre  du  grand  dramaturge  anglais  dans  sa  langue  origi- 
nale a  fait  l'objet  d'un  ouvrage  de  réel  mérite  publié  chez  nous  et 
dans  notre  langue  par  un  professeur  américain,  M.  J.-L.  BorgerhofT  : 
Le  Théâtre  anglais  à  Paris  sons  la  Restauration.  «  Le  but  de  celle  étude 
est  triple,  nous  dit  l'auteur  :  1°  Décrire  avec  quelques  détails  et  d'après 
des  témoignages  contemporains  les  efîorls  accomplis  entre  1820  et 
1830  pour  acclimater  Shakespeare  en  France  et  l'opposition  que  les 
classiques  et  les  anglophobes  firent  à  ces  tentatives  ;  2»  montrer  l'in- 
fluence qu'une  connaissance  immédiate  du  drame  anglais,  interprété 
par  de  bons  acteurs,  exerça  sur  les  écrivains,  les  artistes  et  le  public 
parisien,  et,  partant,  la  part  qu'eut  ce  drame  étranger  dans  le  renver- 
sement de  l'ancien  régime  littéraire  et  dans  l'élaboration  de  l'idéal 
nouveau  ;  3°  prouver  que  celte  connaissance  a  surtout  agi  comme 
stimulant;  que  Shakespeare  fut  considéré  comme  exemple  d'indépen- 
dance dramatique  plutôt  que  comme  modèle  à  suivre  ;  et  que  c'était 
bien  plus  la  forme  que  le  fond  de  ses  œuvres  qu'on  imita.  »  L'ouvrage 
comprend  six  chapitres:  L  Les  Premières  Tentatives.  II.  L'Initiative  de 
1827.  III.  La  Troupe.  IV.  Le   Répertoire.  V.   Les    Représentations.   VI. 
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L'Efîel  des  représentations  (Le  Public.  -  Les  Acteurs.  -  Les  Écrivains 
et  les  artistes.  —  Le  Mouvement  dramatique.  —  Conclusion).  Il  est 
complété  par  plusieurs  Appendices,  par  un  «  Calendrier  des  représen- 
tations du  théâtre  anglais  en  1827-1828  »  et  par  un  a  Index  des  noms 
propres  et  des  titres  »  aes  pièces  mentionnées.  Ce  livre  est  le  fruit 
,  d'une  érudition  exacte,  abondante,  minutieuse  presque  jusqu'à  l'excès. 
Son  caractère  énumératif  ïq  rend  un  peu  dur  et  pénible  à  lire,  maison 
y  apprend  beaucoup  et  l'on  y  trouve  des  notions  intéressantes  pour 
l'histoire  de  la  littérature  dramatique  française.  Signalons,  par  exem- 
ple, les  curieux  détails  donnés  sur  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'école 
préromantique  (p.  191  et  suiv.),  et  une  critique  fort  judicieuse  du  sys- 
tème théâtral  de  Victor  Hugo  (p.  209  et  suiv.). 

y.  —  L'origme  de  l'étude  d'un  professeur  hongrois,  M.  Jules  Haraszti, 
sur  Edmond  Rosiand,  nous  est  indiquée  par  Fauteur  en  ces  termes  • 
<  Il  y  a  deux  ans  j'ai  fait  six  conférences  sur  Edmond  Rostand  à  notre 
Universily  Extension  de  Budapest.  Uieiix  développées  elles  servirent 
à  former  tout  un  livre.  Cet  ouvrage,  refondu  et  traduit  en  français, 
parut  ensuite  dans  la  Revue  de  Hongrie.  Je  le  publie  cette  fois  avec 
quelques  remaniements.  »  Le  sujet  est  ainsi  divisé  :  L  Vie  et  poésies 
de  M.  Edmond  Rostand.  II.  Les  Maîtres  de  l'auteur  dramatique.  III.  Les 
Premiers  grands  Essais  [.  Les  Romanesques.  2.  La  Princesse  lointaine. 
3.  La  Samaritaine).  IV.  Les  Chefs-d'œuvre  (1.  Cyrano  de  Bergerac. 
2.  L'Aiglon.  3.  Chantecler).  V.  Conclusion  [1.  Le  Penseur.  2.  L'Artiste). 
Cette  étude  est  un  travail  consciencieux,  d'un  caractère  plutôt  apolo- 
gétique et  laudatif  en  général,  mais  où  ne  manquent  point  cepen- 
dant les  critiques,  même  sévères,  et  qui,  en  somme,  fait  bien  connaître 
le  poète  et  l'œuvre  dont  il  s'agit.  Nous  souhaitons  que  Téloge  suivant, 
si  honorable  pour  celui  qui  le  donne,  soit  toujours  et  pleinement 
mérité  par  celui  auquel  il  s'adresse  :  «  Le  théâtre  de  M.  Rostand  rendra 
témoignage  que  notre  société  n'était  pas  sans  exception  adonnée  à  la 
fureur  de  l'argent  et  au  démon  de  la  volupté  ;  qu'il  y  avait  parmi  nous 
des  hommes  et  des  femmes  à  l'âme  assez  noble  pour  ne  pas  fouler 
au  pied  tout  ce  que  nos  surhommes  déclarent  aujourd'hui  vieux  jeu 
et  ce  qui,  malgré  eux,  restera  à  jamais  inébranlable.  Car  la  morale  a 
beau  être  condamnée  a  mort  par  les  esprits  aussi  hardis  que  troublés, 
elle  vivra  éternellement  au  fond  des  cœurs.  »  (p.  I99j. 

10.  —  Elle  ne  vit  guère,  hélas,  celte  morale  dans  le  théâtre  conteiu- 
jorain,  de  plus  en  plus  débridé  à  tous  égards.  La  critique  elle-même 
i  est  venue,  sinon  par  complicité,  du  moins,  même  chez  les  meilleurs, 
ir  timidité,  par  habitude,  à  une  indulgence,  voire  à  une  indiflérence, 
une  insouciance  professionnelle.  Cette  branche  de  la  littérature  active 
)mpte  encore  dans  notre  pays,  dans  notre  presse  périodique,  de 
imarquables  représentants.  Un  rang  des  plus  distingues  y  est  occupe 
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par  M.  Henry  Bidou,  dont  V Année  dramalique  491^-1913,  issue  de  ses 
feuilleions  du  Journal  des  Débals,  mais  choisis,  revus,  classés,  remaniés, 
conslilue  un  brillant  lableau,  partagé  en  plusieurs  compartiments,  plus 
ou  moins  remplis:  I.  L'Année  dramatique  (La  Renaissance  de  la  poésie- 
dramatique.  —  Le  Patriotisme  au  théâtre.  —  La  Comédie  légère.  —  Les 
Spectacles  prévus.  —  La  Transformation  du  décor).  —  IL  Les  Œuvres 
classiques.  IIL  Le  Théâtre  étranger.  IV.  Les  Poèmes  dramatiques.  V, 
Les  Comédies  en  vers.  VL  La  Tragédie.  VIL  Le  Drame  de  caractère. 
Vin.  Le  Drame  d'idées.  IX.  Les  Drames  du  sentiment.  X.  Le  Théâtre 
féministe.  XL  Politique  et  Patriotisme.  XII.  Le  Drame  de  situation. 
XIII.  La  Comédie  légère.  M.  Bidou  est  plein  de  vues,  parfois  contesta- 
bles. Il  a  le  sens  historique.  Il  a  aussi  le  sens  pittoresque  et  il  arrive 
qu'il  en  abuse.  Ses  analyses  sont  remarquables,  ses  descriptions  vivantes, 
mais  surchargées,  ses  observations  et  ses  appréciations  originales,  pas 
toujours  justes.  Il  a  un  bien  beau  talent,  mais  nous  redoutons  qu'il 
ne  le  gâte,  car  il  commence  à  le  forcer  et  il  donne  çà  et  là  dans  récri- 
ture artiste.  «Nous  avons  vu,  écrit-il,  Aphrodite  vivante  dans  la  fille 
de  Pise  et  la  rouge  fleur  des  crimes  multipliée  sous  ses  pas.  »  (p.  2). 
Ge  genre  de  métaphores  aurait  peut-être  été  permis  à  la  poésie  d'Es- 
chyle. Chez  nous,  en  prose  surtout,  ces  façons  de  dire  sont  du  jargon 
de  Gathos  et  de  sa  courine  Madelon . 

H.  —  L'une  des  nombreuses  et  ingénieuses  idées  du  sympathique 
directeur  de  la  Revue  hebdomadaire,  M.  Fernand  Laudet,  aura  été  de 
montrer  sous  une  face  nouvelle  le  talent,  si  généralement  et  si  juste- 
ment goûté,  de  M.  Henry  Bordeaux.  Il  l'a  chargé,  il  y  a  quelques 
années  (octobre  1907),  de  passer  régulièrement  en  revue  sous  ce  titre  : 
La  Vie  au  théâtre,  notre  abondante  production  dramatique.  Le  fruit 
de  ce  labeur  périodique  a  été  recueilli  par  l'auteur,  qui  d'ailleurs  le 
continue,  en  trois  volumes  formant  trois  séries  :  1907-1909,  1909-1911, 
1911-1913.  C'est  de  la  dernière  qu'il  s'agit  ici  aujourd'hui.  Elle  est 
précédée  d'une  préface  en  forme  de  dédicace  à  M.  Jules  Lemaître.  Elle  est 
suivie,  chose  bien  utile,  d'un  double /ndea;  alphabétique,  V un  des  noms, 
l'autre  des  ouvrages  cités  dans  les  trois  volumes.  M.  Henry  Bordeaux  ne 
compose  point  ses  recueils  de  la  même  façon  systématique  que  M.  Henry  ] 
Bidou.  «  Le  lecteur,  dit-il,  ne  trouvera  pas  ici  une  étude  d'ensemble 
sur  le  théâtre  contemporain.  J'ai  mis  bout  à  bout  mes  analyses  dans 
l'ordre  chronologique  et  n'ai  point  songé  à  les  classer  selon  le  genre 
des  drames  ou  des  comédies.  Ainsi  présentées  à  leur  date,  elles  cor- 
respondent mieux,  m'a-t-il  semblé,  à  l'histoire  variée  de  notre  temps, 
qu'elles  racontent  à  la  façon  de  ces  Mémoires  incomplets  où  quelque 
général,  quelque  diplomate,  quelque  magistrat  nous  donnent  leurs 
opinions  sur  ce  qu'ils  ont  pu  voir  des  spectacles  du  camp,  des  cours 
ou  du  Palais.  »  L'une  ei  l'autre  manière  ont  leurs  avantages.  Celle  de 


—  263  — 

M.  Bidou  esl  plus  conforme  aux  données  de  l'histoire  littéraire  et  de 
l'esthélique  ;  celle  de  M.  Bordeaux  offre  au  lecteur  une  information 
plus  courante,  plus  étendue,  plus  en  rapport  avec  le  mouvement 
rapide  et  varié  des  idées  de  la  Fie  au  théâtre.  C'est  une  chronique 
abondamment  semée  de  rétlexions  morales  et  littéraires,  qui  rappelle, 
toutes  proportions  gardées,  le  genre  où  se  sont  illustrés,  eu  Angleterre, 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  les  auteurs  du 
Spectator,  Addison  et  Steele,  M.  Bordeaux  n'y  oublie  point  les  autres 
facultés  qu'il  possède  et  l'on  retrouve  en  lui,  sous  le  critique  drama- 
tique, les  préoccupations  du  romancier,  les  dons  du  peintre  de  mœurs 
et  de  paysages.  Aussi  ne  fuit-il  point  les  digressions  et,  telles  qu'il 
s'y  échappe,  le  lecteur  lui  en  sait  très  bon  gré.  C'est  m'orne  par  une 
échappée  de  ce  genre  :  Promenades  c/'aiiiomne (paysages  de  Savoie)  que 
s'ouvre  la  troisième  série.  On  n'est  pas  tâché  non  plus  de  voir  M.  Henry 
Bordeaux  saisir  l'occasion,  quand  elle  s'offre  à  lui,  de  nous  donner  son 
avis  sur  Balzac  et  Alphonse  Daudet  [passim],  sur  Tolstoï  (p,  7  et  suiv.), 
sur  Mistral  (p,  30),  sur  Dickens  (p.  51  et  suiv.),  sur  Dostoiewsky  (p.  75 
et  suiv.).  La  catastrophe  du  Titanic  lui  inspire  des  pages  émues  (p,  207 
et  suiv.).  Il  nous  entretient  de  l'Alsace  et  de  la  littérature  alsacienne 
(p,  381  et  suiv.),  de  l'Italie  et  du  théâtre  italien,  eu  forme  de  journal 
de  voyage  (p.  435  et  suiv.).  Une  autre  échappée,  celle-là  scientifiqu''  et 
morale,  nous  invite  à  réfléchir  sur  la  neurasthénie,  mal  à  la  mode,  et 
nous  met  en  présence  des  doctes  travaux  des  professeurs  Grasset,  de 
Montpellier,  et  Dubois,  de  Berne  (p.  483  et  suiv.).  Enfin  le  volume  se 
termine  par  un  juste  éloge  de  la  Douce  France  de  M.  René  Bazin 
(p,  502  et  suiv.).  Le  fond  n'en  est  pas  moins  un  courrier  dramatique  très 
bien  informé  et  très  bien  informant,  sur  lequel  se  détache  une  étude 
spéciale  du  «  théâtre  de  M.  Paul  Hervieu  »  (p.  281-304). 

12.  —  Marchant  sur  la  trace  de  ses  éminents  confrères,  M.  Edouard 
Franchetli  nous  présente  sous  le  titre  û.' Essais  de  critique  dramatique , 
la  «  première  série  »  d'une  reproduction  des  feuilletons  publiés  par 
lui  dans  divers  journaux.  Il  a  du  sens  critique,  du  sens  historique,  du 
sens  littéraire,  mais,  outre  que  ses  appréciations  sont  trop  souvent  d'une 
largeur  morale  vraiment  excessive,  il  gâte  ses  réelles  et  remarquables 
qualités  de  fond  par  uue  forme  détestable.  C'est  un  fervent  adepte  de 
l'absurde  écriture  artiste,  et  sa  plume  est  en  continuel  mouvement 
de  recherche  prétentieuse  et  de  surenchère  métaphorique.  «  Voyez, 
s'écriera-t-il,  la  femme  chic,  ignorant  le  peintre  éperdument  amou- 
reux et  prodigieusement  réalisateur  de  l'élégance  féminine  , 
pour  demander  son  portrait  à  quelque  broyeur  de  sinistres  pâtes  ! 
Voyez,  puisque  nous  devons  nous  cantonner  sur  le  terrain  du  théâtre, 
la  cohue  des  cravates  blanches  ot  des  aigrette?  jaillissantes  devant  les 
scènes  où  la  femme  est  ravalée  à  l'état  de  hète  qu'un  manager  averti 
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et  avertisseur,  la  cravache  au  poing  et  le  gros  mol  â  la  voix,  fait  évo- 
luer dans  des  exercices  qui  ne  sont  pas  variés.  Admirez  les  mots  de 
journal  qui  ont  traîné  dans  toutes  les  salles  de  rédaction,  les  vieilles 
scies  de  protes  grisonnants,  les  caricatures  et  les  parodies  froidement 
découpées  sur  des  patrons  poussiéreux;  et  enfîu,  et  surtout,  la  grave- 
lure  :  non  plus  l'allusion  équivoque  et  leste  à  laquelle  se  pliaient,  sou^s 
la  censure  d'antan,  des  amuseurs  plus  délicats  à  leur  esprit  défendant, 
mais  le  mot  cru,  l'obscéniié  non  transposée,  le  craquement  crapuleux 
d'une  langue  avinée  ;  tout  cela  païadaui  par  séries  qui  chevauchent  sur 
les  années,  devant  des  salles  où  les  grâces  et  les  ris  se  disputent  les 
strapontins.  »  (p.  10).  Voilà  comment  il  écrit  et  ce  dont  visiblement  il 
se  sait  bon  gré.  Ce  n'est  pas,  certes,  le  ta!  snt  qui  manque  et  celte  pein- 
ture en  soi  ne  serait  pas  mauvaise.  Mais  quel  pathos  !  Nous  nous  dé- 
clarons, pour  notre  part,  incapable  de  supporter  un  pareil  galimatias. 

Marius  Sepet. 

SCIENCES    ET    ARTS 

C>ui€le     pratique     de    l'acheteur    de    clieTaux,    par    Alfred 
Gallikr.  Paris,  Baillière,  1914,  iu-18  de  432  p.,  avec  155  fig.  —  Prir  :  4  fr. 

Maigre  le  grand  et  rapide  développement  de  la  traction  mécanique, 
le  cheval  est  resté  et  restera  longtemps  encore  indispensable,  comme 
animal  de  selle  ou  d'attelage. 

L'excellent  petit  livre  écrit  par  M.  A,  Gallier  a  pour  but  d'éclairer 
l'acheteur,  de  le  mettre  à  même  d'apprécier  les  qualités  de  beauté,  de 
bonté  (d'utilité),  qui  doivent  le  guider  dans  sou  choix,  suivant  les 
satisfactions  d'amour-propre  ou  les  services  qu'il  en  attend. 

Le  coup  d'oeil,  que  certains  amateurs  et  professionnels  possèdent, 
ne  s'acquiert  pas  d'emblée  ;  il  esf  nécessaire,  en  tous  cas,  que  le  juge- 
ment s'appuie  sur  des  caractères  biologiques  nettement  précisés. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  l'anatomie  du  cheval  ; 
d'autres  au  corps  :  tronc,  membres,  et  font  connaître  les  divers  quali- 
ficatifs employés  pour  en  distinguer  toutes  les  parties.  L'auteur  traite 
ensuite  de  l'âge,  des  proportions,  des  tares,  des  attitudes,  du  mouve- 
ment, des  allures,  du  signalement.  Il  passe  ensuite  en  revue  les 
différentes  variétés  de  chevaux  en  donnant  leurs  caractéristiques  ;  il 
indique  les  régions  d'élevage  des  animaux  de  selle,  de  trait  léger  et  de 
gros  trait,  en  faisant  connaître  les  lieux  de  vente,  les  conditions  de  la 
vente  et  les  différentes  modalités  des  contrats  de  vente,  que  complè- 
tent les  règles  spéciales  de  la  garantie  des  défauts  cachés  dans  les 
ventes  ou  échanges  d'animaux  domestiques  (loi  du  2  août  4884  et  du 
23  février  1905). 

Ce  livre  constitue  un  traité  de  science  hippique  dans  lequel  les 
notions  théoriques  sont  mises  à  la  portée  de  tous  avec  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté.  D.  B. 
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LITTÉRATURE 

Étude  sur  les  «euvreM  d'4nBette  de  Hroste-Hiilsholf,  par 

ERNEsriNB  Bbrens.  Paris,  Bloud  et  Gay,  s.  d.,  in-8  de  256  p.  —  Prix  .  6  fr. 

Mi'^Ernestiue  Bereos  a  lu  lout  ce  qui  a  élé  publié  jusqu'aujourd'hui 
sur  Aunette  de  Droste-Hiilshoff,  la  poétesse  weslphalienne,  par  Schiic- 
king,  Schlûter,  Hiiffer,  Kreiten  et  Gardauns.  Elle  est  même  allée  plus 
loin,  poussant  ses  investijrations  du  côté  des  sources,  où  son  auteur 
a  puisé  :  c'est  là,  comme  elle  le  fait  remarquer,  un  domaine  encore 
presque  inexploré. 

Plus  d'un  lecteur  regrettera  peut-être  que  M"«  Berens  ait  passé  si 
rapidement  sur  l'enfance,  l'éducation  et  le  milieu  dans  lequel  son 
auteur  a  grandi  et  vécu,  c'est-à-dire  sur  les  causes  qui  ont  pu  déter- 
miner et  mûrir  son  talent.  Sans  doute,  on  fait  remarquer  dès  le  début 
que  l'œuvre  d'Annetle  de  Droste,  «r  avec  sa  saveur  acre,  son  accent 
sérieux,  presque  sévère,  est  intimement  liée  au  sol  natal,  dont  elle 
semble  être  une  plante  toute  naturelle.  »  Mais  comment  cette  plante 
est-elle  sortie  de  la  vaste  et  silencieuse  campagne  qui  constitue  la 
lande  westphalienne  ?  Quelle  lumière,  quels  souffles  l'ont  caressée  et 
fortifiée?  Nous  ne  le  voyons  que  vaguement.  Gomment  la  baronne  de 
Hûlshoff  est-elle  conservatrice?  catholique?  pourquoi  et  comment 
tient-elle  à  l'éducation  d'autrefois,  à  la  croyance  de  ses  pères  avec  un 
cœur  simple  et  un  esprit  résolu,  sans  fanatisme  et  sans  haine?  En  un 
mot,  quelle  est  la  nature  intime  et  la  vie  morale  de  l'écrivain,  voilà  ce 
qu'il  fallait  nous  montrer  d'abord,  pour  nous  amener  à  l'inlelligence 
de  son  œuvre,  comme  on  monte  de  la  racine  à  la  fleur. 

G'est  le  seul  regret  que  l'on  puisse  exprimer,  et  encore  l'expression 
de  ce  regret  tombe  à  faux,  si  l'on  veut  bien  prendre  en  considération 
le  dessein  de  l'auteur,  qui  se  propose  d'étudier  spécialement  l'œuvre 
de  la  baronne  de  Hûlshoff,  et  non  sa  vie.  Si  nous  restons  à  ce  point 
de  vue,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  M"«  Berens  de  la  sagacité  qu'elle 
a  portée  dans  ses  recherches.  Elle  fait  voir  que  les  littératures  étran- 
gères, particulièrement  la  française  et  l'anglaise,  ont  exercé  sur  son 
auteur  une  influence  plus  considérable  que  la  littérature  nationale. 
Bien  que  la  jeune  baronne  soit  en  relations  avec  Arnim,  Brentano, 
Jakob  et  Wilhelm  Grimm,  bien  qu'elle  recueille  pour  les  Grimm  les 
contes  et  les  légendes  du  pays  de  Paderborn,  elle  reste  cependant 
indépendante  vis-à-vis  du  romantisme  allemand.  Elle  relève  plutôt 
de  Chateaubriand,  de  Nodier,  d'Etienne  de  Jouy  chez  nous,  de  Walter 
Scott  et  de  Byron  chez  les  Anglais.  M"»  Berens  prend  plaisir  à  citer, 
en  regard  des  passages  français  ou  anglais,  les  imitations  qu'en  a 
faites  son  auteur.  Elle  craint  même  —  à  tort  selon  nous  —  d'avoir  fait 
ces  rapprochements  trop  abondamment.  Il  semble  que  c'est  surtout 
Mai   1915.  T.  CXXXIII.   if. 
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Charles  Nodier  qui  ait  été  mis  le  plus  souvent  à  contribution.  Ce  qui  le 
prouve,  fait  remarquer  malicieusement  M"*  Berens,  c'est  que  Annette 
de  Droste  cite  volontiers  dans  sa  correspondance  Lamartine,  Ghateaii- 
briand,  George  Sand,  Etienne  de  Jouy  ;  le  nom  de  Nodier  seul  n^ 
parait  pas,  ce  qui  pourrait  bien  être  «  un  secret  d'auteur  caché  sous 
le  voile  du  silence.  » 

Depuis  les  premiers  essais  de  sa  jeunesse  jusqu'aux  poèmes  com- 
pi)sés  à  Meersburg,  aux  bords  du  lac  de  Constance,  chez  son  beau- 
frère  le  baron  de  Lassberg,  Annette  de  Droste  a  suivi  une  marche 
ascendante,  sans  arriver  cependant  à  la  clarté  parfaite,  à  la  maîtrise 
et  à  la  possession  complète  de  son  talent.  Il  règne  en  effet  une  certaine 
obscurité  dans  la  plupart  de  ses  œuvres,  et  beaucoup  de  lecteurs  en 
sont  rebutés;  mais  ceux  qui  poursuivent  sont  récompensés  de  leur 
peine  :  sous  l'écorce  rugueuse,  ils  rencontrent  une  sève  généreuse, 
«  la  substantitique  moelle  »  de  la  pensée.  L.  Mensch. 


A    JUainartine  (1933-1913).  Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-8  ^le  23U  p., 
avec  2  planches.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  recueil,  tout  de  circonstance,  et  dont  le  titre  plus  exact  serait 
Bergnes  à  Lamartine,  est  la  suite,  et,  si  je  risque  celte  nuance,  la  ■: 
conséquence  du  livre,  charmant  et  bien  documenté,  où  M.  Henry  Gochin  ' 
avait  raconté  Lamartine  en  Flandre  et  député  de  Bergues  de  1833  à 
1839.  Car,  pour  consacrer  ce  glorieux  souvenir,  on  a  encastré  dans  la 
(açade  de  l'hôtel  de  ville  de  Bergues  un  buste  du  poète  d'après  David, 
et  on  fit  en  septembre  1913  des  fôtes  magnifiques.  Ceci  en  est  le  compte 
rendu  très  complet,  avec  les  appels  aux  souscripteurs,  les  listes  de 
souscripteurs,  les  articles  de  journaux  célébrant  l'inauguration,  la 
fêle  populaire,  le  défilé  traditionnel  des  géants,  les  discours  devant  le 
monument,  les  discours  au  banquet,  les  pièces  de  vers,  les  cantates, 
les  noms  des  convives,  les  lettres  d'excuses. . .  Rien  n'y  manque  de  ce 
qui  pourra  intéresser  les  Berguois  dans  cent  ans;  et  les  magnifiques 
sonnets  liminaires,  qui  portent  ce  titre  étonnant  :  Le  Triple  Azur  de  la 
Vague,  de  PUrne  et  de  l'Ange, 

Sur  son  trône  invisible,  au  zénith,  rèf^ne  l'Urne 
(urne  funéraire  ou  urne  èleclordle  ?  ce  n'est  pas  très  clair)  ont  chance 
de  joier  le  liseur  de  l'an  2000 en  d'effarantes  rêveries  sur  le  goût  provin- 
cial à  notre  époque...  Pour  le  commun  des  amis  de  Lamartine  je  vois  à 
signaler  les  pages  de  M.  Louis  Barthou  sur  la  Politique  rationnelle  de 
Lamartine,  qui  valent  par  quelques  lettres  inédites  se  rapportant  à  la 
composition,  à  la  publication,  et  aux  droits  d'auteur  de  ce  flamboyant 
opuscule  ;  et  huit  lettres  ou  billets  de  Lamartine  recueillis  par  M.  Henry 
Cochin  et  qui  sont  à  ajouter  au  dossier  de  Lamartine  en  Flandre.  Le  reste, 
discours  de  MM.  Deschanel,  Denys  Gochin,  Dorchain,   Alfred  Dumont, 
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etc.,  etc.  est  une  glorificalioa  sans  réserve  de  la  politique  de  Lamartine. 
Et  il  est  vrai  qu'  «  il  a  marqué  en  traits  de  feu  des  problèmes  que  la 
démocratie,  maîtresse  du  gouvernement,  n'a  pas  encore  résolus  >  (et 
pourquoi  donc  ?)  ;  qu'il  a  opposé  à  tout  pouvoir  aristocratique  héréditaire 
l'élection  et  la  souveraineté  populaire  ;  (c'est  la  vérité  ^'«î</ourc/'/iui,  en 
effet);  qu'il  s'est  prononcé  pour  la  liberté  de  la  presse  (comme  y  inclinent 
les  gens  de  lettres  ;  pour  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'Etat  (doctrine 
équivoque  et  fort  sujette  à  condamnation);  contre  la  peine  de  mort  (et  la 
voilà  qui  rentre,  après  expérience,  dans  nos  mœurs)...  Il  est  vrai  encore 
qu'il  a,  malgré  Thiers,  cru  aux  chemins  de  fer,  vu  le  danger  du  retour  des 
Cendres,  prévu  la  Commune,  dit  de  bonnes  choses  sur  l'entretien  du 
port  de>  Graveiines,  l'organisation  des  caisses  d'épargne  et  la  question 
des  sucres  l'ça,  c'était  ce  qui  restait  dans  le  rôveur  idéaliste  du  Bourgui- 
gnon, terrien,  et  vigneron,  né  pour  le  bon  sens). .  .  Mais  l'utopiste  qui 
vit,  à  la  lumière  de  l'étoile  qu'il  avait  dans  le  plafond,  le  progrès  en 
marche,  la  moralité  et  la  sincérité  grandissant  dans  toutes  les  œuvres 
du  siècle,  la  politique  cessant  d'être  «  l'art  honteux  de  corrompre  et 
de  tromper  pour  asservir  »...  ne  méritait-il  pas  aussi  un  grand  hom- 
mage de  pitié  ?  Je  remarque  d'ailleurs  que  parmi  tous  ces  dithyrambes 
il  ne  fut  fait  aucune  allusion  à  sa  foi  en  la  fraternité  universelle 
[Déchirez  ces  drapeaux l ...  ]  et  aux  si  clairvoyantes  prophéties  de  la 
Marseillaise  de  la  paix  : 

Il  ne  tachera  plus  le  cristal  de  ton  onde 

Le  sang  rouge  du  Franc,  le  sang  bleu  du  Germain... 

J'aime  bien  Lamartine,  mais  —  magis  arnica  veritas. 

Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

JLes  Oi'i.4iiie8  politiques  des  guerres  de  religion,  par  Lucien 
ROMIBR.  T.  IL  La  Fin  de  la  magnipxeyice  extérieure.  Le  Roi  contre  les  protes- 
tants {1555-1S39) .  Paris,  Perrin,  1914,  in-8  de  v-464  p.,  avec  2  portraits  et 
une  carte.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Romier,  puisé  aux  mêmes 
sources  italiennes  que  le  premier,  offre  un  intérêt  plus  grand  encore 
pour  les  affaires  françaises.  C'est  la  dernière  phase  des  guerres  d'Italie, 
suscitée  par  l'avènement  du  pape  Paul  IV.  Les  intrigues  des  Carafa 
avaient  décidé  Henri  II  à  reprendre  contre  le  successeur  deCharles-Ûuint 
une  lutte  dont  au  fond  il  ne  voulait  pas.  De  là  aussi  la  rivalité  du  con- 
nétable de  Montmorency  avec  le  duc  de  Guise,  qui  change  tout  d'un 
coup  de  face,  quand  le  jeune  héros  revient  vainqueur  de  l'expédition 
du  royaume  de  Naples  pour  défendre  la  frontière  française  du  nord 
mise  en  grand  péril  par  suite  de  la  défaite  désastreuse  de  Montmorency 
et  du  maréchal  de  Saint-André  à  Saint-Quentin.  On  croit  un  instant 
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que  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise  vont  devenir  les  maî- 
tres de  la  politique.  Mais  Heuri  II  est  repris  par  les  influences  de 
cour  qui  évoluent  autour  de  Diane  de  Poitiers.  Le  connétable  lui  man- 
que; il  veut  à  tout  prix  le  délivrer;  il  entame  avec  l'Espagne  des  négo- 
ciations pour  la  paix  ;  il  disgracie  les  Guises;  il  se  dit  dégoûté  de 
l'alliance  des  princes  italiens  qui  l'ont  plus  ou  moins  trahi;  il  craint 
les  prolestants  dont  les  progrès  s'accentuent  chaque  jour.  Il  faut  récon- 
cilier les  grandes  puissances  catholiques  pour  leur  permettre  de  lutter 
contre  l'hérésie  et  il  importe  avant  tout  de  réformer  l'Église  et  d'ame- 
ner la  Cour  de  Home  à  reprendre  l'oeuvre  interrompue  du  concile  de 
Trente.  Pour  cela,  il  faut  tout  céder  à  l'Espagne,  lui  abandonner  nos 
conquêtes,  de  même  qu'on  redonnera  au  duc  de  Savoie  ce  qu'on 
lui  avait  pris  et  qu'il  était  incapable  de  recouvrer,  général  au  service  de 
l'Europe  sans  finances  et  sans  armée.  Les  pourparlers  durent  long- 
temps, et  la  trêve  de  Vaucelles  est  toujours  sur  le  point  d'être  rompue; 
on  aboutit  enfin  à  la  signature  du  traité  du  Cateau-Gambrésis,  l'acte 
le  plus  reproché  à  Henri  II. 

Jamais  la  préparation  de  celte  solution  dernière  des  guerres  Iran- 
çaises  dans  la  Péninsule  n'avait  été  étudiée  avec  autant  de  détails.  Les 
informations  de  M.  Romier  sont  presque  toutes  puisées  dans  les 
archives  étrangères,  dans  les  correspondances  des  agents  florentins, 
vénitiens,  mantouans,  savoyards,  pontificaux  même,  dans  les  lettres 
d'Henri  II  au  connétable  de  Montmorency.  On  se  trouve  ainsi  en  pré- 
sence de  témoignages  divers  :  ils  concordent  tous,  en  établissant  que 
l'effet  produit  en  Europe  fut  un  abaissement  considérable  de  la 
P'rance  et  la  prépondérance  accordée  presque  sans  lutte  à  la  maison 
d'Autriche  et  à  ses  alliés. 

Il  est  très  curieux  de  constater  que  la  nécessité  de  la  défense  reli- 
gieuse contre  les  protestants  est  mise  en  avant  avec  beaucoup  |)lus  de 
rigueur  du  côté  de  Henri  II  que  du  côté  de  Philippe  H  et  des  Espagnols. 
Si  Elisabeth  d'Angleterre  est  ménagée,  si  ses  droits  sur  Calais  sont 
défendu^^,  c'est  par  le  roi  d'Espagne  ;  et  Montmorency,  dans  son  intérêt 
personnel,  se  montre  beaucoup  plus  fervent  catholique  que  le  cardinal 
de  Lorraine. 

La  conclusion  de  M.  Romier,  c'est  que  les  historiens  modernes  qui 
ont  défendu  la  polili(jue  pacifique  et  le  traité  du  Gateau-Gambréàis 
n'ont  pas  tenu  compte  de  l'opinion  des  témoins  eux-mêmes  et  ne  se 
sont  pas  préoccupés  des  conséquences.  Il  est  certain  que  le  double 
mariage  de  la  sœur  d'Henri  II  avec  le  duc  de  Savoie  et  de  sa  fille  avec 
Philippe  II  n'ont  rien  arrangé  et  que.  comme  il  arrive  souvent  dans 
les  familles  princières,  le  beau-frère  et  le  gendre  du  roi  de  France  ont 
été  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  ses  enfants.  Très  brillant  est  le 
récit  des  fêles  de  ces  mariages,  suivies  de  si  près  par  la  mort  tragiriue 
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du  père  des  derniers  Valois.  Parfois  l'auteur  afTecte  un  certain  «  mo- 
dernisme »  dans  la  façon  dont  les  personnages  sont  représentés  et 
même  nommés  :  le  «  très  chrétien  »,  le  «  catholique  »,  le  «  Lorrain  », 
ne  sont  pas  évidemment  des  termes  dont  on  se  servait  à  l'époque. 
Mais,  il  faut  dire  en  terminant  que  la  connaissance  du  sujet  est  com- 
plète et  que  la  façon  nouvelle  dont  il  est  traité  présente  un  charme  de 
plus.  G.  Baguenault  de  Puchesse. 

JLem   Espagnols   «n  Flandre.   Histoire  et  poésie,  pa.  Ernbst 
GossART.  Bruxelles,  Lamertin,  1914,  in-16  de  331  p.  —  Prix  :  -3  fr.  50. 

Dans  les  deux  volumes  intitulés  :  Espagnols  et  Flamands  au  xvi"  siè- 
cle {^906-1907),  M.  Gossart  avait  groupé  en  un  tableau  habile  les  évé- 
nements tragiques  qui  bouleversèrent  les  Pays-Bas  pendant  le  règne 
de  Philippe  IL  Dans  la  présente  étude,  il  recherche  quelle  contribu- 
tion la  littérature  espagnole  peut  fournir  à  l'histoire  de  celte  époque. 
L'apport  paraît  mince;  la  plupart  des  pièces  de  théâtre  consacrées 
par  Lope  de  Vega  ou  ses  contemporains  à  des  sujets  guerriers, 
ne  sont  que  des  spectacles  à  grande  mise  en  scène,  où  les  sentiments 
patriotiques  sont  exaltés,  mais  dans  lesquels  les  faits,  s'ils  ne  sont 
pas  défigurés  pour  des  convenances  de  scène,  sont  représentés  de  façon 
si  schématique  que  leur  récit  n'apprend  absolument  rien.  La  psycho- 
logie des  personnages,  elle  aussi,  est  très  peu  fouillée  ;  les  caractères 
sont  brossés  à  grands  traits,  aucune  touche  précise  ne  dessine  avec 
quelque  netteté  la  moindre  personnalité;  les  soldats  sont  tous  braves, 
les  généraux  sont  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  rien  ne  distingua  à 
nos  yeux  le  duc  d'Albe  de  Don  Juan  d'Autriche  ou  d'Alexandre  Far- 
nèse. 

Le  seul  détail  vraiment  digne  d'intérêt,  qui  ressort  de  ces  analyses 
de  pièces,  est  le  fait  que  la  mort  de  Montigny  fut  connue  des  contem- 
porains espagnols  alors  que  les  Pays-Bas  ignorèrent  longtemps 
comment  Philippe  II  avait  fait  disparaître  ce  seigneur,  venu  à  sa  cour 
pour  y  conspirer. 

La  composition  du  livre  disperse  l'attention  du  lecteur  entre  un 
grand  nombre  de  pièces,  résumées  sommairement.  Il  nous  semble  qu'il 
eût  été  préférable  de  grouper  en  chapitres  bien  coordonnés  les  remar- 
ques sur  chaque  genre  de  faits;  les  conclusions  de  l'auteur  y  auraient 
gagné  en  netteté,  et  l'intérêt  du  travail  se  serait  dégagé  beaucoup 
mieux.  Henri  Lemaître. 

Olivier  Crom^vell,   sa  correspondance,   me»   diseoiirN,    par 

Thomas  Garlylb  ;  traduit  de  l'anglais  par  Edmowd  Barihki.bmy.  T.  111. 
Guerre  d'Ecosse  (suite).  Le  Petit  Parlement.  Le  Premier  Parlemeni  du  Pro- 
tectorat. Les  Majors  généraux.  Paris,  Mercure  de  France,  1914,  in-18  de 
558  p.  —Prix:  3  fr.  50. 

C'est  ici  le  troisième  et- avant-dernier  volume  de  la  traduction  que 


I 
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M.  Barthélémy  a  entrepris  de  faire  du  Cromwell  de  Cariyle.  Il  est 
inutile  de  rappeler  que  le  célèbre  ouvrage  se  compose  des  lettres  et 
des  discours  du  Protecteur  rangés  par  ordre  de  temps  et  encadrés 
dans  un  commentaire  étrangement  passionné  et  frémissant,  pénétrant 
et  profond.  Dans  la  présente  partie  de  l'ouvrage  sont  comprises  les 
années  iBoO  à  1656,  c'esi-à-dire  la  période  qui  vit  la  victoire  déduilive 
de  la  Révolution  à  Worcester  et  les  premiers  essais  de  gouvernement 
parlementaire,  avec  les  conflits  qui  en  résultent  tout  de  suite  entre  le 
dictateur  et  l'assemblée.  La  version  française  suit  le  texte  de  près, 
souvent  même  d'un  peu  trop  près,  car  les  anglicismes  n'y  manquent 
pas;  bien  entendu,  nous  n'appelons  pas  de  ce  nom  les  étrangelés  de 
tour  et  d'expression  qui  sont  le  fait  de  Garlyle  même  et  qu'il  fallait  bien 
transporter  dans  notre  langue,  même  au  risque  de  la  barbarie  :  nous 
n'aurions  pas,  autrement,  une  image  même  approchée  de  cet  écrivain 
aussi  bizarre  et  parfois  déconcertant  qu'il  est  d'ailleurs  original  et 
puissant.  A.  Barbeau. 

I<e  làuilde,  par  E.-M.  Tkéguy.    Paris,    Champion,  1914,  ia-8  de   xxiii- 
323  p.,  avec  17  grav.  et  une  carte.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Excellente  monographie  écrite  par  M.  le  curé  doyen  de  Matignon 
avec  tout  son  talent  et  tout  son  cœur.  Enfant  du  Guildo  lui-même,  il 
s'est  plu  à  raconter  con  amore  l'histoire  de  son  pays  natal.  Pays  ravis- 
sant, d'ailleurs,  et  plein  de  souvenirs,  les  uns  lugubres,  d'autres  glo- 
rieux. L'histoire  lamentable  de  Gilles  de  Bretagne  rentre  dans  la  pre- 
mière catégorie.  L'ombre  de  cet  infortuné  prince  moins  coupable  encore, 
peut-être,  que  malheureux,  plane  toujours  sur  les  ruines  romantiques 
de  sou  château  dont  le  pied  baigne  dans  l'Arguenon.  D'autre  part,  au 
premier  rang  des  souvenirs  glorieux,  se  place  la  défaite  des  Anglais, 
lors  de  leur  descente  à  Saint-Gaâl,  en  1758.  L'un  des  héros  de  la  journée, 
après  le  duc  d'Aiguillon,  qui  ne  se  couvrit  pas  seulement  de  farine,  en 
dépit  du  bon  mot  de  la  Glralotais,  fut  Riousl  des  Villes-Audrains.  Avec 
une  poignée  de  braves  habitants  du  pays,  Rioust  arrêta  le  gros  de 
l'armée  anglaise  assez  longtemps  pour  permettre  aux  milices  des  en- 
virons d'accourir  et  de  repousser  l'envahisseur. 

11  est  une  autre  figure  qu'évoque  aussi  l'auteur  :  Hippolyte  Morvon- 
nais,  doux  et  verbeux  poète  des  grèves  malouines,  dont  presque  toute 
l'existence  se  passa  dans  la  gentilhommière  du  Val,  en  face  des  ruines 
hautaines  du  château  de  Gilles  de  Bretagne.  Le  meilleur  des  poèmes 
de  l'auteur  de  la  Théhdide  des  grèves^  c'est  encore  cette  charmante 
église  du  Guildo  a  l'ombre  de  laquelle  il  dort  son  dernier  sommeil,  au 
milieu  d'une  population  dont  il  fut  le  bienfaiteur  et  l'ami. 

Le  beau  livre  de  M.  Tréguy  ne  peut  que  servir  â  faire  mieux  con- 
naître ce  merveilleux  petit  coin  de  la  Bretagne,  qui  d'ailleurs  attire 
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chaque  année  des  touristes  de  plus  on  plus  -nombreux,   de   plus  en 
plus  enthousiastes.  A.  Houssel. 

La  Vie  parl^iemic  au  X.VIII'^  tiièrle.  Leçons  faites  à  l'École  de» 
hautes  éludes  sociales  par  H.  Bergmann,  L.  Cahbn,  H.  G.  Ibbi.s,  L.  db 

LA  LaURBNCIB,  J.  LETACOiNNOUI,   D.  ilORNBT,  J.-J.   OLIVIER  et  M.    ROUFF. 

l^aris,  Alcan,  1914,  iu-8  de  iv-292  p.  —  Prix  cartonne  :  6  fr. 

Bien  sommaires  et  bien  superficielles  sont  les  études  un  peu  dispa- 
rates qui  constituent  ce  recueil  factice.  Elles  f=e  répartissent  en  huit 
morceaux  de  valeur  très  inégale  et  dont  voici  les  titres  :  I.  Paris  au 
xviiie  siècle.  —  II.  La  Circulation:  la  rue,  les  promenades,  la  .Seine, 
le  passant.  —  III.  Le  Costume  et  le  meuble.  —  IV.  La  Vie  mondaine, 
les  salons.  —  V.  Les  Théâtres.  —  VI.  La  Musique.  —  VII.  La  Vie 
artistique.  —  VIlî.  Les  Mouvements  populaires.  C'est,  on  le  voit,  un 
faisceau  formé  un  peu  au  hasard,  au  petit  bonheur,  et  dont  les  parties 
n'ont  d'autre  lien  que  la  couverture  sous  laquelle  elles  se  présentent. 
Quand  il  s'agit  d'un  sujet  tel  que  Pm-is,  on  a  le  droit  d'exiger  autre 
chose.  Il  faut  se  garder,  pensons-nous,  de  croire  qu'il  sufïit  d'imprimer 
le  texte  d'une  leçon  pour  en  obtenir  un  chapitre  et  de  grouper  les  cha- 
pitres ainsi  obtenus  pour  en  former  un  livide  ulile.  La  leçon,  telle  quelle, 
pourra  être  entendue  avec  plaisir,  et  même  avec  fruit,  si  elle  aiguillonne 
la  curiosité  des  auditeurs  et  si  elle  les  guide  dans  leurs  études  ;  mais 
un  livre  est  un  livre  :  c'est  un  monument  dont  les  bases  doivent  être 
plus  solides.  P.  Lbe, 

mes   Souvenirs   maritimes    (1§39-I963),    par    E.   Souvillb- 
Paris,  Perrin,  1914,  in-8  de  4S7  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Après  avoir  lu  ce  volume,  on  ne  peut  que  répéter  la  première  phrase 
de  l'intéressante  Préface  du  contre-amiral  Degouy  :  «  Voici  un  beau 
livre  »  ;  on  peut  ajouter  toutefois  «  et  un  bon  livre  »,  car  il  est  écrit, 
d'une  plume  alerte,  par  un  excellent  marin,  un  bon  Français  et  un 
chrétien  convaincu.  De  telles  qualités  se  rencontrent  rarement,  surtout 
à  notre  époque  ;  aussi  est-ce  une  vive  satisfaction  que  de  pouvoir  les 
signaler. 

Le  commandant  Souville  est,  certes,  de  la  vieille  marine,  mais,  si  on 
en  juge  par  les  aperçus  irgénieux  et  profonds  sur  l'avenir,  qui  abon- 
dent dans  son  récit,  il  devait,  à  son  époque,  être  taxé  de  «  jeune  *. 
Malgré  cela,  il  appréciait,  commu  il  convenait,  le  charme  des  longues 
navigations,  il  subissait  l'attrait  de  la  mer,  il  savait  s'enthousiasmer 
devant  la  tempête,  qui  n'est,  après  tout,  qu'un  spectacle  sublime, 
quand  le  marin  a  un  bon  bateau  sous  ses  pieds.  S'il  avait  vécu  de 
notre  temps,  il  aurait  reconnu  la  nécessité  des  forteresses  flottantes 
actuelles,  mais  combien  il  aurait  regretté  ses  frégates  légères,  combien 
il  aurait  déploré  l'existence  du  télégraphe  sans  til  qui,  trop  souvent. 
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fait  d'un  commaudanl  une  marionnelle  dont  les  ficelles  sont  tenues 
par  le  minisire. 

Il  faut  accompagner  le  commandant  Souville  dans  ses  courses  en 
Afrique,  en  Amérique  et  autour  du  monde,  pour  se  rendre  compte  de 
ce  qu'était  la  marine  d'autrefois.  C'est  un  ravissement  que  de  suivre 
un  si  galant  homme,  qui  conte  avec  tant  d'humour,  de  sincérité,  de 
verve  imagée.  «  Mes  Souvenirs  »  se  lisent  aussi  facilement  et  avec 
plus  de  fruit  que  le  meilleur  des  romans  d'aventures,  et  il  faut  sou- 
haiter qu'ils  tombent  sous  les  yeux  des  jeunes  gens.  Le  vœu  certai- 
nement le  plus  cher  du  commandant  Souville  serait  rempli  si  ces 
pages  pouvaient  faire  naître  des  vocations  maritimes,  et,  à  n'en  pas 
douter,  elles  en  sont  capables.  Elles  feraient  par  là  du  bien,  car  il  n'est 
pas  de  plus  belle  carrière  que  celle  de  la  mer,  et,  maintenant  plus  que 
jamais,  la  France  a  besoin  de  marins. 

Les  navigations  du  commandant  Souville  ont  été  brusquement  inter- 
rompues en  1863,  les  médecins  a3'ant  déclaré  que  la  santé  du  brave 
marin  était  irrémédiablement  compromise  ;  mais,  heureusement,  ce 
sombre  pronostic  a  été,  comme  tant  d'autres,  erroné,  car  le  comman- 
dant n'a  terminé  son  existence  qu'en  1909!  Il  a  dû  bien  souvent,  au 
cours  de  ces  longues  années,  maudire  les  savants  qui  l'avaient  fixé 
prématurément  sur  le  plancher  des  vaches  !  J.  C.  T. 


Histoire  des  communes  annei^ées  à  Paris  en  tS50. 
€>reneile,  par  Lucien  Lambbau.  Paris,  Leroux,  1914,  gr.-in-8  de 
in-485  p.,  avec  15  gravures  et  2  plans.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

Voici  le  troisième  volume  d'une  intéressante  collection  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  le  Polybiblion  (octobre  1913,  t.  GXXVIII,  p.  358). 
Cette  monographie  de  Grenelle  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  suite  de 
celle  de  Vaugirard.  Les  origines  de  cette  localité  sont  très  récentes. 
Dans  le  premier  quart  du  xix«  siècle,  le  territoire  qui  la  compose 
était  une  vaste  plaine  encore  couverte  de  moissons.  Un  certain  César 
Giuoux,  dont  le  nom  serait  bien  oublié  s'il  n'avait  pas  été  donné  à  une 
rue  de  ce  quartier  de  Paris,  s'en  était  rendu  accjuéreur  en  l'an  IV;  il  le 
revendit  en  1824  à  Léonard  Violet,  conseiller  municipal  de  Vaugirard 
et  entrepreneur  de  travaux  publics.  Ce  personnage,  doué  du  génie  des 
atîaires,  fut  le  véritable  fondateur  de  Grenelle.  Sa  fondation  ne  dura 
guère  :  depuis  1859,  elle  est  devenue  une  fraction  du  XV«  arrondisse- 
ment ;  du  moins  a-t-on  perpétué  le  souvenir  de  Léonard  Violet  par  la 
rue  qui  porte  son  nom.  Telle  est,  en  raccourci,  l'histoire  de  Grenelle 
que  M.  Lambeau  a  écrite  avec  la  science  et  la  conscience  qui  sont  les 
qualités  maîtresses  de  cet  excellent  travailleur.  P.  Lbe. 
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Quelques  jours  avant  la  déclaration  de   g.ierre,  nous  parvenait   cet 
ouvrage  où  l'auteur  a  retracé  les  phases  douloureuses  de  l'histoire  d'Alsace 
après  le  traité  de  Francfort.  M.  Delahache,  en  écrivant  ces  lignes  ne  se 
croyait  pas  si  près  de  l'heure  où  dans  une  crise  terrible  le  sort  de 
1  Alsace  allait  se  jouer  à  nouveau.  Il  n'est  pas  inutile  de  relire  au- 
jourd'hui ces  pages  au  moment  où  se  posent  à  nouveau  pour  l'Alsace 
-  libérée  du  joug  allemand,  reconquise,  nous  l'espérons  bien,  par  la' 
France,  -  ces  questions  économiques,  industrielles  et  commerciales  qui 
sont  venues  compliquer  les  douleurs  de  l'exode  de  1871 .  Gomment  alors 
l'industrie  alsacienne  de  la  draperie  s'est  transportée  de  Bischwiller  à 
Elbeuf,  comment  l'âme  patriotique  et  militaire  française  a  éu.igré  de 
Phalsbourg  et  de  Metz,  comment  l'industrie    textile  et    mécanique  de 
Mulhouse  s'est  portée  à  Belfort,  comment  les  vignerons  et  cultivateurs 
d'Alsace  sont  allés  cultiver  les  coteaux  d'Algérie,  comment  enhn,  dans 
le  rayon  des  Vosges/émigra  toute  une  population.  Tout  cela  est  décrit 
sobrement  mais  clairement  et  dans  un  style  agréable  et  profondément 
vrai.  Pour  ceux  qui  désireraient  approfondir  la  question,  entrer  dans 
des  détails  historiques,  techniques,  ou  trouver  des  chiffres,  plusieurs 
documents  en  annexes  se  trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage,  particulière- 
ment toute  une  bibliographie  à  consulter. 

Après  cette  guerre  et  l'Alsace  rendue,  qui  sait  dans  quel  état!  nous 
assisterons  à  de  nouveaux  exodes.  Tous  ces  émigrés  allemands  qui 
s'étaient  abattus  sur  l'Alsace  comme  les  sauterelles  sur  la  terre  pro- 
mise, devront  repasser  le  Rhin.  Ceux  qui  étaient  partis  dans  ce  long  exil 
de  quarante-quatre  ans.  reviendront  s'asseoir  au  vieux  foyer  restauré 
et  ils  amèneront  avec  eux  des  amis  de  France,  de  suisse  et  de  Belgique. 
Aux  législateurs  de  prendre  des  mesures  pour  que  tout  cela  se  passe 
sans  heurts  de  sentiments  et  de  conscience.  Il  faut  que  l'Alsace  se 
retrouve  enfin  bien  chez  elle  daus  le  giron  de  la  «  doulce  »  France. 

A.  G. 


Monographie  du  Russey,  par  l'abbé  .Monnibr.  Besançon.  Impri- 
h^oTs^texte  -  PH  •  ''^'^'  ^^'^'  ^''  '"'^  "^^  ^^^  ^'■'  ^'''''  portraits  et  gravures 
Gette  monographie  est  une  œuvre  d'importance  par  la  masse  des 
documents  locaux  qui  y  ont  trouvé  place.  L'histoire  d'un  bourg  qui  ne 
compte  pas  1400  habitants,  et  dont  la  fondation  ne  remonté  guère  qu'au 
xie  siècle,  exigeait-elle  un  volume  énorme  pesant  plus  de  deux  kilo- 
grammes? 

Il  me  semble  qu'un  tel  monument  est  d'apparence  un  peu  somptueuse 
dans  le  cas  particulier.  J'estime  d'ailleurs  que  le^  trente-neuf  chapitres 
de  ce  gros  livre  eussent  gagné  à  être  réduits  sensiblement  :  douze  ou 
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quinze,  à  mou  avis,  eussent  suffi;  car  en  dispersant  le  sujet,  l'auteur  a 
rendu  laborieuse  la  lecture  de  sa  monographie  et,  par  suite,  l'intérêt 
languit.  Me  sera-t-il  permis,  d'autre  part,  de  regretter  la  multitude  de 
paragraphes  qui  divisent  chaque  chapitre  et  dont,  parfois,  le  manque 
de  liaison  se  fait  sentir? 

Et  cependant,  malgré  ces  critiques,  il  n'est  pas  douteux  que  le  tra- 
vail de  M.  l'abbé  Monnier  ne  soit  utilement  consulté  par  les  historiens 
futurs  de  la  Franche-Comté,  qui  y  trouveront  beaucoup  de  choses  à 
glaner.  En  attendant,  ces  pages  feront  connaître  le  Russey  à  ses 
propres  habitants,  ce  qui  doit  avoir  été  le  but  principal  de  l'auteur^ 
lequel,  dans  sa  Conclusion  (p.  729-730),  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  Russey  est  une  des  communes  les  plus  vastes,  les  plus  pitto- 
resques, les  plus  riches  de  la  haute-montagne.  Sans  doute,  c'est  une 
commune  de  création  récente;  on  n'y  trouve  pas,  comme  ailleurs,  de 
glorieux  vestiges  de  l'antiquité,  ni  même  aucun  débiis  de  camp  romain 
ou  de  castel  moyenâgeux.  A  une  époque  où  d'autres  localités  voisines 
étaient  mêlées  plus  ou  moins  au  grand  drame  de  l'histoire,  le  Russey 
restait  couvert  de  forêts  qui  servaient  d'asile  aux  bêles  fauves  et 
d'amusement  aux  seigneurs  d'alors,  grands  chasseurs  devant  rÉternel. 
Mais,  si  la  naissance  du  Russey  fut  tardive,  son  développement  n'en 
est  que  plus  remarquable.  Naguère  encore  c'était  une  bourgade  perdue 
au  milieu  des  bois;  aujourd'hui  c'est  un  chef-lieu  de  canton  populeux, 
sain,  agréable,  muni  de  tout  le  confort  moderne  :  poste,  télégraphe, 
téléphone,  chemin  de  fer,  éclairage  électrique,  hôtel  de  ville  décoratif, 
fontaine  élégante,  écoles  spacieuses,  pharmacie,  caisse  d'épargne, 
hôtels  nombreux  et  vastes  et  surtout  une  église  monumentale,  objet 
d'admiration  pour  les  voyageurs  et  de  pieuse  jalousie  pour  les  paroisses 
voisines!  —  Le  lecteur  a  pu  voir,  dans  cette  modeste  histoire,  que  la 
population  du  Russey  s'est  toujours  distinguée  par  les  plus  sérieuses 
■qualités  :  par  l'intelligence  qu'elle  a  mise  à  s'organiser,  comme  par  sa 
ténacité  à  défendre  envers  et  contre  tous  des  prérogatives  méconnues, 
ou  des  intérêts  menacés.  Elle  a  toujours  montré  un  grand  esprit  d'ordre 
et  de  discipline,  l'amour  du  travail,  le  courage  dans  le  danger,  une 
patience  plus  grande  encore  dans  l'adversité.  Mais  ce  qui  l'a  caracté- 
risée éminemment  à  toutes  les  époques,  c'est  la  religion  solide  et 
profonde  des  habitants,  leur  foi  aussi  éclairée  que  robuste,  une  piété 
franche  et  généreuse,  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  » 

M.  l'abbé  Monnier  est  l'heureux  pasteur  de  celte  population  d'élite, 
de  cette  paroisse  modèle  :  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter. 

E.-A.  Ghapuis. 
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li'Ensefguenient  t«elinique  en  Allemagne  et  en  France, 

par  ÉLiE  Bertrand,  Paris,  Alcau,   \9\',,  gr.    in-S  de  viu-4:j2  p.,   avec   51 
grav.  hors  lexte.  —  Prix  :  7  fr.  oO. 

Voilà  un  livre  dont  on  ne  pourra  pas  dire  qu'il  arrive  à  son  heure. 
Il  est  vrai  qu'il  a  paru  en  juin  dernier,  et  qu'à  ce  moment  nul  ne  pou- 
vait  prévoir  les  tragiques  événements  qui  ont  commencé  à  se  dérouler 
quelques  semaines  plus  tard.  Et  d'ailleurs  les  matières  contenues  dans 
ce  volume  impliquent  un  travail  de  longue  haleine,  appuyé  sur  une 
documentation  considérable,  et  qui  a  dû  demander  plusieurs  années. 
L'auteur,  docteur  ès-lettres  et  professeur  à  l'École  nationale  des  arts 
et  métiers  d'Angers,  a  cru  conforme  a  la  réalité  de  donner  l'enseigne- 
ment technique  des  Allemands  comme  modèle  à  celui  des  Français, 
appliquant  sans  doute  l'antique  adage  :  Fas  est  et  ab  hoste  doceri. 

Assurément  celte  maxime  pourrait  être  applicable  à  un  ennemi  qui 
serait  digne  d'estime  et  que  l'on  estimerait  tout  en  le  combattant  : 
une  telle  situation  e»t  loin  d'être  sans  exemple  dans  l'histoire.  Par 
malheur  il  en  va  tout  autrement  dans  la  guerre  actuelle.  Sans  doute 
l'auteur  de  l'Enseignement  technique  en  Allemagne  et  en  France  ne  pré- 
voyait pas  ce  qui  donne  a  celle-ci  son  caractère  odieux  et  vraiment 
criminel  :  la  déloyauté  permanente,  un  rafïïnement  de  cruauté  sans 
exemple  parmi  les  peuples  civilisés,  le  tout  servi  par  une  mendacité 
{omyiis  Germanus  mendax]  élevée  à  la  hauteur  d'une  institution  d'Etat. 
Il  semblerait  cependant  que  les  souvenirs  de  la  guerre  de  1870,  d'une 
part,  et  de  l'autre  les  menaces  et  mesures  agressives  dont  nous  avons 
été  si  souvent  l'objet  depuis  lors,  suffisaient  à  faire  pressentir  que  nous 
avions  dans  l'Allemagne  bien  moins  un  modèle  qu'un  implacable 
ennemi. 

C'est  pourquoi  il  eût  paru  plus  rationnel  que  l'auteur  eût  donné  à 
l'enseignement  technique  en  France  la  première  place,  reléguant  au 
second  plan  celui  de  l'Allemagne,  sauf  à  relever  les  comparaisons 
qui  auraient  paru  utiles.  Mais,  outre  que  ce  qui  concerne  nos  dange- 
reux voisins  occupe  la  première  moitié  du  volume,  sur  neuf  annexes 
qui  suivent  la  partie  française,  sept  et  demie  sont  affectées  aux  écoles 
industrielles  et  agricoles  de...  la  Prusse! 

Quoiqu'il  en  soit,  voici,  sommairement  indiquée,  la  substance  de  ce 
compact  ouvrage. 

Il  débute  par  une  Introduction  où  sont  largement  exposées  les 
raisons  de  notre  (réelle  ou  prétendue)  infériorité  industrielle  et  com- 
merciale, non  seulement  par  rapport  à  la  seule  Allemagne,  mais  par 
rapport  au  monde  entier.  Et  parmi  les  causes  de  cette  infériorité,  il 
signale  avec  raison  la  faiblesse  de  notre  natalité,  la  progression  de  la 
criminalité  infantile,  la  liberté  absolue  du  travail  due  à  la  loi  du  2  mars 
1791,  la  fîxatioû  à  10  heures  (au  lieu  de  12)  de  la  journée  de  travail,  la 
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suppression  de  l'apprenlissage. .  .  toutes  causes  très  réelles  mais  qui 
n'impliquent  pas  une  supériorité  spéciale  à  l'Allemagne,  quoi  qu'en 
puisse  penser  celui  que  l'auteur  appelle  «  l'éminent  sociologue  Charles 
Gide  »  (p.  18). 

Dans  un  aperçu  historique  par  lequel  débute  la  première  partie, 
notre  auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  traiter  l'enfant  avec  douceur, 
«  puisque,  dit-il,  l'homme  est  né  bon  par  nature  »  (p.  23).  On  peut 
s'étonner  que  près  d'un  siècle  et  demi  après  J.-J.  Rousseau,  des 
hommes  éclairés  en  tiennent  encore  pour  ce  sophisme,  démenti  par 
les  faits,  démenti  par  l'histoire,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les 
pays. . .  et  surtout  chez  nos  agresseurs. 

L'enseignement  industriel  du  degré  supérieur  ;  l'organisation  et  le 
fonctionnement  des  écoles  de  métiers,  d'arts  industriels;  les  écoles 
d'architecture  sont  suivis  des  écoles  industrielles  des  diverses  spécia- 
lités avec  mention  particulière  de  celles,  plus  connues,  de  Dresde,  de 
Leipzig,  de  Francfort-sur-le-Meiu.  A  ce  premier  ordre  d'enseignement 
succèdent  les  écoles  d'enseignement  commercial  à  leurs  divers  degrés 
et  espèces,  lui-même  suivi  de  l'enseignement  agricole  élémentaire, 
moyen,  supérieur,  cours  et  conférences,  plus  un  chapitre  consacré  à 
l'enseignement  technique  des  jeunes  tilles. 

Sans  être  précisément  calquée  sur  la  première  partie,  la  seconde, 
afférente  à  la  France,  la  suit  d'assez  près.  Ainsi  nous  constatons  d'a- 
bord trois  ordres  principaux  d'enseignement  technique  :  industriel, 
commercial  et  agricole.  Les  deux  premiers  font  l'objet  d'un  aperçu  his- 
torique réparti  suivant  qu'il  s'agit  de  faits  antérieurs  à  1789,  et  ensuite 
en  trois  autres  étapes  dont  la  dernière  commencerait  en  1880.  Quant  à 
l'enseignement  agricole,  il  est  distribué  ainsi  :  avant  1789,  de  1789 
à  1868,  et  de  cette  dernière  année.jusqu'à  nos  jours. 

Entre  l'enseignement  industriel  et  l'enseignement  commercial,  se 
place  un  court  chapitre  sur  celui  des  pèches  maritimes,  lequel  ne 
daterait  guère  que  du  mois  de  mai  1895,  où  une  Ecole  de  pêche  fut 
établie  à  Groix  [Morbihan). 

Nos  grands  établissements  d'enseignement  industriel  tels  que  nos 
écoles  renommées  d'Arts  et  métiers,  Arts  et  manufactures,  Mines, 
Ponts-el-Ghaussés,  Sèvres,  etc.,  sont  l'objet  de  mentions  spéciales,  sans 
omettre  toutefois  les  autres  écoles  concernant  les  modes  d'activité 
dans  chacun  des  trois  ordres.  On  peut  être  surpris  de  constater  que, 
sauf  une  allusion  incidemment  faite,  à  propos  de  l'Institut  agrono- 
mique, au  service  forestier  et  à  l'École  de  Nancy  créée  en  1824,  il  ne  soit 
fait  aucune  mention  de  la  sylviculture,  de  l'agronomie  forestière  et 
des  graves  problèmes  qui  s'y  rattachent,  tels  par  exemple  que  la  ques- 
tion pastorale  et  la  transhumance.  Il  est  juste  d'ailleurs  de  reconnaître 
que  le  silence  en  matière  de  sylviculture  est  encore  plus  complet  dans 


—  277  — 

la  première  partie  de  l'ouvrage,  ce  qui  esl  d'autant  plus  éloauanl, 
qu'il  était  attribué  naguère  a  la  question  forestière,  chez  nos  dange- 
reux voisins,  beaucoup  plus  d'importance  que  chez  nous.  Par  ailleurs, 
la 'fabrication  de  la  bière,  la  distillerie,  l'apiculture,  l'aviculture  et 
jusqu'à  la  viticulture  (la  viticulture  allemande!)  et  nombre  d'autres 
de  moindre  importance,  y  sont  complaisamment  décrites. 

Au  résumé,  il  y  a  beaucoup  à  prendre  et  à  apprendre  dans  ce  com- 
pact volume.  Quelques  années  plus  tôt,  peut-être  fùl-il  venu  à  son 
heure.  Plus  tard,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qu'il  n'eût  plus  eu  de 
raison  d'èlre.  C.  de  Kirv^an. 


BULLETIN 

■^'Onanisme  conjngal  et  le  tribunal  de  la   pénitence,  par  A-    KnOCK. 

4™e  édit.  Arras,  Brunet  ;  Liège,  «  Revue  ecclésiastique  »,  1914,  in-16  de  68  p. 
—  Prix  :  1  fr.  25. 

C't  ouvrage  traite  un  sujet  fort  délicat,  à  un  point  de  vue  très  spécial. 
Les  confesseurs,  à  qui  le  livre  est  exclusivement  destiné,  y  trouveront  les 
renseignements  les  plus  autorisés,  en  particulier  les  réponses  des  congré- 
gations romaines  relatives  aux  cas  de  conscience  qui  peuvent  se  présenter 
dans  cette  matière  épineuse.  On  dit  que  ce  livre  a  déjà  rendu  de  réels 
services,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  On  ne  saurait  trop  le  recom- 
mander à  ceux  que  l'auteur  avait  en  vue  en  le  composant.  C.  S. 


Jeux  e»  cliaBt»  tlu  pati-o(i«se,  par  Marie-Lucie.  Paris,  Lethielleux,  s. 
d.,  in-8  de  vui  -  205  p.  —  Prix  :  S  fr.  50. 

Le  tout  n'est  pas  d'avoir  un  patronage  :  il  faut  encore  savoir  qu'y  faire. 
Et  sans  doute  ce  n'est  pas  avec  de  seuls  divertissements  que  l'on  parvien- 
dra à  exercer  une  action  sérieuse  et  durable  sur  les  adolescents.  Mais 
vraiment,  que  serait  un  patronage  où  l'on  ne  se  divertirait  pas?  Aux 
enfants  qui  y  apportent  leur  entrain  il  faut  de  la  variété,  du  pittoresque, 
de  l'imprévu,  et  si  l'on  s'explique  sans  peine  ces  exigences  d'un  âge  dont 
l'instabilité  se  lasse  promptement,  on  n'est  pas  toujours  â  même  de  les 
satisfaire.  Le  livre  de  Marie-Lucie  y  aidera  puissamment.  Les  directrices  de 
patronages  trouveront  là  toutes  sortes  d'indications  sur  la  manière  d'orga- 
niser les  fêtes  et  de  varier  les  récréations,  soit  dans  la  cour  pour  les  beaux 
jours,  soit  à  l'intérieur  pour  les  temps  de  pluie,  et,  en  outre,  je  ne  sais 
combien  de  jeux,  de  devinettes,  de  rondos,  de  fables,  de  chansonnettes,  etc., 
d'exécution  facile  et  de  gaieté  communicative.  La  notation  musicale  qui 
accompagne  le  texte  dispense  de  recourir  à  un  autre  manuel.  Le  livre  est 
donc  vraiment  complet.  Il  contribuera  à  répandre  la  bonne  humeur,  par  là 
à  maintenir  les  âmes  en  équilibre  et  à  les  mettre  en  état  de  mieux 
accueilir  les  conseils  opportuns.  Souhaitons-lui  d'être  connu  :  il  sera 
apprécié.  Ch.  Landry. 
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Trlotun  et  isoide,  de  RICHARD  Wagnek,  drame  musical  en  trois  actes; 

irad.  en  prose  de  J.-G.  Prod'homme.  Paris, Muller,  s.  d.,  in-16  de  xv  -  61  p.— 

Prix  :  1  fr. 
rartiiral,  de  RICHARD  Wagner,  festival  scenique  sacré  en  trois  actes;  irad. 

en  prose  de  J.-G.  Pbod'homme.  Paris,  XJuUer,  s.  d.,  in-16  de  xv  -  47  p.  — 

Prix  :  1  fr. 

La  Société  d'édition  Muller  publie  le  livret  des  drames  wagnériensavecle 
texte  français  et  allemand  en  regard.  La  traduction,  de  M.  Prod'borame, 
est  suflisamment  exacte  pour  donner  une  idée  de  rallemand;  peut-être 
est-elle  parfois  trop  littérale,  par  exemple  dans  Parsifal 

«  die  wilde  Heiterin  !  » 
est  traduit  par  "  la  femme  sauvage  qui  chevauche  »  :  c'était  si  simple  de 
dire  c  l'amazone  farouche!  »  J'ai  peur  aussi  que,  çà  et  là,  le  sens  n'ait  pas 
été  saisi  ;  ainsi  : 

«  Ich  harre  des,  der  mir  beschieden  !  » 
est  traduit  par  : 

J'attends  celui  qui  m'a  quitté  ; 

il  s'agit  au  contraire  de  Parsifal,  de  celui  que  le  ciel  lui   a  destiné.  Le  tra- 
ducteur a  confondu  beschieden  avec  geschieden. 

La  notice  historique  sur  Wagner  et  l'argument  analytique  des  deux 
drames  permettent  au  lecteur  de  rafraîchir  ses  souvenirs  et  de  suivre  avec 
plus  d'intérêt  le  développement  de  l'action  sur  la  scène.       L.  Mensch. 


vie  latine  inédite  de  sainte  Odile,  par  le  Père  prémontré  Hugues 
Peltre  un  xvii«  siècle),  avec  traduction  et  notes  de  Dom  G.  de  Dartein. 
Abbaye  Saint-Martin  de  Ligugé  à  Chevetogne  (Belgique)  ;  Paris,  Alphonse 
Picard,  1913,  gr.  in-8  de  lxxxix-143  p. 

Le  P.  Hugues  Pelire,  prieur  des  prémontrés  de  Hohenbourg,  a  publié  à 
Strasbourg,  en  1699,  la  première  vie  française  de  sainte  Odile,  la  glorieuse 
patronne  de  l'Alsace.  Mais  il  en  avait  écrit  antérieurement  une  vie  latine, 
plus  étendue,  qui  était  demeurée  inédite.  Le  manuscrit,  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Strasbourg,  y  a  péri  dans  l'incendie  causé  par  le  bombar- 
dement de  1870.  Mais  une  autre  copie  en  a  été  retrouvée  et,  après  diverses 
vicissitudes,  est  venue  en  la  possession  d'un  doct,e  bénédictin  de  Cheve- 
togne, Dom  G.  de  Dartein,  qui  le  publie  avec  une  traduction  et  des  notes. 
Le  texte  est  précédé  d'une  longue  et  savante  Introduclion  où  sont  étudiés 
et  mis  en  lumière  des  renseignements  importants  sur  ie  P.  Hugues  Peltre, 
les  premontres  de  Hohenbourg,  les  manuscrits  (original  et  copie)  de  la  Vie 
laiine  et  les  sources  de  cette  vie.  Nous  avons  remarqué,  entre  ces  sources, 
l'intéressante  et  indépendante  appréciation  de  la  Vita  S.  Othiliae  du  manu- 
scrit de  .^aint-Gall,  la  plus  ancienne  biographie  connue.  La  dissertation 
sur  «  le  nom  latin  de  sainte  Odile  »,  par  laquelle  se  termine  ce  docte  mé- 
moire, manifeste  aussi  des  marques  de  bonne  et  saine  critique,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  le  très  ancien  Lectionnaùe,  aujourd'hui  conservé 
à  Berne,  où  se  lit  la  «  leçon  primitive  de  sainte  Odile  »,  document  histo- 
rique de  première  importance.  M.  S. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —  L'un  de  nos  meilleurs  écrivains  militaires,  le  général 
Victor-Bernard  Derrécagaix,  est  mort  dernièrement,  à  82  ans.  La  ville  de 


f 


—  279  — 

Bayonne  où  il  était  né,  le  14  décembre  1833,  lui  a  fait  des  funérailles  solen- 
nelles le  lo  avril.  Entré  à  TÉcole  militaire  de  Saint-Cyr  en  1852,  il  en  sortit 
comme  sous-lieulenant  d'infanterie  le  l'-'  octobre  1854  et  partit  aussitôt 
pour  prendre  part  à  la  campagne  de  Crimée.  Son  avancement  fut  rapide  et 
lorsqu'il  termina  sa  carrière  active,  il  était  sous-cbef  d'état-major  général 
de  l'armée  sous  les  ordres  du  gênerai  de  Miribel.  En  1883  il  avait  été  nommé 
professeur  d'histoire  militaire,  de  stratégie  et  de  tactique  générale  à  l'École 
supérieure  de  guerre,  école  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  le  commandant  en 
second.  Enfin,  en  18S8,  il  avait  été  mis  à  la  lèle  du  service  géographique 
au  ministère  de  la  guerre.  Outre  les  nombreux  articles  qu'il  a  donnés  à  des 
revues  militaires,  le  gênerai  Derrecagaix  a  publié  les  ouvrages  suivants  • 
Conférence  sur  l'insurrection  de  la  Dalmalie  en  18Gi)  (Paris,  1870,  in-18);  — 
Elude  sur  les  étals-mnjors  des  armées  étrangères,  suivie  d''un  projet  de  réorgani- 
sation  dt  V étal-major  français  (Paris,  1871,  in-8);  —  Histoire  de  la  guerre 
de  JS70  (Paris,  1871,  in-8);  —  Projet  de  voyage  délai-major  (Paris,  1873,  in-8); 

—  Le  Sud  de  la  province  d^Oran  (Paris,  1873,  in-8;  ;  —  Exploration  du  Sahara; 
les  deux  missions  du  colonel  Flatlers  (Paris,  1882,  in-8):  — La  Guerre  moderne 
(Paris,  1885,  2  volumes  in-8j,  réimprime  en  1891  ;  —  Le  Déclassement  de  la  place 
lie  Bayonne  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  La  Guerre  et  l'année  (Paris,  1901,  iu-8,;  —  Le 
Service  militaire  de  deux  ans  (Paris,  1902,  iu-8)  ;  —  Les  Derniers  Jours  du  maréchal 
Bei-thier  (Paris,  1903,  in-8);  —  Le  Muréchal  Bsrthier,  piijice  de  Wagram  et  de 
Neuchdlel,  4753-1815  (Paris,  1905,  2  vol.  iM-8  :  —  Yusuf  (Paris,  1907,  in-8)  ;  — 
Le  Lieutenant-général  comte  Bflliard,  chef  d''étnt-major  de  Murai  (Paris,  1908, 
in-8);  —  Nos  Campagnes  au  Tyrol  (Paris,  1910,  in-S);  —  Le  Maréchal  Pellis- 
«ter,  duc  de  Malakoff  (Paris,  1911,  in-8  ;  —  Le  Générai  de  division  comte 
de  Martimprey  (Paris,  1913,  in-8,. 

—  M.  Georges  Bbrry,  député  de  Paris,  est  mort  en  cette  ville,  le 
lO  avril,  à  64  ans.  Né  à  Beliac  (Haute-Vienne):  le  S  mars  1853,  il  fit  ses 
études  de  droit,  fut  reçu  docteur  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  la  cour 
d'appel  de  Paris.  Mais  au  lieu  de  plaider,  il  se  consacra  spécialement  aux 
études  économiques  et  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  les  écrits 
qu'il  publia  et  les  conférences  qu'il  fit  sur  les  questions  d'assistance 
publique  et  de  réforme  juridique  et  sociale.  En  1881,  il  fut  élu  membre  du 
Conseil  municipal  de  Paris  pour  le  quartier  de  la  Chaussée  d'Antin  et 
depuis  1893  il  représentait  à  la  Chambre  des  députés  la  l^»  circonscription 
du  IX«  arrondissement,  où  il  jouissait  d'une  grande  popularité.  Dans  ces 
deux  assemblées  il  av.iit  surtout  pris  à  tâche  de  lutter  contre  les  abus  de 
la  mendicité  professionnelle.  En  dehors  des  nombreux  articles  donnés  à 
divers  journauxparisiens,  M.  Georges  Berry  a  publie  plusieurs  ouvrages 
traitant  de  questions  politiques  et  sociales,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Moralité  du  divorce  (Paris,  1880,  in-8);  —  La  Peine  de  mort  tiécessaire  (Paris, 
18s9,  in-8)  ;  —  La  Grève  (Paris,  1882,  in-8);  —  Traité  de  médecine  légale,  de  jurix- 
prudence  médicale  et  de  toxicologie  (Paris,  1883,  iu-8),  avec  Legrand  de  Saulle 
et  Gabriel  Pouchet;  —  Les  Mendiants.  Colonies  d'indigents  ^Paris,  J891,  in-8)  ;  — 
Les  Petits  Martyrs  Mendiants  et  prostituées  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Assistance  par 
le  travail  en  Allemagne  (Paris,  1893.  in-12j  ;  —  La  Mendicité  (Paris,  1897,  in-12); 

—  Français,  Doers  (Paris,  19U0,  in  10);  —  i'ne  Page  d'histoire.  La  Séparation 
des  Églises  et  de  l'Élut  à  la  Chambrt  des  députés  (Paris,  1903,  iu-I2);  —  Syndi- 
cats patronaux  et  syndicats  ouvriers  (Paris,  1909,  in-lô). 

—  M.  Maurice  Pellisson,  inspecieur  d'académie  honoraire,  ancien  élève 
de  l'École  normale  supérieure,  est  njorl  à  Paris,  au  milieu  d'avril.  Collabora- 
teur assidu  de  la  Pevue  pédagogique,  il  était  eu  môme  temps  un  écrivain 
distingué  dont  l'œuvre  comprend  entre  autres  volumes  :   Home  tous  Trajan 
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(Paris,  1886,  in-d);  —  Histoire  sommaire  de  la  liltévoture  romaine  (Paris,  1887, 
in-12);  —  Cicéron  (Paris,  1890,  iii-8);  —  La  Bruyère  (Paris,  1892,  in-8);  — 
Chamfovt,  élude  sur  sa  vie,  ton  c  traclève  et  ses  écrits  (Paris,  1895,  iu-8),  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française;  —  Les  Orateurs  politiques  de  la  France 
de  4fl30  à  nos  jours.  Choix  de  discours  prono7irés  dans  les  assemblées  poliligues 
françaises  (Paris,  1898,  in-12);  —  Morceaux  choisit  de  prose  et  de  poésie  du 
XVI»  au  XIX»  siècle  (Paris,  1900,  iD-12);  —  Les  Mémoires  de  Saint-Simon 
(Paris,  1903,  in-12);  —  Les  Œuvres  auxiliaires  et  complémentaires  de  l'école  en 
France  (Paris,  1903,  in-12).  M.  Maurice  Pellisson  a  publié  en  outre,  des 
extraits,  avec  notices,  des  Œuvres  choisies  de  Ferdinand  Fabre  et  une  édition 
classique  du  Malade  imaginaire  de  Molière. 

—  On   annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Bagubnier-Desormaux,  jeune 
poète,  caporal  réserviste  au  23*  régiment  d'infanterie  coloniale,   mort  au 
milieu  d'avril,  qui  avait  publié  récemment  un  recueil  de  vers  :  Marjolaine, 
ou  les  Songes  au  bois  dormant;  —    Jules  BÉXA.RD,   membre  de  l'Académie 
d'agriculture  de  France,  aux  Comptes  rendus  de  laquelle  il  a  activement  et 
longtemps  collaboré,  mort  à  Paris,  le  15  avril,  à  l'ôge  de  73  ans;  —  M*  Jac- 
ques-Alexaudre-Célestiu  Bbtolaud,   le   dernier   dès   grands  représentants 
du  barreau  français  du    siècle  dernier,  ancien  secrétaire  de  la  conférence 
des  avocats  et  ancien    bâtonnier  de  l'ordre,   membre   de   l'Académie   des 
sciences    morales   et   politiques   depuis   1893,   mort  à    Paris,  le  7  avril,  à 
87  ans;  —  Tùéophane  Rilloud,  professeur  de  philo.-^opbie  au  collège  d'An- 
necy, sergent  au  4"  régiment  colonial,  mort  récemment  à  l'hôpital  d'Alise- 
Sainte-Reine;  —  Edouard  Brunbt,  rédacteur  au  Moniitur  du  Calvados,  ca^o- 
rai  an  236'-  régiment  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  le  23  mars;  —  J.  Chevribr, 
ancien  inspecteur  de  l'enseignement   primaire,  réfugié  de  Rpims,  mort  à 
Paris,  au  milieu  d'avril;  —  André  David,  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure, sous-lieutenant  aux  chasseurs  alpins,  tué  dernièrement  à  l'assaut  du 
Reichakerkopf  ;  — M^e  Fanny  Dupin  db  Saint-André,  morte  dernièrement 
à  Tours,  laquelle  collaborait  activement  au    Magasin  d'éducation,  à  la  Bévue 
chrétienne  et  à  la  Revue  hebdomadaire,  et  qui  laisse,  entre  autres  ouvrages  : 
Quelques  merveilles  du  monde  des  eaux  (Paris,  iSiO,  in-12);    Le  Tourment   de  la 
maison  (Paris,  1881,  in-12);  Les  Illusions  de  M.  Briant  fParis,   1884,   in-12:   — 
Félix  DuQUESNEL,   une  des  physionomies  théâtrales  les  plus  curieuses  de 
Paris,  ancien  directeur  des   théâtres  de   l'Odéon  puis  de  la   Porte-Saint- 
Martiii,  mort   à    Paris,  le  27  avril,  à  82  ans,  lequel  après  s'êtie  retiré  de  la 
direction   théâtrale,   s'était   consacré  à    la   littérature   et  au  journalisme, 
était  devenu  le  critique  littéraire  du  Gaulois,  avait  fait  représenter  quelques 
pièces,  entre  autres  la   Maîtresse  de  piano  et  l'atachon,  et  avait  écrit  divers 
romans  populaires,  notamment  :  Les  Deux  Bosses,  conte  oriental  (Paris,  1903, 
in-12);  Le  Mystère  de  Gaude    (Paris,    190i,    in-12):    Contes  des  dix  mille  et  deux 
Nuits  (Paris,  1904,  in-12)  ;  —  Frédéric  Fabrègb,  membre  de  la  Société  archéo- 
logique et  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,   mort  en 
cette  ville,  au  milieu  d'avril,  à  74  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages 
historiques,  entre  autres  :  Histoire  de  Maguelone  (Paris,  1914,  3  vol.  iu-8);  — 
Marcel  Ferrand,  élève  de  l'École  nationale  des  chartes  et  de  l'École  des 
hautes   étude?,   sergent  au   117»   régiment   d'infanterie,  tué  à  l'ennemi,  le 
23  février;  —  Virgile  Foulon,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée 
de  Coutances,  mort  au  commencement  d'avril,  à  77  ans  ;  —  Arthur  Herbin, 
ancien  directeur  du  journal    le   Centre,   mort   dernièrement  à  Montiuçon, 
à  74  ans;  —  Robert  Hkrtz,  agrège  de  l'Université,  ancien  élève  de  l'École 
normale   supérieure,    tue  a  l'ennemi,  le  13   avril,   à  33   ans;  —  Frédéric 
IIo.soké,  qui  a  collaboré  à  la  Réforme  sociale,  à  laquelle  il  a  donné  de  nom- 
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breuses  communications  et  des  rapports  ou  études  d'importance  tels 
que  :  Le  Chômage  des  employés  (1895-1896)  et  le  Travail  palronal  et  ouvrier 
(1909),  mort  à  Paris,  le  15  février,  à  l'âge  de  76  ans;  -  René  Jbancourt, 
tué  à  rennemi,  lequel  est  le  sixième  des  rédacteurs  de  {'Agence  /lavas  qui  soit 
tombé  au  champ  d'honneur  depuis  le  début  de  la  guerre;  —  le  comte 
Wladimir  La  Fite  de  Pblleport,  qui  a  longtemps  et  activement  collaboré 
à  Vlnlermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  engagé  volontaire  à  59  ans 
blessé  grièvement  le  20  août  19ri,  à  Sarrebôurg,  en  Alsace,  mort  le  27;  — 
Bernard  Latapie,  membre  de  l'Association  des  journalistes  parisiens,  rédac- 
teur de  VAgence  Havas,  mort  à  la  fin  d'avril,  à  Boulogne-sur-Seine,  àfô  ans  ; 

—  Charles  Le  Roy-Villars,  mort  au  commencement  d'avril  à  Paris,  à 
'i7  ans,  lequel  était  connu  par  les  nombreuses  pièces  pour  œuvres  catho- 
liques qu'il  a  écrites,  notamment  :  Le  Marchand  d'automates,  opérette  en 
deux  actes  (Paris,  1907,  in-12)  ;  Kdom/hTc,  drame  en  trois  actes  (Paris,  1907, 
in-12)  ;  La  Villa  du  Doux-Repos,  comédie  en  un  acte  (Paris,  1908,  in-18),  etc.  ; 

—  le  docteur  Libourousse,  médecin  principal  de  la  marine  en  retraite, 
ancien  professeur  à  l'École  de  médecine  navale  de  Rochefort,  mort  au 
commencement  d'avril,  à  60  ans;  —  Albert  Pujade,  professeur  à  l'École 
militaire  de  Saint-Cyr,  capitaine  au  4"  régiment  de  zouaves,  tué  à  l'ennemi 
le  25  août;  —  Albert  db  Romeu,  professeur  de  minéralogie  à  l'École  cen- 
trale, lieutenant  au  5»  régiment  d'artillerie,  tué  dernièrement  par  un  obus 
à  son  poste  de  commandement:  —  M«  Edmond  Seltgman,  l'avocat  bien 
connu,  mort  à  Paris  au  milieu  d'avril,  lequel  avait  écrit  de  nombreux  ou- 
vrages de  législation  et  de  jurisprudence,  tels  que  :  La  Justice  en  France 
pendant  la  Révolution  (1789-1792)  (Paris,  1901,  gr.  in-8)  ;  Madame  de  Kolly^ 
Une  Conspiration  politique  et  financière  (Paris,  190'i,  in-12),  etc.  ;  —  le  D'  Léon 
Thoinot,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur  de  médecine 
légale  à  la  Faculté,  inspecteur  général  des  services  d'hygiène  à  la  préfec- 
ture de  police,  mort  à  Paris,  le  29  avril,  à  57  ans,  dont  nous  citerons  : 
Histoire  de  l'épidémie  cholérique  de  I88i  (Paris,  1886,  in-8);  Pre'cis  ae  microbie 
médicale  et  vétérinaire  (PSiVis,  1889,  in-18),  avec  J.  Masselin  ;    Cours  d^hygiène 

Paris,  1890,  in-12). 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  J.-B.  Gillibs,  journaliste 
et  imprimeur  écossais,  mort  à  Edimbourg  au  commencement  d'avril,  à 
87  ans,  lequel  fut  rédacteur  à  Vlnvemess  Courier,  au  Scottish  Guardian  et  à  la 
Daibj  Review  dont  il  devint  le  directeur;  —  Stoïan  Novakovitch,  président 

te  l'Académie  de  Belgrade,  membre  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
'ini  a  publié  des  études  de  littérature  et  de  critique,  a  traduit  en  serbe 
['Histoire  de  Charles  XII,  de  Voltaire,  et  laisse  des  travaux  appréciés  sur  la 
vieille  langue  de  la  Serbie,  mort  le  13  février,  à  l'âge  de  72  ans;  —  Edward 
Pbagogk,  historien  et  folkloriste  anglais  connu,  mort  à  Londres  le  31  mars, 
à  84  ans,  lequel  fut  un  collaboratetir  assidu  de  diverses  revues,  telles  que 
Notes  and  Queries,  VAlhanaeum,  etc.,  et  qui  pendant  près  d'un  demi-siècle  a 
publié  d'importants  ouvrages,  notamment  :   Glossary  of  tvords  used  in  Ihe 

Wapenlakes  of  Manley  and  Corringham  (Londres,  \Sn ,  \n-8);  NiUes  on  ihe  life 
of  Thomas  Rainborowe,  officier  in  Ihe  Artny  and  the  navy  ^Londres,  1879,  in  8); 
The  Moncidon  papers  (Londres,  1883,  in-8),  etc.  ;  —  Dr.  John  Rab,  économiste, 
auteur  de  nombreux  et  importants  travaux  sur  les  questions  sociales, 
entre  autres  de  Coniemporary  Socialism  (188^4),  quia  eu  plusieurs  édilioiis; — 
le  baron  Hubert  de  Rkuteb,  le  directeur  bien  connu  de  VAgence  Reuier,  qui 
s't;st  suicidé  au  milieu  d'avril,  à  03  ajis  ;  —  l'abbé  P.  REYNABar,  prêtre  belge, 
ancien  professeur  au  collège  d'Ostende,  tué  avec  une  douzaine  de  fidèles  au 
commencement  d'avril,  par  une  bombe  d'aéroplane  dans  l'église  de  Nieu- 
Mai   1915.  T.  CXXXIll.  19, 
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wekerke,  pendant  qu'il  .lisait  la  messe;  —  Alexandre  Sckiabin,  le  célèbre 
musicien  fiiluriste  russe,  mort  an  milieu  d'avril,  à  43  ans,  qui,  après  s'être 
émancipe  des  influences  classiques,  adopta  une  musique  basée  sur  une 
nouvelle  échelle  harmonique,  et  composa  des  œuvres  imprégnées,  suivant 
lui,  d'uu  symbolisme  ihéosophique,  par  exemple  son  l'romé/hée. 

Lkgtubks  faites  a  l'Académie  des  insckiptions  bt  bellrs-lettrbs.  — 
I.e  31  mars,  le  R.  P.  Scheil  explique  une  tablette  babylonienne  remontant 
à  l'an  2000  avant  notre  ère,  contenant  une  prière  au  dieu  Samach.  — 
M.  Monceaux  lit  le  début  d'un  travail  sur  fOrif/ine  du  culte  des  saints.  —  Le 
y  avril,  M.  Thomas  présente  quelques  explications  sur  un  verbe  rare  en 
ancien  français,  et  que  certains  patois  ont  conservé  :  sentfier  signifiant 
présager.  —  M.  Monceaux  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  rOrigine  du 
culte  des  saints.  —  M.  Raymond  Lantier  décrit  le  théâtre  romain  de  Mérida 
(Espagne).  —  Le  16,  M.  Camille  JuUian  étudie  le  problème  de  l'origine  des 
Germains,  qu'il  considère,  non  pas  co  urne  une  race,  mais  le  résultat  d'ap- 
ports étrangers.  —  M.  Morgan  Watkin  lit  un  travail  sur  iln/lnence  frauçuise 
sur  Vorihograph.e  galloise  au  moyi-n  âge.  —  Le  23,  le  secrétaire  général  lit  une 
lettre  <iu  docteur  G  rton  demandant  pour  les  fouilles  de  Uulla  Regia  le 
concours  de  la  main-d'œuvre  des  prisonniers  allemands.  —  M.  Maurire 
Groiset  lit  un  travail  sur  les  fragments  retrouvés  des  Cretois  d'Euripide,  qui 
remontent  aux  premières  années  de  cet  auteur  tragique.  —  M.  Salomon 
Roinnch  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  les  Communiqués  de  César. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.— 
Le  12  avril,  M.  Hibot  présente  l'éloge  funèbre  de  M.  Bétolaud.  —  Le  17  avril, 
M.  Rug.  d'Eichlhal  lit  uiiC  étu  le  sur  l'incident  du  papier-monnaie  dans  le 
second  Faust  de  Gœ'he  et  signale  les  analogies  entre  la  situation  fluancière 
actuelle  de  l'Allemagne  et  les  fictions  du  poète.  —  M.  Charles  Benoist  con- 
tinue son  enquête  sur  U  natalité  en  France  et  en  particulier  dans  h^  canton 
de  Creully  (Calvados),  et  suit  la  lilialion  dune  famille  depuis  1606  jusqu'à 
nos  jours.  —  I>e  U,  M.  Lacour-Gayet  parle  d'f/ne  récente  Minsion  en  Perse, 
celle  de  M.  Dernonguy.  —  M.  Albert  Petit  montre  à  l'Académie  «  Comment 
l'Alsace  est  devenue  française  »,  peu  à  peu  par  une  adhésion  spontanée,  en 
réalisant  sa  propre  unité  provinciale. 

Inscriptions  celtiques  en  Italie.  —  Sir  John  Rhys,  le  célèbre  celtiste 
d'Oxford,  s'est,  depuis  déjà  un  certain  nombre  d'années,  consacré  à  la  col- 
lection et  à  l'étude  de  tous  les  restes  «  débris  de  l'épigraphie  celtique  du 
continent  ».  Il  n'y  a  épargné  ni  son  temps  ni  sa  peine  dans  de  longs  et  sou- 
vent pénibles  voyages;  car  il  a  voulCf  tout  voir  de  ses  propres  yeux,  tenir 
entre  ses  mains  les  plus  petits  fragments,  et  reproduire  tout  en  fac-similé  .; 
ou  en  photogravure.  Ce  travail  matériel  n'était  du  reste  que  la  mise  au  point 
nécessaire  au  travail  philologique,  valeur  durable  et  honneur  de  cette 
œuvre  de  Sir  John  Rhys.  Dans  des  questions  aussi  obscures  et  quand  il  s'agit 
de  textes  uniques,  seuls  débris  d'une  lant.'ue  disparue,  l'érudit  le  plus  sagace  ] 
n'arrive  qu'à  des  conjectures,  et  ses  confrères  soûl  souvent  d'avis  différent. 
C'est  surtout  pour  répoudr.?  à  des  critiques  ou  tenir  compte  de  suggestions 
confraiernelles  que  le  celtiste  d'Oxford  a  voulu  dire  un  dernier  mot  sur  les 
rares  et  fragmentaires  inscriptions  celtiques  d'Italie  ou  du  moins  supposées 
telles  ;  car  ces  inscriptions  sont  en  caractères  étrusques  ou  en  d'autres 
alphabets  italiotes  et  il  n'est  pas  toujours  certain  qu'on  ait  alTaire  à  du  celtique. 
De  là  cette  nouvelle  monographie  que  complète  la  série  sous  ce  titre  : 
Gleanings  in  the  Italian  fîeldn  of  f'ellic  Hpigraplig.  (Extrait  des  Proceedings  de 
l'Académie  briiaunique.  Londres,  Oxford  Uuiversity  Press,  1914,  iu-8de  5op  , 
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avec  7  pluiichos.  Prix  :  G  fr.  25).  Gominfj  édiiion  de  textes,  c'est  uu 
travail  défiuitif  ;  sur  là  fond,  les  irilerprélalions  de  Sir  Jahii  Rhys  ont  la 
plus  grande  autorité,  et  elles  seront  sans  doute  acceptées  dans  l'ensemble  ; 
mais  le  plus  décourageant,  à  notre  sens,  est  que  ces  pauvres  et  fragmen- 
taires textes  n'ont  pas  d'intérêt  histori(iue  ou  mylholdgique  ;  pour  les  plus 
complets  et  les  plus  sûrs,  cy  sont  de  simples  inscriptions  funéraires  ou 
des  ex-voto. 

Congrès  bibliographique.  —  L'Association  nationale  des  bibliothèque^ 
de  la  Hépublique  argentine  a  décidé  de  tenir  en  1910,  à  Buenos  Aires,  un 
Congrès  américain  de  bibliographie  et  d'histoire.  En  même  temps  que  se 
réunira  le  Congrès,  on  organisera  une  exposition  du  livre.  Le  président  de 
la  commission  executive  est  Don  Nicanor  Sarmiento,  715  Avenida  de  Mayo, 
Buenos  Aires,  auquel  on  peut  s'adresser  pour  tous  renseignements. 

Index.  —  Un  décret  de  la  Sacrée  Congrégdtion  de  l'index  a  frappe  les 
ouvrages  suivants  :  La  Constilution  divine  de  l'Eglise,  par  Cyrillos  Macaire 
(Genève,  lyl3)  ;  —  Von  der  Kirche  der  Geisler,  par  Philipp  Funk  (Mïinchen, 
rjl3)  ;  —  Remèdes  divins  pour  l'âme  et  le  corps,  par  M.  Alphonse  Saitzmann, 
(Paris  et  Bruxelles,  1912);  —  Le  Roman  merveilleux,  par  Pierre  de  Coulcvaiu 
(Paris,  1914). 

Paris.  —  L'Annuaire  pontifical  catholique  de  1913  (Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presse,  in-8  de  879  p.,  illustré.  Prix  :  5  fr.)  a  paru  celte  année  avec  un 
léger  retard  qui  s'explique  facilement,  mais  il  n'a  subi  aucune  réduction 
dans  ses  proportions  ;  tout  au  contraire,  il  a  une  soixantaine  de  pages  de 
plus  que  celui  de  l'Jl4,  et  les  illustrations  ne  sont  ni  moins  nombreuses 
ni  moins  soignées.  Il  y  a  peut-être  un  peu  moins  d'articles  de  fond.  La 
mort  de  Pie  X  et  l'avènement  de  Grégoire  XV  y  occupent  la  place  que 
comportent  ces  deux  grands  événements.  On  y  trouvera  aussi  l'histoire  de 
Papes  du  XVI6  siècle,  une  note  très  curieuse  sur  le  *  Labarum  »,  et  enfin 
la  sta:istique  religieuse  des  royaumes  de  Belgique  et  de  Serbie.  Les  listes 
de  cardinaux,  évèques  et  prélats  ont  pris  de  plus  en  plus  d'extension  depuis 
que  les  noms  des  personnages  cités  sont  accompagnés  de  notices  très  brèves, 
m.iis  substantielles,  et  il  en  est  de  même  des  ordres  et  congrégations  régu- 
lières. Si  nous  avions  un  souhait  à  exprimer,  ce  serait  celui  de  trouver  résu- 
mé quelque  part  ce  qui  concerne  la  prélature  :  ces  4.  OOO  à.o.()00  noms  deman- 
deraient à  être  classés  par  nationalités  ;  on  verrait  qu'après  l'Italie,  c'est  la 
monarchie  auslro-hongroise  qui  donne  le  plus  gros  contingent  de  «  Monsi- 
gnori  ».  Nous  insistons  sur  l'intérêt  que  présentent  les  analyses  des  diverses 
décisions  des  Congrégations  romaines  :  on  les  parcourant,  tout  prêtre  et 
tout  fidèle  sera  mis  au  courant  des  actes  par  lesquels  se  manifeste  la  vie 
de  l'Église.  Félicitons  Mgr  Batiandier  de  la  persévérance  avec  laquelle  il 
poursuit  une  œuvre  qui  est  arrivée  à  son  VJ^  volume. 

—  Le  Prieuré  Sainle-Catherine  du  Val  des  Écoliers  a  fait,  de  la  part  de 
M.  A.  L'Ksprit,  l'objet  d'une  sérieuse  élude  qui,  insérée  d'abord  dans  les 
numéros  de  juillet  et  d'octobre  191  î  du  Bulletin  de  la  Société  historique  el 
archéolofjique  du  I V"»  arrundissemeni  de  Paris,  a  été  ensuite  tirée  à  part  (Paris, 
Jouve,  l'JM,  in-8  de  60  p.,  avec  8  vignettes  et  3  plans).  Cinq  cha[)ilre3.  Dans 
le  premier,  l'auteur  raconte  la  fondation  du  prieuré  qui  doit  son  origine  à 
la  bataille  de  Bouvines  (1214),  mais  dont  la  première  pierre  ne  fut  posée 
qu'en  1229;  il  parle  aussi  des  plaques  votives  qui  s'y  trouvaient.  Le  chapi- 
tre Il  fait  la  description  de  l'établissement  qui,  peu  à  peu,  se  développa  et 
s'enrichit  des  donations  des  rois  et  des  relrics  de  France  et  de  nombreuses 
personnes  de  qualité.  Dans  le  chapitre  111  sont  brièvement  passes  en  revue 
l'^s  prieurs  et  quelques  sous-prieurs  et  prieurs  claustraux.  Le  chapitre  IV 
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expose  les  rapports  du  prieuré  et  de  l'Univerpilé,  nous  introduit  dans  la 
bibliothèque  du  prieuré  qui,  au  luouient  de  la  Révolution,  renfermait  8.388  vo- 
lumes, et  rappelle  les  privilèges  assez  nombreux  concédés  par  divers 
souverains  et  papes.  EuOn  le  chapitre  V  nous  entretient  de  la  réforme  du 
prieuré  par  les  soins  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  de  divers  faits  histo- 
riques, tragiques  pour  la  plupart,  qui  s'accomplirent  en  ce  lieu,  et  des 
mausolées  plus  ou  moins  fastueux  érigés  dans  l'église  Sainte-Catherine  à 
des  personnages  de  marque.  Travail  très  documenté,  qui  a  dû  coûter  à 
M.  A.  L'Esprit  de  longues  et  patientes  recherches. 

—  M.  Georges  Lépreux  poursuit  dans  la  Revue  des  bibliothèques  la  publica- 
tion de  ses  Conlribuiio7is  à  /'/lis/oùe  de  Vimprimerie  parisienne.  La  IV«  suite  de 
ses  curieuses  recherches  (avril-décembre  IQUj,  tiré  à  part.  Paris,  Edouard 
Champion,  1914,  iu-8  de  16  p.)  nous  fait  connaître  d'abord  un  imprimeur 
parisien  du  xv^  siècle,  ignoré  jusqu'ici,  Henri  Chambellan,  qu'un  acte  du 
parlement  de  UBSnous  montre  en  procès  avec  Jean  Dupré.  M.  Lépreux  précise 
ensuite  ce  que  l'on  peut  savoir  d'Abel  Langelier,  libraire  à  Paris  de  1572 
à  1610,  et  établit  notamment  qu'il  n'exerça  pas  à  Châleaudunen  1610  comme 
ou  l'a  cru  à  tort.  Une  troisième  note  concerne  des  contrefaçoiis  de  pièces  do 
Pierre  Corneille  antérieures  à  celles  qui  ont  été  signalées  par  ses  bibliogra- 
phes. Enfln,  M.  Lépreux  nous  fournit  un  compte  de  Jacques  GoUimbert, 
directeur  de  l'imprimerie  du  cabinet  du  Roi,  du  28  décembre  1719. 

—  L'Univers.  Son  équilibre.  Sa  géométrie,  sa  forme.  Son  commencement.  Son 
évolution.  Sa  fin,  par  Arcturus  (Paris,  Savaète,  1914,  in-8  de  35  p.,  avec  14  fig. 
Prix  :  1  fr.)  est  un  projet  de  cosmogonie  assez  simpliste,  que  ne  saurait 
recommander  la  signature  Arcturus,  pseudonyme  évident  et  qui  ne  nous 
révèle  rien  de  l'autorité  de  l'auteur.  Plusieurs  des  données  sur  lesquelles 
il  s'appuie  sont  d'ailleurs  contestables.  Ne  lui  cherchons  pas  querelle  pour 
ses  «  conclusions  philosophiques  »,  remplies  de  bonnes  intentions,  mais 
dont  quelques-unes  prêteraient  à  discussion.  Ce  que  nous  ne  saurions 
accepter,  c'est  l'assimilation  qu'  «  Arcturus»  veut  établir  entre  son  système 
cosmogonique  et  l'  «  accomplissement  de  la  révélation.»  Combien  de 
fois  faudra-t-il  donc  répéter  avec  les  Pères  de  l'Église,  avec  Rome 
elle-même,  que  l'Écriture  sainte  plane  au-dessus  des  contingences  de 
la  science  humaine  ?  Les  écrivains  sacrés  ne  se  souciaient  point 
d'apprendre  aux  hommes  les  sciences  physiques  et  naturelles  ;  quand  des 
faits  de  cet  ordre  se  rencontraient  sur  leur  route,  ils  se  servaient  du 
langage  employé  par  leurs  contemporains,  le  seul  qui  pûi  être  compris 
d'eux,  sans  songer  à  cette  chose  essentiellement  variable  et  changeante 
qu'est  notre  science  essentiellement  humaine.  Combien  de  cosoQogonies 
n'ont-elles  pas  vu  le  jour  depuis  celle  de  La  Place?  Faye,  le  colonel 
du  Ligondès,  MM.  Belot,  Butavand  et  tant  d'autres  ont  proposé  chacun 
leur  système  ;  où  est  la  vérité  dans  tout  cela  ?  Elle  reste  fuyante  et  incer- 
taine. Ne  compromettons  donc  pas  avec  elle  la  vérité  révélée. 

—  Dans  sa  précédente  livraison  (p.  158-159;,  le  Polybiblion,  en  rendant 
compte  du  volume  de  M.  Antoine  Delécraz  :  i9i4.  Paris  pendant  la  mobilisa- 
tion, exprimait  le  regret  que  cet  ouvrage  ne  renfermât  <'  ni  sommaire  ni 
tables  pour  se  guider  ».  L'auteur  vient  de  combler  cette  lacune  dans  une 
bonne  mesure  en  publiant  complémentairement  un  Index  alphabétique  de 
8  pages. 

Anjou.  —  Après  la  déroute  des  Vendéens  au  Mans,  plusieurs  des  prêtres 
qui  avaient  accompagné  l'armée  royale  furent  tués  dans  les  environs. 
M.  l'abbé  L.  Calendini  a  eu  la  bonne  pensée  de  faire  connaître  les  circons- 
tances du  martyre  d'une  de  ces  victimes  de  leur  foi  religieuse  et  politique, 
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l'abbé  Gabriel  Guérif,  né  à  Sîiint-Florent  le-Vieil,  el  vicaire  à  .Saint-Jacques 
d'Angers,  au  mouienlde  la  Révolution,  cl  assassiné  à  Ghassillé  au  Maine.  La 
brochure  de  M.  Galendini  qui  fixe  un  petit  point  de  l'histoire  de  cette 
grande  et  terrible  époque,  a  pour  titre  :  Un  Prêtre  anrjevin  assassiné  au  Maine 
en  179S  {Angers,  Grassiu,  s.  d.,  in-8  de  6  p.). 

—  G'est  encore  à  M.  l'abbé  L.  Galendini  que  nous  devons  Quelques  lettres 
de  Mgr  de  Grasse  à  l'abbé  Brossier  (1768-J78i)  (Angers,  Grassin,  s.  d.,  in-8  de 
36  p.).  Il  serait  exagéré  de  dire  que  ces  documents  projettent  une  vive  lumière 
sur  l'histoire  religieuse  du  diocèse  d'Angers.  Pourtant,  M.  Galendini,  qui  a 
le  culte  des  documents,  et  les  aime,  comme  Henri  IV  aimait  Paris,  *  jusque 
dans  leurs  verrues  »,  n'a  pas  voulu  laisser  perdre  celte  liasse  de  bil- 
lets et  de  lettres  d'affaires,  estimant  qu'on  y  pourrait  retrouver  un  peu  de 
la  vie  du  clergé  angevin  avant  la  Hévoluiion.  A  vrai  dire,  si  celle  corres- 
pondance jnon  ire  que  Jacques  de  Grasse,  qui  devait,  en  1782,  mourir  criblé 
de  dettes,  avait  le  souci  de  son  temporel,  on  eût  aimé  y  voir  aussi  le  souci 
du  spirituel,  ces  mtmeuto  du  Divin  qui,  en  ce  temps  même,  sont  formules 
courantes  sous  la  plume  d'un  évèque  écrivant  à  un  archidiacre  :  on  le 
chercherait  en  vain  dans  ces  soixante-dix  lettres  ou  billets  qui  pourraient 
être  écrits, par  un  procureur.  Et  il  est  permis  de  le  regretter  plus  que  d'en 
être  surpris  de  la  pari  d'un  prélat  de  cour,  dont  la  chronique  scandaleuse 
s'occupa  beaucoup  trop,  el  donl  Picot,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  du  xviii^  siècle  ftome  II,  p.  446)  put  dire  qu'avec  un  autre 
de  ses  collègues,  il  fut  le  seul  qui  approuva  les  arrêts  contre  les  jésuites, 
et  fut  même  l'objet  d'un  blâme  sévère,  en  1764,  de  la  part  du  Pape,  sur  son 
attitude  vis-à-vis  des  doctrines  parlementaires.  Enfin  le  Chapitre  d'An^^ers 
ne  crut  pas  devoir,  contrairement  à  la  coutume,  célébrer  de  service  funèbre 
en  l'honneur  du  prélat  :  cet  administrateur  soucieux  de  ses  revenus  ne  fut, 
certes,  pas  une  des  plus  belles  figures  de  l'épiscopat,  bien  loin  de  là. 

Normandie.  —  La  Chapelle  AÏauvoisin  el  le  chevalier  Grandin  de  la  Gaillonnicre, 
son  dernier  seigneur,  par  M.  R.  de  Brébissun  (Aleuçon,  iuip.  Alençonnaise, 
1914,  in-8  de  22  p.,  avec  portraits  el  armoiries).  Cette  brochure  mériterait 
d'être  donnée  en  exemple  à  beaucoup  de  personnes  qui,  en  possession  de 
papiers  de  famille  intéressants,  les  laissent  moisir  dans  l'oubli,  au  grand 
détrimenf,  de  l'histoire  provinciale.  M.  de  Brébisson  a  fait  revivre  deux 
figures  curieuses.  Ce  curé,  qui  donne  des  preuves  de  sa  fidélité  à  observer 
les  lois  de  son  pays,  mais  entend  mettre  son  loyalisme  en  harmonie  avec 
ses  devoirs  religieux;  ce  gentilhoiume  qui  ne  considère  pas  l'émigration  et 
l'abstention  comme  ulilesau  triomphe  de  l'ordre, avait-il  lort,avail-il  raison  ? 
L'auteur  de  la  brochure  ne  nous  dit  pas  son  sentiment  à  cet  égard;  mais 
les  faits  qu'il  raconte,  les  paroles  qu'il  rapporte  constituent  des  documents 
instructifs  el  digues  d'être  .versés  au  procès  pendant  devant  l'histoire  sur 
la  conduite  des  honnêtes  gens  en  France,  à  la  fin  du  xviii»  siècle. 

Italie.  —  M.  Giuseppe  La  Mantia,  qui  marche  sur  les  traces  de  son  père, 
l'érudit  historien  du  droit  sicilien,  Vilo  La  Mantia,  elàqui  l'on  doit  dojà  de 
nombreux  travaux  sur  l'histoire  sicilienne,  nous  envoie  deux  nouvelles 
études  :  Di  una  cousue tudine  giuridica  anlica  in  S.  Pielro  sopra  Patti  nel  liS2 
(Palermo,  scuola  tip.  Boccone  del  povero,  1914,  gr.  in-8  de  20  p.'  el  Tfsiameuto 
dello  infante  D.  Pietro  d'Aragona,  fratello  di  Alfonso  il  Magnanimo.  re  di Sicilia, 
del  4  giugno  ii36  (Elirait  du  t.  X,  série  III  des  Aui  délia  R.  accademia  di 
Bcienze,  lettere  e  belle  urli  di  Palermo.  Palermo,  scuola  tip.  Boccone  del  povero, 
1914,  gr.  in-8  de  42  p.).  Le  droit  dont  il  est  question  dans  le  premier  mémoire 
concerne  les  aliénations  de  biens  emphytéoticiucs  faites  sans  demander  le 
consentement  préalable  du  propriétaire;  M.  G.  La  Mantia  nous  donne  sur 
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la  Icrre  de  S.  Pierre  quelipies  reiiseiRnenienls  inlércssants  et  nous  fait 
connaître  notamment  un  iicte  inédit  de  Frédéric  II  dAragou  qui,  en  1297,  la 
rattache  au  domaine  eu  récompense  de  la  fidélité  de  ses  habitants.  No 
en  1411,  venu  à  Naples  en  1423,  eu  Sicile  en  l/vJ4,  maaifcstaiil  dès  ce  jeune 
aye  une  ardeur  et  des  qualités  guerrières,  il  mourut  au  siège  de  Naples 
en  1438,  laissant  son  frère  dans  la  désolation.  Rédigé  en  1436,  le  testament 
de  l'infaut  ne  fut  ouvert  qu'en  1400.  M.  G.  La  Vlanlia  fait  heureusement 
ressortir  l'importance  de  ce  document  pour  la  connaissance  de  la  cour  do 
l'tnfuDt. 

—  Le  laïcisine  anticlérical  dont  nous  souffrons  en  France  exerce  égale- 
ment ses  ravages  en  Italie.  La  Civilià  caliolica,  dans  son  numéro  du 
3  avril  19lo,  étudie  le  mal  qu'il  produit  sur  le  terrain  des  bibliothèques  popu- 
laires :  U  Pericolo  délie  hibliolecUe  popolari.  Pour  contrebalancer  l'action  des 
œuvres  catholiques  pour  la  dilfusion  des  snines  lectures  dans  Je  peuple 
italien,  une  Fédération  italienne  des  bibliothèques  populaires,  fondée  sous 
l'influence  de  la  franc-maçonnerie,  et  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
parler  ici-même,  a  multiplié  les  bibliothèques  à  l'usage  du  peuple  eu  y 
faisant  figurer  pêle-mêle,  à  côlé  de  quelques  bons  livres,  des  ouvrages  dont 
les  doctrines  pernicieuses  ne  peuvent  qu'exercer  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  les  esprits  populaires.  Le  rédacteur  de  la  Civiltà  indique  comment  le 
zèle  catholique  doit  obvier  à  ce  péril,  soit  en  développant  les  iusLiiutious 
analogues  animées  de  l'esprit  chrétien,  soit  ou  empêchant  les  pouvoirs 
publics  de  favoriser  les  bibliothèques  malsaines,  soit  en  cherchant  les 
moyens  d'épurer  ces  bibliothèques  laïques,  quand  ils  sont  appelés  à  le.s 
soutenir. 

Suisse.  —  M.  Gaston  Valleran,  directeur  de  l'Office  municipal  de  rensei- 
gnements gratuits  pour  l'exportation  des  produits  agricoles,  conseiller  du 
commerce  extérieur  de  la  France,  a  extrait  du  Bulletin  de  fa  Chambre  de 
commerce  française  de  Genève  d'avril  1915,  un  travail  intitulé  :  Culture  et^ 
KuUwe  en  Suisse  (Genève,  imp.  Wyss  et  Duchêne,  1915,  in-8  de  7  p.),  où  l'or 
trouve  beaucoup  d'idées  et  aussi  des  faits  précis,  desquels  il  résulte  que 
l'influence  française  par  le  livre,  mise  en  face  de  celle  de  l'Allemagne,  est 
des  plus  satisfaisantes.  Mais  il  désire  plus  et  mieux.  A  cet  effet,  il  adresse 
un  éloquent  appel  à  toutes  les  catégories  de  personnes  dont  l'action  peut 
accroître  cette  influence.  Car  «  l'exportation  du  livre,  dit-il  justement,  sera 
les  intérêts  de  tous  ceux  qui  produisent  et  vendent  des  articles  de  la  même 
nationalité  que  le  livre,  que  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit  et  où  il  fera 
lu;  le  livre  apparaît  comme  le  précurseur  de  l'article,  le  libraire,  commt 
l'agent  de  propagande  favorable  à  l'expansion. de  la  culture  intellectuelle  e^ 
il  l'expau.sion  économique  d'un  peuple.  »  L'auteur  note  aussi  «  l'insidieuse 
campagne  de  propagande  contre  la  France  et  les  alliés,  »  entreprise  par  «  les 
ambitieuses  visées  du  Kaiser,  »  dont  «  les  armes  sont  le  mensonge  et  la 
calomnie  »,  alors  que  «  son  arsenal  c'est  la  presse  officielle,  scientitique  ou 
reptilienne,  toujours  inféodée  au  prussianisuie  intégral.  »  Tel  est  le  danger 
allemand  en  pays  neutre,  que  la  France  doit  combattre.  La  conclusion  est 
que  «  la  librairie  française  est  en  mesure  de  soutenir  avec  énergie  la  pro- 
pagande française  à  l'étranger,  »  et  que  "  Paris  est  capable  de  concurrencer 
Leipzig,  et  la  Culture  de  soutenir  victorieusement  la  comparaison  avec  la 
Kullur.  »  Cette  excellente  étude  mérite  d'être  largement  répandue  en 
France  et  d'y  retenir  l'attention,  afin  de  provoquer  ensuite  le  mouvement 
que  réclame  M.  G.  Valleran  avec  une  clarté,  une  netteté  égiles  à  son  patrio- 
tisme bieu  entendu. 

États-Unis.  —  Nous  recevons  le  volume  46  (1914)  des   l'ioceedings  of  tht 
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Uniled  Slales  National  Muséum  (Washington,  Government  prinling  office, 
in-8de  681  p.,  avec  57  planches).  Cet  important  volume  renferme  les  articles 
suivants,  publiés  depuis  le  23  août  1913  jusqu'au  4  mars  1914  :  New  gênera 
and  species  of  Thysanoptera,  wilh  notes  07i  distribution  and  food  plants,  par  A.  G- 
Morgan  (p.  1  à  55,  flg.  l  à  79;  3  genres  nouveaux,  19  espèces  et  1  variété 
nouvelle);  —Notes  on  an  unusitally  fine  slab  of  fossil  crinoiJs,  par  R.  S.  Bassler 
(p.  57  à  59,  pi.  1  et  2)  ;  —  Nevj  parasitic  hymenoplera  of  the  genus  Eiphosma, 
par  T.  D.  A.  Gockercll  (p.  61  à  64  ;  4  espèces  nouvelles)  ;  —  Notes  on  a  collec- 
tion of  fishes  from  the  Island  of  Shikoku  in  Japan,  with,  a  description  of  a  new 
species,  Gnathypops  ixjonis,  par  David  Starr  Jordan  et  William  Francis 
Thompson  (p.  65  à  72,  flg.  1  à  5  ;  1  genre  nouveau,  i  espèce  nouvelle^  ;  —  A 
new  nemalode,  Rictularia  splendida  from  the  Coyote,  with  notes  on  other  Coyote 
parasites,  par  Maurice  G.  Hall  (p.  73  à  Si,  fig.  1  à  6;  1  espèce  nouvelle); 
—  Notes  on  the  bats  of  the  genus  Molossw;,  par  Gerril  S.  Miller,  Jr.  (p.  85  à  92  ; 
2  espèces  nouvelles)  ;  —  Preliminanj  report  on  a  rccenlly  discovered  Pleislocene 
irc  deposit  near  Cwnberland,  Maryland^  par  James  Williams  Gidley  (p.  93 
a  102,  flg.  1  à  8;  2  espèces  nouvelles)  ;  —  New  moth-flies  [l'sychodidse  [bred 
from  Bromeliacese  and  other  plnnts,  par  Frederick  Knab  (p.  103  à  106;  4  espèces 
nouvelles);  —  New  moUusks  from  the  Bahama  Islmds,  par  Paul  Bart-^ch  (p. 
107  à  109,  pi.  3  ;  2  espèces  et  2  sous-espèces  nouvelles)  ;  —  Notes  on  the  Odo- 
nala,  or  dragonflies,  of  Bumping  Lake,  Washington,  par  Glarence  Ilamilton 
Kennedy  (p.  111  à  126,  fig.  1  à  57);  —  ^  synopsis  of  the  gênera  of  Agromyùda; 

.  wilh  descriptions  of  new  gênera  and  species,  par  J.-R.  Malloch  (p.  127  à  15i,  pi. 
4  à  6;  3  genres  et  un  nom  nouveaux,  H  espèces  nouvelles);  —  A  new  sponge 
from  the  New-Jersey  Cretaceous,  par  Hervey  W.  Shimer  et  Sidney  Powers 
(p.  155  et  156,  pi.  7;  1  espèce  nouvelle);  —  The  variation  exhihited  by  mainland 
and  island  spécimens  of  the  Hibakari  snake,  Natrix  vibakari  (Bote),  par  J.-C. 
Thompson  (p.  I.';?  à  16U);  —  The  exlinct  bisons  of  North  America  ;  with  descrip' 
lion  of  one  new  species,  Bison  regius,  par  Oliver  P.  Hay  (p.  161  à  209,  pi.  8  à  19, 
flg.  là  10  ;  1  espèce  nouvelle);  —  New  starfishes  from  the  Philippine  Islands, 
Ce'ebes,  and  the  Moluccas,  par  Walter  K.  lisher  (p.  201  à  22'«  ;  3  genres  et 
1  sous-genre  nouv.au,  29  espèces  nouvelles);  — On  a  brackish  watei  pliocène 
fauna  of  the  Southern  coustnl  plain,  par  William  Healey  Dali  (p.  223  à  237,  pi. 
20  à  22;  18  espèces  et  2  variétés  nouvelles);  —  The  gênera  of  flies  in  the 
subfamily  Dotanobiinœ  loith  hind  tibial  spur,  par  J.  R.  Malloch  (p.  239  à  266, 
pi.  23  et  2i  ;  2  genres  nouveaux,  10  espèces  nouvelles)  ;  —  Camels  of  the  fossil 
genus  Camelops,  par  Oliver  P.  Ilay  (p.  267  à  277,  pi.  23  et  '26,  1  fig.)  ;—  Révision 
oj  the  crinoid  genus  Himeromelra,  par  Austin  Ilobart  Clark  (p.  279  à  289);  — 
A  revieiu  ofthe  fishes  of  the  genus  Osmerus  of  the  Calif>rnia  coasl,  par  Mary  Fisk 
(p.  291  à  297,  1  flg.,  l  espèce  nouvelle)  ;  —  A  review  of  the  Philippine  land 
mammais  in  the  U^dted  States  National  Muséum,  par  N.  Hollisler  (p.  299a  341, 
pi.  26  à  29,  18  espèces  nouvelles);  —  Descripti-ms  ofnew  hymenoplera,  par  J.-C. 
Crawford  (p.  3'i3  â  352,  flg.  1  à  8,  3  genres  nouveaux,  13  espèces  nouvelles); 
" —  Descriptims  ofnew  species  of  crabs  of  the  families  Grapsid.T  and  Ocypodidx, 
par  Mary  J.  Rathbun  (p.  353  à  358,  pi.  30  à  33;  4  espèces  nouvelles);  —  Des- 
criptions of  tvjenty-three  nciw  gênera  and  thir  ly-one  new  species  of  Ichntunion- 
flies,  par  Henry  L.  Viereck  (p.  359  à  386)  ;  —  A  list  ofthe  rotatoria  of  Washing- 

_  ton  and  vicinity,  wilh  descriptions  of  a  new  genus  and  len  new  species,  par  Harry 
K.  Ilarriug  (p.  387  à  40.';,  pi.  34  à  38)  ;  —  Gad-flies  Tabmidx]  of  the  genus  Stibasomi , 
par  Fr.jderick  Knab  (p.  407  à  412;  1  espèce  nouvelle)  —  Revision  of  the  bats 
of  the  genxis  Glossophaga,  pur  Gerrit  S.  Miller,  Jr.  (p.  413  à  429,  1  flg.  ;  2  sous- 
espèces  nouvelles);  —  .Veto  hymenoplera  from  North  America,  par  A.  B.  Gahan 
(p.  431  à  443,  pi.  39;  2  genres  nouveaux,  13  espèces  nouvelles);  —  Some  new 
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American  Pycnodonl  fishes,  par  James  Williams  Gidley  (p.  448  à 449,  fig.  1  à 6; 
4  espèces  nouvelles);  —  Korlh  American  spring-tails  of  the  subfamily  Tomoce- 
rinie,  par  Jusliis  W.  Folsom  (p.  4fjl  à  472,  pi.  40  et  41,  fig.  1  à  10;  2  espèces 
et  1  variété  nouvelles)  ;  —  A'oles  on  Ihe  fossil  crinoid  gemis  Homocrinus 
Hall,  par  Edwin  Kirk  (p.  473  à  483,  pi.  42;  1  famille  nouvelle,  1  genre 
nouveau  )  ;  —  A^eto  species  of  Nociuid  moths  from  tropical  America,  par 
William  Schaus  {p.  485  à  549;  9  genres  nouveaux,  136  espèces  nouvelles); 

—  Notes  on  a  viviparoiis  dislome,  par  Edwin  Linton  (p.  551  à  555,  pi.  43; 
1  espèce  nouvelle)  ;  —  A  contribution  toward  a  monograph  of  the  ho- 
moplerus  insects  of  Ihe  family  Delphacidse  of  Norlh  and  South  Ameriza,  par 
David  L.  Grawford  (p.  557  à  640,  pi.  44  à  49  ;  4  genres  nouveaux,  35  espèces 
et  9  variélé.s  nouvelles)  ;  —  ArcUeological  investigation  in  Ste.  Geneviève  County  , 
Missouri,  par  David  J.  Bushnell,  Jr.  (p.  641  à  668,  pi.  50  à  57,  fig.  1  à  8). 

Publications  nouvelles.  —  Le  Logicisme,  origine,  doctrine,  organisation, 
par  G.-C.  Calderon  (in-t8,  imp.  Ghanlenay),  —  Problèmes  de  politique  et  finances  j 
de  guerre,  par  G.  Zèze,  J.  Barthélémy,  G.  Rist  et  L.  Rolland  (in-16,  Alcan). 

—  Chez  nos  ennemis  à  la  veille  de  la  guerre,    par  G.  Ghoisy  (in-16,  Plon-Nour- 
rit) .  —  Journal  d'une  Française  en  Alle7nagne,  juillet-octobre  1914,  par  El.  Altiar  < 
(in-16,  Pernn).  —  Les   Allemands  chez  eux  pendant    la   guerre   (de  Cologne  à 

.  Vienne),  par  P.  Balmer  (in-iO,  Perrin).  —  La  Nouvelle  Allemagne,  par  T.  de; 
Wyzewa  (in-16,  Perrin).  —  Considérations  sur  les  origines  de  la  guerre,  par  lej 
comte  J.  Andràssy  (in-8,  Lausanne,  éd.  de  la  Revue  politique  internationale)- 

—  La  Guerre  européenne,  La  Paix  que  voudrait  V Allemagne,  par  A.  Chéradame 
(in-16,  Ghapelot).  —  Pourquoi  les  Germains  seront  vaincus,  par  J.-L.  de  La- 
nessan  (in-8,  Alcan).  —  Sur  le  front.  Consignes  de  guerre,  par  Mgr  Tissier, 
évêque  de  Clialoi.s  (in-12,  Téqui).  —  L'Ame  de  nos  soldais,  d'après  leurs  actes 
et  leurs  lettres,  par  X.  Roux  (in-12,  Société  française  d'imprimerie  et  de  li- 
brairie). —  Les  Parisiens  pendant  Vélat  de  siège,  par  R.  Séris  et  J.  Aubry| 
(in-8,  Berger-Levrault).  —  La  Franciain  guerra,  lellere  parigine,  di  D.  Angelf 
(petit  in-8,  Milano,  fratelli  Trêves).  —  Campos  de  batalla  y  campos  de  ruiiiasl 
por  G.  Gômcz  Carillo  (in-18,  Madrid,  Libr.  de  los  sucesores  de  Hernando). 
L'i  Guerre  de  l9li.  Les  Cruautés  allemandes,  réquisitoires  d'un  neutre,  par" 
L.  Maccas  (inl6,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Les  Soutanes  sous  la  mi- 
traille, scènes  de  la  guerre,  par  R.  Gaëll,  prêtre-infirmier  (in-12,  Henri  Gau- 
tier) —  France  et  Belgique  [1914-1915).  Ce  que  la  France  a  fait  et  ce  qu'elle  a  dit 
pour  la  Belgique.  Contribution  à  IViistoire  ds  la  guerre,  par  O.  Boulanger  (in-lC, 
Hachette).  —  La  Guerre  en  Flandre,  par  E.  A.  Powell  ;  trad.  de  l'anglais  par 
G.  Harry  (petit  in-B,  Larotisse).  —  Dixmude.  Un  chapitre  de  Vhistoire  des  fu- 
siliers marins  (7  octobre-10  novembre  JOJi],  par  G.  Le  Gofflc  (in-16,  Plon-Nour- 
rit).  —  In  Oorlogstijd,  augusius-ociober  I9l4,  uit  het  dagboek  van  Stijn  Slreu- 
vels  (4  vol.  in-8,  Amsterdam,  L.  J.  Veen).  —  Oorlog,  oorzaken  en  gevolgen  van 
de  huidige  crisis,  door  H.  J.  Van  Ginkel  (in-8,  Amsterdam,  N.  V.  Theoso- 
fische  UitgéTersraaatschnppjj  i.  —  Crisis  de  la  civilizaciôn.  La  Guerra  ewnpea, 
por  F.  Trigo  (Madrid,  Bibliotcca  Renacimiento,  in-16).  —  The  World  Crisis 
and  the  Wuy  to  Peace,  by  E.  E.  Shumakor  (in-16  cartonné,  New- York,  Piit- 
nam).  —  Hors  du  joug  allemand,  mesures  Waprès  guerre,  par  L.  Daudet  (in-16. 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Lettres  du  Maroc,  par  G.  Roulleaux  Dugage 
(i:i-16,  Plon-Nourrit).  —  The  financial  Administration  of  the  colony  of  Virginia, 
by  P.  Flippin  (in-8,  Baltimore,  The  Johns  Hopkins  Press).        Visbnot. 

Le  Gérant  :  CHAPUKS. 
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PUBLICAÏIOi>(S 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

Ckez  iittB  emneniis  à  la  Y«ill«  de  la  guerre,  par  Gaston 
Ghoisy.  Paris,  Plon-Nourrit,  1915,  io-ie  fie  v-117  p.  —  Prix  :  1  fr.  50 'vendu 
au  profil  de  l'Œuvre  des  trains  de  blessés). 

lies  A.ile«ian«l8  ehez  eux  pendant  la  guerre  [de  lalof ne 
à  Wienae),  Impreasions  d'un  neutre,  par  Paul  Balmbr.  Paris, 
PerriD,  191b,  in-16  de  xii  191  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Accordez -moi  un  instant,  je  vous  prie,  la  qualité  et  les  fonctions  de 
juge  enquêteur.  J'aurai,  en  conséquence,  deux  témoins  à  citer  à  la  barre 
du  Polybiblion  :  le  premier,  un  Français,  M.  Gaston  Ghoisy  ;  l'autre,  un 
neutre,  M.  Paul  Balmer,  avocat  au  barreau  de  Genève. 

—  Je  demanderai  donc,  d'abord,  à  M.  6.  Ghoisy,  ce  qu'il' a  observé 
chez  7}os  ennemis  à  la  veille  de  la  guerre.  —  Entre  le  10  septembre  1912 
et  le  2  août  1914,  ce  premier  témoin  a  publié  cinq  études  dans  le 
Correspondant^  la  Revue  française  et  la  Revue  Bleue.  ]:n  premier  lieu, 
il    nous   donne    des   esquisses  rapides,  surtout  psychologiques,  des 
grandes  villes  de  cette  nation  que  V.  Tissot  qualifia,  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  de  «Pays  des  milliards  »  :  Munich,  capitale  de  ces 
Bavarois  qui,  de  même  qu'en  1870,   se  montrent  actuellement  si^fé- 
roces,  Dresde,  Leipzig,  Berlin  et  Hambourg,  «  le  second  ou  le  troisième 
port  de  la  vieille  Europe  »  avant  la  présente  guerre.  M.  Ghoisy  déter- 
mine ensuite,  par  o  ce  qu'ils  lisent  »,  les  différences  qui  caractérisent 
les  étudiants  français  et  les  étudiants  allemands.  Ce  travail,  le  plus 
étendu  du  volume,  n'en  est  pas  le  moins  suggestif.  Il  en  résulte,  notam- 
ment, que  les  Allemands  lisent  beaucoup  plus  nos  écrivains  que  nous 
ne  lisons  les  leurs.  Puis,  l'auteur  examine  «  les  Lectures  populaires  en 
France  et  en  Allemagne  ».  «  Nous  nous  sommes  informé,  dit-il,  —  de 
vive  voix,  la  plupart  du  temps,  —  à  Paris  et  à  Berlin,  sur  les  bords  de 
l'Elbe  et  sur  les  bords  du  Rhône,  à  droite  et  à  gauche,  dans  les  biblio- 
thèques municipales,  chez  les  traditionalistes  et  chez  les  révolution- 
naires. . .  Nous  avons  assisté  à  plusieurs  reprises  à  la  distribution  des 
volumes  prèles  à  domicile.  Nous  avons  interrogé  sur  leurs  lectures 
quantité  de  gens,  et  admiré  encore  un  coup  le  souci   de  minutieuse 
exactitude  des  Allemands  et  la  merveilleuse,  l'unique  facilité  de  l'in- 
telligence latine.  Nous  avons  eu  recours  surtout  aux  sûres  lumières  de 
MM.  les  bibliothécaires  »  (p.  81-82).  —  n  Le  nombre  des  emprunts  dans 
les  bibliothèques  de  Berlin  l'emporte  de  plus  d'un  tiers  sur  celui  des 
emprunts  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  Il  paraît  que  Dresde  —  dont 
Juii^  1515.  T.  CXXXIIl.  20. 
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les  bibliothèques  réunissent  au  total  1.500.000  volumes  pour  une  popu- 
lation de  400.000  âmea  à  peine  —  est  une  des  villes  d'Europe  qui  lit  le 
plus...  »  (p.  87).  En  Alleiuaufne,  comme  eu  Fiance,  les  lectures  sont  fort 
variées;  mais  bien  que  nombre  d'Allemands  lit-eul  surtout  des  volumes 
de  voyage  et  d'exotisme  pour  réaliser  leur  désir  de  «  gagner  de  l'argent 
au  loin  >',  et  que  les  adeptes  de  la  «  Sozial-Democratie  »  visent  principa- 
Ituuent  à  s'instruire  afin  de  briser  les  cadres  sociaux  et  de  préparer  la 
lutte  de  classe,  «  le  génie  français  s'impose  en  fin  de  compte  aux  esprits 
de  prime  abord  les  plus  réfractairts  à  sa  maîtrise".  Une  seule  preuve  : 
dans  une  bibliothèque  de  quartier,  à  Berlin,  M.  Choisy  a  recueilli,  de 
la  bouche  même  du  directeur,  cette  déclaration  qu'en  fait  d'ouvrages 
en  langue  étrangère,  la  clientèle  ne  lit  guère  que  nos  écrivains.  De 
toutes  ces  choses  d'ordre  intellectuel,  l'auteur  passe  brusquement  à  un 
portrait,  brossé  en  six  pages,  de  ce  «  bon  instrument  au  service  de  la 
barbarie  »  qui  s'ap[)elle  le  général  Keim,  président  de  la  «  Ligue  de 
l'armée  >',  «'mélange  de  bassesse  et  d'atroce3ovialité,de  cynisme  cherché 
et  de  stricte  inconscience  ».  L'homme  n'est  pas  tlatté;  mais  il  n'en 
représente  pas  moins  une  force  qui  «  s'emploie  contre  nous  chaque 
jour,  à  chaque  heure  du  jour...  »  Les  cinq  dernières  pages  du  livre, 
con.«acrées  à  des  Sensations  de  F'ienjjf,  évoquent  la  capitale  de 
l'Autriche  —  où  le  goût  du  luxe  et  du  plaisir  tient  de  la  frénésie  —  huit 
jours  avant  la  déclaration  de  guerre. 

M.  Choisy  a  été  bien  inspiré  en  réunissant  ici  ces  diverses  études 
((ui  donnent  une  idée  générale  de  la  psychologie  de  certains  groupes 
de  la  population  allemande  dans  les  temps  qui  ont  immédiatement 
précédé  l'épouvantable  conûagration  déchaînée  })ar  le  Kaiser,  le  parti 
militaire,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  le  prolétariat,  bref,  à  de  rares 
exceptions  près,  par  la  nation  elle-même,  tout  entière. 

—  .t'appellerai  maintenant  M.  Paul  Balmer,  uu  Suisse,  qui,  comme 
tous  ses  compatriotes  de  langue  française,  nous  est  nettement  sym- 
pathique. Sa  déposition,  si  je  puis  ainsi  dire,  a  déjà  été  recueillie  par 
un  grand  quotidien  de  Paris,  le  Journal.  Il  l'a  complétée  toutefois,  dans 
le  présent  volume,  par  un  chapitre  sur  Strasbourg  (p.  51-61),  rédigé 
d'après  des  renseignements  fournis  par  nu  évadé  de  la  capitale  de 
l'Alsace,  car  l'auteur  n'a  pu  y  pénétrer.  Tout  le  reste  a  été  observé  de 
visu,  eu  novembre  et  en  décembre  1914.  «  Citoyen  de  Genève,  dit-il 
(p.  3-4),  je  viens  de  visiter  l'Allemagne.  Je  l'ai  parcourue  du  sud  au 
nord,  de  l'est  à  l'ouest  ;  j'ai  traverse  l'Autriche  ;  j'ai  interrogé  bien  des 
gens  :  professeurs,  ofïiciers,  soldats,  gros  industriels  et  simples  bour- 
geois. Parfois  aussi  le  menu  peupl'*,  quand  il  était  {)Ossible  de  s'enten- 
dre. »  Et  c'est  de  retour  chez  lui,  que  M.  P.  Balmer  a  écrit  ses  «  Im- 
pre-^sions  d'uu  neutre  »  sur  les  Allemands  ches  eux  pendant  ta  guerre 
{de  Cologne  à  Vienne).  Si  l'auteur  a  pu,  sinon  sans  encombre,  du  moins 
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sans  euipècheLûeiils  sérieux,  -se  promener  ainsi  à  travers  les  empires 
centraux,  c'est  qu'il  venait  de  diriger,  de  Genève  à  Singen,  un  convoi 
d'internés  civils  qui  regagnaient  le  Deuischiand.  L'ouvrage  débute 
par  la  présentation  pittoresque,  avec  certains  détails  navrants,  de  ces 
voyageurs,  ou  plutôt  voyageuses,  —  car  il  n'y  avait  là,  semble-t-il, 
que  des  femmes,  —  et  la  description  de  leur  arrivée  dans  la  petite  cité 
souabe.  Sa  mission  officielle  remplie,  M.  Balmer  se  décide  à  [)arcourir 
l'Allemagne,  puis  l'Autriche,  pour  sa  seule  instruction.  Il  s'arrête 
d'abord  au  camp  de  concentration  de  Donaueschingen,  où  des  Fran- 
çais et  des  Russes,  surpris  par  la  guerre,  vivent  tristement,  sous  un 
régime  qui  laisse  à  désirer.  A  Fribourg-en-Brisgau,  visite  à  un  profes- 
seur de  droit  dont  la  manière  d'apprécier  les  origines  et  la  pratique  de 
la  guerre  diffère  essentiellement  de  celle  de  son  hôte.  Simple  arrêt  à 
Karlsruhe.  L'auteur  constate  qu'en  cette  ville  on  craint  l'incursion 
d'aéroplanes  :  en  novembre  !  Le  pressentiment  s'est  vérifié  sept  mois 
plus  tard. . .  La  physionomie  de  Strasbourg  est  décrite  dans  les  condi- 
tions indiquées  plus  haut.  On  devine  que  la  gaité  n'est  pas  à  l'ordre 
du  jour.  A  Heidelberg,  la  ville  universitaire,  pas  plus  qu'à  Mannbeim, 
la  grande  agglomération  rhénane,  si  l'on  ne  rit  guère  non  plus,  du 
moins  on  affiche  un  enthousiasme  qui,  débordant  jusque  dans  la  rue, 
semble  faire  partie  de  «  la  mobilisation  de  l'esprit  allemand.  » 

En  se  rendant  de  Francfort  à  G(jiogne,  et  passant  par  Mayence, 
M.  P.  Balmer  rencontre  en  chemin  de  fer  un  officier  wurtembergeois 
qui  lui  déclare  crûment  qu'il  s'en  fallut  de  peu  que  l'armée  allemande, 
au  lieu  de  passer  par  la  Belgique  pour  envahir  la  France,  ne  prît  la 
route  de  Suisse,  mais  que  la  valeur  des  troupes  fédérales  et  la  «  diffi- 
culté de  transformer  tout  un  plan  de  mobilisation  »  ont  fait  renoncer 
l'élat-major  à  ce  projet,  qui  fut  discuté,  ('etie  information,  qui  a  provo- 
qué un  démenti  de  la  part  de  la  légation  d'Allemagne  à  Berne —  tout 
mauvais  cas  est  niable  —  fut  confirmée  à  l'auteur,  a  Berlin  même, 
«  de  façon  solennelle  x  (p.  82).  Nos  voisins  helvétiques  n'ont  donc  qu'à 
se  tenir  prêts  à  toute  éventualité  ;  car  nos  adversaires,  s'ils  sont  un  jour 
acculés,  peuvent  avoir  un  soubresaut  de  nature  à  mettre  en  danger  la 
neutralité  suisse. 

Hambourg  fait  l'objet  d'un  tableau  lugubre  :  c'est  un  «  grand  port 
figé  dans  l'immobilité...  »  —  «  Nul  bruit  ne  monte  du  tleuve;  dans  la 
nuit  commençante,  le  silence  se  fait  plus  auguste.  Maître  de  ce  sanc- 
tuaire du  mouvement  et  du  travail  humain,  il  l'ensorcèle  et  l'opprime. 
On  dirait  d'un  antre  cyclopéen  enchanté  par  les  sortilèges  de  quel(iue 
génial  Ulysse  ».  Autre  tableau,  tout  différent  celui-ci;  il  s'applique  à 
Berlin  :  une  vie  intense,  des  rues  très  animées,  une  confiance  à  toute 
épreuve  dnsle  triomphe  final;  annonces  répétées  de  victoires  fantas- 
tiques, fêtes  de  Nû^l  bruyantes,  théâtres  et  cinémas  fréquentés  comme 
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en  temps  de  paix.  On  ne  s'ennuie  pas  dans  la  capitale  de  l'empire  du 
HoheuzoUern.  Avant  de  quitter  Berlin,  M.  Balmer  est  admis  à  visiter 
l'hôpital  militaire  d'Obersehoenweide,  mais  on  lui  oppose  un  refus 
absolu  en  ce  qui  concerne  le  camp  des  prisonniers  installé  à  Zossen, 
qu'il  a  pu  cependant  apercevoir  de  l'extérieur. 

El  maintenant,  en  roule  pour  Prague  et  Vienne!  Naturellement 
l'aspect  général  de  Prague  tranche  sur  celui  de  Berlin.  La  Bohême 
n'attend  que  l'arrivée  des  Russes  pour  prendre  feu.  A  Vienne,  au 
contraire,  l'on  s'amuse  et  l'on  s'agite  plus  encore  qu'à  Berlin,  où, 
quand  même,  l'on  a  travaille  avec  énergie,  méthode  et  décision  ». 
Impossible  à  l'auteur  de  trouver  la  plus  petite  place  dans  un  théâtre  a 
quelconque.  Les  Viennois  méprisent  profondément  les  Galiciens  .  j 
réfugiés.  Ils  ne  semblent  pas  avoir  beaucoup  de  sympathie  pour 
l'Allemagne  actuelle,  mais  ils  dissimulent  leurs  sentiments  qui  cadrent 
mal  avec  leurs  tendances  germaniques.  Il  est  vrai  que  les  Allemands 
d'Autriche,  qui  n'aiment  pas  le  militarisme  prussien,  pourraient  bien 
rêver  de  substituer  leur  autorité  à  celle  de  la  Prusse,  en  faisant  cause 
commune  avec  la  Bavière  et  les  puissances  allemandes  de  second  ordre. 
L'auteur  soupçonne  cet  étrange  étal  d'âme...  Mais  il  se  demande, 
d'autre  part,  ce  qui  manque  à  l'armée  autrichienne,  et  il  trouve  que 
C'est  surtout  l'union  et  la  foi,  car  il  n'y  a  aucune  communauté  de  but, 
d'idéal  et  d'espérances  entre  les  diverses  races  incorporées  dans  la 
monarchie  des  Habsbourg. 

Le  dernier  chapitre  du  livre  ne  saurait  être  agréable  à  nos  ennemis. 
Certes,  l'Allemagne  n'est  pas  près  d'être  affamée.  «  Il  faut  considérer, 
estime  l'auteur,  que  la  déchéance  de  l'Allemagne  sera  le  fruit  de  mul- 
tiples assauts  et  de  toutes  sortes  de  privations.  Parmi  ce»  dernière?, 
j'ai  mis  en  évidence  les  plus  irrémédiables  :  celle  de  certains  métaux, 
comme  le  cuivre,  dont  les  mines  de  l'Erzgebirge  ne  fournissent  qu'une 
quantité  insuffisante,  et  surtout  de  certains  ingrédients  et  produits  ■ 
nécessaires  à  la  fabrication  des  explosifs,  tels  que  les  acides  sulfuriques  ** 
et  les  nitrates.  Voilà  la  vraie  disette,  celle  dont  l'approche  fait  frémir  le  ,^ 
cœur  des  patriotes  clairvoyants.  Elle  n'apparaîtra  pas  tout  d'un  coup. 
C'est  d'une   manière  subtile  et  à  peine  perceptible  au  début  qu'elle^ 
afïîrmera  sa  venue.  Un  rien  sur  le  front  trahira  sa  présence  :  l'arrêt  di 
gaspillage  et  des  dispendieux  «  arrosages  ».  Un  rien...  mais  un  rien 
terrible,  précurseur  des  plus   terribles   renoncements,   un   rien  qui 
sonnera   le  glas  de  l'offensive  à  tout  prix  et  qui  marquera  pour  les 
armées  impériales  l'heure  des  fatales  retraites  et  du  blocus  absolu  ». 

Pour  donner  raison  au  sagaee  avocat  genevois,  que  convient-il  de 
faire  ?  Agir,  bien  entendu,  agir  fermement,  énergiquement,  sur  tous  les 
fronts,  ne  pas  se  décourager  de  reculs  momeuianés  inèviiubles  et  ne 
se  lasser  jamais,  coûte  que  coûte... 
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En  forme  de  conclusion,  nous  dirons  que  l'ouTrage  de  M.  Paul 
Balmer  s'offre  comme  une  contribution  des  plus  précieuses  à  l'histoire 
delà  guerre  européenne;  dans  son  ensemble,  et  aussi  par  certains 
détails,  il  «st  particulièrement  impressionnant.        E,-A.  Chapuis. 


The  STew  IVIap  oi  Europe  1911-1914.  AStudy  «f  e«nteHi- 

Ép«r«r7  eiiropean  national  me^cnaent»  and  wars,  by 
Herbert  Adams  Gibbons.  London,  Duckworlh,  s.  d.,  in-8  de  xv-382  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 
La  crise  européenne,  déchaînée  en  août  1914,  a  ses  causes  immé- 
diates et  claires  ;  elle  a  aussi  ses  origines  moins  évidentes  et  plus 
éloignées.  Celles-ci  sont  peut-être  les  plus  utiles  à  bien  connaître,  du 
moins  pour  les  esprits  qui  ne  se  satisfont  point  de  mots  éclatants  et 
de  phrases  à  panaches,  tels  qu'on  en  lit  dans  les  journaux  et  sur  les 
murailles.  Parmi  les  écrits  plus  sérieux  qui  serviront  à  cette  recherche, 
il  nous  semble  qu'un  rang  distingué  doit  être  reconnu  à  l'ouvrage  de 
M.  Herbert  Adams  Gibbons  :  La  Nouvelle  Carte  d'Europe  49U-I9ii.  Élude 
sur  les  mouvemenls  et  les  guerres  nationales  de  VEwope  contemporaine. 
Professeur  d'histoire  dans  un  grand  établissement  de  Constantinople, 
correspondant  en  Orient  du  New  York  Herald,  le  D""  Gibbons  a,  dans 
ces  douze  dernières  années,  eu  un  contact  direct  avec  les  événements 
dont  la  combinaison  et  le  choc  ont  produit  la  conflagration  d'où  il 
semble  que  sortira  une  Europe  nouvelle.  Il  les  a  considérés  de  près, 
avec  la  vive  curiosité  d'un  publiciste  américain  et  la  diligence  réfléchie 
d'un  historien  de  profession.  L'épigraphe,  empruntée  à  Montesquieu, 
qu'il  a  inscrite  en  têle  de  son  livre,  indique  son  intention,  non 
seulement  de  satisfaire  la  curiosité  de  ses  lecteurs,  mais  de  les  inviter 
à  réfléchir  sur  l'exposé  qu'il  leur  présente  et  qui  a  le  caractère 
d'une  étude  de  hauie  politique  internationale.  Il  l'a  commencé,  son 
Arant-Propos  nous  en  informe,  k  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
l'heure  angoissante  où  l'on  pouvait  entendre  «  le  son  lointain  du 
canon  tonnant  près  de  Meaux  ».  Il  l'a  terminé,  à  Paris  aussi,  au  mois 
de  novembre  1914.  Cet  exposé  se  développe  en  vingt  et  un  chapitres 
dont  les  titres  montrent  l'intérêt:  I.  L'Allemagne  en  Alsace- Lorraine. 
II.  La  Politique  mondiale  allemande.  III.  Le  Chemin  de  fer  de  Bagdad. 
IV.  Algésiras  et  Agadir.  V.  La  Mort  de  la  Perse.  VI.  Les  Bénéficiaires 
du  partage  de  la  Pologne  et  leurs  sujets  polonais.  VII.  L'Italie  irredenta. 
VIII.  Le  Danube  et  les  Dardanelles.  IX.  L'Autriche-Hougrie  et  ses 
Slaves  du  sud.  X.  Les  Rivalités  de  races  en  Macédoine.  XI.  Le  Régime 
Jeune  Turc  dans  l'Empire  ottoman.  XII.  La  Crète  et  la  Diplomatie 
européenne.  XIII.  La  Guerre  entre  l'Italie  et  la  Turquie.  XIV.  La 
Guerre  entre  les  États  balkaniques  et  la  Turinie.  XV.  La  Rupture 
entre  les  alliés.  XVI.  La  Guerre  entre  les  alliés  balkaniques.  XVII.  Le 
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Traité  de  Bukaresl.  XV[II.  Le  Fiasco  albanais.  XIX.  L'Ultiiualuiii 
austro-hongrois  à  l.-i  Serbie.  XX.  L'Allemagne  lorce  la  Russie  et  la 
France  à  la  guerre.  XXL  La  Grande-Brelagiie  entre  dans  la  guerre.  — 
Dans  la  couipU'xité  d'une  telle  matière  il  esi  clair  que  tous  les  lecteurs 
de  M.  Adams  Gibbons  ne  souscriront  pas  sans  réserves  à  toutes  ses 
façons  de  voir,  mais  ils  profiteront  du  moins  à  les  connaître,  ne  fût-ce 
que  pour  les  discuter.  Il  ne  serait  pas  possible  d'en  entreprendre  ici 
l'examen  détaillé.  Nous  devons  nous  borner  à  indiquer  qutdques-unes 
des  observations  de  l'auteur,  prises  parmi  les  plus  saillantes,  les  plus 
intéressantes  pour  un  lecteur  français.  M.  Gibbons  a,  par  exemple, 
mis  en  plein  relief  la  méibode  absurde  et  l'échec  complet  de  la 
politique  suivie  depuis  1871  en  Alsace-Lorraine  par  le  gouvernement 
impérial  d'Allemagne,  et  il  y  voit  un  trait  notable,  un  défaut  inné 
du  caractère  allemand,  fort  bien  expruiu'  par  la  thèse  inhumaine  de 
Nieizsche  et  sa  définition  du  surhomme  :  «  L'idéal  de  l'humanité 
parfaue  est  l'imposition  de  la  volonté  de  l'un  sur  celle  de  l'autre  par  la 
force.  La  miséricorde  et  la  pitié,  selon  Nietzsche,  sont  des  signes  de 
faiblesse,  les  caractères  de  l'esclave  «  (p.  18).  M.  Gibbons  pense 
d'ailleurs  que  les  intérêts  généraux  de  l'Allemagne  ont  été  sacrifiés 
en  Alsace-Lorraine  aux  iulérêis  particuliers  de  la  Prusse  et  de  la 
maison  de  HohenzoUern  (p.  11).  —  Nous  croyons  devoir  appeler  l'atten- 
tion sur  les  remarques  de  l'auteur  relativement  aux  causes  naturelles 
de  la  politique  coloniale  de  l'Allemagne  et  aussi  île  celle  de  l'Italie 
(p.  22  et  suiv.j,  sur  le  germanisme  des  socialistes  allemands  et  sur 
l'analogie  de  leurs  sentiments  avec  ceux  des  jacobins  français  de  1793 
(p.  30,  31),  sur  l'étrange  extension  territoriale  donnée  au  mot  germain 
dans  les  écoles  d'Allemagne  (p.  31),  sur  le  caractère  fortement  et 
formellement  pangermaniste  des  organisations  de  missions  religieuses, 
soit  protestantes,  soit  même  catholiques,  et  sur  la  confusion  voulue  et 
patiemment  poursuivie  du  DeiUschtum  avec  le  Deutschland  fp.  34). 
M.  Gibbons  a  mis  en  vive  lumière  l'énorme  développement  dans  le 
monde  entier  de  l'industrie  et  du  commerce  allemand,  ses  méthodes 
et  ses  moyens.  Il  en  cite  un  curieux  exemple  personnel.  «  Dans  mon 
domicile  de  Paris,  dit-il,  l'ascenseur  est  allemand,  les  appareils  élec- 
triques sont  allemands,  le  fourneau  de  cuisine  est  allemand,  les 
meilleures  lampes  sont  allemandes.  Ce  n'est  pas  tout.  Ma  coutellerie 
est  allemande,  mon  argenterie  est  allemande,  le  miroir  de  ma  salle  de 
bain  est  allemand,  plusieurs  de  mes  denrées  sont  allemandes,  tous 
mes  médicaments  et  plusieurs  de  mes  articles  de  toilette  sont  alle- 
mands. Chose  curieuse,  tandis  que  ma  bière  est  française,  mon  lait  est 
allemand  !  Or,  tous  ces  objets  ont  été  achetés  à  Paris,  sans  le  moindre 
penchant  ou  préférence  de  ma  part  pour  les  articles  «  made  in  Ger  - 
many  ».  En  les  acquérant  j'ignorais  leur  provenance.  Ils  se  sont,  pour 
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ainsi  dire,  vendus  d'eux-m«^mes,  selon  la  vieille  combinaisou  rt#j 
l'apparence,  de  la  convenance  et  du  i)rix,  qui  fait  tout  vendre  >  (p.  4"j. 
Selon  l'auleur,  la  politique  mondiale  de  rAlleiuagne  est  essenliellement 
une  politique  commerciale.  Elle  est  la  cause,  non  pas  la  plus  apparente, 
mais  la  plus  puissante  de  la  guerre  actuelle,  et  de  là  vient  que  cette 
guerre  a  été  consciemment  et  délibérément  voulue  par  la  nation  tout 
enlièîe  (p.  49  et  suiv.). —  L'étude  de  la  politique  allemande  en  Turquie 
est  insnuctive  et  donne  sujet  à  un  curieux  rapprochement  entre  les 
deu:i  peuples  et  leurs  dirigeants  :  «  La  caste  militaire  et  politique  des 
Turc!^,  dit  M.  Gibbons,  s'appuie,  comme  celle  des  Allemands,  sur  trois 
choses:  l'autorité  chez  les  supérieurs  demeure  irres{)0nsable  envers 
Ceux  auxquels  ils  commandent;  l'origine  de  l'autorité,  c'est  la  force 
soutenant  la  Iraclition  ;  enfin  l'économie  de  la  vie  et  de  la  souilrance 
huuiaines  est  une  considération  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
quand  il  est  question  d'atteindre  plus  vite  un  but  politique  ou  mili- 
taire. J'ai  vu  l'un  et  l'autre  peuple  à  l'oeuvre  et  j'ai  vu  cette  œuvre  : 
ainsi,  j'ai  le  droit  de  poser  cette  affirmation.  Malgré  tout,  j'ai  des  amis 
en  Allemagne  et  en  Turquie  et  une  profonde  afl'ectiou  pour  eux,  et 
aussi  une  profonde  admiration  pour  de  nombreux  traits  de  caractère 
des  deux  nations.  Le  ujalheur  est  que  le  peuple  allemand  et  le  peuple 
turc  accordent  à  leurs  castes  politiques  et  militaires  le  droit  de  faire 
Ce  que  leurs  instincts  à  eux-mêmes  ne  leur  permettraient  pas  de  faire. 
La  passivité  du  Turc  est  naturelle  ;  elle  résulte  de  sa  religion,  de  son 
arrière-fond,  de  son  climat.  La  passivité  de  l'Allemand  est  inexcusable. 
Il  ne  veut  pas  exorciser  le  démon  qui  possède  sa  race.  Il  faut  qu'on  le 
fasse  pour  lui  »  (p.  58).  iNotons,  à  ce  propos,  que  M.  Gibbons  considère 
comme  une  erreur  capitale  de  la  politique  allemande  l'assimilation 
qu'elle  s'est  forgée  entre  son  rêve  pangennanique  et  un  prétendu 
sentiment  panislatnique  chez  les  musulmans  de  races  ou  d'États 
divers,  ùe  sentiment,  selon  lui,  n'existe  absolument  pas.  «  Il  n'y  a 
jamais  eu,  dil-il,  aucune  solidarité  de  ce  genre  dans  la  religion  de 
Mahomet;  il  n'y  en  a  aucune  maintenant;  il  n'y  en  aura  jamais  » 
(p.  6o).  —  Nous  signalerons  aussi  ses  remarques  sur  les  dangers  de 
l'éducation  européenne  pour  les  Orientaux  non  chrétiens  (p.  81).  — 
Nous  recommandons  à  l'examen  et  au  contrôle  des  hommes  éclairés 
Les  multiples  et  sérieuses  observations  du  l'auteur  sur  les  intérêts 
divers,  souvent  opposés,  sur  les  conflits  et  les  accommodements,  plus 
ou  moins  durables,  de  l'Allem.igne,  de  la  Russie  ei  l'Angleterre  en 
Syrie,  en  Mésopotamie,  en  Perse;  de  l'Allemagne  encore,  de  la  France 
et  de  l'Espagne  au  Maroc  ;  de  l'A  utriche-îlongrie,  de  la  Russie  et  des 
États  balkaniques  dans  les  Balkans;  de  l'Autriche-IIongrie.  de  l'Italie 
et  des  Slaves  du  sud  sur  les  côies  de  l'.-Vdriatiqae.  Un  intoiêl  particulier 
s'attache  au  chapitre  où  sont  exposés  et  déplorés  les  malheurs  passés 
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et  présents  de  la  Pologne.  Ceux  qui  sont  consacrés  à  la  queslio» 
Cretoise,  aux  rivalités  de  races  en  Macédoine  et  au  fiasco  albanais 
jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  erreurs  de  la  diplomatie  européenne, 
les  prodromes  de  la  guerre  présente  et  aussi,  comme  tout  le  livre  de 
M.  Gibbons,  sur  les  difficultés  de  la  nouvelle  carte  d'Europe,  à  tracer 
lors  de  la  paix  future.  Puissent,  le  jour  venu,  dans  cette  complexité 
redoutable,  être  admise  l'intervention,  écoutés  les  sages  conseils  de  la 
plus  haute  puissance  moral*  qui  soit  sur  la  terre  I  Nous  en  exprimons 
le  vœu,  auquel  le  docte  publiciste  américain,  espérons-le,  ne  voudrait 
pas  faire  obstacle.  En  attendant  cette  paix  aussi  difficile  que  désirable, 
M.  Gibbons,  dans  les  dernières  pages  de  son  livre,  attribue  nettement 
l'écrasante  responsabilité  du  flot  de  sang  actuellement  versé  à  l'Au- 
triche-Hongrie  et  surtout  à  l'Allemagne.  «  Au  mois  d'août  1914 
conclut-il,  le  seul  moyen  d'éviter  la  catastrophe  d'une  guerre  générale 
européenne  aurait  été  de  permettre  à  l'Allemagne  de  faire  à  son  gré, 
selon  ses  propres  désirs  et  ambitions,  la  nouvelle  carte  d'Europe  » 
(p.  382).  —  C'est  ce  qui,  de  toute  évidence,  ne  se  pouvait  concilier  ni 
avec  la  justice,  ni  avec  l'intérêt  et  l'honneur  français. 

Marius  Sepet. 

The  Holy  IVar  a  wBatiein  Geroaany  »,  byD'G.  SnouckHurgronjb,. 
with  a  Word  of  Introduction  by  Richard  J.  H.  Goltheil.  New  York  and 
London,  G.  P.  Putnam's  sons,  1915,  in-16  de  vi-82  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Quand  la  Turquie,  se  laissant  entraîner  dans  une  politique  d'aven- 
tures par  la  diplomatie  austro-allemande,  a  déclaré  la  guerre  à  la 
Triple-Entente,  quand  le  Cheikh-ul-Islam  de  Constantinople  a  proclamé 
la  guerre  sainte  faisant  appel  à  tous  les  croyants  du  Prophète,  bien 
des  personnes  se  sont  demandé  quelle  répercussion  aurait  cette  procla- 
mation sur  la  guerre,  quel  accueil  elle  trouverait  auprès  des  popula- 
tions musulmanes  que  gouvernent  la  France  et  la  Grande-Bretagne. 
On  lira  donc  avec  le  plus  vif  intérêt  l'article  publié  dans  la  grande 
revue  hollandaise  De  Gids  par  un  des  savants  qui  connaissent  le  mieux 
le  monde  musulman,  M.  G.  Snouck  Hurgronje,  professeur  de  langue 
arabe  à  l'Université  de  Leyde  et  auteur  d'importants  travaux,  entre 
autres  de  la  meilleure  histoire  de  la  Mecque.  C'est  cet  eseai  que,  sous 
l'inspiration  de  M.  Gottheil,  le  professeur  Gillel  a  traduit  en  anglais» 
lui  assurant  ainsi  une  large  diffusion. 

La  Djihâd  est  la  guerre  sainte  que  le  monde  musulman  doit  mener 
contre  les  infidèles  pour  les  soumettre  à  la  loi  de  l'Islam  ;  c'est  le 
caliphe,  successeur  de  Mahomet,  qui  seul  a  le  droit  de  proclamer  la 
Djihâd  et  qui  seul  est  juge  de  l'opportunité  de  cette  mesure.  La  Djihâd 
suppose  que  les  mahométans  forment  une  unité  compacte  sous  la 
direction  d'un  seul  chef  ;  or  c'est  une  condition  que  le  monde  islamique 
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n'a  réalisé  que  fort  peu  de  temps  et  qui,  depuis  des  siècles,  n'existe 
plus  ;  actuellement,  comme  90  o/o  des  musulmans  vivent  sous  la  domi- 
nation politique  de  puissances  européennes,  la  conception  de  la 
Djihâd  ne  répond  à  aucune  réalité;  elle  y  répond  d'autant  moins  que 
le  sultan  de  Conslantinople  n'a  aucun  litre  à  représenter  l'ancien  cali- 
phat  et  que,  s'il  y  prétend,  ce  n'est  que  par  une  supercherie  et  par  une 
usurpation  sans  fondements  juridiques  ni  historiques  ;  plusieurs  de» 
plus  vieilles  contrées  islamiques  sont  demeurées  en  dehors  de  la  sphère 
d'influence  turque,  et  non  seulement  celles  qui,  comme  la  Perse,  ont 
levé  la  bannière  de  l'hérésie,  mais  même  des  contrées  parfaitement 
orthodoxes  comme  l'Asie  centrale,  l'Inde,  le  Maroc.  Néanmoins  une 
agitation  exercée  sur  les  masses  ignorantes  peut  y  réveiller  le  fanatisme 
à  l'occasion  et  provoquer  des  malaises  et  des  insurrections. 

Abd-ul-Hamid  a  essayé  de  créer  un  mouvement  panislamique; 
mais  le  panislamisme  ne  peut  exister  qu'avec  le  programme  irréalisable 
de  la  conquête  du  monde  par  le  mahométisme  ;  les  savants  de  l'Alle- 
magne les  plus  qualifiés  pour  parler  des  choses  de  l'Islam  ont  été  les 
premiers  naguère  à  s'élever  contre  une  pareille  a  folie  »  ;  c'est  le  terme 
même  dont  se  servait  Martin  Hartmann  pour  qualifier  l'idée  de  la 
guerre  sainte,  contre  laquelle  il  appelait  toutes  les  puissances  civilisées 
à  faire  bloc,  de  même  qu'il  flétrissait  le  mahométisme  comme  une 
«  religion  de  haine  et  de  guerre  »;  un  autre  érudii,  Becker,  qui  regar- 
dait la  solidarité  de  l'Islam  comme  un  faniôme,  proclamait  qu'une 
Turquie  forte  ne  saurait  prétendre  à  exercer  un  pouvoir  politique  sur 
les  sujets  musulmans  des  puissances  européennes.  Quantum  mutalus 
ab  illo!  Ce  sont  ces  mêmes  savants  qui  ont  applaudi  avec  le  plus  de 
passion  à  l'entrée  en  ligne  de  la  Turquie  aux  côtés  de  l'Austro-AUemagne 
et  à  la  proclamation  de  la  Dijhâd  par  le  Cheikh-ul-lslam,  sous  l'inspira- 
tion du  Comité  Union-Progrès,  dont  les  membres  cependant  sont  des 
libres  penseurs  notoires. 

M.  Hurgronje,  qui  fait  ressortir  les  contradictions  de  ces  savants 
devenus  de  simples  politiciens,  met  aussi  en  lumière  combien  la 
politique  de  Guillaume  II  vis-à-vis  de  la  Turquie  depuis  quelques 
annés  a  pu  inspirer  aux  raahomélans  ignorants  l'idée  que  l'Allemagne 
n'était  qu'un  pays  vassal  de  l'empire  turc,  tandis  que  les  Turcs  instruits 
se  rendent  bien  compte  que  l'amitié  de  l'Allemagne  n'est  qu'un  simple 
et  étroit  égoïsme,  que  l'Allemagne  n'a  pas  levé  un  doigt  pour  empêcher 
la  dislocation  du  reste  de  l'empire  turc,  pour  arrêter  son  alliée  l'An- 
triche  dans  la  mainmise  sur  la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  ou  son  alliée 
l'Italie  dans  son  expédition  contre  la  Tripolitaine. 

Au  fond,  il  ressort  du  travail  de  M.  Hurgronje  que  la  proclamation 
du  Gheikh-ul-lslara  ne  pouvait  guère  avoir  de  répercussions  profondes 
sur  l'ensemble  du  monde  musulman   ni  exercer  une  action  délétère 


L 


-  298  — 

sur  le  loyalisme  des  sujets  musulmans   des   puissances   de  la  Triple- 
Enleute,  et  jusqu'ici  les  événements  ont  confirmé  ces  vues.     E.-G.  L. 


Histoire   anerdotîciue  «le   la    guerre  de    I OU- 1915,   par 

FRA.NC-NOHAIN  et,  Paul  Dblay.  IV.  La  Bienfaisance  pendant  la  gwrre.  V^ 
Les  Blessés.  Les  Morts.  Paris,  Lelhielleux,  s.  d.  (1915),  2  vol.  in-12  dé  109 
-et  153  p.  —  Prix  :  0  fr.  60  le  vol. 

Dans  noire  pt-écédente  livraison  (p.  222-225),  j'ai  présenté  à  nos 
lecteurs  les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage.  Voici  les  deux 
suivants,  qui.  on  le  voit,  ne  se  sont  pas  fait  attendre. 

Vraiment,  on  croirait  voir  se  dérouler  devant  soi  une  longue  série 
de  scènes  cinématographiques.  En  dépit  de  l'austérité,  de  la  tristesse 
môme  des  sujets  envisagés,  MM.  Franc-Nohain  et  Paul  Delay,  qui  se 
sont  documentés  avec  soin  afin  de  fournir  des  précisions,  ont  su 
donner  à  ces  deux  nouveaux  volumes,  grâce  à  de  nombreuses  anec- 
dotes où  le  cœur  et  l'esprit  trouvent  de  réclio,  une  couleur  et  un 
mouvement  peu  ordinaires.  Combiner  ainsi  le  sérieux,  le  solide  et 
l'attrayant  n'est  point  une  tâche  aisée;  le  mérite  des  auteurs,  qui 
l'auront  si  bien  remplie,  s'en  accroîtra  en  conséquence. 

Et  donc,  voici  le  tome  ou  fascicule  IV,  qui  nous  parle  de  îa  Bien- 
faisance pendant  la  guerre.  Il  était  naturel  que  ce  fasoicule  débutât  par 
l'exposé  des  conditions  dans  lesquelles  sont  distribuées  les  allocations 
légales  aux  familles  des  soldats  appelés  à  la  défense,  du  pays,  ainsi 
que  les  secours  attribués  aux  travailleurs  atteints  par  le  chômage.  Le 
rôle  de  l'.^ssistance  publique  et  l'aspect  pittoresque  et  navrant  à  la 
fois  du  Mont-de-piélé  sont  fort  bien  décrits.  Une  notice  curieuse  est 
consacrée  au  «  Secours  national  »,  création  motivée  par  les  circons- 
tances tragiques  de  l'heure.  On  y  voit,  entre  autres  personnalités  se 
coudoyant  et  s'entendant  à  merveille,  eu  bons  Français,  le  cardinal  | 
Amette,  le  révolutionnaire  M.  Jouhaux,  secrétaire  de  la  Confédération 
générale  du  travail,  l'ancien  ministre  M.  Barthou,  un  pasteur  protestant  ) 
et  le  grand  rabbin  de  France.  A  noter  le  juste  compliment  dont  le 
cardinal  Amette  gratifia  M.  Barthou  <i  l'homme  d'État  qui  a  fait  voter 
la  loi  libératrice  à  laquelle  nous  devrons  la  victoire  »  et  la  fine  obser-  ! 
vation  adressée  au  grand  rabbin,  ainsi  formulée:  «l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  sont  faits  pour  s'entendre.  »  Et,  de  fait,  dans  ce 
comité  bigarré  le  bon  accord  s'est  établi  tout  de  suite,  ses  mem'bres  ne 
considérant  que  le  but  charitable  visé,  qui  pourra  peut-être  avoir, 
après  la  tourmente,  un  lendemain  avantageux  pour  toutes  les  infor- 
tunes. Il  est  ici  (Question,  de  même,  de  l'assistance  maternelle,  des 
orphelins  de  la  guerre,  des  repas  gratuits  servis  aux  besogneux,  des 
ouvroirs.  des  réfugiés  belges  et  français.  En  quelques  pages,  les  auteurs 
nous  parlent  de  «l'Œuvre  du  tricot  du  combattant  »,  si  opportunément 
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lancée  p;ir  l'ÉcUo  de  Paris  à  la  suite  d'une  démarche  faite  par  le  digue 
évêque  de  Meanx,M!,^r  Marbeau.  qui, ayant  réorganisé  une  administra- 
tion provisoire  de  sa  ville  épiscopale,  sollicitait  des  envois  divers  pour 
nos  soldats.  La  fin  de  ce  fascicule  dépeint  et  explique  l'Office  central 
des  œuvres  de  iiienfaisance  de  Paris,  17o,  boulevard  Saint-Germain, 
dont  le  Pi'li^biblion  a  déjà  parlé  dans  sa  livraison  de  février-mars 
dernier  (u  CXXXIII,  p.  143-144). 

—  Si  ce  fascicule  IV  est  bien  rempli,  le  suivant  mérite  un^  mention 
non  moins  élou:ieiise.  Il  a  pour  titre  bref,  mais  combien  .-uggeslif  :  Les 
Blessés.  Les  Morts.  MM.  Franc-Noham  et  Paul  Delay  nous  donnent 
d'abord  des  détails  complets  sur  le  service  de  santé  aux  armées  el  sa 
réorganisation,  sur  les  hôpi'aux  permanents  français,  américain  el 
japonais,  les  hôpitaux  temporaires  installés  dans  des  maisons  et  des 
hôtels  affectés  à  ".et  usage  par  leurs  propriétaires,  enfin  sur  la  Croix- 
Rouge  et  les  circulaires  iniuislérielles  prescrivant  la  liberté  des  pratiques 
^l  diS  secours  religieux.  La  première  partie  de  ce  fascicule  V  se  clôt 
par  des  indications  sur  la  manière  dont  nous  traitons  les  prisonniers 
allemands  blessés,  sur  le  rôle  des  infirmières  de  la  Croix-Rouge,  les 
merveilles  de  la  chirurgie-,  l'assistance  aux  convalescents,  les  pensions 
de  réforme,  la  rééducation  professionnelle  des  mutilés  et  l'œuvre  de 
la  «  Fédération  nationale  d'a&sistance  aux  mutilés  des  armées  de  terre 
et  de  mer  »,  due  à  l'initiative  «  admirable,  inlassable  et  féconde»  de 
M.  Maurice  Barrés,  et  qui  a  son  siège  63,  avenue  des  Champs-Elysées"! 
La  deuxième  partie 'de  ce  petit  volume  a  trait  aux  Morts.  Les  auteurs 
nous  font  assister  à  Tenterreraent  des  soldats  tombés  au  champ 
d'honneur  ;  à  leur  suite,  nous  visitons  les  hôpitaux  et  nous  nous  rendons 
sur  le  front  où  nous  sommes  témoins  de  choses  à  la  fois  tristes  et  con- 
solantes. Consolantes  encore,  quoique  tristes  également,  sont  la  fête 
des  morts  en  1914  et  les  cérémonies  du  culte  célébrées  à  cette  occasion 
à  Notre-Dame  et  dans  toutes  les  églises  de  France.  Quelques  titres 
—  nous  choisissons  —  achèveront  de  donner  une  idée  suffisante  de  ce 
qui  suit:  Comment  ils  meurent.  —  Pour  honorer  les  morts.  —  Lettres 
de  héros.  —  Avis  de  décès.  Sources  de  renseignements:  difficultés, 
lacunes.  Comment  sont  prévenues  les  familles.  -  -  L'État-civil  ;  les 
pen.sions.  —  Pour  les  Orphelins  de  la  triierre.  La  Dette  de  la  France. 

E.-A.  Chapuis. 

tj^H  tàrandeii  SleureM  ^imi-tBl5),  par  Hknri  L.4.vboàn.    P.iris, 
Perriii,  1915,  iii-fi  de  314  p.  \-  Prix  :  3  fr.  5u. 

M.  Henri  Lavedau  a  la  coutume  de  reunir,  sous  le  titre  Bnn  an, 
mal  an,  les  petits  articles  dont  labonliomie  malicieuse  séduit  tant  de 
lecteurs.  Celte  fois  il  donne  à  8on  recueil  un  nom  plus  spécialement 
approprié  aux  circonstances  :  Les  Grandes  Heures,  dit-il,  en  se  remé- 
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morani  celles  qu'il  a  vécues,  celles  qu'il  raconte  d'août  1914  à 
février  1915.  Le  frisson  patriotique  agite  heureusement  sa  voile  et  son 
émotion  personnelle  trouve  un  écho  dans  l'esprit  de  son  lecteur.  Ces- 
pages  sont  belles  dans  leur  simplicité;  elles  fixent  beaucoup  de  souve- 
nirs que  nous  avons  de  communs  avec  l'écrivain  qui  les  analyse 
finement  et  les  recueille  avec  bonheur.  La  table  des  matières  donne 
la  nomenclature  de  41  «  morceaux  »  très  agréables  à  lire,  souvent  i 
relire  et  à  méditer.  Nos  sentiments  trouvent  ici  un  aimable  interprète 
et  les  Parisiens,  en  particulier,  revivront,  grâce  à  lui,  les  moments 
tragiques,  anxieux,  glorieux,  passionnants  qui  ont  caractérisé  leur 
existence  depuis  le  début  de  la  guerre.  G.  db  G. 


lia  Ctuerre  en  Flaii«lre,  par  G.  albxandbr  Powbll;  traduit  de 
l'anglais  par  Gbrird  Harrt.  Paris,  Larousse,  s.  d.  (1915),  petit  in-8„de 
197  p.,  avec  gravures  hors  texte.  —  Prix  :  3  fr. 

C'est  le  récit  d'un  journaliste,  «  correspondant  de  guerre  »  du  New 
York  Herald  et  qui  a  vécu  les  faits  qu'il  décrit.  Son  témoignage  est 
d'une  intensité  extraordinaire,  d'une  brutalité  éloquente  par  sa  désin- 
volture professionnelle';  pour  mieux  voir  il  affronte  les  pires  dangers, 
son  ingéniosité  se  déploie  à  l'instar  d'un  personnage  de  Jules  Verne, 
il  use  de  tous  les  moyens  rapides  que  la  vie  moderne  a  mis  à  la  dispo- 
sition des  hommes  pour  se  renseigner,  et  renseigner  son  journal  ;  ce 
n'est  pas  un  héros  de  son  métier,  mais  pour  son  métier.  Par  suite» 
môme  à  travers  certaines  pages  où  une  sorte  de  hâblerie  mettrait  un 
peu  en  défiance  contre  le  narrateur,  il  règne  dans  ces  récits  une 
précision  impressionnante  ;  elle  se  traduit  en  des  descriptions  tragi- 
ques qui  donnent  plus  d'émotions  qiie  les  fantaisies  les  plus  passionnées. 

Depuis  l'envahissement  de  la  Belgique,  la  «  guerre  en  Flandre  » 
jusqu'à  la  chute  d'Anvers,  tel  est  le  cadre  des  événements;  août, 
septembre,  octobre  1914.  Parmi  les  «  tableaux  »  les  plus  vivants,  je 
signale  (p.  203)  le  flot  débordant  de  l'armée  allemande;  l'héroïsme  de 
la  charge  des  cavaliers  belges  (p.  126);  le  bombardement  de  Malines 
(p.  133);  la  défense  de  la  ville  dans  une  bal  aille  furieuse  à  qui  l'histoire 
n'a  pas  encore  assigné  son  nom  (p.  136);  le  mâle  courage  des  prêtres 
catholiques  (p.  loi).  —  Le  siège  el  la  prise  d'Anvers  (qui  sont  le  sujet 
des  deux  derniers  chapitres)  donnent  au  lecteur  une  vision  infernale 
de  cette  guerre  sans  précédente  par  sa  brutalité,  sa  férocilé,  la  puissance 
formidable  de  ses  moyens  de  destruction.  Les  gravures  (photogra- 
phies) qui  accompagnent  le  texte  ont  une  véritable  valeur;  la  planche 
de  la  page  97,  par  exemple,  intitulée  a  les  Envahisseurs  »,  rend  sensible 
l'organisme  méthodique  des  Allemands;  celle  de  la  page  177  met  sous 
les  yeux  les  effets  du  bombardement  d'Anvers.  Et  l'on  ne  peut  fermer 
ce  livre  sans  éprouver  un  grand  frémissement.  L'auteur,  très  impartial 
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par  nalioaalilé,  par  profession,  par  caraclère,  apporte  un  témoignage 
«aiHissant  contre  le  danger  formidable  que  la  force  organiPée  de 
l'Allemagne  vient  de  faire  courir  au  monde  et  que  la  résistance  du 
courageux  petit  peuple  belge  aura  arrêté,  permettant  ainsi  aux  alliés 
de  rassembler  leurs  moyens  pour  la  briser. 

Geoffroy  de  Grandmàison. 


La  Cuerre  de  1914.  £<«>«  Cruantéa  allemandeM,  réquisi- 
toire d'un  neutre,  par  [,éon  Maccas.  Paris,  Nouvelle  Librairie  na- 
tionale, 1915,  in-16  de  xv-308  p.  —  Prix  :  3  fr.  r)0. 

Gel  ouvrage  d'un  savant  grec  a  fait  assez  de  bruit  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  d'en  parler  longuement.  Il  se  distingue  de  ceux  qui  ont 
été  publiés  sur  le  même  sujet  par  une  clarté  qui  montre  à  quel  point 
l'auteur  est  maître  de  son  sujet.  Le  livre  est  divisé  en]paragraphes  très 
courts,  mais  groupés  avec  tant  d'art  qu'ils  s'enchaînent  les  uns  aux 
autres  avec  la  logique  lumineuse  d'une  démonstration  mathématique. 
Dans  chacun  des  articles  sont  rangés  des  faits  précis,  appuyés  de  leurs 
références.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  quelle  impression  ce  réquisitoire 
a  faite  et  fera  encore  sur  les  esprits  indépendants. 

M.  Maccas  me  permettra  cependant  de  lui  signaler  une  légère  inexac- 
titude. Quand  il  parle  (p.  103),  de  la  bombe  jetée  le  U  octobre  1914  sur 
Noire-Dame  de  Paris,  il  répète,  après  tous  les  journaux  du  12,  que 
«  celte  bombe  mil  le  feu  à  une  des  poutres  du  toit. . .  et  cribla  de  mi- 
traille la  verrière  qui  encadre  l'horloge. . .  ».  Or,  l'horloge  en  question 
n'est  encadrée  par  aucune  verrière  ;  aucune  verrière  n'a  été  criblée  de 
mitraille  et  aucune  poutre  n'a  pris  feu.  Je  suis  en  mesure  de  l'atlesler, 
car  c'est  moi  qui  suis  monté  le  premier  dans  les  combles  de  Notre- 
Dame  quelques  minutes  après  l'explosion.  J'y  a^i  constaté  certains  dé- 
gâts, mais  ni  verrière  endommagée  ni  le  moiudre  commencement  d'in- 
cendie. C'est  dans  le  square  voisin  qu'est  tombée  la  bombe  incendiaire 
destinée  à  Noire-Dame  ;  celle  qui  a  endommagé  la  toiture  de  plomb 
était  chargée  de  projectiles  dont  on  a  relevé  la  trace  sur  le  mur  verti- 
cal qui  est  parallèle  à  la  rue  du  Cloître.  P.  Pisani. 


JLes  Soutanes  sous  la  mitraille,  scènes  de  la  guerre,  par  Rbnb 
Gaëll.  Préface  du  général  Humbel.  Paris,  Henri  Gautier,  1915,  in-18  de 
243  p.  —  Prix:  1  fr. 

Prêtre  infirmier,  employé  dans  un  hôpital  de  l'ouest  où  il  dépense 
au  profit  de  nos  blessés  un  dévouement  puisé  dans  la  charité  chré- 
tienne, l'auteur  de  ce  livre  a  tiré  des  notes  prises  par  lui  au  jour  le 
jour  ou  reçues  d'un  ami  parti  comme  brancardier  sur  le  frciii,  une 
série  de  tableaux  pleins  de  vie  et  de  couleur  qui  nous  font  pénétrer 
dans  l'âme  de   nos  soldais  et  dans  celle  de  nos  admirables  prtHres  et 


1 


—  302  — 

religieux,  qui  tous  —  même  les  exilés,  ont  répondu  avec  un  élan  si 
eiithousiasie  à  l'appel  de  l.i  pairie  menacée  ei  tons  font  leur  devoir 
avec  une  héroïque  simplicité. 

Qu'ils  remplissent  les  lonctioi.s  d'aumônieis  et  soient  appelés  à  don- 
ner à  nos  blessés  et  à  nos  mourants  les  consolations  de  U  religion,  et 
en  même  temps  à  insuffler  à  nos  iroupt  s  l'espril  d'endurance,  (ie  sou- 
miiiiRion  joyeuse  au  devoir,  d'abnot;ation  sans  réserve,  qu'ils  soient  dé- 
signés pour  jouer  dans  It  s  formations  sanitaires  le  rôle  tout  à  la  fois 
pénible  et  doux  d'infirmiers  ou  de  brancardiers,  ou  que  tout  simple- 
ment lis  soient  astreints,  en  dépit  de  leur  caractère  s-acré  et  de  leur 
mission  de  paix,  à  se  battre  avec  nos  iroupieis,  à  faire  «.vec  eux  l'œuvre 
de  mort  et  de  destruction  douloureuse  mais  nécessaire,  parlent  nos 
prêtres  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  leur  lâche,  ne  le  cédant  à  per- 
sonne, donnant  à  tous  les  plus  nobles  exemples  d'obéissance,  de  dé- 
vouement, d'i  sprii  de  sacrifice,  d'héroïsme  sans  forfanterie,  toujours 
prêts  à  répondre  à  tous  les  appels  et  à  accepter  les  missions  les  plus 
périlleuses.  Leurs  noms  et  leurs  exploits  brillent  daus  les  listes  des 
citations  à  Tordra  du  jour,  des  propositions  pour  la  Légion  d'honneur 
ou  pour  la  médaille  militaire. 

On  trouvera  ici  quelques  scènes  qui  mettent  bien  en  relief  les  qua- 
lités déployées  par  le  clergé  calholiqui;  de  France  dans  les  divers 
champs  qui  se  sont  ofTerts  à  son  activité. 

Ces  scènes,  brossées  avec  un  véritable  talent  par  M.  Le  Gaëll  —  mal- 
gré de-ci  de-là  de  légères  incorrections  de  langage  —  sont  réparties 
en  19  chapitres.  Eu  voici  les  titres,  qui  donneront  une  idée  du  volume 
et  de  la  variété  qui  s'y  trouve  :  I.  L'Appel  du  devoir.  IL  Le  Récit  du 
blessé.  IIL  Gomment  ils  savent  mourir.  IV.  Les  Prêtres  sont  là.  V.  La 
Messe  sous  les  bombes.  VI.  La  Souffrance  qui  sourit.  VIL  Trois  Héros. 
VIII.  L'Absolution  avant  le  combat.  IX.  Le  Sang  des  prêtres.  X.  Figu- 
res de  blessés.  XI.  Comment  ils  meurent.  XII.  La  Médaille.  XIII.  Un 
Breton.  XIV.  La  Confession  sur  le  remblai.  XV.  Le  Sang  joyeux.  XVI. 
Le  Numéro  127.  XVîI.  La  Messe  pour  l'ennemi.  XVIII.  Je  vous  apporte 
le  Bon  Dieu.  XIX.  La  Suprême  Bénédiction. 

Les  héros,  les  acteurs  de  toutes  ces  scènes  ne  sont  pas  tous  aes  prê- 
tres ;  nos  soldats  ont  une  large  part  dans  les  récils  de  l'auteur;  leur 
vie,  leurs  sentiments,  leur  langage,  leurs  façons  d'agir  sont  peintes 
avec  une  vérité  à  laquelle  M.  le  général  Humbel  se  plaît  à  rendre 
hommage.  El  cela  était  nécessaire;  comment  séparer  nos  prêtres  du 
reste  de  la  nation  armée  à  laquelle  ils  se  trouvent  si  étroitement,  si 
indissolublement  mêlés  ?  et  n'oublions  pas  que,  pour  une  partie  du 
moins,  la  bTavoure,  l'entrain,  l'abnégalion,  l'héroïsme  de  nos  troupes 
sont  l'œuvre  du  clergé  (|ui  partage  leur  vie,  leurs  espérances,  leurs 
craintes  et  leurs  souffrances  ;  dansla  fusion  qui  s'esi  faite  au  front  entre 
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gens  de  toule  origine,  de  toule  opinion,  de  tome  croyance,  l'àme  sacer- 
doiaiea  été  un  fermeui  bienfaisantet  a  contribue  à  développer  ces  senti- 
menlri  qui  forcent  notre  admiration  et  qui  ont  surpris  l'éiranger. 

Geq.ienouspeintM.  LeGaëll,   c'est  la   réalité  vivant.,  tour  à  tour 
simple  et  héroïque,  plaisante  et  sublime,  toujours  attachante,  poignante 
parfois.  Et   son  livre  n'ofïVe  pas  seulement    une  lecture  intéressante 
mais  aussi  réconfortante,  pleine  de  beaux- exemples  etd'iuiles  leçons.' 
On  ne  saurait  donc  le  répandre  trop  laigement.  E   G    Lkd'os 

li«  Suiase  allemanae  n«a   début   de  la    fçuerre   de    l»|^ 

par  William  Vogt.  Paris,  Perrin,  1915,  in- ni  de  162  p.  -  Prix  :  2  fr 

Réfutant  ici  {Pol},bibion  de  jinviev  1915,  t.  GXXXIII,  p.  32-34),  certaines 
pages  d'un  livre  intéressant  au  reste,  nous  avons  dit,  dans  un  article 
livré  à  l'imr.ression  un  mois  avant  la  guerre  actuelle,  que  «  le*  Suisses 
des  XIII  anciens  cantons,  à  l'exception  de  celui  de  Fribourg,  de  langue 
romane  en  majeure  partie,  étaient  essentiellement  allemands  de 
langue  et  de  mœurs  comme  de  race  ».  et  que  «  leur  sympathie  allait 
naturellement  à  ceux  dOiilre-Rhin...  »  Nous  avons  demandé,  en  post- 
scriptum,  la  permission  de  note,  que  des  faits  récents  justifiaient  assez 
cette  observation  que  conflrme  avec  une  singulière  énergie  lelivre  dont 
nous  avons  à  rendre  compte  brièvement  aujourd'hui. 

M.  Vogt,  filsd'Allemand>  naturalisés  Suisses,  a  adopté  les  sentiments 
au  pays  romand  de  telle  sorte  que  sa  haine  déclarée  contre  Berne  et 
tous  les  anciens  «  Seigneurs  Cantons  .  ne  cède  aucunement  à  celle 
que  manifestèrent  jadis  les  membres  du  «  Club  helvétique  .  de  Paris, 
à  la  veille  de  la  Révolution.  Au  mois  d'août  dernier,  il  fut  curieux 
d'aller  tâler  le  pouls  à  ses  confédérés  germains.  Il  les  trouva,  dil-il, 
enthousiastes  du  succès  des  armes  allemandes  au  point  que  plusieurs, 
officiers  parlaient  hautement  du  plaisir  qu'ils  auraient  à  marcher,  eux 
aussi,  sur  Belfort  et  Pans.  Il  vint  à  Genève  résolu  à  y  publier  ses 
Impressions,  afin  de  t  dénoncer  le  péril  prussien  coram  populo  helvetico, 
tout  en  donnant  aux  autorités  fédérales  un  salutaireavertissement  (p.  1  ).  » 
C'était  compter  sans  la  censure  militaire  qui,  non  seulemeiit  intplit  la 
publication,  mais  tint  l'auteur  emprisonné  quelques  heures.  Alors 
M.  Vogi  secoua  la  poussière  de  ses  souliers  sur  le  seuil  de  la  terre  de 
Guillaume  Tell  et  vint  à  Paris  donner  l'essor  à  son  œuvre  vengeresse. 
^  Il  accuse  formellement,  eu  termes  des  plus  violents,  le  Conseil  fédéral, 
c'est-à-dire  le  gouvernement  de  la  Confédération,  d'avoir  favorisé 
moralement,  de  tout  son  pouvoir,  la  cause  allemande,  au  détriment  de 
la  neutralité  constitutionnelle  du  pays.  Il  met  le  colonel  géréralissirae 
de.<  irou[.es  suisses  de  connivence  avec  le  Conseil  fédéral,  not.inl,  à  ce 
propos,  que  le  colonel  Wille,  Neufcliâtelois,  «  s'appelle  en  réalité 
Vaille  »,  et  qu'il  a  ainsi  germanisé  son  nom  :  que  son  père,  «  ayant  fait. 
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fortune  k  Hambourg,  a  épousé  une  Bismarck,  avant  l'avènement  du 
■futur  chancelier  »  ;  que  lui-même  a  élé  à  «  l'école  militaire  prussienne  »  ; 
enfin  que  l'Empereur  allemand  a  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  le 
petii-lils  dudit  colonel  Vuille-Wille  (p,  3  et  101). 

Nous  devons  dire  que  la  sj^mpathie  témoignée  à  notre  patrie  par 
M.  Vogt,  comme  par  tant  d'autres  citoyens  de  diverses  nations, 
malheureusement,  tient  surtout  à  ce  qu'il  considère  la  France  comme 
le  foyer  de  l'idée  révolutionnaire. 

Ce  livre,  dont  le  style  et  le  ton  laissent  fort  à  désirer,  est  une  sorte 
de  pamphlet  très  passionné,  qui  contient  cependant  un  fond^de  vérité  et 
des  scènes  prises  sur  le  vif  capables  d'instruire  et  d'amuser  à  la  fois. 

Hyrvoix  de  Landosle. 


lia  Bel|B;ique  sanglaute,  par  Ëmilb  Vbbha.brbn.  Paris,  éditions  de  la 
<  Nouvelle  Revue  française»,  1915,  petit  in-8  de  155  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Dans  ce  livre  il  y  a  de  la  passion,  de  la  colère,  peut-être  de  la  haine, 
comme  le  dit  l'auteur  (elle  serait  justifiée),  on  y  trouve  aussi  du  talent, 
un  sens  poétique  et  par  endroits  des  descriptions  puissantes.  Les 
villages  et  les  hameaux  des  Flandres  sont  peints  avec  une  âpre  vérité  ; 
les  trois  petites  villes  Dixmude,  Nieuport  et  Ypres,  présentées  en  des 
tableaux  au  saisissant  relief.  Des  observations  sur  la  barbarie  de  l'art 
teuton  méritent  l'attention,  ainsi  que  des  conclusions  sur  la  brutalité 
féroce  de  l'Allemagne,  son  organisation,  ses  aspirations,  ses  actes.  — 
Et  puis  tout  d'un  coup,  M.  Verhaeren  prétend  assimiler  les  théories  de 
ces  Germains  féroces  aux  dogmes  de  l'Église  catholique  et  s'il  prend  un 
point  de  comparaison  de  la  mentalité  de  Guillaume  de  Hohenzollern, 
il  nomme. . .  saint  Louis  !  1  (p.  149).  L'auteur  nous  donne  ici  l'impression 
d'un  maniaque  qui  est  lucide  jusqu'au  moment  où  il  aborde  sa  manie 
qui  le  fait  déraisonner.  —  Quand  un  homme  intelligent  et  cultivé  montre 
une  ignorance  aussi  profonde  de  l'histoire  de  l'humanité,  il  faut  lui 
conseiller  de  retourner,  s'il  en  est  temps  encore,  à  l'école,  la  plus  pri- 
maire de  toutes  les  écoles,  pour  apprendre  le  petit  catéchisme  d'abord, 
puis  les  rudiments  de  l'histoire  de  l'Église.  Il  faut  aussi  le  plaindre 
d'avoir  trop  bien  suivi  les  leçons  des  faux  maîtres  qui  lui  ont  gâté  la 
mémoire  en  la  nourrissant  de  sophismes. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


IStir  le  front.  Consignes  de    guerre,  par  Mgr  Tissibr,  évêque  de 
Châlons.  Paris,  Téqui,  1915,  iii-12  de  430  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quelle  mystérieuse  loi  de  l'histoire  voulut  que  l'évèque  de  Châlons 
s'interposât  devant  les  chefs  germains  en  faveur  de  sa  cité  envahie,  et 
lui  épargnât  les  pires  traitements  au  jour  précisément  anniversaire  de 
celui  où  son  prédécesseur,  saint  Alpin,  arrêta  Attila  et  ses  hordes 
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sauvages?  Qui  le  dira?  La  coïncidence  n'en  reste  pas  moins  curieuse  : 
elle  manifeste  la  survivance  dans  l'Eglise  des  mômes  gestes  et  des 
mêmes  dévouements.  Sans  doute  aussi  l'admiration,  comme  la  grati- 
tude, sont-elles  égales  au  xx*  siècle  et  au  v».  Mais  nous  connaissons 
mieux  l'évêque  actuel  que  son  lointain  prédécesseur.  On  ne  saurait 
le  i-ynlhéliser  en  un  geste  unique,  si  admirable  soit-il.  Son  activité 
innombrable  multiplie  les  œuvres  d'éclat,  et  1'  «  ymagier  »  qui  voudrait 
représenter  les  miracles  de  sou  zèle  ne  pourrait  les  réduire  aux 
dimensions  d'une  seule  fresque.  Sans  cesse  occupé  à  parcourir  son 
diocèse,  à  consoler  les  affligés,  à  entraîner  les  hésitants,  a  réveiller  les 
énergies,  à  grouper  les  bonnes  volontés,  à  promouvoir  les  initiatives 
généreuses,  à  porter  assistance  aux  puissants  comme  aux  humbles,  à 
relever  les  courages  et  les  ruines,  a  préparer  les  lendemains  triom- 
phants plus  qu'à  s'apitoyer  sur  les  désastres  d'hier,  il  se  prodigue  avec 
une  simplicité  sereine  et  conquérante,  dont  ou  ne  sait  ce  qu'il  faut  le 
plus  admirer,  de  la  sympathie  qu'elle  provoque,  de  la  clairvoyance 
qu'elle  révèle,  de  la  coufiance  qu'elle  inspire.  On  sent  que  les  consignes 
données  par  un  tel  chef  ne  peuvent  manquer  d'être  suivies.  Grâce  au 
volume,  où  ils  sont  fidèlement  recueillis,  les  échos  de  cette  vaillante 
parole  atteindront  d'autres  auditoires  que  ceux  —  déjà  très  variés 
cependant  —  qui  en  furent  directement  favorisés.  On  y  entendra,  outre 
les  accents  d'un  patriotisme  enthousiaste,  d'utiles  enseignements  sur 
l'esprit  de  sacrifice,  sur  les  droits  de  Dieu  à  èlre  premier  servi  comme 
au  temps  de  Jeanne,  sur  l'exercice  de  la  charité,  sur  les  œuvres 
d'assistance  et  d'apostolat,  sur  tout  ce  qui  grandit,  élève,  exalte  les 
âmes,  El  à  quelle  âme,  dans  les  jours  que  nous  traversons,  le  reconfort 
serait-il  superflu?  Ch.  Landry. 

SIxty  American  epiitions  on  the  «var.  London,  T.  Fisher  Unwin, 
lyto,  ia-16  de  vin-i65  p.  —  Prix  :  1  /r.  25. 

Les  États-Unis  d'Amérique  qnt  joué  depuis  le  début  de  la  guerre  un 
rôle  humanitaire  qui  leur  mérite  la  reconnaissance  du  monde;  la  bonne 
grâce  empressée  avec  laquelle  leurs  ambassades,  dans  les  divers  pays 
belligérants,  ont  accepté  de  sauvegarder  les  intérêts  des  nationaux  des 
belligéranis  adverses  a  rendu  de  précieux  services,  elle  a  facilité 
notamment  les  négociations  pour  échange  de  prisonniers;  on  sait 
combien  la  Belgique  et  Bruxelles  eu  particulier  sont  redevables  au 
représentant  des  Étals-Unis  qui  n'a  pas  voulu  quitter  son  poste  dans 
cette  ville.  La  générosité  des  citoyens  américains  a  fait  beaucoup  pour 
soulager  partout  les  misères  causées  par  la  guerre.  Mais,  en  dépit  de  la 
neutralité  ofïïcielle  observée  par  le  gouvernement,  il  est  incontestable 
que  cette  générosité  s'est  exercée  surtout  en  faveur  des  alliés.  Nous 
connaissons  les  exemples  les  plus  louchants  de  cette  bienveillance  eu 

LJuiN  1915.  T.  CXXXIII.  21. 
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faveur  de  la  France  :  de  pauvres  mineurs  prélevant  un  dollar  sur  leur 
salaire,  la  fille  d'un  sénateur  vendant  le  cheval  qui  faisait  sa  passion, 
tandis  que  d'autres  envoyaient  un  chèque  de  cinquante  mille  francs 
pour  les  misères  françaises. 

C'est  que,  dans  sa  grande  majorité,  l'opinion  américaine  est  favorable 
à  la  cause  que  nous  défendons.  Le  geste  de  l'Angleterre  se  jetant  dans 
la  mêlée  pour  sauvegarder  la  neutralité  de  la  Belgique  et  faire  honneur 
à  sa  signature,  tandis  que  l'Allemagne  parjurait  sa  parole  et  foulait 
les  engagements  pris  par  elle,  a  provoqué  chez  les  citoyens  de  la  libre 
Amérique  un  enthousiasme  pour  la  première  qui  n'a  d'égal  que  le 
mépris  et  l'indignation  qu'elle  éprouve  pour  l'autre. 

Récemment,  dans  l'Écho  de  Paris  [n°  du  31  mai  1915),  M.  Maurice 
Barrés  a  dit  quelques  mots  et  cité  quelques  preuves  de  cet  état  de 
l'opinion  américaine.  Voici  que  nous  arrive  d'Outre-Manche  un  volume 
des  plus  intéressants  :  on  y  a  recueilli  des  témoignages  empruntés  à 
soixante  écrivains  américains  plus  ou  moins  célèbres,  mais  tous 
notables  à  un  titre  quelconque  :  hommes  poliliciues  comme  MM.  Roo- 
sevell  et  Taft,  les  deux  anciens  présidents;  professeurs  ou  juris- 
consultes; romanciers  ou  poètes;  commerçants  ou  économistes;  et 
cette  variété  même  nous  est  une  preuve  qu'ils  représentent  assez  bien 
dans  l'ensemble  l'opinion  américaine.  Ces  témoignages  sont  emprun- 
tés :  quelques-uns  à  des  livres  (l'un  de  ceux-ci  et  antérieur  à  la  guerre, 
mais  les  paroles  de  M.  Roland  Usher  sur  le  pangermanisme  sont,  peut- 
on  dire,  prophétiques  et  s'appliquent  merveilleusement  à  la  guerre 
actuelle)  ;  les  autres,  soit  à  des  articles  de  journaux  ou  revues,  soit 
même  à  des  lettres  privées. 

Les  articles  ont  été  classés  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  et  c'était  peut-être  le  système  le  plus  simple  ;  on  ne  pouvait 
songer  à  établir  une  hiérarchie  ;  le  classement  chronologique,  qui  à 
première  vue  aurait  l'avantage  de  permettre  de  suivre  l'évolution  de  la 
pensée  américaine,  n'offre  pas  —  on  peut  s'en  assurer  après  la  lecture 
du  livre  — l'intérêt  qu'on  aurait  pu  croire  ;  le  classement  méthodique 
n'aurait  guère  été  possible. 

Les  articles,  très  bien  choisis,  offren  t  une  lecture  des  plus  instructives, 
et  l'on  ne  peut  que  souhaiter  au  livre  la  plus  large  diffusion,  non  pas 
parce  qu'il  est  flatteur  et  agréable  de  constater  les  sympathies  qui 
viennent  à  nous,  mais  parce  qu'on  y  trouvera  de  nouvelles  preuves 
que  la  cause  que  nous  soutenons  est  bien  la  cause  de  la  vraie  civili- 
aation  et  celle  de  la  liberté  du  monde.  Les  Américains  ne  s'y  trompent 
pas  et  l'on  verra  plus  d'une  fois  exprimée  dans  ces  pages  la  conviction 
que  le  triomphe  de  l'Allemagne  ne  serait  pas  seulement  le  triomphe 
d'un  militarisme  odieux  et  brutal,  mais  celui  du  despotisme  et  de  l'asser- 
vissement. M.  Paradise  (p.  118  et  suiv.)  fait  bien  ressortir  l'opposition. 
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irréductible  erine  les  deux  civilisations  et  la  nécessité  du  triomphe  de 
celle  que  représentent  les  alliés.  M.  Abbott  (p. 2)  n'hésite  pas  à  proclamer 
que  le  triomphe  de  ceux-ci  sera  un  bienfait  pour  l'Allemagne  elle-même, 
tandis  que  la  victoire  de  l'Allemagne  amènerait  l'anéantissement  du 
peuple  allemand.  M.  J.  J.  Chapman,  qui  constate  (p.  40)  l'isolement 
intellectuel  de  l'Allemagne  dès  le  moyen  âge,  affirme  qu'elle  ne  trouvera 
son  salut  que  dans  l'adoplion  des  idéals  représentés  par  l'Europe 
occidentale,  de  leur  forme  de  gouvernement  et  de  leur  manière  de 
penser. 

La  propagande  éperdue  que  les  Allemands  ont  tentée  aux  États-Unis 
a  nettement  tourné  contre  eux  ;  nous  le  savions  déjà  ;  on  en  trouvera 
ici  d'autres  preuves  (par  ex.  dans  l'article  de  M.  C.  F.  Adams  (p.  3  et 
suiv.).  La  prétention  des  propagandistes  germaniques  d'apprendre  aux 
Américains  la  vérité  qu'ils  sont  censés  ignorer  a  produit  un  effet  des 
plus  fâcheux  chez  ce  peuple  fier  de  sa  presse  très  largement  informée 
(voir  par  ex.  p.  31  et  suiv,,  l'article  de  M.  E.  E.  Brandon). 

Sans  doute  l'Amérique  garde  la  neutralité  entre  les  belligérants;  si 
quelques-uns  des  écrivains  dont  on  a  recueilli  ici  l'opinion  souhaitent 
une  intervention  des  États-Unis  (par  ex.  M.  Sinclair  Kennedy,  p.  58)» 
d'autres  pensent  que  les  Étals-Unis  ne  sont  pas  outillés  actuellement 
pour  soutenir  la  guerre.  Mais  pour  tous  la  neutralité  n'est  qu'une 
neutralité  politique  et  gouvernementale  ;  il  n'y  a  pas  de  neutralité  des 
cœurs,  comme  dit  M.  Charles  William  Eliot,  l'ancien  président  de 
l'Université  Harvard  :  o  il  nous  est  imposible  d'être  neutres  en  ce  qui 
touche  nos  sentiments,  nos  crayances  et  nos  espérances  »  (p.  60),  et  il 
faut  lire  lajolie  réponse  (p.  150)  adressée  par  l'ancien  président  William 
Harvard  Taft  à  une  lettre  de  M.  von  Mach  en  faveur  d'une  assemblée 
neutraliste  :  interdire,  comme  le  voudrait  l'Allemagne,  de  fournir  des 
armes  et  des  munitions  aux  alliés,  ce  «erait  favoriser  une  puissance 
armée  de  pied  en  cap  et  auteur  d'une  agression  injuste  au  détriment 
de  puissances  qui  n'ont  pas  fait  les  mêmes  préparatifs  militaires  ;  ce 
serait  violer  la  neutralité  au  profit  d'un  des  belligérants. 

Ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  les  opinions,  toutes  concordantes 
dans  l'ensemble,  que  renferme  ce  volume,  n'émanent  pas  seulement 
d'Américains  favorables  dès  avant  la  guerre  aux  alliés,  mais  aussi 
d'homines  qui,  au  contraire,  ne  dissimulaient  pas  leurs  sympathies 
pour  l'Allemagne  ;  c'est  le  cas  par  exemple  du  président  Roosevelt  ; 
c'est  plus  encore  celui  du  professeur  Albion  W.  Small,  de  l'Université 
de  Chicago,  qui  a  fait  la  plus  grande  partie  de  ses  études  en  Allemagne, 
s'est  marié  à  une  Allemande,  d'une  famille  d'officiers  prussiens,  et  était 
regardé  par  ses  collègues  comme  hanté  par  l'idée  d'implanter  le  ger- 
manisme dans  la  vie  et  la  pensée  américaine  (p.  144 et  suiv.). 
Biea  plus  encore  ;   quoique,   assez   naturellement,   les  Germano- 
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Américains  soient  inclinés  à  soutenir  leur  pays  d'origine,  jusqu'à 
se  faire  considérer  parfois  comme  des  traîtres  ei  des  séditieux  (p.  151/, 
cependant  une  partie  au  moins  d'entre  eux  (p.  162)  ne  se  solidarisent 
pas  avec  le  militarisme  germanique  et  n'hésitent  pas  (p.  164)  à  exhaler 
leur  raéconlentement  contre  Guillaume  II.  E.-G.  Lkdos. 


Foli«  d'empereur,  par  le  docteur  Cabanes.  Une  Dynastie  de  dégénérés. 
Guillaume  II  jugé  pav  la  science.  Paris,  Albin  Michel,  s.  d.  (1915),  petit  in-8 
de  461  p.,  avec  rt3  grav.  hors  texte  ou  dans  le  texte.  —  Prix:  8  fr.  50. 

A  mon  sens,  ce  curieux  ouvrage  doit  prendre  place  ici,  bien  qu'en 
somme  il  soit  écrit  un  peu  en  marge  des  choses  de  la  guerre,  si  l'on 
peut  ainsi  s'exprimer. 

Le  docteur  Cabanes  a  entrepris  d'évoquer,  depuis  les  origines,  les 
ascendants  de  l'actuel  empereur  d'Allemagne,  racontant  leur  histoire 
et  les  soumettant  à  un  examen  médical  aussi  serré  que  le  permettent 
les  époques  envisagées,  déjà  lointaines  en  partie,  et  les  documents 
existants.  Chacun  des  chapitres  de  son  étude  est  d'ailleurs  suivi  d'une 
ample  bibliographie,  inditjuant  les  sources  auxquelles  on  peut  se 
reporter. 

Jusqu'au  margrave  Georges-Guillaume  de  Brandebourg,  électeur  du 
Saint-Empire  (1619-1640),  les  princes  de  la  maison  de  Hohenzollern 
firent  assez  modeste  figure.  Mais  avec  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand 
Électeur,  qui  régna  de  1640  à  1688  et  ouvrit  ses  États  aux  protestants 
émigrés  de  France,  cette  maison  acquit  un  lustre  et  une  importance 
réels.  «  Afïligé  de  goutte,  accablé  d'infirmités,  »  Frédéric-Guillaume 
mourut  à  l'âge  de  67  ans.  —  Son  fils  Frédéric  III  lui  succéda  (1688- 
1713).  De  par  la  grâce  de  l'Empereur,  il  devint  roi  de  Prusse.  Petit, 
contrefait,  soupçonneux,  irascible,  il  était  piqué  de  la  tarentule  du 
faste  et  de  la  représentation.  «  Ce  petit  bossu  voulait  se  hausser  à  la 
taille  du  Roi-Soleil  »,  observe  dédaigneusement  M.  Cabanes.  Super- 
stitieux, il  croyait  à  l'alchimie.  —  Le  deuxième  roi  de  Prusse,  qui 
occupa  le  trône  de  1713  à  1740,  se  fit  remarquer  par  son  avarice  et  sa 
brutalité  ;  c'est  le  <  Boi-Sergent  »  à  qui  le  jeune  royaume  dut  son 
«  caporalisme  automatique,  le  premier  développement  de  son  orga- 
nisation militaire.  »  Il  était  en  proie  à  ce  que  l'auteur  appelle  la 
«  gigantomanie  >,  c'est-à-dire  que,  malgré  sa  parcimonie,  il  sacrifiait 
des  sommes  énormes  pour  s'assurer  des  soldats  de  haute  stature,  ne 
reculant  pas,  au  besoin,  devant  le  crime  pour  satisfaire  ce  genre  de 
folie.  Butor  et  ivrogne,  il  frappait  indistinctement  les  personnes  de 
son  entourage,  même  son  fils,  le  futur  Frédéric  le  Grand.  De  l'avis  des 
résidents  étrangers,  les  fantaisies  de  ce  bizarre  monarque  étaient 
dues  à  un  dérangement  cérébral.  «  L'aliénisle  n'a  qu'à  glaner  dans 
l'histoire  de  sou  règne  pour  trouver  les  éléments  d'un  diagnostic  » 
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(p.  93).  Pages  125,  426  et  130  sont  rapportées,  entre  autres,  des  anec- 
dotes extravagantes.  Torturé  par  la  goutte,  il  était  fréquemment  en 
proie  à  des  terreurs  nocturnes  et  sujet  à  des  crises  d'épilepsie.  Il  se 
croyait  du  talent  comme  peintre,  alors  qu'il  n'exécuta  jamaijs  que 
d'affreux  barbouillages.  Une  attaque  d'hydropisie  enleva  ce  «  sombre 
maniaque.  »  Il  avait  dicté  lui-môme  le  cérémonial  de  ses  obsèques. 

Voici  Frédéric  II,  le  grand  Frédéric,  le  roi  philosophe.  Méchant 
comme  sou  père,  il  était  très  viudicatif  et  oubliait  aisément  les  services 
rendus;  il  jubilait  lorsqu'il  avait  décoché  autour  de  lui  a  des  mots  à 
l'emporie-pièce,  cyniques  ou  cruels.  »  Ses  mœurs  étaient  déplorables... 
N'insistons  pas.  Profondément  sceptique,  <  il  fut  un  amoral  dans  toute 
l'étendue  que  comporte  ce  terme...  La  doctrine  de  la  force  primant  le 
droit,  on  peut  dire  qu'il  la  pratiqua,  qu'il  i'érigea  même  en  système, 
laissant  à  d'autres  l'unique  soin  de  la  formuler  en  axiome  »  (p.  275). 
Mangeur  formidable,  le  grand  Frédéric  exigeait  que  les  mets  servis 
sur  sa  table  fussent  toujours  fortement  épicés.  Il  aggrava  de  la  sorte 
une  maladie  d'estomac  qui  s'était  annoncée  dans  sa  jeunesse;  la 
goutte  vint  ensuite,  se  développa  et  le  fit  souffrir  souvent  et  cruelle- 
ment. Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  «  il  avait  une  hydropisie  de 
poitrine,  du  bas-ventre,  et  un  épanchement  d'eau  prodigieux  dans  les 
cuisses  et  dans  les  jambes.  Il  avait,  selon  toutes  les  apparences,  un 
abcès  dans  le  poumon...  »  (p.  269).  Il  expira  le  17  août  1786,  à  l'âge  de 
75  ans,  après  avoir  demandé,  par  une  clause  de  son  testament,  à  être 
enterré  près  de  ses  chiens  (I).  «  S'il  est  de  son  temps,  conclut  le 
D""  Cabanes,  il  est  également  de  sa  race,  ei  nous  retrouvons  en  lui  ses 
ancêtres,  comme  nous  le  verrons  renaître,  par  quelques  traits,  dans 
certains  de  8€8  descen<1ants.  » 

Frédéric  II  eut  pour  successeur  «  son  neveu  Frédéric-Guillaume, 
prince  sans  volonté,  sans  suite  dans  les  idées,  qui  mena  une  vie  de 
dissipation  et  se  laissa  prendre  aux  chimères  de  l'illuminisme  ». 
L'histoire  intime  de  ce  souverain  tientpresqueenlièrementdaiiscesquel- 
ques  lignes.  On  peut  toutefois,  à  titre  de  complément,  y  ajouter  celles-ci  : 
0  Exploitant  sa  crédulité  native,  ils  [certains  esprits  chimériques] 
réussirent  à  s'emparer  de  son  imagination  par  les  manœuvres  de  la 
superstition  la  plus  grossière  et  en  firent  le  jouet  de  leurs  ambitions  > 
(p.31^).  Gomme  son  oncle,  il  succomba  il'hydropisie (17  novembre  1797). 
Le  D'  Cabanes  le  qualifie  pittoresquement  de  «  roi  visionnaire  >.  — 
Passons  au  c  roi  aboulique  v,  cest-à-dire  à  Frédéric-Guillaume  III.  Il 
fui  le  mari  de  la  fameusfc  reine  Louise  dont  le  portrait,  ici,  ne  corres- 
pond pas  tout  à  fait  à  ce  qu'en  pense  un  vain  peuple  prussien...  et  qui, 
à  trente-quatre  ans,  mourut,  semble-î-il,  de  phtisie  tuberculeuse. 
Quant  à  son  royal  époux,  une  épidémie  de  grippe  bourgeoisement 
l'emporta  le  /juin  1840.  Esprit  faible,  ce  souverain  «ne  sut  neii  faire  ni  à 
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propos  ni  avec  mesure...  »  Ce  qui  ne  l'etupècha  pas,  par  un  caprice 
inexplicable  du  sort,  d'avoir,  grâce  à  ses  généraux  «  l'heureuse  fortune 
d'assister  à  la  restauration  d'un  royaunae  démembré  et  perdu  par  son 
incapacité  et  son  irrésolution  ».  —  Parvenu  au  trône  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans,  son  fils  Frédéric- Guillaume  IV  régna  de  4840  à  1861. 
En  1857,  frappé  d'apoplexie,  il  ne  tarda  pas  à  sombrer  dans  la  démence 
qui  le  guettait  depuis  des  années.  —  Sou  frère  et  successeur  ne  fut 
autre  que  ce  Guillaume  P^  qui  devait  être  proclamé  empereur  d'Alle- 
magne au  château  de  Versailles.  Six  pages  ont  sufTi  pour  rappeler  ce 
potentat,  qui  ne  nous  est  que  trop  connu.  Que  si  l'on  veut  savoir 
pourquoi  le  D'  Cabanes  le  ûagelle  du  surnom  de  «  stercoraire  »,  il 
faudra  lire  les  pages  355  et  336  du  volume...  —  Qiiant  à  1'  «  Empereur 
martyr  »,  c'est  Frédéric  III.  Chacun  sait  qu'il  succomba,  après  une 
opération  inefficace,  aux  atteintes  d'une  tumeur  maligne,  dont  les 
origines  fâcheuses  sont  ici  expliquées. 

Nous  arrivons  au  dernier  numéro  de  ce  musée  spécial,  si  antipathi- 
que à  tout  ce  qui  est  français.  Il  s'agit  de  «  Guillaume  II  jugé  par  la 
science  ».  Physiologiquement   et  psychologiquement,   l'homme   est 
portraituré  avec  des  couleurs  très  vives,  où  le  noir  domine,  ce  qui  ne 
saurait  surprendre  personne.  Et  après  avoir  rappelé  que  «  Guillaume  II 
se  plaît  à  répéter  qu'il  est  le  total,  la  synthèse  de  sa  race,  »  le  docteur 
Cabanes  n'hésite  pas  à  faire  ces  constatations  :  <  Les  discours  grandi- 
loquents, le  langage  mystique  de  cet  histrion  aux  transformations 
multiples,  tour  à  tour  paladin,  pèlerin  du  Saint  Sépulcre,  commis- 
voyageur  ou  chef  de  bande,  relève,  nul  n'y  contredira,  de  la  compétence 
de  Taliénisle.  En  se  maintenant  sur  le  terrain  rigoureusement  scienti- 
fique, il  est  permis  de  tenir  un  tel  langage.  Outre  les  troubles  cérébraux 
que  nous  avons  signalés,  faut-il  rappeler  que  le  Kaiser  tient  de  son 
ascendance  la  plus  directe  une  affection  qui  a  souvent  un  contre-coup 
sur  le  cerveau?  Nos  asiles  sont  peuplés  de  malheureux  atteints  de 
paralysie  générale,  reconnaissant  une  cause  spécifique.  >  Pour  en  finir 
avec  le  personnage,  l'auteur  nous  le  montre  sous  les  traits  suivants  : 
«  Les  inclinations  rapaces  et  usurières  des  burgraves  de  Nuremberg,  la 
politique  [cauteleuse  du  Grand  Électeur,  le  bâton  brutal  de  Frédéric- 
Ouillaume  I»'',  le  régime  de  caserne  inauguré  sous  ce  butor  couronné 
et  développé  par  son  successeur,  voilà  ce  que  le  HohenzoUern  actuel  a 
trouvé  dans  sou  héritage.  Guillaume  II  réunit  tous  les  attributs  de  ses 
ascendants  :   la  brutalité  du  Roi-Sergent,  l'amoralité  du  «  grand  » 
Frédéric,  le   piétisme  exalté   de   Frédéric-Guillaume    II,   le   cerveau 
fumeux   de   Frédéric-Guillaume  IV.   Celui-là   est   fatalement  voué,  à 
l'irrémédiable  déchéance,  qui  résume  en  lui  toutes  les  tares  ancestra- 
les  >  (p.  450). 
Le  Kaiser,  s'élant  vanté  d'être  «  le  total,  la  synthèse  de  sa  race  », 
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aurait  peut-être  quelque  peine  à  s'inscrire  en  faux  contre  ce  total 
implacable  et  contre  cette  synthèse  si  nettement  présentée  par  le 
D»  Cabanes.  E.-A.  Ghapuis. 

—  D'après  le  prince  de  Bûlow  surtout  et  un  peu  d'après  le  général 
de  Bernhardi,  le  premier  diplomate  habile,  le  second  militaire  cynique- 
ment rude,  le  P.  Paul  Dudon  nous  montre  ce  qu'a  été  et  ce  que  reste 
encore  la  Politique  allemande  (Paris,  Lelhielleux,  s.  d.  fl915i,  in-12  de 
57  p.  Prix  :  0  fr.  50).  t  Ces  pages,  dit-il  dans  un  bref  avis  «  Au  lec- 
teur »  ont  paru  dans  les  Études  du  20  avril  191B.  Elles  ont  pour  but 
d'aider  à  comprendre  la  politique  allemande.  Selon  les  lignes  qu'en  a 
tracées  M.  de  Bûlow,  rien  jamais  ne  fut  plus  noble  ni  plus  inoffensif 
que  les  projets  de  la  Wilhelmstrasse.  Ce  dessin  fantaisiste  s'accorde 
mal  avec  les  faits.  Étudiée  sincèiement.  l'histoire  contemporaine  révèle 
que  l'Allemagne  de  Guillaume  II  a  connu  le  délire  des  grandeurs.  La 
guerre  de  1914  est  une  affreuse  conséquence  de  ce  délire  ;  elle  en  sera 
le  châtiment  ».  L'exposé  de  l'auleur,  qui  comprend  six  divisions,  est 
d'une  remarquable  précision. 

—  La  Guerre,  qui  l'a  voulue  ?  d'après  les  documents  diplomatiques  est 
le  titre  d'une  autre  brochure  du  même  P.  Dudon.  Le  texte,  inséré 
d'abord  dans  la  savante  revue  Études  du  20  janvier  dernier,  a  néces- 
sité quelques  rétouches  et  additions,  lesquelles,  d'ailleurs,  n'ont  rien 
changé  au  sens  et  aux  conclusions  du  premier  travail.  A  la  lumière 
des  livres  diplomatiques  de  toutes  couleurs  publiés  par  les  gouverne- 
ments des  nations  belligérantes,  l'auteur  prouve,  clair  comme  le  jour 
en  plein  midi,  que  c'est  l'Allemagne  qui  a  voulu  l'horrible  guerre  eu- 
ropéenne, car  elle  l'a  longuement  préméditée,  préparée  de  toutes  façons, 
alors  que  l'Autriche  «  mineure  en  tutelle,  a  supporté  l'humiliation  de 
laisser  Berlin  décider  le  premier,  et  irréparablement,  d'une  querelle 
purement  autrichienne.  »  Il  est  heureux  que  le  P.  Dudon  ait,  au  moyen 
de  cette  brochure,  mis  à  même  le  grand  public,  qui  reculerait  devant 
la  lecture  des  nombreux  livres  diplomatiques,  de  se  rendre  compte  des 
pleines  responsabilités  de  l'Allemagne,  partagées,  bien  entendu,  par 
sa  complice  l'Autriche-Hongrie. 

-  Toutes  les  niaiseries,  toutes  les  sottises,  toutes  les  méchancetés 
débitées  par  ignorance  ou  mauvaise  foi  contre  le  Saint-Siège  à  propos 
de  la  guerre,  méritaient  une  réfutation  péremptoire.  La  plume  très 
autorisée  d'un  historien  théologien  comme  le  P.  PaulDudon  pouvait 
entreprendre  ce  travail.  Un  article  dans  les  Éludes  (5  mars)  :  Le  Pape  et 
la  guerre  a  pourvu  à  celte  tâche.  Il  était  bon  que  le  travail  fût  vulga- 
risé.  C'est  à  quoi  tend  cette  plaquette  (Paris,  Lethielleux  ,  s  .  d ., 
(1915),  in-12  de  57  p.  Paris,  0  fr.  50)  qu'il  faut  louer,  recommander  et 
répandre. 
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—  Il  était  à  propos  de  conserver  la  trace  imprimée  de  la  réunion 
tenue  le  25  mars  dernier  au  Séminaire  frauçais  de  Rome.  Tels  sont  le 
but,  l'utilité  et  l'aerrémenl  de  la  brochure  intitulée  :  La  France  calho- 
ligue  à  Rome,  conférence  sur  le  Renouveou  chrélien  et  la  guerre  (Rome 
et  Paris,  Desclée,  1915,  in-8  de  31  p.  Prix  :  0  fr.  bO).  On  y  trouvera 
un  résumé  de  la  conférence  de  notre  confrère  M.  René  Bazin,  l'émi- 
nent  académicien,  l'alloculion  de  bienvenue  qu'adressa  à  l'auteur  de 
la  Douce  France  le  P.  Le  Floch,  supérieur  de  Santa  Chiara,  et  le  discours 
par  lequel  le  président  de  la  séance,  le  cardinal  Billot,  Prolecteur  de 
la  Société  bibliographique,  clôtura  celte  fête  de  l'esprit  et  du  patrio- 
tisme. M.  Bazin  avait  donné  à  son  discours  le  titre  :  Le  Renouveau  chré- 
tien et  la  Guerre.  La  brochure  porte  celui  de  :  La  France  catholique  à 
Borne,  ce  qui  est  bien  rappeler  tout  à  la  fois  le  sujet  traité  et  le  résultat 
obtenu. 

—  En  quelques  pages  inléressaoles,  parues  d'abord  dans  la  Revue 
catholique  des  institutioiis  et  du  droit,  M.  Emmanuel  Lucien-Brun  esquisse 
les  causes  lointaines  et  prochaines  de  la  Guerre  mondiale,  qui  dure 
depuis  onze  mois  déjà  (Lyon  et  Paris,  Ville,  1915,  in-8  de  16  p.); 
rupture  des  traditions  politiques  françaises  qui  voulaient  l'alliance 
de  l'Autriche  et  de  la  France  (ceci  n'est  pas  exact,  sans  restriction  et 
sans  explications),  développement  des  doctrines  matérialistes  qui 
poussent  les  peuples  à  la  ruée  vers  les  jouissances  matérielles  et 
immédiates  et  développent  les  âpres  luttes  économiques,  propagande 
socialiste;  il  rappelle  comment,  devant  la  menace  d'une  guerre  inévi- 
table, le  gouvernement  français  n'a  pas  su  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  y  préparer  moralement  et  matériellement  la  nation  ;  il 
n'hésite  pas  à  reconnaître  une  aide  miséricordieuse  de  la  Providence 
dans  la  façon  dont  le  pays  a  su  faire  face  au  danger,  réunir  ses  enfants, 
si  profondément  divisés,  dans  une  union  qu'on  a  justement  qualifiée 
de  sacrée,  créer  les  ressources  qui  lui  manquaient  ;  et  c'est  sur  la 
Providence  qu'il  compte  avec  nous  pour  assurer  définitivement  le 
salut  de  la  patrie. 

—  Dans  le  but  parliculièremenl  louable  de  faire  élever  à  Barcy- 
les-Meaux  un  monument  religieux  et  patriotique  aux  héros  et  aux 
victimes  de  la  victoire  de  la  Marne,  Mgr  Emmanuel  Marbeau,  évêque 
de  Meaux,  a  publié  une  très  élégante  brochure  intitulée  :  Souvenirs 
de  Meaux.  Avant,  pendant  et  après  la  bataille  de  la  Marne  (Paris,  édi- 
tion spéciale  de  la  Revue  hebdomadaire,  1915,  in-8  de  36  p.,  avec  grav. 
hors  texte  et  plans,  dont  le  prix  :  0  fr.  50,  sera  versé  à  l'œuvre 
du  monument  susdit).  Sous  la  forme  d'un  journal  qui  commence  le 
1"  septembre  1914  pour  s'arrêter  au  lO  du  môme  mois,  Mgr  Marbeau 
rapporte  ce  qui  s'est  passé  avant  la  bataille  et  pendant  l'aciion  jusqu'à 
l'éloignemeut  de  l'ennemi.  Puis  son  récit  s'étend  aux  jours  qui  ont 
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immédialemenl  suivi  noire  victoire.  «  G'esl,  dit  réminenl  auleur,  quia 
joué,  en  ces  angoissantes  journées,  le  rôle  si  honorable,  si  énergique 
que  l'on  sait  et  sur  lequel  il  glis-e  trop  modestement,  c'est  aux  témoins 
des  événements  qui  se  succédèrent  dans  la  région  de  Meaux  pendant 
le  mois  de  septembre  4914,  que  Nous  avons  demandé  de  rassembler 
leurs  souvenirs.  Ce  sont  ces  documents  exacts  que  Nous  vous  présen- 
tons aujourd'hui  :  il  Nous  suffira  de  parcourir  ensemble  ces  modestes 
et  véridiques  éphémérides  pour  reconstituer  l'histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  autour  de  Meaux  avant,  pendant  et  après  la  bataille  de  la  Marne  ». 
Excellentes  pages  d'histoire  locale  que  ceux  qui  écriront  plus  tard  sur 
la  grande  guerre  consulteront  utilement  :  c'est  la  déposition  d'un 
témoin,  et  d'un  témoin  qualifié  parce  qu'il  a  été  acteur  aussi  dans  le 
drame  qui  se  déroulait  autour  de  lui. 

—  M.  Charles  Petit-Dutaillis,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble,  a 
pris  l'initiative,  dès  le  début  de  la  guerre,  d'inviter  les  instituteurs  et 
les  institutrices  de  son  ressort  «  à  prendre  des  notes  sur  les  événements 
dignes  de  mémoire  auxquels  ils  assistaient  ».  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  appréciant  comme  elle  le  mérite  cette  invitation,  l'a 
étendue  à  tout  le  personnel  de  l'enseignement  primaire  public  en 
France  et  a  prescrit  le  versement  aux  archives  départementales  et  aux 
archives  communales  des  fiches  ainsi  recueillies.  Il  y  aura  là  d'utiles 
matériaux  pour  la  connaissance  de  la  vie  et  de  l'opinion  dans  les 
diverses  régions  de  la  France  pendant  la  guerre.  On  peut  se  rendre 
compte  de  l'intérêt  que  présentent  ces  documents  par  la  publication 
que  M.  Petit-Dutaillis  vient  de  faire  sous  le  litre  suivant  :  L'Apprl  de 
guerre  en  Dauphiné,  i-2  août  /9/4,  notes  prises  par  les  instituteurs  et  les 
iîistilutrices  des  villages  de  V Isère,  de  la  Drôme  et  des  HauleS' Alpes  (Paris, 
Flammarion  et  Vaillant,  1915,  in- 8  de  59  p.  Prix  :  1  fr.  2o.  Vendu  au 
bénéfice  du  Comité  de  secours  national).  11  n'a  point  pu  publier  tout 
son  dossier,  trop  volumineux  ;  il  a  dû  faire  un  choix^;  mais  les  pièces 
qu'il  nous  présente,  —  en  partie  simplement  sous  forme  d'extraits  — 
et  qui  ne  concernent  pas  moins  de  86  localités,  suffisent  pour  donner 
une  idée  exacte  des  sentiments  avec  lesquels  la  contrée  a  reçu  la 
nouvelle  de  la  guerre  et  de  la  façon  dont  s'est  faite  la  mobilisation. 
M.  Petit-Dutaillis  a  raison  de  dire  qu'il  se  dégage  de  ces  documents 
une  remarquable  unité  d'impression,  qu'il  met  bien  eu  lumière  dans 
les  quelques  pages,  d'introduction  dont  il  a  fait  précéder  les  textes 
recueillis  par  lui.  Ces  noies  nous  apportent  un  nouveau  témoi^juage 
de  l'union  admirable,  spontanée,  instantanée  qui  s'est  faite  entre  les 
citoyens  les  plus  opposés  jusque-là  de  sentiments  et  d'opinions;  toutes 
les  divisions,  tous  les  ressentiments,  toutes  les  r?.ncune8  s'effacent 
devant  le  danger  national.  Si  l'annonce  de  la  guerre,  d'une  guerre  a 
laquelle  ou  ne  croyait  pas,  provoque  p'ee'^ue  pa:'i<)u:  un  moment  de 


—  314  - 

stupeur,  nulle  pari  celte  stupeur  n'entraîne  à  des  récriminations  ; 
nulle  part  ou  ne  regimbe  contre  le  devoir  qui  s'impose  ;  dans  tout  le 
pays  ou  ne  ciie  qu'un  seul  réfraclaire.  Partout  éclate  la  conscience  très 
nette  et  très  claire  que  la  France  ne  voulait  pas  la  guerre,  qu'elle  aurait 
désiré  l'éviter,  et  partout  aussi  on  sent  que  toute  la  responsabilité  en 
pèse  sur  l'Allemagne  ;  le  sentiment  légitime  de  colère  qui  anime  lé 
peuple  contre  les  agresseurs,  s'unit  à  une  belle  confiance  dans  le 
succès  de  nos  armes,  à  la  volonté  de  vaincre  et  d'administrer  à  l'Alle- 
magne, depuis  si  longtemps  menaçante  pour  la  paix  européenne,  une 
vigoureuse  leçon.  Un  souci  plus  particulier  à  la  partie  du  pays  en 
contact  avec  l'Italie,  c'est  de  savoir  si  elle  marchera  contre  nous  -, 
remarquons  à  Saiol-Crépin  (arr^  d'Embrun,  co°  deGuillestre)  l'assertion 
d'ouvriers  italiens  partant  pour  rentrer  chez  eux  :  «  La  France  et  l'Italie 
ne  peuvent  pas  se  battre  >.  Pages  à  lire  et  d'autant  plus  k  recommander 
que  le  bénéfice  de  la  vente  doit  aller  au  Comité  de  secours  national 
qui  fonctionne  si  libéralement  et  a  déjà  fait  tant  de  bien.  Il  serait 
souhaitable  que  l'exemple  de  M.  Petit-Dulaillis  fût  suivi  et  que  l'on 
nous  donnât  des  publications  analogues  sur  d'autres  régions  de  la 
France. 

—  L'invitation  que,  généralisant  des  instructions  de  M.  Pelit-Dutaillis, 
recteur  de  l'Académie  de  Grenoble,  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que lançait,  le  18  septembre  1914,  aux  instituteurs  de  noter  les 
événements  auxquels  les  fait  assister  la  guerre  qui  se  déroule,  est 
complétée  par  deux  autres  mesures  intéressantes  qu'il  a  fait  connaître 
par  des  circulaires  en  date  du  3  et  du  4  mai.  Celle-ci  attire  l'attention 
des  maires  des  communes  de  France  a  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  dès 
maintenant  de  réunir  les  documents  de  tout  ordre  relatifs  à  la  guerre 
actuelle,  ceux  dont  l'importance  est  manifeste,  ceux  aussi  que  l'on 
serait  tenté  de  négliger  aujourd'hui  et  qui  auront  cependant  plus  tard 
une  signification  parliculière  ».  M.  Sarraul  invite  particulièrement  les 
bibliothécaires  ^à  rechercher  uniquement  les  documents  régionaux... 
1"  les  documents  relatifs  à  la  vie  du  déparlement,  de  l'arrondissement, 
de  la  commune...;  2'^  les  documents  imprimés  dans  la  région  et  qui, 
destinés  à  une  autre  région,  ne  se  retrouveront  peut-être  pas  facilement 
dans  le  centre  où  elles  ont  été  mises  en  circulation...  «  comptes  rendus 
imprimés  des  assemblées  départementales  ou  communales,  actes  im- 
primés des  autorités  publiques;  journaux,  affiches,  circulaires  privées, 
documents  répandus  par  des  œuvres  sociales  ou  religieuses,  prospec-, 
lus  commerciaux,  prix-courants,  horaires,  listes  de  souscriptions,' 
convocations  de  sociétés,  chansons,  cantiques,  valeurs  en  papier-mon- 
naie, tout  doit  être  recueilli,  et  les  municipalités  sont  invitées  à  mettre  à 
la  disposition  des  bibliothécaires  municipaux  les  crédits  nécessaires  à 
ces  acquisitions.  L'autre  circulaire,  adressée  aux  présidents  de  sociétéà 
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locales,  de  comités  départementaux  d'histoire  économique  de  la  Révolu- 
tion, aux  membres  du  Comité  des  travaux  liisloriques  et  scientifiques, 
aux  correspondants  du  ministère,  en  même  temps  qu'aux  recteurs 
d'académie,  généralisant  l'enquête  demandée  aux  instituteurs,  invite 
«  les  personnalités  particulièrement  qualifiées  par  la  nature  de  leurs 
travaux  et  l'habitude  qu'elles  ont  de  la  méthode  historique  «  à 
recueillir  tous  les  témoignages  de  la  tradition  orale  relativement  à  la 
guerre,  à  la  mobilisation,  à  l'esprit  public,  à  la  vie  économique,  etc.; 
il  ne  s'agit  pas  seulement,  dans  la  pensée  de  M.  le  ministre,  d'interro- 
ger les  témoins  dans  des  conversations  familières,  mais  d'interroger 
également  les  lettres  des  soldats  et  les  correspondances  privées  qui 
sembleraient  offrir  quelque  intérêt,  pour  l'histoire  de  la  présente  guerre. 
L'idée  est  assurément  recommandable  et  nous  souhaitons  qu'il  soit 
largement  répondu  au  vœu  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
—  M.  l'abbé  E.  Sirech  a  donné  à  Lyon  toute  une  série  de  conférences 
sur  la  guerre.  Celle  qui  est  reproduite  sous  le  titre  :  Le  Martyre  de  la 
cathédrale  de  Reims  et  son  bourreau  (Lyon  et  Paris,  Vilte,  1915,  in-8  de 
32  p.  Prix  :  0  fr.  60),  ne  peut  manquer  d'impressionner  et  de  réconforter 
l'âme  chrétienne.  Les  enseignements  qui  s'y  trouvent  exposés  sont  de 
la  plus  sûre  doctrine.  Ils  tendent  surtout  à  écarter  le  scandale  qu'est 
pour  certains  esprits  le  silence  de  Dieu  en  présence  de  monstrueuses 
iniquités.  Gomme  si  Dieu  avait  jamais  promis  que  la  terre  serait  un 
éden  !  et  comme  si  nous  pouvions  ignorer  que  l'homme  libéré  de  toute 
contrainte  devient  un  fauve! 

—  Délégué  par  S.  E.  le  cardinal  Mercier  auprès  des  réfugiés  belges  à 
Lyon,  le  R.  P.  Philippe,  directeur  des  œuvres  de  presse  de  l'archidiocèse 
de  Malines,  a  prononcé,  le  24  janvier  1915,  en  l'église  Saint-Bonaventure 
de  Lyon,  en  présence  de  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Lyon,  un 
éloquent  discours  qui  est  une  glorification  de  notre  pays  :  Manifeslation 
franco-belge  à  Lyon.  Union  de  la  France  et  de  la  Belgique  (Lyon  et  Paris, 
Emmanuel  Vitte,  1915,  in-8  de  21  p.).  Il  y  proclame  que  la  gloire  de  la 
France  «  gloire  supérieure,  impérissable,  unique  à  travers  les  siècles  » 
est  d'accomplir  «  aujourd'hui  comme  jadis  »  une  mission  providentielle 
a  que,  seule  parmi  les  peuples,  elle  a  reçue  en  partage  ».  Celte  mission 
c'est  d'être  le  soldat  de  Dieu;  il  évoque  les  voix  des  Pontifes  qui 
proclament  cette  mission  ;  il  rappelle  que  c'est  la  France  que  Dieu  a 
choisie  pour  propager  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  ;  que  c'est  à  elle  que 
la  Vierge  s'est  particulièrement  adressée  pour  être  le  champion  de  son 
Immaculée  Conception  ;  et  il  montre  qu'actuellement  encore  elle  est  le 
soldat  de  Dieu  contre  la  barbarie  teutonne  et  du  catholicisme  contre  le 
luthéranisme  ;  comme  les  événements  actuels  unissent  dans  un  môme 
baptême  de  sang  la  France  et  la  Belgique,  baptême  de  sang  qui  doit 
régénérer  le  monde,  il  regarde  la  Belgique  comme  désormais  liée 
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indissolublement  à  la  France  pour  cette  œuvre  de  Dieu,  pour  cette 
mission  providentielle.  Ce  discours,  plein  de  considérations  consolantes 
pour  les  âmes  chrélieoues,  mériterait  d'être  lu  par  certains  neutres 
catholiques  qui  affectent  de  souhaiter  le  triomphe  de  rAUemagne. 

—  Il  n'est  pas  besoin  de  louer  les  discours  du  R.  P.  Henry  Perroy. 
L'éloquence  en  est  assez  connue.  Celui-ci  :  A  ceux  qui  abdiquent.  Une 
leçon  d'honneur,  prononcé  à  la  bénédiction  d'une  bannière  franco-belge 
off'erte  à  S.  E.  le  cardinal  Mercier  par  un  groupe  d'ouvrières  lyonnaises 
(Lyon  et  Paris,  Vitte,  I9l5,  in-8  de  32  p.,  avec  une  grav.  en  couleurs. 
Prix  :  1  fr.)  est,  comme  on  devait  s'y  attendre,  particulièrement  émou- 
vant, tout  vibrant  d'enthousiasme,  digne  de  la  noble  nation  qui  y  est 
célébrée,  du  roi  magnanime  et  du  grand  cardinal  à  qui  la  France  et 
l'humanité  doivent  tant,  digne  aussi  des  circonstances,  de  l'œuvre  qui 
s'est  constituée  spontanément  pour  assurer  des  calices  et  des  ornements 
d'église  à  la  Belgique  libérée.  La  bannière  qui  éternisera  le  souvenir 
de  l'art  et  du  dévouement  lyonnais  nous  est  montrée  dans  la  brochure 
en  une  belle  reproduction  en  couleurs,  et  l'on  a  eu  l'heureuse  pensée 
d'ajouter  eu  appendice  des  extraits  de  lettres  qui  indiquent  de  quelles 
obscures  et  pathétiques  collaborations  celte  œuvre  s'est  formée,  et  avec 
quelle  simplicité  le  sacrifice  germe  sur  la  terre  de  France,  spécialement 
à  l'ombre  de  Fourvière. 

—  Le  Polybiblion  a  signalé,  dans  sa  livraison  de  février-mars  dernier 
(t.  CXXXIII,  p.  69)  le  premier  fascicule  de  VHisloire  de  la  guerre  par  le 
Bulletin  des  armées  éditée  par  la  librairie  Hachette.  Celle  publication 
se  poursuit  activement  et  mérite  d'autant  mieux  d'être  bien  accueillie 
qu'elle  constitue  un  ensemble  précieux  d'informations,  où  les  choses 
officielles  alternent  avec  des  articles  de  fond  dus  à  des  écrivains 
connus,  des  nouvelles  et  des  renseignements  de  toutes  sortes,  et,  sou- 
vent, pour  terminer,  des  poésies  et  des  chansons  de  route.  Signées  de 
noms  divers,  très  originales  parfois,  ces  dernières  productions  doivent 
plaire  beaucoup  à  nos  troupiers.  A  noter  aussi  quelques  illustrations 
et  de  nombreux  plans  ou  cartes  fort  nets,  élabiinsant  les  positions  suc- 
cessives des  armées  alliées.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  fascicules  2  à  6 
(gr.  in-8  à  2  colonnes,  paginés  113  à  624.  Prix  du  fascicule  :  0  fr.  50).  Le 
tout,  comme  dates,  va  du  1*^  septembre  1914  au  30  janvier  1915. 

—  Enregistrons  deux  nouveaux  volumes  de  la  collection  des  Pages 
d'histoire  1914-1945,  de  la  librairie  Berger-Levrault  :  N°  48.  Les  Cam- 
pagnes de  1914,  par  Champaubert  (in-'.2  de  88  p.,  avec  23  caries  sché- 
matiques indiquant  les  positions  des  armées.  Prix  :  0  fr.  60).  Cette  bro- 
chure, de  grand  intérêt,  se  compose  de  trois  excellentes  études  publiées 
dans  l'Illustration  a  par  un  écrivain  qui  a  pris  momentanément  le 
pseudonyme  de  Champaubert.  On  lira  avec  fruit  ces  pages,  illustrées 
de  schémas  très  simplifiés,  dans^esquelles  l'auteur,  dont  on  reconnal- 
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tra  la  réelle  compétence  à  la  clarté  même  de  son  exposé,  a  résumé, 
analysé  et  expliqué  :  l»  les  phases  successives  de  la  campagne  de  19U 
sur  le  froDl  occidentai  qui  s'élend  de  la  Belgique  à  l'Alsace  ;  2°  les  évé- 
nements militaires  et  les  péripéties  des  six  premiers  mois  de  la  guerre 
en  Pologne,  en  Prusse  Orientale  et  en  Galicie  ;  S»  un  aperçu  d'ensemble 
de  la  campagne  serbe.  »  —  N°  49.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la 
déclaration  de  guerre.  X.  Du  /e'  au  30  avril  1915.  (Suite  chronologique 
des  dépêches  du  gouvernement  français.  Résumés  officiels  des  opéra- 
tions (in- 12  de  76  p.  Prix  :  0  fr.  60). 

—  La  librairie  Larousse  poursuit  la  publication  de  ses  Tabletleg 
chronologiques  de  la  guerre,  appelées  à  rendre  beaucoup  de  services. 
La  deuxième  série,  qui  vient  de  nous  être  remise  (petit  in-12  de  161  p., 
avec  30  portraits  et  8  cartes.  Prix  :  1  tV.),  résume  les  faits,  très  nombreux, 
présentant  de  l'intérêt  et  qui  se  sont  passés,  au  cours  du  premier  tri- 
mestre de  1915,  sur  tous  les  fronts. 

—  De  la  librairie  Bloud  et  Gay,  mentionnons  les  brochures  sui- 
vantes, qui  font  partie  de  la  collection  Pages  actuelles  (in-16.  Prix  de 
chacune  :  0  fr.  60).  —  N°  l3.  Confiance.  Prière.  Espoir.  Lettres  sur  la 
guerre,  par  S.  G.  Mgr  Mignot,  archevêque  d'AIbi  (61  p.).  Ce  mandement 
d'une  haute  portée  morale,  d'une  magnifique  tenue  littéraire,  d'une 
doctrine  profonde  et  sûre,  méritait  d'être  présenté  au  grand  public. 
11  demeurera,  avec  la  célèbre  Lettre  pastorale  du  cardinal  Mercier.^ 
comme  une  protestation  inoubliable.  —  N»  14.  Contre  Vespril  allemand. 
Mesures  d'après  la  guerre,  par  Léon  Daudet  (61  p.).  A  côté  de  la  défense 
militaire,  il  est  non  moins  nécessaire  d'organiser  contre  rAUemague 
la  défense  nationale  inlellecluelle.  Quel  en  doit  être  le  programme  ? 
Telle  est  la  question  que  résout  ici  le  célèbre  polémiste  M.  Léon  Daudet. 
—  N°  15.  La  Basilique  dévastée.  Destruction  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Faits  et  documents^  par  Vindex  (65  p.).  L'auteur  réunit  toutes  les  pièces 
authentiques,  récits  de  témoins,  dépositions  officielles,  constatations, 
protestations,  explications  allemande?,  dont  l'ensemble  constitue  le 
plus  irréfutable  réquisitoire  qui  puisse  être  mis  entre  les  mains  des 
historiens  impartiaux  de  l'aveuir.  —  N°  16.  Le  Général  Gallieni,  par 
■G.  Blanchon  (31  p.).  On  emporte  de  la  lecture  de  cet  opuscule  où  se 
déroule  un  récit  simple,  fourni,  vivant,  la  tière  image  du  gouverneur 
militaire  de  Paris.  —  N»  17.  Les  Leçons  du  Livre  jaune,  par  H.  Wel- 
schinger  (141  p.).  Le  Livre  jaune  n'est  pleinement  intelligible  que  s'il 
est  accompagné  d'un  commentaire.  M.  Welschinger,  en  écrivant  ledit 
commentaire  avec  sa  connaissance  si  approfondie  de  l'histoire  contem- 
poraine, a  rendu  un  service  qui  sera  fort  apprécié.  —  N»  18.  La 
Signifîcntion  de  la  guerre,  T^àv  Henri  Bergson  [iS  p.).  Bien  que  M.  Bi^rgson 
n'ait  point  manifesté  l'intention  précise  de  répondre  au  trop  fameux 
Manifeste  des   93  intellectuels  allemands,  on   peut  bien   dire  que    non 
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magnifique  discours  prononcé  naguère  à  l'Académie  française  en  est 
une  des  réfutations  les  plus  éloquentes. 

—  L'auteur  anonyme  de  la  note  Sur  le  passé  de  la  Pi-usse  (avec  une 
carte  des  provinces  polonaises  de  la  Prusse.  Paris,  Agence  polonaise  de 
presse,  27,  quai  de  la  Tournelle,  1915,  ia-8  de  16  p.)  a  en  vue  des  con- 
clusions très  actuelles  puisque,  par  ce  tableau  de  l'histoire  de  l'activité 
germanique  dans  les  anciennes  provinces  prussiennes,  il  veut  nous 
amener  à  penser  que  «  la  Prusse,  ce  conglomérat  de  terres  volées  à  au- 
trui, cette  œuvre  monstrueuse  des  chevaliers  de  la  Croix,  des  Électeurs, 
de  Frédéric  et  de  Bismarck  doit  cesser  d'exister  comme  État  indépen- 
dant. »  Il  est  peut-être  exagéré  de  ne  voir  dans  l'œuvre  des  chevaliers 
teutoniques  qu'une  politique  de  fourberie,  de  pillage  et  de  violence, 
et  tout  le  monde  n'aura  pas  sur  les  sentiments  d'honneur  et  d'honnê- 
teté des  Habsbourg  la  ifiême  opinion  avantageuse  que  notre  anonyme. 

—  La  prétention  de  l'Allemagne  à  la  mainmise  sur  le  monde  et  en 
particulier  sur  la  France  a  naturellement  provoqué  l'examen  des  dé- 
fauts intellectuels  qui  s'opposent  à  l'hégémonie  qu'affecte  son  orgueil. 
Dans  cet  ordre  de  recherches  la  brochure  de  M.  Pierre  Delbet  :  L'Em- 
prise allema7ide  (Paris,  Alcan,  1915,  in-8  de  32  p.)  mérite  toute  l'atten- 
tion des  esprits  sérieux.  Le  docte  professeur  de  clinique  chirurgicale 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  fait  bien  ressortir  l'erreur  générale 
de  la  science  germaniq.ie  et  ses  échecs  spéciaux.  Nous  notons  l'excel- 
lente observation  sur  les  aberrations  du  kantisme  (p.  8  et  suiv.),  la- 
quelle serait  plus  puissante  encore  si  M.  Delbet  n'ignorait  pas  l'iné- 
branlable philosophie  de  saint  Thomas,  autrement  sûre  et  décisive  que 
celle  de  Descaries,  et  surtout  celle  de  Condillac  et  des  encyclopédistes. 
Mais  une  autorité  plus  incontestable  s'attache  aux  remarques  de  l'au- 
teur relatives  à  l'enseignement  et  aux  découvertes  de  la  science  médi- 
cale et  chirurgicale  de  nos  rivaux,  devenus  des  ennemis.  Tout  en  re- 
connaissant l'avantage  et  la  puissance  de  leur  organisation  et  de  leur 
patient  labeur,  M.  Paul  Delbet  signale  leur  bluff,  leur  réclame  et  cer- 
tains échecs  assez  ridicules.  «  Rien,  conclut-il,  dans  l'orientation  phi- 
losophique ou  scientifique  de  l'Allemagne,  dans  ses  méthodes  ni  dans 
les  résultats  qu'elles  ont  donnés,  ne  justifie  son  emprise.  » 

—  Pour  M.  Paul  Marmottan,  Notre  Frontière  naturelle,  le  Rhin,  doit 
être  obtenue  par  le  traité  de  paix  qui  mettra  fin  à  la  guerre  européenne. 
Il  discute  cette  solution  «  par  des  arguments  historiques,  géographi- 
ques et  politiques  »  (Paris,  Floury,  1915,  in-8  de  44  p.,  avec  carte.  Prix: 
0  fr.  75).  Il  nous  semble  toutefois  que  la  Belgique  ruinée  et  qui  a  tant 
et  si  injustement  souffert  du  fait  de  la  violation  de  sa  neutralité  par  la 
nation  de  proie  qu'est  l'Allemagne,  a  droit  à  un  accroissement  territo- 
rial plus  important  que  celui  qu'il  lui  attribue.  Affaire  à  examiner 
après  la  victoire.  L'auteur  revendique  pour  la  France  tous  les  pays 
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gilués  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  arec  certaines  têtes  de  pont  sur  la 
rive  droite,  sans  soumettre  aucunement  les  annexions  au  consente- 
ment préalable  des  populations.  M.  Marmotlan  veut  finalement  que  la 
Prusse,  afin  d'assurer  la  paix  de  l'Europe,  soit  réduite  au  rang  de 
nation  de  troisième  ordre.  Il  a  parfaitement  raison. 

—  Les  questions  ouvertes  ou  renouvelées  par  la  guerre  européenne 
ne  doivent  pas  être  considérées  et  ne  devront  pas  être  tranchées  sans 
de  mûres  réflexions  sur  les  vrais  et  durables  intérêts  de  la  France.  Notre 
situation  et  notre  influence  en  Orient  ne  sont  pas  le  moindre.  Aussi 
croyons-nous  devoir  appeler  la  plus  sérieuse  attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  brochure  récemment  publiée  par  Mgr  Charmetant,  directeur 
général  de  l'Œuvre  des  écoles  d'Orient,  sous  ce  titre:  Constantinople, 
Syrie  et  Palestine.  Lettre  ouverte  à  nos  hommes  d'État  (Paris,  aux 
bureaux  des  Œuvres  d'Orient,  in-8  de  47  p.  Prix  :  0  fr.  50).  L'incon- 
testable autorité  de  l'éminenl  prélat  en  cette  matière,  son  zèle  chrétien 
et  patriotique  donnent  une  particulière  valeur  aux  vues  émises  par 
lui  sur  les  sujets  traités  dans  cet  écrit  et  dont  voici  le  sommaire  : 
L  Inquiétudes  patriotiques.  II.  Combinaisons  décevantes  de  certains 
partages.  III.  Ne  sacrifions  pas  nos  droits  historiques.  IV.  Notre 
Protectorat  dans  le  Levant.  V.  Ce  qu'en  pense  M.  Paul  Deschanel. 
VI.  Notre  Protectorat  maintenu  et  affirmé  par  le  Saint-Siège.  VII.  Nos 
écoles  d'Orient  et  le  Protectorat.  VIIl.  Que  nous  donnerait-on  en 
échange  ?  IX.  Il  nous  faut  la  Syrie  tout  entière,  y  compris  la  Palestine. 
X.  La  Part  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  XI.  Donnons  à  la  Belgique 
Constantinople  neutralisée  et  les  Détroits  ouverts  à  tous.  XII.  Les 
Difficultés  concernant  les  Lieux-Saints  sont  faciles  à  résoudre.  XIII.  Of- 
frons au  Pape  la  souveraineté  de  la  Terre-Sainte.  XIV.  Après  cette 
guerre  mondiale,  l'indépendance  du  Saint-Siège  va  s'imposer.  XV.  Né- 
cessité de  rétablir  nos  rapports  avec  Rome.  XVI.  Ce  qu'en  pense 
M.  Hanotaux.  XVII.  Rendons  possible  le  recrutement  des  mission- 
naires. —  Notes  concernant  l'organisation  du  Protectorat  syrien.  — 
Conclusion,  —  Cette  brochure  se  vend  au  profit  des  Œuvres  d'Orient. 

—  La  guerre  a  donné  naissance  dans  les  pays  belligérants  et  aussi 
dans  les  pays  neutres  à  des  publications  de  tout  genre  et  dont  le 
nombre  va  augmentant  chaque  jour;  et  déjà  l'on  s'est  préoccupé  de 
dresser  des  catalogues  de  cette  littérature  de  circonstance.  Des  biblio- 
thèques américaines  notamment  ont  publié  des  listes  des  ouvrages 
sur  la  guerre  qu'elles  ont  déjà  reeues.  Un  bibliographe  français, 
M.  Pereire,  a  entrepris  d'en  dresser  la  bibliographie  en  langue  française. 
Voici  que  la  maison  Ulrico  Hoepli  de  Milan  nous  présente  un  premier 
fascicule  des  Opère  pubblicate  in  Italia  sulla  guerra  mondiale  191i-1945, 

^^    con  spéciale  riguardo  agli  interessi  italiani  (in-8  de  8  p.).  Ce  premier 
^m  fascicule  embrasse  les  publications  italiennes  depuis  le  1*'  août  1914 
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jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  par  l'Ilalie  à  l'Autriche  (23  mai  1915). 
Les  publications  soûl  classées  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'au- 
teurs ou  de  titres  (pour  les  ouvrages  anonymes)  ;  il  y  en  a  plus  de  180, 
d'importance  naturellement  diverse  ;  les  brochures  figurent  à  côlé  des 
gros  livres. 

—  Bien  plus  considérable  est  la  littérature  germanique;  c'est  une 
véritable  débauche  de  publications,  dont  on  peut  se  faire  une  idée  en 
consultant  les  deux  premiers  fascicules  d'un  catalogue  de  la  librairie 
J.  C.  Hinrichs  de  Leipzig:  Die  deutsche  Kriegsliteratur,  dont  le  premier 
(22  p.  gr.  in-8)  va  du  début  de  la  guerre  au  commencement  de 
décembre  1914,  et  le  second  (24  p.  gr.  in-8)  de  celte  dernière  date  à 
février  19l5.  Les  ouvrages  signalés  y  sont  groupés  méthodiquement 
en  sept  classes  :  L  Événements  et  choses  militaires.  IL  Cartes, 
IIL  Politique  et  vie  économique.  Conception  de  la  guerre.  IV.  Lois  de 
la  guerre.  Droit.  V.  Spirituel.  Écrits  d'édification.  VI.  Poésie.  Romans. 
Art.  VIL  Écrits  divers.  Les  chroniques  générales  de  la  guerre  se 
montent  déjà  à  plus  de  cent.  On  ne  seia  pas  surpris  que  l'Angleterre 
tienne  une  très  grande  place  dans  cette  guerre  de  pamphlets  :  on  sait 
as?ez  combien  son  attitude  loyale  lui  a  attiré  la  haine  imp'acable  des 
Allemands;  nous  relevons  les  titres  de  plus  de  soixante  livres  ou 
brochures  dont  les  titres  suffisent  le  plus  souvent  à  indiquer  le 
caractère  haineux  :  G.  Brand,  Die  Londoner  Kriegslùgenfabrik  ;  —  Hen- 
nig,  Unser  Vetter  Tartuffe  ;  —  Oberwinder,  England,  der  Urheber  der 
Wellkrise  ;  —  Reveullow,  England  der  Feind;  —  Wildgrube,  Englands 
Verrat  an  Deulschland ;  —  Geiser,  Das  perfide  Albion;  —  Schultz  Gal- 
lera,  Englands  Krieg-Infumie  ;  —  Unus,  England  als  Henker  Frankreichs. 
Nous  constatons  qu'il  n'a  point  paru  en  Allemagne  de  traduction  de 
notre  Livre  j'auîie,  tandis  que  tous  les  Français  peuvent  avoir  à  leur 
disposition  le  Livre  blanc  germanique. 

Les  Livres  roses  pour  l\  jeunesse.  —  Pour  faire  suite  aux  trois 
petits  volumes  de  cette  collection  mentionnés  ici  même  en  avril 
dernier  (t.  GXXXIII,  p.  169),  nous  enregistrons  les  quatre  suivants 
qui  méritent  d'être  recommandés  pour  les  enfants  :  N"  152.  Les  Villes 
françaises  héroïques,  par  M.  Charles  Guyon  (Lunéville,  Nomény,  Lille, 
Roye,  Reims,  Sainl-Dié,  Arras,  Senlis)  (in-l6  de  47  p.,  avec  16  grav.).  — 
N<»  133.  Traits  héroïques  de  Car  niée  française,  par  le  même  {in-16  de 
47  p..  avec  15  grav.).  —  N»  154.  Histoire  merveilleuse  du  roi-chevalier 
(le  roi  Albert  de  Belgique),  par  M™»  Henriette  Perrin  (in-16  de  46  p., 
avec  16  grav.).  —  No  155.  Nos  Amis  les  Anglais,  par  M.  Charles  Guyon 
(in-16  de  47  p.,  avec  15  grav.).  Chacun  de  ces  petits  livres  se  vendOfr.  15. 


Cartographie.  —  L^îs  cartes  relatives  aux  divers  théâtres  de  la  ter- 
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lible  gtieire  .|ui  a  mip  aux  prise-  la  plus  grande  partie  de  Ttiurope  sont 
uoinbreiisfs.  Al.iis  le  premier  rang,  comme  ensemble,  apparlieiit  sans 
conteste  à  la  carte  que  vient  d'éliter  la  librairie  Colin  :  Carte  murale  du 
ihpôlr'  de  la  guerre  européenne  (fro>it  occldenlal  et  froy\t  oriental  .  Elle  a 
pour  auteur  M.  Vidal-L^blaclK-.  Tuée  eu  couleurs  sur  beau  papier  simili- 
jaiioii  et  di:e.<gée  au  1,1. 500. 000,  elle  mesure  9o  ceutimèires  ?ur  127. 
prix  :  4  fr.  On  a  là  l'Europe  centrale  entière,  de  la  côie  orientale  de 
l'Angleterre  à  la  Hu.ssie  (de  Lib^n,  au  nord,  à  Kholm,  en  Bessarabie, 
au  su<i)  et  de  la  Suède  ei  du  Danemaik  (parties  uiéiidioiiales,  à  Pela 
sur  TAdriati'jue,  Belgrade  et  la  paiiie  nord  de  la  Roumaine.  Un  raitou 
plarf  au-dessus  de  la  carie,  a  gauche  >'ai»{)lique  a  l'Europe  orientale 
(Serbie,  Roum.inie,  B  ilgarie,  Giècc,  Dardanelles  .  A  vue  de  celte 
superhe  carie  murale,  il  est  donc  f.<ciie  Ue  suivre  les  opérations  mili- 
iair<  s  sur  tous  les  t'ionis.  I  es  car^eières  adojHés  pour  les  noms  de 
loc-iliié'*  ont  étf  gradués  fi.  leur  li.-ibilité  est  absolue.  Le  relief  est 
liifiiro  avcc  un  soin  cjui  ne  lai~se  lipii  à  désirer.  Les  lignes  slratégKjues 
de  clieiniiis  de  ter  xHit  tracées  eu  rouge,  Ips  canaux  et  les  cours  d'eau 
en  bleu,  les  place-  loi  tes  entourées  d'un  ceicle  violet  et  les  camps  de 
pisonniers  uidiquts  d'après  ks  documents  olfic.els,  soulignés  d'un 
trait  noir.  C'est  parfait. 

—  N  >tie  livraison  d'avril  dernier  (t.  tJXXX,  p.  168-169)  a  signalé  le 
premier    fascicule   d--  V AtLna  de  guerre  de  la  librairie  Larousse.  Nous 
avons  aujourd'hui  à  nienli'inner  1»  s  :2e  et  3^  t■d^clCllle.-   de  cette   inlè- 
res>aiite  publication,  qui  conlienneut  des  cartes  de  détail  relatives  aux 
principaux  faits  de  guerre  de  mars  et  d'avril,  avec  renvoi,  pour  ceux 
de  mai,  à  la  carie  III  et,  pour  les  actions  du  front  oriental  à  la  carte  V, 
l'une  et  l'autre  apparienanL  au  i'^r  tascicule.  Les  caries  IX,  X,  XI,  X^I, 
Urées  en  noir  avec  grand  soin,  comme  toutes  celles,  d'ailleurs,  compo- 
sant cet  atlas,  porleul,  tracée  en  rouge,  la  ligue  très  approximative  du 
front.  Au  surplus,  pour  la  parfaite  compréhension  et  l'utilisation  des 
Il   cartes   ci-après  indiquées  et   renfermées  dans  les   deux  présents 
fascicules,  les  éditeui's  ont  eu  l'excellente  idée  de  donner  au  verso  de 
la  [ireiuière  couverture  des  fascicules  et  au  bas  de  chaque  cane  tirée 
eu  noir  les  plus  complètes  indications,  auxquelles  nous  renvoyons  nos 
It-clenis.  Le  fascrcule  n"  2  comprend  les  cartes  suivantes  ^  VII.  Empire 
oii«)man.  VIII.  Goustantinople  et  les  détroiis.  IX.  Ofiera'ious  dans   le 
iiord.  X.   Opérations  en  Argon  ne  et  Meuse.  XI.   Opérations  dans   les 
Vosgfs.  XII.  France  du  nord-est  (carte  en  couleurs  et  en  double  page). 
Le  fascicule  n»  3  est  ainsi  composé:    XIII.  Artois  et    Flandre.  XIV. 
Opérations  d'Ypres.  XV.  Halles  et  beffroi  d'Ypres  (détruits  parles  Alle- 
mands.) Les  éditeurs  se  pioposent  de  donner  encore  «  lorsque  les  évé- 
nements le  justifieront,  la  reproduction  des  édifices  les  plus  remar- 
q  lables  afin  d'en  retenir  la  beauté  ».  XVI.  Opérations  dans  le   noid. 
.luiN  1915.  T.  CXXXIII.  2;. 
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XVII,  Détroit  des  Dardanelles.  XVIII.   Italie  septentrionale  (carte  en 
couleurs  et  en  double  page).  —  Prix  de  chaque  fascicule  :  0  fr.  75. 

^^  ViSBNOT. 

PHILOSOPHIE 

PHiLosePHir  GÉNKRALK.  —  1.  L(?s  Grands  Écrivains  de  la  Francf.  Blaisr  Pascal. 
(JtJuvres,  publiées  suivant  l'ordre  chronologique  avec  documents  coraplémeotaires. 
Introductions  et  notes  par  Léon  Brunschvicg,  Pierrr  Boutroux  et  Félix  Gazikr. 
Paris,  Hachette,  1914,  vol.  IV  à  XI,  de  lxx.xi-356,  '123,  379,  393,' 386,  395,  428  et 
485  p.,  7  fr.  50  le  vol. 

PsYoïoLOSiB.  —  2.  La  Conception  mécanique  de  la  vie,  par  J.  Loeb  ;  trad.  de  l'anglais 
par  H.  Mouton.  Paris,  Alcan,  1914,  in-16  de  ii-302  p.,  avec  58  fig.,  3  fr.  50.  — 
3.  Psychologie  énergéiique,  par  Carlos  Rodriguez  Etchart  ;  traduit  de  l'espagnol. 
Paris,  M.  Rivière,  1914,  in-18  de  195  p.,  3  fr.  —  4.  L'Image  tl  les  réflexes  con- 
ditionnels dans  les  travaux  de  Pavlov,  par  Marcelle  Dontchef-Dezeuze.  Paris, 
Alcan,  1914,  in-16  de  xvi-176  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Le  Mécanisme  cérébral  de  la 
pensée,  par  N.  Kostyleff.  Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  313  p.,  5  fr.  —  6.  Physio- 
logie el  psychologie  de  fatlention,  par  Paul  Nayrac.  Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  \\ 
vii-238  p.,  3  fr.  75.  —  7.  Quelques  conférences  sur  l'âme  humaine,  par 
Clodius  Piat.  Paris,  Alcan,  1914,  in-16  de  vi-163  p.,  2  fr.  50. 

Philosophie  générale.  —  Pascal  :  Œuvres  ;  Introduction,  documents 
et  notes  par  M.  M.  L.  Brunschvicg,  P. Boutroux  et  F.  Gazier.  (Collection 
des  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Vol.  IV  à  XI.  —  Cette  magnifique 
publication  es*  terminée  ;  les  trois  premiers  et  les  trois  derniers  vo- 
lumes avaient  déjà  paru.  Il  importe  d'indiquer  brièvement  le  contenu 
des  tomes  IV  à  XI.  (Tome  IV,  Du  23  novembre  1654  à  fin  mars  1655.  ) 
On  y  remarque  l'autographe  de  l'émouvant  Mémorial,  témoignage  de 
la  profonde  vie  intérieure  de  Pascal  ;   l'entretien  de  Pascal  avec  Saci 
sur  Epictèle   et  Montaigne  ;  les  cinq  premières  Provinciales  ;    trois 
lettres  de  Jacqueline  Pascal  à  M^e  Périer  ;  la  relation  du  miracle  de 
la  Sainte  Épine.  —  Tome  V.  Les  Provinciales,  de  la  ^"^^  à  la  12"^^  ;  deux 
lettres  de  Pascal  à  M.  et  M"«  de  Rouannez  ;  une  lettre  de  Carcavi  à  Huy- 
gens  (du  10  avril  à  fin  septembre  1656).  —  Tome  VI.  Du  30  septembre 
1656  au  23  janvier  1657)  Provinciales  (13«  à  17^)  ;  diverses  lettres  et 
des  vers  de  Jacqueline,  quatre  lettres  de  Pascal  ;  des  extraits  de  la 
bulle  d'Alexandre  VII  contre  Jansénius  et  l'arrêt  du  Parlement  de 
Provence  condamnant  les  Provinciales.  —  Tome  VU.  Du  24  mars  1657 
à  juin  1658.  18**  Provinciale  et  fragment  d'une  19®.  Sluze  propose  à 
Pascal  des  problèmes  sur  la  Cycloïde.  (^orrespondancesur  ces  questions 
mathématiques  entre  Pascal,  Sluze  et  Brunetti.   —  Tome  VIII.   De 
juin  à  décembre  1658.  Ce  volume  n'est  guère  destiné  qu'à  la  corres- 
pondance scientifique.  Le  conseiller  Fermât,   le  P.  jésuite  Lalouère, 
Detlonviile,  Carcavi,  Bouilliau,  Huygens  prennent  part  à  la  discussion, 
qui  permet  de  suivre  —  au  moius  de  loin  —  l'histoire  de  la  Roulette. 
—  Tome  IX.  La  discussion  continue,  interrompue  par  l'admirable  prière 
pour  demander  à  Dieu  le  bon  usage  des  maladies  et  les  trois  discours 
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de  Pascal  (rédigés  par  Nicole)  sur  la  condition  des  grands,  1«  décembre 
1658  à  mai  1660.  —  Tome  X.  De  juillet  1660  au  19  août  1662,  date  de  la 
mon  de  Pascal.  —  Diver;«es  pièces,  parmi  lesquelles  une  lettre  à  Fermât 
dans  laquelle  l'auteur  des  théories  sur  la  Gycloïde  appelle  le  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse  «  le  plus  grand  géomètre  qu'il  y  ait  en 
Europe.  »  Documents  nombreux  et  authentiques  qui  permettront  une 
opinion  raisonnée  au  sujet  de  la  «  rétractation  »  de  l'ami  de  Port-Royal 
à  son  lit  de  mort.  Opuscules  sur  la  comparaison  des  chrétiens  des 
premiers  temps  avec  ceux  d'aujourd'hui  et  sur  la  conversion  du 
Pécheur.  —  Tome  XI.  Abrégé  de  la  Vie  de  Jésus-Christ.  —  Écrits  et 
fragments  sur  la  grâce,  —  Très  utile  index  des  noms  des  personnes 
citées  dans  les  Provinciales  ;  tableau  chronologique  composé  avec  un 
soin  minutieux  ;  index  des  textes  du  xvii^  siècle  relatés  dans  les 
quinze  volumes. 

Quelques  remarques  :  Les  personnes  qui  citent  à  tout  propos  les 
Provinciales  et  qui  ne  les  ont  jamais  lues  auront  peut-être  le  courage 
d'en  prendre  connaissance,  car  elles  sont  désormais  splendidement 
imprimées.  Il  n'est  pas  certain  qu'on  puisse  s'intéresser  à  ce  pamphlet, 
dont  la  belle  prose  ne  doit  pas  faire  absoudre  la  mauvaise  doctrine, 
sans  une  sérieuse  iniiiation  à  la  langue  et  aux  systèmes  théologiques. 
—  Les  Introductions,  générales  et  spéciales,  traitent  avec  compétence 
les  questions  diverses  que  soulèvent  les  traités  et  les  lettres  qu'elles 
précèdent  :  on  ne  peut  se  dispenser  d'y  recourir  pour  la  pleine  intelli- 
gence des  textes.  Je  regrette  que  les  Notices  consacrées  aux  auteurs 
cités  et  combattus  par  Pascal  soient  aussi  brèves.  Les  savants  éditeurs 
allégueront  qu'il  n'était  ni  dans  leur  intention,  ni  dans  leur  rôle  de 
prendre  parti  entre  Louis  de  Montalte  et  ses  adversaires.  Mais  il  serait 
fâcheux  que  M.  Homais,  s'il  lui  prend  la  fantaisie  de  parcourir  ces 
pages,  prît  saint  Thomas  d'Aquin  pour  un  jésuite.  Même,  moins  can- 
dides, mieux  informés,  certains  risquent  de  mettre  sur  le  même  plan 
Suarez  et  Diana,  Vasquez  et  Bauny  ;  ces  confusions  seraient  regret- 
tables, et  il  serait  facile  de  les  prévenir.  Les  remarques  critiques,  his- 
toriques et  littéraires  sont,  pour  la  plupart,  excellentes.  En  somme 
celte  édition  magistrale  fait  honneur  à  ceux  qui  l'ont  entreprise  :  elle 
est  digne  de  la  collection  dont  elle  fait  partie,  et  qui  est  un  véritable 
monument  élevé  à  la  gloire  des  lettres  françaises. 

Psychologie.  —  2.  —  La  Conception  mécanique  de  la  vie.  Un  physio- 
logiste américain,  professeur  à  l'Université  de  Berkeley  (États-Unis)» 
nommé  J.  Loeb,  a  réuni,  sous  ce  titre  tendancieux,  un  certain  nombre 
de  conférences,  mémoires,  études  et  notes,  se  rapportant  à  la  biologie. 
Ce  savant  est  renommé  pour  ses  expériences  de  parthénogenèse  artifi- 
cielle ;  il  prétend  avoir  réalisé  «  le  processus  de  la  fécondation  »  de 
certains  oursins  par  «  un  traitement  de  l'œuf  non  fécondé  au  moyen 
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de  certains  sels  à  une  concentralioD  donnée.  »  Il  se  ûaite  d'expliquf*r 
les  «  iropismes  »  on  moiivemenls  caractéristiques  de  certains  (^irea 
vivants,  pir  des  iliéories  physiques  ;  il  décrit  des  phénomènes  d'adap- 
tation, dtî  morphologie,  de  physiologie  nerveuse,  et  s'efforce  d'en  tirer 
une  conclusion  idenlitjue  :  réduire  la  vie  à  un  ensemble  de  phénomènes 
physico-chimiques.  Il  ne  doute  pas  que  la  vie  intérieure,  a  celle  qui 
est  faite  de  désirs  et  d'espoirs,  d'efforts  et  de  luttes  »,  ne  soit  soumise 
au  déterminisme  mécanique.  En  somme,  nos  croyances  sont  des  sen- 
timents, nos  sentiments  des  sensatiorjs,  nos  sensations  des  mouve- 
ments. Il  serait  tiop  long  et  trop  compliqué  de  discuter  ces  problèmes 
cl  de  montrer  que  la  solution  proposée  par  M.  Loeb  ne  se  déduit  pais 
de  données  sur  lesquelles  il  prétend  l'établir.  Qu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
dans  un  cheval  de  guerre  qui  lutte  et  frémit  avec  son  cavalier  que  dans 
le  cheval  mécanique  dout  un  enfant  fait  mouvoir  les  pédales,  cela  n'est 
pas  ai.-é  à  démontrer  —  ni  à  afTirmer.  Le  professeur  américain  en  veut, 
à  la  métaphysique  et  à  la  rhétorique;  mais  oc  songe,  en  lisant  le  récit 
de  ses  expériences,  d'ailleurs  intéressantes,  à  celte  phrase  de  Leibniz, 
dans  une  lettre  à  Bossuet  :  «  On  peut  dire  qu'il  y  a  de  l'harmonie,  de 
la  géométrie,  de  la  métaphysique,  et  pour  parler  ainsi,  de  la  morale  - 
partout.  » 

3.  —  M.  Carlos  Rodriguez  Etchart  est  professeur  à  l'Université  de 
Buenos-Aires  ;  ce  qui  nous  autorise  à  penser  qu'il  y  a  des  matérialistes 
dius  l'Amérique  du  sud  aussi  bien  que  dans  l'Amérique  du  nord. 
Je  ne  suis  pas  .sûr  que  l'auteur  de  Psychologie  énergétique  ne  protestera 
pas  contre  cette  appellation  :  songez  donc  ;  il  distingue  les  phénomènes 
psychiques  des  phénomènes  physifjues,  et  il  déclare  qu'il  y  a  une  dif- 
férence entre  la  chute  d'une  pierre  ei  la  théorie  de  la  giaviiation  ;  il 
semble  conserver  un  certain  dualisme  puisqu'il  admet  que  la  matière 
n'est  pas  identique  à  l'énergie.  Mais  «  il  est  facile  de  signaler,  dit-il,  qu'il 
n'y  a,  dans  notre  activité  psychique,  aucun  fait  qui  justifie  l'individna- 
lisalion  de  deux  énergies,  l'une  psychique  et  l'autre  nerveuse.  »  ii]t  donc, 
«  le  moment  venu,  nous  ferons  voir  comment  la  perception  se  ramène 
à  des  processus  énergétiques,  la  mémoire  à.  une  répétition  de  réactions, 
cl  li»  conscience  à  un  couiplexus  d'énergies  individuelles,  qui  reçoit, 
etleciue  et  détermine  des  reactions  dans  la  substance  nerveuse.  »  Je 
suis  un  peu  impressionné  par  ces  «  processus  »  et  ces  <  complexus  », 
mais  je  ne  parviens  pas  à  être  convaincu.  Pourtant,  il  y  a,  dans  ce  livre, 
au  sujet  de  l'énergie  potentielle  cinétique  et  des  courants  nerveux, 
des  considérations  qui  dénotent  des  études  physiques  et  physiologiques 
assez  variées  ;  M.  litchart  se  tient  au  courant  des  travaux  de  Golgi, 
Cajal  et  Lapicque,  aussi  bien  que  de  ceux  d'Ostwald  et  B^lcherew. 
On  regrette  que  son  exposé  du  spiritualisme  soit  au-^-i  inexact  que 
•dédaigneux,  et  plus  encore  de  ne  rencontrer  en  ces  [)ages  aaciine"'no- 
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lion  nette,  aucune  définition   précise,  et,  surtout,  aucune  preuve.  En 
ces  conditions,  on  peut  être  »  savant  »,  mais  pas  philosophe. 

H .  —  L'Image  et  les  réflexes  conditionnels  dans  les  travaux  de  Pavlov.  — 
Les  réflexes  sont  des  impressions  transformées  en  actions  ;  les  réflexes 
«ondilionnelssontdesréactions  par  lesquelles  des  organismes  répondent 
à  des  excilaiions  reçues  suivant  des  conditions  déterminée*:  parmi 
ceux-ci,  le  pbysiologiste  russe  Pâvlov  a  choisi  le  réflexe  dialogéne 
comme  objet  d'étude  ;  à  telles  ou  telles  excitations  auditrices,  visuelle.", 
tactiles,  eic,  correspond  chez  un  chien  opéré  et  doué  d'une  fistule 
artificielle,  une  sécréliou  spéciale  des  glandes  salivaires.  Des  expéri- 
mentations nombreuses,  variées  et  délicates,  fixent  les  rapports  entre 
ces  phénomènes  et  diverses  régions  de  la  substance  corticale  du  cer- 
veau. «  C'est  sur  une  représentation  d'images,  de  qualité  afl'ecUve, 
provoquées  par  les  perceptions  évocatrices  qu'est  basée,  à  notre  avis, 
la  Méthode  du  réflexe  conditionnel.  »  —  Tel  est,  d'après  Madame 
Dontchef-Dezeuze,  le  principe  des  travaux  et  des  découvertes  de  l'École 
russe  qui  reconnaît  Pavlov  pour  maître.  Cette  Française  laborieuse  et 
courageuse  a  lu,  dans  le  texte,  tous  les  travaux  sortis  des  laboratoires 
de  Pétrograd.  Elle  nous  initie  à  ce  mouvement  scientifique  très  actif. 
Mais  elle  ne  se  garde  d'omettre  l'inlerptélaiion  du  réflexe  conditionnel 
et  nous  donne  la  traduction  des  faits  en  langage  psychologique.  Elle 
.  ■  décrit  et  explique  les  perceptions  évocatrices,  les  images  affectives 
ei  les  images  de  perception,  afin  d'établir  la  vraie  nature  de  l'image  et 
de  conclure  à  l'existence  de  l'image  mentale.  «  Nous  avons  pu  vérifier, 
au  cours  de  cette  élude,  la  connexion  étroite  des  phénomènes  psychi- 
ques avec  les  processus  moteurs  et  sécrétoires. . ,  ».  Néanmoins  elle 
n'ose  affirmer  —  et  elle  a  bien  raison  —  que  «  la  pensée  est  un  réflexe.  «► 
Nous  sommes  très  convaincu,  pour  notre  part,  que  non  seulement  la 
pensée  mais  la  sensation,  et  par  conséquent  l'image,  ne  sera  jamais 
réductible  à  unréflexe  ;  «  cela  est  d'un  autre  ordre  »,  aurait  dit  Pascal; 
et  M"'^  Dontchef-Dezeuze,  qui  ne  néglige  ni  ne  méprise  l'introspection, 
pourra  découvrir,  par  la  vieille  méthode  psychologique,  antérieure  et 
supérieure  aux  expériences  de  Pavlov,  la  spécificité  de  l'image  et  sa 
distinction,  d'une  part,  d'avec  le  courant  nerveux,  d'autre  part,  d'avec 
la  pensée.  Son  intelligence  .semble  d'ailleurs  assez  vive  et  pénétrante 
p3ur  qu'elle  ne  confonde  pas  les  conditions  d'un  phénomène  avec  sa 
cause. 

6.  —  M:  KoslylefT  ne  considère  pas  comme  t  prématurée  »  la  réduc- 
tion de  la  pensée  à  un  réflexe.  Lt  Mécanisme  cérébral  de  la  penste  est 
le  titre  sous  lequel  sont  recueillies  des  études  sur  le  Mécanisme  de 
l'idéalion  —  les  Données  de  l'inconscient  —  les  Rêves  —  l'Imagina- 

In  —  l'Inspiration  poétique  —  l'Inspiration  dans  le  roman.  —  L'auteur 
flatte  que  «  ces  indications  sur  la  nature  objective  des  phénomènes 
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meniaux...  constituent  d'ores  et  déjà  la  découverte  du  mécanisme 
cérébral  de  la  pensée  et  ouvrent  une  ère  nouvelle  aussi  bien  pour  la 
psychologie  que  pour  la  psychiatrie  et  même  pour  la  synthèse  philo-, 
sophique  de  nos  connaissances.  »  Je  crois  lire  l'œuvre  d'un  tacticien 
voulant  exposer  les  principes  de  l'art  de  la  guerre  et  expliquer  la 
victoire,  en  se  bornant  à  décrire  des  fusils  et  des  sabres,  des  vaisseaux 
et  des  canons,  des  tranchées  et  des  forteresses,  sans  faire  intervenir 
les  fantassins,  les  cavaliers  et  les  artilleurs  qui  se  servent  de  ces  armes 
pour  combattre.  Il  m'apprendra  fort  bien,  peut-être,  comment  se, 
fabrique  et  se  manie  un  explosif,  mais  tout  ce  «  mécanisme  objectif  » 
ne  se  mettra  en  branle  que  sous  l'impulsion  d'une  main  guidée  par 
une  intelligence  lucide  et  affermie  par  un  cœur  intrépide.  M.  Kostyleff 
tient  à  supprimer  les  c  entiiés  métaphysiques  »;  mais,  sans  elles,  les 
nerfs  et  le  cerveau  sont  inertes  et  parfaitement  incapables  de  rem- 
porter, sur  la  nature,  ces  magnifiques  victoires  humaines  que  l'on 
nomme  la  pensée,  l'amour  et  la  vertu.  —  De  telle  sorte  qu'en  lisant 
les  pages  suggestives  et  souvent  attrayantes  par  lesquelles  il  résume 
les  procédés  matériels  et  les  combinaisons  physiologiques  mis  en  jeu  ' 
par  l'activité  humaine,  on  est  perpétuellement  tenté  de  demander: 
•  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  »  Tout  le  monde  sait  bien  que  l'homme 
possède  un  cerveau  et  un  système  nerveux  —  et  qu'il  s'en  sert,  mais 
il  ne  se  confond  pas  avec  eux. 

6.    —    L'attention,   surtout  lorsqu'elle   est    intense    et    prolongée,^_ 
absorbe  entièrement  celui  qui  l'exerce  et  produit  des  effets  sur  l'orga-  ■ 
nisme  aussi  bien  que  sur  les  facultés  de  l'âme.   La  respiration,  la 
circulation  du  sang,  le  rythme  du  cœur,  les  mouvements  musculaires,  » 
les  sécrétions  glandulaires  sont  modifiés  sous  son  influence.  Décrire 
ces  changements,  c'est  étudier  le  mécanisme  de  l'attention.  Suivant 
que   l'effort,  impliqué   en    cette   adaptation   mentale   se    relâche    ou 
s'accroît,  l'attention  soutient  des  rapports  variés  avec  la  mémoire  et  la 
volonté,  les  sentiments  et  les  désirs  :   il  est  utile  de  déterminer  sa 
place  et  sa  fonction  dans  la  vie  intellectuelle,  affective  etg  morale  ;  on 
peut  ainsi  esquisser  une  psychologie  de  l'attention.  Mais  elle  produit    j 
asssi  des  irrégularités,  des  perturbations  dans  les  nerfs,  les  sens,  les 
organes  ;  elle  constitue  alors  un  état  morbide,  avec  des  symptômes  et 
des  eflets  caractéristiques  :  c'est  la  pathologie  de  l'attention.  Enfin,    j 
il  y  a  une  méthode  pour  apprendre  à  être  attentif,  pour  employer  les    i 
moyens   qui   favorisent   cet    effort   bienfaisant,   pour   surmonter  les 
obstacles  qui  le  rendent  impossible,  pénible  ou  inefficace,  c'est  la 
pédagogie   de   ratleniion.    —    Tel  est  l'objet   de   l'ouvrage   intitulé: 
Physiologie  et  psychologie  de  VaUention,    par  M.    Paul  Nayrac  ;    cette 
deuxième  édition  est  complétée  par  des  expériences  nouvelles  et  per- 
sonnelles de  l'auteur;  il  a  tenu  compte  des  travaux  parus  avant  son 
livre  et  nous  offre  une  importante  bibliographie.  Le  sujet  qu'il  traite 
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est,  sinon  épuisé,  du  moins  envisagé  sous  tous  ses  aspects.  La  méthode 
de  M.  Ribot  se  retrouve,  ici,  avec  ses  mérites  et  ses  lacunes;  la 
psychologie  n'a  rien  gagné  à  s'émanciper  de  toute  métaphysique. 

7.  —  C'est  plutôt  à  l'apologélique  philosophique  qu'à  la  psychologie 
que  ressortit  l'opuscule  de  M.  l'abbé  Piat  :  Queïquex  conférences  sur 
l'âme  humaine.  Le  savant  et  éloquent  professeur  maintient,  contre  les 
phéuoménistes,  l'unité  substantielle  de  l'âme,  indique  avec  précision 
et  finesse  la  part  de  l'intuition  et  celle  de  la  raison  dans  la  connais- 
sance, démontre  la  réalité  et  éclaire  les  motifs  de  la  liberté,  condition 
essentielle  de  la  responsabilité  humaine  et  germe  de  la  vie  immortelle 
qui  est  la  récompense  des  efforts  et  des  œuvres.  Ces  questions,  vues  de 
haut,  inspirent  des  considérations  très  élevées;  le  lien  qui  les  rattache 
les  unes  aux  autres  est  fortement  marqué:  elles  apparaissent  dans 
leur  naturelle  hiérarchie.  Ces  pages  sont  une  excellente  réfutation  du 
scepticisme,  du  positivisme,  de  l'associationisme  et  une  efïicace  prépa- 
ration à  la  foi  chrétienne.  On  y  retrouve  une  alliance  spéciale  des  prin- 
cipes scolastiques  et  des  systèmes  spiritualistes  des  temps  modernes. 
(.4  suivre.)  Louis  Maisonneuve. 

THÉOLOGIE 

Manuel  «le  tbéologie  mystique,  par  le  R.  P.  Dkvinb  ;  traduit  de 
l'anglais  par  l'abbe  G.  Maillet.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-12  de  ixiv- 
732  p. 

Les  problèmes  que  soulève  la  mystique  ont  été  fort  discutés  de  no* 
jours.  L'auteur  ne  semble  pas  s'être  préoccupé  de  ces  travaux  contem- 
porains, dont  plusieurs  cependant  ne  manquent  pas  de  valeur.  Il  s'est 
contenté  de  résumer  les  ouvrages  classiques. 

Le  cadre  qu'il  s'est  tracé  est  assez  complet  :  Notions  de  la  contem- 
plation, Préparation  à  la  contemplation,  Degrés  de  la  contemplation, 
Phénomènes  mystiques  distincts  de  la  Contemplation.  Pour  remplir  ce 
cadre,  il  procède  surtout  par  citations,  ce  qui  n'est  pas  un  défaut  dans 
l'espèce.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  le  choix  et  la  nature  de  ces 
citations  manquent  d'uoe  critique  sufTisanle.  Je  n'en  cite  qu'un 
exemple.  Le  P.  Devine  consacre  un  certain  nombre  de  pages  à  exposer 
les  méthodes  de  l'oraison  ordinaire.  Parmi  ces  méthodes,  il  signale 
avec  raison  celle  de  saint  Ignace,  dont  il  donne  une  analyse  assez 
détaillée.  Or,  pour  qui  connaît  tant  i-oit  peu  les  Exercices  spirituels  où 
saint  Ignace  a  tracé  les  règles  de  l'oraison,  il  est  clair  que  notre  auteur 
n'a  jamais  ouvert  le  livre  du  grand  ascète,  et  que  ce  qu'il  donne  pour 
sa  méthode  est  une  page  toute  de  fantaisie.  Les  actes  préliminaires 
qu'on  nous  présente  comme  de  saint  Ignace  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Préludes  dont  il  est  question  au  livre  des  Exercices.  Ouaut  aux 
dix  demandes  indiquées  pour  la  fin  de  l'oraison,  on  peut  dire  qu'à  part 
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une  ou  deux  dont  on  trouverait  peut-être  l'équivalent,  les  autres  sont 
ici.de  pure  invention. 

Cette  remarque  faite,  et  elle  devait  l'êlre,  ceux  qui  sont  en  mesure 
de  discerner  ce  qu'il  faut  ]irendre  et  ce  qu'il  faut  laisser  dans  cet 
ouvrage,  pourront  y  trouver  quelques  documents  d'un  certain  intérêt. 

Christophe  Simon. 

SCIENCES  ET  ARTS 

l^a  \ie  et  la  liimîfT**,  biitphotog<^nése  ou  production  de  la  Itimière,  par 
le$  êtres  Vivant^...,  pir  le  LV  Raphaî^x  Dubois.  Paris,  Alcan,  191 -i,  in-8  car- 
lonné  de  3"?8  p.,  avec  A8  fi-.'.  —  Prix  :  0  fr. 

Il  s'agit  ici  des  rapports  de  la  lumière  et  de  la  vie  parmi  les  végé- 
taux et  les  animaux.  D'oii  les  trois  parties  de  l'ouvraj^e  :  I.  Production 
de  la  lumière  par  les  êtres  vivanl.<.  —  II.  Action  de  la  lumière  sur  les 
êtres  vivants.—  III.  Action  physioloi.'ique  sur  les  mêmes  êtres  de& 
radial io us  paraoptiqiies . 

Ce  livre  doit  être  envisagé  à  deux  p-^ints  de  vue  distincts  :  le  point 
de  vue  technique,  qui  s'étend  à  la  très  majeure  part  de  l'ouvrage,  et 
lepoinidevue  nhilosophii^ueexposé  principalement  dans  une  Introduc- 
tion d'une  quinzaine  de  pages. 

Dans  la  première  partie  du  texte  principal,  l'auteur  s'occupe  dès  or- 
ganismes innombrables  qui  sont  lumineux  par  eux-mêmes  et  produi- 
sent la  lumière  froide,  c'esi-à-dire  non  accompagnée  de  chaleur,  et  que 
l'homme  n'a  pas  encore  su  réaliser.  Seuls  deux  groupes  de  champi- 
gnons, y  compris  des  bactériacées  (sorte  de  microbes)  représentent, 
dans  le  règne  végétal,  les  organismes  luminescents.  Mais  on  peut 
accommoder  ceux-ci  en  manière  de  lampes  yégétale;?,  et  l'auteur  en 
donne  de  curieux  exemples. 

Infiniment  plus  nombreux  sont  les  animaux  «  producteurs  de  lu- 
mière ».  Sauf  (quelques  poissons,  ce  sont  les  invertébrés  (protozoaires, 
cœlenlérés,  échinodermes,  articulés,  mollusques,  tnniciers)  (jui  four- 
nissent seuls  des  espèces  vraiment  photogènes. 

Non  moins  dignes  d'attention  sont  les  phénomènes  dus  à  l'action 
des  rayons  lumineux  tant  perceptibles  à  noire  œil  qu'invisibles  (ultra- 
violets, infra-rouges)  sur  les  végétaux  el  sur  les  animaux.  —  Enfin 
l'action  physiologique  des  rayons  Pœntj^en,  des  radiaires  et  des  ondes 
hertziennes  ou  oscillations  électriques,  occupent  la  troisième  partie, 
la  moins  importante.  C'est  comme  une  sorte  d'a[)pendice  résumant  les 
propriétés  physiologiques  et.  thérapeutiques  des  diverses  radiations 
paraoptiques  t. 

Voilà  pour  1(^  côté  technique,  de  beaucoup  le  principal,  fort  heureu- 
sement. 

Le  côié  philosophique  prête  beaucoup  plus  à  contestation. 
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M.  le  D'  Raphaël  Dubois  esi  monisle,  mais  d'un  monisme  qui  laisse 
loi»  derrière  lui  le  monisme  d'Haeckel  lui-m<*me,  lequel  n'allait  pas 
plus  loin  qu'4  la  •  monère  ».  Pour  M.  le  D""  Dubois,  il  n'existe  qu'an 
seul  et  unique  élément  de  toute  substance  inorganique  ou  vivante,  de 
tout  protéon,  pour  employer  l'expression  barbare  chère  à  son  auteur. 
Voulant  donner,  par  une  comparaison,  une  idée  de  la  manière  dont 
il  conçoit  le  monisme,  il  énonce  cette  énormité  qui  révèle  sa  profonde 
ignorance  en  matière  religieuse  :  «  Les  théologiens  entendaient  aussi 
par  cette  expression  (nous  soulignons)  que  les  troix  personnes  de  Id 
Sainte- Trinité  n'en  font  qu'une  »  Il 

Grâce  au  «  Protéon  »,  *  cet  Être  unique  essenliellemenl  changeant  *^ 
«  il  n'e^t  nécessaire  de  faire  intervenir  aucune  création,  aucune  des- 
truction, mais  seulement  des  mélamorphosep,  Le  caractère  du  Proiéon 
est  à  la  fois  nécessaire  et  suffisant  :  comme  avant,  rif  n  ne  se  perd,  rien 
ne  se  crée,  mais  tout  se  transforme  aujourd'hui,  sans  cesse. . .  partout.  » 
(Introduction,  p.  13  et  14).  Et  cet  être  unique,  ce  germe  universel  et 
aux  mille  et  mille  transformations,  d'où  procède  tout  ce  qui  existe  et 
tout  ce  qui  vil,  c'est  quelque  pan  dans  les  radiations  solaire?  que, 
suivant  notre  auteur,  on  devra  le  trouver. 

De  tout  cela  il  est  permis  d'inférer  que  tel,  d'une  grande  valeurcom- 
me  observation,  expérimentation  et  production  scieniiti(|ue,  peut  être 
un  pauvre  philosophe  et  ignorer  les  notions  les  plus  élémentaires  du 
christianisme  en  lui  prêtant  fiour  base  une  absurdité. 

G.   DE  KiRWAN. 

Sciences  naturelles  vulgarisées.  Zoologie.  Botanique. 
€aé«Io;;ie.  Motions  d'hygiène,  par  J.  Lbday.  Paris,  rie  Gigord,  .^.d.. 
1915,  in-y  cartonné,  de  487  p.,  avec  331  figures.  —  P.ix  :  2  fr.  30. 

Cet  ouvrage  nouveau,  préparatoire  aux  brevets,  tient  toules  les 
promesses  de  son  titre  et  donne  une  connaissance  suffisante  des 
sciences  naturelles.  Il  est  divisé  en  Ai)  leçons  réparties  suivant  les 
exigences  des  programmes  :  30  sont  consacrées  à  la  zoologie,  15  à  la 
botanique,  4  à  la  géologie  ;  les  notions  d'hygiène  sont  condensées  en 
un  chapitie  substantiel  qui  termine  le  volume. 

Zoologie.  —  Après  une  première  leçon  consacrée  à  établir  la  distin«- 
tion  entre  les  corps  vivants  et  les  corps  bruts,  l'auteur  iniiie  le 
lecteur  à  la  connaissance  de  la  cellule  et.  des  différents  ifssus;  il  passe 
ensuite  à  l'étude  de  l'appareil  digestif  et  traite  en  passant  de  l'alimen- 
tation, puis  il  décrit  les  phénomènes  de  la  respiration  et  de  la  circula- 
tion. Avant  d'étudier  le  système  nerveux,  les  organes  des  sens  et  la 
locomotion,  il  expose  le  rôle  des  matières  de  réserve  et  la  défense  de 
Torganisme  contre  le  froid  et  la  chaleur.  Comme  on  le  voit,  l'anaioinie 
"l  la  physiologie  animales  sont  parfaitement  étudiées  et  il  re>ie  cinq 
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leçons  pour  la  classitication  et  l'organisation  des  animaux,  soi^  pour  la 
zoologie  proprement  dite. 

Botanique.  —  Ici  aussi  analomie  et  physiologie  tiennent  la  plus 
large  part,  ce  qui  nous  permet  d'apprendre  à  connaître  avec  détail  les 
caractères  généraux  des  végétaux,  la  cellule,  les  divers  tissus  et  les 
organes  :  racine,  tige,  feuille,  fleur,  de  nous  rendre  compte  des  fonctions 
d'assimilation  et  de  reproduction.  La  botanique  descriptive,  suivant 
le  programme,  est  limitée  à  l'étude  des  principales  familles  de 
phanérogames. 

Les  quatre  leçons  de  géologie  traitent  des  roches  qui  composent 
l'écorce  terrestre  et  des  transformations  que  cette  écorce  a  subies 
autrefois  et  qu'elle  subit  encore  aujourd'hui. 

La  caractéristique  de  ce  manuel,  qui  peut  être  donné  comme  un 
modèle  du  genre,  est  la  clarté  :  clarté  dans  le  style,  clarté  dans  l'expo- 
sition, clarté  dans  l'illustration,  qui  est  abondante  et  choisie,  clarté 
dans  l'impression  et  la  disposition  typographique  :  chaque  leçon, 
divisée  en  paragraphes  numérotés  avec  titre  spécial  et  sous-titre  en 
caractères  différents,  est  suivie  par  un  résumé  qui  peut  être  facilement 
appris  par  cœur.  J'ajoute,  en  terminant,  ce  qui  parfera  l'éloge  de  ce 
livre,  qu'il  témoigne  d'idées  philosophiques  générales  saines  et  qu'il 
est  parfaitement  au  courant  des  dernières  acquisitions  de  la  science. 

J.-B.  Martin. 

LITTÉRATURE 

Alfred  de  l?Ias»et,  par  Maurice  Donnât.  Paris,  Hachette,  1914,  in-16 
fie  375  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  un  livre  de  jadis...  En  1914,  temps  lointain,  —  mais  qui 
reviendra,  peut-être?  —  la  France  était  un  pays  tout  gâté  de  frivolité. 
.  Paris,  même  le  Paris  intelligent,  qui  écoute  et  qui  lit,  voulait  à  tout 
prix  qu'on  l'amusât:  «Allons,  saute,  marquis!  danse  sur  la  corde, 
académicien  !  »...  Et  les  marquis,  à  beaux  deniers  comptants,  et  les 
académiciens,  passant  d'un  tréteau  à  un  autre,  venaient  jongler  de 
tout  leur  esprit  devant  un  public  bariolé,  à  qui  ce  sport  de  la  conférence 
mondaine  faisait  toujours  passer  une  heure...  ou  cinquante  minutes. 
Çà  et  là  il  s'en  présentait  quelques-uns  de  sérieux,  qui,  fidèles  à  la  belle 
devise:  «  L'honnête  homme  e.-it  celui  qui  ne  se  sert  de  la  parole  que 
pour  la  pensée  et  de  la  pensée  que  pour  la  vérité  et  la  vertti  »,  tentaient 
de  jeter  à  la  volée  du  bon  grain  lourd  dans  ces  cervelles  légères.  Ils 
étaient  le  «  numéro  »  de  la  vertu,  parmi  les  autres  :  et  cela  rassurait 
les  abonnés  aux  consciences  timides.  Mais  ceux  qui  savaient  mieux 
leur  métier  de  grands  favoris,  même  s'ils  voyaient  très  clairement  que 
ce  siècle,  à  son  tour,  avait  perdu  la  tête,  même  s'il  se  demandaient, 
tout  bas,  très  en-dedans  d'eux-mêmes,  comment  tout  cela  finirait,  se 
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désossaient  sur  le  tapis  de  ce  qui  pouvait  leur  rester  de  conscience 
morale;  selon  la  règle  du  jeu  et  la  loi  du  suôcès,  ils  se  faisaient  à 
plaisir,  non  pas  immoraux  —  fi  donc  !  —  mais  «  immoralistes  »  ou 
«  amoraux  »,  contant  le  désordre  et  le  vice  avec  humour,  souriant  du 
scandale,  trouvant  toujours  des  «  mots  »  sur  l'adultère.. . 

Vous  pensez  si  un  Musset  servi  par  Maurice  Donnay  était  chose 
affriolante  !  Les  Contes  d'Espagne  et  dllalie,  les  Mardoche,  les  Namouna, 
les  Rolla,  le  roman  de  Venise,  toute  une  vie,  toute   une  littérature 
de  Ninettes,  de  Ninons,  de  Mimis  Pinsons,  de  Poupettes  et  de  Mi- 
mouches,  mises  en  feux  d'artifice  par  l'humoriste  sentimental  d'Amajits 
et  de  la  Douloureuse,  quel  délice  !...  Et  c'est  délicieux,  en  effet,  dans  le 
genre  ultra-léger  d'antan,   très  spirituel,   parbleu  !  fin  d'analyse,  et 
d'un  ton  narquois  qui  sauve  à  bon  entendeur  les  droits  du  bon  sens, 
pouvant  donc  divertir  un  moment  sans  trop  de  remords  des  hommes 
de  jugement  bien  équilibré  par  l'âge  et  qui  n'ont  plus  à  craindre  le 
«  démon  de  midi  »...  Ceux-là,  seulement,  trouveront  qu'on  ne  leur  a 
pas  appris  grand'chose  —  aussi  n'était-ce  pas  l'objet  du  causeur  de 
révéler  rien  de  neuf — et  remarqueront  que  le  génie  du  poète  s'accom- 
mofle    -  heureusement   -  d'un  commentaire  facile,  étant  sans  profon- 
deur et  sans  mystère,  tout  fait  d'amour,  d'amour,  —  et  quel  amour  ! 
-  et  puis  de  la  fantaisie  très  folle  qu'alluma  le  romantisme,  qu'entre- 
tint, puis  éteignit  hélas  !  assez  vite,  la  flamme  de  l'alcool  et  du  punch... 
Hais  pour  tout  ce  qui  est  jeune  et  féminin,  quelles  pénétrantes  leçons 
de  libertinage  que  ces  récits  complaisants  et  grivois  d'une  bohème 
élégante  et  cynique,  que  cette  indulgence  pour  le  romantisme,  à  peine 
assaisonnée  de  quelques  pincées  de  «  blague  »,  que  ce  plaisir  à  se 
griser  du  chaud  parfum  des  Nuits  sans  en  dire  autrement  que  par 
badinage  les  sources  impures  et  les  effets   dégradants  d'empoisonne- 
ment, que  cette  trop  confraternelle  admiration,  et  trop  attendrie,  pour 
un  théâtre  où  l'amour  seul  distribue  tous  les  rôles,  gardant  lui-même 
•celui  d'un  polisson  couronné  de  roses... 

Or,  ce  n'est  pas  que  je  n'admire,  moi  aussi,  et  ne  voudrais  faire 
admirer  les  très  belles  choses  d'un  génie  que  je  tiens  pour  le  phis 
merveilleusement  doué,  peut-être,  de  sa  génération.  Je  sais  aussi  qu'à 
le  raconter  du  commencement  à  la  fin,  ce  pauvre  enfant  d'un  siècle 
gâté,  depuis  Musset  Pathay,  son  père,  et  Guyot  Desherbiers,  son  grand- 
père,  jusqu'à  sœur  Marcelline,  la  pitié  ne  manquerait  pas  d#  me  mettre 
au  cœur  de  l'indulgence.  Mais  si  j'avais  à  expliquer  Musset  à  mes  filles 
et  à  mes  fils,  voire  aux  mères  de  mes  petits-enfants  ou  de  mes  neveux, 
c'est  un  tout  autre  ton  qu'aurait  «  ma  sympathie  »,  d'une  autre  façon, 
moins  étourdissante,  j'en  conviens,  que  serait  menée  mon  exégèse. 
Et  je  leur  parlerais  de  George  Sand,  certainement,  voire  de  Poupette 
«l  de  tout  le  reste...  Mais  dans  tous  ces  égarements,  dans  toutes  ces 
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misères,  et  jusque  dans  ces  hoqfiieis,  dont  je  ne  rirais  point,  je 
trouverais  •  bien,  la  clierchant  partout,  la  suivant  à  la  i race,  ce  qu'il 
conserva  d'âme,  ce  qui  palpite  encore  en  son  cœur  de  Don  Juan,  ce 
qui  soulève  d'un  soufîle  pur  les  feuillets  les  plus  beaux  de  son  œuvre, 
<ie  qui  lui  dicta  tel  morceau  de  Rolla,  tel  couplet  de  Perdiran  —  et 
tout  VEspoir  en  Dieu,  dont  M.  Maurice  Doiinay.  amusé  qu'il  était  à 
Loremaccio  et  au  Chandelier,  n'«  pas  eu  le  temps  de  rien  dire... 

Gabriel  Audiat. 

HiitloireN  étranger  et  merveilleu •«'H,  par  Edgar  Pok;  irad.  de 
l'anglais  par  M.-D.  Galvogorbssi.  Paris,  Mercure  <le  France,  s.  d.,  iii-l6 
(ie  341  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  plus  récents  éditeurs  de  Poe,  et  particulièrement  M.  Harrihon, 
ont  retrouvé  dps  œuvres  oubliées  du  conteur  américain,  restitué  le 
texte  exact  de  cerlaius  de  ses  écrits  ou  publié  leurg  rédactions  succes- 
sives. C'est  d'après  l'édition  Harrison  que  sont  traduits 'ci,  parfois  avec 
leurs  variantes,  les  dix  récits  suivants,  presque  tous,  croyons-nous, 
assez  peu  connus  du  public  français  :  Von  Kenvpelen  et  sa  découverte,  le 
Sphinx,  VELan,  la  Caisse  oblongue,  Mystification,  Cesl  toi  qui  m'as  tué, 
Perte  d'haleine,  l'Homme  tout  usé,  V Enterrement  pr^-maturé,  le  Journal 
de  Julius  Rodman.  Assez  convenable  dans  l'ensemble,  la  traduction, 
comme  trop  d'autres,  gagnerait  à  éire  un  peu  moins  littérale  et  par 
suite  un  peu  plus  française.  On  y  retrouve,  sans  surprise,  hélas  !  les 
anglicismes  accoutumés  :  confusion  de  sens  entre  termes  anglais  et 
français  de  forme  pareille  ou  voisine  {contenance  pour  physionomie, 
p.  128,  7Mè<e  pour  recherche,  p.  131,  etc.);  expressions  inintelligibles 
{lions  Tpouv  curiosités,  p.  47;  il  tourna  le  feuillet  pour  il  changea  de 
conduite,  p.  125,  etc.)  ;  mots  ou  tournures  barbares  [uniquité,  p.  78; 
contes  de  grotesque,  p.  19  ;  amisal  à  nous,  p.  75  ;  il  était  après  décamper, 
p.  139).  Les  nombreuses  italiques  de  Poe  sont  conservées,  alors  que 
l'accentuation  renforcée  qu'elles  indiquent  est  rare  en  notre  langue 
et  doit  ordinairement  se  rendre  par  des  explétifs  ou  au  moyen  d'autres 
procédés.  De  certaines  autres  fautes  de  langue  l'influence  du  texte 
anglais  n'est  pas  responsable  (/usçu'à  tetnps  de,  p.  27,  34,  I3â;  s'en 
ensuivre,  p.  65;  fort  moindre,  267,  etc.).  Pourquoi  l'exemple  de  Baude- 
laire n'a-l-il  pas  rendu  plus  correct  et  plus  soigneux  son  continuateur? 

A.  Barbeau. 

HISTOIRE 

li»  Réforme  rt  les  guerres  eÏTileii  en  ^iYarais.  partScM- 
liéremeat  dans  la  région  «le  Privas  (Valeutinols) 
(t5l4-l637),  par  V.  Gharbton.  Paris,  Gatin,  s.  d.,  in-S  de 
xii-'i30  p.,  avec  plaus  et  planches.  —  Prix  :  8  fr. 

Voiri  un  vrai  modèle  d'histoire  provinciale  se  rattachant  à  l'histoire 
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^'»?nérale  et  joignant  aux  jocherches  modernes  tout  ce  nue  les  anna- 
listes anciens  avaient  déjà  recueilli.  Cette  région  de  Privas  était 
d'ailleurs  bien  choisie  comme  théâtre  des  çruerres  religieuses  de  France. 
Ce  fut  la  con'rée  assurément  la  plus  éprouvée.  La  lutte  ne  se  termina 
pas  comme  ailleurs  à  l'avènem.ent  de  Henri  IV,  Les  trois  quarts  du 
volume  c(»mpact  de  M.  V.  Chareton  sont  consacrés  aux  révoltes  oui 
éclatèrent  sous  la  régence  de  Marie  de  ÎVlédicis,  se  poursuivirent  sous 
Richelieu  e^,  suspendues  un  instant  en  1H29  par  !a  paix  d'Alais,  ne 
se  terminèrent  qu'en  1032  après  le  supplice  de  Mon- morency.  Les  j)lus 
grands  personnat'^s  du  tem[)s  y  i'urf-n  mêlés  :  le  cardinal  et  le  P.  Jo- 
seph sous  la  cuirasse  et  se  joignant  aux  solda' s;  le  duc  de  Rchan,  le 
plus  grand  général  d"  l'époque,  mais  nui  n'avai;,  dausttre  que  lanpa- 
rence  et  qui  mon  ra  dans  sa  vie  peu  do  désinléresscmenl  pairioliquo; 
Bassompierre.  trop  soudard  et  aussi  habile  guerrier  que  bon  diplc- 
male;  Lesdigiiières,  très  vert -galant  en  dépit  de  sfjn  âge,  toujours 
guerrier  consommé;  Monlmorency  qui  rendiL  de  grands  services  à  la 
monarcliit^,  avant  de  mourir  comme  un  traitre  sous  la  hache  du  bour- 
reau; .1  tachim  de  P)oauur)nt,  sieur  de  Brison,  le  grand  homme  de 
guerre  du  pays,  le  héros  de  privas,  chef  populaire  dfS  huguenots; 
Claudo  de  Hautefort  de  Lestrai.ge,  passant  («'un  parli  à  l'auireet 
finissan'.  comme   an  ;évolté. 

Aux  grands  faiis  de  guerre,  eomnie  le  siège  du  Pouzin  ou  de  I^ivas, 
viennent  se  joindre  une  foulf  d'épisodes  intéressan-s  quand  v's  sont 
replacés  sur  leur  théàre,  et  on  y  voit  paraître  un  grand  liombre  de 
genilshoxnmes,  aujourd  liui  obscur^-,  qui  ne  ouiltaient  guère  leur 
■épéf,  déî"endanL  avec  li>  même  énergie  leur  foi  ou  leurs  intérêts.  On  en 
trouvera  les  noms  dans  ime  table  f<  ri  complète,  qui  ne  sera  pas  moins 
précieuse  pour  la  recherche  de  toutes  les  localités  du  \'ivarais  ciLées 
dans  cet  ouvrage.  La  reoiuii  si  pi^t<  resque  de  l'Ardèche,  où  se 
reirouven';  partout  des  traces  de  châteaux  détrui  s  par  les  guerres 
■civiles,  ne  pouvait  avoir  un  historien  plus  exact  et  plus  complet  de 
ce  long  siècle  durani  lequel  la  Réforme  protestante  accumula  tant 
de  ruines  et    de  misères  dans  le  Valen'inois. 

G.  Baguenault  de  Plchesse 


Hietdire  poSitique  du  <lix-neBivi<*ine  siècle,  par  Pal'l  1  kybi.. 
T.  H.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1914,  in-l6  cartonne  de  703  p.,  illustre.  — 
Prix  :  6  fr. 

Daurt  ce  volume,  l'auteur  nous  fait  connaître  le  rôle  joué  par  chaque 
puissance,  --  depuis  le  premier  tiers  ou  1«  milieu  du  xix«  siècle  jus- 
q  rà  l'iinnée  1914,—  dans  les  différentes  sphères  d'activité  politique  et 
soci.ne.  Voici  le?»  iiUi-,-^  des  principiiox  chapitres  .1.  L'Autriche-Hon- 
grie dei»uis  1840.  —  il.  I.E  i  agne   depuis   ISiO.  —  III.  La  Suisee  au 
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XIX*  siècle.  —  IV.  Les  Affaires  coloDiaies  depuis  1870.  Jules  Ferry.  — 
VI  et  Vil.  Le  Partage  de  l'Afrique.  —  VIII-XI.  L'Angleterre  démocra- 
tique et  impérialiste,  la  crise  de  l'impérialisme.  —  XII-XIV.  La  Russie 
et  la  question  d'Orient.  —  Congrès  de  Berlin,  etc.  -  XV-XVI.  La  Pé- 
ninsule balkanique  et  la  crise  balkanique.  —  XVII.  L'Expansion  russe 
en  Asie.  —  XVIII.  L'Extrême-Orient.  —  XIX-XX.  Les  États-Unis  de 
1830  à  1914.  —  XXI.  L'Amérique  laime  depuis  1830.  —  XXII-XXIII. 
L'Église  catholique  depuis  la  Restauration  jusqu'à  uos  jours.  — 
XXIV.  La  politique  contemporaine. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  la  justesse  et  l'impartialité  des  aperçus, 
l'exactitude  des  renseignements,  l'apipleur  des  considérations  et  l'ex- 
cellent esprit  qui  anime  tout  l'ouvrage.  Tous  les  hommes  qu'intéres- 
sent les  questions  politiques  et  qui  n'aiment  pas  se  contenter  de 
notions  indécises  feront  bien  de  se  procurer  le  livre  de  M.  Paul  Feyel. 

0.  H. 


Histoire  de  1»  Russie  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours,  par  Alfred  Rambaud.  tj»  édition,  complétée  jusqu'en  191.S  par 
ËMiLB  Haumant.  Paris,  Hachette,  1914,  in-16  de  'J68  p.  —  Prix  :  6  fr. 

lies  Prémices  de  l'allianee  franeo-russe  (I S06-1 909).  Deux 
Missions  de  Barthélémy  de  Lfsseps  à  Saint-Pétersbourg  {1806-1807}  d'après  sa 
correspondance  inédite,  par  le  commandant  Jean  de  la  Tour.  Paris, 
Perrin,  1914,  in-16  de  31i)  p.  —  Prix  :  3  fr.  tiO. 

Deux  questions  s'imposent  aujourd'hui  à  quiconque,  chez  nous,  veut 
se  renseigner  sur  la  Russie  :  celle  de  la  Pologne  au  xix^  siècle  et  celle 
de  l'alliance  conclue  en  1896.  Deux  livres  publiés  à  la  veille  de  la 
crise  européenne  actuelle  donnent  sur  l'une  et  l'autre  des  détails 
utiles  et  précis. 

Le  premier  est  la  6«  édition  d'un  ouvrage  qui  date  de  1878,  où. 
Alfred  Rambaud  avait  donné,  sous  une  forme  à  la  fois  synthétique  et 
attrayante,  une  idée  très  nette  de  l'histoire  et  de  la  géographie  de 
l'empire  russe.  Ce  livre,  couronné  par  l'Académie  française  el  traduit 
en  plusieurs  langues,  reparaît  aujourd'hui  avec  une  suite  due  au 
gendre  de  l'auteur,  M.  Haumaut,  professeur  adjoint  à  la  Sorbonue. 
M.  Haumant,  suivant  les  traces  de  son  beau-père,  a  témoigné  lui- 
même,  par  son  travail  récent  sur  la  Culture  française  en  Russie,  d'une 
sérieuhie  compétence  en  ce  qui  touche  les  hommes  et  les  choses  de  ce 
pays.  Il  a  rédigé  170  pages  qu'il  qualifie  modestement  de  simple 
essai  de  chronique,  de  tableau  sommaire  et  qui  n'en  font  pas  moins 
corps  de  toute  manière  avec  le  texte  primitif.  Il  a  fourni  en  particulier 
(p.  207-208)  des  détails  sur  la  réaction  antipolonaise  que  le  parti  natio- 
naliste russe  avait  réussi  à  faire  prévaloir  pendant  ces  dernières 
années.  Ce  sont  là  les  précédents,  un  peu  singuliers  pour  le  commun 
des  lecteurs,  du  manifeste  impérial  du  Ib  août  dernier;  ils  sont  quand 
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même  curieux  à  relever  el  l'élonnemenl  qu'ils  peuvent  causer   u'ea 
fait  que  plus  d'honneur  à  l'auteur  de  cet  acte  solennel  de  légitime 
réparation. 
—  Si   nous  revenons  maintenant  à  un  siècle  en  arrière,  nous  nous 

•  trrouvons  en  présence  d'un  épisode  de  l'histoire  diplomatique  d'alors, 
encore  à  peine  connu  et  très  justement  qualifié  par  son  titre.  Le  tra- 
vail documentaire  du  commandant  de  La  Tour  met  d'autre  part  en 
jamière  un  excellent  serviteur  de  la  France  à  l'étranger,  Barthélémy 
de  Lesseps.  Ce  dernier,  commissaire  des  relations   commerciales  à. 

•  Pétersbourg,  réussit,  alors  que  la  France  et  la  Russie  se  Irouvaient 
virtuellement  à  l'état  de  guerre,  à  préparer,  au  siège  même  de  la  puis- 
sance ennemie,  le  rétablissement  de  la  paix.  En  1806,  il  amorça  les 
négociations  préliminaires  d'un  traité  signé  à  Paris  et  qui  resta  ea 
somme  lettre  morte.  L'année  suivante,  après  la  réconciliation  accom- 
plie à  Tilsitt,  il  fut,  à  côté  de  Savary  et  avant  l'arrivée  de  Gaulaincourt, 
le  représentant  de  l'empereur  des  Français  à  la  Cour  de  Russie.  C'est 
dans  sa  correspondance,  et  dans  ses  dépêches  à  Talleyrand,  reliées 
entre  elles  par  un  récit  qui  les  éclaire  el  qui  les  commente  discrète- 
ment, qu'on  peut  apprécier  non  seulement  ses  qualités  professionnelles, 
mais  sou  esprit  et  son  caractère. 

On  y  verra  çà  et  là  (p.  93,  126,  148,  etc.),  se  jetant  sournoisement  au 
milieu  des  efforts  déployés  de  part  et  d'autre  pour  arriver  à  une  en- 
tente, la  Prusse  représentée  par  le  comte  de  Goltz  el  pratiquant, 
comme  dit  l'auteur  de  ce  volume,  «  la  plus  incohérente  et  la  plus 
hypocrite  des  politiquee  ».  La  conclusion  de  lout  l'ouvrage  est  l'ex- 
pression d'un  juste  pressentiment.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  La  France 
veut  une  alliance  éternelle  avec  la  Russie,  écrivait  un  jour  Ghampagny 
à  Barthélémy  de  Lesseps;  elle  veut  aujourd'hui  une  alliance  éternelle 
avec  la  Russie  et  l'Angleterre  pour  imposer  la  paix  au  monde.  » 

L.    PiNGrAUD. 

The  frce  IVegro  in  Virginia,  Iei9-tse5,  by  John  H.  Russbll. 
Ballimore,  Johns  Hopkins  Press,  1913.  in-8  de  viii-194  p. 

■b  Les  Américains  reprochent  encore  à  l'Europe  de  leur  avoir  légué 
■fensoluble  problème  de  la  race  noire.  Ils  ont  tranché  la  question 
^Rdienne  par  l'achat  des  terres  ;  au  milieu  de  mille  tribulations  ils  ont 
cherché  sans  la  trouver  la  solution  de  la  question  des  nègres.  Un 
grand  pas  a  été  fait  par  l'afifranchissement  en  masse  qui  a  fait 
disparaître  l'esclavage  :  il  faut  maintenant  travailler  à  l'asf'imilation 
de  dix  millions  d'hommes  noirs,  et  la  poursuivre  en  détruisant  des 
préjugés  tenaces  et  en  triomphant  des  résistances  actives  ou  pit.ssives 
de  la  race.  Les  philanlhrope.s  recommandeni  les  voies  de  douceur  et 
les  bons  "traitements  capables  d'etTacer  les  souvenirs  de  la  servitude 
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récente;  les  historiens  cherchent  des  exemples  dans  le  passé,  et 
soumettent  à  leurs  contemporains  les  leçons  qui  se  dégagent  de  la 
situation  ancienne  et  de  la  tradition. 

Eu  Virginie  les  nègres  esclaves  ou  libres  ont  été  longuement 
étudiés:  J.  G.  Ballao^h  a  fait  connaître  la  condition  des  esclaves;  une 
autr*  thèse  qui  a  («uivi  diî  près  celle  de  Ballagh  veut  nous  préciser  la 
condition  du  nè^re  libre  qui  forma  une  classe  assez  nombreuse, 
puisqu'elle  comprenait  60.000  individus  en  1861. 

La  servitude  a  été  la  condition  générale  du  nègre  en  Virginie  : 
le  premier  convoi  vint  en  1619  ou  en  1620,  l'auteur  discute  les 
dates;  ces  nègres  furent  soumis  à  un  régime  qui  fui  plutôt  celui  de 
la  servitude  temporaire,  le  régime  des  hidenLure  servants  de  la  race 
blanche.  Les  préjuges  qui  s'affirmèrent  dés  le  premier  contact, 
l'exemple  des  colonies  espas^^noles  air.euèrent  les  colons  et  leurs  chefs 
administratifs  à  transformer  leur  condition  en  servitude  perpétuelle. 
Une  loi  de  1662  confirma  cet  état  de  fait.  Mais  déjà  auparavant  on  peut 
constater  rexi>tence  d'un  ménage  noir  qui  est  de  condition  libre  en 
1652  ;  l'auteur  a  pu  cit^r  des  contrats  de  service  ;  ils  permettent 
d'affirmer  qiie  certains  nègres  pouvaient  acheter  et  vendre,  faire  des 
contrats:  il  y  a  donc  eu  des  liègres  libres  avant  que  ja  classe  des 
nègres  esclaves  fût  reconnue,  et  il  y  en  aura  toujours  jusqu'à  la 
libération  générale.  Les  aflranchisseinents  augmentèrent  leur  nombre. 
M.  Hussell  s'est  longuement  arrêté  à  l'élude  des  conditions  et  des 
ciroonsiance.^  de  l'affranchissement,  pour  lequ^-l  il  fallait  le  concours 
des  pouvoirs  pul)lirs.  Des  documents  nombreux  nous  prouvent,  que 
ces  derniers  cheichaient  à  l'emiiècher,  et  les  nègres  devenus  libres 
étaient  l'objet  de  mesures  restrictives.  La  législature  intervint  sou- 
vent; elle  nous  fait  comprendre  l'état  de  l'opinion  à  l'égard  des  nègres 
libres;  elle  en  vint  à  décider  que  les  afïranchis  devraient  quitter 
l'État.  La  loi  du  l^""  mai  1860  eu  fit  une  obligation  qui  devait  entraîner 
le  départ  dans  rannée  ;  tout  esclave  atlranchi  serait  relégué.  Il  est 
assez  lac  le  de  comprendre  pourquoi  une  loi  semblable,  inspirée  par 
des  seniiuienis  ue  haine,  ne  pouvait  pas  être  appliquée  à  la  lettre. 
Elle  était  1'»  ffei  d'éveneiuents  récents  (jui  avaient  changé  l'étal  des 
esprits  au  point  que  JefftMSon  avait  soutenu  une  proposition  qui  avait 
pour  but  (le  faird  tomber  la  restriction.  On  n'osa  pas  interdire  aux 
citoyens  libres  le  dr.ùi  de  disposer  de  leur  propriété  servile,  mais  on 
voulut  parer  au  danger  que  laisuit  redoutt  r  la  multiplication  des  nègres 
libre». 

Ils  avaient,  ces  nègres,  une  mauvaise  répatation,  et  de  fait  ceux  qui 
restaient  sans  occupation,  sans  demeure  fixe,  vagabondant  à  travers 
l'El-it,  fournissaient  un  contingent  important  de  criminels.  Certains 
historiens  rrcenis,  par  exeuiple  Thomas   Bruce,  dan-  son  benu  livre 
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Southwest  Virginia  and  the  Shenandoah  Valley,  1891,  a  cra  pouvoir  exa- 
gérer sa  Ihèse  en  affirmaal  que  les  esclaves  formaient  une  classe  su- 
périeure à  celle  des  nègres  libres.  En  pesant  les  faits,  M.  Russell  a  donné 
une  note  plus  juste.  Les  exemples  de  nègres  laborieux  abondent  ; 
il  a  cité  des  noms,  des  professions  :  les  nègres  se  firent  entrepreneurs, 
surtout  coiffeurs,  et  surent  se  faire  apprécier  par  leurs  mérites  et  leurs 
services.  L'éternelle  morale  qui  recommande  la  soumission  à  la  loi 
sacrée  du  travail  se  trouve  confirmée  par  ses  influences  bienfaisantes 
sur  la  race  noire. 

M.  Russell  s'est  contenté  de  reclierch^r  les  faits  qui  expliquent  les 
mesures  législatives,  il  les  a  confirmés  par  des  documents  judiciaires, 
mais  n'a  pas  eu  l'ambition  d'aborder  le  problème  de  la  race.  Il  a  l'ait 
cependant  des  allusions  nombreuses  quand  il  nous  a  expliqué  l'action 
des  confessions  religituse-^,  surtout  des  quakers  et  des  métbodisies; 
il  nous  a  dit  dans  quelles  proportions  et  combien  les  nègres  étaient 
ignorants.  Mais  il  ne  nous  a  pas  laissé  entrevoir,  en  arrêtant  son  excel- 
lente et  lumineuse  narration  à  la  date  de  1865  ce  qui  s'est  passé  au 
moment  de  la  libération,  comment  les  deux  classes  de  la  race  ont  fu- 
sionné, quel  ascendant  ont  exercé  les  hommes  libres  de  couleur  sur 
leurs  frères  brusquement  affranchis.  Nous  aurions  aimé  connaître  son 
avis  sur  l'état  intellectuel  des  nègres  à  cette  date  pour  nous  permettre 
d'apprécier  la  thèse  de  ceux  qui  veulent  résoudre  les  difïïcultés  par 
l'enseignement  des  écoles.  Il  y  a  aujourd'hui  en  Virginie  une  école  da 
nègres,  le  Hampton  Iiistitute,  et  dans  l'Alabama,  un  noir,  Booker 
Washington,  est  arrivé  à  une  haute  réputation  d'intelligence  et  de 
valeur  morale.  L.  Didier. 

JL'Orieutatiun    religieuse   de  la    France  actuelle,  par  Paul 
SABATiEn.  Paris,  Goliii,  s.  d.,  in-16  de  32j  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  volume  de  la  collection  intitulée 
Bibliothèque  du  mouveineiit  social  contemporain  un  tableau  fidèle  et 
complet  de  la  vie  religieuse  française  en  ces  dernières  années.  Ne  dans 
le  protestantisme,  disciple  convaincu  de  Renan,  épris  de  saint  François 
d'Assise  dont  il  a  étudié  avec  amour  et  raconté  la  vie,  l'auteur  déclare 
(p.  101  avoir  toujours  <  cherché  à  comprendre  et  à  aimer  à  la  fois  le 
catholicisme  et  la  libre  pensée.  »  A  l'égard  du  catholicisme,  ce  livre  ne 
témoigne  pas,  hélas!  qu'il  ait  réussi.  11  ne  semble  pas  soupçonner  c^ue 
la  question  puisse  se  poser  de  savoir  s'il  n'existerait  .pas  un  Dieu  per- 
sonnel et  une  religion  posiiive  divinement  instituée.  La  campagne  de 
déchristianisation,  qui,  depuis  trop  d'aunées,  domine  noire  politique 
intérieure,  ne  l'émeut  nullement;  il  parait  ignorer  ce  qu'elle  a  entraîné 
de  scandaleuses  spoliations,  ce  qu'elle  a  meurtri  ou  brisé  de  pauvres 
victimes;  il  ne  relève  guère  de  torts  que  du  côté  des  pt  rsécuié-j.  Il 
Juin    1915.  T.  CXXXIll.  £3. 
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exalte  avec  un  enthousiasme  aveugle,  avec  une  absence  de  mesure 
■qui  surprend  de  sa  pari  l'école  laïque  dans  laquelle  s'élaborera  la  foi 
nouvelle.  On  ne  s'éionnera  pas  qu'il  malmène  la  Papauté  et  spéciale- 
ment Pie  X.  Seulement,  on  se  dira  que  le  péril  contre  lequel  ce  ferme 
Pontife  défendit  énergiquement  son  troupeau  n'était  pas  chimérique, 
si  Ton  observe  combien  ceux  que  M.  Paul  Sabatier  appelle  les  catholi- 
liques  évolués  {p.  213)  lui  paraissent  proches  de  négateurs  déterminés 
de  toute  révélation,  de  toute  religion  positive.  Mais  la  critique  de 
l'Église  catholique,  présentée  comme  inhabile  à  répondre  aux  aspira - 
lionà  religieuses  de  ce  temps,  n'est  point  la  partie  la  plus  im- 
portante, ni  surtout  la  plus  intéressante,  de  l'ouvrage.  S'al tachant  à 
montrer  la  force  et  à  dégager  le  sens  de  ces  aspirations  mêmes,  il  refait 
à  sa  manière  ce  que  Guyau  avait  tenté,  en  1887,  sous  ce  litre  plus 
combatif  :  L'Irréligion  de  l'avenir.  Et  sans  doute  ce  n'est  qu'en  brouil- 
lant la  signiflcation  des  mots,  en  estompant  les  idées  et  les  faits  de 
beaucoup  d'imprécision  et  de  vague,  que  l'on  arrive  à  remplacer  Dieu 
par  le  divin,  à  opposer  le  sentiment  religieux  à  l'Église.  Mais  ne  mé- 
connaissons pas  la  valeur  du  travail  spiriluel  qui  se  fait  dans  les  âmes 
n'adhérant  pas  à  notre  credo  et  ne  se  contentant  pas  du  plat  matéria- 
lisme qui  suffit  à  beaucoup  d'anticléricaux.  M.  Paul  Sabatier  n'estime 
pas  qu'elles  s'orientent  vers  le  protestantisme;  il  dit  pourquoi  avec 
une  remarquable  liberté  d'esprit.  Il  note  loj'alementque  le  meilleur  de 
leurs  idées  et  de  leurs  sentiments  est  en  grande  partie  d'origine 
catholique —  sens  du  mystère  qui  nous'enveloppe  — sensde  la  solidarité 
de  tous  les  vivants  à  travers  le  temps  et  l'espace.  Il  atteste  que  dans 
le  cœur  et  la  conscience  de  la  génération  qui  vient  (p.  312)  «  l'Église 
romaine  garde  une  place  unique,  incomparable,  parce  que  seule  elle  a 
pris  conscience  de  l'unité  et  de  l'éternité  de  sa  vie.  *»  Il  avertit  que  si  le 
catholicisme  arrivait  à  se  séparer  d'un  cléricalisme  qu'il  qualifie  sévè- 
rement (p.  308)  «  le  réveil  d'idéalisme  qui  fermente  partout  se  traduirait 
tout  naturellement  par  un  renouveau  religieux  catholique.  » 

Baron  Angot  des  Rotours. 


Tableau  pslltl^ue  «•  la  Twmmm»  4ie  r«urst  ■•ua  Ëm 
trolaieHte  Ré|iHbliqwe,  par  André  Sibofribd.  Paris,  Colin,  1914, 
gr.  in-8  de  xxviii-536  p.,  avec  102  cartes  et  croquis  et  une  carte  hors 
texte.  —  Prix  :  12  fr. 

Voilà,  certes,  une  œuvre  <  rioinftie  et  neuve.  On  ne  pourrait  citer 
aucun  livre  antérieur  qui  en  approche.  11  est  surprenant  qu'une  en- 
treprise de  ce  genre  n'ait  pas  tenté  l'un  des  nôtres.  De  quoi  s'at^it-il? 
Il  s'agit  d'une  enquêtu  dos\.inée  à  mettre  on  relief  linvincible  résis- 
tance que  l'islair-  radica!  rtnci  ntrc  parmi  nos  qup'orze  départements 
de   l'ouest.    Depuis   1789,   ttu'es    les  é'ecii' ns   poliiiques   aLtcatont 
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la  fidélité  de  l'Anjou,  de  la  Vendée,  du  Maine,  do  la  Normandie,  de 
la  BretHgne,  aux  traditions  religieuses  et  politiques  do  Tanoienn* 
France;  mais  jusqu'ici  personne  n'avait  conféré  à  ce  phénomène  his- 
torique et  moral  une  ccrtitade  documentaire.  Aujourd'hui,  c'est 
chose  faite.  Grâce  au  travail -de  M.  André  Siegfried,  il  est  scientifi- 
quement établi  que  si  le  Coran  révolutionnaire  et  laïque  n'a  pas  com- 
plètement nialéficié  le  territoire  national,  nous  devons  celte  faveur 
à  l'attitude  combattive  des  provinces  de  l'ouest.  Acropole  de  la 
tradition  et  de  la  foi,  l'ouest  est  le  camp  retranché  qui  délend  notre 
patrie  contre  l'invasion  des  Barbares, 

D'origine  étrangère,  calviniste  de  religion,  et,  par  dessus  le  marché 
radical,  M.  ./Vndré  Siegfried  ne  semblait  pns  précisément  désigné  pour 
rendre  à  l'ouest  ce  magnifique  hommage.  Nous  tenons  d'autant  plus 
à  féliciter  M.  Siegfried  de  ce  dévouement  désintéressé  à  une  cause 
dont  il  D'est  pas  le  serviteur.  Sa  rigide  probité  l'induit  à  des  révéla- 
tions et  à  des  aveux  qui  doivent  singulièrement  attrister  le  champion 
de  l'État  laïque.  Mais,  chez  M.  Siegfried,  le  sentiment  de  l'honneur 
fait  taire  les  suggestions  de  lesprit  de  secte.  Est-ce  même  une  illusion? 
Il  me  semble  qu'après  avoir  commencé  son  travail  avec  une  latente 
hostilité  contre  la  droite,  M.  Siegfried,  à  la  fin  de  l'enquête,  a  fini 
par  se  réconcilier  avec  ses  adversaires,  à  mesure  qu'il  les  a  mieux 
connu'o.  Sans  doute,  nos  cttnvictions  ne  soht  pas  encore  les  siennes, 
mais  s'il  en  admire  aujourd'hui  non  seulement  la  stabilité,  mais 
l'heureuse  influence,  qui  sait  si,  demain,  il  ne  se  soumettra  point  lui- 
même  à  leur  ascendant?  On  ne  voyage  pas  impunément,  pendant  des 
années,  avec  des  compagnons  de  route  comme  les  châtelains  de  la 
Vendée  et  les  curés  du  Léon. 

Je  voudrais  que  tous  nos  chefs  de  groupes,  que  tous  les  catholiques 
qui  dirigent  nos  campagnes  électorales  fissent  de  ce  livre  leur  li^Te 
de  chevet  :  ils  y  trouveront  le  secret  de  la  tactique  qui  donne  la  vic- 
toire. Si  les  électeurs  de  l'ouest  ont  brisé  chez  eux  l'ofi'en.ive  du  parti 
radical,  à  qui  doivent-ils  ce  succès?  Aux  propriétaires  terriens  ancrés 
sur  le  sol,  —  non  certes,  aux  propriétaires  oisifs,  ni  aux  gentils- 
hommes chasseurs,  — mais  aux  présidents  des  comices,  aux  initiateurs 
des  acnélioralions  culturales,  aux  conseillers  des  fermiers,  aux  pro- 
ttjcteurs  des  intérêf.s  agricoles.  L'ouest  doit  sa  force  à  l'élite  qui  l'en- 
cadre, non  comme  un  décor,  mais  comme  une  ossature.  Il  serait  à 
désirer  que  M.  André  Siegfried  consacrât  aux  populations  méridio- 
nales la  même  enquête.  Au  cours  de  mes  études  sur  la  Révolution 
en  Provence  {Histoire,  de  la  Bcvolution  dans  les  ports  de  guerre),  j'ai 
constaté  que,  pendant  cette  période,  les  habitants  du  Var,  des  Btmches- 

|!si- Rhône,  et?.,  non  moins  dévoués  à  la  cause  monarchique  et  ca- 
ho!i  lue  que  les  i^retons  et  les  Normands,  <  pposrrcnt  au  gouverne- 
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ineat  conveationacl  et  à  ses  doctrinef  une  résistance  dont  ne  triom- 
pha nul  supplice.  Pourquoi  cet  état  d'âtne  ne  dépassa-t-il  'point  les 
dernières  années  du  second  Empire?  Pourquoi  l'émeute  du  4  sep- 
tembre 1870  nous  luontra-t-elle  les  mêmes  populations  subitement 
échaufTé?s  par  la  fièsrre  républicaine?  Je  suis  sûr  que  M.  André  Sieg- 
friei,  avec  S93  procédés  d'investigation  et  sa  haute  droiture,  saura 
nous  fournir  l'explication  de  cette  volte-face.         Oscar  Havàkd. 


Terr«lrii  naaugeK.   Mietus  d'un/'  vte  provwcUle,  par  Hbnry  Cormbau. 
Paris,  Grès,  191  î,  2  vol.  in-12  carre  de  515  et  'î4'i  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Poète,  romancier,  spirituel  observateur  et  fin  causeur,  psychologue 
sans  dogmalisrae  pédant,  érudil  de  bon  aloi  el  de  belle  humeur. 
M.  Henry  Gormeau  a  su  donner  à  ce  livre,  qu'il  a  pris  plaisir  à  imprimer 
lui-même,  —  et  foit  élégamment  —  beaucoup  plus  el  beaucoup  mieux 
que  ne  promet  le  titre  :  c'est  en  quelque  sorte  un  monument  véritable 
érigé  à  la  petite  patrie  provinciale,  aux  hommes,  aux  choses,  aux 
caractères,  aux  mœurs,  aux  tradition?,  même  aux  travers,  aux  origina- 
lités de  ce  petit  coin  de  l'Anjou  qui  vit  notamment  l'épopée  vendéenne 
«  foyer  de  familles  patriarcales  et  de  sèves  résistantes  sous  la  fatalité, 
foyer  familier  de  l'idéal  et  de  la  tradition...  glèbe  productrice  qui  entre- 
tient la  vie  de  la  race  comme  un  bon  jardin...,  pay^  d'ombrage  mysté- 
rieux, éclairé  d'yeux  farouches,  d'âmes  ardentes,  d'eaux  profondes, 
petit  terroir  enchanté  de  légendes»...  Le  premier  volume,  consacré  au 
Glossaire  alphabétique,  formes  de  la  pensée  mauge,  nous  offre  aussi  des 
vues  rapides  sur  l'histoire,  la  géograpliie,  l'iconographie,  l'agriculture, 
les  transactions  commerciales,  et  l'industrie  locale,  avec  les  locutions 
familières,  les  «  rimiaux»  el  les  «diriesn.qui  sentent  encoie  leur  antique 
origine.  Le  second  volume  nous  donne  des  contes,  des  devinailles,  de 
vieilles  chansons,  —  dont  plusieurs  sont  notées  par  le  compositeur 
Metzner.  —  Puis,  voici  les  rondes,  les  danses,  les  jeux  d'enfants;  les 
coutumes,  le»  costumes,  les  métiers  particuliers,  le  mobilier,  les  outils, 
la  cuisine,  les  cérémonies  familiales,  les  médications  empiriques  et 
les  superstitions,  les  sortilèges...  Pourquoi  l'auteur  nous  oblige-t-il  à 
faire,  à  ce  propos,  des  réserves  indispensables  sur  la  trop  grande  pro- 
pension qu'il  a  de  confondre  superstitions  et  dévotions,  les  remèdes  de 
bonne  femme  el  les  pèlerinages  de  Lourdes  (II,  409  !)  et  aussi  sur 
d'auties  prétendues  anecdotes  qui  n'auraient  pas  tenu  à  un  examen 
sérieux,  comme  celle,  par  exemple,  où  il  raconte,  sans  barguigner, 
qu'un  Pape  excommunia  les  fumeurs!  Peut-être  aussi,  des  lecteurs  el 
des  lectrices  s'intéiesseront-ils  moins  à  certains  chapitres  consacrés  au 
dieu  Grepitus,  ce  à  quoi,  je  l'entends  bien,  l'auteur  des  Terroirs  mautfes 
m'objecterait  qu'il  n'écrit  pas  pour  les  pensionnats  el  qu'enquêteur 
minutieux,  il  ne  voulut  rien  oublier. 


p 


—  341  - 

Cette  réserve  faite,  nous  pouvons  franchement  louer  M.  Corineau 
d'avoir  consacré  tant  d'études,  tant  de  soins,  tant  (l'orij^innliie,  uni  de 
fraîcheur  et  de  belle  huuieur  à  ce  poème  d'amour  que  chanteront  avec 
lui  tous  ceux  qui  ont  au  cœur  le  culte  de  la  patrie.  Pour  donnei-  une 
idée  de  la  manière  de  l'écrivain,  nous  citerons,  au  hasard  de  ses  récits, 
ces  lignes  à  propos  de  sa  mère  :  t  Sans  doute  nous  n'avions  pas  les 
mêmes  croyances.  Elle  était  de  l'autre  idée,  elle  était  de  la  tradition  de 
sa  mère,  à  elle,  qui  ne  se  préoccupait  guère  de  l'étymologie,  et  j'en 
cherchais  trop  long.  Mais  quand  la  vie  me  maltraitait,  je  courais  lui 
conter  ma  peine,  et  il  n'y  avait  plus  d'âge  ni  de  savoirs  diflerents.  Elle 
redevenait,  avec  nos  vieux  mots,  avec  nos  vieux  dires,  nos  vieux 
coules,  nos  vieux  chants,  avec  notre  jai  gon,  notre  expression  tauiilièie, 
la  mère  berceuse  qui  évanouissait  le  mal  et  j'aimais  tant  ce  retour 
dans  cette  émotion,  dans  le  smtiinenL  de  la  débilité,  de  la  débilité 
humaine,  blottie  dans  la  toi  d'un  immense  amour  comme  un  petit 
enfant!  Si  je  marche  avec  confiance  vers  l'homme  de  l'avenir  alors 
qu'elle  demeure  attachée  au  passé,  je  voudiais  donc  ne  pas  y  aller  sans 
l'entraîner  avec  moi.  (J'esl  pourquoi  j'explique  et  je  justifie  le  i)assé 
comme  ayant  été  le*  chemin  fatal  de  l'évolution.  En  se  jalonnant  sur 
la  ligne  des  anciens  feux,  le  couieur,  dont  c'est  le  tour  de  porter  la 
torche,  oriente  aisément  l'étape  ténébreuse  où  le  destin  l'aventure. 
"Ainsi  sera  ce  livre,  le  livre  de  ma  mère,  le  doux  chant  de  ma  mère  qui 
m'a  bercé  dans  notre  rêve  de  nuage  mauge,  lorsque  j'étais  un  peu 
d'elle  qui  devenait  moi...  et  toute  la  beauté  de  la  vie,  toute  l'illusion 
du  bonheur  passait  à  travers  sa  voix. ..  »  (II,  p.  440). 

Eu  donnant  un  aperçu  du  style  et  de  la  psychologie  du  distingué 
écrivain,  les  lignes  que  nou-;  venons  de  reproduire  expliqueront  à  la 
fois  nos  réserves  et  nos  éloges  sur  Terroirs  manges. 

Joseph  Denais. 

Rêvant   la    douleur.   Souvenirs  des   milieux  littérairefl, 
politiques,  arlistiqueii  el   médicaux  de  1  ^^O  a  10«.>. 

|)ar    LÉON    Daudkt.    2»    série.   Paris,    Nouvelle   Librairie  nationale,   191.o. 
iu-16  de  3û3  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Uu  saint  triste  est  un  triste  saint  »,  disait  avec  sa  douce  malice 
saint  François  de  S  îles.  Ce  livre-ci  n'est  point  gai.  Non  pour  son  titre 
seul,  mais  par  l'âpreté  des  tableaux  qu'il  brosse  et  des  figures  qu'il 
évoque.  Les  trois  premiers  chapitres  sont  tout  simpleuient  macabres 
et  les  descriptions  ultra-naturalistes  do  ces  salles  d'hôpital,  les  por- 
traits de  ces  médecins  vulgaires,  brutaux  et  cupides,  les  détails  patho- 
logiques et  les  cruiiiiés  de  souvenirs  laissent  mal  à  l'aise  le  lecteur. 
Le  personnage  important,  Ghaicot,  reste  un  farceur  dangereux  autant 
qu'un  savant  fameux;  une  seule  figure  inspire  quelque  sympathique 
respect  :  le  professeur  Polain.  Quel  singulier  milieu  fréquentait  eu  ^a 
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jeunesse  M.  Fiéon  Daudel  !  Il  faut  le  louer  de  s'en  être  évadé  à  si  bon 
compte,  encore  que  ces  relations  grossières  et  matérielles  laissent 
toujours  après  elles  une  odeur  sui  generis.  Le  milieu  littéraire  ne  nous 
donne  pas  beaucoup  meilleure  satisfaciion,  avec  Zola  comme  pontife, 
Sarcey,  Clemenceau,  Lockroy,  Adrien  Hébrard  et  une  série  d'illustres 
inconnus  ('lœcq,  Schnerb,  Noirot,  Higoi,  etc.)  dont  j'avoue,  sans  trop 
de  honte,  apprendre  ici  les  noms,  sans  essayer  de  les  retenir. 

Combien  elle  fut  lourd*;,  plaie,  vulgaire  cette  bande  d'arrivistes  qui 
se  piélassa  en  France  au  temps  de  la  Hépublique  du  président  Grévy, 
pendant  que  les  jeimes  catholiques  de  la  môme  génération  conti- 
nuaient, écartés  des  affaires  et  des  situations  sociales,  à  poursuivre 
leur  idéal  de  fraternité  et  d'apostolat  religieux!  Nous  n'eussions  rien 
regretté  ?i  M.  Daudet  n'avait  pas  remué  les  cendres  de  ce  passé  heureu- 
sement enseveli;  nous  préfet ons  le  lire  dans  ses  apostrophes  venge- 
resses contre  les  ennemis  de  la  patrie  et  le  louer  de  sa  perspicace 
campagne  contre  l'espionnage  allemand  et  les  traîtrises  de  ses  com- 
plices.    G. 

BULLETIN 

i^utiiei*  (1>«S3. 1K46).  De  la  libei-té  <ia  ciifétien  (iSi»o).  Traduc- 
tion française  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par  l'abbé  GRtsTiANt. 
Paris,  Bloud  et  Gay,  1v»14,  in-16  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  — 
Prix  :  0  fr.  60. 

Le  1.*)  juin  15-20  Rome  publiait  la  bulle  Exurge  Domine,  qui  condamnait 
Luther  et  ses  doctrines.  Au  début  de  novembre  de  la  même  année,  le 
moine  apostat  publiait  son  petit  traité  de  la  Liberté  du  chrétien,  où  il  résu- 
mait sa  théorie  de  la  justification  par  la  foi. 

C'est  ce  traité,  traduit  sur  l'édition  allemande,  que  nous  donne  M.  l'ab'^é 
Cristiani.  Il  a  fnit  précéder  l'opuscule  d'une  notice  historique  sur  l'auteur, 
et  il  acoùmpagne  sa  traduction  de  notes  qui  relèvent  et  redressent  les 
erreurs  qu'on  rencontre  à  chaque  page.  Je  ne  sais  si  le  besoin  d'une  pareille 
publication  se  faisait  bien  sentir,  mais  si  quelques  lecteurs  parcourent 
l'œuvre  de  l'hérésiarque  ils  en  trouveront  la  réfutation  dans  les  remarques 
de  l'éditeur.  G.  S. 

l^onrquoi  Je  ne  smIs  pua  pfote«t«at,  par  Eknbst  AuGiBR.  Avignon, 
Aubanel,  s.  d.  [1914],  petit  in-8  de  109  p.  —  Prix:  2  fr. 

^'otltre  biographique  «ur  U.  l.,uval,  ancien  pasteur  pt~«te»tant 
eonvei-il  au  cathoilclnme.  lta<aoii«  péi*ennptoir«'8  poui*  coût 
pi-otealent  'de  ae  Taire  oatliolique  et  pour  tuut  catholique  de 
rester  cA  qu'il  eat,  par  M.  Laval.  Paris,  Téqni,  1914,  in-16  de  57  p.  — 
Prix  :  0  fr.  20. 

Les  qninze  lettres  adressées  à  un  pasteur  protestant  par  M.  le  chanoine 
Ernest  Augier  forment  un  utile  et  intéressant  volume  d'apologétique  popu- 
laire, qui  rendra  service  aux  directeurs  et  aux  jeunes  conférenciers  de  nos 
cercles  d'études.  Selon  le  vœu  de  l'auteur,  les  pages  du  présent  recueil  in- 
culqueront fortement  à  qui  les  lira  cette  juste  conclusion  :  Je  ne  veux  pas 


i 
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tre  prolestanil  —  Plus  persuasive  encore  pour  couduire  au  même  but  nous 

irait  être  la  brochure  d'un  ancien  pasteur  prolestant  de  Condé-sur-Noi- 

fean,  en  Normandie,  M.  Laval,  exposant  à  ses  anciens  et  à  ses  nouveaux 

)religionoaire8  les  motifs  graves,  les  «  raisons  peremptoires  »  quil'ont  dô- 

iché  du  protestantisme  et  l'ont  converti  à  la  foi  catholique.  La  discussion 

Bst  courte,  un   peu   sommaire,   mais   solide,  topique,  et  développée  avec 

l'accent  d'une  émouvante  sincérité.  Yvbs  db  la  BaiÈRB. 


^e*  Droits  (lu   ci-illqiie  l(lférali-e  et  dmiiittllgoe,   par  MaUHICB  ÉLOY'. 

Paris,  Kontemoing,  s.  d.,  in-16  de  xiv-220  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Saluons  avec  sympathie,  et  signalons  à  ceux  que  cette  question  spéciale 

Itérasse,  le  peiir,  travail  de  M.  M.  Eloy,  un  jeune  docteur  en  droit,  du 
iord,  que  nous  présente  en  une  alerte  préface  M.  le  chanoine  Lecigne,  et 
iui  s'est  déjà  présente  lui-même  comme  un  ami  des  bonnes  lettres  par  un© 
Jlaquette  sur  René  Bazm  et  un  volume  les  Critiques  d'aujourd'hui,  Lemaîtra, 
faguet,  Douiiùc,  dont  il  a  été  parlé  ici.  Il  y  a  tiré  des  gros  ouvrages  sur 
presse,  Barbier,  Le  Poitevin,  Pouillet,  de  quelques  études  particulières, 
^t  des  répertoires  de  jurisprudence,  un  résumé,  très  classiquement  ordonné 

îlon  toutes  les  lois  de  l'École  :  principes,  législation,  jurisprudence,  de  ce 
|ui  concerne  les  droits  de  la  critique  littéraire  et  dramatique  :  droits  de 
Citation  et  d'analyse,  droit  de  critique,  droit  de  réponse.  La  matière  est 

icile  d'ailleurs  et  bien  fixée  la  jurisprudence,  à  laquelle  l'âpre  rhétorique 
le  Brunetière  dans  son  procès  célèbre  avec  M.  Dubout  et  la  levée  de  plumes 
les  intéressés  n'a  pas  pu  arracher  la  moindre  faveur  pour  les  critiques  qui 
^e  trouvent,  de  par  les  lois  de  1822  et  1881,  traites...  comme  tout  le  monde. 
Êloy,  qui  généralement  l'approuve,  voudrait  seulement  que  dans  le  projet 
loi,  en  panne  au  Sénat  depuis  quelque  quinze  ans,  on  limitât  le  droit 
le  réponse,  en  matière  de  critique  littéraire,  à  la  réfutation  des  attaques 
'penonnelUs  ou  à  la  rectification  des  faits  et  opinions  inexactement  rapportés. 
Et  cela  semble  très  sage  —  comme  tout  ce  qu'il  écrit.  G.  A. 


£•«•»!    sui-    l'œuvre     de    Romain    RollMnd,    par     MA.X    H0CHST.£rTBR. 
Paris,  Fischbicher,  1914,  iu-l6  de  67  p.  —  Prix:  1  fr. 


I 

^^m  J'avais,  dès  juillet  dernier,  lu  avec  un  haussement  d'épanles,  cet  Essai, 
^^Bui  fut  une  conférence  faite  à  Genève  et  à  Lausanne,  puis  un  article  de  la 
^Hbvue  Wissen  und  Leben,  et  qui  nous  donne  un  reflet,  superficiel  et  pâlot,  de 
^Hpenthousiasme  fervent,  idolâtrique,  voué  par  tout  un  troupeau  de  protes- 
tants suisses  ou  français,  de  tolstoïsants  germains  et  russes,  de  dreyfusiens, 
d'anarchistes,  de  sillounistes,  à  ce  lourd  assembleur  de  nuées  qu'est  l'illus- 
trissime Romain  Rolland.  Auteur  de  drames  sociaux, /««  Tragédies  de  la  foi, 
le  Théâtre  de  la  Révolution,  qui  ont  fait  four  sans  même  être  joués,  romancier 
d'un  Jem  Christophe  en  dix  volumes  qu'il  a  dit  modestement,  en  le  finissant, 
être  «  une  somme  du  monde,  une  morale,  une  esthétique,  une  foi,  une  huma- 
nité nouvelle  à  refaire  »  et  où  il  a,  en  effet,  pêle-mêle,  fourré  de  tout,  de 
l'idéalisme  panthéiste,  et  de  la  sensualité,  de  la  compilation  allemande  et 
du  bas  journalisme  parisien,  un  chaos  de  songes,  d'anecdotes  et  de  notes, 
du  «  sublime  »  et  des  vieux  clous,  il  dut  son  succès  surtout  à  ce  qu'il  était 
un  visionnaire,  un  apôtre,  un  jiontife,  mieux  que  cela,  ma  chère,  une  âme, 
une  belle  âme  «  une  âme  exceptionnellement  belle  »,  rayonnante  d'amour 
et  de  foi  »...  Et  ça  fait  tant  de  bien,  quand  les  religions  sont  mortes  à  tout 
jamais,  n'est-ce  pas.?  d'entendre  prêcher  l'amour  de  la  musique,  et  la 
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passion  de  la  vie,  «  de  l'biimble  vie  héroïque  »,  de  tromper  la  faim  de  sa 
pauvre  conscience  vide  avec  les  vaines  tendresses  d'un  beau  monsieur 
plein  de  gloire  pour  «  les  âmes  libres  —  de  toutes  les  nations  —  qui  soulïrent, 
qui  luttent  et  qui  vaincront  !...  »,  avec  les  vagues  et  exaltants  mots  d'ordre 
jfravement  donnés:  <■  Cherchez  en  vous-mêmes  votre  vérité...  »  Or,  tout 
cel.i,  bien  que  M.  Rolland  fût  ne  dans  la  Nièvre,  eût  passé  par  l'École 
normale,  et  fût  professeur  à  la  Sorbonne,  paraissait  déjà  bien  suisse, 
disons:  bien  cosmopolite,  pour  ne  pas  offenser  un  peuple  ami  et  qui  par  la 
voix  de  M.  Hochsiseiter,  faisait  lui-uiôme  des  réserves.  Mais  depuis  que 
comme  le  seigneur  de  Feruey  —  «  Viuamns  tl  bibamus  !  »  —  il  s'est  mis  à 
l'abri  de  la  mêlée  et  s'est  logiquement  constitué  «  Européen  »  pour  la  durée 
de  la  guerre,  tandis  que  son  ami  t'egiiy  comprenait  la  «  vie  héroïque  »  dune 
autre  manière,  jp  n'ai  plus  le  cœur  (ju'à  plaindre  tant  de  pauvres  iiistilu- 
trires  aujourd'hui  en  pleurs,  tant  d  étudiants  morts  qui  furent  ses  du  tus, 
et  à  nausser  les  épaules  pour  les  gobe-mouches  qui  le  couvrirent  d'hou- 
neurs  et  de  grand  ■;  prix  académiques,  pour  les  frères  et  amis  qui  le  mirent 
sur  le  pavois  et  maintenant  le  huent...  Gabiubi,  Audiat. 


L,a  Butallln  clii  3K^VI*  siècle.  I.épantc  et  ses  enseignemepit*  d'ac- 
tuuiité,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Castex.  Paris  Fournier,  1914, 
gr.  iu-8  de  66  p.,  avec  cartes.  —  Prix  :  3  fr. 

Une  brochure  aussi  substantielle  que  celle  consacrée  par  le  brillant  écri- 
vain maritiiue  qu'est  le  lieutenant  de  vaisseau  Castex  à  l'expose  de  la 
campagne  de  Lepanle  ne  s'analyse  pas  :  elle  se  lit  et  s-î  médite.  L'auteur, 
en  se  défendant  de  n'avoir  écrit  qu'une  très  rapide  esquisse,  est  iiop  mo- 
deste; son  travail  remarquable,  d'un  intérêt  très  vif  par  le  sujet  traite, 
doit  retenir  encore  davantage  l'attention  par  suite  des  événements  contem- 
porains qui  se  déroulent  dans  les  mêmes  parages.  Aujourd'hui,  comme  en 
1571,  les  eaux  des  côtes  de  Grèce,  comme  celles  du  canal  d'Otranle,  sont 
rougies  du  sang  des  marins  chrétiens,  mais,  hélas  !  ce  n'est  plus  seulement 
le  Croissant  que  notre  pavillon  doit  combattre  dans  ces  mers. 

Après  avoir  exposé  les  conditions  du  problème  qui  se  posait  au  xvi*  siècle, 
l'auteur  étudie  la  concentration  des  forces,  puis  la  bataille  elle-même;  il 
tire  ensuite,  du  tableau  qu'il  a  dessiné  de  main  de  maître,  des  ensei- 
gnements qui  sont  aussi  vrais  anjotird'hui  qu'alors  et  termine  par  une 
phrase  écrite  déjà  par  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière.  Un  amiral  comman- 
dant dans  la  lutte  actuelle  ne  saurait  mieux  faire  que  de  la  prendre  comme 
règle  de  conduite  ;  aussi  ne  résistons-nous;pas  ^u  plaisir  de  la  citer  :  «  Pour 
accoirplir  sans  remoriis  et  sans  crainte  sa  terrible  besogne,  l'homme  de 
guerre  a  besoin  de  s'appuyer  au  culte  d'une  idée.  »  .1.  C.  T. 


Comnieut   nos    villages   meurent,  par  FRANÇOIS   MoBisE.  Paris,  Jouve, 
s.  d.,  in-8  de  xui-380  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  une  vibrante  invitation  au  devoir  social  le  plus  urgent  et  le  plus 
iiupérieux  :  celui  d'asv<urer  la  perpétuité  de  notre  race.  La  guerre  donne 
un  caractère  d'actualité  aiguë  à  cet  appel.  Sous  la  forme  d'un  roman,  qui 
peut  être  mis  dans  toutes  les  mains,  l'auteur,  d'un  style  simple  et  nafjre), 
appelle  notre  attention  sur  la  déchéance  du  monde  rural  et  nous  conjure 
d'y  porter  un  prompt  remède.  0.  II. 


il 


-  345  — 


CHRONIQUK 


NÉCROLOGIE.  —  Uq  télégramme  arrivé  à  Paris  à  la  fln  rie  mai  apnortait 
la  triste  nouvelle  rie  la  mort  du  célèbre  philosophe  russe  Eugène 
DB  HoBBRTY,  qui  aurait  été  ass;issiiié  dans  la  province  <ie  Tver,  en  soa 
château  de  Valentinovska.  Né  en  Podolie  en  I84a,  il  Qt  ses  études  dans 
l(;s  Universi  es  allemandes  d'jéna  >-i  d'IItiidelberg,  puis  il  vint  se  Uxer  à 
Paris,  se  lia  étroitement  avec  Littre  et  Wyrouboff  et  ne  larda  pas  à  être 
un  disciple  convaincu  d'Auguste  Comte  dont  la  doctrine  positiviste  lui 
parut  une  révélation.  Prenant  la  plume  à  son  tour,  ii  donna  de  nombreux 
articles  sociologiques  et  économiques  à  la  revue  russe  de  Sainl-Peiersbourg 
/(i  Science  et  la  parole,  ainsi  qu'à  la  Hevue  de  philosophie  positiviste  de  Wyrou- 
boff  et  Lillré,  et  il  publia  toute  une  série  d'ouvrages  ayant  pour  objet  le 
développement  du  système  philosophique  de  ses  maîtres.  Tons  ses  volumes, 
écrits  en  français,  ont  obtenu  un  grand  succès  dans  le  monde  des  sociolo- 
gues et  des  économistes.  Voici  la  li-le  de  ceux  qui  nous  sont,  connus  :  La 
Sociologie,  essai  de  philosophie  sociologique  (Paris,  1880,  in-S)  ;  —  1^' Ancienne 
et  la  tioiivelle  Philosophie,  ou  Essai  sur  les  L as  génér,iles  du  développement  de  la 
philosophie  (Paris,  1387,  in-8)  ;  —  Ll»connaiss'ible  ;  sa  mélnfihysique,  sa  ps'jcho- 
logie  {Paris,  1889,  iu-12)  ;  —  La  l'hVosophie  du  sièc'e.  Crilicmne,  positivisme, 
evolutionnisme  (Paris,  1891,  ii)-l2)  ;  —  Aanusticisme.  Essai  sur  quelques  l/iéories 
pessimi^'t^s  de  la  cotinaissance  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  La  Recherche  de  l'unité 
(Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Auguste  Comte  et  Herbert  Spencer.  Contribution  à 
l'histoire  des  idées  philosophiques  du  XIX"  siècle  (Paris,  1894,  ia-12);  —  aL^Elrent 
et  le  «  Devenir  moral  »  ;  la  religion,  et  la  morale.  Défense  de  la  théologie  (Paris» 
1896,  in  8)  ; —  Les  Fondements  de  l'éthique.  3^  essai,  sur  la  morale  considérée 
comme  sociologie  élémentaire  (Paris,  1898,  in-12);  —  Qu'est-ce  que  le  }>rogrés? 
(Paris,  1899,  iu-12)  ;  —Qu'est-ce  que  le  crime  ?  (Paris,  1899,  in-12)  : —  L'Éthique, 
Le  P.iyc^isme  social  (Paris,  1898,  in-l2)  ;  —  Sociologie  de  l'action;  la  genèse 
sociale  de  la  raison  et  les  07-igines  rationnelles  de  l'action  (Paris,  190s,  in-8j  ;  — 
La  Constitution  de  l'éthique  (Paris,  1900,  in-12);—  Pourquoi  je  ne  suis  pas 
posxtivistf  (Paris,  1900,  in-8)  ;  —  Rapports  de  la.  morale,  eu  Sociologie  élémentaire 
avec  les  autres  sciences  formant  l'échelle   du  savoir  abstrait  (Paris,    1900,    in-8)  ; 

—  Frédéric  Nietzsche.  Contributions  à  Vélude  des  idées  philosophiques  et  sociales 
à  la  fin  du  XTX»  stëcle  (Paris,  1902,  in.12)  ;  —  Nouveau  Programme  de  socio- 
logie. Esquisse  dhine  introduction  générale  à  l'élude  des  sciences  du  monde  suror- 
ganique (Paris,  1904,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.:  Ilippolyle  Barat,  professeur  à 
l'École  Saint-Jean-de-Belhune  à  Versailles,  iufirmier-mnjor  à  l'hôpital 
temporaire  n°  6,  à  Saiul-Brieuc,  mort  dernièrement  dans  cet  hôpila',  à  38 
ans,  des  suites  d'une  maladie  contractée  en  soignant  les  bleiisés  ;  —  Julien 
Baudkikb,  le  savant  auteur  de  la  Bibliographie  lyonnaise,  dinil  le  onzième 
volume,  paru  en  191/4,  devait  être  suivi  de  plusieurs  autres  en  préparation, 
ouvrage  qui  avait  obtenu  le  i)rix  Hrunet,  mort  à  Lyon,  le  16  mai,  dans  sa 
^^)e  année;  —  Jean  Baykt,  rédacteur  au  ministère  des  beaux-arts,  secrétaire 
des  séances  de  la  Commission  des  monuments  prehistoriqut  s,  mort  le 
7  avril,  à  la  tête  de  la  compagnie  qu'il  conduisait  a  l'assaut  d'une  tranchée  ; 

—  l'abbé  Vincent  ftoiN,  de  la  Congrégation  de  Saint-Sulpice,  ancien  direc- 
teur des  grands  séminaires  de  Nantes  et  d'issy,  mort  au  milieu  de  mal,  à 
84  ans  ;  —  Henri  Bonnevib,  ancien  élève  de  la  Sorbonne,  professeur  à 
l'Kcole  Turgot,  fa  Paris,  soua-lieutenanl  au  23«  régiment  d'infanterie  colo- 
niale, tué  à:i'ennemi,  le  24  février  ;  —  l'abbé  Brbyton,  professeur  au  Rondoai!- 
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Mon'fleury.  sergent  au  340»  régiment  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Clément 
DB  Chabbrt-Ostland,  directeur  de  rimpriraerie  d'Extrême-Orient  à 
Hanoï  Tonkin;,  capitaine  au  23*  régiment  d'infanterie  coloniale,  mortelle- 
ment bk*se  et  mort  à  l'hôpital  militaire  de  Ghâlotis  ;  —  Chbnkaux,  pro- 
fesseur de  droit  civil  à  U  Faculté  de  droit  de  B  )r(ieaux,  engage  pour  la  durée 
de  la  guerre,  tué  dernièrement  à  rtnnemi,  à  47  ans:  —  l'abbé  Glamadibu, 
docteur  eu  ihéo'ogie.  ancien  professeur,  directeur  du  journal  scini-philoso- 
phique  et  universitaire,  le  Lycéen,  mort  subitement  au  commencement  de 
mai,  à  Marcillac-la-Groisille  (Corrèze)  ;  —  David,  professeur  de  philosophie 
au  lycée  d'Angoulème,  président  de  l'Association  amicale  des  professeurs  du 
lycée,  parti  comme  sergent  au  début  de  la  guerre  et  promu  sous-lieute- 
nant, mort  dernièrement  à  Toul  des  suites  de  blessures  reçues  dans  un 
combat  ;  —  André  Dbssolin,  professeur,  sergent  au  79*  régiment  d'infanterie, 
^ue  k  l'ennemi  le  8  janvier,  à  37  ans  ;  —  Louis  Gérin,  ancien  professeur, 
fondateur  du  Conservatoire  de  L.yon,  mort  au  commeticemenl  de  mai,  à 
Meyzieu,  à  72  ans  ;  —  Ghaff,  p^ofes!^eur  d'allemand  au  lycée  Janson  de 
Sailly,  à  Paris,  mort  en  cetie  ville  au  commencement  de  mai  ;  —  Auguste 
IIUARD,  professeur  au  lycée  Fleuri  IV,  représentant  des  agrégés  de  mathé- 
matiques au  coii«eil  supérieur  de  l'instruction  publique,  mort  subiiement 
à  Paris,  le  19  mai  ;  —  Victor  Huer,  cartographe  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  capitaine  d'infanterie  territoriale,  tué  dernièrement  à  l'ennemi, 
préà  d'Albert,  à  /i8  ans,  lequel  collaborait  au  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  ainsi  qu'à  toutes  les  giandes  publications  de  la  librairie  Hachette 
et  laisse  une  œuvre  considérable,  par  exemple  :  Géographie  des  huuis  pluieaux 
des  Andes  fParis,  19ii"J,  gr.  iu-8)  ;  — Robert  d'IIumiéhes,  litiérdleur  distingué, 
lieutenant  dans  un  régiment  de  zouave?,  tué  à  47  ans,  le  30  avril,  en  chargeant 
à  la  tête  de  sa  campagnie,  lequel  laisse,  en  dehors  de  nombreuses  traduc- 
tions d'ouvrages  anglais,  plusieurs  volumes,  notamment  :  Du  Désir  aux 
destinées  (Paris,  1902,  in-12)  et  l'Ile  et  l'Empire  de  Grande-Bretagne  (Paris, 
1904,  in-12)  ;  —  Adol[ihe  Kosghbb,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Morlaix,  mort 
vers  la  tin  de  mai,  à  l'âge  de  67  ;in:s;  —  François  Lapon,  jeune  littérateur  de 
talent,  maître  répétiteur  au  collège  Sainte-Croix,  auteur  du  roman:  L'Élève 
Gilles,  couronné  en  1912  par  l'Académie  française,  qui,  après  avoir  été  réfor- 
mé, avait  réussi  à  s'engager  et  vient  de  mourir  a  l'hôpital  militaire  de  Blaye  ; 

—  Henri  Landrin,  adjoint  au  maire  du  16'  arrondissement  de  Paris,  direc- 
teur honoraire  de  l'École  professionnelle  de  l;i  Chambre  syndicale  du  papier, 
mort  à  la  tin  de  n)ai,  à  72  ans  ;  —  Auguste  Laurbntz,  journaliste  parisien, 
difecteur  du  périodique  Auteuil- Longchamp,  mort  à  Paris  au  milieu  de  mai; 

—  Jacquts  Lévy,  traducteur  au  ministère  du  travail,  professeur  au  collège 
Mainte-Barbe  à  Paris,  sergent  mitrailleur,  tué  à  l'ennemi,  le  7  avril;  — 
LoTTB,  professeur  de  philosophie  au  L.ycée  de  Coutances,  sous-lieutenant 
au  136*  régiment  d'infanterie,  frappé  mortellement  d'une  balle  en  plein 
front  le  27  décembre  ;  —  Michel  Manzi,  l'éditeur  bien  connu,  mort  à  Paris, 
au  commencement  de  mai  ;  —  Fernand  Michel,  plus  connu  sous  son 
pseudonyme  d'Anlonj  Real,  littérateur,  né  à  SoUies-Pont  (Var)  en  1821, 
mort  au  milieu  de  mai,  à  94  ans,  lequel  s'intéressa  si  vivement  aux  choré- 
gies  du  théâtre  d'Orange  et  a  publié,  entre  autres  volumes  :  f  e  Roman  d'une 
religieuse  (Paris,  1876,  in-12);  Les  Grands  Vins,  curiosités  historiques {Paris^,\881, 
in-12)  ;  Théâtre  antique  d'Orange.  Histoire  de  la  première  représentation  (Paris, 
1888,  in-12.,  et  les  n-imes  de  Trestaillons  (Paris,  1890,  iii-12)  ;  —  Pierre  Mouii.- 
LARAT,  du  25*  d'infanterie,  ancien  professeur  de  français  à  l'École  Berlitz  de 
Birmingham,  rentré  en  France  pour  défendre  le  pays,  tué  à  l'ennemi,  le 
5  octobre,  à  la  tête  de  sa  section    —  Raoul   db  Najac,  l'écrivain  connu, 
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fils  de  l'auteur  dramatique  Emile  de  Najac,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mai,  à 
59  ans,  lequel  a  composé,  en  dehors  de  quelques  nouvelles,  de  nombreuses 
pantomimes  mondaines,  entre  autres  :  Le  lietour  d'Arlequin  (Paris,  1887, 
in-4);  Les  Sept  Péchés  capitaux,  ou  l'Origine  du  masque  (i\Arlequin,  Pans 
1888,  in-8)  et  la  Leçon  de  danse  ^Pa^is,  1890,  in-12)  ;  —  le  pasteur  Alexis  Pac- 
CARD,  attaché  à  la  paroisse  protestante  de  Saint-Ouen,  lieutenant  dans  un 
régiment  d'infanterie,  tué  dernièrement  dans  une  charge  à  la  tête  de  sa 
compagnie,  lequel  était  un  arabisant  distingué  et  avait  publié  dans  la 
Pevue  du  monde  musulman  des  articles  appréciés  ;  —  Michel  Pbllbtikr 
avocat  à  la  Cour  d'appel,  professeur  honoraire  à  rÉcole  centrale,  mort 
dernièrement  à  Paris  ;  —  le  capitaine  Albert  Pujadb,  professeur  à  l'École 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr,  tué  à  l'ennemi  le  7  novembre  ;  —  Gabriel 
BiCHOu,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  Cour  de  cassation,  mort  le 
1"  juin,  à  l'aris,  à  63  ans;  —  Maurice  Sabatibr,  membre  de  l'Institut, 
ancien  président  de  l'ordre  des  avocats  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation,  mort  dernièrement  â  Viry-ChâtiUon  (Seine-ei-Oise),  lequel, 
depuis  qu'il  s'était  retiré  du  barreau  en  1906,  avait  consacré  ses  loisirs  à  la 
publication  de  divers  travaux  historiques;  —  le  (toèle  breton  bien  connu, 
Louis  T/ERCELIN,  originaire  de  Rennes,  mort  à  la  fin  de  mai,  à  Paramé 
fllle-et- Vilaine),  qui  laisse  des  recueils  de  vers,  des  chants  religieux,  des 
pièces  de  théâtre,  etc.,  notamment:  Amourettes  (faris,  1886,  in-12);  Les 
Anniversaires  (Paris,  1887,  in-12)  :  La  Comtesse  Gendeletlre  (Paris,  1887,  in-12)  ; 
Fethléne,  drame  lyrique  (Paris,  1888,  ia-8j;  La  Mort  de  Brizeux,  poème  (Paris, 
1888,  in-12)  :  Le  Rire  de  Molière,  à-propos  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1888, 
in-12;  Le  Parnasse  breton  contemporain  (Paris,  1889,  gr.  in-8);  —  Roger  TUR- 
PAUD,  ancien  rédacteur  au  Figaro,  tué  à  l'ennemi,  le  27  janvier,  à  Crouy. 
—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Charles  Ainslie  Barry,  mu- 
sicologue et  compositeur  de  musique  anglais,  mort  dernièrement  à  85  ans, 
qui  laisse  de  nombreux  chants  ainsi  que  d'excellents  articles  de  critique 
musicale  parus  dans  divers  journaux  et  magazines  et  qui  enûn  fut  le  di- 
recteur du  Monthly  Musical  Record;  —  Rupert  Brcoke,  jeune  poète  anglais, 
more  à  Londres  à  la  fin  d'avril,  à  28  ans,  qui  n'avait  encore  publié  qu'un 
seul,  mais  admirable  volume  de  vers  :  Poems  (Londres,  1911,  in-8;  ;  —  M.  A. 
F.  COTTON,  journaliste  anglais,  capitaine  au  6»  régiment  de  fusiliers  de  la 
Cité  de  Londres,  tué  à  Festubert  le  18  mai,  à  29  ans,  lequel,  après  avoir  été 
attache  à  la  rédaction  du  Daiy  Mail,  était  devenu  le  directeur  de  la  Weekly 
Despatch;  —  Dr.  HOLM,  le  doyen  des  historiens  danois,  mort  le  18  mai,  à 
Copenhague,  après  avoir  occupe  une  chaire  à  l'Université  de  cette  ville 
pendant  trente-quatre  ans  et  publié  d'importants  ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  celui  qui  traite  de  la  période  de  l'absolutisme  en  Danemark 
et  Norwège  de  1660  à  1884  ;  —  Elbert  Hubbard,  écrivain  et  conférencier, 
mort  dans  la  catastrophe  du  «  Lusitania  »,  qui  fut  l'éditeur  du  Philiaiin,  le 
fondateur  de  la  «  Roycroft  Shop  j>  connue  par  ses  éditions  de  luxe  des 
oeuvres  classiques  et  l'auteur  d'une  longue  série  de  Jonmeys  to  homes  of 
(food  men  and  great  ;  —  HuBRKCHT,  membre  associé  de  la  Société  de  biologie 
de  Paris,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  d'Utrecht,  mort  dernière- 
ment: —  le  R.  P.  OswALD,  directeur  du  collège  de  Louvain,  mort  derniè- 
rement en  exil,  dans  le  collège  de  Saint-George,  à  Weybridge  (Angleterre); 
—  Edgar  Prbllk  db  la  Nibpcb.  erudit  belge,  conservateur  honoraire  des 
musées  du  Cinquantenaire  et  de  la  Porte-de-Ilal,  à  Bruxelles,  mort  en  cette 
ville  dernièrement;  —  la  comtesse  Lydie  Rostopchinb,  descendante  de 
l'illustre  défenseur  de  Moscou,  parente  de  la  comtesse  de  Ségur,  belle-sœur 
<lu  comte  Tornielli,  ancien  ambassadeur  d'Italie  en  France,  morte  a  Paris, 
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au  milieu  de  mai,  à  77  ans,  laquelle,  éprise  de  lilléralure  comme  lani  d'aulres- 
membres  de  sa  famille,  avait  écrit  elle-in^me  quelques  romans,  pur  exemple  : 
Yvonne  Trois-ÉcoUes  (Paris,  1885,  in-12)  ;  Belle,  sage  et  bonne  (Paris,  1889,  in-12), 
et  Une  Poignée  de  mariages,  scènes  de  7nœu7-s  du  grand  monde  (Paris,  1889»- 
in-18);  —  Lothrop  Withington,  un  des  principaux  écrivains  de  la  com- 
munauté puritaine  de  la  Nouvelle-Angleterre,  une  des  victimes  qui  périrent 
avec  le  ♦  Lusitania  ».  mort  à  61  ans,  lequel  a  donné  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles aux  périodiques  publie-;  par  les  sociétés  savantes  de  différents 
Êlats  de  l'Amérique,  la  Géorgie,  le  Delaware,  le  Maryland,  la  Pensylvanie, 
'a  Nouvelle-Jersey,  la  Caroline  du  Nord,  la  Caroline  du  Sud  et  la  Virginie, 
et  à  qui  on  doit  une  édition  de  la  Description  of  England  de  Harrison. 

LRCTURBS  faites  a  l'académie  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BBLLES-LET  l'RBS.    — 

Le  30  avril,  M.  le  comte  Durrieu  enlrelient  l'Académie  d'un  plan  de  conquête 
de  Constanlinople  formé  par  Charles  VIII  en  prenant  pour  base  le  port  de 
Vaiona,  en  1494-l'i95.  —  M.  Salomon  Reinach  expose  l'opinion  que  les  Com- 
mentaires de  César  sont  la  réunion  des  Communiqués  faits  par  le  général  ro- 
main à  ses  concitoyens  pendant  ses  campagnes.  —  Le  7  mai,  le  P.  Scheil 
communique  une  lettre  trouvée  par  M.  l'abbé  Gaston,  adressée  à  Mansart, 
de  laquelle  il  résulte  que  c'est  à  Lehongre  que  l'on  doit  le  monument  de 
Mazarin,  dont  Racine,  Boileau  et  Bessé,  ont  composé  l'épitaphe.  —  M.  le 
docteur  Capilan  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  entreprises  dans  les 
ruines  des  arènes  gallo-romaines  de  la  rue  Monge,  de  18*0  à  1913.  —M.  Lé- 
ger lit  une  étude  sur  les  Slaves  disparus  de  l'Allemagne  du  nord  el  de  l'est  et 
aflirmequeles  Prussiens  n'ont  pas  une  origine  germanique.  —  M.  Poltier 
Ut.  au  nom  de  M.  Gumont,  un  travail  sur  les  découvertes  faites  récemment 
à  Saint-Clément  de  Rome  de  vestiges  d'un  temple  élevé  au  dieu  Miihra 
sur  cet  emplacement.  —  Le  U,  M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  la  Com- 
mission déléguée  pour  visiter  les  fouilles  des  Arènes  de  Lutèce,  propose  à 
l'Académie  de  présenter  au  Conseil  municipal  le  vœu  que  les  murs  mis  à 
découvert  soient  conservés  dans  l'otat  actuel,  sans  aucune  reconstitution 
moderne.  —  M.  Léger,  continuant  sa  communication,  fait  voir  l'inflaence 
du  christianisme  dans  la  germanisation  des  peuplades  slavo-tinnoises,  met 
en  relief  l'avidité  des  conquérants,  et  émet  ie  vœu  qu'une  monographie  de 
ces  premiers  habitants  du  sol  germanique  soit  entreprise  par  les  Académies 
de  Pelrograd,  de  Prague  et  de  Cracovie.  —  M.  Nau  signale  des  autographes 
de  Michel  le  Syrien,  patriarche  d'Antioche  au  xii«  siècle.  —  Le  21,  M.  Ca- 
mille Jullian  contirme  par  des  arguments  épigraphiques  et  archéologiques, 
la  thèse  exposée  par  SchœpÛin  que  l'Alsace  est  celtr  et  non  allemande,  el 
que  la  seule  population  restée  en  Alsace  après  la  campagne  d'Arioviste.  n'a 
eu  aucune  influence  sur  la  formation  de  la  population  alsacienne.  —  Le  28, 
M.  Prou  lit  un  travail  sur  la  Forêt,  considérée  au  point  de  vue  juridique. 

Lectures  faites  a  l'Académie  dbs  sciknces  morales  et  politiques  — 
Le  \"  mars,  M.  Charles  Benoisi  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  Causes  économiques,  morales  et  sociales  de  la  diminution  de  la  natalité  dans 
les  diverses  régions  de  la  France.  —  MM.  Paul  Leroy-Beanlieu,  R.  Georges- 
Lévy  et  Joly  échangent  quelques  observations  au  sujet  de  l'influence  de 
l'alcoolisme  sur  cette  question.  —  Le  8  mai,  M.  Bonet-Maury  fait  connaître 
à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  «  J'accuse  »  publié  à  Lausanne  et  qui  dé- 
montre que  l'Allemagne  a  prémédité  la  guerre.  ~  M.  Bourdtau  analyse  les 
causes  de  l'Impérialisme  des  socialistes  allemands,  la  difficulté  de  tenter  la  grève 
au  moment  de  la  mobilisation  :  la  crainte  d'une  répression  sanglante,  el 
enfin  la  mise  en  péril  de  toute  l'organisation  de  la  socialdémocratie  aile- 
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^maii'le,  la  popularité  d'une  guerre  contre  les  Russes  ;  et  le  sentiment  gêné 
rai,  parnai  les  syndiqués  allemands,  de  la  solidarité  du  travail  el  du  capital* 
pour  le  développement  de  l'industrie  nationale.  —  Le  15  mai.  M.  Flach 
démontre  devant  l'Académie  que  l'Alsace  est  devenue  française  par  un 
libre  développement  de  ses  senlimenis  et  de  ses  instincts.  —  Le  23  mai 
M.  L.  Batiffol  lit  un  travail  sur  l'Hégémonie  dt  VAUemagne  nu  xvii«  siècle.  — 
Le  29,  M.  le  président  rend  un  solennel  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Mau- 
rice Sabatier,  académicien,  récemment  décédé. 

Paris.  -  La  fêle  annuelle  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc  rassemble 
sous  les  voûtes  de  Notre-Dame  de  Paris  une  foule  pieuse  et  patriote.  Cette 
année  le  prédicateur  était  Mgr  Uaudrillarl  et  l'éminent  recteur  de  l'inslitut 
catholique  a  presque  rajeuni  son  sujet  par  des  vues  historiques  de  la 
plus  haute  portée,  trouvant  les  comparaisons  les  plus  frappantes  entre  les 
circonstances  actuelles  et  la  commotion  q  li  ébranla  la  France  au  xv«  siè- 
cle. Tous  ceux  qui  r-  ntendirent  seront  heureu.'î  de  retrouver  ces  accents 
pénétrants  par  leur  logiq-je  vengeresse;  ceux  qui  n'eurent  p.'is  cette  heu- 
reuse fortune  voudront  s'en  dédo  umager  par  la  lecture  de  la  brochure 
qui,  sous  le  titre  :  ,/earme  la  Libératrice  1492  1915  (Paris,  Beauchesne,  1915, 
in-8  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  75),  résume  par  des  exemples  immédiats  l'enseigne- 
ment qui  ressort  de  toute  la  carrière  de  la  Bienheureuse. 

—Il  y  a  quelques  années,  ou  a  fait  venir  du  Mexique  en  France  quelques 
mollusques  connus  sous  le  nom  de  glandines  (glandina  [oleacina]  guttata 
Crosse  et  Fischer)  qui  ont  la  singulière  spécialité  de  ne  se  nourrir  que  de 
mollusques  ;  il  était  intéressant  de  voir  si  on  pourrait  les  acclimater  et 
quels  services  ils  seraient  capables  de  rendre.  Notre  collaborateur  M.  L. 
Vignal,  un  des  rares  spécialistes  qui  aient  eu  à  leur  disposition  quelques- 
uns  de  ces  animaux,  a  donné  au  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France, 
t.  XL.  Quelques  Observations  sur  les  glandina  guttata.  (Tiré  à  part,  Paris,  au 
siège  de  la  Société,  28  rue  Serpente,  1915,  in-8  paginé  78-83);  aux  rensei- 
gnements déjà  donnés  par  d'autres  auteurs,  il  ajoute  le  frait  de  ses  obser- 
vations personnelles;  il  ressort  de  cette  étude  que  l'acclimatation  de  ces 
animaux  semble  devoir  présenter  de  grandes  difflcultés  et  que  Tutilité 
pratique  n'en  serait  pas  grande. 

—  M.  Albert  Soubies  donne  cette  année  au  public  une  table  dnodécen- 
nale  (1902-1913)  de  son  Almanach  des  spectacles,  qui  continue  et  complète 
les  tables  précédentes  de  la  même  collection,  laquelle  embrasse  aujourd'hui 
quarante  années  et  quarante  volumes.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'utilité 
bibliographique  de  cet  index  .des  pièces  représentées  sur  nos  divers 
théâtres,  rangées  dans  l'ordre  alphabétique.  Il  est  orné,  comme  les  autres 
volumes  de  la  collection,  d'une  eau-forte  de  Lagulllermie,  figurant  une 
scène  de  Benvenuto  Ce/^mi  (Paris,  Flammarion,  1915,  petit  in-12  de  111-213  p. 
Prix  :  5  fr.). 

Anjou.  —  Le  tome  XVII  (5»  série)  àes  Mémoires  de  la  Société  nationale 
■d'agriculture,  sciences  et  arts\d^ Angers  [Ancienne  Académie  d'Angers),  (année  1914, 
Angers,  Ortissin,  in-8  de  407  p.  et  1  pi.),  contient  les  travaux  suivants  : 
LHôlel  de  Maquillé,  résidence  'ie  Francaslel  à  Angers  pendant  la  Ten-eur,  par 
M.  le  chanoine  Rondeau  (p.  7-29)  ;  —  Épaves  et  coliftctiets,  par  M.  L.  de  Farcy 
(p.  31-42)  ;  —  La  Société  royale  d'agriculture  d'Angers  [4764-1193),  par  M.  F.  Uzu- 
reau  (p.  43  83);  —  Sisyphe  délivré  (Uclion  poétique  où  le  Christ  apporte  à 
Sisyphe  la  délivrance),  par  M.  Verrier  (p.  83-94;  ;  —  Une  étude  de  M.  R.  de  ia 
Perraudière  sur  une  copie  de  manuscrit  coutenaui  un  Traité  de  la  juru- 
prudence  de    la   campagne    (iTti^-lTTSi    composé   par  François    l'rcvost     p.    y5- 
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114);  —  Hypothèse  sur  un  jeu  de  Gargantua,  par  M.  Hogii,  qui  fxiilique  le  jeu 
des  «  escoublelies  euragoes  ■^  par  une  ifleiilitlcalion  avec  le  jeu  de  la 
*  corneille  enragée  »,  encore  en  usage  dans  k-  VentJÔiiiois  îp.  llï-120)  .  — 
Le  Nouveau  Cynée,  d'Émeric  Grucé,  réimprime  sur  lediiion  de  1623,  et  trad. 
eu  anglais  par  M.  le  chanoine  Marchand  (121-126)  ;  —  Une  étude  historique 
très  docnmenlée,  avec  pièces  ineUies  tirées  des  Archives  de  la  Loire- 
iDferieure,  sur  CUâleauceaux  auïiy<>  siècle,  par  M.  A.  Bourdeatit  (p.  127-192); 
—  Des  poésies  de  M.  Xavier  de  la  Pt-rraudière  .-  Les  Doléances  a'un  maire  de 
campagne  (p.  235-24'i).  Le  lettré  voudrait  avoir  les  loisirs  de  caresser  la 
muse,  d'abandonner  le  terrc-à-terre  de  l'existence  rurale  pour  monter  plus 
haut;  il  ne  cesse. d'être  dérangé,  mais  comme,  en  l'espèce,  le  lettre  qu'est 
M.  de  la  Perraudière  si  délicat,  si  ralliué  qu'il  soit,  est  avant  tout  un  homme 
de  devoir,  il  comprend  vite,  cela  est  évident,  (lue  faire  le  bien,  rendre  des 
services  est  encore  la  meilleure  poésie.  —  Dans  deux  très  intéressantes 
études,  nourries  de  documents  empruntes  aux  Archives  départementales 
de  Maine-et-Loire,  M.  l'abbé  F.  Uzureau,  sous  apporte  une  fort  utile  contri- 
bution à  l'histoire  politique  et  religieuse  des  premiers  retours  au  culte 
catholique  en  Mame-et-Loire:  Enquête  adminisivalive  sur  le  clergé  insermenté 
après  le  18  fructidor  (p.  193-234)  ;  et  le  Mouvement  religieux  après  le  18  brumaire 
p.  245-282). 

Hollande.  —  Orî  a  beaucoup  parlé  de  propagande  à  faire  auprès  des 
nations  neutres  pour  répondre  aux  efforts  effrénés  de  la  pensée  allemande. 
Sans  oublier  qu'en  inondant  les  pays  neutres  de  leurs  publications  tendan- 
cieuses, les  Allemands  ont  souvent  nui  à  leur  propre  cause  plus  qu'ils  ne 
l'ont  servie,  on  peut  estimer  (|ue  nous  avons  pousse  peut-être  la  discrétion 
jusqu'à  l'effacement.  Des  tentatives  comme  celle  qui  nous  est  annoncée  de 
la  Haye,  où  dans  le  début  de  juin  commencera  de  paraître  la  Revue  de 
Hollande,  semblent  destinées  à  exercer  une  heureuse  influence.  Rédigée  en 
français,  la  Revue  de  Holloude  se  donne  comme  principal  objet  de  faire  con- 
naître les  idées  et  les  œuvres  françaises  aussi  bien  dans  le  domaine  écono- 
mique, politique  et  social  que  sur  le  terrain  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts.  Et  en  les  faisant  bien  connaître,  sans  tapage  et  sans  réclame,  elle 
aidera  certainement  à  les  faire  gdùier.  Elle  sera  un  utile  véhicule  pjur  la 
propagation  de  l'esprit  français',  de  cet  esprit  qui  a  joué  et  qui  mérite  de 
jouer  encore  un  grand  rôle  dans  l'œuvre  de  la  vraie  et  saine  civilisation. 

ITALIB.  —  Le  recueil  de  discours  et  de  «  commémorations  »  en  l'honneur 
d'Antonio  Fogazzaro,  publié  il  y  a  deux  ans  par  les  soins  de  sa  famille,  et 
qui  a  été  annoncé  ici-même  (Pohjbiblion,  t.  CXKVIII,  juillet  1913,  p.  92-93), 
devait  être  suivi  d'un  second  volume,  comprenant  les  principaux  articles 
consacrés  au  grand  écrivain,  à  l'occasion  de  sa  mort,  dans  un  certain  nom. 
bre  de  journaux  et  de  revues  de  l'Italie  et  de  l'étranger.  Nous  venons  de  • 
recevoir  ce  nouveau  recueil,  qui  porte  le  même  titre  que  le  précédent  : 
Per  Antonio  Fogazzaro  (Vicenza,  4914)  (Marostica,  lip.  Martinato,  in-8  de 
482  p.).  On  y  trouvera  un  choix  de  50  articles,  d'étendue  et  de  valeur  inégale 
et  de  tendances  diver.ses,  pour  la  plupart  en  italien.  Nous  ne  saurions  les 
énumérer  tous  ;  nous  croyons,  du  moins,  devoir  signaler  ceux  de  MM.  Reiiato 
Simoni  (//  Carrière  délia  Sera  ;  élude  assez  détaillée),  0.  R.  {Das  neue  Jahr- 
/lunrfcrt  ;  article  traduit  en  italien),  Guglielmo  Ferrero  (Figaro),  Ph[ilippeJ 
Mfonnier]  [Journal  de  Genève),  Philipi>e  Monnier  {La  Semaine  littéraire),  Claude 
d'IIabloville  {La  Revue],  J.  Clarelie  (Le  Temps),  et  un  article  anonyme  de  la 
Civilià  cattolica;  mais  l'on  remarquera  surtout  deux  études  cri  tiques,  où  l'œuvre 
de  Fogazzaro  est  analysée  plus  en  détail,  parues,  l'une  dans  la  Revue  des] 
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Ùtux  Mojidrs,  sous  la  signature  do  M.  F;ifniet,  l'aulre,  dans  la  Nuova  antologia 
sous  celle  de  M.  G.  A.  Cesareo,  et  un  article  anonyme,  un  peu  postérieur  il 
toi'8  les  autres,  publié,  sous  le  titre  :  Fogaaaro  and  Modemism,  dans  The 
Edinburgh  Revieiu.  —  Parmi  les  articles  recueillis,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  d'un  caractère  un  peu  plus  spécial  ;  ainsi,  c'est  le  poète  seul  qui  a  été 
envisagé  par  M.  Maurice  Muret  dans  le  Figaro  littéraire  et  par  M.  G.  S. 
Gargâno  dans  le  Marsocco,  comme  le  musicien  par  M.  Camille  Bellaigue 
dans  le  Gaulois.  —  Enfin  une  liste  a  été  dressée  de  200  à  250  articles  non 
reproduits  —  On  ne  peut  qu'approuver  la  pieuse  pensée  qui  a  présidé  à  la 
composition  de  ce  volume  ;  beaucoup  dçs  pages  ainsi  recueillies  étaient  à 
relire  et  mériteraient  de  survivre. 

—  La  publication  récente,  par  M.  Fortunato,  des  écrits  politiques  de 
M.  Antonio  Salandra  fournit  l'occasion  à  M.  Romolo  Caggese  de  dégager 
de  ces  écrits  la  physionomie  politique  de  l'homme  d'État  qui  préside  aux 
destinées  de  l'Italie  à  cette  heure  si  grave  de  son  histoire  :  Gli  scritti  poli' 
lici  di  Antonio  Salandra  {Rivista  dlUlia,  31  maggio  1915).  Il  nous  fait  estimer 
en  lui,  à  défaut  de  l'originalité  et  du  brillant  qui  lui  font  défaut,  une  par- 
faite unité  de  pensée,  un  jugement  calme  et  froid,  une  raisou  bien  équi- 
librée, une  honnêteté  et  une  sincérité  qui  s'élèvent  au-dessus  des  intérêts 
de  parti  et  des  ambitions  personnelles,  qui  poursuit  avec  ténacité,  mais 
sans  passion,  la  réalisation  des  idées  qui  lui  semblent  justes,  sans  triompher 
de  ses  succès,  sans  s'émouvoir  de  ses  échecs. 

SuissB.  —  Comme  les  précédents,  le  volume  XX  du  Bulletin  de  Ui  Société 
fribourgeoist  des  sciences  naturelles.  Compte  rendu  1911-191^  (Fribourg,  Fra- 
goière  frères,  in-8  de  116  p.,  avec  2  graphiques  et  un  portrait.  Prix  :  2  fr.  50) 
est  très  intéressant;  il  témoigne  de  la  grande  activité  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Fribourg.  La  Préhistoire  avec  MM.  Beaud,  Musy  et 
Ducrest,  la  Biologie  avec  MVI.  de  GandolQ,  Haas  et  Weissembach,  la  Géo- 
graphie physique  avec  MM.  Girariin,  Gockel,  Grémaud  et  Musy  sont  les 
mieux  représentées  dans  ce  recueil  de  communications  dues  à  la  plume  de 
savants.  Signalons  en  particulier  une  explication,  que  nous  croyons  nouvelle 
et  bien  fondée,  de  ia  formation  des  corniches  dans  les  canons  de  la  molasse- 

—  M.  Firmin  Jaquet,  qui  a  déjà  publié  de  nombreux  mémoires  dans  la 
série  botanique  de  la  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  vient 
d'en  consacrer  un  nouveau  aux  Épervières  du  canton  de  Fribourg  et  des  contrées 
limitrophes  (Fribourg,  iinp.  b  ragnière  frères,  in-8  de  99  p.  Prix  :  0  fr.  60).  Il 
y  indique  la  présence  de  68  espèces  recueillies  par  lui  dans  de  multiples 
stations  qu'il  a  communiquées,  ainsi  que  les  plantes,  à  M.  Zahn.  Ce  mé- 
moire est  destine  à  faire  autorité.  Il  sera  consulté  avec  fruit  non  seulement 
par  les  botanistes  de  la  région  fribourg -ioiseï  mais  aussi  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  variations  des  épervières. 

Brésil.  —  Le  D'  Guilherme  Studart,  baron  de  Studart,  a  publié  une 
longue  série  de  travaux  historiques  et  bibliographiques  relatifs  à  l'histoire 
de  l'Étal  brésilien  et  la  ville  même  de  Ceara.  On  en  trouvera  la  liste  com- 
plète, précédée  de  quelques  dates  biographiques,  dans  une  plaquette  que 
nous  venons  de  recevoir  {Apontamentot  bio-bibliographicos  :  Dr.  Guilherme 
Sludart,  Barào  de  Studart.  Fortaleza,  typ.  commercial,  1915,  in-8  de  12  p.). 
États-Unis.  —  Nous  avons  reçu  le  n"  85  du  Bulletin  de  la  Smithsonian  Int. 
tiiution  (Washington,  Goveruinent  printing  office,  191-4,  in-8  de  ix-186  p.» 
avec  30  pi.):  A  monograph  of  ihe  Jumping  plant-lice  or  Ptyllida.',  par  M.  Da- 
vid L.  Ciawford.    C'est  une  monographie  des  psylles    du  Nouveau   Monde, 
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-gran-l  genre  de  peiiis  insectes  voisins  des  pucerons  auxquels  ils  ressem- 
blent beaucoup.  —  Le  Bulletin  n°  87  (Washington,  Government  printing 
otrice,  1914,  in-8  de  xiv-138  p.,  avec  -29  pi.  et  nombreuses  Qg.)  :  Culture  of  Ihe 
ancitnt  pneblos  of  the  upper,  Gilu  Hiver  région,  Aew  Mexico  and  Aritona,  par 
M.  Waltcr  Hough,  décrit  et  ligrire  toutes  les  antiquités  recueillies  ces  der- 
nières années  par  une  expédition  envoyée  dans  l'Arizona  et  le  Nouveau- 
Mexique  pour  le  Muséum  national  des  États-Unis.  On  y  voit  les  curieux  dé- 
bris trouves  dans  les  ruines  d'anciens  villages  habités  avant  Colomb  par 
une  population  disparue  :  plantes,  vases,  armes,  vêtements,  momies. 

—  Notons  encore  :  Contributions  from  the  United  Slal's  national  Herbarium, 
vol.  XVII,  part  1  :  Studies  of  tropical  American  ptuneroqams,  n"  1,  par  .M.  Paul 
'C.  Slandley  (Washington,  Government  priiiiintr  office,  1914,  paginé  427-458 
avec  plusieurs  pi.).  Cette  brochure  renferme  une  élude  botanique  sur  plu- 
sieurs nouvelles  espèces  de  plantes  américaines  des  parties  tropicales  et 
subtropicales  du  nord  ei  du  sud  de  l'Amérique.  Nous  citerons  un  Phaseolus 
tpectibilis  et  plusieurs  espèces  nouvelles  du  beau  genre  Cobaea.  Le  vol. 
XVIII,  part  1  Classification  of  llte  genus  Annona  wilh  descriptions  of  nev)  and 
-imperfectly  Known  species,  par  M.  W.  E.  Safford  (Washington,  Government 
printing  office,  1914,  in-8  de  xii-68  p.,  avec  41  pi.)  con  ieiit  la  description 
du  genre  Annona  et  quelques  notices  sur  de  nouvelles  espèce»  imparfaite- 
ment connues.  —  Le  môme  vol.,  part  II  New  or  noieworlhy  plants  from  Co- 
lombia  and  Central  America,  4,  par  M.  Henry  Pittier  (Washington,  Gover- 
nment printing  oliice,  1914,  in-8  paginé  69-89,  avec  plusieurs  pi.)  comprend 
une  étude  sur  des  plantes  nouvelles  ou  remarquables  de  la  Colombie 
et  de  l'Amérique  centrale.  Cette  brochure  concerne  un  certiin  nombre 
d'arbres  appartenant  aux  euphorbiacees  et  aux  sapotacées,  d'une  grande 
importance  au  point  de  vue  économique. 

1'UBLIGa.TIONS  NOUVBLLRS.  —  Contribution  à  l'éducation  dfs  clercs,  par  J.  Gui- 
beri  (ia-8,  Beauchesiie).  —  l^e  Mackiavilisme  de  a'I'Anlimachiavel  »,  par  G.  Be- 
noist  (in-16,  Pion  Noirrii).  —  Les  Grands  Écriv  tins  de  la   France.  Correspon- 
dance de  Bossuet,  publiée  avec  notes  et  appendices   par  C.  Urbain  et  E.  Le- 
vesque.  T.  IX  (novembre  t697-juin  1608)  (in-8.  Hachette).  —  Le  Culte  de  Cybèle, 
mère  des  dirux,  à  Rome  et  dans  l'empire  romuin,  par  11.  Graillol  (gr.  in  -8,  Fon- 
temoing).  —  L' Expédition  espagnole  de  1560  contre  l'ile  île  Djerhu,  par  C.  Monchi- 
eour».  (in-8,  Leroux).  —  Les  Grands  Écrivains  de  ta  France.  Mémoires  de  Saint- 
Simon,  nonveïie  elition   coUatiounee  sur   le   manuscrit   autographe,   aug- 
mentée des  additions  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Dangeau  et  de  notes  et 
appendices  p  ir   A.   de  Boislisle,   L.  Lecestre  et  J.  de   Boislisle.  T.   XXVII 
(in-S,   Hachette).  —  La   Révolution  à   Alençan.   Armée   1790,   par    A.   Leclère 
(in-12,  Leroux,.  —  Alfred  de  FovUle  [avec  une  bibliographie  complète  de  sei  tra- 
vaux et  un  portrait),  par  F.  Faure  (petit  in-8,  Tenin,  Librairie  de  la  Société 
du   Recueil   Sirey).  —  Histoire   de    l'invasion   allemande  tn    1li70-i87l,   par   le 
général  F.  Ganonge  (in-16,  Perrin). —  L^ Empire  germanique  sous  la  direction  de 
Bismarck  et  de  Guillaume  II,  par  J.-L.    de    Lanessan   (in-8.  Alcan).  —  L'An- 
gleterre n''a  pas   voulu  la  querre,  par  J.  Dontenville  (in-8,  Floury).  —  L'Angle- 
terre et  la  guerre,  pi\T  il.  Wickham  Steed  (in-18.  Colin).  —  Les  Causes  profondes 
,de  la  guerre  (Allemagne.  Angleterre),  par  E.  Hovelaqiie  (in-8,  Alcan).  —  Pourquoi 
^Allemagne  devait  faire  la  guerre,  par  C.  Baillod  (in-16,  Perrin).  —  Comment 
C  Allemagne  essaie  de  justifier  ses   crimes,    par  J.   Bélier  (in-8.  Colin).  —  Pra- 
iigue  ft  doctrine  al  emandes  de    la  guerre,  par  E.  L;tvisse  et    C.  Andier    (in-8, 
•Colin I.  —  La  Uortrine  panyerin minle,  ptrG.  Bloii  1el  ((jelil  ii)-8,  Chapeloi).  — 
Le*  Usages  de   lu  guerre  et  la  Doclrin'.   de  létal-major   allemand,  par  C.  Audler 
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(petit  iii-8,  Alcaii).  —  Le  Militarisme  allemand.  Ce  qu'il  est.  Pourquoi  il  faut 
le  détruire,  par  H.  Bourgin  (petit  in-8,  Alcan) .  —  Le  Groupe  aorialisle  du  Rei- 
ehstag  et  la  Déclaration  de  guerre,  par  P.-G.  La  Chesnals  (iii-18,  Colin).  —  Lea 
Socialistes  du  Kaiser.  La  Fin  d'un  mensonge,  par  E-  Laskine  {in-8,  Floury».  — 

—  L'Invasion  des  Barbares  en  1914,  Récit  pvr  ordre  chronologique  de  tous  les 
évétiements  de  la  guerre  en  Belgique,  en  Ftance,  en  Russie,  en  Aitiriche,  en  Serbie 
et  en  Turquie  {28  juillet  I9t4-t"  janvier  1915],  par  A.  Masson  (in-16,  Fonte- 
moing,  E.  de  Boccard).  —  Histoire  générale  et  anecdotique  de  la  guerre  de  1914, 
par  Jean-Bernard.  N"  1  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Histoire  anecdotique  dt 
la  guerre  de  1914-1915,  par  Franc-NohaJQ  et  P.  Delay.  IV.  La  Bienfaisance  prn- 
d'iut  la  guerre.  V.  Les  Blessés.  Les  Mans  (2  vol.  in-l2,  Lethielleux  .  —  La 
Cuerre  all»mande  et  le  Catholicism'^,  ouvrage  publié  80US  la  <Jirection  de 
Mgr  A.  Baudrillan  (in-8,  avec  album  in-'4.  B:ouii  et  Gayj,  —  A'av  rainom 
d''espérer.  Exposé  dr:  six  mois  de  guerre.  Vues  sur  le  passe  et  l'avenir.  Doctiments 
de  source  française  publiés  p'i''  la  presse  anglaise  ïn-^6,  Plon-Mourrit).  —  Journal 
d'un  curé  de  campagne  pendant  la  guerre,  par  J.  Quercy  !in-I6,  Beauchesue). 

—  Les  Grandes  Heures  (1914  l91o),  par  H.  Lavedau  ;in-16,  Perrin  .  —  Fn  cap" 
iivité  !  La  Vie  que  nous  y  menons,  lettres  et  récils  de  soldats  français,  belges  et 
anglais,  prisonniers  en  Allemagne,  recueillis  par  J.  Montvert  .(in-12,  Payo'  . — 

—  Da  Digione  aW  Argonna.  Memorie  eroiche  di  Riccioti  Giribaldi,  raccolte  da 
C.  A.  Castellani  :in-16,  Milano,  fratelli  Trêves).  —  La  Belgique  sous  la  griffe 
allemande,  par  X***,  avocat  a  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles  (iu-IS,  Fonte- 
moing).  —  La  Bdgique  sanglante,  par  E.  Verhaeren  (petit  in-8,  Êdit.  de  la 
«  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Im  Russie  et  la  guerre,  par  G.  Alexinsky 
{in-18,  Colin).  —  La  Serbie.  La  Serbie  et  son  histoire.  Les  Victoires  serbes.  L^ 
Peuple  serbe,  par  V.  Bérard  (in-12,  Colin).  —  Comment  Us  Austro- Hongrois  ont 
fait  la  guérie  en  Serbie,  observations  directes  d^un  neutre,  par  R.  A.  Reiss  (iii-<J, 
Colin).  —  The  Holy  War  «  Made  in  Germang  »,  by  C.  S.  Hurgronje  (New  York 
and  London,  Putnam,  in-12  cartonné,.  —  The  Unmaking  of  Europe,  The  first 
Phase  of  the  Huhomollern  war,  by  P.  W.  Wilson  (in-8  cartonné,  London,  Nis- 
bet).  —  Sixlg  American  opinions  oflhe  war  (London,  FislLer  Uuwîn,  in^lô  car- 
tonné). —  El  Imperialismo  y  la  Guerva  europea.  Los  Principios  Nacionalistas  y 
el  iberismo,  por  V.  Giy  (peiit  in-8,  Madrid,  Beltràn).  —  La  Guerra  seuza  con- 
fini,  osservata  e  commenlata  da  A.  Galti.  /  primi  cinque  mesi  (agosto-dicem- 
bre  1914)  (Milano,  fratelli  Trêves,  gr.  in-S).  —  La  Suisse  allemande  au  début 
de  la  guerre  de  1914,  par  W.  vogl  (in-t6,  Perrin).  —  La  Guerre  ewopéenm  el 
la  Question  de  l'Adriatique,  par  G.  Vellay  (petit  in-8  carre,  Chapelot).  —  Folie 
d'empereur .  Une  dynastie  de  dégénères.  Guillaume  II  jugé  par  lu  science,  par  Is 
D' Cabanes  (in- 16  carré,  Albin  Michaï).  —  l'airiolisme,  impérialisme,  milita- 
risme, par  L.  Roure  iin-12,  Beauchesne).  —  Les  Leçons  de  la  guerre.  Paroles 
catholiques  et  franc  lises,  par  le  chanoine  Beaupin  (in-l6,  Blou  1  et  Gay).  —  La 
Guerre  et  l'Ame  française.  Vers  une  double  victoire!. ..,  par  Mgr  A.  Pons  (in-!6, 
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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

La  Qaerrc  allemande  et  le  ratholiclsme.  Ouvrage  publié 
sous  la  direction  de  Mgr  Alfred  Baudkii.iart,  recteur  de  l'Institut 
catholique  de  Paris,  et  sous  le  haut  patronage  du  Comité  catholique  de 
propagande  française  à  l'étranger.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1915,  jn-8  de 
111-298  p.  —  Prix':  2  fr.  40. 

La  Guerre  allemande  et  le  CaClioliri<<>nie.  Documents  photo- 
gruphiques  ilhislrant  la  conduite  respective  des  armées  allemande  et  franc'ijse 
à  Végard  de  l'Eglise  catholique.  Album  publié  sous  la  même  direction. 
Paris,  mêiiie  librairie,  1915,  gr.  in-4  de  32  p.  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Dans  la  guerre  suscitée  par  son  auibitieu.K  orgueil,  l'Alleajagne  ne 
néglige  aucun  moyen,  intellectuel  aussi  bien  que  matériel,  de  nuire  à 
ses  adversaires,  et  notamment  à  la  France,  qu'elle  voudrait  écraser, 
même  moralement,  pour  l'asservir.  De  là  contre  nous  une  campagne 
de  diffamation  menée  avec  autant  d'obstination  que  de  perfidie  dans 
les  \)ixys  non  belligérants,  et,  en  particulier,  au  point  de  vue  religieux, 
une  habile  pression  exercée  sur  les  catholiques  des  nations  neutres. 
C'est  pour  l'organisation  d'une  juste  et  efficace  résistance  sur  ce  terrain 
que  s'est  constitué  en  France,  sous  la  présidence  d'honneur  de  LL.  EE. 
le  cardinal  Luçon  et  le  cardinal  Amette,  et  sous  la  direction  de  Mgr 
Baudrillart,  le  Comité  catholique  de  propagande  française  à  l'étranger. 
Les  premières  publications  de  ce  groupe  d'hommes  aussi  éminents 
qu'autorisés,  c'est-à-dire  le  volume  et  l'album  intitulés  :  La  Guerre 
allemande  et  le  Catholicisme,  ont  eu,  dès  leur  apparition,  un  retentis- 
sement dont  l'Allemagne  s'inquiète.  Ils  se  rtcommandent  donc  d'eux- 
iLèmes  à  nos  lecteur.*,  auxquels  il  suffira  d'en  indiquer  le  contenu.  — 
Le  volume  s'ouvre  par  une  lettre  hautement  approbative  du  cardinal- 
archevêque  de  Paris.  Un  Averli.<sement  de  Mgr  Baudrillart  en  fait 
ensuite  connaître  l'objet  et  le  caractère.  Le  fond  se  compose  des  remar- 
quables écrits  dont  voici  les  auteurs  et  les  sujets  :  Les  Lois  chrétiennes 
de  la  Guerre,  par  le  chanoine  B.  Gaudeau.  —  La  «  Culture  n  germanique 
et  le  Catholirisnie^  par  Georges  Goyau.  -  Le  Rôle  catholique  de  la  France 
dans  le  inonde^  par  Un  missionnaire.  —  La  Guerre  aux  c'ylises  et  au.c 
prêtres,  par  François  Veuillot.  —  La  Religion  dans  l'armée  française. 
Ce  travail  comprend  trois  parties  :  L'Aumônerie  militaire  et  ta  Situation 
canonique  des  prêtres  dans  l'arynée  française.  La  Pieté  des  prétrcs-sold'ds, 
par  le  chanoine  Couget.  —  Aa  Religion  de  nos  soldats  :  Notes  d'un  aumô- 
nier militaire,  par  le  chanoine  G.  Ardaut.  —  De  la  Profondeur  du  mou- 
vement religieux  qui  s'est  manifesté  dans  l'armée  française  et  romment 
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les  œuvres  catholiques  de  jeunesse  Vont  préparé,  par  Mgr  Baudrillait. 
A  ces  travaux  a  été  jointe  la  réédition  de  textes  importants  :  Discours 
de  S.  S.  Benoît  XV  au  Consistoire  du  22  janvier  1915.  —  Extrait  de  la 
lettre  de  S.  E.  le  cardinal  Mercier  :  Patriotis7ne  et  endurance.  —  Lettre 
des  cardinaux  fr&nçais  au  cardinal  Mercier.  —  Adresse  des  évoques 
de  la  province  de  Lyon  au  cardinal  Mercier.  —  Lettre  pastorale  de 
S.  G.  MgrTurinaz.—  Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  S.  G.  MgrLob- 
bedey.  —  Extraits  des  Lettres  sur  la  guerre  de  S.  G.  Mgr  Mignot.  — 
Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  l'évc^que  de  Versailles  (Carême 
1915).  —  Réponse  de  l'Université  catholique  de  Paris  au  Manifeste  des 
représentants  de  la  science  et  de  l'art  allemands.  —  Le  volume 
s'achève  et  s'illustre  par  une  «  Liste  des  ecclé.siasliques  et  des  religieux 
tués  à  ou  par  l'ennemi  »  qui  remplit  neuf  pages  à  deux  colonnes.  — 
L'album,  qui  en  est  le  complément,  lamentable  recueil  des  ruines 
amoncelées  par  le  vandalisme  germanique,  en  répartit  sous  trois  chefs 
les  inoubliables  exploits  :.I.  En  Belgique.  II.  En  France.  III.  Attentats 
sacrilèges.  ^  Très  fortement  émus  par  cette  double  exposition,  racon- 
tée et  figurée,  des  horreurs  commises  par  leurs  armées,  les  catholiques 
allemands  essaient  de  réagir  sur  l'opinion  européenne.  Il  nous  paraît 
à  propos  d'indiquer  en  terminant  ce  qui  est  jusqu'ici  venu  à  notre 
connaissance  de  la  polémique  engagée  et  soutenue  sur  ce  sujet.  Le 
jeudi  17  juin,  la  Gazelle  populaire  de  Cologne  a  publié  un  manifeste  de 
77  catholiques  allemands.  La  Croix  en  a  donné  une  traduction  dans  les 
pages  supplémentaires  de  son  numéro  du  2  juillet.  —  Le  même 
journal,  dans  ces  mêmes  pages  supplémentaires,  a  publié  (numéro  du 
dimanche  27  et  lundi  28  juin]  une  «  Interview^  de  Mgr  Baudrillart  par 
un  correspondant  du  Tijd  d'Amsterdam  ».  —  La  Croix  (pages  supplé- 
mentaires du  numéro  du  7  juillet)  a  donné  au  public  un  important 
article  de  M.  Eugène  Griselle  :  Quelques  réflexions  sur  le  Mémoire  des 
catholiques  allemands  et  la  réponse  du  docteur  Pfeifl'er  au  livre  €  La 
Guerre  allemande  et  le  catholicisme  ».  —  Elle  a  enfin  prêté  sa  publicité, 
en  tête  de  son  numéro  du  14  juillet,  à  la  Réponse  du  Comité  catholique 
de  propagande  française  à  l'étranger  au  manifeste  des  77  catholiques 
allemands.  —  Il  ne  sera  pas  permis,  espérons-le,  à  tous  les  efforts 
d'affirmation  et  de  dialectique  allemande  de  prévaloir  en  Europe  sur 
la  réalité  objective  des  faits.  M.  S. 


I«'Enipir«  ^crmanifiue  nous  la  direction  de  Rinmarck  et 
de  Guillaume  II,  par  J.-L.  db  Lanbssan.  Paris,  Alcan,  1915,  in-8  de 
148  p.  —  Prix  :  1.  fr.  25. 

Les  Causes  profondes  de  la  guerre  (A.llemagne-Angie- 
terre).  par  Emile  IIovelaqub.  Paris,  Alcan,  19I5,  in-8  de  vni-120  p.  — 
Prix  :  1  fr.  aii. 

Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les  causes  historiques  de  la  guerre  euro- 
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péenne  qu'a  étudiées  M.  de  Lanessan  dans  l'écrit  où  il  a  mis  en  regard 
el  en  contraste  la  politique  du  chancelier  de  fer,  fondateur  de  l'empire 
allemand,  et  celle  du  souverain  tumultueux  qui,  tout  en  se  présentant 
comme  son  disciple,  lui  a  délibérément  arraché  des  mains  les  rônes 
du  gouvernement  et  s'est,  sur  divers  points  de  grande  importance, 
écarté  de  la  voie  que  Bismarck  avait  suivie.  11  est  vrai  que  sur  d'autres 
points  et  même  dans  l'ensemble  il  a  non  seulement  pratiqué,  mais 
exagéré  la  même  méthode,  de  façon  à  en  transformer  les  succès  en 
périls  pour  son  pays.  Le  gouvernement  de  Guillaume  II,  selon  M.  de 
Lanessan,  s'est  caractérisé  par  l'abus  de  la  puissance  que  Bismarck 
avait  créée,  et  il  devait  fualement  arriver  que  les  nations  menacées 
par  les  appétits  de  l'empire  germanique  se  ligueraient  pour  y  résister, 
aussi  bien  dans  le  domainf^  économique  que  dans  celui  de  la  politique 
mondiale.  L'exposé  de  M.  de  Lanessan  est  un  intéressant  mémento 
d'histoire  politique  et  diplomatique  où  Ton  trouve  quantité  de  rensei- 
gnements et  de  détails  iustruclifs  à  recueillir. 

—  Historiques  aussi,  mais  surtout  intellectuelles  sont  les  «  causes  pro- 
fondes de  la  guerre  »,  telles  que  les  conçoit  et  les  expose  M.  Emile 
Hovelaque  dans  un  travail  dont  nous  constatons  et  louons  bien  volon- 
tiers la  vigueur  et  la  pénétra'ion  philosophiques.  La  première  de  ces 
causes,  selon  lui,  «  réside  dans  les  fatalités  de  formation  et  de  déve- 
loppement qui  ont  fait  de  la  Prusse  un  organisme  condamné  à  l'agres- 
sion constante  ou  à  la  disparition  »  et  qui  «  l'ont  conduite  à  la  théorie 
de  la  Force,  seul  arbitre  du  droit;  de  la  Guerre,  seul  jugement  de 
Dieu  ;  de  l'État,  Dieu  réel  sur  la  terre,  qui  ne  connaît  d'autre  évangile 
que  le  succès  ».  Un  second  groupe  de  causes  résulte  de  la  conception 
métaphysique  et  mystique,  parfaitement  erronée  d'ailleurs,  que  l'Alle- 
magne, «  corrompue  par  le  spectacle  et  les  promesses  des  réussites 
prussiennes  et  l'ivresse  de  sa  force  nouvelle  »,  s'est  faite  d'elle-même 
et  des  nations  ses  rivales,  destinées,  pense-t-elle.  de  droit  divin  à 
devenir  ses  sujettes.  M.  Hovelaque,  dans  le  présent  écrit,  a  étudié  en 
particulier  l'application  de  cette  théorie  à  l'Angleterre.  Son  travail 
comprend  donc  deux  parties  subdivisées  ainsi  qu'il  suit  :  I.  Les  Cause» 
allemandes  de  la  guerre.  1.  La  Prusse.  2.  Théorie  de  la  Race.  3.  Théorie 
de  l'État  et  de  la  Guerre.  4.  L'Expansion  et  l'Encerclement.  5.  Conclu- 
sion. —  IL  Les  Sentiments  allemands  pour  l'Angleterre,  i.  La  Haine  de 
l'Angleterre.  2.  Théorie  du  Réel.  3,  Théories  allemandes  sur  l'Empire 
britannique.  4.  Vices  psychologiques  de  ces  conceptions.  5.  Réfuta- 
tion de  ces  théories.  —  Ouvrage  à  lire  et  à  méditer.  .  M.  S. 


li»  Guerre  allemande.  D* Agadir  à.  Sarajevo  (191 1-iOi  1), 

par  IMerrb  Albin.  Paris,  Mcan,  1915,  in-16  de  xv-256  p.  —  Prix  :  3  fr.  5*. 

Au  moment  où  l'empereur  allemand  affirme  impudemment  qu'il  ne 
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fait  que  se  défendre  contre  la  plus  injuste  des  agressions,  il  est  utile 
de  se  remémorer,  sous  un  guide  autorisé,  les  incidents  politiques  dont 
sont  remplies  les  qualres  années  qui  ont  précédé  la  guerre.  Après  sa 
déconvenue  d'Algésiras,  l'Allemagne  s'est  mise  à  l'affût  d'un  motif  de 
rupture  ;  se  moquant  de  la  patience  universelle,  elle  poursuivait  avec 
audace  son  rêve  de  prépondérance  politique  et  économique  sur  terre 
et  sur  mer.  Pour  soutenir  son  attitude  provocatrice,  elle  multipliait 
ses  armements,  de  plus  en  plus  confiante  dans  sa  force,  elle  s'aban- 
donnait au  parti  militaire  et  supportait  avec  dépit  les  délais  que  lui 
imposait  une  diplomatie  cauteleuse,  qui  voulait  accréditer  auprès  des 
neutres  la  fable  d'une  guerre  purement  défensive. 

Les  futurs  adversaires  de  l'Allemagne  étaient  obligés  de  se  préparer 
à  soutenir  le  choc  formidable  qu'ils  sentaient  chaque  jour  plus  inévi- 
table, mais  s'abstenaient  scrupuleusement  de  toute  manifestation 
pouvant  fournir  prétexte  à  la  «  querelle  d'allemand  ».  Telle  est  l'his- 
toire de  ces  quatre  années  d'attente.  L'auteur  est  admirablement  infor- 
mé de  tout  ce  qui  touche  à  l'action  de  la  diplomatie  contemporaine  ; 
aucune  passion  ne  le  domine  sinon  le  souci  d'être  sincère  et  juste 
même  envers  des  ennemis  implacables.  Son  livre  sera  lu  avec  i»rofit 
par  quiconque  désire  avoir  un  tableau  fidèle  et  bien  écrit  de  celle 
douloureuse  période  de  nos  annales  nationales.  P.  Pisani. 


Pourquoi  l'4lleinsi0ne  devait  faire  la  guerre,  par  Chablbs 
Baillod.  Paris,  Perriu,  1915,  in-16  de  xx-liO  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Lecture  attentivement  faite  de  ce  volume,  je  me  suis  demandé  si 
M.  Charles  Baillod  était  un  jurisconsulte,  un  financier  ou  un  écono- 
miste. Peut-être,  après  tout,  cumule-l-il  ces  diverses  qualités,  qui  tri- 
pleraient alors  sa  compétence.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'étude  qu'il  nous 
offre  est  singulièrement  sagace,  avertie,  suggestive,  et  sera,  pour  beau- 
coup, une  révélation. 

Dans  un  Avant-Propos  de  quatre  pages,  l'auteur  passe  en  revue, 
très  sommairement,  les  opinions  des  principaux  «  écrivains  ou  publi- 
cistes  ayant  entrepris  d'expliquer  les  causes  du  conflit  qui  ensan- 
glante l'Europe  ».  A  son  avis,  «  ils  ont  volontiers  confondu  les  effets 
et  les  causes  :  les  agissements  du  Kaiser  et  de  ses  ministres  avec  le 
mobile  qui  dirigait  leurs  actes  ». 

Les  uns  font  remonter  la  guerre  au  différend  austro-seibe,  à  la  néces- 
sité de  débouchés  austro-hongrois  vers  l'Asie-Mineure  et  aux  tendances 
qu'aurait  l'Autriche  à  établir  sa  prépondérance  dans  les  Balkans. 
D'autres  y  voient  les  prédisposilious  personnelles  de  Guillaume  II  à 
une  politique  agressive  ou  les  appétits  énormes  de  la  race  germani- 
que, ou  bien  le  résultat  de  l'inquiétude  causée  par  l'échéance  prochaine 
du  traité  de  commerce  russo-allemand,  que  le  Tsar  ne  devait  pas  renou- 
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relerdans  les  conditions  actuelles,  toutes  à  l'avantage  de  rAUemagne, 
)u  bien  encore  à  la  pénurie  du  fer  qui  s'annoncerait  pour  celle  puissance, 
pe  qui  l'aurait  incitée  à  s'emparer  de  nos  riches  giseinenis  de  la  Meuse. 
Mais  M.  Baillod  n'admet  toutes  ces  raisons  qu'en  les  qualifiant  de 
complémentaires».  Il  en  est  une,  selon  lui,  beaucoup  jdus  grave  : 
l'Allemagne  se  trouvait  à  la  veille  de  la  ruine  et  de  la  banqueroute 
[u'elle  voulait  essayer  de  conjurer  en  déchaînant  une  contUgration 
juropéenne,  dont  la  conclusion  ne  pouvait  —  cela  va  de  soi  —  qm*  lui 
kre  avantageuse.  Et  tout  son  livre  a  pour  but  d'établir  l'exactitude 
\e  ce  point   de   vue. 

Si  cette   opinion,   qui  est  d'ailleurs  fortement  éiayée,  prévaut,  elle 
feonslituera  une  preuve   nouvelle  —   et   combien  éloquente  !  —  des 
préméditations   de  nos   adversaires   en    ce   qui  concerne  la  terrible 
"guerre  qui  développe  actuellement  ses  péripéties. 

Après  ses  succès  de  1 870-187 1,  la  nation  allemande  se  lança  «  fiévieu- 
sement  à  la  conquête  économique  du  monde...  Ré.«olunjent,  observe 
l'auteur,  elle  entreprit  de  supplanter  toutes  les  nations  commerçantes. 
Cette  activité  doit  être  envisagée  sous  trois  faces  :  organisation  mili- 
taire et  navale  ;  organisation  sociale  ;  organisation  économique.»  (p.  27.) 
M.  Baillod  expose  ensuite,  dans  les  détails,  comment  cette  triple 
conception  a  été  mite  à  exécution.  Il  importe  de  retenir  surtout  le 
point  de  vue  économique,  qui  a  particulièrement  préoccupé  l'auteur 
et  qu'il  résume  en  quelques  lignes  brèves  :  «  De  1871  à  1914,  expansion 
formidable  basée  sur  le  crédit.  Disproportion  continue  et  aggiavée 
enlre  te  développement  économique  et  les  disponibilités.  Enfin  con- 
.'^ommation  excessive,  absorbant  les  bénéfices  à  mesure  qu'ils  se  réali- 
saient »  (p.  47).  A  quoi  donc  était  dû  cet  excès  de  consommation  ï  — 
«  Aux  charges  sociales  trop  considérables  ;  à  la  transformation  des 
moeurs  ;  à  l'excédent  de  natalité  »,  repond  M.  Baillod. 

Dans  ces  conditions,  la  situation  financière  de  l'Allemagne  s'embar- 
rassait de  plus  en  plus.  Aussi  «  l'orage  qui  ne  se  déchaînait  pas  [en 
dépit  des  nombreuses  provocations  dont  nous  étions  l'objet  depuis  1905] 
demeurait  simplement  suspendu,  prêt  à  fondre  sur  nous  à  la  faveur 
d'un  nouvel  éclat  allemand  »  (p.  5d).  Les  agissements  de  nos  voisins 
n'étaient  jas  du  pur  chanlage  :  il  y  avait,  <  autre  chose  ».  —  «  Cet 
«  autre  chose  »,  déclare  tout  à  coup  l'auteur,  nous  le  découvrîmt's  par 
la  lecture  d'une  revue  économique.  Très  incideuimenl  d'ailleurs,  et 
sans  qu'à  première  vue  la  révélation  fût  écrasante.  Un  mince  rayon  de 
lumière,  au  coutrairo,  mais  qui  devait  nous  guider  dans  nos  déduc- 
tions et  nous  faire  aboutir  à  ceUe  conclusion  effroyable  :  l'Allemcujne 
ruinée  ne  peut  chercher  son  salut  que  dans  la  guerre  .'...  Voyons  main- 
tenant en  quoi  consistait  la  révélation.  Simitlement  en  une  slatislique 
du  commerce  extérieui-  des  principales  puissances  européennes    Cette 
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revue  publiait  les  chiflres  comparés  des  importations  et  exportations 
des  divers  pays  eu  1909.  L'Allemagne  y  figurait  pour  il  milliards 
75  millions  d'importations  et  8  milliards  575  millions  d'exporlations, 
soit  un  écart  en  faveur  de  l'importation  de  francs  deux  milliards  cinq 
cents  millions.  Ce  déficit  d'échange  commercial  nous  surprit.  Nous 
rallribuâmes  à  un  accident  passager:  crise  industrielle  ou  récolles 
déficitaires.  Mais  notre  curiosité  était  éveillée.  Nous  avons  recherché 
les  statistiques  antérieures.» 

Et  ces  recherches,  qui  ont  amené  l'auteur  à  dresser  un  tableau  des 
importations  et  des  exportations  allemandes  pour  les  années  1880  à 
1909  inclusivement,  l'ont  conduit  à  établir  qu'  «  en  30  ans,  l'Allemagne 
avait  acheté  pour  30  milliards  de  plus  qu'elle  n'avait  vendu.  L'Alle- 
magne, en  30  aug,  s'était  appauvrie  de  30  milliards,  »  Voilà,  certes, 
une  situation  dévoilée  de  façon  assez  inattendue  et  qui  explique 
beaucoup  de  choses... 

Je  voudrais  pouvoir  analyser  plus  complètement  ce  pénétrant 
ouvrage  ;  mais  j'ai  déjà  outrepassé  l'espace  qui  m'est  concédé.  Force 
m'est,  par  conséquent,  de  conseiller  au  lecteur  de  méditer  lui-même 
ces  pages  fort  attrayantes,  malgré  l'apparence  rébarbative  du  sujet, 
car  elles  sont  écrites  de  manière  à  pouvoir  être  comprises  aisément 
par  les  intelligences  les  plus  moyennes.  Ce  n'est  pas  le  moindre  mérite 
de  l'élude  de  M.  Baillod.  E.-A.  Chapuis. 

El  liMperialisnio  y  la  guerra  europea.  Ii«8  Principios 
Macionali§tas  y  el  iberiisnio,  por  Vigente  Gay.  Madrid,  Fran- 
cisco Bellran,  s.  d.  [1915],  in-8  de  315  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  plus  grande  partie  de  ce  volume  était  écrite  et  mise  entre  les 
mains  de  l'imprimeur  avant  l'explosion  de  la  guerre  européenne.  Ce 
n'est  donc  pas  une  œuvre  de  circonstance  composée  hâtivement  sous 
l'impression  des  événements  actuels,  mais  une  œuvre  longuement 
méditée  et  composée  par  son  auteur  et  rédigée  par  lui  avec  la  réflexion 
qu'exige  un  si  grave  sujet.  Mais  le  livre  se  rattache  étroitement  à  la 
guerre,  non  seulement  parce  qu'à  la  demande  de  son  éditeur  M.  Gay 
y  a  joint,  sous  forme  de  poslscriplum,  une  cinquantaine  de  pages 
(p.  257-309)  sur  la  Guerra  europea,  mais  aussi  parce  que  l'impérialisme, 
qu'il  étudie,  a  joué  un  rôle  prépondérant  dans  la  préparation  du  cata- 
clysme qui  bouleverse  l'Europe. 

Nous  commencerons  par  rendre  hommage  à  la  vivacité  du  sentiment 
patriotique  qui  anime  le  professeur  d'économie  politique  de  l'Univer- 
silé  de  Valladolid.  Par  l'étude  de  l'impérialisme,  par  l'examen  de  la 
situation  politique  du  monde  contemporain,  il  veut  enseigner  à  ses 
compatriotes  ce  qu'il  faut  faire  pour  assurer  la  grandeur  de  FEspagne. 
Il  a  le  désir  ardent  de  la  voir   reprendre  sa   place  parmi  les   grandes 
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nations;  il  cherche  à  créer  un  courant  d'opinion  en  ce  sens,  à  provo- 
quer le  développement  économique,  commercial,  colonial,  mariiiiue, 
militaire  et  politique  de  l'Espagne.  Il  appuie  ses  espérances  sur  la 
renaissance  que  ce  pays  a  manifestée  dans  ces  dernières  années, 
renaissance  réelle  ,  inconlestable  à  laquelle  applaudissent  tous  les 
amis  de  la  naiion  espagnole  ou  ceux  qui  ont  le  souci  de  la  civilisation 
latine.  Le  pairioiisme  de  M.  Gay  s'afiirme  encore  dans  l'énergie  avec 
laquelle  il  délend  l'histoire  de  l'Espague,  celle  surtout  de  son  action 
colonisatrice,  contre  des  jugements  d'historiens  qu'il  regarde  comme 
calomiiialoires. 

Mais  l'hommage  que  nous  rendons  au  patriotisme  de  l'auteur,  en 
m<^me  temps  qu'à  son  savoir  et  à  son  talent  d'écrivain,  ne  saurait  nous 
empêcher  de  faire  sur  plus  d'un  point  de  son  œuvre  de  fortes  réserves. 

L'un  des  principaux  objets  qu'il  assigne  à  la  politique  de  l'Espagne, 
c'est  de  réaliser  l'union  avec  le  Portugal;  mais  même  si  l'on  estime 
que  cette  union  serait  avantageuse  pour  celui-ci  autant  <|ue  pour 
celle-là,  si  l'on  pense  que  l'Espagne,  en  train  de  se  relever  de  ses 
abaissements,  serait  assez  forte  pour  prêter  un  appui  efficace  à  la  ré- 
surrection du  Portugal,  que  son  état  d'anarchie  et  de  corruption  rend 
incapable  de  sortir  seul  de  sa  décadence,  on  hésite  à  suivre  M.  Gay 
quand,  pour  réaliser  celte  union  sous  forme  soit  de  fusion,  soit  de 
fédération,  il  ne  recule  pas  devant  une  annexion  parla  force  ;  il  y  a  là 
une  atteinte  au  principe  de  souveraineté,  une  menace  à  l'indépendance 
.  des  petits  États. 

Et  nous  ne  saurions  davantage  ap[)rouver  M.  Gay  quand  il  fait 
sienne  (p.  81)  une  pensée  de  Corradini  ne  laissant  d'autre  alternative 
aux  nations  que  de  dominer  ou  d'être  esclave,  ou  quand  il  réduit  en 
somme  (p.  122)  le  droit  international  à  un  cbilïon  de  papier  eu  le  pro- 
clamant flestioé  à  être  perpétuellement  violé;  la  violation  d'un  traité 
par  un  gouvernement  de  mauvaise  foi  ne  prouve  pas  plus  l'inutilité  du 
droit  international  que  l'atleutat  commis  par  un  malfaiteur  contre  la 
loi  ne  démontre  l'inutilité  de  la  législation. 

Bien  que  l'auteur  déclare  à  diverses  reprises  n'être  ni  germanophile 
ni  francophile,  bien  qu'il  semble  préconiser  (p.  tl4)  une  alliance  entre 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  France,  il  paraît  avoir  subi  assez  forte- 
ment l'influence  germanique.  Les  quelques  pages  qu'il  consacre  à  la 
guerre  en  fournissent  la  preuve.  Il  reproduit  sans  sourciller  l'auda- 
cieuse affirmation  —  par  laquelle  l'Allemagne  a  prétendu  justifier  après 
coup  son  intolérable  agression  contre  la  Belgique  —  d'une  prétendue 
entente  anglo-belge  contre  l'Allemagne  p.  269),  Il  donne  comme  l'ex- 
pression des  Trais  sentiments  de  l'Allemagne  (p.  286" et  suiv.;  un  pas- 
sage de  l'Allemand  Friedrich  Naumann,  assurant  que  l'Allemagne  ne 
I nourrissait  avant  la  guerre  aucune  passion  contre  la  France,  qu'aucun 
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Allemand  ne  souhaitait  l'afTaiblissemenl  de  la  France  comme  puis- 
sance coloniale,  elc;  «  nous  n'avons,  dit  M.  Gay,  aucun  droit  de  mettre 
eu  doute  la  sincérité  d'un  des  publicistes  les  plus  répandus  de  l'Alle- 
magne »  (p.  289).  Nous  ne  pouvons,  quant  à  nous,  nous  empêcher  de 
trouver  que  l'écrivain  espagnol,  qui  se  moque  ailleurs  de  la  candeur  de 
ceux  qui  se  fient  aux  documents  diplomatiques,  se  montre  ici  bien 
candide.  I. 'intérêt  des  Allemands  à  faire  de  semblables  déclarations  est 
trop  évident;  et  elles  sont  assez  en  coiitiîtdiciion  avec  des  affirmations 
d'autres  auteurs  allemands  avant  et  depuis  la  guerre  et  même  aux 
documents  ofQcitls  (qu'où  se  lappelle  les  atlaires  du  Maroc,  du  Congo 
et  la  déclaration  de  l'Allemagne  à  l'Angleterre  sur  ses  intentions  de 
maintenir  l'intégrité  du  territoire  françai?=,  mais  non  de  son  domaine 
colonial)  pour  qu'on  ne  voie  aucune  raison  de  se  fier  à  l'un  plus  qu'aux 
autres.  Quant  aux  paroles  du  même  Naumaun  —  que  M.  Gay  parait 
prendre  à  son  compte,  —  que  la  France  aurait  dû  garder  la  neutralité, 
c'est  faire  bon  marché  de  l'honneur  d'une  nation  et  de  sa  fidélité  à  ses 
engagements  envers  une  nation  alliée. 

Mais  si  le  livre  de  M.  Gay  nous  parait  appeler  la  critique  sur  plu- 
sieurs des  idées  qu'il  expose,  si  son  tableau  de  la  guerre  est  empreint 
d'une  partialité  peut-être  inconsciente,  il  n'en  ofïre  pas  moins  une  lec- 
ture intéressante,  suggestive  et  instructive  à  bien  des  égards. 

E.-G.  L. 

lia    Ciuerre   européenne  et  la    Doctrine  pangermaniste. 

par  Georges  Blondkl.  Paris,  Chapelot,  1915,  in-16  de  13'i  p.  —  Prix:  I  fr. 

M.  Georges  Blondel  est  chez  nous  l'un  des  érudils  qui  connaissent 
le  mieux  l'Allemagne  ;  ses  ouvrages  sur  l'éiai  économique  de  ce  pays 
tout  autorité,  et  il  était  assurément  l'un  des  hommes  les  mieux  placés 
pour  exposer  les  origines  et  montrer  la  poiiée  de  la  doctrine 
pangermaniste. 

Dans  onze  chapitres  courts,  mais  précis  et  d'une  admirable  clarté, 
il  nou-^  dit:  I.  L'Allemagne  d'aiiirefois,  son  évolution  vers  l'unité; 
II.  Comment  la  philosophie  allemande  a  préparé  la  voie  au  pangerma- 
nisme ;  III.  La  Formation  de  l'unité  allemande  ;  la  Pruspe  et  l'Autriche; 
IV.  Visées  des  pangermanisîes  sur  les  peuples  voisins;  V.  Le  Panger- 
manisme et  la  Question  coloniale;  VL  Le  Pangermanisme  et  l'Expan- 
sion du  commerce  allemand  ;  VIT.  Accroissement  de  l'armée  et  de  la 
flotte;  VIII.  Le  Péveil  des  races  ;  lutte  contre  les  Polonais,  les  Danois, 
les  Alsaciens;  IX.  Le  Pangermanisme  dans  l'enseignement;  X.  Les 
Prétentions  à  l'hégémonie  ;  XI.  Les  Pangermanisîes  et  la  Guerre. 

De  la  conclusion  de  l'auteur,  il  nous  plaît  de  retenir  ici  les  phrases 
suivantes:  a  La  guerre  d'extermination  qu'ils  [les  Allemands]  ont 
entreprise  impose  aujourd'hui  aux  nations  civilisées  une  lourde  tâche. 
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Il  faut,  qu'elle  aboutisse  à  une  paix,  qui  ne  soil  pas  celle  «  paix  aile* 
mande  »  dont  parlait  naguère  M.  de  Bethmanu  Hollweg,  celle  paix  qui 
pei'uiettrait  à  une  race  de  proie  de  s'imposer  à  l'humanilé.  La  paix  que 
tous  les  hommes  de  cœur  appellent  aujourd'hui  de  leurs  vœux  ne 
peut  être  que  la  paix  bitnfaisaule  qui  marquera  la  réparation  des  ini- 
quités, et  donnera  aux  peuples  de  l'Europe  des  garanties  contre  des 
prétentions  inacceptables.  Le  premier  devoir  des  vainqueurs  sera  de 
briser  un  pangermanisme  inconciliable  avec  la  sécurité  de  l'Europe  et 
le  progrès  de  rhumanité.  Et  aiors  quel  effondrement  pour  nos  ennemis  I 
Les  vaincus  qui  défendent  le  droit,  conservent  après  lu  défaite  le 
sentiment  de  leur  supériorité  morale  sur  leur  vainqueur.  Que  pourront 
dire  les  Allemands,  qui  estiment  que  c'est  1k  force  qui  crée  le  droit, 
quand  i!s  auront  perdu  la  force!  » 

Nous  souhaitons  de  nombreux  lecteurs  à  cet  ouvrage,  qui  par  sa 
documentation,  par  la  manière  dont  il  est  écrit,  par  sa  brièveté  même 
est  un  de  ceux  qui  mériteraient  le  plus  d'être  largement  répandus  à 
l'étranger  comme  en  France.  E.-.G.  L. 

fj^Allemagiie   contre   l'Eurvpe.    lia    Guerre.    1914-1915, 

par  Francis  Chaumes.  Paris,  Perriu,  1915,  in-16  de,xi-399  p.—  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  chroniques  politiques  qu'il  donne  chaque  quinzaine  à  la  Revu6 
<ies  Deux  Mondes,  M.  F.  Clharmes  les  a  recueillies  depuis  le  début  de  la 
guerre  et  il  se  trouve  qu'elles  offrent  très  naturellement  le  récit  calme 
et  grave  des  événements.  Le  tableau  historique  ressort  en  couleurs 
fermes,  en  traits  accentués,  en  vues  d'ensemble  claires  et  précises. 
Découpées  en  dix-neufchapilres.  Ces  pages  remémorent  l'ultimatum  au- 
trichien à  la  Serbie,  l'entrée  en  guerre,  la  ruée  sur  Paris,  la  victoire  de 
la  Marne,  la  guerre  de  tranchées,  le  manifeste  des  intellectuels  ger- 
mains, l'intervention  de  la  Turquie,  les  révélations  du  Livre  Jaune, 
les  échecs  allemands  sur  terre  et  sur  mer,  l'inquiétude  de  l'Allemagne, 
le  blocus  des  côtes  anglaises,  l'envoi  des  escadres  alliées  dans  les 
Dardanelles,  l'attitude  expectante  des  neutres  jusqu'à  l'intervention 
de  l'Italie.  Les  choses  sont  vues  par  le  côté  diplomatique  plus  que 
sous  l'aspect  des  faits  militaires;  l'écrivain  distingué  a  raison  puis(iu'il 
demeure  sur  le  terrain  qui  lui  est  familier  et  par  conséquent  où  son 
expérience  nous  est  instructive  et  profitable.  De  tous  les  livres  qu'ins- 
pirera la  Grande  Guerre  que  nous  subissons,  parmi  ceux  qui  seront 
écrits  au  milieu  même  de  la  tourmente  (ce  qui  est  toujours  une 
épreuve  dangereuse),  aucun  ne  prépentera  des  résumés  plus  accep- 
tables et  des  intuitions  plus  sages.  Déjà  les  mois  passent  si  vite  qu'il 
y  a  un  plaisir  particulier  à  revivre  les  jours  qui  viennent  de  s'écouler 
sous  nos  yeux  et  un  enseignement  utile  à  recueillir  de  la  plume  d'un 
homme  bien  informé,  avisé,  pondéré  et  patriote. 

Gkoffroy  de  Grandmaison. 
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The  UnniaklnfC  ol  Europe.  The  first  phase  of  the  HohenzoUem  wav, 
bv  Philip  Whitwell  Wilson.  London,  Nisbet,  1915,  iii-8  de  xr-332  p. 
—  Prix  :  4  fr.  50. 

«  Dans  ces  pages,  nous  dit  l'auteur  de  ce  livre,  je  n'ignore  pas  les 
batailles  ni  les  bombardements,  la  diplomatie  ni  les  atrocités,  mais  je 
les  regarde  sous  un  angle  peut-être  inaccoutumé.  Dans  quelle  mesure 
et  de  quelle  manière  tous  ces  sacrifices  d'argent  et  de  sang  afîecteront- 
ils  la  vie  des  nations,  leurs  finances,  leurs  idéals,  leur  religion,  leurs 
institutions  ?  Ce  sont  des  questions  qui  valent  qu'on  leur  cherche  une 
réponse.  » 

C'est  un  aperçu  très  large  de  la  guerre  depuis  ses  débuts  jusqu'à 
Noël,  étudiée  plus  particulièrement  au  point  de  vue  de  sa  répercussion 
sur  la  Grande-Bretagne  et  aussi  sur  les  États-Unis,  et  du  rôle  joué  par 
le  gouvernement  du  Royaume-Uni.  Seize  chapitres  forment  l'ossature 
de  l'ouvrage  qu'illustrent  de  beaux  portraits  de  Sir  Edward  Grey  et  du 
roi  Albert,  un  fac-similé  partiel  du  «  chifTon  de  papier  »  et  une  vue  des 
ruines  de  Dinant  :  I.  La  Grande  Paix.  II.  Le  Grime  de  Serajevo.  III.  Les 
Livres  blancs.  IV.  La  Tradition  prussienne.  V,  Le  Réveil  de  la  Grande- 
Bretagne.  VI.  La  Guerre  sans  lois.  VIL  De  Louvain  à  Reims. 
VIII.  Bruxelles  et  Anvers.  IX.  La  Propagation  de  l'incendie.  X.  Les 
Anglais  prennent  la  campagne.  XL  La  Défense  de  Paris.  XII.  Le  Vrai 
Bouclier  (la  flotte  anglaise).  XIIL  Les  Affaires  à  l'ordinaire.  XIV.  Le 
Boulet  monétaire.  XV.  La  Politique  du  président  Wilson.  XVI.  Noël  1914. 

M.  Wilson  expose  et  juge  les  faits  avec  calme  et  modération  ;  il 
évite  de  faire  état  d'affirmations  qui  n'aient  pas  été  dûment  constatées 
et  qui  puissent  prêter  matière  à  contestation  (cependant,  p.  128,  il 
maintient  contre  le  Kronprinz  l'accusation  relative  au  pillage  du 
château  de  Baye,  qui  n'est  pas  établie  irréfragablemenl)  ;  celle  modé- 
ration même  ne  donne  que  plus  de  force  à  ses  jugements.  El  son  livre 
offre  un  bon  exposé  des  responsabilités  de  l'AUetuagne  dans  le  déchaî- 
nement de  la  guerre  (M.  Wilson  suggère  même  l'impression  que  le 
gouvernement  allemand  n'est  pas  étranger  au  crime  de  Sérajévo),  de 
la  conduite  barbare  de  la  guerre  par  cette  puissance,  des  ruines  déjà 
accumulées  et  du  rude  coup  porté  à  la  civilisation.  Les  indications 
qu'on  peut  puiser  dans  son  livre  sur  l'altitude  de  l'Angleterre  seront 
neuves  pour  beaucoup  de  lecteurs  de  ce  côté  du  détroit. 

Si  quelques-unes  des  considérations  qu'émet  l'auteur  sont  sujettes 
à  discussion  (je  ne  suis  pas  aussi  convaincu  que  lui  qu'un  peuple,  en 
se  tenant  prêt  à  la  guerre,  donne  naissance  à  un  militarisme  exagéré 
et  à  une  caste  militaire  comme  celle  qui  a  jeté  l'Allemagne  dans  la 
pire  lies  aventure.*),  souhaitons  du  moins  que  l'appel  qui  termine  son 
livre  soit  entendu  et  que  le  développement  de  l'esprit  de  sacrifice  qui 
a  fait  les  S.  François  et  les  S'»  Elisabeth  apporte  à  l'Europe  et  au  monde 
une  ère  de  charité  et  de  bonheur. 
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M.  Wilson  nous  laisse  espérer  qu'il  poursuivra  son  étude  de  la  guerre 
dans  une  autre  publication.  Nous  l'allendous  avec  iniéréi.       E.-G.  L 

lia  (Suerra  ■•nsa  e«nflni  osservaia  e  commentata  da  Anoblo  Gatti 
I  primt  ctnque  mesi  [agosto-dicembre  19ii).  Milano,  fratelli  Trêves  19iS 
in-8  de  xv-352  p.  —  Prix  :  5  fr.  '  ' 

Depuis  que  la  guerre  européenne  a  éclaté,  M.  Angelo  Gatti,  capi- 
taine d'état-major  de  l'armée  italienne,  eu  a  suivi  les  péripéties  avec 
un  intérêt  passionné,  en  étudiant  les  développemeuts  dans  les  com- 
muniqués officiels  et  dans  les  informations  des  journaux,  raisonnant 
les  actions  militaires  à  la  lumière  des  principes  de  la  guerre,  cher- 
chant à  pénétrer  la  pensée  des  chefs,  à  prévoir  le  résultat  possible  de 
leurs  manœuvres  et  à  dégager  les  enseignements  qui  ressortent  de 
cette  longue  et  vaste  lutte.  Les  articles  qu'il  a  donnés  du  7  août  au 
3t  décembre  1914  au  Carrière  délia  sera,  il  les  réunit  dans  le  pré- 
sent volume  sans  y  avoir  fait  aucune  modification  que  de  forme. 
Même  quand  les  événements  ont  donné  ou  paru  donner  tort  à  ses  rai- 
sonnements et  à  ses  conclu.sioDs,  il  a  jugé  —  et  il  nous  semble  qu'il  a 
bien  fait  —  nécessaire  de  les  reproduire  tels  quels  :  il  n'est  pas  encore 
temps,  dit-il  fort  j  uslement ,  d'écrire  l'histoire  exacte  de  la  guerre.  «  Les 
livres  écrits  dès  à  présent  avec  l'intention  d'êlre  définitif?,  même  par 
des  écrivains  éminenls,  nous  semblent  destinés  à  donner  des  idées 
inexactes  et  parfois  tout  k  fait  fausses  des  hommes  et  des  choses  et  à 
devenir  bien  vite  caducs.  >  Les  éléments  d'une  information  sûre  et 
précise  font  trop  défaut  pour  que  l'on  puisse  avoir  la  pensée  de  don- 
ner autre  chose  que  des  impressions. 

Quand  les  impressions  sont  celles  d'un  homme  du  métier  observa- 
teur et  sagace,  comme  l'est  M.  Gatti,  elles  ne  peuvent  manquer  d'être 
fort  suggestives.  Assurément  l'on  peut  différer  d'opinion  avec  lui;  ses 
constructions,  toujours  ingénieuses,  ont  parfois  mis  des  vraisem- 
blances ou  des  possibilités  à  la  place  des  faits  tels  qu'ils  se  sont  pas- 
sés. Mais  son  livre  n'en  conserve  pas  moins  le  plus  vif  intérêt,  non 
seulement  pour  les  lecteurs  militaires,  mais  même  pour  les  profanes, 
qui  y  trouveront  d'autant  plus  de  plaisir  et  de  profit  qu'il  est  écrit 
avec  clarté  et  que  la  lecture  en  est  attrayante. 

Sans  entrer  dans  un  exposé  de  détail  qui  ne  cadrerait  pas  avec  les 
limites  de  cette  revue,  il  convient  d'indiquer  qu'une  des  opinions 
maîtresses  de  M.  Gatti  est  que  les  destinées  de  la  guerre  sont  entre  les 
mains  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  et  que  c'est  sur  l'échiquier  orien- 
tal que  doit  se  décider  le  sort  de  la  partie.  A  la  fin  de  1911,  il  esii- 
mait  que  seules  la  Russie  et  l'Allemagne  —  et  celle-là  plus  que  ci  Ile- 
ci  —  avaient  actuellement  des  forces  vive.-^,  les  auties  nations  en  guerre 
n'ayant  alors  que  des  forces  de  résistance  ;  il  ajoutait  que  les  piiissan- 
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ces  de  la  Triple-Eulente  poiivaieni  attendro  patiemment  et  avec  con- 
fiance rinterveulicii  réelle  et  décisive  de  l'Angleterre.  E.-G.  L. 


Paris  in  MerrîcU  dayii,  by  Elizabbth  Drydbn.  Paris,  Dorbon  aîné, 
1915,  iii-î  Ile  184  p.,  avec  portrait  de  M.  T.  llerrick.  —  Prix  :  5  fr. 

L'ambassadeur  des  États-Unis  en  France  au  moment  où  la  guerre  a 
éclaté,  M.  Myrou  T.  Herrick,  est  une  figure  que  ses  actions,  que  ses 
paroles  ont  rendu  pariiculièrement  sympathique  aux  Parisiens  :  c'est 
lui  qui,  seul  à  peu  près  du  corps  diploma'ique,  s'est  refusé  à  suivre  à 
Bordeaux  le  gouvernement  (juaiid  l'approch*'  précipitée  de  l'avalanche 
germanifiue  sembla  menacer  Paris  au  début  de  septembre;  c'est  lui 
aussi  qui,  lorsqu'une  bombe  de  taube  eut  éclaté  près  de  l'ambassade 
américaine,  dit  ce  joli  mot  au  sujet  du  danger  auquel  il  avait  échappé  : 
«  Il  y  a  des  cas  où  un  ambassadeur  est  plus  utile  mort  que  vivant  ». 
Aussi  u'est-il  pas  illégitime,  de  la  part  de  Miss  Elizabelh  Dryden, 
d'uuir  son  nom  à  celui  de  Paris  pendant  cette  période  agitée  qui 
s'étend  de  la  mobilisation  à  la  fin  de  novembre,  quand  M.  Herrick 
céda  la  place  à  son  successeur. 

Paris,  dès  la  déclaration  de  guerre,  a  présenté  une  physionomie 
nouvelle;  ce  n'est  plus  le  Paris  des  plaisirs,  le  Paris  insouciant  et 
viveur  qui  trop  souvent  est  le  seul  Paris  que  connaissent  les  étran- 
gers. Miss  Dryden  a  vu  un  Paris  nouveau,  infiniment  plus  sympa- 
thique, un  Paris  sachant  s'adapter  à  la  gravité  des  circonstances,  un 
Paris  digne  et  liéroï  jue  et  c'est  ce  Paris  qu'elle  a  voulu  faire  connaître, 
à  ses  compatriotes  surtout,  dans  des  scènes  variées  et  pleines  d'anima- 
tion. Ce  ne  sont  que  des  détails  qu'elle  nous  narre,  mais  de  ces  détails 
qui  font  comprendre  Je  caractère,  les  pensées,  l'àine  de  la  population, 
des  traits  de  mœurs  et  de  caractère  qui  mettent  dans  un  jour  favorable 
la  physionomie  de  la  grande  cité  et  qui  sout  propres  à  la  faire  aimer. 
Parmi  les  tableaux  divers  qui  coinposeul  ce  volume  amusant,  agréa- 
blement écrit,  bien  imprimé  et  d'une  présentation  élégante  qui  le  fera 
rechercher  des  amateurs,  nous  signalerons  les  détails  curieux  sur  les 
volontaires  américains,  le  morceau  sur  «  les  Pénélopes  de  la  rue  de  la 
Paix  »,  le  récit  de  la  bombe  de  Notre-Dame,  que  Miss  Dryden  a  vue  d'une 
fenêtre  voisine;  la  scène  entre  la  marchande  de  journaux  et  la  marchande 
defleursdu  Pontdes  Arts,  dontle  patriotismerefusedevendreaux clients 
qui  ne  lui  montrent  pasdes  papiers  en  règle,  parce(ju'elleneveutpas s'ex- 
poser à  vendre  à  ces  «  sales  Allemands  »  ;  la  tournée  des  Halles,  où  Miss 
Dryden  s'extasie  sur  le  bon  marché  des  denrées,  etc.,  etc.  D'ailleurs 
l'auteur  n'est  pas  restée  enfermée  dans  Paris  ;  de  courtes  excursions 
l'ont  menée  à  Rouen,  au  lieu  du  supplice  de  Jeanne  d'Arc;  —au 
Havre,  "ù  elle  assiste  à  l'arrivée  du  gouvernement  belge;  —  du  côté 
de  la  Marne,  après  la  fuite  des  Allemands;   lisez  l'histoire  du  petit 


il 


—  17  — 

Riri,  qui  demaude  ingénument  aux  Allemands  s'il   ne  lui  couperont 
pas  les  poiguetb. 

Volume  intéressant,  qui  nous  doune  un  bon  nombre  d'impressions 
vécues,  et  qui  mérite  une  place  dans  la  bibliothèque  des  amateurs. 

E.-G.  L. 

■la  Uijl^ione  airArjÇonnu,  memorie  eroiche  di  Riccioili  GaribUdi,  r&c- 
colle  (la  G.  A.  GASriiLLANi.  Milauo,  fratelli  Trêves,  1915,  in -16  de  2'j'«  p., 
cou  -22  fologcalie  inédite  e  prese  sul  lealro  délia  guerra.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Au  premier  rang  des  étrangers  qui,  dès  le  début  .de  la  guerre,  soiit 
venus  se  presser  autour  du  drapeau  fiançais,  apportant  à  la  France  et 
à  la  civilisation  Iniine  dont  elle  est  l'un  des  porte-étendards,  avec  le 
témoignage  de  leurs  sympathies  le  concours  de  leurs  épées,  sont 
accourus  les  six  fils  du  général  Ricciotli  Garibabli,  renouvelant  le 
gesle  de  leur  père  et  de  leur  grand-père  sur  les  champs  de  t-ataiile  de 
1870;  l'un  d'eux  u'a  pas  hésité  à  revenir  tout  ex[)rès  d'.-\iriérique; 
deux,  Bruno  et  Costante,  ont  versé  généreusement  leur  sang  pour  la 
cause  que  nous  défendons;  et  si  l'Italie  tout  entière  ne  s'était  pas 
dressée  à  noire  côté  [)our  abattre  la  tyrannie  austro-allemande,  les 
autres  auraient  continué  de  lutter  sur  notre  sol,  côte  à  côte  avec 
nos  soldats. 

M.  G.  A.  Gasiellani  a  voulu  consacrer  la  mémoire  de  cette  campa- 
gne ;  il  nous  retrace  en  quelques  pages,  d'après  les  témoignages  des 
témoins  oculaires,  la  marche  des  Garibaldiens,  leur  arrivée  et  leur  ré- 
ceiitionau  front  français,  et  ces  trois  journées  de  lutte  daus  l'Argonue 
dans  lesquelles  s'est,  mêlé  au  sang  des  deux  frères  Garibaldi  celui  de 
plusieurs  de  leurs  camarades. 

Mais  les  trois  journées  de  l'Argonne  ont  rar)pelé  à  son  souvenir  les 
trois  journées  de  Dijon  dans  lesquelles  en  1871  Ricciotti  Garibaldi  a 
joué  à  côté  de  son  père  l'un  des  rôles  principaux  ;  et  comme  il  avait 
en  1913  commencé  dans  le  Giornale  dltalia  la  publication  des  a  mé- 
moires héroïques  »  de  Ricciotti,  il  en  a  détaché  les  pages  relatives  à 
cette  campagne  de  Dijon.  Nous  n'avons  pas  alfaire  ici  à  un  texte  écrit 
par  le  général;  il  a  mis  simplement,  dans  de  longues  conversations, 
ses  souvenirs  à  la  disposition  de  M.  Castellani,  il  lui  a  communique 
ses  archives,  ei  M.  Castellani  a  rédigé  lui-même  le  texte  des  Mé- 
moires. 

On  ^ait  combien  le  rôle  de  Garibaldi  et  de  ses  troupesen  France  en 
1870-18:1  a  été  critiqué.  Le  livre  actuel  ne  discute  ni  le  rapport  de 
la  Gouunission  d'enquête  instituée  sur  les  actes  du  gouvernement  de 
la  Défense  nationale,  ni  les  opinions  des  historiens  de  la  guerre;  c'est 
simplement  le  récit  des  faits  tel  que  l'a  conçu  l'un  des  acteurs  du 
drame.  Le  volume  a  donc  l'intérêt  d'un  témoignage  personnel,  qui 
Juillet  1915.  T.  CXXXIV.  2. 


—  18  — 

aurait  gagné  peut-être  à  être  exposé  avec  moins  de  grandiloquence. 
Des  photographies  excellentes  et  toutes  documentaires  ajoutent  à  l'in- 
térêi  de  la  publication;  nous  signalerons  surtout  des  portraits  pleins 
de  vie  de  Ricciotti,de  sa  femme  Coslanza,  de  son  fils  aîné  Peppino,  et 
un  tableau  de  la  prise  par  Curtat,  à  l'usine  Bargy,  du  draoeau  du  61  e 
poméranien.  E.-G.  L. 

Pratique  et  doetr in*  «llema aides  de  Im  guerre,  par  E.  La.vissb 
elGH.  ANDLBR.  Paris,  Colia,  1915,  iii-8  de  47  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Comment  les  Austro-Hongraisontiait  la  guerre  en  Serbie, 
ubserwatiana  dlreetes  d'un  neutre,  par  R.  A.  Rbiss.  Paris:, 
Colin,  1913,  in-8  de  48  p.,  avec  15  reproductions  photographiques.  — 
Prix  :  0  fr.  50. 

Comment   l'Allemague   easaîe   de   juatilier   ses  erimes, 

par  JosBPH  BÉDiBR.  Paris,  Colin,  1915,  in-8  de  48  p.,  avec  22  fac-similés.— 
Prix  :  Ofr.  50. 

Les  trois  études  dont  les  litres  précèdent  font  partie  de  la  collection  : 
Études  et  Documents  sur  la  guerre,  publiée  par  un  comité  dont  M.  Ernest 
Lavisse  est  le  président. 

—  La  première  :  Pratique  et  doctrine  allemandes  de  la  guerre,  dépeint 
un  ensemble  de  choses  qui  doivent  mettre  et  mettront  l'Allemagne  et 
les  Allemands  au  ban  de  l'humaniié  pendant  de  nombreux  lustres. 
Dans    un  premier  chapitre  relatif  à  «  la  Pratique   allemande  de  la 
guerre  d'après  des  documents  français  *,  MM.  E.  Lavisse  et  Gh.  Andler 
nous  entretiennent  des  assassinats,  pillages  et   incendies  accomplis 
par  les  hordes  germaniques  partout  où  elles  ont  passé,  ainsi  que  des 
tortures  morales   et  des  mauvais  traitements  infligés  aux  otages  ;  ils 
glissent  sur  les  attentats  les  plus  odieux  de  la  soldatesque  ;  ils  men- 
tionnent les  destructions  de  monuments  ;  ils  fournissent  des  preuves 
non  françaises  :  rapports  belges  et  témoignages  allemands.  Quant  à  la 
«  Doctrine  allemande  de  la  guerre  »    et  aux  «  Idées  inspiralricfs  de 
cette  doctrine  »,  l'une  et  les  autres  sont  tout  simplement  abominables 
ou  absurdes.  D'abord  une  fois  la  guerre  déclarée  le  «  terrorisme  devient 
un   principe  militairement  nécessaire  ».    Il  faut  faire  souffrir  le  ["lus 
po-sible  les   populations  ;    il   faui    pousser   les   réquisitions   juqu'à 
0  l'épuisement,  l'appauvrissement  et  la  destruction  du  pays  ».  Ajoutons 
que  rien,  chez  nos  féroces  adversaires,  ne  saurait  absolument  garantir 
la  vie  des  prisonniers,  des  non  combattants  ni  des  otages.  Enfin   nos 
adversaires  proclament   que  :   1*>   la   guerre    est   une    nécessité  pour 
l'Allemagne  ;    i^  la   guerre  est  voulue  par    Dieu  et  par  la  nature  ; 
3°  l'Allemagne  doit  gouverner  le  monde.    Un  peuple  qui  a  une  telle 
nienlaiité  ne  saurait  vivre  normalement  au  milieu  des  autres  ;  ceux-ci 
sont  donc  condamnés  à  l'empêcher  de  nuire  à  tout  jamais,  quels  que 
soient  les  sacrifices  à  faire  pour  atteindre  ce  résultat. 
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—  De  l'Autriche  et  de  l'Allemagne,  on  est  en  droit  de  dire,  en  se 
eervant  d'une  expression  familière  et  imagée,  que,  sous  le  rapport  des 
cruautés  exercée?,  elles  apparaissent  comme  deux  tôles  sous  le  même 
bonnet.  Demandez  plutôt  à  M.  R.  A.  Reiss,  professeur  à  l'Universiié 
de  Lausanne,  d'une  nationalité  neutre  par  conséquent,  son  avis  sur  ce 
point.  Il  vous  dira  alors  Comment  lea  Austro- Hongrois  ont  (ail  la 
guerre  671  Serbie.  L'auteur  a  mené  eu  Serbie  une  enquête  personnelle,  à 
la  façon  d'un  juge  d'instruction:  il  a  interrogé  nombre  de  gens  et 
s'est  rendu  compte  de  visu  des  horreurs  qui  lui  ont  été  signalées.  Il 
«'est  assuré  que  les  soldats  de  François-Joseph  ont  fait  uFage  de 
balles  explosibles  ;  il  a  visité  les  ruines  des  villes  ouvertes  bombardées 
par  l'agref'sear  ;  il  a  été  mis  en  présence  de  cadavres  de  soldais  serbes 
passés  par  les  armes  alors  qu'ils  étaient  blessés  ou  captifs  ;  par  des 
dépositions  de  prisonniers  autrichiens,  il  a  appris  que  de  nombreux 
civils  avaient  été  massacrés  par  ordre  supérieur  et  cela  indépendam- 
ment de  rapports  officiels  d'officiers  serbes  visant  les  mêmes  excès. 
Vols,  pillages,  incendies,  atrocités  de  toutes  sortes  :  tel  est  le  bilan, 
avec  preuves  photographiques,  que  nous  présente  le  professeur  suisse. 

,Le8  Austro-Hongrois  et  les  Allemands   sont  des  alliés  parfaitement 
assortis. 

—  Nous  avons  signalé,  lors  de  sou  apparition,  la  brochure  de  M.  Joseph 
Bédier,  professeur  au  Collège  de  France,  sur  les  Crimes  allemands 
d'après  des  témoignages  allemands  (Polybiblion  de  janvier  1915, 
t.  CXXXIII,  p.  52).  Pendant  près  de  deux  mois,  la  presse  teutonne  a 
gardé  sur  cet  accablant  réquisitoire  le  silence  prudent  qui,  dit-on,  était 
le  fait  de  Conrart.  Puis,  tout  à  coup,  se  ravisant,  elle  a  essayé  de  battre 
en  brèche  le  travail  de  M.  J.  Bédier.  Il  lui  en  a  cuit  ;  il  lui  en  cuira  ; 
car  l'auteur,  bravement,  dans  un  nouveau  fascicule  ayant  pour  titre  *• 
Comnie7it  l'Allemagne  essaie  de  juslifiev  ses  crimes,  nous  fait  part  des 
chicanes  de  la  Gazette  de  l' Allemagne  du  ÎSord,  qui  a  donné  le  branle 
aux  autres  feuilles  germaniques,  les  discute,  les  réduit  à  néant, 
complétant  même  et,  par  suite,  aggravant  ses  précédentes  et  très  docu- 
mentées accusations.  La  méthode  e.st  identique  à  celle  employée  pour 
les  Crimes  ailemçLuds  :  extraits  de  carnets  de  soldats  allemands,  avec 
fac-similés  d'écrituie,  et  traduction  vérifiée  et  contrôlée.  <  ...Le  débat, 
conclut  M.  Bédier,  se  réduit  à  des  conleslatious,  la  plupart  vainer^,  sur 
le  sens  de  cinq  ou  six  lignes  plus  ou  moins  obscures,  qu'on  peut 
interpréter,  si  l'on  veut,  comme  le  demande  la  presse  allemande,  .-ans 
que  l'horreur  du  contexte  soil  par  là  diminuée...  Nos  lecteurs.  .  savent 
que  les  textes  publiés  dans  mes  deux  brochures  défient  toute  contes- 
tation et  toute  discussion  loyales.  Ils  savent  que  c'est  à  des  soldats 
allemands,  rien  qu'à  des  .-oldats  allemands,  que  j'ai  demandé  l'aveu 
énoncé  souvent  avec  cynisme,  parfois  nou  sans  révolte  et  sans  dégoilt. 
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de  quelques-uns  des  criuies  'les  armées  allemindes  —  el  que  ce  sont 
des  crimes,  commis  presque  tous  en  service  commandé,  contre  les  fem- 
mes, conlre  les  enlanis,  contre  les  civils  sans  défense,  conlre  les  vieil- 
lards, conlre  les  prisonniers,  contre  les  blessés.  »  Que  répondie  à  cela? 
Rien  :  la  pnuve  est  faite,  surabondamment.  E.-A.  Ghapuis. 


Vers  la  victoire,  par  Paul  Flat.  Paris,   Alcan,    l9ILi,   in-8  de  xxti- 
103  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

A'propos  des  Autrichiens,  dont  Us  pratiques  féroces  de  guerre  sont 
digne.-i  de  leurs  alliés  germaniques,  M.  Paul  Fiat  [irotesle  conlre  les 
invocations  al)usives  qu'ils  a  liessenl  à  la  Vierge,  «tendre  figure  issue 
de  l'imagination  catholique  »  (p.  89  .  La  protestation  se  comprend  de 
reste;  mais  cette  phrase,  vraiment  fâcheuse,  prouve  que  l'auteur  u'esl 
pas  des  nôtres.  Ce  n'est  pas  luie  raison,  cependant,  pour  ne  pas  rendre 
hommage  au  patriote  éclairé  qui,  dans  les  treize  articles  composant 
ce  volume,  a  fait  œuvre  de  bon  Fiançais. 

Notons  d'abord  les  titres  de  ces  trei/e  articles  :  Quelques  Traits  de 
Vihne  française.  —  Esquisse  d'un  esprit  nouveau.  —  Un  Prophète  de 
V AUeinayne  :  le  l-'rince  de  Bûlow.  ■  -  Le  Prestige  de  la  victoire.  —  L'Ins- 
titut de  France  el  la  Guerre.  —  Les  Deux  Pôles  de  fâme  humaiiie. 
Le  Devoir  des  intellectuels.  —  La  Haidise  de  la  force  allemande.  —  Chau- 
vinisme el  patriotisme.  —  La  Gravité  de  l'âme  française.  —  Soyons  durs. 
—  Allemands  contre  V Allemagne.  -  La  Guerre  et  la  littérature  de  demain. 
Une  telle  variété  de  sujets  ne  peul'guère,  ici,  s'analyser  par  le  menu. 
Il  convient,  toutefois,  de  faire  quelques  citations  qui  montreront  que 
M.  Paul  Fiat  voit  juste  et  n'y  va  pas  de  plume  morte. 

«  C'est,  dit-il,  grâce  à  elle  [notre  faculté  d'oubli]  que  nous  devons 
une  part  de  la  politique  néfaste  qui,  dans  l'ordre  intérieur  comme 
dans  l'extérieur,  a  failli  plus  d'une  (ois  nous  entraîner  aux  pires  destins. 
C'est  grâce  à  elle  que  des  politiciens,  assurés  du  principe  de  nou-re.s- 
ponsabilité.,  qui  est  une  des  formes,  la  plus  grave,  de  l'oubli,  commi- 
rent impunément  des  actes  que  toute  autre  nation  eût  traité.s  de 
forfaitures  et  punis  comme  telles  avec  la  dernière  rigueur.  En  France, 
pourquoi  ne  pas  le  dire?  la  responsabilité  apparaît  d'autant  moins 
grande  que  le  coupable  est  plus  haut  placé.  Simple  non-sens,  puii-que, 
logiquement,  elle  doit  se  mesurer  au  degré  de  culture...  el  c'est  en 
escomptant  cette  grave  lacune  de  notre  organisation  politique  que 
furent  commises  les  pires  fautes  de  ces  dernières  années.  Il  importe 
qu'à  l'heure  des  règlements  décisifs  et  des  comptes  suprêmes,  cette 
grave  lacune  s'amende  — -je  n'ai  pas  dit  qu'elle  disparaisse  —  car  c'est 
un  défaut  de  caractère  chez  nous,  et  comme  on  l'a  écrit,  avec  une  vue 
profonde  des  réalités:  «  Les  mœurs  s'améliorent,  le  caractère  piesque 
jamais.  »  {QueUjues  Traits  de  l'âme  française,  p.  12). 
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Dans  le  Devoir  des  intellecluels^  l'auteur,  après  avoir  consialé  «  la 
profondeur  de  l'abîme  où  nous  avons  failli  glisser  pour  n'avoir  pas 
appliqué  le  grand  principe  :  Primo  vivere...  deinde  phllosophari  », 
s'écrie  :  «  De  quel  prix  nous  aurions  pu  payer  celle  abstention  cou- 
pable !  Cependant  que  les  plus  distingués  de  noire  génération,  ceux 
que  désignaient  leur  valeur  et  leur  rang  social  pour  conduire  les 
affaires  du  pays,  abandonnaient  ce  soin  à  une  majoiiié  d'inca'  ables 
qui,  eux,  ne  discutaient  pas  sur  les  moyens,  mais  allaient  dioil  au 
fait,  la  désagrégation  des  services  se  faisait  ei  le  fonctionnement  de 
la  machine  s'altérait  chaque  jour.  Nous  assistions,  impuissants,  à  ce 
régime  de  l'incompétence,  à  celle  camaraderie  dans  l'Étal,  qui  attri- 
buait les  places  les  plus  considérables  à  ceux  qui  étaient  le  moins 
désignés  pour  les  occuper,  quand  ils  n'en  étaient  pas  les  plus  indignes, 
et  nous  pouvions  voir  des  chefs  de  parli,  flanqués  d'une  nombreuse 
clientèle,  en  coquetterie  manifeste  avec  ceux-là  mômes  qui,  d'un  coup 
de  poignard  dans  le  dos,  auraient  voulu  nous  assassiner  !..  De  telles 
causes  de  faiblesse,  qui  auraient  pu  nous  conduire  à  la  ruine  irrépa- 
rable, trouvèrent,  Dieu  merci,  leur  compensation  el  leur  coirtciif  dans 
les  richesses  inaltérables  de  la  race,  dans  celle  facullé  unique  de 
rebondissement  qui  est  le  propre  de  l'âme  française..     »  (p.  68-69J. 

Une  dernière  citation  prise  dans  l'article  Soyons  durs  :  «  L'Angle- 
terre... moins  éprouvée  que  nous,  moins  direciement  à  coup  sûr, 
puisque  son  sol  n'a  pas  été  souillé,  saura  écouter,  plus  atientivement 
que  nous,  la  voix  des  morts  qui  crie  vengeance  et  qui  s'élève  de  nos 
sillons. . .  Je  n'ai  jamais  visé  au  rôle  de  pro[ihète,et  dans  celle  circons- 
tance je  le  voudrais  moins  que  jamais.  Gageons  pourtant  qu'à  l'heure 
décisive  des  comptes,  quand  l'ennemi  lerra.s3é  demandera  grâce,  en 
face  d'une  France  toujours  accessible  à  la  pitié,  el  surtout  d'un  parti 
socialiste  qui  verra  la  meilleuri-  réclame  élect- ivile  dans  les  doléances 
d'une  sensiblerie  coupable,  l'Angleterre  se  dressera  implac.ible,  juste- 
ment implacable,  pour  reiourner  à  l'Allemagne  le  fameux  :  So.i/ons 
durs,  et  traquer  la  bêle  fauve  ju.-qu'à  ce  qu'elle  s'aflàisse  sur  elle- 
même.  .  (p.  102-103). 

On  le  voit,  M.  Paul  Fiat  n'est  ni  un  illusionné  ni  un  timide;  il 
s'exprime  carrément,  en  loule  indépendance,  et  cela  nous  plaît,  car 
sa  pensée  est  limpide,  ei  il  dit  vrai. 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  Louis  Barihoii.  «  qui  donna  à  la  France 
ce  double  et  inappréciable  gage  d'amour:  la  loi  de  in.is  ans  et  le  jeune 
sang  d'un  (ils  unique.  »  Il  est  précé  lé  d'une  Préface  du  même  \\.  Bar- 
thou,  ancien  président  du  Conseil  des  ministres.        E  -A.  Chapuis. 


)\\ 


—  22  — 

Prablémes  de  politique  et  finances  de  guerre,  par  G.  Jbzb 
J.  Barthélémy,  C.  Bitt  et  L.  Rolland.  ^Paris,  Alcan,  1915,  in-12  de  vii- 
229  p.  —  Prix  :  3  fr.  5U. 

MM.  Jèze,  Barthélémy  et  Riil,  professeurs  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  et  M.  HoUand,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Naucy,  out 
réuni,  dans  le  même  volume,  six  conférences  sur  des  questions  éco- 
nomiques et  juridiques  qui  se  sont  posées  depuis  la  guerre.  Tout, 
d'abord,  M.  Jèze,  résumant  un  ouvrage  plus  dévelo[)pé  qu'il  a  déjà  publié 
sur  le  môme  sujet  [Polybiblion,  t.CXXXIII.mai  1915,  p.  236-237),  expose  le 
plan  adopté  par  l'Angleterre  pour  faire  face  à  ses  dépenses  militaires,  qui 
dépassent  un  milliard  par  mois.  Fidèle  au  système  déjà  suivi  pour  des 
guerres  précédentes,  le  gouvernement  anglais  a  établi,  dès  le  com- 
mencement des  hostilités,  des  impôts  spéciaux  ;  il  a  relevé  l'income  tax, 
qui  frappe  surtout  les  riches,  et  il  a  voulu  aussi  atteindre  toute  la 
population  au  moyen  d'impôts  sur  la  bière  et  sur  le  thé.  Il  a  dû,  en 
outre,  recourir  à  des  emprunts,  dont  le  dernier,  qui  vient  d'être  émis 
avec  plein  succès,  est  le  plus  énorme  que  jamais  un  État  ail  contracté. 
—  Dans  une  seconde  conférence,  M.  Jèze  examine  la  question  de 
savoir  si  les  particuliers  lésés  par  la  guerre  doivent  être  indemnisés 
par  la  nation.  Il  répond  affirmativement,  sans  distinguer  enire  les 
dommages  qui  résultent  des  réquisitions  et  autres  actes  dont  l'Étal 
est  directement  re.«ponsHble  et  les  faits  de  guerre  imputables  à  l'eunemi. 
Cette  solution  est  incontestablement  la  plus  conforme  au  droit,  mais 
ne  ritque-t-elle  pas  d'imposer  à  i'Éiat  une  charge  qu'il  ne  pourra 
supporter?  —  M.  Barthélémy,  dans  les  deux  conféiences  suivantes, 
signale  certains  effets  de  la  guerre  en  matière  de  droit  conblilutionnel 
La  constilulion  française  de  l87o  n'a  rien  prévu  pour  le  cas  de  guerre; 
on  a  dû,  sous  l'empire  de  la  néc^  ssité,  la  compléter  en  quelque  sorte, 
en  renforçant  le  pouvoir  exécutif,  en  lui  déléguant,  à  litre  provisoire, 
le  droit  de  faire  d^^s  lois  el  en  l'affranchissant  momentanémet»t  du 
conliôle  parlementaire.  Il  a  fa  lu  aussi  déroger  [)0ui'  un  temps  à  cer- 
taines règles,  notamment  prolonger  le  mandai  de  la  partie  du  Sénat 
qui  aurait  dû  être  rt  nouvelée  au  mois  de  janvier  dernier.  Une  question 
toutefois  est  resiée  jusqu'ici  non  résolue  :  les  députés  et  sénateurs 
non  encore  libérés  du  service  militaire  devaient-ils  continuer  à  siéger 
au  Parlement  ou  rejoindre  leur  c  rp:- ?  On  les  a  laissés  libres  d'opter 
entre  ces  deux  devoirs.  Croyons  qu'ils  n'ont  consulté,  pour  choisir, 
que  leur  patriotisme.  —  Étudiant  l'adminislralion  locale  en  temps  de 
guerre,  M.  Rolland  montre  qu'ici  aussi  la  loi  s'est  parfois  trouvée 
insuffisante;  que  certains  administrateurs  ont  dû  s'arroger  des  droits 
qu'ils  n'avaient  pas,  el  même  que  de  simples  particuliers  ont  été 
amenés  à  exercer  des  pouvoirs  qui  n'appartiennent  qu'aux  ag>*nts  de 
l'État.  —  Le  sujet  traité  par  M.  Ritt  regarde  l'Allemagne.  A  l'aide  de 
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documenls  exclusivement  allemands,  il  expose  par  quelles  mesures  on 
s'est  efforcé  chez  nos  ennemis  de  parer  aux  difficultés  économiques 
que  l'horrible  conflit  qu'ils  ont  suscité  devait  faire  naîire  chez  eux 
comme  chez  nous.  Au  lieu  de  promulguer  un  moralorium  légal, 
comme  on  l'a  fait  en  France,  ils  ont  préféré  laisser  aux  tribunaux  le 
droit  d'accorder  des  délais  de  paiement,  et  ils  ont  institué  des  caisses 
de  prêts  de  guerre,  destinées  à  suppléer  les  banques.  M.  L. 


Mj»  Guerre  d«  1914.  lies  1roiie«na  du  aerpcut,  idée  d'un» 
dislocation  de  rempire  allemand  et  dhme  reconstilution  des  Allemagnes,  par 
Louis  DiMiBR.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1915,  in-16  de  t39  p.. 
avec  une  carte  hors  texte  en  couleurs.  —  Prix  :  3  fr. 

Œuvre  de  bon,  de  clairvoyant  Français. 

On  a  pu  lire  les  articles  de  discussion  historique  publiés  par  M.  Louis 
Dimier,  dans  le  journal  l'Action  française,  sous  ce  titre  pittoresque  et 
expressif  :  Les  Tronçons  du  serpent.  Ces  o  tronçons»  nous  sont  ici  pré- 
sentés en  vingt  petits  chapitres.  Mais  il  importait  de  donner  à  ces 
fragments  un  lien  solide  :  ce  lien  résulte  d'une  étude  a^^ant  pour  ob- 
jet le  tableau  des  agrandissements  successifs  de  la  Prusse  et  des  con- 
sidérations sagaces  sur  des  questions  de  races,  de  langues,  de  méta- 
physique s'appliquant  aux  pays  entrés  par  force  dans  l'empire  alle- 
mand des  Hohenzolleru  et  maintenus  en  faisceau  par  un  état  d'âme 
général  (\\ie  l'on  peut  qualifier  d'orgueil  exaspéré.  Ces  considérations 
complètent,  en  l'éclairant  d'une  vive  lumière,  l'histoire  de  cette  natio- 
nalité toute  de  violence  et  de  rapine,  devenue,  en  moins  d'un  demi- 
siècle,  pour  la  France  d'abord  et  pour  le  monde  ensuite,  une  perpé- 
tuelle menace. 

a  ....  La  sécurité  de  la  France,  dit  M.  Dimier  dans  un  bref  Avant- 
Propos,  exige  le  morcellement  de  l'empire. ...»  D'ailleurs  «  il  n'y  a  pas 
de  puissance  en  Europe  plus  sujette  à  ce  morcelleiueut  qiie  l'Allema- 
gne ».  —  «  Il  faudra  partager  l'Allemagne,  ajoule-t-il  :  cela  est  dû  au 
salut  de  la  France,  cela  est  dû  à  ceux  qui  meurent  pour  elle,  cela  est 
dû  à  ceux  qui,  demain,  dans  la  pairie  en  deuil,  viendront  occuper  leur 
place  vide,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'une  nouvelle  guerre,  engendrée  d'une 
paix  imprudente,  fauche  sur  les  corps  à  peine  refroidis  de  nos  atnés, 
la  génération  qui  s'élève.  C'est  pour  faire  concevoir  à  l'opinion  publi- 
que une  idée  nette  de  ce  partage  que  ce  livre  est  publié.  »  (p.  7-8). 

L'auteur  ne  donne  pas  ses  idées  comme  absolues  ;  dans,  l'application, 
il  rei-onnaît  volontiers  qu'elles  subiront  des  modifications  :  ce  sera, 
déclare-t-il,  l'affaire  des  «  compétences  spécialisée^  ».  L'essentiel,  en 
souiine,  «  ce  sont  les  principes  généraux  dont  le  plan  proposé  est  un 
exemple,  ce  sont  les  raisons  de  dislocation  de  l'empire,  que  le  partage 
décrit  montre  en  acte.  Comment?  Principalement  comme  une  évoca- 
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lion  de  l'aucien  élal  de  dispersion  auquel  l'unilé  allemande  a  succédé. 
C'est  en  faisant  l'histoire  des  différentes  parties  que  celte  unilé  a  ras- 
semblées que  je  montre  l'état  de  dispersion  nouveau  auquel  on  pourra 
les  réduire  «  (p.  9-10). 

Tout  ayant  été  résumé,  expliqué,  pesé  et  défini  dans  les  vingt  divi- 
sions de  ce  travail,  l'auteur  en  conclut  que  «  le  germanisme  cesserait 
d'être  »  parce  qu  '  «  il  n'y  aurait  plus  que  des  Allemagnes  dont 
l'heureuse  faiblesse  ferait  la  joie  de  l'univers.»  Celte  «heureuse  faiblesse  » 
ne  résulterait  pas  d'ailleurs  du  seul  morcellement;  elle  s'aggraverait 
de  la  cession  d'importants  territoires  attribués  à  la  France,  à  la  Belgi- 
que, à  la  Hollande  (?),  au  Danemark,  à  la  Suède  (?),  à  la  Pologne  — 
reconstituée  bien  entendu  sous  le  sceptre  du  Tsar  russe,  —  à  l'Autri- 
che ;??)  et  à  la  Suisse  (?). 

Djins  cette  répartition  des  provincesenlevéesaux  Allemagnes, je  serais 
peul-^tre  moins  libéral  que  M.  Dimier.  C'est-à-dire  que  des  cessions  aux 
pays  dont  je  viens  de  faire  suivre  les  noms  de  points  d'interrogation 
ne  me  semblent  pas  très  ju.-tifiée.«,  acluellement  du  moins.  Ce  n'est 
pas  que  l'idée  ne  me  paraisse  pas  bonne  en  ?oi  :  plus  il  y  aura  Je 
parties  prenantes,  si  je  puis  dire,  plus  Us  vtisins  des  nouvelles  Alle- 
magnes seront  intéressés  à  ce  que  «  les  tronçons  du  serpent  »  ne  se 
ressoudent  pas.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  l'Aulrichp,  cause  ini- 
tiale, sinon  unique,  du  cataclysme,  je  la  voudrais  voir  réduite  à  qu<  1- 
que  chose  comme  un  simple  archiduché,  un  royaume  si  l'on  veut, 
qui,  nalurellement,  perdrait  la  Bohème  el  la  Hongrie,  devenues  indépen- 
dantes, et  toutes  1  s  parties  slaves  non  [polonaises  de  la  monarchie  réunies 
à  la  S  'rbie  ou  constituées  en  États  particuliers,  alors  (]ue  la  Transylvanie 
irait  aux  Roumains  si  ce»  derniers  donnent  leur  aide  aux  alliés,  el  les 
pays  revendiqués  par  l'Italie,  à. cet  le  puissance  qui  combat  avec  nous. 

L'État  autrichien,  dont  l'existence  a  clé  considérée  jusqu'au  début 
de  la  guerre  actuelle  comme  un  contrt-[)Oids  nécessaire  au  centre  de 
l'Europe,  ne  prouve-t-il  pas  surabondamment  aujourd'hui  qu'il  n'est 
((u'iin  agent  de  trouble,  un  organisme  de  proie?  Les  diploujates  con- 
sidérés comme  les  plus  avertis  regardaient  celte  existence  comme  un 
dogme.  Je  l'ai  cru  aussi.  Mon  opinion  personnelle,  à  la  lueur  des 
faits,  s'est  mo.iifiéf>,  radicalement.  Du  reste,  il  me  semble  ju-le  que 
l'Aiilriehe,  sans  amour-propre,  sans  dignité,  ayant  fait  bloc  avtc  l'Al- 
lemagne, qui  l'avait  vaincue  et  abaissée  à  Sadowa,  doive  subir  la  des- 
tinée de  sa  conjplice.  Or,  j'espère  bien  que  cetie  destinée  sera  rabatte- 
ment complet. 

Notre  ancien  el  très  distingué  collaljoruteur  ne  m'en  voudra  cei'lai- 
nemeni  pas  de  ce  que  mon  opinion  ditl'ére  aussi  complètement  de  la 
sienne  sur  ce  point  Sj;écial,  d'autant  mf)ins  que  lui-même  ne  consi- 
dère pas  son  plan,  si  recomnjandable   à   tant  d'autres  égards,  comme 


—  25  — 

intangible.  Tout   cela,    du   reste,  se    réglera,  en    fin  de  compte,  par  le- 
traité  de  paix  quand  il  interviendra. 

Une  belle  carie  en  couleurs  est  jointe  à  ce  très  suggestif  volume.  Ce 
serait  uu  beau  jour,  en  véiilé,  que  celui  où  nous  en  saluerions  la  réa- 
lisation, ne  serait-ce  que  dans  les  grandes  lignes  :  on  y  verrait  notam- 
ment la  Prusse,  rayée  du  nombre  des  nations,  répartie  entre  plu- 
sieurs royaumes,  duchés  et  grands-duchés,  «l  Berlin,  rorgneilleuse 
Berlin,  réduite,  avec  un  mince  territoire,  àl'élal  de  ville  libre  !  La  P.e- 
vanche  serait  fantastique  !  Mais  la  coupe  est  encore  loin  des  lèvres.  Je 
com|)te  bien,  toutefois,  qu'elle  finira  par  s'emplir  à  notre  profit  et  que 
nous  en  savourerons  le  contenu.  E.-A.  Chapuis. 

Le.«i  lierons  de  la  ytierre,  |inroies  catholiques  et  Iran- 
çaises,  par  le  chanoine  Bbaupin.  Paris,  Bloud  et  Gay,  i9l5,  in-lG  de 
1/^1  p.  -  Prix  :  t  fr.  tiO. 

Voilà  un  livre  tout  «  normand  »  ;  il  renferme  les  paroles  prononcées 
au  cours  de  cet  hiver  par  un  chanoine  d'Évroux,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  d»  vaut  l'aichevêque  du  diocèse  ;  l'archiprêire  de  celle  ville  en 
a  donné  la  préface,  et  Vimprimotur  émane  d'un  vicaire  général 
d'Évreux.  Ce  sont  neuf  allocutions  appropriées  aux  circonstances,  aux 
fidèles  qui  les  entendirent,  aux  lecteurs  qui  viendront  à  leur  tour  y 
écouter  de  graves  et  éloquents-enseignements.  Les  titres  ne  sont  point 
de  fantaisie,  mais  les  ?ujet:i  nous  importent  plus  encore  que  les  litres 
et  l'on  peut  dire  qu'ils  s'adressent  à  nos  plus  intimes  préoccupations 
de  l'heure  présente,  depuis  le  «  Culte  des  héros  »  jusqu'à  l'f'  Apologé- 
tique d(î  la  guerre  »,  eu  fixant  notre  pensée  sur  la  «  Classe  i5  »,  la 
«Noël  de  guerre  »,  le  droit  nouveau  et  diverses  autres  considérations 
semblables,  traitées  avec  une  chaleur  tiès  enlrûînanle  et  réconfor- 
tante.    G. 

LVâllemagne  barbare,  par  Gabriel  Langlois.  Paris,  Wulier,  s.  d. 
11915],  in-16  de  34.1  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Il  y  a  beaucoup  à  dTre  sur  la  barbarie  de  l'Allemagne;  c'est  une 
matière  abondante.  Il  pouvait  être  intéressant  de  rechercher  dans  le 
passé  les  r icines  du  mal  qiie  l'on  reproche  au  germanisme  actuel, 
d'étudier  à  travers  les  âges  l'c  vuluiion  de  la  pensée  allemande. 

M.  Langlois  semble  s'être  proposé  celle  lâche;  nous  ne  pouvons  dire 
qu'il  y  ail  réussi  :  son  livre  >e  ressent  de  la  précifiilation  avec  laquelle 
il  a  été  composé;  il  témoigne  d'une  érudition  insnffisamnieni.  digérée 
et  d'un  regrettable  manque  de  pondération  dans  le  jugement. 

Dés  l'Introduction,  le  lecteur  se  heurte  k  des  exagérations  qui  lui 
ôtent  toute  sécurité  ;  quand  l'auteur,  par  exemple,  affiime  :  «  La  guerre 
qu'ils  [les  Allemands]  nous  font  est  une  ruée  de  pauvres  sur  les  riches, 
la  marche  naturelle  d'un  peuple  privé  de  biens  et  de  soleil  vers  des- 
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terres  fécondes  et  illuminées  »  (p.  4)  ;  ou  quand  il  s'écrie  (même  page]  : 
«  Les  Allemands  qu'on  nous  représente  comme  des  Iravailleurd  achar- 
nés n'aiment  pas  le  travail,  non  plus  qu'ils  n'aiment  l'ordre  et  la 
décence.  »  Il  enivrai  que  M.  Langlois,  sans  souci  de  se  contredire,  nous 
avoue  plus  loin  (p.  53)  que  «  les  Allemands. . .  sont  une  race  travail- 
leuse, bûcheuse,  appliquée  au  travail  »  (cf.  p.  220).  Des  exagérations  et 
des  incohérences  de  ce  genre  ne  manquent  pas  dans  le  livre  de 
M.  Langiois  et  ne  sont  pas  pour  nous  inspirer  confiance. 

Son  érudition  est  sujette  à  caution  :  sous  sa  plume  Yalladolid  se 
transforme  en  Val-Dalid  (p.  26),  le  Tannonberg  en  Tannebag  (p.  48)  ; 
le  polonais  nous  est  froidement  donné  comme  une  langue  d'origine 
allemande  (p.  37).  Est-ce  d'un  historien  sérieux  de  nous  faire  entendre 
{p.  46)  qu'en  bombardant  Prague  en  1757  Frédéric  II  accomplissait  une 
vengeance  des  antiques  Prussiens  contre  saint  Adalberl  (patron  de  la 
cathédrale)  déclaré  par  eux  sacrilège? 

On  peut  faire,  dans  le  livre  de  M.  Langlois,  tout  un  bouquet  de 
pensées  aussi  étranges  :  estimant  que  «  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes  favorisa  un  instant  l'Allemagne  en  la  rendant  meilleure  »,  il 
ajouta  solennellement  :  a  Ainsi  jusque  dans  leurs  erreurs  les  rois  de 
France  servaient  la  cause  de  l'humanité  »  (p.  154)  !  à  propos  d'Alexan- 
dre VI,  il  proclame  que  «  ce  que  la  religion  perdait  en  spiritualité  elle 
le  regagnait  en  arl  »  (p.  145). 

Des  phrases  de  mauvais  goût  («  ni  bossu,  il  eut  la  bosse  de  l'ambi- 
tion >,  p.  156)  et  de  multiples  incorrections  de  langage  (p.  10  :  «  une 
proie  plus  facile  à  s'emparer  »  ;  p.  .52,  «  le  français  exclu  [sic]  dans  les 
cérémonies  publiques  »;  p.  63,  «  aussi  ne  prétendons-nous  ne  rien  appor- 
ter »,  etc.,  etc.)  augmentent  la  fâcheuse  impression  que  laisse  ce 
volume. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  rien  à  prendre  dedans  ;  ou  trouvera  parli- 
-culièrement  dans  les  deux  derniers  chapitres  des  citations  intéressan- 
tes de  Treiischke,  de  Nietzsche  et  de  Guri  Wigand.  Mais  dans  l'en- 
semble le  livre  demeure  au-dessous  du  médiocre.  E.-G.  L. 


ifors  du  joug  allemand,  mesures  d'après-guerre,  par  Léon 
Daudbt.  Haris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1915,  in-16  de  321  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  transcrire  le  litre  est  le  complément 
et  la  confirmation  d'un  livre  précédent  du  même  auteur  :  L'Avant- 
Guerre.  Éludes  sur  V espionnage  juif- allemand  en  France  depuis  l'affaire 
Dreyfus,  lequel  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  Il  l'est  d'autant 
plus  qu'en  dépit  du  titre,  l'indication  des  mesures  à  prendre  après  la 
paix  y  lient  assez  peu  de  place  (p.  118-132,213-238)  L'ensemble  du 
volume  nouveau  est  en  réalité  l'exposé   renforcé   de    la  mainmise   de 
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l'Allemagne  sur  noire  pays  durant  la  période  qui  a  immédiatemeni 
précédé  la  guerre  actuelle  (1899-1914  .  Une  partie  neuve  et  très  impor- 
tante de  cet  exposé  se  rapporte  à  la  mainmise  intellectuelle.  Les  su- 
jets suivants  y  sont  abordés  avec  connaissance,  perspicacité,  vigueur, 
avec  çà  et  là  aussi  un  peu  d'outrance  :  Les  Agressions  de  l'esprit  alle- 
mand. —  Le  Kantisme  et  ses  dérivés.  —  Fichte  et  la  systématisation 
allemande.  —  La  Question  du  langage.  —  Le  Mépris  de  l'humanité  : 
Méphistophéiès,  Schopenhauer  et  Bismarck.  —  La  Philosophie  de  l'In- 
conscient, le  manque  d'initiative  et  le  règlement  —  Le  Wagnérisme 
et  ses  ramifications.  —  Frédéric  Nietzsche  et  le  nieziscbéisme.  —La 
Liaison  allemande  miliiaire,  historique,  sociale,  musicale,  scientifique 
et  criiique  depuis  1870.  —  La  Défense  nationale  intellectuelle.  — 
Particulièrement  remarquable  et  louable  est  l'insistance  de  l'auteur 
sur  les  déplorables  fruits  du  kantisme  et  sur  la  nécessité  de  la  subs- 
titution à  cette  sophistique  de  la  philosophie  vraiment  et  solidement 
rationnelle  d'Aristote  et  de  saint  Thomas  d'Aquin  p.  14  et  suiv.,  34, 
118).  —  L'autre  partie  du  volume,  la  plus  étendue,  très  riche  en  ren- 
seignements précis  et  en  détails  instructifs,  se  rapporte  à  la  mainmise 
matérielle  de  l'Allemagne  sur  noire  paj-s  par  l'industrie,  le  commerce, 
l'infiltration  continue  et  systématique  et  toutes  les  formes  de  l'espion- 
nage fortement  et  ingénieusement  organisé.  La  préparation  à  l'inva- 
sion et  à  l'occupalinn  militaires  et  à  l'asservissement  déclaré  et  défini- 
tif y  apparaît  formidable,  aussi  bien  que  l'insouciance  et  l'incurie  qui 
l'ont  tristement  favorisée.  Malgré  quelque  excès  de  pensée  ou  de  forme 
et  quelques  vues  un  peu  trop  particulières,  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Léon  Daudet  est  un  vrai  et  méritoire  service  rendu  à  la  cause  natio- 
nale. M.  S. 

—  L'homme  d'État  roumain  si  distingué  qu'est  M.  Take  Ionesco  nous 
donne  une  véritable  «  déposition  de  lémoin  »,  de  témoin  impartial  et 
particulièrement  autorisé,  avec  la  brochure  qu'il  publie  sous  le  titre  : 
Les  Origines  de  la  guerre  et  qui  mérite  ici  une  longue  mention  (Paris, 
Didier,  1915,  in-18  carré  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  '5).  Il  ne  nous  apprend  pas 
tout  ce  qu'il  sait,  mais  ce  qu'il  dit  est  une  accusation,  sans  équivalente 
peul-ôue,  des  promoteurs  de  la  guerre  qui  ensanglante  l'Europe 
depuis  un  an.  «  A  Vienne,  déclare-l-il  (  p.  18),  après  la  remise  de 
l'ullimalum,  on  n'avait  qu'une  peur,  dont  on  tremblait  :  pourvu  que  les 
Serbes  ne  l'acceptent  pas  !»  —  «  Le  provocateur  de  cette  guerre, 
affirme-t-il  ensuite  (p.  19)  est  l'Autriche-Hongrie,  et  surtout  le  comte 
Tisza.  »  Sans  hésitation,  M.  Take  Ionesco  s'élève  contre  le  principe 
généralement  admis,  jusqu'à  l'heure  actuelle  du  moins,  que  l'empire 
d'Autriche  «  étanl  avant  tout  un  élément  conservateur  dans  la  poiiii- 
que  internalionale,    un  fdcteur   solide   de  paix...  il  faudrait  inventer 
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l'Autriche  si  elle  n'existait  pas?  »  (p.  l9).  Et,  tout  aussitôt,  il  démontre 
que  cet  État,  qui  ne  forme  nullement  une  nation  • — ceci  est  da  reste 
l'évidence  même  —  n'est  autre  chose  qu'un  Étal  de  proie  constitué 
par  l'asservissement  de  nombreuses  nationalités  aux  deux  groupes 
allemand  et  hongrois.  Finalement,  l'auteur  expose,  avec  une  netteté 
et  une  précision  impressionantes  (p.  '/9,  30  et  31),  pour  quels  motifs 
les  agresseurs  sans  scrupule  oui  jeté  le  gant  à  la  Triple-Enlenle  : 
«  C'est,  dit-il,  le  comie  Ti!?za  qui  rédigea  1  ultimatum  avec  le  comte 
Forgach,  de  fâcheuse  mémoire  de[)uis  le  faux  Friedjung,  et  M.  de 
Tchirschky,  ambassadeur  d'Allemagne.  A  dessein,  on  le  fit  tel  qu'il 
ne  pût  être  accepté.  El  lorsque  la  nouvelle  —  fausse  d'ailleurs  —  vini 
à  Vienne  qu'il  avait  été  accepté,  il  y  eut  dans  la  bande  un  moment 
de  profonde  dépression.  Le  coup  ratait.  Je  ne  veux  pas  dire  que  le 
trio  savait  qu'il  allait  en  tout  cas  à  la  guerre  générale.  Il  se  flattait  de 
l'espoir  que  la  Russie  «  canerait  »  au  dernier  mouieni,  et  qu'on  aurait 
seulement  l'occasion  de  fouetter  les  Serbes,—  et,  comme  on  l'avouait 
sans  dissimulation, —  de  leur  enlever  leur  excellente  artillerie.  Mais  le 
trio  était  décidé  à  ne  pas  reculer  devant  l'éventualité  de  la  guerre 
générale.  Je  puis  affirmer  qu'au  moins  jusqu'au  matin  du  30  juillet  le 
trio  était  certain  de  la  guerre.  Il  paraît  que  le  jeudi  30  au  soir,  ou  le 
vendredi  31  au  matin,  il  eut  peur  et  voulut  battre  en  retraite  ;  mais 
'empereur  Guillaumt' ne  1<-  lui  permit  pas.  Le  jeudi  malin  encore,  le  trio 
croyait  à  la  guerre,  et  l'envisageait  d'une  gaieté  de  cœur  vraiment 
inouïe,  d'est  que,  aussi,  le  trio  était  en  proie  à  la  plus  crasse  ignorance 
de  la  politique  internationale.  Le  trio  était  sur,  à  ce  moment-là,  que 
l'Angleterre  ne  mircht-rail  pas,  c'esl-à-dire  qu'elle  commettrait  la 
lâcheté,  doublée  de  stupidité,  de  laisser  les  Russes  et  les  Français  à 
la  discrétion  de  l'Allemagne,  pour  que,  cinq  ans  plus  tard,  l'empire 
britannique  n'ait  pliJS  qu'à  choi.'-ir  eulre  l'abdication  absolue  et  défi- 
nitive, ou  bien  l'écrasement  implacable.  Le  trio  était  sûr  que  l'Italie 
suivrait  l'Allemagne  et  l'Autriche.  On  lui  assurerait  la  Savoie,  Nice,  ja 
Corse  et  la  Tunisie.  L'empereur  Guillaume  ne  désignait-il  pas  le 
général  von  Ludwitz  comme  son  délegtié  au  quartier  général  italitn? 
Le  trio  était  sûr  de  la  participation  de  la  Roumanie.  Aussi,  comme 
grâce  suprême,  concédait-on  le  droit,  pour  les  soldais  loumains  de 
Hongrie,  de  déployer  le  tricolore  roumain  pour  marcher...  à  la  mort. 
Le  trio  était  également  certain  du  concours  du  Japon.  La  Mandchourie 
n'éiait-elle  pas  un  bon  morceau  a  prendre  ?  Le  trio  n'avait  aucun 
doute  sur  la  Bulgarie,  qui  devait  se  jeter  sur  les  Serbes  ;  pas  davantage 
surlaTurquie,  laquelle  devait  attaquer  les  Russes  au  Caucase  et  essayer 
d'une  diversion,  avec  le  concours  des  Roumains,  le  long  des  côtes  de 
la  mer  Moire.  Il  comptait  aussi  sur  la  Suède.  Je  ne  plaisante  nulle- 
ment. Telles  étaient,  à  ce  moment-là,  les  certitudes  du  trio,  de  ce  trio 
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qui  est  ,1e  grand  responsable  de  la  guerre  actuelle,  de  ce  trio  dont  le 
cerveau  —  l'unique  cerveau  —  élaii  le  comie  Tit-za.  »  Voilà  qui  est 
édifiant,  certes,  et  dénué  de  tout  artifice.  Mais  il  est  certain, -à  notre 
avis,  que  le  trio  dont  parle  M.  Take  Ionesco  bénéficiait  en  haut  lieu 
d'une  pleine  approbation:  pantins  sinistres  dont  les  ficelles  éiaienl 
manœuvrées  par  Vienne  et  par  Berlin.  L'auteur,  sans  s'occuper  des 
gains  de  l'Allemagne  dans  la  guerre  victorieuse  préparée  de  longue 
date  par  elle  avec  la  complicité  de  son  alliée,  montie  à  quel  degié  de 
puissance  la  monarchie  dualiste  devait  parvenir,  puis  il  conclut 
{().  32)  :  «  C'est  ce  rêve  de  folie  qui  a  plongé  l'Europe  dans  la 
désolation  ;  ce  rêve,  avec  l'autre  rêve  de  folie,  celui  de  l'Allema- 
gne, qui  n'acceptait  l'Autriche  au  partage  de  la  domination  univer- 
selle que  pour  une  période  de  transition,  si  j'en  juge  par  certain» 
jndices  qui  me  sont  bien  connus,  mais  dont,  pour  le  moment,  il  m'est 
impossible  de  me  servir.  »  —Tout  commentaire  de  la  présente  brochure 
ne  pourrait  qu'en  affaiblir  la  portée.  Disons  seulement  que  la  «  déposi- 
tion ;>  de  M.  Take  Ionesco,  nous  n'eu  saurions  douter,  sera  souvent 
consultée  |>ar  les  historiens  futurs  de  la  Grande  Guerre. 

—  L'écrivain  anonyme  à  qui  l'on  doit  l'intéressante  brochure  inti- 
tulée :  Pourquoi  la  guerre'^  (Lyon  et  Paris,  Vitte,  I9l5,  in-12  de  75  p.) 
aparfaitement  résumé  les  origines  du  conflit  européen.  Il  y  a  bien,  pour 
la  France,  à  la  base  de  tout,  la  question  d'Alsace  Lorraine;  mais  quoique 
restant  «  une  cause  permanente  de  froissements  et  de  heurts,  » 
cette  question  n'eût  jamais,  de  notre  part  du  moins,  occasionné  la 
guerre.  D'autres  faits  devaient  la  rendre  inévitable:  «  1»  Nécessité 
pour  l'Allemagne  d'acquérir  de  nouveaux  territou-es,  soit  pour  y 
écouler  le  surplus  de  sa  population,  soit  pour  y  trouver  des  débouchés 
pour  son  commerce  et  son  industrie  ;  2°  Nécessité  pour  elle  d'acquérir 
des  territoires  riches  en  matières  premières  dont  son  industrie  a  besoin 
et  que  son  sol  ne  lui  fournit  pas  ou  ne  lui  fournira  bieuiôt  plus  ;  et 
des  territoires  possédant  de  bons  ports  sur  les  mers  intérieures  et  sur 
les  océans,  afin  de  s'assurer  les  grandes  voies  commerciales  dumondri 
et  la  maîtrise  de  la  mer  ;  3°  enfin,  non  plus  nécessité,  mais  ambition 
forte  et  bien  arrêtée  d'exercer  sa  domination  intellectuelle  et  politique 
sur  tous  les  pays  oîi  vivent  des  peuples  parlant  peu  ou  prou  la  laigue 
allemande,  et  plus  généralement  sur  tout  paj'S  considéré  par  l'Alle- 
magne comme  inférieur  à  elle,  et  dont  elle  a  besoin,  .soit  à  un  point 
de  vue  économique  soit  à  un  point  de  vue  politique  »  (p.  16-17).  L'au- 
teur explique  aussi  pourquoi  la  guerre  n'a  pas  éclaté  plus  tôt  ;  puis,  de 
la  longue  lull^  dont  les  Balkans  ont  été  le  théâtre  . n  1912-1913,  il  dé- 
duit les  conséquences.  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  sont  exposées 
les  conditions  de  la  paix,  qui  nous  par<iis>ent  judicieuse.^,  sauf  en  ce 
qui  coicerne  l'Autriche,  qu'il  convient  d'amo.ndrir  plus  qu'il   n'est 
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proposé  ici.  Quant  à  la  Turquie,  l'auteur  pense  qu'il  est  désirable  «  que 
les  puissances  alliées  n'abusent  pas  de  leur  victoire  contre  elle,  et 
qu'en  tout  cas  elles  se  contentent  de  l'expulser  d'Europe,  sans  toucher 
à  l'Asie,  autrement  que  pour  y  établir  des  sphères  d'influence. . .  »  Ce 
n'est,  en  aucune  façon,  l'avis  de  celui  qui  écrit  ces  lignes  :  la  Turquie, 
qui  n'était  pas  menacée,  s'est  comportée,  à  l'égard  de  la  France  d'abord 
et  de  la  Russie  ensuite,  avec  une  fourberie,  une  Fcélératesse  appelant 
un  châtiment  exemplaire,  qui  ne  saurait  être  moins  que  sa  destruction 
à  peu  près  complète.  Car  son  intervention  prolongera  l'atroce  guerre 
de  plusieurs  mois:  cela  doit  se  payer,  et  chèrement. 

—  D'après  les  livres  diplomatiques  anglais,  français  et  belge, 
M.  J.  Dontenville  prouve  aisément  que  l'Angleterre  rCa  pas  voulu  la 
guerre  (Paris,  Floury,  1915,  petit  in-8  de  29  p.  Prix  :  0  fr.  60).  C'est  eu 
vain  qu'  «  avec  une  sophistique  perfidie,  les  pamphlétaires  d'Outre- 
Rhin  cherchent  à  nous  persuader  que  nous  sommes  les  dupes  de  nos 
alliés  anglais.  Ceux-ci  auraient  prémédité  l'immense  conflit  armé  de 
l'heure  présente,  à  seule  fin  d'anéantir  une  force  rivale  dressée  sur 
leur  chemin.  Ils  auraient,  pour  atteindre  ce  but  égoïste,  attiré  la 
Russie  et  surtout  la  France  dans  une  aventure  sanglante  et  néfaste  » 
(p.  1).  L'accusation  germanique  est  d'une  absurdité  et  d'une  déloyauté 
sans  secondes.  «  La  preuve  que  l'Angleterre  ne  nourrissait  pas  de 
desseins  belliqueux,  c'est  son  hésitation  quand  la  guerre  éclata.  Y 
participerait-elle?  Sa  résolution  à  cet  égard  fut  arrêtée  seulement  le 
jour  où  les  Allemands  employèrent  la  force  contre  la  Belgique.  Elle 
n'avait  contracté  d'engagements  avec  personne.  Elle  n'avait  promis  ni 
sa  neutralité  à  l'Allemagne  ni  son  concours  armé  à  la  France  (p.  10). 
Cela  résulte  de  tous  les  documents  officiels  connus.  La  lâche  de  M.  Don- 
tenville était  donc  facile  ;  il  s'en  est  d'ailleurs  fort  bien  acquitté. 

—  Pour  parler  comme  il  convient  de  V Angleterre  et  la  Guerre  (Paris, 
Colin,  1915,  in-18  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  oO;,  nul  n'était  mieux  préparé  ni 
qualifié  que  M.  Henry  "Wickham  Sleed,  qui  dirige  la  politique  étran- 
gère du  grand  journal  anglais  le  Times.  Après  avoir  jeté  un  coup 
d'œil  rapide  sur  les  événements  accomplis  dans  les  Balkans  à  la  suite 
de  la  guerre  turco  italienne,  l'auteur  arrive  à  l'assassinai  de  l'archiduc 
François-Ferdinand  et  de  sa  femme  à  Sarajevo.  Et,  tout  de  suite,  il 
note  (p.  20)  des  détails  assez  peu  connus,  ei  combien  suggestifs! 
«  Pendant  que  l'Autriche  officielle  pleurait  la  mort  de  sou  prince  héri- 
tier, une  joie  indécente  se  manifestait  à  Vienne  et  à  Budapest  dans  les 
cercles  militaires,  dans  les  bureaux  des  journaux  et  jusque  parmi  les 
membres  de  la  famille  impériale.  Le  sort  n'avait-il  pas  débarrassé  !a 
maison  impériale  d'un  héritier  gênant  et  presque  fou,  et  aussi  de  sa 
femme  morganatique,  dont  on  redoutait  les  intrigues?  Des  agents  of- 
ficieux  informaient  les    diplomates,  avec  lesquels  ils  étaient  en  rap- 
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port,  que  le  malheur  n'était  pas  si  grand,  puisque  le  défunt  archiduc 
était  déjà  condamné  et  qu'il  n'aurait  eu  qu'un  an  à  vivre.  •  Que  d'hy- 
pocrisie ainsi  dévoilée  !  On  en  a  la  nausée.  Fera  cadrer  qui  pourra  ce 
singulier  état  d'âme  avec  l'universelle  indignation  de  surface  manifcB- 
tée  pour  le  crime  attribué  avec  tant  de  passion  à  la  nation  serbe,  dont 
ce  n'était  guère  l'intérêt.  Que    penser    en   outre   des  mensonges  alle- 
mands à  propos  du  fameux  ultimatum  de  l'Autriche  à  la  Serbie  ?  Voici 
ce  que  nous  apprend  M.  Steed  'p.  2t-22)  :  «  J'ai  les  meilleures  raisons 
de  croire  que,  le  14  juillet,  au  plus  tard,  l'empereur  François-Joseph 
avait  reçu  de  l'empereur  Guillaume  une  lettre  dans  laquelle  l'Allema- 
gne promettait  à  l'Autriche  un  appui  absolu,  môme  contre  la  Russie, 
si  l'Autriche  voulait  régler  son  compte  avec  la  Serbie.  Je  connais  cer- 
taines conversations  diplomatiques   qui  ont   eu   lieu   en  Autriche  le 
15  juillet  et  qui  étaient  basées  sur  cette  assurance  formelle.  Eu  outre, 
il  existe  en  Aûgleterre  la  preuve  écrite — je   l'ai    vue   —  qu'un    des 
conseillers  politiques  de  l'empereur  Guillaume  avait  lu   la   leitre  en- 
voyée par  celui-ci  à  François-Joseph  pour  le  décider  à  signer  l'ultima- 
tum à  la  Serbie;  et  que   l'on  croyait  en  Allemagne,  le  16  juillet,  que 
l'empereur  d'Autriche  aurait  signé  l'ultimatum  ce  jour-là.  Le  plan  était 
en  eflet  bien  arrangé.  L'Autriche  devait  culbuter  la  Serbie  et  ouvrir  le 
chemin    de   Gonstauiinople   aux    troupes   austro-allemandes   qui    se 
seraient    réunies   aux    troupes   ottomanes   pour   régler    la    question 
d'Orient    selon    leur  bon   plaisir;   tandis  que  l'Allemagne,   par   une 
mobilisation  rapide,  devait  traverser  la  Belgique,  fondre  sur  la  France, 
l'écraser,  lui  extorquer  une  forte  indemnité   et,  après   lui  avoir  dicté 
une  paix  désastreuse,  se   retourner   contre  la    Russie,   —    et   contre 
l'Angleterre  dans  le  cas  où  celle-ci  aurait  été   assez  mal  avisée    pour 
abandonner  sa  neutralité?  Mais  l'Angleterre,  tout  comme  la  Rus.^ie  e^ 
la  France,  n'aspirait  qu'au  maintien    de   la   paix  :  «    toute  son  action 
diplomatique  étant  dirigée  vers    Je   but   d'empêcher  l'ouverture  des 
hostilités  entre  les  grandes  puissances,  il  [Sir  E  l':\'ard  Grey]  s'ab.-tint, 
jusqu'au  dernier  moment,  de  donner  à  la  France   ou   à  la  Russie  l'as- 
surance de  l'appui  militaire  de  l'Angleterre.  Il  sanctionna,  néanmoins, 
la  concentration  de  la  flotte  que  proposa,  comme    mesure  de    précau- 
tion, le  ministre  de  la  marine.  »  Quand,  jieu  après,  s'accouiplii  la  vio- 
lation du  territoire  belge  par  les  armées  allemandes,    «  c'est,  observe 
M.  Steed,  la  Belgique  (|ui  a  rendu   à  l'AngletorrH  cet  immense  service 
de  lui  faire  comprendr»-  où  était   son    devoir,  d'ouvrir  s-cs   yeux  à  la 
réalité  »  (p.  29).  Alors   l'Angleterre,  l'empire  britannique   tout  entier 
s'est  levé  et  a  jeté  dans  la  balance  le    poids  de  son  épée,  afin  de  con- 
courir au  châtiment  qui  doit  être  infligé  à  une  nation  qui,  par  l'organe 
d'un  de  ses  premiers  représentants,  a  qualifié  de  «  chiffon  de  papier  » 
un  traité  non  point  impolie  par  la    foKe,  mais   librement   consenti    et 
signé  par  elle. 
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—  La  librairie  Berger-Levrault  vient  de  lancer  le  premier  fascicule 
d'une  Histoire  générale  et  anecdotique  de  la  guerre  de  1914,  jtar  M.  Jean- 
Bernard  (gr.  in-8  de  G6  p.  à  2  colonnes,  avec  gravures,  portraits  et 
caries.  Prix  :  0  fr.  75).  Ce  fascicule  fait  bien  augurer  du  plan  d'ensem- 
ble. Le  récit  est  écrit  simplement,  d'une  plume  altrte,  et,  tout  en  uli- 
ligant  consciencieusement  les  documents  ofliciels,  l'auteur  a  donné  à 
ses  pages  une  vie  intense.  Voici  ce  que  l'on  trouve  ici  :  Les  Ambitions 
allemandes  depuis  1871.  Le  Drame  de  Serajevo.  L'Ultimatum  à  la  Ser- 
bie. L'Emotion  en  Europe.  La  Tension  diplomatique.  Les  Déclarations 
de  guerre.  La  Mobilisation.  L'Invasion  de  la  Belgique.  L'Intervention 
anglaise.  La  France  en  armes.  Les  Chefs  allemands  et  leur  programme 
d'attaque  brusquée.  Queh^ues  Prophéties.  La  couverture  reproduit  une 
carie  très  lisible  indiquant  par  une  ligne  rouge  «  le  front  au  10  août 
1914.»  Attendons  la  suite. 

—  Nos  raisons  d'espérer.  Exposé  de  six  mois  de  guerre.  Vues  sur  le 
passé  et  l'avenir.  Documents  de  source  française  publiés  par  la.  presse 
anglaise^  titre  d'une  brochure  éditée  par  la  librairie  Plon-Nouirit  (1915, 
in-16  de  97  p.  Prix:  0  fr.  75).  Les  lignes  ci-après,  empruntées  au  très 
bref  Avant-Propos  placé  en  tôle  et  à  une  note  qui  le  suit,  monlreut 
clairement  de  quoi  il  est  ici  question  :  «  Lés  grands  journaux  anglais  ont 
reçu  de  France,  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  par  l'Agence  d'informa- 
tions bien  connue  Reuter,  une  communication  sur  la  guerre  occiden- 
tale à  laquelle  ils  ont  ouvert  leurs  colonnes  jusque  dans  les  premiers 
jours  d'avril  et  que  k*  Times  a  résumée  ainsi  :  I.  Histoire  de  la  retraite  ; 
IL  Victoire  de  la  Marne  ;  III.  La  Course  à  la  mer  ;  IV.  Défaite  des  Aile, 
mands  à  Ypres  ;  V.  Rajeunissement  de  l'armée  française;  VI.  Supério- 
rité de  l'artillerie  ;  VII.  L'Allemagne  atteint  son  maximum;  VIII.  La 
Confiance  décroît  chez  reunemi  ;  IX.  Le  Manque  d'approvisionnements 
et  de  munitions  chez  les  Allemands;  X.  A  la  veille  de  l'ofl'ensive.  XI. 
Commentaires  du  Times  sur  l'ensemble  du  rapport.  »  —  t  Ce  document, 
qui  provient  de  la  source  française  la  plus  compétente  (sic)  contient 
des  renseignements  dun  grand  intérêt,  non  seulement  pour  les  pro- 
fessionnels, mais  également  pour  les  profanes.  Les  plans  du  général 
Joffre  sont  présentés  et  il  y  est  donné  explication  des  raisons  pour  les- 
quelles ils  n'ont  pas  toujours  pu  être  mis  à  exécution,  et  de  la  façon 
dont  ils  ont  été  couronnés  de  succès  ». 

—  Les  Pages  d'histoire  de  la  librairie  Berger-Levrault  bénéficient 
d'un  succès  considérable  et  très  mérité.  Ce  mois-ci  nous  avons  à 
signaler  sept  nouveaux  fascicules  de  cette  collection  (n^^  50  à  56).  — 
No  50.  Nos  Mari7is  et  la  Guerre  (communiqués  officiels  de  la  Marine  du 
4  août  1914  au  27  mars  191o,  suivis  des  pièces  annexes  ci-après  :  Aux 
Marins  français,  par  le  vice-amiral  Gervais  ;  Aux  Marins,  par  Charles 
Le  Goffic  ;  Le  Sort  des  colonies  allemandes;  Le  Sous-Marin  dans  la  guerre 
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moderne;  La  Brigade  de  marins  à  Dixmude  ;  Le  Combat  naval  de  la  mer 
du  i^ord  ;  L'Attaque  du  «  Jean-Bart  »,  etc.)  (in-12  de  84  p.  Prix  :  0  fr.  60) . 
—  N»  31.  Les  Pourparlers  diplomatiques,  5  aoûl-4  novembre  49  f 4.  VIII. 
Z.e  Second  Livre  Weu  a?iy/aw  (correspondance  relative  aux  événements 
qui  ont  amené  la  rupture  des  relations  avec  la  Turquie).  Ce  livre,  qui 
se  compose  de  184  pièces,  sans  com[)ter  un  certain  [nombre  d'  <  an- 
nexes »,  établit  de  la  façon  la  plus  claire  les  dispositions  sournoise- 
ment hostiles  de  la  Turquie  à  l'égard  de  la  Triple-Entente  et  la  dupli- 
cité de  son  gouvernement  (in-l2  de  20f^  p.  Prix  :  0  fr.  90).  —  N»  52.  A 
Vordre  du  jour.  X.  Du  2  au  7  décembre  1914  (citations,  promotions, 
légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (in-12  de  115  p.  Prix  :  0  fr.  60), 
Ce  fascicule  est  complété  par  un  Index  alphabétique  facilitant  les 
rechcBches.  —  N»  53.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  déclaration  de 
guerre.  XI.  Du  /«''  au  3/  mal  19io  (suite  chronologique  des  dépèches 
du  gouvernement  français,  plus  de  très  intéressantes  annexes  :  Discours 
de  M.  Paul  Deschanel  au  Trocadéro,  à  la  matinée  offerte  au.x  soldats 
bi.essés\  Les  Exploits  de  nos  aviateurs;  L'Écho  des  offensives  allemandes; 
Mos  Succès  dans  le  secteur  Carency-Neuville  ;  La  Prise  de  Carency  et 
d'Ablain  Saitit-Nazaire  ;  Les  Combats  de  Neuvilte-Saint-Vaast  ;  Nos 
Succès  sur  rVser  ;  L'Echec  allemand  de  Ville-sur- Tourbe  \  L'Attaque  du 
■camp  retranché  de  Paris  par  des  aéroplanes  allemands  ;'  La  Conquête  du 
massif  de  Lorette ;  La  Conquête  du  bois  Le  Prêtre)  (in-12  de  109  p.  Prix  : 
G  fr.  60).  —  N»  54.  Les  Dessous  économiques  de  la  guerre.  Les  Appétits 
«Lllem.ands  et  les  devoirs  de  f  Europe  occidentale,  par  Christian  Cornélissen. 
.€et  économiste  holiaunais,  (|uoi(|ue  socialiste,  internationaliste,  syn- 
dicaliste et  pacifiste,  préconise  aujourd'hui,  comme  action  directe,  la, 
guerre  pour  le  droit,  qui  doit  précéder  la  paix  dans  la  justice.  Il  fait 
•remarquer  que  «  la  lutte  de  l'Allemagne  pour  la  suprématie  en  Europe 
ne  vise  pas  seulement  la  domination  économique,  mais  également  la 
domination  politique,  intellectuelle  et  morale  des  peuples  j>  (p.  46). 
Et  après  avoir  constaté  le  rôle  déiesiable  des  socialistes  allemands,  il 
montre  que,  du  fait  des  armées  germaniques,  «  une  civilisation' infé- 
rieure s'est  ruée  sur  l'Europe  occidentale  et  que  le  militarisme  et  l'im- 
périalisme allemands  constituent  indéniablement  pour  elle  un  danger 
imminent,  un  danger  immédiat  »  (p.  o7).  Ce  travail  est  précédé  d'une 
préface  de  M.  Charles  Andler,  professeur  à  la  Sorbonne  [La  Menace 
allemande  contre  la  Hollande)  (in-12  de  67  p.  Prix  :  0  fr.  60).  —  N"  55. 
Les  Pourparlers  diplomatiques,  9  décembre  49Li-4  mai  19  lo-.  X.  Le  L'ivre 
vert  italien  (correspondance  relative  aux  événements  (jui  ont  amené 
la  rupture  des  relations  avec  l'Autriche-Hongrie).  77  documents  ont 
trouvé  place  dans  ce  «  Livre  vert  »,  Certains  d'entre  eux  sont  assez 
étendus.  Il  résulte  nettement  de  l'ensemble  que  l'Autriche,  cherchant 
à  gagner  du  temps,  s'elforçail  de  duper  l'Ilalie  :  elle  n'a  pas  réus?i 
Juillet  l91o.  *  T.  CXXXIV.  \\. 
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(in-l2  de  173  p.  Prix  :  0  fr.  90).  —  No  56.  A  l'ordre  du  jour.  XI.  Du 
8  au  14  décembre  1944  (citations,  promotions,  légion  d'honneur,  mé- 
daille militaire).  Comme  la  brochure  n»  52,  celle-ci  est  pourvue  d'un 
très  utile  Index  alphabétique  jn-l2  de  187  p.  Prix  :  0  fr.  60). 

—  Suite  de  la  collection  les  Pages  actuelles,  de  la  librairie  Bloud  et 
Gay  (in-16.  Prix  de  chaque  brochure  :0  fr.  60).  N°19.  La  Belgiqueen 
terre  d'asile,  pAT  H.  Carton  de  Wiart,  ministre  de  la  justice  en  Belgique. 
(79  p.).  M.  Carton  de  Wiart  est  des  plus  populaires  en  France.  On 
connaît  son  talent  d'écrivain.  Ces  dons  exceptionnels,  on  les  retrouve 
ici  dans  un  discours  prononcé  naguère  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris, 
dans  une  allocution  prononcée  au  récent  banquet  des  Américains,  etc. 
La  partie  documentaire  de  l'opuscule,  où  l'auteur  reproduit  une  série 
d'actes  authentiques,  dont  la  suite  forme  l'histoire  officielle  du 
gouvernement  belge  depuis  son  départ  pour  la  «  terre  d'asi}e  »,  n'est 
pas  là  moins  émouvanie.  —  N»  21.  DiQérenis  écrivains,  sans  compter 
les  rapports  officiels  du  gouvernement  belge,  nous  ont  mis  déjà  au 
courant  des  crimes  de  toute  sorte  commis  en  Belgique  par  l'armée 
allemande  au  cours  de  l'invasion  d'aoùt-seplembre  1914.  On  ne  la 
fera  jamais  connaître  assez,  et  chaque  jour,  d'ailleurs,  ajoute  à  la  liste 
funèbre  des  monstruosités  dont  souffrirent,  il  y  a  près  d'un  an,  les 
malheureux  sujets  du  vaillant  roi  Albert  l'^.  Les  Proct'dés  de  guerre 
des  Allemands  en  Belgique  (48  p.)  apportent  de  nouvelles  preuves,  de 
nouveaux  éléments  accablants  à  l'enquête  ouverte  de  bien  des  côtés 
sur  ce  triste  sujet  et  c'est  en  s'adressant  à  des  sujets  belges  réfugiés 
en  Angleterre  que  M.  Henri  Davignon  a  établi  son  réquisitoire.  Comme 
les  précédents,  celui-ci  est  aussi  navrant  que  coucluaot.  Navrant  par 
les  faits  horribles  qu'il  met  en  lumière,  concluant  parc^"  qu'il  nous 
démontre,  une  fois  de  plus,  surabondamment,  que  ces  cruautés  ont 
été  voulues,  ont  été  ordonnées,  qu'elles  découlèrent  d'une  honteuse  et 
criminelle  préméditation.  On  ne  lira  pas  sans  indignation  ce  nouveau 
chapitre  des  infamies  allemandes  :  c'est  nn  anneau  de  plus  ajouté  à  une 
chaîne  déjà  bien  longue.  — N°  22.  En  guerre.  Impressions  d'un  témoin 
(48  p.),  par  M.  Fernand  de  Brinon,  est  le  récit  des  événements  militaires 
des  quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  guerre  actuelle,  étudiés  et 
résumés  sur  le  terrain,  par  un  journaliste  autorisé  par  notre  état- 
major  général  à  visiter  le  champ  de  bataille  de  la  Marne,  des  Flandres, 
d'Alsace,  de  Champagne.  L'écrivain  ne  nous  raconte  pas  seulement 
les  faits  à  lui  expliqués  par  des  témoins  oculaires  ;  il  nous  dit  aussi  la 
physionomie  des  pays  ravagés,  celle  des  troupes  qu'il  a  vues  à  l'œuvre, 
l'occupation  française  en  Alsace,  la  vie  des  trî^nchées,  etc.,  etc.  Intéres- 
sant petit  volume,  propre  fi  fortifier  nos  espoirs  et  à  consolider  encore 
notre  inébranlable  contianre. 

—  L'on  pe  siiurait  avoir  de  In  >'erbie  ;  In  Serbie  et  son  histoire,  (es  vicloi- 


res  serbes,  le  peuple  serbe,  une  idée  générale  plus  claire  que  celleque  l'on 
peiilacquérirenlisaiitlabrochurepubliéesousceliiremêmeparM.  Victor 
Bérard  (Pans,  Colin,  1913,  in-l8  de  4r,  p.  Prix  :  0  fr.  50;.  Un  court  Avaal- 
Propos  de  M.  Mil.  R.  Vesnilch,  ministre  de  Serbie  à  Paris,  fait  connaî- 
tre les  affinités  lointaines  t-l  présentes  de  la  Serbie  et  de  la  France  : 
lignes  caractéristiques  qui  ne  manqueront  pas  d'aller  au  cœur  des 
Français,  tout  droit.  Sept  pages  ont  suffi  à  ^f.  V.  Bérard  pour  résumer 
rhistt)ire  serbe  :  c'e>t  l'objf'l  du  premier  chapitre  de  sou  opuscule.  Le 
chapitre  II  rappelle  les  victoires  serbes  contre  les  Turcs  en  1912,  contre 
les  Bulgares  eu  1913  et  coutre  les  Austro-Hongrois  en  1914  et  1915.  La 
liste,  espérons-le,  n'en  est  pas  close.  Le  troisième  et  dernier  chapitre 
nous  parle  du  peuple  serbe  et  de  son  patriotisme,  ainsi  que  de  sa 
littérature  nationale  et  populaire. 

—  L'étude  que  M.  Kdmond  Laskine  a  écrite  sous  le  litre  :  La 
Grande  Guerre.  Les  Socialistes  du  Kaiser.  La  Fin  d'un  mensonge  (Paris, 
Floury,  I9l5,  in-8  de  80  p.  Prix  :  0  fr.  75)  est  fort  édifiante.  C'est  aussi 
une  charge  à  fond  de  train  contre  les  socialistes  d'Outre-Rhin.  Elle 
comporte  neuf  chapitres,  savoir  :  I.  La  Sozialdemoktatie  et  la  Guerre  ;  II. 
La  Propagande  pangermaniste  de  la  Sozialdemokralie  ;  III.  La  Diplo- 
matie socialdémocrate  ;  IV.  Les  Embûches  de  la  Sozialdemokratie  :  V. 
Comment  la  Sozialdemokratie  a  préparé  la  guerre;  VI.  Comment  la 
'ÎSt^'ïaldemokraiie  est  impérialiste  ;  VII.  Pourquoi  la  Sozialdemokratie 
est  impérialiste  ;  VIII.  La  Sozialdemokralie  et  ses  prophètes;  IX.  Le 
Militarisme  marxiste.  M.  E.  Laskine,  pour  traiier  i?on  sujet  et  l'élayer 
solidemeni,  a  consulté  et  cité  de  nombreux  Allemands.  Ayant  donc 
fourni  ses  preuves,  il  conclut  comme  suit  :  o  L'Allemagne  a  élaboré 
deux  socialismes  :  un  socialisme  militariste  et  chauvin  pour  l'usage 
interne,  destiné,  pour  ainsi  dire,  à  être  «  consommé  sut'  place  »  ;  et  un 
socialisme  pour  l'exportation,  antimililarisle  et  pacifiste,  destiné  a 
tromper  et  à  empoisonner  les  autres  nations.  Ce  double  socialisme  est 
un  instrumentde  conquête  pangermaniste,  une  arme  d'  «  avant-guerre» 
comme  les  plates-formes  bétonnées  et  les  naturalisations  selon  la  loi 
Delbriick. . ,  Les  ouvriers  socialistes  allemands  qui  composent,  au  dire 
du  député  Haase,  plus  de  20  corps  d'armée,  se  sont  associés  à  tous  les 
forfaits  dont  l'armée  allemande  s'est  rendue  coupable.  Ils  ont,  .^ans  nul 
souci  de  la  fraternité  internationale  des  travailleurs,  brûlé  les  maisons 
ouvrièref,  incendié  les  corons,  voué  les  mineurs  belges  à  l'ailreuse 
morl  de  l'asphyxie  et  de  la  faim  dans  les  puits  de  mine  emmurés.  Us 
ne  se  sont  rappelé  leur  socialisme  que  pour  réclamer  la  confiscation  des 
usine.s  belges  et  demander  qu'elles  fussent  exploitées  désormais  par 
les  coopératives  ouvrières  allemandes.  Socialisme  et  brigandage  !  Les 
socialistes  de  lous  les  pays  se  déshonoreraient  s'ite  ne  répudiaient 
^oleniielleiuenl  tout  lien  interna' ional  et  toute  solidarité  avec  les  ban- 
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dits  pangermauisles  »  (p.  79).  M.  Laskine  parle  d'or;  espérons  qu'il 
sera  entendu  et  compris,  non  seulement  à  l'heure  présente,  mais  aussi 
après  la  guerre. 

—  L'opuscule  dans  lequel  M.  Henry  Poggi  expose  l'Opinion  publique 
en  Suisse  et  les  Idées  et  impressions  d'un  neutre  (Paris,  Colin,  1915,  in- 
18  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  50)  a  une  valeur  morale  considérable.  L'auteur 
dit  formellement  que  la  déclaration  de  guerre  de  l'Autriche  à  la 
Serbie,  malgré  la  soumission  presque  complète  de  celle-ci  aux  exigen- 
ces humiliantes  de  sa  puissante  voisine,  a  été  un  acte  de  brutale 
îtijuslice  ;  que  la  Russie  n'est  en  rien  responsable  de  la  conflagration 
européenne,  car  elle  a  fait  preuve  de  la  plus  grande  modération  et 
même  de  trop  de  longanimité  avec  l'Autriche  ;  que  l'Angleterre  non 
seulement  n'a  pas  amené  la  guerre,  mais  qu'elle  a  accompli  des  efforts 
désespérés  pour  assurer  la  paix,  en  dépit  du  mauvais  vouloir  de 
l'Allemagne  ;  enfin  que  l'Italie  n'est  entrée  dans  le  conflit  que  parce 
que  les  clauses  de  la  Triple-Alliance  avaient  été  violées  à  son  préjudice. 
Il  approuve  aussi,  sans  réserves,  la  résistance  des  Belges  dont  la  neu- 
tralité a  été  cyniquement  violée  ;  il  admire  de  même  le  mouvement 
magnifique  qiii  a  soulevé  la  France.  Et  s'il  est  heureux  des  sympa- 
thies de  la  Suisse  romande  pour  la  cause  des  Alliés,  il  n'a  garde 
d'omettre  «l'évolution  remarquable  de  l'opinion  en  Suisse  allémani- 
que  »,  opinion  de  moins  en  moin?  favorable  à  l'Allemagne  qui,  par  les 
horreurs  commises  par  ses  armées,  s'est  déshonorée.  Dans  ses  conclu- 
sions nous  retenons  le  passage  suivant  :  «  Il  faut  que  la  puissance  et 
l'orgueil  teutons  soient  brisés,  que  le  germanisme  soit  écrasé  et  mis 
hors  d'état  de  nuire,  que  le  militarisme  prussien  surtout,  celte  hydre 
moderne,  qui,  par  répercussion,  ruine  et  épuise  tous  les  peuples, 
ne  puisse  jamais  renaître  de  ses  cendres.»  Que  Dieu  entende  le  sympa- 
thique Genevois  qui  a  signé  ces  lignes  ! 

—  La  guerre  qui  depuis  un  an  fait  rage  sur  l'Europe  et  qui  tient  en 
suspens  le  monde  entier  inspire  aux  Espagnols  de  douloureuses  mé- 
ditations sur  la  crise  de  la  civilisation  :  c'est  le  titre  même  d'un 
ouvrage  de  M.  Trigo  dont  nous  avons  parlé  ici,  et  c'est  aussi  le 
sujet  qu'a  traité  D.  Juan  Armada  Losada,  marquis  de  Figueroa,  le 
14  novembre  dernier,  à  l'ouverture  des  cours  de  l'Athénée  de  Madrid 
{La  Crisis  de  nuestra  civilizaciôn.  Madrid,  establecimieuto  tipogr.  de 
Fortauet,  1914,  gr.  in  8  de  48  p.).  Il  remarque  avec  tristesse  que  la 
guerre  a  ramené  ce  qu'il  y  avait  de  pis  dans  les  réalités  antiques,  des 
barbaries  et  des  atrocités  dont  nous  nous  croyions  à  jamais  débarras- 
sés, nous  estimant  par  là  même  supérieurs  à  nos  ancêtres.  Les  pro- 
grès mêmes  de  la  science,  au  lieu  de  tourner  au  bien-être  de  l'homme, 
lui  servent  à  inventer  de  nouveaux  moyens  de  destruction.  Le  droit 
international  dont  l'Espagnol  Suarez  a  été  l'initiateur  avant  Grotius  est 
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méconnu  et  méprisé.  M.  le  marquis  de  Figueroa  invite  l'Espagne  à  se 
préserrer  de  la  contagion  du  mal  et  à  se  faire  auprès  des  autres  le  hé- 
raut de  la  paix  et  du  droit. 

—  Des  Carnets  d'une  infirmière,  par  M""*  Noëlle  Roger,  voici  les  n»»  3  et 
4  :  Silhouettes  d'hôpital  et  figures  de  héros,  disent  les  sous-titres  (Pa- 
ris, Attinger,  s.  d.  (1915).  2  fasc.  in-8  de  chacun  48  p.  Prix  du  fasc: 
0  fr.  75).  Sous  un  paysage  d'hiver  et  dans  le  cadre  de  l'ambulance  se 
profilent  des  visages  connus  et  se  déroulent  des  scènes  familières. 
C'est  le  grand  attrait  de  ces  pages  :  elles  nous  remettent  en  mémoire, 
elles  nous  gardent  le  souvenir  des  gens  et  des  choses  que  nous  cô- 
toyons chaque  jour  depuis  un  an  en  soignant  les  blessés.  Je  vois  bien 
que  les  scènes  se  ressemblent  toutes  et  que  les  mêmes  impressions  se 
mulliplieni  ici  et  là.  Il  y  a  des  passages  charmants  sur  la  nuit  de 
Noël,  des  traits  saisissants  de  la  visite   de   la  paysanne   âpre  et  rude 

•  auprès  d'un  fils  mourant,  le  sentiment  si  humain  de  a  vengeance  »  de 
.  l'infirmière  qui  a  vu  à  l'œuvre  les  Allemands  et  qui  arrive  au  pardon, 
son  esprit  de  miséricorde:  des  extraits  de  lettres,  des  récils  de  ba- 
taille, des  mots  héroïques,  des  paroles  graves  et  douces.  L'ensemble 
donne  une  impression  de  force,  de  courage,  de  calme,  de  résignation, 
d'infinie  tristesse  ;  et^c'est  vrai. 

—  M.  J.-L.  de  Lanessan  s'est  proposé,  dans  une  intéressante  bro- 
chure, de  nous  apprendre  Comment  l'éducation  allem,ande  a  créé  la 
barbarie  germanique  (Paris,  Alcan,  in-8  de  32  p.  Prix  :  0  fr.  60).  L'ex- 
plication qu'il  en  donne  se  développe  en  sept  paragraphes  :  1.  La 
Mentalité  allemande.  2.  Les  Théories  allemandes  de  la  force  et  du 
droit.  Du  Panthéisme  mystique  au  matérialisme  mystique.  3.  L'Edu- 
cation donnée  au  peuple  et  ses  effets  sur  la  société  allemande.  4.  La 
Conception  allemande  de  la  guerre.  5.  La  Réponse  des  faits  aux 
théories  anliscieniifiques  allemandes  de  la  force  et  du  droit.  0.  Les 
EfïV  ts  de  l'éducation  vicieuse  de  l'Allemagne  sur  son  organisation 
militaire  et  maritime.  7.  Conclusions.  —  «  Par  cette  fausse  science  et 
cette  éducation  vicieuse,  déclare  l'auteur  avec  une  indignation  éner- 
gique, les  éducateurs  allemands  ont  transformé  l'une  des  nations  les 
plus  civilisées  et  les  plus  instruites  du  monde  en  un  peuple-monstre, 
plus  barbare  que  les  Huns  et  moins  moral  que  les  Primitifs  des 
cavernes.  « 

—  L'on  a  déjà  dit  beaucoup  sur  les  atrocités  allemandes  en  France  ; 
c'est  malheureusement  un  sujet  difficile  à  épuiser.  M.  le  profe-^^seur 
J.-M.  Morgan,  que  le  gouvernement  britannique  avait  chargé  d'une 
mission  spéciale  à  ce  sujet,  nous  apporte  dans  The  NineteenlhCenlury 
and  after  de  juin  1915  de  nouvelles  précisions  :  attentats  contre  les 
combattants  et  notamment  contre  les  Anglais  (le»  d«'tiientis  allemands 
ne  peuvent  rien  contre  les  pièces  officielles  produite?};  ::*.'.euwt8  contre 
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la  populalion  civile  ;  oulrages  aux  femmes  ;  allentats  à  la  propriété 
privée:  on  n'a  que  l'embarras  du  choix.  Un  rapport  olTiciel  du  Comité 
de  Lord  Bryce  a  été  publié;  M.  R.-J.  Nolan  l'analyse,  et,  si  modéré 
qu'il  soit,  il  ne  justifie  que  trop  le  litre  donné  dans  la  Revue  à  la 
réunion  de  ces  deux  articles  :  A  àïahonoured  army. 

—  M.  le  baron  de  Baye  a  publié  dans  le  Russkii  arkhiv  et  il  nous 
offre,  dans  un  tiré  à  part,  texte  français  face  à  face  avec  le  texte  russe  : 
Soti.  œuvi-e  ;T,bjio  Bu.ibre.TtMa  (Moscou,  Inip.  synodale,  1915,  gr.  in-8 
de  29  p.),  un  exposé  de  la  façoi»  dont,  depuis  son  avènement.  Guil- 
laume Il  a  préparé  la  conquête  de  l'Europe,  ou,  si  vous  le  préférez,  la 
soumission  absolue  de  l'Europe  au  joug  allemand,  que  l'on  nomme  à 
Berlin  l'organisation.  »  M.  le  baron  de  Baye,  qui  ne  croit  pas  à  la 
sincérité  des  déclarations  pacifiques  faites  à  diverses  reprises  par 
l'empereur  d'Allemagne,  estime  que  le  personnage  est  à  la  fois  fou  et 
malade.  Il  annonce  qu'en  procédera  à  l'opération  nécessaire  quand  le 
moment  sera  venu  et  que  «  l'œuvre  salutaire  apporter»  l'unique,  l'iné- 
luctable remède  pour  mettre  fin  à  l'oeuvre  délétère  de  celui  qui  a 
voulu  répandre  partout  le  mal  et  la  mort.  » 

—  En  captivité!  La  Vie  que  nous  y  menons  (Paris,  Payol,  1915,  petit 
in-8  de  158  p.)-  Sous  ce  titre,  M.  J.  Monivert  a  ré^uni  quantité  de  «  let- 
tres et  récits  de  soldais  français,  belges  et  anglais,  prisonniers  eu 
Allemagne.  »  Ces  lettres  et  récits  seraient  accueillis  san-<  a.icun  doute 
avec  un  vif  iniérèt  s'ils  offraient  des  garanties  sérieuses  d'authen'icité 
et  de  véracité,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  sauf  de  très  rares  excep- 
tions, on  ignore  jusqu'aux  noms  des  narrateurs,  dont  la  seule  réfé- 
rence est  d'avoir  vu  leur  prose  accueillie  par  un  journal  quelconque. 

—  Législation  de  guerre  :  I9i4-t9 lo]  est  le  titre  d'une  série  de  petits 
volumes,  publiés  par  la  librairie  Berger-Levrault  et  qui  contiennent, 
avec  le  texte  des  lois,  décrets,  arrêtés  et  circulaires  ministérielles  pro- 
mulgués depuis  la  guerre  sur  certains  sujets,  une  explication,  un 
couimentaire  et  des  renseignements  pratiques.  Cette  collection  paraît 
sous  la  direction  de  M.  A.  Saillard,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'agriculture.  Voici  quels  sont  les  volumes  déjà  parus  :  Les  Loyers  et 
le  moratorium,  par  A.  Saillard  (in-1'2  de  58  p.  Prix  :  1  fr.  25).  Les  dé- 
crets successifs  qui  ont  au'.orisé  la  prorogation  des  termes  de  loyers, 
les  nouvelles  règles  sur  les  congés  des  baux  de  maison  sont  ici  réunis 
et  expliqués.  —  Les  Affaires,  la  Bourse^  les  banques  et  la  guerre^  par 
E.-J.  Combat  iin-12  de  91  p.  Prix:  1  fr.  25).  G'^-st  surtouten  cette  matière 
que  des  mesures  urgentes  s'imposaient  dès  le  début  de  la  guerre.  On 
sait  que  la  liquidation  des  opérations  de  bour.se  fut  alors  ajoirnée, 
qu'un  moratorium  fut  établi  eu  faveur  des  banques  et  des  établisse- 
ments de  crédit;  que  l'échéance  des  effets  de  commerce  antérieurs  au 
!'■'  août  4914  fut  prorogée,  à  charge  par  les   débiteurs   de  payer,  sous 
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certaiues  coudilions,  un  intérêt  de  5  pour  100;  que  des  délais  furent 
accordés  aux  sociétés  pour  le  rembourseuienl  de  leurs  actions  et  obli- 
gations, ainsi  que  pour  le  paiement  des  coupons.  C'est  à  cette  régle- 
menlatiou,  si  importante  pour  le  comuierce,  qu'est  consacré  ce  second 
volume.  —  Les  Finances  publiques  et  la  guerre,  par  E.-J.  Combat  fin-12dft 
104  p.  Prix  :  1  fr.  2o).  Au  in^^ment  où  la  guerre  éclata,  la  France  venait 
d'émettre  un  emprunt  de  80)  millions  Elle  a  émis,  depuis  la  guerre, 
des  bons  du  Trésor,  des  bo  is  et  des  obligations  de  la  Défense  natio- 
nale. On  tiouvera  dans  c.^  volume  l'exposé  de  ces  opérations,  ainsi 
<iue  les  textes  législatif-!  ([  u  les  concern^^nl.  Il  contient  aussi  les  do- 
cuments relatifs  à  la  dette  (le  i'Éiat  envers  la  Banque  de  France  et 
envers  les  banques  coloniales.  —  Le  Séquestre  des  biens  des  Allemands 
et  d'S  Austro- Hongrois,  pir  A.  Saillard  (in-l2  de  94  p.  Prix  :  1  fr.  50). 
«  Ouand  on  fait  la  guerre,  i  dit  Al.  Briand,  il  faut  la  faire  s\ir  tous  les 
terrains.  »  Aussi  bien,  la  Frnice  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  qui  lui 
a  été  donné  par  l'Angleterre  t^t  par  TAllemagiie  elle-même,  en  inter- 
disant toutes  relations  commerciales  avec  les  sujets  des  États  ennemis 
el  en  plaçant  leurs  biens  sous  séquestre.  Une  étude  des  dispositions 
prisses  à  cet  effet  se  trouve  dan.->  ce  volume,  et  elle  est  suivie  des  lois, 
décrets  et  circulaires  ministérielles  qui  s'y  rapportent. —  Décès  et 
disparitions  aux  armées  [Constatations  et  formalités,  successions],  par 
Ph.  Fougerol  (in-l2de63  p.  Prix  :  0  fr.  75).  Ce  petit  ouvrage  intéresse  les 
familles  qui  ont  perdu  quelqu'un  des  leurs  sur  les  champs  de  bataille 
ou  qui  sont  dans  l'anxiété  par  défaut  de  nouvelles.  Ces  familles  trou- 
veront ici  les  moyens  de  se  renseigner  et  les  règles  spéciales  applica- 
bles aux  successions  des  militaires  décédés  ou  disparus.  —  Les  Dom- 
mages de  'juerre  constatation  etévaluation)  ,  in-12  de  1  H  p.  Prix  :  1  fr.  25). 
L'auiear  de  ce  volume  a  voulu,  dit-il,  indiquer  d'une  manière  aussi 
précise  que  possible  dans  quels  cas  et  de  quelle  manière  les  person- 
nes qui  ont  été  victimes  de  la  guerre  peuvent  faire  valoir  leurs  droits 
à  indemnité.  Il  s'occupe  surtout  des  dommages  résultant  de  faits  de 
guerre.  Sur  la  question  des  réquisitions,  il  se  borne  à  renvoyer  à  la 
loi  du  3  juillet  1877,  qui  n'est  même  pas  entièrement  reproduite. 

—  Style  haut  en  couleur,  semé  d'invectives  pittoresques  à  l'égard 
du  bi»rbare  ennemi  héréditaire  et  lo'gique  implacable  :  voiU  les  deux 
caractéristiques  de  l'opuscule  de   M.  Onésime  Reclus  :  Le  Rhin  fran- 

ns.  Annexion  de  la  rive  gauche,  sa  moralité,  sa  nécessité,  ses  avantages 
(Paris.  Altinger  frères,  s.  d.  '1913  ,  in-  12  de  80  p.,  avec  carte.  Prix  : 
0  fr.  60).  Nul  n'ignore  que  si  l'Allemagne  —  elle  l'a  sutrisammeni  procla- 
mé —  avait  réu.ssi  dans  sa  première  tentative  d'invasion,  que  la  victoire 
de  la  Marne  a  fait  échouer,  elle  nous  aurait  largement  dépouillés  en 
territoires  et  en  argent.  En  conséquence.  «  œil  pour  œil  I  dent  pour 
dent  !  »  dit  M.  0.  Reclus,  c  En  reprenant  notre  bien,  l'Alsace  et  la  Lor- 
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raine,  observe-l-il,  en  annexant  la  Bavière  rhénane  et  la  Prusse  rhé- 
nane, nous  faisons  œuvre  morale.  Il  rst  juste  que  l'escarpe  qui  court 
sur  vous,  la  nuit,  le  couteau  à  virole  en  avant,  soit  renversé  d'un  for- 
midable coup  de  poing  entre  les  deux  yeux  ;  il  est  nécessaire  qu'on 
lui  enlève  son  «  eustache.»  (p.  to.  Nous  voudrions  pouvoir  multiplier 
les  citations  ;. elles  seraient  fort  sugge^tives  ;  mais  comme  cela  nous 
mènerait  trop  loin,  nous  nous  bornerons  à  celle-ci,  extraite  du  der- 
nier chapitre  de  ce  petit  volume  si  curieux,  si  réconfortaut,  si  .  anli- 
névralgique.  Ainsi,  la  rive  gauche  -lu  Rhin  étant  réunie  à  la  France 
(l'auteur  n'a  pas  fait  de  part  à  la  Belgique,  ce  qui  est  injuste),  M. 
Reclus  explique  qu'  «  on  ne  négligera  pas  l'école,  comme  on  le  fit  trop 
en  Alsace-Lorraine;  d'autant  que  c'est  l'école  qui  a  fait  des  Allemands 
une  troupe  de  fauves.  On  leur  appiendra  le  français.  Entendons-nous: 
on  l'enseignera  à  qui  voudra  bien  l'apprendre.  Restera  dans  la  prison 
de  son  «deuisch»  qui  voudiabieny  rester.  Le  père  de  famille  choisira 
entre  l'école  allemande  et  l'école  française  de  sou  village,  et  il  se 
décidera  de  plus  en  plus  pour  le  français,  notre  langue  devenant  de 
plus  en  plus  utile  et  l'autre  de  moins  en  moins,  »  (p.  73). 

—  M.  Eugène  Plumon,  qui  remplit  les  fonctions  d'officier  interprète 
stagiaire  près  le  corps  expéditionnaire  britannique,  a  entrepris  la 
publication  de  petits  guides  à  l'usage  des  armées  alliées.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  Guide  militaire  français-flamand  (Pans,  Berger- 
Levrault,  1915,  in-32  de  94  p.  Prix  :  1  fr.)  On  y  trouvera  :  l'indication 
des  grades  el  insignes  de  l'armée  belge;  une  liste  des  communes  de 
la  Flandre  occidentale,  avec  le  nombre  d'habitants,  des  renseigne- 
ments clairs  et  précis  sur  la  prononciation  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes en  flamand;  des  tableaux  comparatifs  des  monnaies  et  des 
valeurs  monétaires;  une  notice  sur  les  pouvoirs  administratifs  et 
judiciaires  ;  puis  des  listes  de  mots  ou  de  phrases  (avec  la  prononcia- 
tion figurée)  qui  peuvent  servir  aux  troupes  en  campagne.  Ce  petit 
guide  sera  certainement  fort  utile  ;  il  n'y  manquerait  rien  si  M.  Plu- 
mon avait  pris  soin  de  donner  quelques  indications  sur  la  conjugai- 
son des  verbes  et  sur  la  construction  des  phrases. 

-^  Nous  avons  signalé  les  Catalogues  de  livres  sur  la  gufrre  parus  à 
l'étranger.  Le  Cercle  de  la  libraisie,  de  son  côté,  a  jugé  l3on  d'entre- 
prendre une  publication  de  ce  genre.  Ce  catalogue,  auquel  tous  les 
éditeurs  sont  invités  à  participer  par  l'indication  de  ceux  de  leurs 
ouvrages  qui  rentrent  dans  le  cadre,  sera  publié  à  l'occasion  d'une 
exposition,  qui  promet  d'être  intéressante:  La  Guerre  par  le  livre  et 
l'image.  L'exposition  qui  s'est  ouverte  à  la  fin  de  juin  au  Cercle  de  la 
librairie  comprend:  ades  livres  et  publications  périodiques,  qui  pour- 
ront être  consultés  sur  des  tables  à  la  disposition  du  public,  des  car- 
ies géographiques  en  album  ou  sur  épi;  des  gravures  et  estampes  ; 
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de»  caries  postales  présentées  en  album  ;  des  éditions  musicales.  Les 
ouvrages  seront  classés  par  genre  sans  distinction  d'éditeur:  publica- 
tions ofîicielles,  librairie  documentaire,  publications  périodiques,  publi- 
cations géographiques,  romans  et  nouvelles,  livres  de  science,  méde- 
cine, cartes  géographiques,  cartes  postales,  musique.  On  ne  peut  que 
souhaiter  à  une  semblable  e.xposiiion  le  meilleur  succès  et  espérer 
qu'elle  aidera  à  la  diffusion  de  cette  liitéraiure.  Visenot 


Poésies  de  guerre.  ■-  Noire  distingué  collaborateur  M.  Joseph 
Denais  a  publié  deux  plaquettes  de  poésies  qui  ee  recommandent  par 
leur  ardent  patriotisme  et  leur  envolée  religieuse  : 

1°  La  Grande  Guerre.  Deuil  de  mère  (Paris,  Henri  Leclerc,  1913,  in-12 

de  11  p.).  Une  mère,  dont  le  fils  unique  est  tombé  au  champ  d'honneur, 

se  plaint  de  son  malheur,  qu'elle  finit  par  accepter  chrétiennement,  en 

bonne  Française.  Une  seule  citation,   alors   que    nous  pourrions  en 

faire  plusieurs  : 

Mon  enfant  !...  Je  n'avais  plus  que  lui  dans  le  inonde: 
Il  viol,  un  jour,  l'air  grave,  et,  dérobant  un  pleur  : 
—  Mère,  il  me  faut  partir...  Entends  !  le  canon  gronde... 
Je  reviendrai  bientôt,  triomphant,  sois  sans  peur  ; 
Lorsqu'on  défend  ainsi  le  foyer,  la  patrie. 
L'on  est  très  sûr  de  vaincre  :  en  ce  noble  combat, 
Dieu  qui  permet  l'espoir  au  pauvre  enfant  qui  prie. 
Ne  refuse  pas  aide  à  l'enfant  qui  se  bat. 
C'est  une  mère  aussi,  la  Patrie  ;  elle  donne 
Avec  le  nom  Français,  la  bravoure  au  soldat. 
C'est  notre  mère  à  tous...  Embrasse-moi.  Pardonne 
A  ton  fils  qui  jamais  ne  pourrait  être  ingrat... 

Cette  émouvante  poésie  a  été  dile  à  Paris,  par  M"e  Madeleine  Roch, 
sociétaire  de  la  Comédie-Française. 

2»  La  Grande  Guerre.  Tué  à  Venuemi  (Paris,  Henri  Leclerc,  1915,  in-8 

de  8  p.).    Ici,    c'est   le    mort   qui,  du    séjour   des  bienheureux,  parle 

«  A  celle  qui  me  pleure.  » 

Quand  je  vous  eus  quittés,  qu'est-il  donc  advenu  ?... 
Joyeux,  j'étais  tombé,  pour  protéger  nos  mères  : 
Je  me  suis  retrouvé,  livide,  exsangue,  nu  ; 
Je  m'étais  arraché  aux  rêves  éphémères. 

Et  sous  des  las  de  morts,  moi  je  vivais,  enfin. 

Tout  baigné  de  clartés,  —  splendide  apothéose  '  — 

Je  me  vis  entouré  d'Anges...  Un  Séraphin, 

Plus  beau  que  le  soleil,  me  dit  : .. .  (Pourtant,  je  n'ose  t...^ 

—  Viens,  viens  !  jeune  martyr,  auprès  de  Michael, 
Qui  se  battit,  aussi,  contre  l'orgueil  immense 
De  cet  autre  vaincu,  qu'on  nommait  Aziiel, 
Le  démon  révolté...  Voilà  ta  récompense. 

—  «Mais,  moi,  qu'ai-je  donc  fait  ?  et  qu'ai-je  mérité  ?... 
Sous  les  traits  d'un  élu,  comment  me  reconnaître. 
Malgré  du  Créateur  l'indulgente  bonté, 
Ai-je  toujours  été  ce  que  je  devrais  être  '?...  » 
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—  «  Tu  fus  l'enfant  béni  que  toujours  II  aima, 
Car  du  Supièrae  Amour  tu  Lui  donnas  le  ijage, 
Ed  mourant  pour  ton  frère.  Et  c'est  ce  qu'il  nomma 
La  Charité  parfaite,  en  sou  plus  clair  langage. 

u  Et  cet  acte  sublime  aura  tout  racheté. 
Tu  voulus  t'immoler  :  c'est  le  Ciel  qu'il  t'accorde. 
<>  Dieu  terrible  et  grand,  ce  Dieu  de  Majesté, 
Aux  Héros  comme  toi,  n'est  que  Miséricorde...» 

—  Qu'est  donc  le  Grand- Père  (Paris,  Colin,  s.  d.  (1915),  in-18  de  11  p. 
Prix  :  0  fr.  25)  dont  nous  parle,  en  des  vers  bien  martelés,  M.  Paul 
Géraldy  ?  —  Le  général  Joffre,  que  l'auteur  nous  montre  spécialement 
aux  jours  douloureux  de  la  retraite  de  Belgique  : 

Tranquille,  il  commanda  qu'on  reculât.  Les  routes 
Furent  péniblement  reprises  à  rebours. 
On  espérait  :  «  Demain  l'on  se  battra  sans  doute.  » 
Mais  les  jours  se  suivaient  :  on  reculait  toujours. 

Coleaux  picards,  forêts  et  plaines  champenoises 
Repassaient.  Les  pommeaux  s'incrustaient  dans  les  mains. 
Les  officiers  rageaient.  «  C'est  la  Meuse  !...  C'est  l'Oise... 
C'est  Senlis  !...  —  Reculez.  —  C'est  la  Seine  demain  ! 

Enfin  lorsque  l'espoir  n'animait  plus  personne, 
Lancé  par  mille  autos  dans  l'ombre  et  dans  le  vent. 
Crié  par  mille  voix  dans  mille  téléphones, 
L'ordre  brusque  arriva  :  «  Maintenant,  en  avant  !  n 

L'armée  alors,  ressort  tendu  qui  se  déelancha, 

.\rc-boutée  à  la  fois  sur  Verdun  et  Paris, 
Revint  sur  elle  et  fit  un  si  terrible  cri 
Qu'on  vit  s'évanouir  aussitôt  l'avalanche. 

Ce  poème,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  plus  amplement, 
a  été  dit  par  M.  de  Féraudy  à 'la  Comédie-Française. 

—  M.  Paul  de  Pradel  de  f.amase  nous  offre  nn  petit  recieil  poétique 
qui  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  de  mérite  :  La  Victoire  de  In  Marne. 
Chants  de  guerre  el  de  victoire  Paris,  Marins  Bouquinet,  10,  rue  Le 
Goff,  in-12  de  67  p.  Prix  :  1  fr.  50).  La  preinière  pièce  a  donné  son 
titre  au  volume  qui  en  renferme  onze,  toutes  empreintes  ou  du  senti- 
ment patriotique,  ou  de  la  pensée  religieuse.  Quelques  citations. 
Voici  d'abord  une  vigoureuse  apostrophe  au  Kaiser,  fragment  de  la 
Victoire  de  la  Marne  : 

Ta  lame  est  raccourcie  et  ta  poudre  est  mouillée. 

Ta  majesté,  Kaiser,  est  déjà  dépouillé'; 

Des  oripeaux  sanglants  dont  l'orgueil  impudent 

Parait  ta  vanité  de  cuistre  et  de  pédant. 

Tes  légions  sans  nombre  ont  mordu  nos  poussières. 

Nous  poursuivrons  le  reste  au  fond  de  leurs  tanières; 

Il  n'est  aucune  guerre  indigne  des  héros  ; 

Les  chasseurs  de  Prussiens  chasseront  tes  blaireaux. 

Prince  de  Carnaval,  ô  sinistre  Paillasse, 

Bonaparte  sans  force,  Antéchrist  sans  audace  ! 

Mané,  Thécel,  Phares  !  Ton  règue  est  achevé, 

Rt  ton  nom,  dans  l'histoire,  est  un  nr.m  réprouvé. 
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Relevons  .nsuil.-  ces  deux  belles  slrophes  dans  la  Veillée  Umoutine- 
c'est  un  vieux  paysan  nonagénaire  qui  s'adresse  à  son  arrière-pelil- 
fils  revenu  du  front,  blessé. 

«  Depuis  Soixante-dix  je  dévorais  ma  honte, 
Et  c'est  pourquoi  mon  air  paraissait  soucieux  ; 
Puis  je  m'exaspérais  des  blagues  qu'on  raconte 
A  propos  de  revers  qu'on  prétend  glorieux. 
La  victoire,  mon  fils,  seule  vaut  qu'on  la  compte. 
Seule  vaut  qu'on  la  chante  en  cantiques  pieux. 
"  Qu'elle  est  belle  aujourd'hui,  notre  (ière  jeunesse  ! 
Oh  !  qnels  purs  horizons  commencent  à  s'ouvrir! 
Hivers,  disparaissez!  Que  le  printemps  renaisse  ! 
Heureux  d'avoir  vécu  pour  voir  tout  refleurir. 
Je  te  bénis,  petiot,  honneur  de  ma  vieillesse! 
Ton  sang  sera  fertile,  enfant  !  Je  puis  mourir  !  « 

L'auteur  a  dédié,  en  ttrtues  gracieux,  son  volume  à  M'ne  la  marquise 
de  Mac-Mahon,  née  Vogiié.  Ei,  comme  lui,  nous  espérons  que  cette 
«  digne  bèritière  de  traditions  guerrières  et  littéraires  très  pures  > 
portera  bonheur  «  à  une  œuvre  uniquement  dictée  par  l'amour  ardent 
de  1h  patrie.  »  g  .a     p 

PHILOSOPHIE 

{Suite) 

Morale  et  Sociologie.  —  8.  L'Énigme  de  la  vie,  par  É.miue  Mariotte.  Paris,  Leraerre 

s.  d.,   in-16   carre    de   xiii-155   p.,   .3  fr.  50.  —  9.    Réflexions   et    maximes,   par 

Lucigii  Arrkat.  Paris,    Alcan,    s,  d..  in-16   de   xii-14.3  p.,  2  fr.  50.  —  10.  La  Peuv 

de   l'effort  intellectuel,  par  M. -S.  Gillet.    Paris,  Lelhielleux,  s.  d.,  in-12  de  98  p., 

1  fr.  —  11.  Idéal   et    Jeunesse   d'âmp,  par    H.-D.  Noble.  Paris,  Lelhielleux,  s.  d., 

in-1-2  de  115  p.,  1  Ir.  —  12.  Anticipations  à  une  momie  du  risque,  essai  sur  là 

malléabilité  du   monde,  par  Noël  Vesper,  avec    une   étude    de  Jllks    Bois.  Paris, 

Peirin,  1914.  in-16    de  lxiv--296  p..  3  fr.  30.  -  1.3.   L'Honneur,  sa  place  dans  la 

morale,  par  A.ntoine  Gay.  Paris,  Alcan.  1913,  in-8  de  viii-253  p.,  5  fr.  —  14.  L'Idéal 

créateur,  essai  pstjcho- sociologique   sur   l'évolution   sociale,  par  D.  Draohicesco 

Paris,  Alcan,  19U,  in-8  de  .\v-440  p.,  7  fr.  50. 

PÉDAtiooiB.  —  15.  Essais   de  pédoloQie    générale,    par    G.    Persigolt.  Paris,   Paulin. 

s.  d.,  gr.  in-8  de  59  p.,  1  fr.  ôO.  —  16.  /.es  Postulats  de  la  pédagogie,  par  E.  Pari.sot 

et    E.  Martin.    Paris,    Alcan,    s.  d.,    in-lG   de    vi-188  p.,    2  fr.  50.  —  17.  La   Vraie 

^     Éducation,  par  Paul  Gaultier.  Paris,  Hachette,   s.  d.,  in-16   de  xi-283  p..  3  fr.  50. 

—  18.  Pour  former  le  caractère,  par    F.-W.  Fobr.st8r  :  traduit  par  G.  Thirion  et 

M.  Paris.  Paris,   Fischbacher,  s.  d.,    in-I8  de   ,x-483  p.,  4  fr.   —   19.   La   Culture 

morale  aux  divers   degrés  de  l'enseignement  public,  par  Arthur    Baukr.    Paris, 

Giard   et    Brière,    s.    d.,   in-8    de    261  p.,  6  fr.   —  20.  L'Analyse  universelle,    par 

PiER»K  DE  CouBERTiN.  Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-16  de  155  p.,  2  fr.  50. 21.  L'Enfant, 

par  H.  JoLY.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  ii)-16  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  22.  L'Adolescent,  par 
Paul  Gaultier.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1914,  in-16  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  23.  L'Ado- 
lescente^ essai  de  psychologie  expérimentale,  par  Marguerite  Evrard.  Paris, 
Fischbacher,  1914,  in  8  de  214  p.,  5  fr.—  24.  L'Année  pédagogique,  i"  année.  1912, 
par  L.  Crllkrier  et  L.  Dugas.  Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  vii-524  p.,  7  fr.  50.  — 
25.  L'Année  pédagogique.  5'  année,  191  S,  par  L.  Cellêrik;h  et  L.  Duoas.  Paris, 
Alcan,  1914,  in-8  de  ii-447  p.,  7  fr.  50. 

-MoBALE   KT  SociOLOGiK.  —  8.     -Puisque  La  Bruyère,  La  Rochefou- 
cauld, Vauvenargues  et  Joubert  sont  des  moralistes,  ou  peut  ranger 
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sous  la  rubrique  Morale  les  recueils  de  maximes  et  de  pensées.. 
L'Énigme  de  la  vie  appartient  à  ce  genre  lilléraire  ;  il  est  divisé  en  trois 
parties  que  survolent  trois  oiseaux,  l'Aigle,  le  Vautour,  le  Cygne,  sym- 
boles de  l'Idéal,  de  l'Homme  et  de  l'Amour.  Je  glane  quelques  pensées  : 
€  Le  songe  est  impuissant;  la  méditation  est  féconde.  »  Cela  est  juste, 
mais  ceci  est...  nigaud.  «  Jésus,  sur  la  montagne,  mélancoliquement, 
rêve,  »  et  voici  qui  est,  à  la  fois,  faux  ei  choquant  ;  «  Bo-uddba,  le  rêve  ; 
Jésus,  l'amour;  Mahomet,  l'action.  »  —  «  L'orgueil  grandit  dans  la  so- 
litude; la  vaniié,  dans  le  monde.  »  C'est  exact.  «  L'amour-propre,  c'est 
le  frère  déguisé  de  l'orgueil;  »  c'est  banal.  —  Il  y  a  donc  un  peu  de 
tout  dans  ce  florilège  que  M.  Henri  B  mdeaux  nous  représente  comme 
imprégné  *  d'un  stoïcisme  assez  fier  »,  et  duquel  ne  sont  absentes  ni 
la  force,  ni  la  grâce.  M.  Emile  Mariolie  n'est  dépourvu  ni  de  noblesse 
ni  de  réflexion. 

9.  —  M.  Lucien  Arréat,  dans  ses  Réflexions  et  maximes,  nous  oflfre  de 
même  des  impressions  el  des  opinions.  Elles  sont  ordonnées  en  dix 
catégories  :  La  Moralité  —  la  Vie  —  l'Éducation  —  la  Morale  —  la  Re- 
ligion —  la  Politique  —  l'Histoire  — la  Raison  —  le  Doute  —  la  Philo- 
sophie. Il  s'attend  bien,  sans  doute,  que  tous  ses  lecteurs  ne  seront  pas 
disposés  à  admettre  que  «  l'infini  [est]  une  situation  de  notre  pensée, 
une  valeur  purement  logique.  »  -  D'abord,  de  quel  infini  s'agit-il  : 
quantitatif  ou  qualitatif?...  Je  préfère  cette  phrase  suggestive  :«  Il 
existe  une  esthétique  de  la  pensée,  comme  ime  esthétique  des  sons  et 
des  couleurs.  »  Par  exemple,  je  ne  sais  trop  démêler  l'originalité,  l'uti- 
lité ou  le  mérite  de  celle-ci  :  «  Religieux,  irréligieux  :  deux  classes 
d'hommes  qui  ont  toujours  existé.  »  Du  reste,  on  retrouve,  malheu- 
reuseiiieni,  l'état  d'esprit  d'un  écrivain  qui  déclare  :  «  Je  ne  suis  pas  un 
croyant  >,  mais  aussi,  et  heureusement,  le  bon  sens,  la  finesse,  l'im- 
partialité el,  {)Our  tout  dire,  le  courage  d'un  homme  sincère  qui  ajoute 
à  sa  profession  de  foi  affligeante  :  a  Mais  la  confiance  présomptueuse 

des  négateurs  me  fait  pitié  et  m'irrite N'oni-iis  jamais  soupçonné 

qu'il  entre  sans  doute  plus  d'erreur  dans   la  passion   irréligieuse  que 
dans  l'autre?  » 

10.  —  Beaucoup  d'entre  ceux  qui  déplorent  do  n'avoir  pu  atteindre  la 
▼érité,  ne  doivent-ils  pas  s'en  prendre  à  eux-mêmes  ?  —  L'ont-ils  cher- 
chée ?  —  N'ont-ils  pas  reculé  devant  le  labeur  de  la  recherche  ?  Un 
religieux  très  distingué  dénonce  leur  mollesse  et  leur  indifférence 
dans  un  opuscule  plein  d'idées  :  La  Peur  de  Vejforl  intellectuel.  C'est 
une  forme  de  la  paresse  qui  se  complaît  dans  la  rêverie  et  croit  offrir 
à  l'activité  iniellêctuelle  une  nourriture  suffisante  dans  les  romans, 
les  représentations  théâtralps  et  la  lecture  des  journaux.  Cet  effort 
donne  seul  8a  valeur  à  l'esprit  qui  ne  développe,  n'accuse  ou  même 
n'acquiert  sa  personnalité  que  par  lui  :  il  a  pour  objet  le?  -^'udes  pro- 


'fessionnelles,  la  culliire  générale,  les  croyances  chrétiennes  ;  mais  il 
exige  la  règle,  la  mesure,  la  maîtrise  que  la  volonté  libre  doit  imposer 
aux  passions  :  il  suppose  une  attention  sans  cesse  renouvelée  et  vigi- 
lante, et  il  est  récompensé  par  la  culture  esthétique,  grâce  à  laquelle 
un  jeune  homme  bien  doué,  consciencieux  et  laborieux,  goûte  les  joies 
saines  et  fécondes  de  l'admiration.  Le  R.  P.  J.  Gillel  a  su  résumer  et 
exprimer  d'une  manière  saisissante  des  conseils  salutaires  que  les 
jeunes  gens  devront  méditer. 

H.  —  Idéal,  progrès,  honneur,  liberté,  vocables  très  beaux  mais  dont 
il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  l'exacte  signification.  «  Avoir  un  idéal, 
-c'est  tenir  sa  conscience  eu  perpétuel  vis-à-vis  du  bien  et  se  passionner 

'  pour  lui.  »  Il  est  incontestable  qu'un  trop  grand  nombre  d'hommes 
vulgaires,  médiocres,  insouciants,  inertes,  ne  se  mettent  guère  dans 
les  dispositions  nécessaires  pour  contempler  et  aimer  le  bien.  (Quelques 
autres  prennent  pour  but  de  l'existence  des  rêves  irréalisables,  de 
dangereuses  chimères,  ou  simplement  des  ca[>rices  et  des  fantaisies. 
A  cet  égard,  on  peut  soutenir  que  si  Sancho  Pança  n'avait  point  d'idéal. 
Don  Quichotte  en  avait  trop.  La  pierre  de  touche  du  véritable  idéal 
c'est  qu'il  vaille  la  peine  d'être  vécu,  pousse  à  l'aeiiou  et  soit,  en  partie 
du  moins,  réalisé  par  elle.  On  peut  dire  que  sa  présence,  dans  un 
être  humain,  conserve  en  lui,  la  jeunesse  d'âme,  c'est-à-dire  l'élan 
confiant  et  résolu,  l'essor  ardent  et  enthousiaste  vers  le  vrai,  le  bien 
et  le  beau.  La  religion  en  est  U  source  toujours  jaillissante  et  la  foi 
en  la  Providence  divine  faite  de  science,  de  puissance  et  de  bouté,  le 
moyen  de  l'acquérir  et  de  la  conserver.  La  jeunesse  d'âme  est  la  force 
qui  assure  la  victoire,  et,  si  la  faiblesse  du  cœur  et  de  la  nature  trou- 
blait l'harmonie  morale  de  l'exisience,  le  gage  et  le  secret  du  retour  à 
Dieu.  Malgré  les  déceptions,  les  défaillances  et  les  années,  tout  homme 
peut  et  doit  posséder  la  jeunesse  de  son  âme  puisque  celle-ci  est  créée 

!  à  l'image  du  Dieu  éternel.  Le  R.  P.  Noble,  en  ce  petit  livre  :  ldéo.1  et 
jeutiesse  d'âme,  nous  a  parfois  rappelé  les  Lettres  du  P.  Lacordaire  et 
les  Sources  du  P.  Gratry. 

12.  —  L'auteur  de  :  Anticipations  d  une  morale  du  risque,  essai  sur  la 
malléabilité  du  monde,  se  nomme,  ou  plutôt  ne  se  nomme  pas  NoCl 
Vesper,  car  vous  reconnaissez  un  pseudonyme  en  cette  appellation. 
Son  livre  comprend  trois  parties  :  I.  La  Morale  de  l'invention;  car  une 
invention  porte  une  intention;  un  devoir  est  un  avenir  qiii  commence, 
et  l'invention  exige  l'amour;  le  temps  et  l'espace  sont  des  nations  mo- 
rales ;  la  réalité  extérieure  n'est  que  la  projection  de  l'ensemble  des 
•consciences  ;  Dieu  est  la  garantie,  non  de  la  sécurité,  mais  du  carac- 
tère d'aventure  de  la  création  ;  la  morale  est  la  revendication  des  droits 

I  'de  ce  qui  doit  être.  II.  La  Théologie  du  risque.  Dieu  n'est  plus  l'équi- 
valent de  la  réalité  ;  les  possibles  sont  des  antidieux  et  s'opposent  à 
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Dieu,  tout  à  la  fois  en  Dieu  morue  et  dans  l'œuvre  de  Dieu.  Le  chi-is- 
lianisme  ne  nous  assure  de  rien  que  de  l'amour  de  Dieu,  san^  nous 
assurer  de  son  existence  ;  Dieu  n'est  plus  maître  et  seul  auteur  de  son 
idéal  ;  le  Dieu  moral  est  uue  réalisation  de  Dieu  par  la  volonté,  équi- 
valente, à  sa  réalisation  première  par  nécessité  d'existence.  III.  La 
MuUéabililé  du  monde.  Le  monde  est  susceptible  d'empreinte;  celte 
propriété  est  U  condition  de  notre  liberté,  ei,  du  coup,  de  notre  exis- 
tence; c'est  mon  action  qui  tend  l'étendue  autour  de  moi;  l'accord  du 
monde  demande  ma  personnalité;  l'imperfection  est  la  nécessité  de 
l'existence,  la  valeur  est  une  illusion  qui  réussit;  l'idéal  seul  est  le 
lien  de  l'action  ;  le  vrai  n'est  pas  de  nature  intellectuelle,  il  est  de  na- 
ture morale.  D'où  ces  formules,  avenues  du  risque:  le  monde  est  un 
devoir  de  conscience  ;  —  le  monde  imparfait  est  un  art;  —  le  monde 
est  un  accord,  un  contrat,  une  société,  . .  le  monde  est  une  piété.  J'es- 
saie de  comprendre  et  de  traduire  :  le  monde  n'est  intelligible  que 
comme  objet  d'une  obligation  morale,  d'une  admiration  esthétique, 
d'une  harmonie  sociale,  d'une  contemplation  et  d'une  action  religieuse 
qui  impliquent  toutes  l'invention  et  le  désintéressement,  la  liberté  et 
le  sacrifice,  et  donc,  le  risque.  Tout  cela  est  tour  à  tour  profond  et  obs- 
cur, hardi  et  insensé,  subtil  et  incohérent,  noble  et  chimérique.  Par 
moments  on  croit  lire  Ravaisson  (expliquant  la  création  pai-  une  dimi- 
nution de  Dieu),  Hegel  (soutenant  l'identité  des  contradictoires],  E.  Hel- 
lo(s'élançant  en  de  magnifiques  élans  vers  l'amour  et  le  sacrifice). 

13.  —  L'Honneur,  sa  place  dans  lu  morale,  par  M.  A.  Gay.  Cet  ouvrage 
débute  par  uue  définition  de  l'honneur  constitué  par  les  éléments  qui 
le  composent:  le  sujet  —  le  témoin  —  le  témoignage  de  l'excellence. 
Puis,  vient  une  étude  sur  ses  causes  matérielle,  formelle,  efficiente, 
finale,  enfin  les  bases  et  principes  sur  lesquels  l'honneur  repose  et 
dont  il  dérive.  La  philosophie  et  la  théologie  scolastiques,  fréquemment 
et  intelligemment  invoquées,  fournissent  à  l'auteur  des  considérations 
justes  et  nettes.  La  recherche  de  l'honneur  est  un  devoir,  mais  il  faut 
se  garder  des  excès  et  des  défauts  par  lesquels  est  altérée  l'intégrité 
de  ce  sentimenL  L'honneur  peut  être  blessé  et  cette  injure  est  plus  ou 
moins  sensible  et  coupable,  suivant  les  cas  ;  on  peut,  et  parfois  on 
doit,  en  poursuivre  la  réparation,  mais  non  en  recourant  à  la  violence 
et  spécialement  à  l'absurde,  inefficace  et  brutale  coutume  du  duel.  En- 
fin, l'honneur  est  un  stimulant  de  la  vertu,  uh  puissant  moyen  d'édu- 
cation, c'est  un  mobile  très  élevé  et  très  noble  des  actions  humaines, 
un  gardien  de  la  dignité  individuelle  et  un j sentiment  qui  favorise  et 
exalte  le  patriotisme.  —  Ce  livre  est  un  traité  complet,  bien  conçu  et 
bien  composé,  propre  à  dissiper  les  préjugés  et  les  nuées  qui  rendent 
ceUe  question  complexe  et  difficile.  La  hiblicjgrapliin  indiquée  pur  l'au- 
teur présente  quelques  lacunes  eL  notamment:  la  Morale  de  l'/ionneur, 
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par  M.  Emile  Faguel  el  rilonneur^  sentiment  et  principe  rmjral.  par 
M.  Terraillou. 

14.  —  M.  Dragbicesco  estime  que  la  société  contemporaine  est  em- 
portée vers  l'idéal  «  d'un  mouvement  fort  et  net.  »  Mais  ce  coucert  de 
volontés  ne  provient  guère  de  l'accord  des  intelligences,  car  les 
manières  de  concevoir  l'idéal  sont  différentes  et  divergentes.  Le  présent 
ouvrage  de  ce  philosophe  :  L'Idéal  créateur,  essai  psychosociologique 
sur  lévolulion  sociale  a  pour  objet  de  découvrir  les  origines  de  celle 
tendance  universelle,  d'eu  décrire  les  formes  et  d'en  indiquer  les 
applications.  C'est  plutôt  à  la  sociologie  qu'à  la  psychologie  qu'il  faut 
^'adresser  parce  qu'elle  nous  donne  la  raison  de  cette  instabilité  de 
l'esprit  qui  crée  le  désir  de  se  surpasser.  Cette  aspiration  anime  les 
artistes,  les  savants  et  les  hommes  d'action  ;  elle  est  eslhélique.  spé- 
culative et  pratique.  Eu  fait,  les  progrès  de  la  pensée  favorisent  le 
mysticisme,  car  elle  revêt  une  orientation  religieuse.  Historiquement 
les  religions  ont  évolué  du  totémisme  au  christianisme,  tandis  que 
les  théories  sociales  donnaient  à  la  cité  des  institutions  communistes. 
Il  n'y  a  point  de  contradiction  entre  les  réformes  destinées  à  transfor- 
mer «  la  société  d'iniquité  et  de  brutalité  en  République  de  Dieu  »,  et 
les  dogmes  sagement  interprétés  et  bien  entendus.  Il  est  malaisé 
d'imaginer  un  mélange  plus  confus  de  notions  empruntées  à  toutes  les 
sciences,  de  détails  historiques,  de  critique  avisée  el  pénétrante,  d'as- 
sertions injustifiées,  de  générosité,  d'ér;dition,  d'imprécioion.  d'inexac- 
titude, de  naïveté,  d'originalité.  La  combinaison  de  ces  qualités  et  de 
ces  défauts  aboutit  à  une  sorte  de  rêve  grandiose  et  amorphe  dont 
certains  contours  rappellent  des  systèmes  philosophiques  les  plus 
opposés  mais  n'offriront  sans  doute  à  personne  la  satisfaction  de  sa 
raison  ou  la  réalisation  de  son  désir. 

PÉDAGOGIE.  —  15.  —  M.  G.  Persigoui  résume,  dans  .*a  brochure  : 
Essais  de  pédologie  générale,  toutes  les  questions  qu'il  faut  résoudite, 
tous  les  éléments  qu'il  faut  assembler  pour  constituer  une  science 
générale  de  l'éducation  adaptée  à  la  dé/uocratie.  Trois  définitions, 
l'une  historique  et  critique,  la  deuxième  méthodologique,  la  troisième 
dogmatique,  dessinent  les  grandes  lignes  de  la  somme  pédagogique 
du  xx«=  siècle.  <  On  voit,  au  régime  théologico-nobiliaire,  succéder  le 
régime  scienlifico-égalitaire,  le  droit  humain  supf/lanter  le  droit 
divin.  »  Ainsi  se  constituera,  grâce  aux  lois  bio-psycho  sociales,  une 
pédagogie  positive  qui  permettra  de  concilier  les  termes  de  l'éternelle 
antinomie;  justice  et  vérité;  ce  sera  l'œuvre  du  savant  et  du  politique, 
unis  par  le  pédagogue  «  futur  {)asteur  de  la  religion  humaine  o. 

16.  —  M.  Gompayré  qui  écrivit  une  Préface  fiour  recommander  le 
livre  de  MM.  E.  Parisol  et  E.  Martin  :  Les  Postulats  de  la  péiagoyie, 
prolestait  contre  ce  titre  (|ui  "  pourrait  induire  en  erreur  sur  le  carac- 
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1ère  de  l'ouvrage  h.  Il  nous  semble  pourlaiil  désigner  suffisamment 
la  fin  vers  laquelle  leiidenl  ces  deux  professeurs  :  démontrer  que 
l'éducation  esl  possible,  légitime  et  nécessaire.  Sceptiques,  dogmatistes 
ou  relativistes  s'accordent,  au  fond,  sur  ces  deux  points  :  1»  il  y  a  un 
caractère  inné;  2°  il  y  a  un  caractère  acquis.  L'enfant  esl  un  candidat 
à  la  liberté  dans  lequel  il  faut  former  uue  personnalité  morale.  L'école 
et  la  famille  accompliront  de  concert  la  lâche  si  importante  de  déve- 
lopper l'homme  idéal  et  l'aciivité  harmonieuse  de  toutes  nos  facultés- 
Il  est  évident  que  l'orientation  donnée  à  l'enfant  ne  sera  pas  identique, 
suiyanl  qu'on  relèvera  pour  la  famille,  [our  la  patrie  ou  pour  la 
société.  —  Et  si,  créé  par  Dieu  et  à  son  image,  l'enlani  était  fait  pour 
lui,  sans  doute  son  éducation  devrait  être  modifiée  ?  Les  auteurs  des 
Postulats  n'envisagent  point  cette  hypothèse,  et  c'e&t  vraiment  dom- 
mage, car,  laissant  intactes  leurs  observations  judicieuses  et  confir- 
mant les  vérités  qu'ils  affirment,  elle  les  eût  préservés  des  préjugés 
qui  les  aveuglent  et  des  erreurs  qui  altèrent  leur  sagesse  pratique. 

17.  —  Je  donnerais  volontiers  quantité  de  doctes  et  gros  bouquins, 
pédanlesques  et  indigestes,  pour  un  livre  clair  et  sensé  tel  que  la  Vraie 
Éducation,  par  M.  Paul  Gaultier.  L'éducation  parfaite  développe  harmo- 
nieusement les  forces,  le  cœur,  l'intelligence  et  la  volonté.  Sa  tâche 
préalable  est  de  faire  de  l'homme  un  animal  sain,  de  rendre  son  corps 
aussi  fort,  agile  et  beau  qu'il  est  possible.  Il  est  essentiel  de  former  la 
sensibilité,  de  la  rendre  délicate,  bien  trempée,  ordonnée,  préparée  à 
la  moralité  en  vue  des  personnelles  couquètt-s  de  la  volonté,  de  la 
réchauffer  au  feu  de  l'enthousiasme,  de  l'élever  par  la  culture  du  sen- 
timent religieux.  En  ce  qui  concerne  l'éducation  intellectuelle,  il  faut 
bien  se  garder  de  prendre  l'étendue  de  l'instruction  pour  la  mesure 
de  l'intelligence,  habituer  l'enfant  à  l'allenLion,  se  défier  des  excès, 
des  exclusions  et  des  abstractions  d'un  enseignement  purement 
livresque,  obliger  l'élève  à  la  réflexion  et  lui  en  donner  le  pouvoir  et  le 
goût,  considérer  la  faculté  de  juger  comme  la  qualité  maîtresse  d'un 
bon  esprit.  Le  savoir  viendra  ensuite,  littéraire,  scientifique,  histo- 
rique, esthétique,  dominé  par  des  idées  général*^»,  principe  et  splen- 
deur d'une  vraie  culture.  La  volonté  réclame  une  sollicitude  encore 
plus  assidue  ;  il  faut  l'éveiller,  l'entraîner,  la  stimuler,  la  fortifier,  la 
diriger  :  elle  doit  être  capable  d'initiative,  rompue  à  la  discipline  qui 
la  soutient  et  la  contient,  digne  de  responsabilité,  aidée  par  deg  habi- 
tudes et  mue  par  la  perspective  des  sanctions  qui  dominent  les  déci- 
sions de  la  liberté.  —  M.  Gaultier  est  un  humaniste,  nourri  de  lecture 
abondante,  sachant  à  merveille  choisir  les  innombrables  citations  qui 
éclairent  sa  pensée  ;  sa  langue  est  élégante  et  lucide  ;  il  a  du  bon  sens, 
de  la  mesure  et  présente  fort  agréablement  le  sujet  qu'il  traite.  Cepen- 
dant il  m'oblige  à  une  très  grave  réserve  :  les  quelques  pages  qu'il 
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consacre  au  «  sentiment  religieux  »  et  les  quelques  lignes  sur  les  rap- 
ports de  la  croyance  et  de  la  morale  sont  vagues  et  absolument  insuf- 
fisantes. La  vraie  éducation  suppose  la  vraie  foi  et  s'inspire  d'elle.  La 
religion  en  est  la  base  solide  et  la  cime  lumineuse.  Celte  absence  de 
fondement  et  «  ce  trou  par  en  haut  »  sont  des  causes  de  ruine  pour 
l'édifice  harmonieux  qu'il  s'est  efforcé  de  construire. 

18.  —  Il  me  plairait  de  louer  les  conseils  et  les  exemples  recueillis 
par  M.  F.  W.  Fœrster,  sous  ce  titre  engageant  :  Pour  former  lecavactére. 
Il  m'a  rappelé  la  Morale  en  action  que  j'ai  lue  dans  mou  enfance.  Il  est 
sage  et  il  est  doux.  Néanmoins,  il  ne  me  satisfait  qu'à  moitié.  Est-ce 
parce  que  «  les  entretiens  qui  en  forment  la  substance  fout  abstraction 
des  mobiles  religieux  »?  Il  convient,  nous  dit-on,  à  tous  les  milieux, 
a  qu'ils  soient  ou  non  confessionnels  »  .  J'éprouve  une  instinctive 
répugnance  pour  cette  neutralité.  Je  sais  fort  bien  que  la  grâce  sup- 
pose la  nature,  mais  le  don  de  Dieu  transfjr.ae  à  tel  point  la  nature 
qu'il  inspire  nécessairement,  non  seulement  les  démarches  de  la 
raison,  ses  convictions,  sa  conception  de  l'univers,  mais  encore  la 
conduite  et  la  vertu.  De  plus,  ces  exhortations  louables  sont  présen- 
tées sans  ordre  et  dans  un  pêle-mêle  déconcertant. 

19.  —  «  Dans  une  démocratie,  l'homme  n'a  plus,  comme  autrefois,  à 
suivre  une  direction  toute  faite;  affranchi  de  toute  tutelle,  il  est 
devenu  maître  de  lui-même,  maître  de  sa  destinée.  »  Gomment  un 
penseur  intelligent,  instruit,  expérimenté,  ose-t-il,  après  quarante  ans 
de  réi)ublique,  émettre  pareilles  assertions?  —  Eu  tout  cas,  on  peut 
lui  accorder  que  les  deux  buts  qu'on  doit  avoir  toujours  présents  dans 
l'éducation  sont  :  1°  la  fermeté  dans  l'obéissance  à  une  règle;  2o  l'é- 
nergie de  l'activité  morale.  On  reconnaîtra  aussi  que  les  leçons  de 
inoiale  sont  parcimonieusement  dispensées  à  tous  les  degrés  de  notre 
enseignement  public  et  qu'on  devrait  leur  accorder  une  plus  large 
place,  en  même  temps  que  choisir  et  employer  les  moyens  d'en 
assurer  le  succès.  Pour  cela  il  faut  les  proportionner  et  les  adapter  à 
ceux  qui  sont  appelés  à  les  recevoir.  Garçons  ou  filles  des  écoles 
rurales  ou  urbaines,  lycéens  •i  lycéennes,  étudiants  et  étudiantes, 
tous  sont  appelés  au  bienfait  d'une  éducation  morale.  Qualités  qu'elle 
doit  développer^  obstacles  qu'elle  rencontre,  méthode  que  doivent 
adopter  les  maîtres,  instituteurs,  agrégés,  professeurs  des  Facultés, 
tout  cela  est  indiqué  dans  ce  mémoire;  mais  l'auteur  de  la  Culture 
morale  aux  divers  degrés  de  renseignement  public  s'est  surtout  proposé 
de  tracer  un  plan  et  d'esquisser  un  projet  du  cours  de  morale. 
M.  Bauer  se  montre  souvent  psychologue  délicat,  ol)servaleur  perspi- 
cace; il  écrit  avec  vivacité  et  plusieurs  de  ses  remarques  peuvent  (Hre 
utiles.  Bien  entendu,  il  n'est  pas  question  des  devoirs  envers  Dieu. 
Est-ce  que  la  démocratie. . .?  Ce  serait  une  raison  de  plus,  pour  ceux 
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qui  la  considèrent  comme  une  régression  vers  la  barbarie,  de  persé- 
vérer dans  leur  senlimeut. 

20.  —  L'Analyse  ttniverselle,  par  M.  Pierre  de  Gouberlin,  est  destinée 
à  proposer  une  conception  raisonnée  de  l'éducation  intellectuelle  et  à 
dresôer  un  programme  d'études  qui  convienne  aux  adolescents  du 
xx^  siècle.  Ce  programme  comprend  trois  parties  :  Sciences.  —  Huma- 
nités. --  Langues.  En  l'appliquant  on  arrivera  à  étendre  la  culture  et 
à  alléger  les  études.  Ce  n'est  pas  l'impression  qu'on  reçoit  en  le  par- 
courant; en  tous  cas,  il  vaut  certainement  ceux  qu'a  imposés  notre 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  Trois  lignes  résument 
toute  la  philosophie  et  elles  constituent  une  division  de  la  section  I 
du  cours  d'humanités;  bases  de  l'évolution  humaine  ;  les  races.  Il  est 
vrai  qu'on  peut  les  développer  en  une  demi-heure  ou  en  dix  ans. 
L'analyse  consiste,  sans  doute,  à  les  simplifier. 

21.  —  LEnfant,  par  M.  H.  Joly.  Synthèse  des  récents  travaux  sur 
l'enfaui,  les  états  de  son  évolution,  son  langage,  l'ordre  de  ses  acqui- 
sitions mentales,  ses  jeux,  son  instinct  d'imitation,  ses  penchants 
égoïstes  et  altruistes,  ses  élans  religieux  et  ses  ébauches  de  métaphy- 
sique, son  idéal.  Dans  la  nature  de  cet  être  frêle  et  charmant  qui  se 
forme  et  se  développe,  s'unissent  la  spontanéité  et  l'harmonie,  le 
besoin  d'alTirmer  sa  personnalité  et  de  l'accorder  avec  toutes  les 
influences  qui  agissent  sur  elle,  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  dans 
l'ordre  visible  et  dans  l'ordre  invisible.  Ces  quelques  pages  substan- 
tielles et  attrayantes  peuvent  dispenser  de  la  lecture  de  gros  volumes; 
elles  intéressent  et  donnent  à  penser.  M.  Joly  comprend  l'enfant, 
l'aime  et  le  respecte. 

22.  —  L'Adolescent,  par  M.  Paul  Gaultier.  «  L'Adolescence  est  une  crise, 
et  une  crise  d'aulant  plus  grave,  que,  de  son  orientation,  dépend  l'a- 
venir entier  de  la  personne.  »  Elle  ne  se  manifeste  pas  uniquement 
par  des  phénomènes  physiologiques  auxquels  il  ne  faut  pas  la  ramener 
et  la  réduire  tout  entière,  mais  :  1°  par  l'apparition  de  tendances  nou- 
velles :  Tendresse,  expansion,  générosité,  enthousiasme,  imagination, 
raisonnements  d'une  logique  effrénée,'  activité  agitée  et  intermittente, 
indépendance  et  amour-propre;  —  20  par  l'indécision  du  caractère.  Tous 
les  éléments,  somatiques  et  psychiques,  semblent  être  en  équilibre 
instable,  prêts  à  recevoir  toutes  les  impulsions,  disposées  aux  joies 
sans  motifs  et  aux  mélancolies  sans  causes,  timidesjusqu'à  la  gaucherie 
el  hardis  jusqu'à  la  témérité.  L'adolescence  est  «  le  noviciat  »  de  la 
vie,  dit  M.  Gaultier.  Le  mot  est  juste  et  heureux;  temps  d'hésitation 
et  d'épreuve,  dans  lequel  apparaissent  visiblement  les  germes  que  les 
années  verront  éclore.  —  La  description  de  cette  période  incertaine 
de  l'existence  humaine  est  décrite  avec  talent  et  sympathie  par  l'auteur 
de  la  Vraie  Éducallon. 
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23  .  —  M"9  Marguerite  Evrard  procède  tout  autrement,  dans  sa 
savante  monographie  :  L' Adolescente,  essai  de  psychologie  expérimen- 
tale. L'orientation  de  celte  thèse  nous  autorise  à  la  ranger  parmi  les 
ouvrages  de  pédagogie.  Quarante  sujets  ont  été  soumis  à  un  examen, 
à  une  enquête.  Des  lests  ont  permis  la  mesure  de  l'intelligence  par 
l'association  des  idées,  l'évocation  libre,  les  descriplioRs,  les  formes 
grammaticales  par  lesquelles  les  jeunes  filles  expriment  leurs  idées. 
Le  mécanisme  de  l'attention  et  de  la  mémoire  est  diligemment  étudié 
et  aussi  les  rapports  entre  la  suggestibilité  et  la  volonté.  La  vie  aflfec- 
tive  n'est  pas  moins  intéressante.  La  méihode  employée  consiste  à 
dissocier  les  sentiments  et  les  désirs,  à  noter  leurs  différences,  leur 
intensité,  leurs  degrés,  etc.  Le  chapitre  sur  la  personnalité  semble 
indiquer  que  l'auteur  la  considère  comme  un  complexus  d'associations  ; 
elle  est  tout  autre  chose  ;  mais  peut-être  n'est-il  question  ici  que  d'un 
artifice  de  méthode.  J'avoue  que  les  portraits  psychologiques  m'ont 
beaucoup  plus  intéressé  que  les  tableaux  et  les  statistiques  de  la  pre- 
mière partie.  Je  crains  de  paraître  bien  frivole  à  la  savante  psycho- 
physiologiste de  l'école  du  Locle.  La  liste  bibliographique  accorde  une 
place  aux  lettres  de  Mgr  Dupanloup  sur  l'Éducation  ;  mais  M''^  Evrard 
ne  pardonne  pas  à  l'évêque  d'avoir  désigné  l'adolescence  sous  le  nom 
de  r  «  âge  ingrat.  »  C'est  plutôt,  à  son  avis,  t  l'âge  d'or.  »  En  tout  cas, 
elle  étudie  la  jeune  fille  comme  un  ornithologiste  étudie  un  oiseau,  ou 
un  entomologiste,  un  papillon.  Je  ne  puis  lui  reprocher  d'ignorer  son 
métier  et  je  rends  hommage  à  son  intelligente  persévérance,  mais 
elle  n'épuise  pas  le  sujet  qu'elle  a  vaillamment  abordé. 

24.  —  L'Année  pédagogique  (2"'«  atinée,  i9t2)  comprend  des  études 
spéciales  :  «  L'École  et  la  nation  en  France,  »  par  M.  F.  Buisson.  — 
L'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  l'école  laïque  n'est  pas  antireli- 
gieuse, et  déclare  que  l'État  doit  et  veut  une  Église  catholique  libre, 
mais  en  lui  refusant  de  fait,  et  en  protestant  qu'il  est  décidé  à  les  lui 
accorder,  la  liberté  du  culte,  la  liberté  d'association  et  la  liberté 
d'enseignement.  —  M.  Gellérier  traite  de  <  l'Éducation  de  la  vo- 
lonté, »  mais  il  se  refuse  à  la  considérer  comme  une  faculté  distincte. 

—  M.  Dugas  dans  «  l'Enseignement  moral  en  France,  »  défend  qu'on 
lui  attribue  un  caractère  dogmatique.  Il  nous  affirme  élégamment  que 
«  les  exercices  de  Loyola,  si  faussement  nommés  spirituels,  sont,  en 
réalité,  des  pratiques  de  suggestion  très  matérielles  et  très  grossières.  » 

—  M.  Gellérier  décrit  et  dénonce  «  les  Funestes  Etiets  de  la  littérature 
criminelle,  »  particulièrement  dans  le  roman  et  par  le  cinématograplie, 
(réquisitoire  vigoureux  et  judicieux).  —  Enfin  M.  Dugas  nous  montre 
en  «  Stuarl  Mill,  »  un  type  d'éducation  intellectuelle.  Suit  la  Bibliogra- 
phie de  2729  ouvrages  publiés  pendant  l'année. 

25.  —  V Année  pédagogique  (>•  année,  /9/5).  Les  trois  dissertations 
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qui  ouvrent  ce  volume  définissent  les  trois  formes  de  l'idéal  que  l'édu- 
calioudoit  s'efforcer  d'atteindre;  «  Idéal  individuel  »,  par  M.  W.  Rein, 
professeur  à  léna;  «l'Idéal  national  ou  patriotique»,  par  M.  G.  Ker- 
chensteiner,  conseiller  scolaire  de  Munich;  «l'Idéal  social  »,  par  M.  J. 
Duiey  (le  professeur  pragmatiste  de  New  York.)  M.  Gellérier  nous 
apprend  que  «  le  lecteur  sera  surtout  frappé  de  l'espint  élevé,  de  la 
bienveillance  large,  de  l'idéal  hautement  humanitaire  dont  ils  se  sont 
tous  les  trois  inspirés.  »  La  Bibliographie  des  travaux  publiés  en 
1913  comprend  2680  analyses.  Il  est  superflu  d'insister  sur  l'utilité  que 
présentent  ces  catalogues  raisonnes  et  divisés  en  quinze  sections  : 
1.  Ouvrages  généraux. —  2.  Philosophie  de  l'éducation.  —  3,  Histoire 
et  description  de  l'éducation.  ■  4.  Psj^chologie.  —  t.  Éducation  phy- 
sique. —  6.  Le  Milieu  et  son  influence.  —  7.  L'Éducateur.  —  8.  Disci- 
pline. —  9.  L'École.  —  10.  Enseignement.  —  11.  Éducation  morale. 
—  12  Éducation  religieuse,  —  13.  Éducation  civique.  —  14.  Institu- 
tions extra-scolaires.  —  15.  Éducation  spéciale  (infirmes,  arriérés, 
anormaux).  Combien  je  sais  gré  à  M.  Gellérier  de  cet  aveu  intrépide  : 
a  Le  grand  orchestre  pédagogique  ne  ressemble  en  rien  à  un  concert  j 
harmonieux.  Il  accorde  ses  instruments;  à  peine  perçoit-on  dans  le 
brouhaha  quelques  voix  claires  dominant  seules  la  confusion  de  l'en- 
semble. »  —  Comment  pourrait-il  en  êtie  autrement  :  cet  orchestre  n'a 
pas  de  diapason.  S'il  faut  dire  ingénument  toute  ma  pensée,  les 
ouvrages  pédagogiques  —  à  part  quelques  rares  exceptions  —  distillent 
un  morne  et  invincible  ennui,  la  plupart  sont  absolument  inutiles, 
plusieurs  sont  déplorablemenl  nuisibles,  et  la  raison  de  leur  insuccès 
c'est  qu'ils  ne  s'appuient  sur  aucune  métaphysique,  s'inspirent  d'une  j 
fausse  psychologie  et  préconisent  une  morale  sans  obligation  ni 
sanction.  Louis  Maisonneuvb. 

THÉOLOGIE 

Uietionnairc  de  théologie  tsatliol^que,  publié  sous  la  direction  ^ 
de  l'abbe  MangenOT.  T.  VI,  fasc.  XLIII  [Foi-France),  col.  321-640;  fasc. 
XLIV  {France-Froidmont),  col.  .641-928  ;  fasc.  XLV  (Froidmont-Géorgie), 
col.  929-1248;  fasc.  XLVI  {Géorgie-Grâce],  col.  1249-1568;  fasc.  XLVII 
[Grâce-Grégoire],  col.  1569-1836).  Paris,  Lelouzé  et  Aué,  1913  et  1914,  5  fasc. 
gr.  in-8.  —  Prix  du  fasc.  :  5  fr. 

Depuis  la  fin  de  1913,  il  a  paru  cinq  fascicules  du.  DicHormaire  de 
théologie  catholique,  donnant  plus  de  1500  colonnes,  et  les  circonstances 
ne  m'ont  pas  permis  d'en  rendre  compte  plus  tôt. 

Je  parcours  la  liste  des  cinquante  collaborateurs  qui  ont  fourni  des 
articles  et  j'ai  le  chagrin  d'y  voir  deux  noms  qui  n'y  reparaîtront  plus  : 
ceux  de  l'abbé  Salembier  et  du  P.  Godet,  dont  le  profond  savoir  en 
des  matières  spéciales  rendait  le  concours  infiniment  précieux.  Nous 
devons  aussi  envoyer  un  salut  attristé  à  nos  confrères  de  Belgique  et 
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■^p  l'Université  de  Lille,  victimes  de  l'invasion  qui  a  interrompu  leurs 
■    doctes  travaux. 

Le  fascicule  XLIII  nous  apporte  la  fiu  du  magistral  traité  que  le 
P.  Harent  a  écrit  sur  la  Foi.  M.  Van  der  Meersch,  de  Bruges,  eu  a 
composé  un  autre  sur  la  Giâce  et  ne  craint  pas  de  donner  à  ce  sujet 
capital  tout  le  développement  qu'il  comporte.  MM.  Villien  et  Van 
Ghellinck  nous  renseignent  sur  le  décret  de  Gralien  et  ce  dernier 
l'examine  au  point  de  vue  des  relations  du  droit  canonique  avec  la 
théologie.  Les  principaux  articles  philosophiques  de  M.  Michel  étudient 
les  bases  de  la  Théologie  fondamentale,  la  conception  scolaslique  de  la 
Forme  et  de  l'âme,  en  tant  qu'elle  est  la  Forme  substantielle  du  corps 
humain,  M.  Bareille  s'étend  avec  complaisance  sur  la  question  du 
Gnosticisme  qu'il  possède  comme  personne. 

L'ordre  alphabétique  amène  ici  l'examen  de  la  Genèse  et  de  VÉpîlre 
aux  Galates.  Ce  sont  les  principaux  articles  d'exégèse.  M.  Vacandard  a 
résumé  le  débat  relatif  à  Galilée.  M.  Dubruel  expose  les  phases  succes- 
sives de  l'histoire  du  Gallicanisme.  Le  P.  Edouard  et  le  P.  Goulon  en 
nous  parlant  des  Frères  Mineurs  et  des  Frères  Prêcheurs  restreignent 
1  leurs  développements  à  l'action  exercée  par  les  deux  ordres  dans 
'     l'ordre  des  sciences  Ihéologiques. 

Le  mot  France  nous  vaut  trois  articles  :  celui  de  M.  Goyau,  sur  l'état 
religieux  de  notre  pays  dans  l'époque  contemporaine;  M.  Bouet-Maury, 
^  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante,  a  écrit  quelques  pages 
I  très  précises  et  très  modérées  sur  l'état  du  protestantisme  français. 
Enfin,  M.  Mangenot  lui-même,  en  plus  de  50  colonnes,  a  catalogué  les 
travaux  consacrés  par  des  Français  aux  sciences  ecclésiastiques  ;  il 
nous  fournit  un  répertoire  inépuisable  de  reuseignements,  qui  n'étaient 
réunis  nulle  part. 

Les  notices  biographiques  sont  toujours  très  nombreuses.  Les 
PP.  Heurlebize,  Autore,  Sei  vais,  Edouard  d'Alençon,  Goulon,  Bernard 
se  sont  chargés  de  nous  documenter  sur  les  théologiens  de  leurs 
ordres  respectifs,  l^es  Pères  de  l'Assomption  se  sont  réservé  les  ques- 
tions orientales;  on  rencontre  souvent  la  signature  des  PP.  Falm.ieri, 
Jugie  et  Jauin  à  la  fin  d'articles  concernant  les  églises  d'Orient.  Je 
signale  les  chapitres  sur  Saint  François  de  Sales,  l'abbé  Gcrbel,  Gio- 
berti,  Mgr  Ginonlhiac,  le  cardinal  Gousset  et  le  P.  Gratry  ;  ce  dernier 
est  dû  à  la  plume  amie  du  P.  Largenl.  Les  papes  ayant  porté  le  nom 
^&  Grégoire  sont  présentés  par  MM.  (Jlerval  et  Moncelle;  seul  Gré- 
goire XVI  a  été  attribué  à  M.  Amaun,  qui  lui  consacre  une  étude  des 
plus  complètes.  Le  dernier  fascicule  s'arrête  au  début  de  l'article 
relatif  à  Henri  Grégoire,  le  fameux  constitutionnel.  Il  est  à  craindre 
que  la  8uite  de  l'ouvrage  ne  paraisse  que  lorsijue  les  ateliers  typogra- 
phiques auront  retrouvé  leur  activité.  P,  Pisam. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

lie^  Grands  Éducateurs.  Frœbel  et  les  Jarilins  d'eiilants, 

par  (tabrirl  Compayré.  Paris,  Delaplane,  s.   d.,  in-12  de  86  p.  —  Prix  : 

0  fr.  9(1. 

L.e!4  a  «lardius  d'enfants  »  et  le  Problème  de  l'éducation, 

par  E.  Beaupin.   Paris,  Bloud  et  Gay,   1914,  iii-16  de  62  p.  (Collection 
Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Il  n'y  a  pas  qu'une  question  de  mode  dans  la  curiosité  qui  oriente 
aujourd'hui  les  esprits  vers  la  iiersonne  et  l'œuvre  de  Frédéric  Frœbel. 
Ou  sent  que  l'éducation,  telle  qu'elle  a  été  pféncraleraent  conçue  et 
pratiquée,  n'a  pas  donné  tous  les  résultats  désirables;  ou  formule  des 
ciitiques  et  on  exprime  des  regrets.  Qu'on  entende  parler,  dans  ces 
conditions,  d'un  homme  qui  a  renouvelé  la  pédagogie,  aussitôt  on  se 
demande  ce  qu'on  peut  attendre  au  juste  de  son  initiative  et  de  ses 
méthodes.  MM.  Compayré  et  Beaupin  répondent  à  celte  question. 
Tous  deux  s'accordent  à  reconnaître  que  les  vrais  disciples  de  Frœbel 
sont  ceux  qui  s'inspirent  de  son  esprit,  plutôt  que  ceux  qui  li'en  tien- 
nent strictement  à  la  combinaison  de  ses  exercices  et  au  choix  de  ses 
dons.  Tous  deux  ont  l'occasion,  en  retraçant  la  biographie  de  l'initiateur, 
de  montrer  chez  lui  un  singulier  mélange  de  rêveries  fantaisistes  et 
d'aspirations  nobles,  et  tous  deux  s'appliquent  à  déterminer  ce  qui, 
dans  son  œuvre  est  durable,  est  caduc.  Mais  tandis  que  M.  Com- 
payré note,  parmi  les  vrais  principes  frœbeliens,  que  «  la  vérité  philo- 
sophique est  le  monisme  »,  M.  Beaupin  assure  que,  par  la  méthode 
frœbelienne,  l'esprit  de  l'eufant  est  élevé  comme  naturellement  vers 
le  Dieu  créateur  de  toutes  choses.  Espérons  que  c'est  lui  qui  a  raison  1 
Des  renseignenïents  variés  qu'il  nous  donne  sur  les  jardins  d'enfants 
établis  en  France  et  sur  leR  concordances  qu'il  y  découvre  avec  la 
famille,  avec  l'enseignement  ménager,  l'école  d'apprentissage  et  le 
cercle  d'études,  ou  peut  conclure  à  tout  le  moins  qu'il  y  a  une  manière 
fructueuse  d'appliquer  la  méthode ,  et  d'en  faire  une  préparation 
adéquate  à  la  vie.  Ch.  Landry. 

lies  Trois  4ge8  de  l'Iioinme,  étuda  de  l'évolution  de  ^humanité,  par 
Georgbs-Eudks  Boxall.  Paris,  Fischbacher,  1914,  in-18  de  2'i0  p.—  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  livre  est  un  chef-d'œuvre  dans  son  genre.  Je  dis  -.dans  son  genre. 
Or,  ce  genre  est  détestable.  C'est  le  genre  qui  consiste  à  construire 
a  priori  une  théorie,  tout  un  système,  et  à  arranger  ensuite  les  faits, 
d'ailleurs  plus  ou  moins  réels  ou  plus  ou  moins  imaginaires,  avec  le 
système   préconçu. 

D'après  l'auteur,  «  nous  savons  »  que  l'homme  a  subi  une  évolution 
lente  et  progressive  depuis  la  phase  animale,  etc.,  »  que  *  les  théories 
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surannées  (sic)  de  la  création  ->  sont  incompatibles  avec  les  découvertes 
modernes.  —  Il  est  vrai  qu'il  nous  renvoie  à  un  ouvrage  antérieur  où 
il  aurait  «  démontré  )>  l'évolution  incessante  de  l'homme  «  depuis  le 
moment  où  il  se  différencie  de  l'animal.  —  N'insistons  pas,  ces  hypo- 
thèses et  leurs  similaires  ne  reposant  sur  rien  et  ayant  été  cent  fois 
réfutées. 
Entrons  dans  le  corps  du  sujet. 

L'auteur  partage  «  l'évolution  »  de  l'humanité  eu  trois  âges.  Le  pre- 
mier, qui  remonte  aux  temps  paléolithiques  et  dure  des  milliers  d'an- 
nées, fut  l'âge  malriarcal,  où  la  mère  de  famille  était  le  clief  incon- 
testé, possédant  seule  le  pouvoir.  Ce  premier  âge  de  Thumanilé  dura... 
ne  riez  pas  (et  surtout  que  l'on  m'excuse  des  crudités  qui  vont  suivre). 
Ce  premier  âge  de  l'humanité  a  duré  aussi  longtemps  que  l'homme 
piâle  [vir]  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  était  le  père  de  ses  enfants;  aussi 
longtemps  qu'il  a  attribué  la  génération  à  la  femme  seule,  il  d  fait  de 
celle-ci  la  dépositaire  de  toute  autorité. 

Un  moment  vint  pourtant  —  au  bout  de  combien  de  siècles?  —  où 
l'homme  finit  par  s'apercevoir  qu'il  avait  part  aussi  à  la  génération  de 
ses  enfants.  La  mère  alors  fut  déboutée  de  ses  attributions  autoritaires, 
et  le  patriarche  remplaça  la  matriarche. 

A  l'âge  patriarcal,  qui  dura,  lui  aussi,  de  longues  suites  de  siècles,  a 
succédé  l'âge  féodal  qui,  sous  ses  diverses  formes,  y  compris  la  mo- 
narchie, eut  son  apogée  sous  l'Empire  romain,  et  a  décliné  peu  à  peu 
^depuis,  pour  aboutir,  avec  «  le  glas  des  monarchies  »,  comme  avec 
l'institution  surannée  de  l'Église  romaine,  à  la  démocratie  pleine  et 
entière.  Celle-ci  est  encore  «  dans  son  enfance:  *  mais  elle  évoluera  à 
son  tour  jusqu'au  moment  où  l'opinion,  affranchie  enfin  «  du  préjugé 
naïf  contre  les  femmes  qui  ont  des  enfants  en  dehors  du  mariage  » 
(p.  274),  ainsi  que  des  autres  préjugés  sur  la  famille,  la  propriété 
privée,  la  religion  romaine,  etc.,  se  développera  librement  dans  une 
égalité  absolue,  une  solidarité  parfaite  et  une  paix  universelle,  pour  le 
bonheur  de  tous. 

Laissons  de  côté  les  détails.  On  juge  ce  que  peuvent  être  les  chapi- 
tres sur  «  Le  Médecin  et  la  Femme  »,  ou  «  La  MalerniLé  dans  l'avenir.  » 
Ce  livre  est  d'un  théoricien  à  outrance  pour  qui  bonnes  mœurs, 
pudeur,  foi  et  idéal,  sont  des  expressions  vides  de  sens,  et  qui,  parti 
d'un  préjugé  bestial  aussi  invétéré  que  contraire  à  la  saiue  raison, 
n'aboutit  et  ne  peut  aboutir  qu'à  l'utopie  dans  un  matérialisme  absolu. 

C.  DE  KiRWXN. 
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LITTÉRATURE 

Le«  riiants  des  Grecs  et  le  PMilhelléiiisnie  de  ^l'ilhelm 
Millier,  par  Gaston  Caminadb.  Paris,  Alcan,  1913,  lu-8  de  199  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

Comment  "W.  Mûller  ful-il  amené  au  philhellénisme,  qui  n'était 
connu  jusqu'alors  que  par  les  BundesbliUen,  modeste  et  paisible  fille 
des  champs  devenue  tout  à  coup  une  amazone  antique  qui  brandit 
l'épée  et  fait  retentir  la  trompette  guerrière  ? 

Voilà  la  première  question  que  se  pose  M.  Caminade  et  à  laquelle  il 
répond  dans  une  courte  et  lumineuse  Introduction.  Le  philhellénisme 
qui  éclate  dans  toute  l'Europe  occidentale  à  la  première  nouvelle  du 
soulèvement  des  Grecs  dans  les  années  1820,  était  en  Allemagne  un 
pentiment  très  complexe  et  qui  résultait  de  trois  forces  convergentes  : 
le  goût  vif  de  la  liberté  reconquise  par  le  «  Befreiungskampf  »,  la 
pensée  religieuse  qui  voyait  dans  les  Turcs  les  oppresseurs  de  la  foi 
chrétienne,  et  enfin  le  culte  d'un  idéal  artistique  qui  acclamait  la 
Hellade  ressuscitée,  revêlant  de  l'antique  péplos  les  formes  harmo- 
nieuses de  sa  jeunesse.  Tels  sont  les  motifs  de  l'enthousiasme  allemand 
pour  la  Grèce  révoltée.  Tels  sont  aussi  les  motifs  qui  firent  de 
W.  Mûller  le  plus  grand  philhellène  de  l'Allemagne. 

Et  d'abord,  "\V.  Mûller  était  un  humaniste  exalté.  Élève  et  admi- 
rateur de  Fr.  Aug.  Wolf,  l'auteur  des  Prolegomena  ad  Hotnerum,  celui 
qu'il  appelle  le  grand  Homéride  de  Berlin,  il  était  devenu  tout  jeune 
un  des  pliilologues  les  plus  distingués  de  son  temps,  si  bien  que 
l'Académie  de  Berlin  le  désignait,  dès  1817,  comme  le  compagnon  de 
vovAge  du  baron  Sack,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Orient,  et 
l'appelait  élogieusement  «  jeune  homme  très  gracieux,  et  très  versé 
dans  la  science  archéologique.  »  Ce  voyage  débuta  par  Vienne,  continua 
et  s'acheva  en  Italie,  où  MûUer  dut  quitter  le  baron  Sack.  Il  séjourna 
pendant  près  d'une  année  à  Naples,  Florence  et  Rome,  où  il  écrivit  : 
Bom,  die  Rômer  und  die  Uômerinnen,  puis  il  revint  à  Dessau,  sa  ville 
natale,  où  il  venait  d'être  nommé  professeur,  et  y  passa  dans  l'étude 
et  dans  l'admiration  des  anciens  les  années  paisibles  d'une  vie 
roi)  brève. 

W.  Mûller  fut  en  second  lieu  un  patriote  amoureux  de  liberté.  Il 
avait  pris  part  en  1813  aux  guerres  de  l'indépendance.  Engagé  volon- 
taire parmi  les  chasseurs  de  la  garde,  il  avait  assisté  aux  batailles  de 
Lûizen,  Baulzen  et  Ilanau,  et  certes —  n'eût  été  sa  jeunesse  —  il 
aurait  pris  place  dans  la  littérature  patriotique  du  temps,  à  côté  des 
FreilœUsdichte)\  Korner,  Arndt,  Schenkeudorf.  Après  la  délivrance,  les 
souverains  allemands  ne  tinrent  pas  leurs  promesses  de  liberté,  si 
souvent  jurées,  et  ce  manque  de  foi  excita  chez  "W.  Mûller,  comme 
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chez  la  plupart  des  patriotes,  un  amour  mêlé  de  rancœur  à  l'é^^ard  de 
l'Allemagne,  et  ce  sentiment  se  fera  jour  dans  les  Griechenlieder . 

Enfin  W.  MûUer  était  pénétré  d'un  sentiment  religieux  très  pro- 
fond, qui  allait  jusqu'au  mysticisme.  L'Elernel-Féminin  s'était  incarné 
pour  lui  dans  Louise  Hensel,  et  son  amour  pour  sa  femme  se  mêle  et 
se  confond  avec  l'amour  divin.  «  Dans  mon  amour  pour  elle,  j'aime 
Dieu,  disait-il  dans  son  Tagebuch,  et  c'est  dans  mon  amour  pour  Dieu 
que  j'aime  Louise.  »Ii  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  entende  vibrer 
dans  les  Griechenlieder  les  accent>j  émus  de  la  foi  religieuse,  sonnant 
à  l'unisson  avec  les  accords  de  la  liberté  et  de  l'humanisme. 

Après  cette  Introduction,  M.  Gaminade  aborde  l'étude  des  Chants 
Grecs.  D'une  part,  il  en  dégage  les  sources  historiques,  et,  d'autre 
part,  les  sources  littéraires  néo-grecques,  allemandes  ou  anglaises, 
voire  même  françaises,  car  les  Messéniei^nes  de  Casimir  Delavigne  ne 
sont  pas  oubliées.  Puis,  appréciant  en  quelques  mots  leur  valeur  litté- 
raire, l'auteur  conclut  en  disant  :  «  C'est  une  oeuvre  qui  se  tient  à 
égale  distance  d'un  froid  classicisme  et  d'un  romantisme  truculent, 
c'est  sobre,  c'est  vigoureux  avec  du  mouvement  et  de  la  vie.  Ses 
contemporains  accueillirent  ces  Chants  avec  un  vif  enthousiasme  ; 
aussi  bien  le  piquant  de  l'actualité  pouvait  être  aussi  pour  quelque 
chose  dans  ce  succès. 

Pour  terminer,  M.  Gaminade  étudie  les  autres  manifestations  litté- 
raires du  philhellénisme  de  W.  Mûller,  telles  que  la  traducti-n  qu'il 
fit  des  chants  populaires  néo-grecs  de  Fauriel,  et  les  petites  Poésies 
des  îles  de  l'Archipel  :  Reime7i  ans  den  hiseln  des  Archipelagus.  S'il 
m'est  permis  d'exprimer  un  regret  plutôt  qu'une  critique,  je  dirais  à 
M.  Gaminade  qu'il  a  éié  vraiment  trop  parcimonieux  de  détails  sur 
l'homme  que  fut  W.  Millier.  Le  lecteur  pourrait-il  se  douter  —  s'il  ne 
le  savait  d'ailleurs  —  qu'il  s'agit  ici  du  professeur,  poète  et  huma- 
niste, qui  fut  le  père  du  grand  philologue  Max  Mûller,  et  que  Heine  a 
impertinemment  raillé  sous  le  nom  de  GriechenmûUer. 

L.  Mensch. 


HISTOIRE 


La  Vie  à  la  coiir  de  IiOi«raiiie  ««ouh  le  «lue  Henri  II  (100  9. 

1614).  Tableau  des  mœurs  au  xviP  siècle,  par  M.  IL  Roy.  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levrault,  1914,  in-8  de  209  p.,  avec  9  planches,  hors  texte.—  Prix  r 
o  fr. 

Celte  publication  toute  locale  présente  pourtant  un  intérêt  général  au 
point  de  vue  des  mœurs  d'une  petite  Cour  au  xvii«  siècle.  C'est  comme 
chez  Louis  XIV,  un  mélange  de  faste  et  de  rusticité.  Les  rois  ou  les 
princes  d'aujourd'hui  vivent  comme  de  simples  particuliers,  et  ils  n'ont 
pas  besoin  d'èlre  perpétuellement  accompagnés  d'une  foule  de  gentils- 
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hommes  ou  d'officiers  domesliimes  qui  sembleraient  très  inutiles  et 
très  gênants;  mais  le  bien-être  et  le  confortable  ont  fait  de  singuliers 
progrès.  On  en  peut  juger  par  les  pièces  orieinales  qu'analyse  M.  Roy 
ei  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  comptes  du  drapier  Henri  Philippe 
ou  de  la  concierge  du  château,  Marie  CoUonnet.  En  même  temps 
l'auteur  donne  de  très  précis  détails  sur  les  belles  constructions  du 
palais  ducal  de  Nancy,  sur  les  parterres  dessinés  par  Mélezeau,  «  archi- 
tecte et  ingénieur  du  Roi,  »  el  il  les  accompagne  de  bien  jolies  repro- 
ductions de  gravures  du  temps,  signées  de  Jacques  Gallot. 

M.  Roy  s'étend  peu  sur  la  vie  du  duc  Henri  de  Lorraine  et  celle  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Gonzague,  qui  eurent  dans  l'histoire  un  rôle 
assez  effacé.  Mais  il  ne  tarit  pas  sur  leurs  habitudes,  leur  costume  et 
celui  de  leurs  serviteurs,  de  leurs  «  fols  »  ou  de  leurs  «  nains  »,  le  prix 
qu'ils  payaient  leurs  gens,  ou  leurs  fournisseurs.  Il  y  a  là  nombre  de 
petits  renseignements  curieux,  qui  ont  été  tirés  patiemment  du  dé- 
pouillement de  vingt  mille  pièces  d'archives. 

Il  faut  ajouter  à  cela  une  table  très  complète  des  personnages  cités, 
qui  a  donné  l'occasion  d'établir  une  identification  qu'on  ne  trouverait 
pas  ailleurs.  Erifiu,  pour  grossir  le  volume,  l'auteur  a  réimprimé, 
extraites  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  deux  disserta- 
tions, l'une  sur  «  La  Poste  en  Lorraine  sous  le  duc  Henri  II  »  l'autre 
sur  «  Un  Enterrement  à  la  cour  de  Lorraine  »  à  la  même  époque.  Ces 
travaux  montrent  toute  l'activité  et  la  vie  intellectuelle  d'une  vieille 
province  restée  très  française,  qui  a  conservé  toutes  les  bonnes  tra- 
ditions qui  ont  fait  sa  grandeur  au  xvp  et  au  xviii-  siècle  et  que  les 
folies  du  duc  Charles  IV  avaient  un  instant  interrompues.  Ils  peuvent 
compléter  la  magistrale  Histoire  de  Nancy^  qui  fait  tant  d'honneur  à 
M.  Gh.  Pfister,  l'ancien  professeur  d'histoire  à  l'Université  lorraine. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 


«loiirnal  de  «fean  Vailîer,  maître  d'Iiôtel  du  Koi,  publié, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  I^rance,  par  Henri  Gourteault.  T.  II. 
{8  septembre  1649  —  3i  août  i65l).  Paris,  Laureus,  s.  d.,  in-8  de  442  p.  — 
Prix  :  9  fr. 

Voici  le  second  volume  d'une  publication  qui  en  comportera  quatre. 
Ce  récit  jour  par  jour  des  événements,  surtout  intérieurs,  de  la 
minoiité  de  Louis  XIV  est  écrit  avec  une  conscience,  une  exactitude, 
une  absence  de  passion  qui  en  font  un  document  très  précieux  pour 
l'histoire  du  gouvernement  de  Mazarin  :  il  vient  compléter  pour  cette 
époque  les  témoignages  nombreux  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires, 
de  Mathieu  Mole,  de  Le  Pèvre  d'Ormesson,  de  Dubuisson-Aubenay 
de  M™'^  de  Motteville,  de  Monglal,  du  cardinal  de  Retz.  C'est  ce  qui 
avait  engagé  la  Société  de  l'histoire  de  France  à  en  entreprendre 
la  publication. 
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Le  projet,  approuvé  par  tous,  subit  bien  des  vicissitudes:  proposé 
par  le  regretté  M.  de  Boislisle  en  1897,  il  fut  confié  à  M.  Henri  Forgeot, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  qui  mourut  l'année  suivante,' 
ayant  à  peine  commencé  le  travail  de  préparation.  Ses  collègues  et 
amis,  MM.  Courleault  et  de  Vaissière,  furent  chargés  de  continuer  son 
œuvre:  un  premier  volume  fut  publié  par  leurs  soins,  comprenant  la 
période  de  1648  et  de  la  moitié  de  1649.  Le  tome  second,  qui  va  de  la 
fin  de  1649  au  31  août  1631,  est   l'œuvre  de  M.  Henri  Courleault  seul. 

On  peut  signaler  la  parfaite  méthode  avec  laquelle  le  texte  manuscrit 
est  édité  :  non  seulement  la  correction  est  complète  ;  mais  l'iden- 
tification des  personnages  nombreux  cités  et  le  rapprochement  avec 
les  historiens  ayant  raconté  les  mêmes  faits,  pas  toujours  de  la  même 
manière,  sont  traités  avec  tous  les  détails  désirables  et  une  érudition 
impeccable.  Quand  les  tables  seront  faites,  on  trouvera  dans  ce  recueil 
une  mine  inépuisable  de  renseignements  précis  pour  l'époque,  souvent 
difficile  à  comprendre,  de  la  Fronde. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 


Souvenirs  d'un  témoin.  Vision  d'un  siècle,  par  de  Marcèrb. 
Paris,  Pion-Nourrit,  1914,  iii-16  de  302  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  de  Marcère,  avec  l'autorité  que  lui  assurent  sa  longue  carrière  et 
les  situations  qu'il  a  occupées,  nous  donne,  en  effet,  l'histoire  de  près 
d'un  siècle.  C'est  d'abord  la  France  au  moment  de  la  Restauration.  A 
cette  époque,  tout  le  monde  comprenait  sou  devoir  et  chacun,  restant 
à  sa  place,  s'appliquait  à  remplir  la  lâche  qui  lui  était  dévolue.  «  La  vie 
familiale  et  la  vie  politique  étaient  empreintes  d'un  sentiment  reli- 
gieux qui  était  dans  ce  temps-là  le  ressort  esseni  iel  de  l'âme  française.  » 
<p.  5).  Les  voyages,  alors,  étaient  longs  et  difficiles,  les  routes  n'exis- 
tant pas,  ou  n'étant  pas  ce  qu'elles  sont  devenues  depuis.  «  Chaque 
région  était  comme  fermée  et  sans  communication  avec  les  villes 
voisines,  encore  moins  avec  Paris.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  per- 

fsonnes  qui  suivent  le  mouvement  des  communications  par  route 
terrestre  et  fluviale  ;  ce  sont  aussi  les  idées.,.  Pas  de  journaux,  pas  de 
circulaires,  pas  d'empoisonnement  par  la  presse  et  pas  de  commis- 

[voyageurs  en  marchandises  de  cette  espèce.  »  (p.  23).  Devant  nous 
passent  les  différentes  époques,   les  différents  régimes  qui  se  sont 

Leuccédé  en  France  pendant  cetie  période  si  mouvementée  et  si  fertile 

[en  révolutions,  celle  de  1830,  celle  de  1848,  les  divers  partis  qui,  à 
chaque  période,  se  sont  trouvés  en  présence,  l'arrivée  de  Napoléon  III, 
son  élection,  son  acheminement  à  l'Empire,  ses  guerres,  la  conduite  de 

;la  France  vis-à-vis  de  l'Église.  La  foi  èiaii  partie,  cependant  on  con- 
servait vis-à-vis  de  la  religion  une  certaine  politesse,   a  La  jeunesse 
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aisément  incline  à  l'irrévérence...  et  toutefois  on  saluait  dans  les  rues 
les  religieuses  portant  le  costume  de  leur  ordre  et  les  prêtres  en  sou- 
tane. »    (p.  55).   Puis  nous  voyons  peu  à   peu  l'Université,  tout  en 
donnant,   mais  seulement  du  bout  des  lèvres,  une  instruction  reli- 
gieuse, subir  l'influence  des  doctrines  philosophiques  et  préparer  celte 
génération  hostile  à  l'Église  catholique  qui  devait  mener  la  France  à 
la   politique   anticléricale   de  ces    dernières   années.    Nous   arrivons 
ensuite  à  la  guerre  de  1870,  à  la  chute  de  l'Empire,  à  la  République. 
M.  de  Marcère  apprécie  le  rôle  de  M.  Thiers  dans  les  circonstances 
difficiles  que  le  pa^^s  a  traversées.  Il  y  avait  à  la  lête  de  la  France,  dit-il, 
«  un  homme  dont  l'attitude,  l'esprit,  le  geste,  la  puissance  de  travail,  la 
haute  portée  de  l'intelligence,  la  force  de  volonté,  les  plus  admirables 
facultés  de  l'esprit  et  de  l'âme  tout  entière  furent  mis  avec  un  patrio- 
tisme sans  phrase  au  service  de  la  France  et  la  tirèrent  du  gouffre 
dans  lequel  elle  gisait;  c'était  M.  Thiers.  La  Francen'aura  jamais  assez 
de  gratitude  pour  ce  grand  citoyen.  »   (p.  235).  M.  de  Marcère  voit  à 
travers  tout  ce  siècle  une  cause  profonde  dans  les  divers  bouleverse- 
ments qui  ont  troublé  notre  pays  :  l'influence  des  sociétés  secrètes. 
Déjà,  en  1789,  cette  influence  s'était  fait  sentir;  la  révolution  de  1830 
ne  fut  nullement  d'ordre  constitutionnel,  mais  seulement  une  lutte 
des  classes  menée  par  les  sociétés  secrètes.  Il  en  est  de  même  de  celle 
de   1848.  «  Le  gouvernement  dit  de   Juillet  offre   le  spectacle  d'un 
régime  révolutionnaire  malgré  lui   »   (p.  47).    Depuis  1789,  la  lutte 
religieuse  se  poursuit.  «  Le  gouvernement  de  Juillet,  dit-il  encore,  fut 
un  intermède  dans  le  drame  qui  se  poursuit  à  travers  les  âges  et  dont 
les  personnages  principaux  sont  la  maçonnerie,  issue  de  la  juiverie  et 
du  protestantisme  et  l'Église  catholique  dont  le  champion  avait  été, 
dans  le  monde  moderne,  la  France  »  (p.  54).  Elle  se  continue  sous  la 
troisième  République  et  se  manifeste  par  le  Dreyfusisme,  et  la  poli- 
tique anticléricale  commencée  par  Jules  Ferry  et  qui  aboutit  aux 
expulsions,  aux  fermetures  des  établissements  religieux  et  à  la  ruptui;^ 
avec  Rome.  En  plus  de  ces  considérations  politiques,  M.  de  Marcère 
porte  des  jugements  très  intéressants  sur  le  mouvement  scientifique, 
littéraire  et  artistique.  Son  opinion  faite  d'une  longue  expérience  des 
choses  et  des  gens,  est  marquée  d'un  grand  bon  sens;  et  l'on  sent  à 
travers  ces  souvenirs  le  cœur  d'un  grand  patriote  qui  juge  les  événe- 
ments avec  l'impartialité  de  l'historien  et  l'amour  d'un  Français  pour 
la  France.  Il  termine  en  constatant  l'influence  que  possède  la  France 
dans  les  sciences  où  elle  tient  la  première  place,  aussi  bien  que  dans 
les   lettres  et  dans  les  arts.  Son  avenir  n'est  pas  dans  la  politique 
jacobine,  et  il  conclut  en  disant  :  «  Qne  la  France  redevienne  la  Fille 
aînée  de  l'Église!  Son  vrai  titre,  son  honneur  et  sa  puissance  souve- 
raine sont  là.  »  B.  DE  LA  Garanderie. 


J 
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]Veuvelle  IKiograpliie  normande,  par  M»  N  Oursbl  Second 
Supfjlement.  Pans,  Dumoiit;  Rouen,  Lestriiigant,  s.  d.,  ia-8  de /i50  n  — 
Prix  :  8  fr.  '  ' 

En  1886,  parut  en  dt-ux  volumes  une  Biographie  normawle  qui,  ré- 
vélant le  nom  de  Mme  n.  Oursel,  témoignait  d'un  rare  courage  intel- 
lectuel et  de  la  patience  laborieuse  des  érudils.  En  1888,  celte  précieuse 
publication  s'augmenta  d'un  supplément.  Un  second  vient  de  paraître 
qui  est,  à  lui  seul,  un  ouvrage  d'importance.  Il  complète  les  tomes 
précédents  et,  au  besoin,  les  rectifie. 

Que  de  lectures,  que  d'écritures,  de  recherches,  d'appels  et  de  rap- 
pels suppose  ce  labeur  de  bénédictin  !  Joignez  un  méticuleux  travail 
d'ordre  et  de  méthode,  un  rare  souci  d'exactitude  et  une  ténacité  dans 
l'entreprise  dont  ne  se  peuvent  rendre  bien  compte  que  ceux  du 
métier.  De  courtes  notices  biographiques  sur  une  infinité  d'écrivains, 
d'artistes,  de  personnages  très  dirers,  nés  en  Normandie,  la  liste  de 
leurs  ouvrages,  souvent  des  éditions  successives  de  ces  ouvrages,  et 
c'est  l'œuvre  monumentale  d'une  femme  !  M'""  Ouisel  a  bieu  mérité 
des  lettres  françaises,  en  particulier  des  lettres  normandes.      J.  V. 

lia  riiine  qui  vient,  par  Edward  Alsworth  Ross  ;  tra<luclion  fran- 
çaise par  F. -M.  Delhorbe.  Paris,  Payot,  1914,  petit  in-8  de  30b  p., 
avec    17  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Une  étude  ethnographique  écrite  par  un  sociologue  est  toujours  un 
régal,  mais  bien  plus  encore  lorsque  l'auteur  est  un  savant  tel 
que  M.  Edward  Alsworlh  Ross,  l'éminent  professeur  à  l'Université  de 
Wisconsin.  Nul  n'était  mieux  qualifié  pour  scruter  la  mentalité  et  l'or- 
ganisation sociale  des  Chinois  et  tirer  des  conclusions  logiques  de  la 
considération  des  connaissances  et  des  idées  fondamentales  do  ce 
peuple  immense.  Le  moment  était  en  outre  particulièrement  bien 
choisi,  à  la  veille  d'une  transformation  politique  radicale,  pour  exposer 
au  public  ce  qu'est  la  Chine  qui  vient  et  ce  qu'on  est  en  droit  d'en 
attendre. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'ensemble  de  la  Chine, 
l'auteur  étudie  successivement  la  résistance  de  la  race  et  la  pensée 
►chinoise.  Dans  le  chapitre  sur  la  lutte  pour  l'existence,  il  traite,  en 
[particulier,  de  l'usage  monstrueux  des  mariages  précoces  ;  en  exposant 
[l'avenir  industriel  de  la  Chine,  M.  Ross  jette  un  cri  d'alarme  et  montre 
le  danger  que  sera  la  concurrence  chinoise  pour  nos  petits-enfants. 
iL'auteur  se  réjouit  ensuite,  et  à  bon  droit,  des  heureux  résultats  de  lu 
Ilutte  contre  l'opium,  mais  il  omet  de  faire  remarquer  que,  trop  souvent , 
H'alcool  a  pris  la  place  de  la  funeste  drogue,  si  bien  qu'il  n'est  pas  rare 
rae  rencontrer  aujourd'hui,  dans  les  rues  de  Pékin,  des  ivrognes  pré- 
sentant un  spectacle  jusqu'alors  à  peu  près  inconnu.  Il  y  a  là,  pour  la 
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Chine,  un  danger  peul-ôtre  plus  grand  que  celui  présenté  p?r  l'usage 
de  l'opium.  Avec  plus  de  raison  et,  cette  fois,  .^ans  restriction,  il  faut 
se  féliciter  de  rabolissement  progressif  de  la  coutume  des  «  petits 
pieds,  »  supplice  qui,  depuis  tant  de  siècles,  fait  un  enfer  de  l'existence 
de  la  Chinoise.  La  réforme  fait  partie  de  l'affranchissement  de  la 
femme,  question  qui  ne  tardera  pas  à  être  à  l'ordre  du  jour,  en  Chine 
comme  ailleurs.  Le  chapitre  suivant,  <  le  Christianisme  en  Chine  »  est 
malheureusement  très  incomplet  et  inexact,  car  l'auteur,  qui  appartient 
à  la  religion  protestante,  avoue  n'avoir  que  très  peu  connu  les  mission- 
naires catholiques!  Il  en  résulte  une  lacune  regrettable  qui  enlève  de 
sa  valeur  à  un  ouvrage  par  ailleurs  si  remarquable  et  dont  les  deux 
derniers  chapitres  «  Dans  l'ouest  de  la  Chine  »  et  «  la  Pensée  moderne 
et  l'instruction  chinoise  »  ne  sont  pas  les  moins  intéressants. 

J.  G.  T. 

BULLETIN 

Est-il  raisonnable  d'avoir   une  religion?   Et  laquelle?,  par  le   D""  L. 

Pasgault.  Paris,  Bloud,  s,  d.,  in-16  de  72  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'auteur  a  voulu  présenter  en  quelques  pages  un  résumé  de  rapologé- 
tique,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  demandent  s'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut 
croire. 

Son  plan  est  fort  simple.  Après  avoir  démontré  qu'il  faut  une  religion,  il 
prouve  que  le  christianisme  s'impose,  puisqu'il  présente  les  caractères 
d'une  origine  divine  et  qu'il  abroge  la  religion  juive;  puis  il  prouve  que, 
de  toutes  les  religions  qui  se  réclament  de  Jésus-Christ,  le  catholicisme 
seul  conserve  à  travers  les  siècles  les  marques  de  la  société  qu'il  a  fondée. 

Ici  et  là,  uu  théologien  aurait  à  redresser  quelques  expressions.  Ainsi 
l'auteur  semble  ignorer  que  saint  Thomas  n'a  pas  cru  aussi  facilement  que 
lui  à  l'impossibilité  d'une  création  éternelle. 

Malgré  tout,  cette  exposition  rapide  peut  être  utile  à  ceux  qui  n'ont  pas 
le  loisir  d'étudier  à  fond  ces  graves  problèmes.  G.  S. 


Pensées  des  autres,  réunies  par  EDMOND  Lb  Berquier.  (î®  série).  Paris, 

Hachette,  s.  d.,  in-l6  de  256  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Dtt   tontes    les  paroisses,  par  A.  Barratin.  Paris,  Lemerre,  s.  d.,  in-8 

carré  de  2/10  p. 

Il  peut  être  intéressant  de  savoir  ou  de  se  rappeler  ce  qui  a  été  dit  sur 
tel  sujet  donné.  Le  livre  de  M.  Le  Berquier  y  aidera.  Suivant  l'ordre  alpha- 
bétique, l'Académie,  l'amour,  l'argent,  la  jeunesse,  la  littérature,  le  monde, 
la  politique,  etc.,  défilent  devant  nous,  avec  leur  cortège  de  gens  qui  les 
ont  vantés,  honnis,  ridiculisés  ou  méprisés.  Parmi  ceux-là  évidemment 
peu  de  philosophes  ont  trouvé  place.  Quoique  Pascal  intervienne  assez 
souvent,  parfois  La  Rochefoucaud  et  La  Bruyère  de  temps  à  autre,  ce 
sont  surtout  les  littérateurs  et  les  humoristes  contemporains  qui  sont  en 
vedette.  Les  auteurs  le  plus  fréquemment  cités  sont  Alphonse  Karr,  Balzac, 
Flaubert,  les  Goncourt,  Jules  Lemaître,  Anatole  France  et  H.  Lavedan. 
Dtux  tables   très  bien  faites  permettent  de  vérifier  instantanément    le 
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passage  dont  on  n'a  garde  qu'un  souvenir  imprécis.  On  peut  prédire  à  ce 
recueil  le  même  succès  qu'à  son  aîné. 

—  De  toutes  les  paroissts  forme  un  recueil  de  pensées  choisies.  Il  faut  le 
feuilleter  lentement,  s'arrêter  à  une  maxime  qui  frappe  ou  plaît  davanta^'e 
et  ne  reprendre  le  volume  que  plus  tard.  Une  lecture  assidue  écarièlerait 
l'esprit  en  le  tirant  à  l'improviste  dans  tous  les  .«ens  :  car  il  est  question 
de  tout  dans  ces  pages.  Mais  partout  on  discerne,  outre  la  sorte  d'alféterie 
inséparable  du  genre,  un  esprit  juste,  un  sens  chrétien,  un  cœur  droit, 
une  expérience  indulgente,  qui  rendent  l'auteur  sympathique  maigre  sa 
terrible  clairvoyance.  q  L 

Le    I^rohlème    de    la    lecture   populaire,  par  GEORGt'S  DE  MONTENACH. 

Fribourg  (Suisse),  Librairie  de  l'Université,  s.  d.,  in-12  de  124  p. 

Il  n'est  pas  difficile  à  M.  de  Montenachde  montrer  les  méfaits  des  romans 
policiers  et  des  publications  hallucinantes  qui  exaltent  les  crimes  les  plus 
violents.  Les  pouvoirs  publics  pourraient  et  devraient  s'opposera  leur  diffu- 
sion :  ils  le  font,  en  certains  pays,  dans  une  certaine  mesure.  Mais  comme 
on  ne  combat  efficacement  que  ce  que  qu'on  remplace,  il  faudrait  assurer  et 
offrir  à  tous  des  lectures  plus  saines.  Gomment  y  réussir?  Les  conseils  que 
donne  M.  de  Montenach  méritent  d'être  entendus  et  médités.  Il  insiste 
notamment  sur  la  nécessité  d'encourager  les  jeunes  auteurs,  sur  le  rôle  de 
l'histoire,  sur  le  caractère  littéraire  que  doit  avoir  toute  publication,  sur 
les  lectures  à  haute  voix,  les  bibliothèques  populaires,  les  organisations  de 
propagande.  Mais  tandis  qu'il  mentionne  le  Borromœus-Verein  et  la  Società 
bibliograftca  italiana,  on  ne  peut  qu'être  surpris  de  constater  qu'un  homme 
aussi  informé  semble  ignorer  la  Société  bibliographique,  qui  groupe  2.400 
adhérents  et  distribue  annuellement  une  moyenne  de  30.000  volumes. 

G.  L. 

MalacologSe  du  Vully,  par  JEAN  PjAGET  {Mémoires  de  la  Société  Fribow- 
geoise  des  sciences  naturelles.  Zoologie,  Vol.  I.  fasc.  3).  Fribourg,  Fragnière 
frères,  1914,  in-8  paginé  69  à  116.  —  Prix  :  1  fr.  40. 

Anciennement,  on  n'attachait  pas  une  grande  importance  à  la  provenance 
exacte  des  animaux  que  l'on  étudiait;  mais  on  a   bientôt  reconnu    tout 
|l'intérêt  qu'il  pouvait  y  avoir  à  connaître  d'une  façon  précise  leur  habitat- 
fCetle  étude  nous  permet  en  effet  de  suivre  leurs  migrations,   et  elle  nous 
lontre  en  même  temps  les  modifications  souvent  profondes  produites  par 
les  nouveaux  milieux  occupés  par  ces  animaux.  Aussi,  bien  que  n'embras- 
sant qu'une  faible  partie  du  territoire  suisse,  la  faunule  du  Vully  que  nous 
lonne  M.  Piaget  est  des  plus  intéressâmes.  Dans  la  partie  I  de  son  travail. 
Systématique  »  l'auteur  enumère  les  77  espèces  de  mollusques   trouvées 
lu  Vully,  auxquelles  il  faut  ajouter  un  très  grand  nombre  de  variétés,  et  il 
»ous  donne  de  nombreux  renseignements  sur  la  biologie,  l'habitat  et  la  dis- 
tribution dans  les  contrées  avoisinantes,  de  toutes  les  espèces  citées.  Dana 
^a  partie  II  «  Zoogéographique  »,  M.  Piaget  étudie  d'abord  les  facteurs  géné- 
paux  qui  régissent  la  distribution  des  mollusques;  ces  facteurs  sont  :  1°  la 
lature  du  terrain,  2"  le  climat  de  la  contrée  ambiante,  3»  les  habitudes  bio- 
Hogiques  générales.  Vient  ensuite  l'analyse  faunistique,  indiquant  l'origine 
Fde  la  faune  du  Vully,  qui  est  presque  entièrement  composée  d'espèces  sep» 
tentrionales.  Enfin  les  observations  sur  les  différentes  régions  du  Vully  : 
1°  versant  septentrional,  2°  versant  méridional,  3»  plateau |superieur.   Un 
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tableau  syuop'ique    des    plus  complets    termine  l'intéressante   étude  de 
M.  Piagel.  L.  ViGNAL. 

La  Coui*  de  L.ouU  X.V,  par  Imbert  DE  Saint-Amand.  Toufs,  Mame,  8,  d., 
in-16  de  296  p.,  avec  grav.  —  Prix,  cartonné  :  1  fr.  50. 

On  a  entrepris,  depuis  plusieurs  années,  la  réimpression  des  belles 
études  de  M.  Imbert  de  Saint-Amand  sur  le  xyiii*  siècle.  Une  des  plus 
intéressantes  assurément  est  celle  que  vient  de  faire  paraître  la  maison 
Mame,  dans  une  édition  spéciale  dédiée  à  la  jeunesse,  sur  la  Cour  de 
Louis  XV.  C'est  l'histoire  iulérieure,  bien  résumée  el  attachante,  de  ce  long 
règne  si  funeste  à  la  France.  M.  Imbert  de  Saint-Arnaud  y  a  très  exacte- 
ment analysé  le  caractère  du  prince,  bien  doué,  intelligent,  mais  mou, 
ennuyé  et  emporté  par  ses  passions,  qui  voyait  le  bien,  mais  ne  savait 
pas  l'accomplir.  En  face  du  Roi,  dominé  par  ses  maltresses,  depuis  la 
comtesse  de  Mailly  et  la  duchesse  de  Ghâteauroux  jusqu'à  la  marquise  de 
Pompadouret  la  comtesse  du  Barry,  il  place  les  figures  sympathiques  et 
profondément  chrétiennes  de  la  reine,  Marie  Leczinska,  du  Dauphin  et  de 
la  Dauphine,  si  prématurément  disparus,  de  M"»  Henriette  et  de  M°'' 
Louise,  la  pieuse  carmélite  qui  expiait  dans  les  austérités  du  cloître  les 
scandales  de  son  père.  Ce  volume  étant  consacré  surtout  à  la  Cour  de 
Louis  XV,  l'auteur  n'avait  pas  à  raconter  les  guerres  et  à  s'occuper  de  la 
politique  du  règne.  Il  nous  paraît  cependant  faire  erreur  lorsqu'il  regrette 
l'alliance  autrichienne.  Les  beaux  travaux  de  M.  le  duc  de  Broglie  ont 
démontré  que,  dans  la  situation  créée  en  Europe  par  l'ambition  envahis- 
sante et  déloyale  de  Frédéric  II,  ce  changement  s'imposait  dans  la  politi- 
que extérieure  de  la  France.  Que  ne  dirait  on  pas  aujourd'hui  ? 

Un  chapitre  sur  li  mort  tragique  de  M™^  du  Barry,  aboutissement  logique 
et  expiation  des  scandales  de  ce  régi  [ne,  termine  ce  volume  qui  sera  lu  avec 
intérêt  et  avec  plaisir  par  le  jeune  public  auquel  il  est  destiné. 

Max.  de  l.a,  Rocheterie. 


Les  Souverains  et  les  pk'Inec»  à    Brleuiie,    par    l'abbé    ARTHUR    PRÉ- 
VOST. Troyes,  Martinet,  1915,  in-8  de  48  p. 

L'ancienne  forteresse  de  Brienne  est  devenue  un  château  qui  subsiste 
encore  tel  qu'il  a  été  rebâti  sous  Louis  XVI.  De  nombreux  personnages 
royaux  y  ont  passé  et  ce  petit  volume  est  destiné  à  perpétuer  ces  glorieux 
souvenirs.  Vingt  illustrations  hors  texte  en  font  un  élégant  album.  Ce  sont 
d'une  part,  des  vues  très  artistiquement  exécutées  de  l'extérieur  et  des  ap- 
partements qui  ont  gardé  leur  ancienne  décoration.  Puis,  ce  sont  les  visi- 
teurs, saint  Bernard  et  saint  Vincent  de  Paul,  Philippe  le  Hardi  et  Fran- 
çois 1er,  Napoléon,  Charles  X,  Louis-Philippe  et  ses  ûls.  Que  certains  y 
soient  venus,  c'est  hors  de  doute;  pour  d'autres,  on  a  négligé  de  nous  dire 
en  quelles  circonstances,  mais  la  chose  n'est  pas  invraisemblable.  Je  re- 
grette qu'il  ne  nous  soit  donné  aucun  renseignement  sur  les  peintres 
auxquels  sont  dus  les  beaux  portraits,  tels  que  ceux  de  Marguerite  de  Sa- 
voie ou  de  la  princesse  de  Beauffremont,  l'une  des  dernières  propriétaires. 
Un  nom  au  bas  de  la  planche  nous  eût  un  peu  plus  intéressés  que  l'indi- 
cation «  cliché  Braun  ».  P.  P. 
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Une  Spéctilution  agricole   au   X.VIII*    aièele,    par     'iABTAN    GUILLOT. 

Évreux,  imp.  de  l'Eure,  1915,  in-«  <ie  92  p. 

S'il  a  fallu  toute  la  patiente  érudition    de   noire   distingué   confrère 
président  de  la  Société  d'agriculture  et  d'archéologie  du  déparleuient  de 
la  Manche,  pour  reconstituer  celte  trame  dafTaires  compliquées,  de  projets 
et  de  déboires,  de  longues  procédures,  il  suffit,  pour  s'intéresser  à  son 
récit,    d'avoir  quelque   curiosité   de    l'histoire   sociale.    Les    lecteurs    de 
Barbey  d'Aurevilly   s'y  trouvent  en  pays  de  connaissance,  la  spéculation 
étudiée  ayant  eu  pour  objet  la  famense  lande  de  Lessay,  près  Coutances,8i 
bien    décrite  au  commencement  de   l'Ensorcelée.    Cette  immense   bruyère 
—  4000  hectares  environ  de  superlicie  —  faisait  partie  du  domaine  royal  et 
était  engagée  au  duc   de   Penthièvre  lorsqu'elle  fut  inféodée,  par  arrêt  du 
Coiisoil    en  date    du    2    novembre   1763,  au  proUt  d'un   gentilhomme  b.is- 
normand,    capitaine  de   cavalerie  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le  comte  de 
Bricqueville.  Il   avait  espéré  non  seulement  refaire  un  peu  sa  forl\me,  qui 
ne  s'était  pas  arrondie  pendant  ses  vaillantes  cauipagnes,  mais  sans  doute 
encore  mériter  le  renom  de  seigneur  intflligent  et  bienfaisant,  comme  un 
marquis  de  Turbilly.  Mais  il  n'avait  compté  ni  avec  la  pauvreté,  à  peu  près 
incurable,  du   terroir,  ni  avec  la  rapacité  des  aigrefins   auxquels  il   eut 
recours,  ni  avec  l'opposition  tenace  des  riverains  et  des  voisins.  Lorsqu'il 
avait  notifié  sa  concession  à  ceux-ci,  afin  d'eu  préciser  les  limites,  d'accord 
avL'C  eux,     tout  le  monde  s'était  tenu  coi.  Mais  lorsque  des  sous-cession- 
naires  s'avisèrent  de  prendre  possession,  les  procès  surgirent,  interminables  : 
il  en  est  qui  durèrent  jusqu'en  1826  et  1851.  Un  prétendu  acquéreur  faillit 
perdre  la  vie  dans  une  véritable  émeute  des  habitants  de  la  Feuillye  élevant 
la   clameur  de    IJara.  Ce  furent   les  mêmes  qui,  à   l'été  de  1789,  d'après  la 
tradition,  détruisirent   de  fond  eu  comble  un  château  nouvellement  élevé 
sur  la  colline  de  Montsurvent.   Le  comte  de  Bricqueville  vendit,  en  1780, 
tout  ce  qui  lui  restait  d'une  concession  dont  il  n'avait  guère  retiré  que  des 
tracas.    Il    ne  put   se  faire    payer.    Sa  belle-fllle,    la    marquise    de  Lezay 
Marnesia,  arriva,  sous  le   premier  Empire,  â  se  ressaisir  de  la  lande,  dont 
on    avait  tant  espéré.    C'est   seulement,  le    14   décembre  1833,    en  faveur 
d'un    Anglais,    M.    Ilope,    que   les  derniers  représentants  de  l\  famille  de 
Bricqueville  renoncèrent  définitivement  à  une  propriété  qui  avait  donne  de 
si  longs  mécomptes.  Baron  Angot  des  Rotours. 


L.»   Suisse  en  1N1£S.   L.e  Second  t^assago  des  Alliés  et   l'Exitédition 

de  Franche-Comté,  par  les  Capitaines  Henhi  Mubbt  et   B.  dk  Céhbn- 

viLLE.  Lausanne,  Revue  militaire  sui.'-se,  1913,  iu-8  de  8C  p. 

La  présente  brochure  résume  avec  clarté  et  précision  les  événements  qui, 
en  1814  et  1815,  se  déroulèrent  en  Suisse  du  fait  des  Alliés  combattant 
Napoléon,  et,  en  1815,  amenèrent  l'invasion  delà  Franche-Conté,  a  laquelle 
les  Suisses  prirent  part  à  contre-cœur.  Dans  cette  dernière  phase  des  opé- 
rations contre  la  France,  le  rôle  de  l'armée  helvétique  fut  d'ailleurs  assez 
insignifiant.  Toutefois  «  cette  campagne  malencontreuse  avait  excité  en 
France  un  ressentiment  dont  les  traces  furent  difficiles  à  elTacor.  Elle 
laissait  au  cœur  des  Suisses  des  sentiments  à  peine  moins  amers  »  (p.  78). 

De  même  que  la  Belgique  aux  jours  tragiques  que  nous  vivons  a  été 
envahie  par  l'Allemagne  tenant  pour  «  chiffons  de  papiers  >  le  traite  inter- 
national de  neutralité  librement  signé  par  la  Prusse,  ainsi  la  neutralité 
suisse  avait  été  jugée  comme  chose  parfaitement  négligeable  par  1rs  Allies 
de  4815.  El  comme  nos  voisins  n'.\ valent  alors  à  mettre  en  ligne,  pour  f  tire 
Juillet  1915.  T.  CXXXIV.  5. 
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respecter  leur  territoire,  qu'une  armée  notoirement  insuffisante  à  tous  les 
points  de  vue,  leur  neutralité,  après  quelques  détails  de  forme,  fut  violée, 
en  dépit  de  l'opposition  de  l'empereur  de  Russie. 

Ce  qui  s'est  passé  il  y  a  cent  ans,  a  inspiré  aux  auteurs  les  rén-.-xions 
suivantes  : 

«...  L'étude  des  événements  de  1815  ...  met  nettement  en  lumière  les 
précieux  enseignements  qui  se  dégagent  pour  tous  de  cette  fâcheuse  aven- 
ture :  obligation  impérieuse  de  s'assurer  contre  les  risques  que  ferait 
courir  à  notre  neutralité  le  retour  d'une  situation  internationale  mena-' 
çaute;  nécessité  pour  la  Confédération  d'adopter,  dès  le  début  d'un  conflit, 
une  politique  franche  et  énergique  qui  fasse  comprendre  à  tous  son  inten- 
tion défaire  respecter  le  sol  suisse  ;  démonstration  éclatante  de  l'utilité 
pour  un  petit  pays  d'une  armée  forte  et  solidement  organisée.  >  (p.  5  et  6.) 

"  La  ConTedération,  Etat  souverain,  a,  de  sa  pure  et  libre  volonté,  accepté 
de  rester  neutre  dans  les  conflits  qui  pourraient  diviser  l'Europe...  Assuré- 
ment, sa  situation  est  flxée  par  un  contrat,  elle  est  garantie  par  l'intérêt 
général.  Mais  il  importe  de  ne  se  faire  aucune  illusion  sur  la  fragilité  de 
cette  convention.  Notre  neutralité  nous  impose  vis-à-vis  de  nous-mêmes 
et  de  l'Europe  l'obligation  d'être  bien  armés;  elle  nous  laisse  aussi  le  droit 
de  prévenir,  par  la  diplomatie  ou  par  la  force,  celui  de  nos  voisins  qui  se- 
rait tenté  de  rompre  les  traités  à  son  profil  particulier.  Les  événements 
nous  montrent  chaque  jour  de  quelle  manière  les  grandes  puissances 
tiennent  compte  des  revendicatious  élevées  par  les  petits  peuples  »  (p.  80). 

Il  convient  de  remarquer  que  le  travail  de  MM.  H.  Muret  et  B.  de  Cérea- 
ville  a  paru  d'abord,  en  ^9^2,  dans  la  Revue  militaire  suisse,  c'est-à-dire  deux 
ans  avant  que  n'éclaiâl  la  grande  guerre  qui  a  fait  de  la  pauvre  Belgique 
la  première  victime  de  l'empire  allemand.  Peut-on  vraiment  faire  preuve 
de  plus  parfaite  clairvoyance  et  montrer  un  sens  plus  aigu  des  réalités? 

E.-A.  Chapuis. 


LE    R.    P.    HENRI   DE   BEAUCOURT 

Nous  avons  à  déplorer  la  mort  subite,  arrivée  à  Clamart 
(Seine),  le  21  juiliei,  du  R.  P.  Henri  de  Beaucourt,  S.  J.,  qui 
a  professé  dans  les  collèges  de  la  Compagnie,  à  Sainte-Croix 
du  Mans,  à  Jersey,  à  la  Rue  des  Po.';let^,  Saint-François 
d'Évreiix,  Saint-Joseph  de  Marneffe  (Belgique)  et  qui,  depuis 
plusieurs  années,  était  aumônier  du  cercle  catholique  de 
Laval.  Le  R.  P.  de  Beaucoui  t  était  aussi  membre  du  Conseil 
de  la  Société  bibliogiaphiqiie.  Fils  de  l'éminent  et  regretté 
fondateur  de  la  Société  biUliographi'jue,  de  la  licvue  des  ques- 
tions historiques  et  du  PoJybiblion,  il  a  succombé  alors  qu'il 
venait  d'arriver  à  Glamart  pour  pariiciptr  à  une  retraite  des 
religieux  de  son  ordre.  Le  R.  P.  Henri  de  Beaucourt  avait 
tenu  à  honneur,  ain&i  que  ses  frères,  de  continuer  parmi 
nous  h  s  traditions  de  son  vénéré  père.  Aussi  peut-on  dire 
que  le  l'olybiblïon  perd,  en  sa  personne,  l'un  de  ses  appuis 
les  plus  termes  et  les  plus  devoué-s.  Né  à  Morainville  (Calva- 
dos), le  29  juillet  1858,  il  avait  par  conséquent  57  ans.  Le 
Comité  et  toute  la  Rédaction  du  i'olytnblinn  expriment  ici  à 
sa  famille  leurs  très  vifs  sentiments  de  condoléance. 

E.-A.  C. 
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CHROMQUK 

NsCROLOOiB.  —  M  Charles- Gamilte  Rblletan,  un  des  per.-onnages  les  plus 
en  vue  de  la  presse  et  de  la  politique,  est  mort  à  Paris,  le  5  juin,  à  69  ans. 
Fils  du  publiciste  Eugène  Pelletan,  dont  la  famille  originaire  de  la  Cha- 
rente-Inférieure appartenait  à  la  religion  protestante,  il  naquit  à  Paris,  le 
23  juin  18'46  et  fit   ses  études  classiques  au  lycée  Louis-le-Grand.  Entré  à 
l'Ecole  des  chartes,  il  obtint  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  le  i*'  fé- 
vrier  1869,  avec    une  thèse   sur   la    Forme   et   la  composition  des  chantons  de 
geste.  Il  semblait  alors  vouloir  se  consacrer  aux  études  littéraires,   mais 
bientôt  il  y  renonça  complètement  pour    aborder  la  presse  politique  et 
débuta  comme  journaliste  à  la  Tribune,  à  la  Réforme,  à  la  Renaissance  et  au 
Rappel  Dans  ce  dernier  journal   il  mena  contre  l'Empire  une  campagne 
extrêmement  vive  qui  lui  attira  des  poursuites  judiciaires.  En  1880  il  devint 
rédacteur  en  chef  de  la   Justice,    qui   avait  M.   Clemenceau    pour   direc- 
teur. Il  a  appartenu  depuis  lors  à  la  rédaction  de  divers  autres  périodiques 
républicains  avancés  et  c'est  au  moment  où  il  rédigeât  un  article  pour  le 
Radical,  qu'il  a  été  enlevé  subitement  par  une  crise  cardiaque.  Élu  député 
en  1881  simultanément  à  Paris  et  à  Aix-en-Provence,  il  n'a,  depuis  lors, 
cessé  de  siéger  au  Parlement.  Ayant  un  goût  inné  pour  la  critique,  M.  Ca- 
mille Pelletan  a  été  perpétuellement  un  homme  d'opposition  que  sa  verve 
caustique  et  sa  plume  acérée  rendaient  très  redoutable.  Après  avoir  attaqué 
violemment  l'Empire,  il  contina  de  lutter  contre  tous  les  fondateurs  et  les 
chefs  de  la  République.  Tous  les  ministères  furent  également  malmenés 
par  lui.  Il  n'épargn-ï  que  le  ministère  Combes,  et  cela  parce  qu'il  en  fit 
partie,  ayant  obtenu  le  portefeuille  de  la  marine  qu'il  conserva   du  1  juin 
1902  au  18  janvier  1903,  au  grand  détriment  de  nos  Qottes  de  guerre  et  de 
nos  arsenaux.  M.  Camille  Pelletan,  au  milieu  de  l'agitation  politique  dans 
laquelle  il  n'a  cesse  de  vivre,  a  trouve  le  temps  d'écrire  quelques  ouvrages 
dont  voici    la   liste  :    Le  Théâtre  de  Versailles.  L'Assemblée  au  joitr  le  jour,  du 
SI  mai  au  25  février  ^Paris,  1875,  in-12);    -  Les  Associations  ouvrières  dans  le 
passé     Daris,  1874.  in-32)  ;  -   Questions  d'histoire  :  le  Comité  entrai  et  la  Com- 
mune (Paris,  1879,  in  12); -La  Semaine  de  mai  (Paris,  1880,  in-12);  -  Georges 
Clemenceau  (Paris,  1883,  in-12);   -    Les  Guerres  de  la  Révolution  (Pans,  1884. 
io-lJ'  •  _  Ripporl  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'exanxxner  le  projet  de  lox 
pour  l'ouverture  des  crédits  pour  le   service   du  Tonkin   (Paris,    18-5,   »o-4i  ;   -- 
De  1815  à  nos  jours  (Paris,  1884,  in-12);  -   Histoire  contemporaine  iPans,  1.<0>, 
gr   in-8)  •  —  Victor  Hugo,  homme  politique  (Paris,  1905,  in-8). 

-  M  Jules-HippolyteLERMiNA,  journaliste,  publiciste  et  romancer,  v.ce- 
président  de  l'Association  des  journalistes  républicains,  est  mort  a  Pans  a  la 
fin  de  juin,  à  76  an..  Ne  à  Paris,  le  27  mars  1839,  il  Qt  ses  éludes  au  l.vcee 
Saint-Louis,  puis  il  fut  successivement  secrétaire  d'un  commissaire  de  police, 
employé  dans  une  maison  de  ban.iue  et  inspecteur  dans  une  compagnie 
d-assurances.  Mais  il  lui  tardait  d'entrer  dans  la  carrière  des.  lettres  et  du 
journalisme.  Il  débuta,  en  1830,  en  collaborant  an  Diogene,  puis  ixux  Tablettes 
de  Pierrot.  Devenu  rédacteur  au /V/'Wo«rna/,  il  passa  ensmte  au  Joxxrna 
littéraire,  et  un  peu  plus  tard  au  i<oleil,  dont  il  prit  la  direction.  Cependant 
la  politique  l'attirait.  Adversaire  irréductible  du  régime  '^P^'-'^'^'  ''j^^^^^^^ 
le  Corsaire,  io^vm^i  d'opposilion  que  des  condamnations  J"d'cia.res  obligè- 
rent à  disparaître,  puis  i.  .S.^.n  qui  eut  le  même  sort  Apres  1  Empire 
écrivit  longtemps  dans  les  journaux  avances  du  parti  républicain,   tels 
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que  le  Radical  et  l'Atirorf.  M.  Lermiiia  a  publié  des  ouvraiçes  historiques 
entre  autres:  Histoire  anecdotique  illustrée  de  la  Réuululion  de  1848;  les  Scan- 
dales de  ISi7  (Paris,  1868,  in-8)  :  —  Histoire  de  la  misère,  ou  le  Prolétariat  à  Ira. 
vers  les  âges  (Paris,  1868,  in-18)  ;  —  Propos  de  Thomas  Vireloque  (Paris,  1868, 
in-18)  ;  —  La  Question  ouvrière  et  rAssociation  (Paris,  1877,  in-18)  ;  —  Vive  la 
Bépublique  !   histoire  d'un  gamin  de  Paris,   l8iS  1SSI-1S71    (Paris,  1882,    in-4)  ; 

—  Histoire  de  cent  ans  (Paris,  1884,  ia-4)  ;  —  La  France  martyre,  documents 
pour  seroir  à  l'histoire  de  la  guerre  de  1870  (Paris,  1887,  in-8),  elc.  M.  Lermina 
est  également  l'auteur  d'un  grand  nombre  de  romans  parus  soit  sous  son  nom 
soit  sous  le  pseudonyme  de  William  Cobb,  entre  autres  :  Les  Mystères  de 
Nev)  York  (Paris,  1874,  in-18)  ;  —  Marien  (Paris,  1875,  in-18)  ;  —  Les  Loups  de 
Paris  (Paris,  1876,  3  vol.  in-18'  ;  —  La  Succession  Tricoche  et  Cacolet  (Paris, 
1877,  2  vol.  in-18)  ;—  Les  Mille  et  une  Femmes  (Paris,  1879,  2  vol.  in-18)  ;  — 
Les  Mariages  maudits  (Paris,  1880,  in-8);—  Les  Chasseurs  de  femmes  (Paris, 
1881,  in-4)  ;  —  La  Criminelle  (Paris,  1881,  in-18)  ;  —  La  Haute  Canaille  (Paris, 
1881,  in-18)  ;  —  La  Comtesse  Mercadet  Paris, 1884,  in-18  ;  —  Histoires  incroyables 
(Paris,  1885,  in-8);  —  Les  Hystériques  de  Paris  (Paris,  1885,  in-4);  —  La  Vie 
joyeuse  (Paris,  1885,  in-4)  ;  —  Le  Trésor  de  Monte-Christo  (Paris,  1885,  in-4); 

—  Le  Fils  de  Monte-Christo  (Paris,  1885,  en  3  vol.  in-i6)  ;  —  A  tes  pieds  (Paris, 
1889,  in-18)  ;  —  La  Science  occulte  (Paris,  1890,  in-18),  etc.  Enfin  M.  Lermina 
a  donné  au  théâtre  trois  drames  qui  ont  été  représentés  à  l'Ambigu  et 
à  la  Gaîté  :  La  Lettre  rouge,  La  Criminelle  et  Tarennc. 

—  Mgr  Edouard  Hautcœur,  prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté,  chanoine 
honoraire  de  la  métropole  de  Cambrai,  ancien  recteur  puis  chancelier  de 
l'Université  catholique  de  Lille,  dont  il  avait  été  le  principal  fondateur,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  85  ans.  Il  était  né  èi  Bruay  (Nord)  en  1830.  C'était  un 
prêtre  très  érudit  qui  laisse  d'importants  ouvrages  sur  l'histoire  religieuse 
de  son  diocèse.  Voici  les  litres  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Cariulaire  de 
l'abbaye  de  Flines  (Lille,  1873-1874,  9  vol.  in-8);  —  Histoire  de  l'abbaye  de 
FBies  (Paris,  1875,  in-8)  ;  —  Actes  de  sainte  Tharaïlde,  vierge  {Bruges,  1882, 
in-12)  ;  —  Cariulaire  de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille  (Lille,  1894, 
2  vol.  in-8)  ;  —  Monuments  liturgiques  et  nécrologiques  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Lille  (Lille,  1895,  gr.  in-8)  ;  —  Histoire  de  l'église  collégiale  et 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille  (Lille,  1896-1899,  3  vol.  in-8);  —  Histoire 
de  Notre-Dame  de  la  Treille,  patronne  de  Lxlle  (Lille,  1901,  in-8,  et  édition 
abrégée,  petit  in-8). 

—  Le  P.  Louis  Rivet,  ie  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  à  l'Université 
grégorieiuie  à  Rome,  consul  leur  de  la  congrégation  des  évoques  et  régu- 
liers, est  tombé  glorieusement  au  champ  d'honneur  au  commencement  de 
mai.  Sorti  en  tète  de  la  liste  de  Saint-Cyr  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  nommé 
lieutenant  dans  un  bataillon  de  chasseurs  alpins,  mais  en  1893  il  donna  sa 
démission  pour  revêtir  la  robe  des  religieux.  Sa  grande  science  le  fit  appe- 
ler à  Rome,  où  la  chaire  de  droit  canon  occupée  par  le  P.  Wernz  à  l'Uni- 
versité grégorienne  lui  fut  confiée  lorsque  ce  dernier  fut  nommé  général 
des  jésuites.  Quand  la  g aerre  éclata,  il  venait  de  publier  le  deuxième  vo- 
lume d'un  très  important  ouvrage  :  Les  Institutions  du  droit  privé  ecclésiasti- 
que. Il  quitta  aussitôt  la  terre  d'exil  et  rentra  en  France,  où,  son  grade  lui 
étant  rendu,  il  fut  nommé  lieutenant  au  _!*'■  régiment  étranger.  Pendant 
huit  mois  sa  piété  et  son  courage  firent  l'édification  et  l'admiration  de 
tous,  et  c'est  en  entraînant  sa  compagnie  dans  une  des  terribles  charges 
du  9  mal  qu'il  fut  frappé  mortellement. 

—  Le  romancier  Paul  Acker,  interprèle  à  l'armée  d'Alsace,  victime  d'un 
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accident  d'automobile,  vient  de  mourir  à  l'hôpital  de  Hooscii,  à  41  ans.  Sa 
disparition  causera  un  vide  dans  les  milieux  littéraires.  En  dehors  de 
nombreux  et  remarquables  articles  qu'il  avait  donnés  à  plusieurs  journaux 
et  revues,  il  avait  publié  un  certain  nombre  de  romans  et  pièces  de  théâtre, 
notamment  :  Pttites  Ames,  roman  (Paris,  1901,  in-12)  ;  —  L'Ulile  Ami,  comé- 
die en  un  acte  (Paris,  1902,  in-12,  :  —  Le  Désir  de  vivre  (Paris,  1907,  in-12); 

—  Œuvres  sociales  de  femme  (Paris,  190S,  in-12);  —  Le  Soldai  Bernard  Paris, 
1909,  in-8). 

—  Le  chef  de  bataillon  Joseph  Vidal  db  la  Blachb,  du  150»  d'infnnlerle, 
a  été  tué  à  l'attaque  de  tranchées  ennemies  le  2'J  janvier.  Sorii  de  l'École 
militaire  de  Saint-Cyr  ipromoliou  de  1892),  il  fut  envoyé  comme  lieutenant 
au  i"  bataillon  de  chasseurs  à  pied  à  "Verdun.  Breveté  de  l'Ëcole  de  guerre 
en  1902,  il  passa  comme  capitaine  au  20»  bataillon  à  Baccarat.  Ayan',  ainsi 
que  son  père  M.  Paul  Vidal  de  la  Blache,  membre  de  Tlnslitut,  de  grandes 
aptitudes  pour  les  études  historiques  et  géographiques,  il  fut  appelé  en 
1909  à  la  section  historique  du  ministère  de  la  guerre,  devint  un  des  colla- 
borateurs de  la  Revue  d'histoire  militaire  et  publia  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages estimés,  notamment  ;  Élude  sur  la  vallée  lorraine  de  la  Meuse  (Paris, 
1908,  in-8)  et  les  Causes  de  la  défaite  de  VAulriche  en  1S66  (Paris,  1909,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Maurice  Akdouin-Dumazkt, 
capitaine  dans  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  brillant  soldat  dont  la 
culture  intellectuelle  était  considérable  et  qui  avait  collaboré  aux  ouvrages 
de  son  père  sur  l'Alsace-Lorraine,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  en  ALsace  ; 

—  Louis  Bardby,  peintre  de  mérite,  professeur  d'art  décoratif  à  l'École 
nationale  des  beaux-arts  de  Lyon,  mort  dernièrement  en  cette  ville;  — 
Maurice  Bbslay,  lieutenant  du  génie,  auteur  d'une  pièce  intitulée  :  La 
Réussite  et  qui  publiait  dans  la  Nouvelle  Revue  d'intéressantes  pages  Sur  le 
Front,  tué  à  l'ennemi,  en  juin  ;  —  le  D'  Albert  Billet,  médecin  principal 
de  1"  classe,  directeur  du  service  de  santé  du  lo*  corps  d'armée,  mort 
dernièrement  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce  à  Paris,  des  suites  d'une 
maladie  contractée  en  service,  lequel  était  un  savant  et  un  écrivain  distin- 
gué et  a  publié  des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  des  distinctions  honori- 
fiques de  la  part  de  l'Académie  de  médecine  et  de  divers  autres  corps 
savants,  notamment  :  Travaux  du  laboratoire  de  Wimereva;.  Contribution  à 
Vétude  de  la  morphologie  et  du  développement  d^s  bactcriacées  (Paris,  1h90,  in-8)  ; 
Deux  ans  dans  le  Haut-Tonkin,  région  de  Cao-Bang  (Paris,  18)8,  in-8);  —  Mar- 
cel BossiÈRB,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Moniteur  d'horticulture,  volon- 
taire au  149»  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi,  le  28  mai,  à  2);  ans  ;  —  Abbé  Claude 
BuuYAT,  professeur  à  Dole  (Jura),  tué  à  l'ennemi,  le  9  mai,  â  Carency  ; 
— •  le  colonel  comte  de  Bréban,  mort  au  milieu  de  juin,  à  Rouen,  à 
6'^  ans,  lequel  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  des  questions  militai- 
res, entre  autres  une  Étude  sur  la  stratégie  pendant  les  11*  et  J8*  siècles;  — 
Léon  BURRBT,  le  dessinateur  bien  connu,  qui  avait  collaboré  à  un  grand 
nombre  de  revues,  mortà  Pat-is,  à  la  Qn  de  juin,  â  50  ans;  —  le  comte  Fer- 
nand  db  Butler,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui,  pendant  un  certain 
temps,  s'était  adonné  au  journalisme  et  avait  collaboré  au  Journal 
d'Amiens,  mort  au  milieu  de  juin;  —  l'abbe  Carrelet,  professeur  au 
petit  séminaire  de  Belley  (Ain),  lieutenant  d'infauterie,  tue  à  l'ennemi  le 
26  juin;  —  Aut^uste  Dalligny,  ancien  sous-prefet,  directeur  du  Joumaldes 
arts,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juiu,  a  85  ans;  —  abbe  Db- 
lahaie,  aumônier  du  08*  régiment  d'infanterie,  professeur  à  Combree. 
diocèse  d'Angers,   tué  à    l'ennemi  en  iuiu  ;  —    Etienne  Dbbvbt,  capitaine 
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dans  un  régimeut  d'infanterie  coloniale,  lequel  avait,  publié,  pous  le  pseu- 
donyme de  Léo  Byran»,  'le  nooibreux  ouvr;'ges  de  littérature,  dont  plu- 
sieurs obtinrent  un  vif  succès  ;  —  Paul  Drouot.  jeune  poète  plein  d'avenir, 
petit-ueveu  du  général  Drouot,  lorabé  dernièrement  au  champ  d'honneur 
sur  les  positions  de  Notre-Dame  de  Loretie,  lequel  avait  publié  deux 
recueils  de  vers  :  La  '"hansnn  cfEliacin  et  la  Grappt  de  raisin;  — Maurice 
ÉvRAT,  professeur  agrégé  d'allemand  au  collège  Sainte  Barbe,^à  Paris,  sous- 
lieutenant  d'artillerie,  tué  dernièrement  a  l'ennemi,  à  Regneville;  -  L. 
Florian-Pharaon,  journaliste,  qui  avait  collaboré  à  plusieurs  périoiiques 
parisiens,  flls  de  Florian-Pharaou,  secrétnire  particulier  de  Napoléon  III, 
mort  à  Paris  au  commencement  de  juin,  à  61  ans  ;  —  Victor  Frby,  capilainp, 
d'infanterie,  tué  glorieusement,  le  9  mai,  devant  la  Targette,  en  entraînant 
sa  compagnie  â  l'assaut  fi'une  tranchée,  dont  on  cite  plusieurs  écrits  uiili- 
taires  estimés,  publiés  sous  le  pseudonyme  du  capitaine  d'Arbeux  ;  — 
Gaston  Gravier,  lecteur  à  l'Université  de  Belgrade,  auteur  d'intéressaiits 
articles  sur  la  Serbie  parus  dans  diverses  revues,  entre  autres  la  Revue  dt 
Paris,  tué  à  l'ennemi,  à  Souchez,  le  11  juin;  —  Eugène  Gbivaz,  l'artiste 
peintr^i  qui  s'était  fait  une  grande  réputation  parmi  les  bibliophiles  comme 
illustrateur  de  livres,  notamment  par  son  édition  des  Eomanesques  tirée  à 
petit  nombre,  mort  au  milieu  de  juin  à  RoUeboise  (Seine-el-Oise),  à 
l'âge  de  64  ans  ;  —  Alfred  Hbrbin,  journaliste  du  Bourbonnais,  directeur 
du  journal    le    Centre,  mort    à    Montluçon   au    commencement    de   juin  ; 

—  l'abbé  Hbrrault,  prêtre-infirmier,  directeur  de  l'Avant-Garde,  de  La 
Flèche,  tué  à  l'ennemi,  en  juin  ;  —  l'abbé  Jagu,  professeur  à  l'institutioa 
Saint-Joseph  d'Amiens,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Joseph  de  Joannis 
DE  Paoan,  sergent  d'infanterie,  auteur  de  poésies  qu'il  signait  du  pseudo- 
nyme de  Joannès  Pagan,  tué  à  l'ennemi,  en  juin  ;  —  Henri  Joulib,  phar- 
macien en  chef  des  hôpitaux,  administrateur  de  la  Société  des  produits 
chimiques  agricoles,  membre  de  l'Académie  d'agriculture  de  France,  auteur 
de  nombreuses  publications  agricoles,  parmi  lesquelles  il  convient  de  rap- 
peler :  Études  sur  les  prairies  (1881)  ;  Étude  sur  la  culture  du  blé  (l882;  ; 
La  Production  fourragère  par  les  engrais  (1887)  et  Sur  la  composition  et  les 
exigences  des  céréales  (1895),  mort  à  Valence  (Drôme),  le  28  juin,  <lans  sa  82* 
année;  —  le  D'  Eugène  Kobherlé,  l'illustre  chirurgien  alsacien,  qui  depuis 
la  guerre  de  1870  vivait  dans  la  retraite  s'occupant  de  travaux  d'érudition 
et  d'archéologie,  mort  à  Strasbourg,  au  milieu  de  juin,  à  87  ans  ;  —  Mau- 
rice Lanoladb,  journaliste  parisien,  membre  de  l'Association  des  secré- 
taires de  rédaction,  lieutenant  d'infanterie  de  réserve,  mort  dernièrement 
des  suites  <ie  blessures  reçues  à  Notre-Dame-de-Lorette;  —  M™»  Hermine 
Lbcomtb  de  Nout,  née  Oudinot  de  la  Faverie,  femme  de  lettres, 
morte  à  Paris,  le  17  juin,  laquelle  avait  publie,  soit  sous  le  pseudo- 
nytoe  de  Pierre  Guérande  soit  sous  celui  de  l'auteur  d'y4mi7ie  amoureuse, 
son  œuvre  la  plus  importante,  divers  ouvrages  d'études  psychologi- 
ques, par  exemple  :  Mater  Dolorosa  (Paris,  1901,  in-12)  ;  Hésitation  sentimen- 
tal (Paris,    1902,    in-12;;    En   regardant    passer   la    vie   (Paris,  1913,    in-l2)  ; 

—  Georges  Lévy,  professeur  agrégé  d'anglais  au  lycée  d'Aix,  sous-lieute- 
nant d'infanterie,  tué  à  l'ennemi,  le  27  avril,  aux  Éparges,  en  conduisant 
sa  section  à  l'assaut;  —  Alphonse  Wairby.  professeur  au  lycée  de  Dijon, 
lieutenant  d'infanterie,  tué  le  12  juin,  dans  un  combat  livré  à  Perthes;  — 
M"^  Clémence  Malaurib,  fondatrice  de  la  revue  de  langue  française  pu- 
bliée depuis  douze  ans  à  Buenos-Aires,  sous  le  titre  :  Le  Franco- Américain, 
laquelle  a  pour  objet  la  défense   et  la    propagation    des    idée»  françaises. 
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morte  deruièrement  à  Buenos-Aires  ;  —  le  docteur  Élie  Ma/.bl,  aucien 
président  de  l'Académie  et  de  la  Société  de  médecine  de  Nîmes,  mort  au 
commencement  de  juin,   à  87  ans;  —  Louis  Mbrcibr,  diplôme   de  l'École 

-^es  hautes  études,  professeur  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  Pari», 
sous-lieutenant  de  réserve  d'infanterie,  tué  le  27  août  à  l'ennemi,  au  com- 
bat de  Ghaumont-Saint-QuenliQ,  près  de  Sedan  ;  —  Jules  Mulon,  rédac- 
teur eu  chef  du  Petit  CUampenois,  journal  qui  lui  devait  sa  prospérité,  et 
trésorier  de  l'Association  de  la  Presse  de  l'Est,  mort  au  milieu  du  mois  de 
juin,  à  Chaumont,  à  l'âge  de  W  ans;  —  Albert  Mighot,  docteur  en  droit, 
rédacteur  à  l'Autonté ,  maréchal  des  logis  au  V««  régiment  d'artille- 
rie, tué  à  son  poste  d'observation,  le  21  avril;  —  Félix  Morbl,  en 
religion  le  frère  Zacharie,  directeur  du  collège  de  San  José  (Uru- 
guay), mort  dans  le  courant  de  mai;  —  le  lieutenant  Rabinbt,  frère 
de  la  doctrine  chrétienne,  professeur  libre  du  collège  hispano-fraocai» 
de  Figueras  (Catalogne),  rentré  eu  France  dès  le  commencement  de 
la  guerre,  tué  à  l'ennemi,  lo  20  décembre  dernier,  dans  la  région  de 
l'Argonne;  -—  l'abbé  Raffuoeau,  professeur  au  petit  séminaire  de  Mer- 
ville,  mort  d'une  maladie  contagieuse  au  chevet  des  blessés;  —  l'abbé  Jean 
Rbmillieux,  professeur  à  l'Institut  des  Minimes  à  Lyon,  sous-lleutenant 
au '223«  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  le  20  juin;  —  Gabriel-Charles-Marie 
RiCHOU,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  Cour  de  cassation,  qui. 
indépendamment  de  sa  thèse  de  sortie  de  l'École  des  chartes  (1875)  • 
Essai  sur  la  vie  claustrale  et  l'administration  intérieure  dans  Tordre  et  l'abbaye 
de  Prémontré  au  Xll«  el  au  xiii»  siècle,  laisse  une  Chronique  de  Messire  Ber- 
trand Du  Guesclin,  connétable  de  France,  publiée  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété bibliographique  (1879);  Inventaire  de  la  collection  des  ouvrages  et  docu- 
ments réunis  par  J.-F.  Payen  et  J.-B.  Bastide  sur  Michel  de  Montaigne,  précédé 
d'une  notice  et  suivi  de  lettres  inédites  de  Françoise  de  Lachassagne  (1878); 
Traité  théorique  et  pratique  des  archives  publique*  (1883)  et  Traité  de  l'adminis- 
tration des  bibliothèques  {historique,  organisation,  législation)  (1885),  mort  à 
Paris  le  i"  juin,  dans  sa  63«  année;  —  Etienne  Rouillr-Destrangbs,  érn- 
dit  et  écrivain  distingué,  mort  dernièrement  à  Nantes,  lequel  avait  publié 
plusieurs  ouvrages,  notamment  :  Collot  d'Herbois  à  Nantes  et  Carrier  et  les 
noxjiides;  —  M.  Henry  Simon,  fils  et  collaborateur  de  notre  imprimeur 
de  Rennes,  lieutenant  au  47»  régiment  d'infanterie,  blessé  d'abord  au  bras 
droit  et  frappé  ensuite  mortellement  à  la  tempe  par  une  balle  explosible, 
à  l'affaire  du  Labyrinthe,  le  16  juin.  Tué  ainsi  (il  était  âgé  de  24  ans)  à  la 
tête  de  la  compagnie  qu'il  commandait,  il  est  tombé,  dit  la  citation  a 
l'ordre  du  jour  de  l'ar^iée,  «  ...en  enlevant  brillamment  ses  hommes,  képi 
levé,  sous  un  feu  extrêmement  violent.  »  Nous  ue  pouvons  offrir  à  son 
père,  M.  Fr.  Simon,  que  l'expression  des  sentiments  de  vive  sympathie  du 
Comité  et  de  la  Rédaction  du  Poujbiblion  ;  -  Paul  Simon,  commandant 
d'artillerie,  mort  frappe  d'un  éclat  d'obus,  le  28  mai  dernier,  lequel,  était 

'  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  avait  professé  le  cours  d'educaliou 
militaire  à  l'École  <le  Saint-Cyr  et  avait  publié  plusieurs  ouvrages; 
-  le  poète  Louis  Tiekcblin.  mort  à  Paramé  (Ilie-et-Vilame)  au  coni- 
meucement  de  juin;  -  Henry  Vivarbz,  président  de  là  Société  ar- 
chéologique, historique  et  artistique  «  le  Vieux  Papier.  >  qui  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  cette  Société  un  grand  nombre  d'articles  et  d  éludes 
rem:  rques,  mort  à  Paris  le  24  février  dernier,  dans  sa  69»  année.: 

-   A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Nathaniel  Barnaby,   bien 
connu  par  le  rôle  considérable  qu'il  a  joué  dans  le    perfectionnement  de» 
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navires  de  guerre  anglais  et  à  qui  on  doit  sur  les  questions  navales  d'ex- 
cellents  articles  dans  les  Transactions  de  1'  «  Institution  of  naval  arclii- 
lects  >',  dont  il  avait  été  un  des  fondateurs,  et  dans  VEncyclopaedia  BH. 
tannica,  ainsi  qu'ua  ou  deux  ouvrages  estimés,  mort  à  Londres  au  milieu 
de  juin  :  —  H.  L.  Braekstad,  l'éditeur  bien  connu  à  Londres,  qui  avait 
publié  et  fait  ainsi  connaître  eu  Angleterre  un  grand  nombre  d'ouvrages 
norwégiens,  mortau  milieu  de  juin,  à  70  aos;  —  le  R.  P.  Louis  Colomna, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  écrivain  espagnol  de  réputation,  mort  en  juin; 

—  le  grand-duc  Constantin  Constantinovitch,  président  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Russie,  mort  à  Pelrograd,  au  commencement  de 
juin,  à  57  ans  ;  —  John  Corblett,  l'écrivain  sportif  anglais  bien  connu, 
mort  le  22  juin,  à  74  ans,  lequel,  après  avoir  été  rédacteur  au  Sportsman, 
devint  le  propriétaire  et  le  rédacteur  en  chef  ûu  Sporiing  rtmgj,  journal  qui 
occupe  une  place  unique  dans  la  presse  de  Londres  et  est  lu  dans  le  monde 
entier;  —  D'  William  Hayman  Cummings,  ténor,  compositeur  et  musicolo- 
gue anglais  de  réputation,  ancien  directeur  delà  «  Guildhall  School  of  mu- 
sic  >',  dont  les  compositions  musicales  sont  nombreuses  et  à  qui  ou  doit 
diverses  biographies  de  musiciens  publiées  dans  le  Dictionary  of  music  de 
Grove,  ainsi  que  quelques  volumes,  notamment  :  The  Oiigin  and  hhtory  of 
«  God  save  Ike  King  »;  Dr.  Ame  a7id  »  Rule  Brilannia,  »  etc.;  —  Alexander 
Kbnbaly,  un  des  membres  de  la  presse  anglaise  les  plus  en  vue,  mort  à  la 
Un  de  juin,  à  llaslemere  (Surrey),  à  51  ans,  lequel,  après  avoir  appartenu 
à  la  rédaction  du  A'ew  York  Herald,  du  New  York  World  et  du  Daily  Express, 
était  devenu  le  directeur  du  Daily  Mirror,  revue  dont  il  lit  un  des  principaux 
périodiques  illustrés  de  Londres;  —Henry  Beach  Nebdham,  journaliste 
américain,  correspondant  de  guerre  du  Collier's  Monthly,  tué  àTaérodrorae 
de  Bue,  prés  de  Paris,  ie  17  juin,  dans  l'accident  qui  a  coûté  la  vie  au  cé- 
lèbre aviateur  anglais  Warneford;  —  O'Nbill  Lane.  le  distingué  celtisant 
anglais,  mort  subitement  à  la  fin  de  juin,  au  moment  où  il  venait  heureu- 
sement de  terminer  son  grand  ouvrage  Larger  English-lrish  Dictionary  qui 
sera  bientôt  publié  par  la  maison  Constable;  —  le  célèbre  O'Donovan  Rossa, 
le  dernier  survivant  d'entre  les  chefs  de  la  conspiration  féniaue,  en  Irlande, 
mort,  dernièrement,  dans  un  hôpital  près  de  New  York,  à  84  ans,  lequel 
avait  fondé  autrefois  à  New  York,  pour  soutenir  sa  cause,  un  journa 
ultra  révolutionnaire,  l'United  Iris/vnan;  —  Serge  Tanebff,  pianiste  et 
compositeur  de  musique  russe  de  grande  réputation  et  ancien  directeur 
du  conservatoire  de  Moscou,  mort  dernièrement  à  Petrograd;  —  le  prince 
Jean  Troubbtzkoy,  écuyer  de  l'empereur  de  Russie,  attaché  à  l'ambassade 
russe  à  Paris,  figure  bien  parisienne,  lequel,  très  épris  d'art,  avait  composé 
des  opéras  qui  furent  représentés  au  cercle  de  l'Union  artistique  et  dans 
d'autres  salles,  mort  à  Paris  le  22  juin;  —  M'"'=  Liicy  Bethia  Walford, 
femme  de  lettres  anglaise,  morte  au  commencement  de  anai,  à  Londres, 
à  70  ans,  qui  laisse  de  nombreuses  nouvelles  écrites  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  dernier  et  qui  rendirent  sou  nom  populaire,  notamment  :  M.  Smith 
(Londres,  1874,  2  vol.  in-8)  ;  Pauline  (Edimbourg,  1877,2  vol.  in-8);  Trou- 
blesome  daughters  (Èâimhouvg,  1880,2  vol.  in-8);  Dick  /Ve/Zier^jy  (Edimbourg, 
i881,  in-8). 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres. 

—  Le  4  juin  M.  Camille  JuUian  fait  part  à  l'Académie  de  la  découverte 
faite  par  un  officier,  dans  une  tranchée,  d'une  inscription  latine.  — 
M.  Charles  Normand  lit  une  étude  sur  le  théâtre-arène  de  Lutèce,  qu'il 
considère  comme  très  important  et  supposant  une  population  nombreuse. 
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—  Le  11  juin,  M.  Camille  JuUian  fait  pari  a  rAcadémie  de  la  découverte 
faite  dans  le  camp  romain  -de  Chester,  par  M.  Haverfield,  d'une  patére  en 
terre  commune,  sous  une  engobe  brunâtre  ornée  de  dessins  estampés, 
qui  paraît  romaine  et  remonte  au  ii«  siècle  de  notre  ère.  —  M. Prou  ter- 
mine la  lecture  de  la  Forêt  en  Angleterre  et' en  France.  —  Le  25  juin,  M.  le 
président  lit  une  lettre  du  médecin  major  Lentrop,  au  sujet  de  vestiges 
grecs  trouvéà  dans  les  tranchées  de  Gallipoli.  —  M.  Marcel  Dieulafo.v  pré- 
sente un  rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  à  Rabat  sur  le  site  de  la 
mosquée  de  Yacoub-el-Uansour,  détruite  avant  le  xvr  siècle,  et  qui  paraît 
avoir  été  le  monument  religieux  le  plus  important  de  l'Islam  . 

Lectures  faites  a  l'Académie    des  sciences  morales  bt  politiques. 

—  Le  5  juin,  M.  Lyon-Caen  lit  une  étude  de  M.  Etienne  Flandin,  député, 
sur  les  avantages  que  présenterait  la  remise  de  la  Syrie  à  la  Irauce.  — 
M*  Henri  Welscbinger  présente  une  série  de  notes  qu'il  a  prises  en  Allema- 
gne et  en  Autriche  à  la  veille  de  la  guerre  .  —  M.  Charles  Benoisl,  conti- 
nuant la  série  de  ses  études  sur  les  causes  de  la  dépopulation  en  France, 
notamment  dans  le  canton  de  Creully  (Calvados),  démontre  que  la  cause 
de  ce  phénomène  réside  dans  la  volonté  de  ne  pas  avoir  d'enfants.  —  Le  12, 
M.  Louis  Arnould  lit  un  travail  intitulé  :  L'Alliance  franco-canadienne  four 
Véducaiion  des  sourds-muets .  —  Le  26,  M.  Jacques  Flach  lit  une  étude  de 
M.  Daniel  Bell  et  sur  la  question  :  Comment  payer  les  frais  de  guerre.  — 
M.  Henri  Welschinger  lit  un  travail  sur  lemausolée  du  maréchal  de  Saxe, 
élevé  sur  les  ordres  du  roi  l,ouis  XV,  par  le  sculpteur  Pigalle  dans  l'église 
luthérienne  de  Saint-Thomas  à  Strasbourg. 

Paris.  —  Parmi  les  problèmes  auxquels  la  guerre  actuelle  peraaettra  de 
donner  une  solution,  celui  de  la  langue  internationale  n'est  peut-être  pas 
l'un  des  moins  intéressants.  L'utilité  de  l'existence,  à  côté  de  la  langue 
maternelle,  d'une  langue  seconde  qui  serve  pour  les  relations  Interna- 
tionales n'est  guère  contestable,  et  d'autre  part  il  faut  de  fortes  illusions 
pour  croire  à  la  viabilité  et  à  la  possibilité  d'une  langue  artiflcielle,  comme 
le  volapiik  ou  l'espéranto,  avec  sa  prétention  de  demeurer  immuable. 
M.  Albert  Dauzat,  à  qui  l'on  doit  déjà  une  utile  campagne  pour  la  Défense 
de  la  langue  françaie,  expose  des  idées  intéressantes  et  dignes  d'être 
prises  en  considération  sur  le  Français  et  raiiglais  langutê  interna' 
tionales  (Paris,  Larousse,  1915,  in-16  de  44  p.  Prix  :  0  fr.  50).  Il  est  indubita- 
ble que  ces  deux  langues  ont  déjà,  hors  des  pays  où  elles  sont  naturelle- 
ment parlées,  une  clientèle  considérable.  M.  Dauzat  observe  justement 
qu'elles  ne  se  font  pas  nécessairement  concurrence,  que  leurs  zones  d'in- 
fluence et  leurs  sphères  d'action  sociale  sont  distinctes,  qu'elles  ont  tout 
intérêt  à  se  prêter  un  mutuel  appui  et  il  préconise,  à  côté  de  l'entente 
cordiale  politique,  une  entente  cordiale  linguistique,  qui  pourrait  aboutir  à 
l'établissement  d'un  enseignement  obligatoire  de  l'anglais  dans  les  pays 
de  langue  française  et  du  français  dans  les  p;iys  de  langue  anglai>e.  Ou 
ne  peut  que  souhaiter  la  diffusion  d'un  opuscule  dont  les  idéeS  raisonna- 
bles et  pratiques  reposent  des  utopies  espérantistes. 

—  D'aucuns  s'imaginent  que  le  pittoresque  qualiûcatif  de  PoiZu*,  appliqué 
à  nos  soldats  luttant  contre  l'envahisseur  germain,  est  né  des  circonstances 
actuelles.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Honoré  de  Balzac,  l'auteur  de  la 
Comédie  humaine,  a  employé  ce  mot,  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  daus 
le  Médecin  de  campagne  :  «  Le  général  Éblé,  sous  les  ordres  duquel  étaient 
les  pontonniers,  n'a  pu  en  trouver  que  quarante-deux  assez  poilus  pour  entre- 
prendre cet  ouvrage  ».  Il  s'agissait  d'un  pont  à  construire  sur  la  Bérézina. 
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M.  Jales  Bertant  rappelle  cela  dans  ua  article  irés  intéressant  qu'il  a  donoe 
à  la  Revue  du  Mois  du  10  juia  dernier  (p.  659-668)  sous  le  titre  :  Les  Poilus  de 
la  Grande  Armée  dans  Balzac,  où  il  évoque  divers  types  militaires  connus, 
tels  que  le  colonel  Chabert,  héros  d'une  des  aventures  les  plus  intimement 
tragiques  iju'il  soit  possible  d'huaginer,  Philippe  Bridau,  «  lyyie  magnifique 
du  soudard  lâché  dans  la  société  »,  Gondrin,  Giroudein  l'ancien  capitaine 
devenu  caissier,  et  Justin  Michaud,  le  garde  forestier  des  paysans.  —  C'est 
le  cas  d'ajouter  que  l'Intermédiaire  des  chercheurs  *t  curitux  a  posé  la  question 
des  origines  de  ce  mot  Poilus.  Ainsi  :  le  n'^  daté  20-28  février  1915  (colonne 
158,  rappelle  le  passage  cité  plus  haut  du  Médecin  de  campagne,  de  Balzac  ; 
le  u°  du  10  avril  suivant  (colonnes  297-300),  après  avoir  mentionné  deux  pas- 
sages du  Père  Goriot,  de  Balzac,  où  ligure  ce  mot,  nous  apprend  que  l'épi- 
thète  de  Poilus  fut  donnée  ;iux  artilleurs  de  la  Révolution  dans  le  Credo  de 
l'ariilleur  : 

Artilleur  1  souviens  loi  : 

Que  sainte  Barbe  est  notre  vénérée  patronne  ; 

Que  la  France  te  qualifia  de  «  Poilu  »... 

enfin  le  n°  du  20-30  mai  1915  (colonne  4'44)  reproduit  une  courte  lettre  de  Léon 
Bloy.endatedu  14  mai  1889, qui  se  sert  du  mot  Poilu  pour  désigner  un  homme 
hardi.  Le  sujet  n'est  pas  épuisé  sans  doute;  dans  tous  les  cas,  jusqu'à  pré- 
sent, il  semble  que  le  mot  Poilus  applique  à  des  militaires  remonte  aux 
temps  révolutionnaires.  Mais  alors  il  ne  s'.igissait  que  des  seuls  artilleurs  ; 
aujourd'hui  ce  vocable,  devenu  très  populaire,  désigne  et  honore  tous  les 
soldats  de  l'armée  fr.inçaise. 

—  Dictionnaire  des  antiquités  jrccquts  et  romaines,  50*  fascicule  ^Paris,  lla- 
chelte,  1915,  gr.  in-4  de  158  p.,  avec  125  figures  dans  le  texte.  Prix  :  5  fr.). 
Ce  fascicule  nous  apporte  la  fin  de  l'article  Fasa,  très  développé,  de  MM. 
Dugas  et  Potiier.  Puis  nous  signalerons  comme  les  plus  importants  les 
mots  Vectigal,  par  M.  H.  Gagnât,  Vehiculum  par  MM  Pottier,  Lafaye  et 
Gollinet,  Venaiio,  par  M.  Lafaye  et  Ad.  Reinach,  Vendiiio  bonorum,  par  MM. 
Beauchet  et  Colinet,  Véiius,  par  M.  Séchan,  Tfsmpar  M.  J. -A.  Hild,  F«s<aiis,  par 
le  même,  Vesiibulum,  par  M.  Chepat,  P'esiis  par  M.  Boulanger,  et  la  première 
partie  de  l'article  très  étendu  sur  le  mot  Via,  par  MM.  S.  Reinach  et 
Besnier. 

—  La  Cité,  bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  IV' 
arrondissement  de  Paris,  a  achevé  dernièrement  sa  treizième  année  d'exis- 
tence, avec  sa  livraison  d'octobre  1914,  qui  contient  la  table  des  matières 
du  neuvième  volume  de  la  collection  (Paris,  Champion,  in-8  paginé 357-468, 
avec  3  plans  et  15  gravures  d^ns  le  texte).  11  renferme  de  fort  intéressants 
travaux.  Voici  d'abord  la  fin  de  l'étude  de  M.  A.  L'Esprit  sur  le  Prieuré 
Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers  (p.  357-384,  avec  3  plans  et  3  grav.  dans 
le  texte)  dont  le  tirage  à  part  a  fait  l'objet  d'une  notice  insérée  dans  le 
Pol'jbiblion  de  mai  dernier  (l.  CXXXIII,  p.  283-28'i)-  —  Vient  ensuite  un  ex- 
trait d'une  brochure  de  notre  très  distingué  collaborateur  M.  le  chanoine 
Paul  Pisani  sur  Pierre  Brugière,  curé  de  l'église  Saint-Paul  pendant  la  Révolu- 
tion, janséniste  d'une  insupportable  rigidité,  né  à  Thiers  en  Auvergne,  en 
1730,  mort  à  Paris  en  1803  (p.  385-394,  avec  2  grav.).  —  A  signaler  égale- 
ment les  pages  curieuses  que  M.  Charles  Fegdal  a  consacrées  aux  cabarets 
et  cafés  célèbres  de  la  Cité  et  de  ses  alentours  (p.  395-413,  avec  4  grav.).  — 
Mentionnons  enfin  :  Saint-Jean-en -Grève  au  temps  d'Henri  IV,  par  M.  F.  de 
Mal  le  voue  'p.  414  430,  avec  2  grav.);  —  L'Arsenal  Heu  d'utile  au  xvm"  siècle, 
par  M.  Henry  Martin  (p.  431-440,  avec  une  vignette);  ~  La  Bastille  lieu  de  dé- 
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lices,  reproiuclion  d'un  arlicle  de  M,  Abel  Hermant,  publie  dans  le  journal 
le  Temps  :  —  Les  Conséquences  de  Ix  guerre  dans  le  IV*  arrondissement,  tableau 
d'ensemble  présente  par  M.  Georges  Hartmann  (p.  445-459J. 

Anjou.  —   La  Société  de   Ibisioire  de  l'art  français  avait  pris,  en  1881, 
sous  son  patronage,  un  travail  important  sur  les  Artistes  angevins,  peintres, 
sculpteurs,  maîtres  d'œu/re,  architectes,  graveurs,  musiciens,  d'après  les 
archives  angevines,   dû  à  rérulilion    si     vasle,    si   minutieuse   on  même 
temps,  d'un   des  hommes  (jui  ont  rendu   le  plus  de   services  à   la  science 
historique,  au  xix°  siècle  (ceux-là  mêmes  qui  ne  partagent  pas  toutes  ses 
idées,  ne   le  pourraient  méconnaître,  sans  injustice),  feu  VI.  Gelesiin  Port, 
l'auteur  de  ce  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  qui  reste  1«  modèle  du  genre  et 
que,  par  deux  fois,  récompensa  le  grand  prix  Goberl.  Le  travail  dont  nous 
parlons  avait  paru,  per  paries,  dans    la    Hevue   de  V Anjou,   en    1881,   faisant 
suite  et  amplifiant   un  précédent    travail   sur  les   Artistes  peintres  angevins, 
du  môiue  auteur,  qu'avait   imprimé  en  ls72,  la  Revue  des  sociétés  savantes, 
avec    tirage  à  part   restreint   à  60  ex.  ;    l'autre,  celui  de  1881,  à   100  ex. 
seulement.    Le    fils  de    l'éminent     membre     libre    de     l'Académie    des 
inscriptions  et  belles-lettres,  M.  Etienne  Port,  inspecteur  général  de  l'ins- 
truction   publique,    vient   d'avoir  l'heureuse   pensée   de  publier   (Angers, 
Gressin,  1915,  in-8  de  50  p.)    des  Notes  complémentaires  sur  les  artistes   ange- 
vins,   d'après    les    annotations     manuscrites    relevées,    par  lui  sur    un 
exemplaire  des  publications  susdites,  et  écrites  de  la  main  de  Gélestin 
Port  :  ces  notes  ne  comportaient  malheureusement  pas,  comme  l'ouvrage 
principal,  les  références,  les  citations  de  textes   qui   en  rehaussaient  sin- 
gulièrement le  prix  ;  mais  tel  que  l'a  pu  donner  M.  Etienne  Port,  ce  supplé- 
ment est  une  utile  contribution  à  l'histoire  dés  arts  en  France  et  il  eût 
été  vraiment  dommage  de  n'en  pas  faire  profiler  le  public.  —  C'est  avec 
un  regret  très  profond  que   nous   avons    lu  dans  les  lignes  d'Introduction 
dont  M.  Etienne  Port  a  fait  précéder  les   notes,  cette  déclaration  :  «  J'ai 
été  sollicité  bien  souvent  de  publier  les   travaux   manuscrits   qu'avait  pu 
laisser  Gélestin    Port,  et  particulièrement    m'a-i-on  à  diverses    reprises 
manifesté    le   désir  de   voir   paraître  un   supplément  à  son  Dictioyinaire 
historique  de    Maine-et-Loire.  Si  lourde  qu'eût  pu  être  cette  dernière  lâche, 
je  l'aurais  entreprise,  si  les  matériaux  avaient  été  suffisants  ou  suffisam- 
ment préparés  pour  justifier   une  telle    publication.  Mais  s'il  annotait  au 
jour   le  jour  deux  exemplaires  interfoliés  de  cet  ouvrage,  auquel  il  avait 
consacré  une  grande  partie  de    sa    vie  laboiieuse,  mon  père  avait  déclaré, 
dans  une  lettre  que  je  possède,  que  jamais  il  ne  publierait  un  supplément,— 
et  les  très  nombreuses  notes  qu'il  a  prises  sont  de  simples  corrections  ou 
additions,  —  le    plus   souvent    des   indications    de   sources.  Lt    travail  que 
compurterait  leur  rédaction  ne  pourrait  être,  sans  irrespect,  ou  sans  pré- 
tention, publié  sous  son  nom  ».  Nous  ne  prétendrons  point,  —  ce  serait  de 
l'outrecuidance,  —  discuter  une  opinion  aussi  respectable  chez   le  fils  du 
savant  archiviste  de  Maine-et-Loire;    nous  sera-t-il  interdit,  cependant, 
de  supposer   que  quand    il  relevait  -<  l'indication  des  sources  ^  Gelestm 
Port  ne  paraît  guère  avoir   pu   concevoir  d'autres    pensées  que  celle  d'un 
supplément  et  d'un  erratum   de  son  grand  travail,  ayant  eu   toujours  le 
sentiment  que,  surtout  en  telle  matière,  une  œuvre  humaine,  si  colossale 
soit-eile,  peut  toujours  être  perfectible.  Son  fils  eût  été,  nous  semble-l-il. 
sans  cet  honorable  scrupule,  qualifié  plus  que  personne  pour  exécuter  ce 
travail  supplémentaire.  Les  Angevins,  d'autres  aussi,  devront  donc  se  bor- 
ner  à  souhaiter,  puisque  M.  Etienne  Port  ne  croit  pas  pouvoir  le  faire,  qu  U 
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surgisse  un  énidit  de  valeur  qui,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  conti- 
nuera le  grand  Dictionnaire    créé  par  la  science  de  Célestin  Port. 

—  Sous  le  litre  :  Paroles  angevhies,  M.  Etienne  Port  publie  également  le 
texte  du  discours  qu'il  a  prononcé  le  12  juillet  1914  comme  président  de  la 
distribution  des  prix  du  lycée  d'Angers,  où  il  fil  ses  éludes  (Angers» 
Grassin,  1915,  in-12,  13  p.). 

Bbrrt.  —  M.  Paul  Gauchery  nous  donne  des  détails  intéressants  sur  le 
Timbre  de  Vhorloge  du  duc  Jean  de  Berrij  à  la  cathédrale  de  Bourges  (Rxtrait 
des  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  4»  série,  t.  XXVIII.  Bourges 
imp.  de  M.  H.  Sire,  1914,  in-8  de  8  p.  et  2  pi.)  et  en  même  temps  sur  d'au- 
tres travaux  d'horlogerie  entrepris  pour  le  compte  du  duc,  à  Poitiers,  à 
Mehun,  à  Niort,  sur  les  fondeurs  et  les  mécaniciens  qui  prirent  part  à 
l'exécution  de  ces  travaux. 

Dauphiné.  —  Vient  de  nous  parvenir  le  fascicule  d'avril-juillel  1913  du 
Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  e.l  d''anthropologie  {n<>'',2-3  du  tome 
XX.  Grenoble,  imp  Allier  frères,  1914,  in-8,  paginé  53-113,  avec  3  planches 
et  flg.  dans  le  texte).  11  y  a  là  six  articles  d'importance  variable,  d'un  intérêt 
réel.  Citons  :  Quelques  Notes  sur  La  Grave  et  son  canton,  par  M.  H.  Millier 
(p.  59-63,  avec  une  planche)  ;  —  La  Montagne  aux  châteaux  morts  :  »  Le  Bois 
du  Mont  »,  Saini-Alban  et  Malville,  par  M.  P.  Saint-Olive  (p.  66-74,  avec  une 
planche)  ;  —  Interprétation  du  langage  secret  des  Tramps,  chemineaux  améri- 
cains, par  M.  L.  Jacquot  (p.  75-8,  avec  figures)  ;  —  Notes  extraites  de  la 
paroisse  de  Vaulx-en-Velin  (Rhône),  année  1760,  par  M.  Girard  (p.  81-82)  ;  — 
Contes  populaires  recueillis  à  V  illard -Reculas  (1450'"  d'altitude,  canton  de  Bourg, 
d'Oisans,  par  M"*  Yvonne  Sévoz  (p.  83-10'i),  très  appréciable  contribution  au 
folk-lore  dauphinois  ; — Tombes  gauloises  de  la  Tène  11,  découvertes  au  pied 
des  Balmes  de  Voreppe  (Isère),  par  M.  H.  Millier.  Ce  fascicule  est  un  des 
meilleurs  que  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie  ait 
publiés. 

Franchb-Comté.  —  Dans  le  volume  publié  à  l'occasion  du  neuvième 
congrès  préhistorique  de  France,  on  trouve  une  curieuse  et  savante  étude 
de  M.  Julien  Feuvrier,  qui  aura  le  privilège  rare  de  pouvoir  être  comprise 
et  goûtée  par  les  profanes.  Les  Enceintes  et  défenses  préhistoriques  et  anhis- 
toriqws  de  la  région  de  Dole  (Tiré  à  part.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer,  1914, 
in-8  de  100  p.,  avec  34  figures  dans  le  texte,  une  carte  et  3  planches  hors 
texte).  Cette  région  de  Dole,  outre  de  nombreuses  localités  du  département 
du  Jura,  comprend  quelques  communes  du  Doubs  et  de  la  Côle-d'Or.  Les 
lignes  suivantes,  empruntées  aux  Prélvainaires  du  travail,  expliquent 
parfaitement  comment  il  a  été  conçu  et  exécuté  :  «  Devant  les  multiples 
témoignages  de  la  présence  de  l'homme,  dans  la  ré.eion  de  Dole,  à  tons  les 
âges  de  la  préhistoire,  on  est  amené  à  penser  que  les  travaux  défensifs 
n'y  doivent  pas  faire  défaut,.  Et,  en  effet,  nous  avons  pu  noter  28  enceintes, 
un  ouvrage  fortifié  non  fermé  et  63  mottes.  Pour  l'exposition  des  résultats 
de  notre  enquête,  un  ordre  méthodique  s'imposait.  Une  ciaspiOcation  par 
époques,  non  seulement  eût  été  prématurée,  mais  impossible,  il  n'y  fal- 
lait pas  songer.  Ayant  remarqué,  d'après  d'autres  préhistoriens,  que  la 
nature  géologique  du  sol  conditionnait  la  forme  des  enceintes,  nous  avons 
adopté,  pour  les  décrire,  le  classement  suivant  qui  ne  préjuge  en  rien 
leur  ancienneté  :  1"  Enceintes  proprement  dites  et  défenses  non  fermées  : 
a)  du  jurassique  et  du  granitique;  6)  du  tertiaire;  c)  des  terrains  d'alluvions; 
2"  Mottes,  quelle  que  soit  la  constitution  géologique  du  sol.  Dans   la  caté- 
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gorie  a  se  voient  des  sommets  couronne,  d'un  vallum.  des  éperons  ou  des 
croupes  de  monts  barres;  dans  b  on  trouve  :  enceinte,  reclang"  aues -! 
es  plus  nombreuses  -  utilisation  des  marais  ou  des  ravins  au  bo  d  del 
terrasses;  dans  c  utilisation  des  cours  d'euu.  Quant  aux  mottes.  la  nature 
du  sol  n'a  aucune  influence  sur  leur  forme  :  ce  sont  partout  des  roncl  d! 
cône  en  terr^â  bases  circulaires  de  hauteurs  variables,  entouré  X  1 
de  deux  fosses...  A  quelques  exceptions  près,  les  plans  à  l'écheUe  qui  ac" 
compagnent  la  présente  étude  ont  été  levés  parnous;  et  nous  les  avons 
tous  dessmes  Pour  les  mottes,  nous  n'avons  donne  que  ceux  des  I,îu 
intéressantes  Chacun  des  articles  dont  se  compose  ce  travail  est  su  vi 
lorsqu  il  y  a  lieu,  d'un  index  bibliographique.  » 

-  Aux  théâtres  de  Lons-le-Sannier  et  de  Besançon,  M.  J.  Brochet  a  fait 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  et  de  la  .Société  des 
Amis  de  ruuiversité,  une  conférence  sur  Besancon  ville  romaine  (Lons-le- 
Saunier.  imp.  Declume,  1914.  in-8  de  33  p.,  avec  un  plan).  De  façon  très 
imagée,  le  conférencier  a  évoqué  Vesoniio,  capitale  de  la  Séqu'anie  et 
en  a  suivi  les  développements  depuis  l'an  .58  avant  Jésus-Christ  jusqu'à  sa 
destruction  par  les  Vandales  en  .3oo.  Conquise  par  César,  constituée  en 
municipe  par  Galba,  ce  qui  lui  donnait  une  certaine  autonomie  adminis- 
trative,  elle  fut  élevée  par  Marc  Aurèle  au  rang  de  colonie,  titre  qui  mettait 
Jes  citoyens  de  Vesontio  sur  le  même  pied  que  les  citoyens  romains. 
M.  Brochet  promène  par  la  pensée  ses  auditeurs  à  travers  la  ville  qu'il  fait 
revivre  piltoresquement  par  la  description  de  scènes  de  la  rue  d'une  re- 
présentation  au  théâtre,  d'un  tableau  des  mœurs  électorales,  d'une  fête 
publique  et  de  quelques  détails  sur  l'établissement  du  christianisme  à 
Besançon.  La  conférence  de  M.  J.  Brochet  a  dû  avoir  beaucoup  de  succès 
car  elle  est  intéressante,  colorée,  vivante. 

Languedoc.  —  L'Académie  de  Nîmes  vient  de  distribuer  le  tome  XXXV» 
de  laVlP  série  de  ses  Mémoires   année  1912.  Nîmes,  imp.  Chastanier,  in-8  de 
tvi-175  p.,  avec  une  planche).  Ce  volume  débute  par  le  discours  d'ouverture 
prononcé  par  M.  Michel  Jouve,  dans  la  séance  publique  du  4   juin   1912. 
Sujet:  La  Beauté  de  Nimes  (p.   v-xx)   et  se  poursuit  par  de  courts  Poéynet 
.4itmois,  de  M.  Raymond  Février  (p.xxxv-xxxix)  et  par  l'amusant  récit,  en 
dialecte  languedocien,  fait  par  M.  Pierre  Guérin,  d'un  Vouiage  de  très  mia- 
■oitquié  à  l'Espousicioun  {p.  xu-XL\i).   Signalons  ensuite  les   mémoires  pro- 
prement dits:  Les  Juifs  de  Posquières   et  de    Saint-Gilles  au   moyen  âge,    par 
tf.  Salomon  Kahn  (p.  1-21);  —  L Église  de  Monifrin  [Gard],  par  M.  le  chanoine 
François  Durand  (p.  23-37,  avec  une  planchej  ;  -  Racine,  à   propos  du   livre 
l^e  M.  Masson  Forestier  «Autour  d'un  Racine  ignoré»,  par  M.  Ferdinand  Gâche 
ip.  39-76);  —  Autour  d'un  Racine  ignoré,  par  M.  le  chanoine   Bonnefoi   (p.    77- 
W)  ;  —  ^'ol^s  sur  li  faune  malacosoologique  tnrreslre  et  fluviatile  du  département 
iu  Gard.  Ses  caractères  généraux,  son  origine,  par  M.  Kugène  Margier  (p.  85- 
"'};  —  un  récit  comique,  en  dialecte  languedocien  :  La  Lampo  a  péirol,  par 
Pierre  Guerin  (p.  107-103)  ;  —  Le  Champ  clos,  poème,  par  le  même  p.  111- 
17)  ;  —  Les  Musées  archéologiques   de   Nimes.  Recherches  et  acquisitions,   par 
t.  Félix  Mazauric.  Année  i9l2  (p.  119-141). 

ESPAGNB.  —  Des  Mémoires  de  V Académie  de  Besançon,  M.  Emile  Longin  a 
^t^ait  une  étude  intitulée  :  Philippe  II,  l'histoire  'et  la  légende  (Besançon. 
Qp.  Jacques  et  Demontrond,  1914,  in-8  de  41  p  ).  «  Je  ne  vois  pas,  déclare 
|auteur  au  début  de  sa  brochure,  qu'en  remontant  le  cours  des  siècles  on 
■encontre  une  figure  de  roi  plus  altérée  que  celle  du  monarque  à  qui  ses 
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sujets  avaient  donné  le  beau  nom  de  Felipe  el  Prudente.  L'histoire,  le  roman, 
le  théâtre  ont  tellement  dénaturé  le  caractère,  les  intentions,  les  actes  du 
fils  de  Charles-Quint  qu'il  est,  pour  l'étranger,  la  personniQcation  du 
despotisme  le  plus  sombre  et  le  plus  farouche  qu'on  puisse  imagincT  :  c'est 
le  démon  du  Midi  ;  Tibère  est,  au  prix  de  lui,  un  modèle  de*douceur.  En 
Espagne,  par  contre,  il  demeure  le  roi  national  :  nul,  dans  la  longue  lignée 
des  souverains  de  la  péninsule,  n'a  mieux  incarné  le  génie  du  peuple 
espagnol.  »  M.  Longin  a  donc  voulu  jeter  plus  de  lumière  sur  Philippe  II  : 
il  a,  dans  ce  but,  mis  à  contribution  les  éciivains  espagnols,  français, 
anglais,  allemands,  belges,  etc.  11  a  combattu  les  uns,  appuyé  et  confirmé 
les  autres  avec  un  sens  critique  remarquable;  mais  celui  dont  il  a  fait  le 
plus  de  cas  et  qu'il  a  le  plus  utilisé  pour  son  travail  est  M.  C.  Bratli,  qui  a 
publié  en  1912  un  livre  important  :  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  élude  sur  sa 
vie  et  sur  son  caractère.  Tout  en  rendant  à  son  personnage  la  pleine  justice 
qui  lui  est  due,  l'auteur  ne  dissimule  pas  ses  défauts,  parmi  lesquels  il  faut 
en  retenir  deux  qui  eussent  suffi  à  l'empêcher  d'être  un  souverain  vraiment 
grand  :  son  esprit  d'indécision  et  son  goût  exagéré  pour  la  paperasse.  Il 
voulait  se  rendre  compte  de  tout  par  lui-même,  si  bien  qu'il  finissait  par 
être  «  submergé».  M.  Longin,  qui  est  Franc-Comtois,  n'a  pas  manqué 
d'exposer,  très  brièvement  du  reste,  l'attitude  du  souverain  à  l'égard  de  la 
'Franche-Comté  qui  relevait  de  sa  couronne  et  pour  laquelle  il  fit,  à  l'occa- 
sion, preuve  de  sollicitude.  Il  note  toutelois  celte  circonstance  que  «  quand 
Charles-Quint  licencia  sa  maison  avant  de  prendre  le  chemin  du  monastère 
de  Yuste,  la  plupart  des  Bourguignons  [c'est-à- lire  des  Franc-Comtois]  et 
des  Flamands  qui  en  faisaient  partie,  ne  songèrent  pas  à  s'attacher  à  son 
fils,  dont  les  préférences  allaient  aux  Espagnols.  »  Pour  les  uns  et  les 
autres,  le  beau  temps  de  Gharles-Quint,  qui  les  appréciait  tout  particulière- 
ment et  justement,  était  passé. 

États-Unis.  —  'Voici  trois  extraits  du  volume  48  des  Proceedings  of  the 
Uniied  States  national  Muséum,  janvier  el  avril  1915  (Washington,  Clovern- 
ment  priutlng  office,  in-8).  —  M.  William  Healey  Dali,  dans  le  premier  :  On 
some  generic  7iames  (irst  mentioned  in  the  «  conchological  Illustrations  »  (4  p.) 
Signale  quelques  confusions  dans  la  synonymie  de  différentes  espèces  ou 
genres  et  démontre  entre  autres,  que  darjs  la  famille  des  Fissurellidge,  le 
genre  Lucapina,  Gray,  a  été  cité  pour  la  première  fois  par  Sowerby  en  1835,, 
—  Dans  le  second.  An  extinct  marsupial  from  tht  Fort  Union  with  notes  on  the 
Myrmecoboidse  and  other  familles  of  tliis  group  (8  p.  et  1  pi.),  M.  James  Williams 
Gidiey  décrit,  sous  le  nom  de  Myrinecoboides  montanensisigenre  nouveauet 
espèce  nouvelle),  un  mammifère  de  la  division  des  Marsupiaux,  provenantde 
Sweet  Grass  Gounty,  Montana.  —  Dans  le  troisième:  Contributions  to  the 
Knowledge  of  the  Mammals  of  the  pleistocene  of  Norlh  America  (61  p.,  8  pi.  et  5 
fig.),  M.  Oliver  P.  Hay  résume  les  travaux  de  ses  devanciers  et  ses  études 
personnelles  dans  quelques  musées  de  l'Amérique  du  nord  et  décrit  les  es- 
pèces nouvelles  suivantes  :  Bison  sylvestris,  Boôtherium  nivicolens,  Kquus 
Hatcheri,  Equus  Francisci. 

—  Nous  venons  de  recevoir  aussi  une  brochure  de  la  Smithsonian  Institu- 
tion :  An  Index  to  the  Muséum  Boltenianum  (City  of  Washington,  published 
by  the  Smithsonian  Institution,  in-8  de  64  p.),  M.  William  Ilealey  Dali  rend 
un  grand  service  aux  malacologisies  en  publiant  dans  celte  brochure,  l'in- 
dex du  rare  ouvrage  de  Bolten,  et  en  reproduisant  l'Introduction  de  l'édition 
originale  de  1798  ainsi  que  celle  de  la  deuxième  édition  de  1819. 

Publications  nouvelles.  —  Un  Commenlo  a  Giobbe  di  Gxuliano  di  Eclana, 
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da  P.  A.  Vaccari  (in-8,  Roma,   Poniiflcio  Istituio  biblico;.  -  Sniutimi  4 
grand  problème,  par   A.  Delloue    (iil-18,  Tralinl.  -  U   Guide   spirituel,    ou    le 
Miroir  des  âmes  religiexues,  par  le  B^  Louis  de  Blois  ;  trad.  par  l'abbé  F.  de 
Lameonais  (in-32,  Téqui).  —  La  Femme  au  foyer,  par  Mgr  J.  Tissier  (in-12, 
Téqui).  —  L'Évolution    de  l'économie  nationale.    Introduction  à  la  sociologie  et 
ô  Véconomie  politique,  par  P.  Masslow  ;   trad.  de   l'édition 'russe  revue  par 
l'auteur  par  J.  Schapiro  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Force  motrice  au  point 
de  vue  économique  et  social,  par  G.  Olphe-Galliard  (in-8,  Giard  et  Brière).  — 
La  Belgique   industrielle  et   commerciale   de  demain,  par   R.  BilHard  (gr.  in-8 
Berger-Levrault).  —  The  Helper  and  American  Trade    Unions,  by   J.  H.  Ash- 
worlh  (in-8,  Baltimore,  The  Johus  llopkins  Press).  —  Contribution  à  l'étudft 
des  terres  rares  et  à  quelques-unes  de  leurs  propriétés  optiques,  par  le  D'  G   Gar- 
nier  (in-8,  Fribourg-Suisse.  imp.  Fragnière  frères).  -  a' Monograph  of  the. 
molluscan  fauna  ofthe  orthaulax  pugnax  zone  of  the  oligocène  of  Tampa,  Florida, 
by  W.  H.  Dali  (in-8,  Washington,  Government  printing  ofUce).  —  Bevision 
of  paleosoic  stelleroidea  wilh  spécial  référence  to  Nortli  American  Asteroidea,  by 
G.  Schuchert  (in-8,  Washington,  Government  printing  oOice).  —  American 
Hydroids.  Part  III.  The  Campanularidx   and  the  Bonneviellidx,  by  G.  Cleveland 
Nutting  (in-folio,  Washington,  Government  printing  ofQce).  —  A  Monograph 
of  the  foraminefera  of  the  North    Pacific    Océan.    Part  V.  Rotaliidx,  by  J.  A, 
Cushman   (in-8,  Washington,    Government    printing  office).  —  Réquisitions 
militaires  {armées  de  terre   et  de   mer),  par   P.-L.    Gruet   (gr.  in-8,    Alcan).  — 
fjuerre  de   1914-1913.  Le  Tir   pour  vaincre,  par  le   corn'   d'André  (petit  in-8, 
Berger-Levrault).  —  Lowland  Scotch  as  spoken  in  the  lower  stralhearn  district 
of  Perihshire,  by  J.  Wilson  (in-8  cartonné,  London,  Oxford  University  Press, 
!I.  Milford).  —  Les  Chants  du  bivouac  [1"  août-31  décembre  19ti),  par  T.  Bolrel 
(in-18,  Payot).  —  La  Germania  vaincue,  par  L.   Berger  (in-i6,  Jouve).  —  Les 
Bourreaux  de  Jeanne  d''Arc  et  sa   fête  nationale,   notices  iur  les  personnages  du 
procès  de  condamnation  ;   documents  sur   la  fête  du  patriotisme,  par   J.  Fabre 
(in-16,  Hachette).  —    Histoire  de    deu.x  peuples.  La  France  et  l'empire  allemand, 
par  J.  Bainville  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nouvelle).  —  Guichard  Déageant, 
conseiller  d'État,  intendant  des  finances,  premier  président   de    la   Chambre   des 
comptes  de  Daiiphiné  {i574-i646j,  par  A.  Helly  (in-8,  Grenoble,  Allier  frères:. 
—  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  convocation  des  États  généraux  de  ^789,  par 
A.  Brette.  T.  IV  (gr.   in-8,  Leroux).  —  19l4-191ô.   De  Valmy  à  la  Maryie,  pur 
A.  Ghuquet  (in-16,  Fontemoing,  E.  de  Boccard).  —  L'Alliance  balkayiique,  par 
1.  E.  Guéchoff  (in-16.  Hachette).  —  Souvenirs  d'une    institutrice  aiiglaise  à  la 
Cour 'de   Berlin   {1909-1914),  iraàuile  par  T.   de  Wyzewa   (in-16,  Perrin). — 
Cahiers  d'un  artiste,  juin- novembre  ^.9/^,  par  J.-E.  Blanche  (petit  in-8.  Édition 
de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »)•  —  Royaume  d'Italie.  Documents  diploma- 
tiques échangés  entre  l'Italie  et  t' Autriche- Hongrie  et  présentés  au  l-'arlement  ita- 
lien [séance  du  20  mai  1915),  par  S.  E.   M.  Sonnino,   ministre  des   affaires 
étrangères  (in-8,  Hachette).  —  A   traversa  sette  popoli   in  guerra,  visioni  e  im- 
pressioni  di  due  corrispondenti,  da  A.  Cipolla  e  A.  Sobrero  (petit  in-8.  Torino, 
Unione    tipografico-editrice).  —  Remansos   de   pas  :   Campos   de   guerra,    por 
O.  Rey  Roto  (in-i6,  Madrid,  imp.  Cervantina).  —  J'accuse!  par  Un  Allemand. 
Nouvelle  édition  française  entièrement  revue  et  corrigée  (in-8,  Payot).  — 
Échos  de  laguerre.  France  et  Kullur,  par  l'abbé  M. -M.  Gorse  (in-12,  Téqui).— 

ICiviltà  francese  e  civillà  germanica,  daG.  Giachelti  (in-8,  Roma,  .\thenaeum). 
—  La  Guerre,  par  E.  Bourgeois,  L.  Renault,  g"  Malleterre,  R.-G.  Levy,  P. 
Bellet  (iu-16,  Alcan).  —  Francia  sanguinante,  da  L.  Lucntelli  (gr.  in-8,  Vi- 
renze,  «  I  Libri   d'Oggi  »,  Bemporad).  —  Histoire  anecdotique  de  la  guerre  de 
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!9li'l9l5,  par   Frauc-Nohain  et   P.  Delay.  VI.    U Aumônerie  militaire  et  les 

eccléii'tsliques  aux  avmées  {^calfioliques,  protestants,  israélites)  (in-12,  Lelhielieux). 
—  Visions  de  guerre  et  de  victoire,  par  E.  Bouloc  (in-lO,  iMon-Noarrit).  —  La 
Victoire  de  Lorraine,  carnet  d''un  officier  de  dragons  (ia-8,  Berger-Levrault).  — 
Étapes  et  but<ùlle$  d'un  hussard  (août-septembre  19Ui),  par  R.  de  Planhol  (iii-16, 
Allinger).  —  I9t4-t9l3.  La  Vie  de  guerre  contée  par  les  soldats.  Lettres  rectteil- 
lies  et  publiées  par  C.  Foley  iin-16,  Berger-Levrault).  —  La  Belgique  neutre  et 
loyale,  par  E.  Waxweiler  (iii-8,  Fayot).  —  Le  Crime  de  Guillaume  II  et  la  Bel- 
gique, récits  d'un  témoin,  par  P.  Vau  Houtte  (ia-16^  Auguste  Picard).  — 
Six  mois  de  guerre  en  Belgique,  par  un  soldat  belgs  (août  1914-février  49t5)^ 
par  F. -H.  Grimauty  (in-16,  Perrin).  —  UAustria  e  Vllalia,  note  e  appunti  di  un 
giornalista  iialiano  a  Vienna,  da  F.  Garburi  (in-16,  Miiano,  fratelli  Trêves).— 
Italia  e  Germania,  da  (J.  A.  Borgese.  Il  Germ^mesimo.  L'Imperatore.  LaGuerra 
e  ritalia  {\n-\6,  Miiano,  fratelli  Trêves).  —  Il  Papa,  l'ftalia  e  la  Guerra,  da  G.. 
Quadratlo  (in-12,  Miiano,  Hava).  —  L Invasione  tedesca  in  Italia  [professori, 
commercianli,  spie],  da  E.  M.  Gray  (gr.  in-8,  Firenze,  «  I  Libri  d'Oggi  »,  Bem- 
porad).  —  Alemania  contra  Espana,  por  J.  Gosta  (in-16,  Madrid,  Sociedad  gê- 
nerai espafiola  de  libreria).  —  Méditations  sur  la  guerre,  par  A.  Clutton- 
BrocK  ;  trad.  de  l'anglais  par  J.  Copeau  (petit  in-8.  Éditions  de  la  «  Nouvelle 
Revue  française  ».  —  Notre  Patrie,  par  C.  Péguy  (petit  in-8,  éd.  de  la  «  Nou- 
velle Hevue  française  »>).  —  Les  Coutumes  de  Saiyil-Gilles  (xii®  xiV  siècles. 
Texte  latin  critique,  avec  traduction,  notes.  Introduction  el  tables,  publié  par 
E.  Bligay-Bondurand  (in-8,  Autjuste  Picard).  —  Manuale  elemenlare  di  numis- 
maiica,  da  Aaibrosoli-Gnecchi    petit  iu-12  cartonné,  Miiano,  Hoepli). 

ViSENOT. 
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PUBLICATIONS 
RELATIVES  A  LA  GUERRE  EUROPÉENNE 

Jl'a«ruae  !  par  Un  Allemand.  Nouvelle  édition  française  enlièreaient 
revue  et  corrigéî.  Lausanne  et  Paris,  Payot,  1915,  in-8  de  336  p.  —  Prix  : 
4  fr. 

Voici  un  livre  qui,  soit  sous  sa  forme  allemande  originale,  soit  dans 
la  traduction  française  que  nous  annonçons  ici,  soit  dans  les  traduc- 
tions qui  ont  paru  déjà  dans  d'autres  langues,  a  fait  un  bruii  assez 
considérable,  dont  nos  lecteurs  ont  certainement  trouvé  les  échos  dans 
la  presse  quotidienne.  D'aucuns,  étonnés  de  rencontrer  sous  une 
plume  germanique  des  appréciations  aussi  sévères  pour  l'Allemagne, 
ont  contesté  à  l'auieur  la  nationalité  allemande  qu'il  revendique.  Mais 
il  semble  bien  avéré  que  l'écrivain  est  un  Berlinois  que  sa  situation 
de'  fortune  rend  indépendant,  qui  a  joué,  dit-on,  un  certain  rôle  dans  la 
carrière  diplomatique;  et  il  est  bien  difficile  à  qui  lit  attentivement 
ce  livre  de  n'y  pas  reconnaître  la  plume  d'un  social-démocrate,  dési- 
reux de  rompre  toute  solidarité  entre  son  pays  et  les  gouvernants  qui 
le  conduisent  à  l'abîme.  Justement  sévère  pour  les  Bethmann-HoUweg 
et  autres  politiciens  de  même  acabit,  l'auteur  veut  nous  donner  l'im- 
pression que  le  peuple  allemand,  du  moins  dans  sa  grande  majorité, 
n'a  pas  voulu  la  guerre.  Il  admet  même  les  tendances  pacifiques  de 
Guillaume  II,  et  il  croit  (p.  136)  que  ce  n'est  pas  sans  «  des  luttes 
intérieures  »  que  le  Kaiser  s'est  décidé  à  la  guerre. 

D'ailleurs  la  nationalité  de  l'auteur  de  o  J'accuse  »,  les  opinions  plus 
ou  moins  discutables  qu'il  émet  ici  ou  là,  importent  assez  peu  au  fond 
de  son  livre.  Ce  qu'il  faut  voir  c'est  si  l'exposé  qu'il  fait  des  événe- 
ments est  exact,  si  les  arguments  par  lesquels  il  établit  l'écrasante 
responsabilité  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche-Hongrie  dans  le  cata- 
clysme actuel  reposent  sur  des  bases  solides.  El,  malheureusement 
pour  les  deux  empires  du  centre  de  l'Europe,  ce  réquisitoire  n'entraîne 
lue  trop  la  conviction. 

Le  livre  comprend  cinq  chapitres  :  1.  Allemagne,  éveille-loi  !  II.  Les 
antécédents  du  crime  ;  III.  Le  Grime  ;  IV.  Les  Conséquences  de  l'acte  ; 
^V.  L'Avenir,  et  un  épilogue  que  suivent,  à  tilie  d'annexés,  les  discours 
lu  chancelier  au  Reichslag  les  4  août  et  2  décembre  1914  et  sa  circu- 
laire du  24  décembre  aux  ambassadeurs  et  consuls  d'Allemagne. 

L'Allemagne,  qui  n'a  pas  été  attaquée,  jquoi  qu'en  disent  ses  gou- 
[■Yernants,  a-t-elle  du  moins  à  son  agression  contre  l'Europe  l'excuse  de 
Aout-Septembrk   1915.  T.  CXXXIV.  6. 
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pouvoir  dire  qu'elle  l'aurait  été  un  moment  ou  l'autre  :  Non,  dit  réso- 
lument Tauleur;  l'Allemagne  avait  aussi  large  que  possible  sa  place 
au  soleil  et  la  preuve  que  l'accroissement  de  sa  population  ne  néces- 
sitait pas  la  conquête  de  territoires  qui  en  favoriseraient  l'expansion, 
c'est  que  le  nombre  des  émigrants  va  chaque  jour  diminuant  t 
de  134  000  par  an  pour  la  période  1881  à  1890,  il  est  tombé  à  18  500 
pour  1912;  si  l'on  peut  contester  ce  que  dit  notre  écrivain,  que  les 
colonies  sont,  pour  le  peuple  qui  les  possède,  une  cause  d'appauvris- 
sement plus  qu'une  source  de  richesses,  du  moins  peut-on  tomber 
d'accord  avec  lui  que  les  vraies  colonies  de  l'Allemagne  sont  les  pays 
qu'elle  n'a  jamais  possédés  mais  dans  lesquels  son  commerce  s'est 
développé  d'une  manière  fabuleuse  depuis  1870. 

Le  gouvernement  allemand,  que  l'entrée  en  guerre  de  l'Angleterre 
a  jeté  tout  à  la  fois  dans  la  stupeur  et  dans  la  fureur,  s'efforce  de  créer 
dans  le  pays  et  dans  les  troupes  une  haine  factice  contre  les  Anglais, 
leur  imputant  les  desseins  les  plus  perfides  contre  la  puissance  et  la 
vie  même  de  l'Allemagne.  L'auteur  de  «  J'accuse  »  montre  au  contraire 
par  l'histoire  de  la  politique  anglaise,  par  son  attitude  aux  Congrès  de 
la  Haye,  par  ses  efforts  peur  arriver  avec  l'Empire  allemand  à  une 
entente  qui  aurait  assuré  la  paix  du  monde,  combien  cette  façon 
d'agir  du  gouvernement  germanique  est  injuste.  Si  les  desseins 
prêtés  à  l'Angleterre  ne  sont  pas  vrais,  il  n'est  pas  plus  exact  d'accuser 
la  France  ou  la  Russie  d'avoir  voulu  la  guerre.  Le  seul  auteur  respon- 
sable du  conflit  dans  lequel  s'ensanglante  l'Europe,  c'est  'la  passion 
impérialiste  qui  a  fait  tourner  les  tètes  des  cercles  dirigeants  en 
Allemagne. 

L'étude  des  documents  diplomatiques  publiés  par  les  divers  pays 
belligérants  conduit  forcémôct  à  la  conclusion  sur  laquelle  insiste 
notre  auteur  «  que  l'Allemagne  et  l' Autriche-Hongrie  sont  coupables 
d'avoir,  à  elles  seules,  le  sachant  et  le  voulant,  suscité  la  guerre 
européenne  ». 

En  dénonçant  à  ses  compatriotes,  à  ceux  du  moins  auprès  desquels 
son  livre  a  pu  pénétrer,  ce  qu'il  appelle  le  crime  des  gouvernants  alle- 
mands, l'auteur  entend  faire  acte  de  bon  patriote.  Il  ne  croit  pas  au 
succès  des  armes  germaniques  ;  il  se  rend  compte  que  les  victoires 
mêmes  qu'elles  peuvent  remporter  de  ci  de  là  sont  des  victoires  à  la 
Pyrrhus,  que  plus  l'Allemagne  s'obstine  dans  la  lutte  plus  elle  risque 
de  sombrer  dans  une  catastrophe  profonde  ;  et  c'est  parce  qu'il  pense 
que  son  pays  peut  encore,  en  la  demandant,  obtenir  une  paix  hono- 
rable, qu'il  lui  lance  ce  suprême  avertissement. 

Ce  livre  est  un  acte  courageux  et  émouvant.  Qu'il  réponde  à  l'état 
d'esprit  de  certains  Allemands,  c'est  ce  qui  ressort  d'une  communi- 
cation récemment  faite  au  Journal  des  Débals  par  un  éminent  écrivain 


il 


I  - 


—  83  — 


su.s  e  .  a  la  suue  de  la  pubhcalion  de  J'accuse,  l'éditeur  lausanuaia 
qu.  la  pubhé  a  reçu  de  nombreuses  propositions  de  manuscrits  aile- 
mands  défendant  les  mêmes  idées  ou  des  idées  analogues.     E.-G.  L. 

La  ««erre,  par  ÉMiLB  Bourgeois,  Louis  Renault  ffpnéraixr.,,  o^» 

Ce  volume  est  le  recueil  de  cinq  conférences  organisées  par  la  Société 
des  anciens  élèves  et  élèves  de  rÉcole  libre  des  sciences  politiques  et 
faites  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  J915.  Elles  y  sont  publiées 
dans  l'ordre  suivant  :  I.  Les  Origines  de  ta  guerre,  par  M.  Emile  Bour- 
geois. L'étude  des  documents  diplomatiques  y  met  en  pleine  lumière 
la  responsabilité  de  l'Allemagne.  Nous  y  avons  remarqué  la  tentation 
machiavélique  insinuée  à  l'Angleterre  a  propos  des  colonies  françaises 
et  à  propos  de  la  Belgique  (p.  37,  38);  --  la  cause  de  la  soudai'ue  et 
plus   pacifique  attitude  de  l'Autricbe,  le  30  juillet  1914   p   41    io  ■  _ 
le  brusque  changement  d'attitude  de  l'Allemagne  dans  l'aprés-midi 
du  27  juillet,  changement  déterminé  par  le  retour  de  Guillaume  II  à 
Berlin  et  qui  produisit  la  guerre  (p.  48,  49)  ;  -  la  note  de  l'élat-major 
allemand  sur  le  renforcement  de  l'armée  fédérale  en  date  du  19  mars 
1913  (p.  58,  59).  —  II.   L'Allemagne  et  le  droit  des  gens,   par  M.   Louis 
Renault.  La  science  juridique  de  l'auteur  donne  une  grande  autorité  à 
son  jugement  sur  l'abominabie  doctrine  et  l'horrible  conduite  de  la 
«  guerre  à  l'allemande  ».  La  .  paix  à  l'allemande  .  se  réglerait  par  les 
mêmes  principes.  Aussi  ne  peul-on  que  souscrire  à  cette  conclusion  de 
M.  Renault,  empruntée  à  la  péroraison  d'un  éloquent  prédicateur  : 
«  La  paix,  Seigneur  1  la  paix  !  Celle  qui  mettra  toutes  choses  en  ordre, 
puisque  la   paix  n'est  que  la  tranquillité  de  l'ordre.  La  paix  qui  fera 
droit  à  tous.. .  La   paix,  Seigneur!  la  vôtre!  mais  non  pas  celle  des 
Allemands  !  »  —  III.   La   Guerre  et  les  armées.  La  Victoire  des  forces 
moraks,  par  M.  le  général  Malleterre.  Excellente  conférence  où  le  glo- 
rieux chef  explique  eu  un  bon  et  ferme  style  la  victoire  française  de 
la  Marne.  «  Ce  fut,  dit-il,  la  grande  erreur  de  l'Allemagne  de  mécon- 
naître la  force  de  réaction  de  notre  soldat  et  de  notre  race  «  (p.  118).— 
IV.  La  Guerre  et  les  finances,  par  M.  Raphaël-Georges  Lévy.  La  compé- 
tence  de  l'auteur  est  bien  connue.  On  y  remarque  les  pages  relatives 
i  la  préparation   financière  de  l'Allemagne  (p.  138  et  suiv.);  à  la  force 
économique  de  la  Russie  (p.  145  et  î^uiv.).  à  la  puissance  financière  de 
l'Angleterre  (p.  151  et  suiv.).  —  V.  L'Industrie  moderne  et  la  guerre, 
par  M.  Daniel  Bellet.  Voici  les  sujets  abordés  dans  cette  conférence  : 
'L'Industrie  guerrière.  —   La  Guerre  et  la  métallurgie.  —  La  Guerre  et 
l'industrie  chimique.  —  La  Guerre  et  les  chemins  de  fer.  —  La  Guerre 
et  l'industrie  automobile.  —   Guerre  et  vHesse.  —   L'Industrie  de   la 
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guerre  et  les  caractéristiques  modernes  de  l'industrie  productrice.  — 
L'Automatisme  de  l'outillage  guerrier.  —  Le  Progrès  technique  ou 
scientifique  et  la  guerre.  —  L'Ouvrier  de  l'industrie  guerrière.  —  On 
trouve  dans  ce  volume  quantité  de  faits  exacts  et  de  vues  précises. 
Cela  vaut  mieux  que  de  vaines  déclamations.  M.  S. 

lie  Groupe  socialiste  du  ReichstAg  et  la  déclaration  de 
guerre,  par  P.-G.  L.^^  Ghbsnais.  Paris,  Colin,  1915,  Jn-18  de  103  p.  - 
Prix  :  1  fr.  50. 

L'auteur  du  présent  ouvrage   est  un   socialiste  français.  Gomme  les 

socialistes  de  toutes  les  nations,  sauf  l'Allemagne,  il  a  été  tout  à  fait 

désillusionné,  non  de  son   utopie  générale,  mais  de  la  façon  dont,  en 

fin  de  compte,  la  comprend  et  veut  l'appliquer  la  très  grande  majorité 

des  socialistes   allemands.   La  condamnation  catégorique  prononcée 

par   lui  contre  la  social-démocratie   d'outre-Rhin   est   à  noter,   mais 

l'intérêt  principal  de  son  ouvrage  consiste  dans  les   renseignements 

qu'il  renferme  sur  les  attitudes  successives  et  contradictoires  de  cette 

sociai-dénrocralie  dans  le  temps  écoulé  du  23  juillet  au  4  août  1914,  et 

aussi  par  contrecoup,  sur  la  politique  générale  en  Europe  durant  ces 

mêmes  jours.  La  responsabilité  de  l'Allemagne  dans  l'horrible  guerre 

qui  ensanglante  l'Europe  en  ressort  avec  une  évidente  clarté,  et  cette 

responsabilité  ne  pèse  pas  seulement  sur  le  gouvernement  impérial, 

principal  coupable,  mais  sur  la  nation  tout  entière,  dans  tous  ses 

partis   avec  toutefois  cette  circonstance  atténuante  que  cette  nation  a 

été  avec  une  habileté  systématique,  trompée,  aveuglée,  enivrée  par 

ses'chefs,  et  Test  encore.   L'Allemagne  veut  dévorer  le  monde  et  le 

monde  ne  veut  pas  être  dévoré.  Tel  eai  le  mot  du  conflit.          M.  S. 

Histoire  de  deux  peuples,   i^m  France  et  l'Empire  aile 
mand,    par  Jacques   Bainville.  Paris,   Nouvelle   Librairie  nationale, 
1915.  in-16  de  31'J  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  parallèle  et  l'opposition  historiques  établis  dans  cet  ouvrage  par 
M  Jacques  Bainville  constituent  un  ouvrage  des  plus  remarquables 
et"  où  se  manifestent  de  rares  qualités  d'historien,  de  publicisle  et 
d'écrivain  C'est  avec  un  intérêt  vif  et  soutenu  que  nous  avons  lu  les 
six  chapitres  dont  il  se  compose  :  L  La  Monarchie  héréditaire  des 
Capétiens  et  l'anarchie  allemande.  II.  Les  Traités  de  Westphalie  : 
l'anarchie  allemande  organisée  et  la  sécurité  de  la  France  garantie. 
III  La  France  entre  la  Prusse  et  l'Autriche.  IV.  La  Révolution  et 
l'Empire  préparent  l'unité  allemande.  V.  «  La  Politique  que  le  peuple 
élaborait  depuis  1815  .  nous  conduit  à  Sedan.  VI.  Causes  générales  de 
la  guerre  de  1914.  -  Sans  doute  on  peut  noter  çà  et  là  quelque  exa- 
gération quelque  paradoxe,  quelque  concession  au  machiavélisme 
international,  mais  on  relève  surtout  dans  ce  livre  d'un  vrai  patriote 
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des  obiservations  et  des  vues  historiques  et  politiques  de  très  haute 
valeur,  et  il  est  plein  loul  à  la  fois,  chose  rare  !  de  bon  sens  et  d'origi- 
nalité.    M.  S. 

A  tr«ver«o  sette  popeli  in  guerra,  visioni  e  imprestioni  di  due 
eorrispondenli,  fia  Arnaldo  Cipolla  e  Mabio  Sobrbro.  Torino,  Uuioiie 
tipograûco-edilrice  toriaese,  1913,  in-l(»  de  394  p.,  avec  caries.  —  Prix  : 
2  fr.  50. 

Franeia  sanguinante,  da  Luigi  Lucatelli.  (/  Libri  d'oggi,.  Firenze, 
R.  Bemporad  e  figlio  ;  A.  Bellrami,  1915,  iQ-4  de  140  p.,  avec  caries.  — 
Prix  :  0  fr.  95. 

IK  «  La  correspondance  des  envoyés  spéciaux  aux  grands'quotidiens, 
j^Hsenl.  les  éditeurs  du  livre  de  MM,  Cipolla  et  Sobrero,  a  pris  une 
l^mportance  qui  dépasse  l'intérêt  journalistique,  qui  survit  à  l'occasion 
passagère  qui  a  fait  naître  cet  intérêt...  Ces  impressions...  ont  la 
vertu  singulière  de  cristalliser  les  événements  de  la  vie  du  monde  en 
eu  fixant  dans  les  colonnes  d'un  journal  un  souvenir  ineffaçable.  » 
Les  impressions  qui  sont  recueillies  dans  ce  volume  justifient  ce  juge- 
ment ;  elles  sont  d'une  vie  intense  et  demeureront  parmi  les  meilleurs 
documents  qui  aideront  plus  tard  à  écrire  l'histoire  de  la  grande 
guerre. 

M.  Sobrero,  qui  se  trouvait  à  Vienne  au  début  de  la  guerre,  était  en 
France  dès  la  fin  d'atDÙt,  et  c'est  de  la  France  surtout  qu'il  nou-s  parle. 
Des  quelques  pages  qu'il  consacre  à  l'Autriche,  nous  ne  retiendrons 
que  deux  impressions  :  l'empereur  François-Joseph  n'est  pas  l'instru- 
ment docile  que  quelques-uns  ont  voulu  voir;  il  a  déclaré  très 
consciemment  la  guerre,  à  laquelle  l'Autriche  se  préparait  depuis 
longtemps  (les  révélations  de  M.  Giolitti  sur  la  volonté  de  l'Autriche 
de  déclarer  la  guerre  dès  1913  sont  bien  postérieures  à  cet  article  écrit 
12  aotîl  1914)  ;  —  l'Autriche  n'avait  que  méfiance  contre  l'Italie, 
soupçonnant  sa  neutralité  de  devoir  bientôt  dégénérer  en  hostilité 
ouverte. 

Parmi  les  pages  bien  plus  étendues,  très  variées,  consacrées  à  la 
France,  nous  signalerons  particulièrement  les  chapitres  intitulés  :  La 
Bataille  vue  par  le  soldai  (p.  37  et  suiv.)  ;  —  Au  milieu  des  ruines  d'Arras 
bombardée  (p.  83  et  suiv.)  et  le  récit  de  la  visite  aux  tranchées  de 
l'Yser  (p.  m  et  suiv.  Une  faute  d'impression  répétée  à  diverses 
reprises  a  transformé  Pervyse  en  Peroyse  . 

Dans  l'ensemble,  M.  Sobrero  ^e  montre  très  sympaihiquè  a  la  Irance 
et  à  la  cause  française  :  nous  regrettons  seulement  qu'il  se  soit  fait 
l'écho  (p.  104-105)  des  critiques  d'un  médecin  anglais  contre  nos  infir- 
mières, qui  «  font  trop  la  comédie,  parlent  trop,  lisent  trop,  resi«ni 
trop  près  du  blessé  »,  et  auxquelles  il  reproche  ainsi  (lu'aux  aumô-  . 
niers  de  se  livrer  à  une  propagande  religieuse  auprès  des  blessés;  des 
'•as  isolés  ne  sauraient  justifier  une  conclusion  générale. 
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Les  impressions  de  M.  Gipolia  s'étendent  sur  un  théâtre  beaucoup 
plus  vaste  que  celles  de  M.  Sobrero  ;  il  a  parcouru  la  plupart  des 
régions  que  la  guerre  déchire  ou  menace;  de  la  frontière  suisse  il  a 
observé  la  lutte  qui  se  déroule  en  Alsace  ;  il  a  traversé  l'Allemagne  ; 
il  a  senti  la  Belgique  palpiter  sous  la  botte  germanique;  il  a  entrevu 
la  Hollande  ;  jeté  un  coup  d'oeil  observateur  sur  l'Angleterre  et  sur  la 
France  ;  la  Grèce,  la  Bulgarie,  Gonstantinople,  la  Serbie  ont  reçu  sa 
visiie  et  il  n'est  pas  jusqu'au  Pacifique  sur  lequel  il  ne  nous  donne 
les  impressions  d'un  ami  roumain,  allé  là-bas  pour  fuir  l'obsession  de 
la  guerre  qu'il  y  a  retrouvée.  Observateur  avisé,  M  Cipolla  nous  apporte 
tout  un  ensemble  do  renseignements  précieux.  Il  nous  donne  sur 
l'organisation  germanique,  et  notamment  sur  les  trains  de  blessés, 
organisés  par  l'un  des  frères  Mannesmann,  et  sur  les  trains  de  morts 
des  détails  iuléressanls.  Il  a  sur  la  Belgique  des  pages  qu'il  faut  lire. 
S'il  se  montre  sévère  sur  l'âme  «  neutre  »  des  Belges  qui  «  ne  savent 
pas  haïr  »,  s'il  reproelie  au  commandement  militaire  belge  de  lourdes 
fautes,  dues  à  ces  habitudes  neutralisies  (voiries  anecdotes  racontées 
p.  197  et  lO'i),  il  nous  fournit  aussi  des  indications  caractéristiques  sur 
l'attitude  irréductible  dcs  Belges,  sur  leur  admirable  énergie,  sur  la 
façon  dont  ils  se  jouent  des  Allemands.  On  trouvera  beaucoup  aussi 
à  prendre  dans  son  livre  sur  la  conduite  de  ces  derniers  en  Belgique, 
sur  leur  étrange  inaptitude  à  comprendre  les  penséeset  les  sentiments 
des  autres  :  il  attribue  formellement  à  une  mesquine  vengeance  de 
Guillaaiuje  11  la  recrudescence  dus  mesures  violentes  en  Belgique 
La  justice  qu'il  rend  de  ci  de  là  aux  Allemands,  les  éloges  qu'il  ne 
marchande  pas  à  leur  organisation  n'empêche  point  ses  sympathies 
d'aller  à  la  cause  que  nous  défendons. 

D'ailleurs  il  proclame  quelque  part  (p.  291]  qu' «  il  a  toujours  été 
difficile  à  un  Italien  de  se  sentir  étranger  en  France,  mais  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  par  tout  un  ensemble  de  causes  grandes  et  petites, 
réussissant  à  lire  au  fond  de  l'âme  française  ce  que  seraient  incapables 
d'y  lire  d'autres  étrangers,  ce  que,  pourrais-je  dire,  les  Français  mêmes 
n'oseraient  pas  y  lire,  nous  sommes  appelés  à  sentir  toutes  les  palpi- 
tations du  cœur  de  la  Franco  dans  celte  latte  mortelle.  » 

—  Ces  sentiments,  que  nous  retrouvons  souvent  chez  nos  frères 
latins  d'au  delà  des  monts,  M.  Luigi  Lucalelli  les  éprouve  également 
et  il  en  donne  une  de^  raisons  dans  le  livre  poignant  et  d'une  poésie 
éloquente  qu'il  a  intitulé  :  La  France  qui  saigne.  La  France,  dit-il 
(p.  28j,  doit  beaucoup  <  à  ces  admirables  citoyens  qui  n'ont  jamais 
existé»,  mais  que  les  romanciers  français  ont  rendus  vivants  et  ont 
fait  aimer  des  lectouis  italiens  autant  au  moins  que  des  lecteurs 
français. 

Après  quelques  pages  sur  Paris  en  septembre  et  octobre  19U,  c'est 
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de  Lille  surtout,  de  Lille  «  assassinée  »  par  les  Allemands,  agonisante 
sous  les  obus  du  Kaiser,  lancés  sans  d'autre  but  que  de  punir  la  ville 
de  la  résistance  opposée  par  une  poi^^uee  de  soldats  fiançais,  gémis- 
sante sous  le  joug  que  la  Kommandatur  a  fait  peser  sur  elle.  Il  y  a  là 
une  série  d'épisodes  décrits  avec  une  vivacité  de  coloris  et  une  inten- 
sité de  sentiment  qui  les  fixent  dans  la  mémoire. 

Ces  pages  vengeresses  se  terminent  par  un  cri  de  révolte  contre 
Thégémonie  dont  la  victoire  allemande  accabiecait  l'Europe  :  *  Les 
monstrueuses  négations  du  droit  sous  lesquelles  (la  Belgique  en  est 
le  témoin)  â  commencé  celte  guerre,  nous  indiquent  la  forme  de 
justice  sous  laquelle  l'Allemagne  appelle  l'Europe  à  vivre.  Il  nous 
faudra  périr  ou  commencer  une  ère  interminable  de  luttes,  dans  tous 
les  champs  de  notre  activité,  heure  par  heure,  pour  ne  pas  mourir, 
tout  au  moins  pour  ne  pas  mourir  d'au  coup,  laissant  l'instinct  de  ,1a 
conservation  étouffer  en  nous  le  sentiment  de  fraternité  humaine  qu'y 
ont  créé  des  siècles  de  gloire...  Il  est  vrai  que  celte  infamie  serait 
illuminée  par  les  lampes  électriques  de  quelque  société  allemande  d'é- 
clairage ;  mais  la  misère  des  âmes  serait  la  même.  Et  c'est  cette  agonie 
dont  nous  ne  voulons  pas;  et  c'est  parce  que  nous  n'en  voulons  pas 
que  nous  devons  donner  notre  travail,  uoire  pensée,  au  besoin  notre 
sang.  L'Empereur  a  voulu  à  tout  prix  convaincre  le  monde  qife  l'aigle 
à  deux  têtes  est  une  terrible  bête.  Nous  l'avons  compris.  C'est  vrai. 
Eh  bien  !  sus  à  la  bête,  tous  !  »  E.-G.  L. 


fia   Ruaisie  et  la  Guerre,  par  Grégoirb  Albxinset.  Paris,  Colin, 
1913,  in-18  de  368  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Grégoire  Alexinsky,  ancien  député  à  la  Douma,  est  l'un  des 
chefs  du  c  parti  social-démocrate  ouvrier  »  en  Russie  et  il  en  partage 
les  sentiments  et  les  aspirations  révolutionnaires.  La  trace  de  ses  opi- 
nions ardemment  utopiques  et  de  son  antipathie  déterminée  pour  la  tra- 
dition est  fortement  marquée  dans  son  livre  et  appelle,  de  notre  part,  une 
réserve  générale  et  catégorique.  Mais  c'est  d'ailleurs  une  intelligence 
vive,  précise  et  bien  informée  et  son  ouvrage  a  une  véritable  valeur 
instructive  par  les  faits,  les  chiffres  et  même  certaines  des  vues  qu'il 
contient.  Il  n'est  pas  indifférent  pour  nous  de  connaitre  l'existence 
ancienne  et  actuelle  encore  d'un  parti  allemand  dans  les  hautes 
sphères  politiques  et  administratives  de  la  Russie  (voix  notamment 
p.  275  et  suiv.,  303  et  suiv.).  Il  y  a  beaucoup  à  recueillir  dans  ses 
exposés  sur  la  question  douanière  (p.  59  et  suiv.),  sur  les  Polonais 
(p.  160  et  suiv.),  les  Juifs  de  Russie  et  de  Pologne  auxquels  l'auteur 
est  ultra  sympathique  (p.  174  et  suiv.),  les  provinces  balliques  et  la 
Finlande  (p.  188  et  suiv.).  l'Ukraine  (p.  203  et  suiv.),  les  questions 
territoriales  à  décider  lors  de  la  paix  (p.  287  et  suiv).  notamment  [)ar 
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rapport  à  la  Galicie  et  à  Gonstantinople.  Les  sympathies  de  l'auteur, 
quoique  pour  des  raisons  non  toutes  également  justes,  sont  nettement 
déclarées  pour  les  nations  unies  contre  l'orgueil,  l'ambiiion,  l'avidité 
de  l'Allemagne.  M.  S. 

Ifi(l5-t91d.  Vu  Congrès  <le  Tienine  à  la  guerre  «le  1014^ 

par  Ch.  Sbignobos.  Paris,  Colin,  1915,  in-8  de  35  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 
a  li' Allemagne  au-dessus  de  tout  ».   lia  Mentalité  aile- 
nnande  et  la  guerre,  par  E.  Durkhkim.  Paris,  Colin,  1915,  in-8  de 
48  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Nous  avons  à  parler  de  deux  nouvelles  brochures  de  la  collection 
Études  et  documents  sur  la  guerre. 

D'abord,  celle  de  M.  Gh.  Sei^nobos  :  4816-t91b.Du  Congrès  de  Vienne 
à  la  guerre  de  1914.  —  A  Vienne,  en  1814,  puis  à,  Paris,  en  4815,  après 
la  deuxième  abdication  dé  Napoléon,  les  puissances  alliées  liquidèrent 
la  situation  européenne,  a  Ils  voulurent  qu'aucun  État  ne  fût  assez 
fort  pour  être  tenté  d'imposer  sa  domination  au  monde.  Ils  avaient 
déjà,  avant  la  chute  de  Napoléon,  dans  le  traité  du  9  septembre  181 3, 
aiïirmé  l'intention  d'assurer  le  repos  de  l'Europe  «par  le  rétablissement 
d'un  juste  équilibre  des  puissances  »,  puis  annoncé  au  monde,  dans  la 
déclaration  du  l»""  décembre  1813, «  un  état  de  paix  «fondé  sur  une  sage 
répartition  des  forces  >  (p.  7).  «  Les  souverains  signèrent  la  Mainte- 
Alliance  pour  ne  pas  contrarier  le  Tsar,  mais  ce  qu'ils  pratiquèrent,  ce 
fut  Vinlervention  »  (p.  11).  Gelle  intervention  se  produisit,  en  effet,  à 
Naples  par  une  armée  autrichienne  (1820)  et  par  une  armée  française 
en  Espagne  (1823). 

En  raison  des  événements,  de  1820  à  1858,  on  constata  «  les  premières 
lézardesdu  système  »,  puis  son  écroulement  sous  Napoléon  III.  Celui- 
ci,  ayant  commis  la  faute  de  laisser  s'accomplir  Sadowa  sans  prendre 
de  précautions  militaires  qui  lui  eussent  permis  d'élever  la  voix,  la 
Prusse, qui  commençait  l'unification  allemande,  l'acheva  par  la  guerre 
contre  la  France.  L'empire  germanique  était  créé  et,  du  coup,  l'équi- 
libre européen  rompu  à  son  avantage,  au  point  de  lui  permettre  d'aspi- 
rer bientôt  à  l'hégémonie. 

L'auteur  expose  ensuite  ce  qu'est  la  méthode  prussienne  de  la  paix 
armée,  qui  devait  entraîuertoute  l'Europe  dans  le  système  ruineux 
des  armements  à  outrance,  puis  il  fait  le  tableau  de  la  politique  mon- 
diale de  l'Allemagne.  Enfin  il  aborde  le  fait  de  la  présente  guerre  et 
examine  quelles  doivent  être  les  meilleures  conditions  d'une  paix 
durable.  Sous  ce  rapport,  les  théories  de  M.  Seignobosme  semblent  un 
mélange  de  choses  pratiques  et  avisées  (p.  32,  34,  35)  et  d'idéologie 
vraiment  par  trop  généreuse,  à  coup  sûr  préjudiciable  à  nos  intérêts 
(p.  32). 

Voici  le  passage  que  je  dois  relever  :  «  Quant  à  la  France,  dont  le 
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droit  public  est  fondé  sur  la  volonté  nationale,  elle  repoussera  toute 
solution  qui  l'exposerait  à  la  honte  de  voir  des  députés  protestataires 
dans  une  Chambre  française,  ou  à  la  tentation  criminelle  de  franciser 
un  territoire  en  faisant  disparaître  les  habitants.  » 

Je  traduis  ainsi  cette  phrase  :  Nous  devons  laisser  à  l'Allemagne  la 
rive  gauche  du  Rhin.  —  Si  telle  est  bien  la  pensée  —  trop  généreuse, 
je  le  répète  —  de  M.  Seignobos,  il  lùe  permettra  de  n'être  pas  de  son 
avis.  J'estime  que  la  France,  injustement  provoquée,  envahie,  pillée  et 
saccagée,  ne  doit  pas  seulement  rentrer  en  possession  des  provinces 
d'Alsace  et  de  Lorraine,  qui  lui  appartiennent,  mais  aussi  s'assurer  des 
garanties  contre  une  nation  sans  foi  ni  loi,  qui  mérite  d'être  châtiée,  et 
pousser  sa  frontière  jusqu'au  Rhin,  en  laissant  une  portion  de  la  rive 
gauche  à  l'héroïque  Belgique.  D'aucuns  voudraient  même  que  nous 
prissions  quelques  têtes  de  pont  sur  la  rive  droite  :  la  précaution  aurait 
sa  valeur. 

—  J'ai  rarement  lu  un  travail  pourvu  d'une  table  des  matières  aussi 
explicite  que  celle  placée  à  la  fin  de  l'étude  de  M.  E.  Durckheim  : 
«  V Allemagne  au-dessus  de  tout.  ».  La  Menlalilé  allemande  et  la  Guerre- 
Je  la  reproduis  intégralement  :  Introduction  :  La  Conduite  de  l'Alle- 
magne pendant  la  guerre  dérive  d'une  certaine  mentalité.  Cette  Menta- 
lité sera  étudiée  d'après  Treitschke.  —  L  L'État  au-dessus  des  lois 
internationales.  Les  Traités  internationaux  ne  lient  pas  l'État.  Apologie 
(le  la  guerre.  L'État  est  puissance.  Suppression  des  petits  États.  — 
IL  L'État  au-dessus  de  la  morale  :  La  Morale  est  pour  l'État  un 
moyen.  Le  seul  devoir  de  l'État  est  d'être  fort.  La  Fin  justifie  les 
moyens.  —  IIL  L'État  au-dessus  de  la  société  civile  :  Organisme 
de  l'État  et  de  la  société  civile.  Le  Devoir  des  citoyeas  est  d'obéir. 
L'Homme  d'État  idéal. —  IV.  Les  Faits  de  la  guerre  expliqués  par 
cette  mentalité  :  Violation  de  la  neutralité  belge  et  des  conveniions 
de  La  Haye.  Les  Petits  Étals  menacés  dans  leur  existence.  La  Guerre 
systématiquement  inhumaine.  Négation  du  principe  des  nalionaliiès. 
—  V.  Caractère  morbide  de  celte  mentalité. 

Ainsi,  M.  Durkheim,  pour  remplir  la  tâche  qu'il  s'est  imposée,  a  mis 
à  contribution  un  écrivain  allemand  célèbre,  Henri  de  Treiischke. 
«  Nous  nous  attacherons,  dit-il,  à  le  laisser  parler;  nous  uous  efface- 
rons derrière  lui.  De  cette  façon  nous  ne  serons  pas  exposé  à  altérer  la 
pensf'e  allemande  par  des  interprétations  tendancieuses,  et  passion- 
nées. Si  Treitschke  uous  intéresse,  c'est  que  sa  pensée  est  moins  celle 
d'un  homme  que  d'une  collectivité...  Très  mêlé  à  la  vie  de  son  temps, 
il  exprime  la  mentalité  de  son  milieu.. .11  ne  s'est  pas  borné  à  traduire 
en  formules  retentissantes  les  idées  qui  régnaient  autour  de  lui  ;  il  a 
contribué,  plus  que  personne,  à  les  répandre  tant  par  la  parole  que 
par  la  plume...  Il  a  été  un  des  éducateurs  de  l'Allemagne  conlempo- 
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raine  et  son.  autorité  n'a  fait  que  grandir  après  sa  mort...  Il  a  prédit, 
prescrit  même  comme  un  devoir  à  l'Allemagne  tout  ce  qu'elle  fait 
depuis  dix  mois,  et,  de  ce  devoir,  il  nous  dit  quelles  sont,  suivant  lui, 
les  raisons  »  (p.  4-5). 

Pour  terminer  son  étude,  l'auteur  examine  le  caractère  morbide  de 
la  mentalité  allemande.  Ce  chapitre,  le  dernier,  contient  des  aperçus 
bien  déduits.  On  y  lit,  entre  autres  choses  (p.  45-46-47)  :  «  L'État  alle- 
mand doit  être  a  au-dessus  de  tout  ».  Supérieur  à  toutes  les  volontés 
particulières,  individuelles  ou  collectives,  supérieur  aux  lois  de  la 
morale  elles-mêmes,  sans  autre  loi  que  celle  qu'il  se  donne,  il  sauta 
triompher  de  toutes  les  résistances  et  s'imposer  par  la  contrainte  là  où 
il  ne  sera  pas  spontanément  accepté.  On  le  verra  même,  pour  affirmer 
avec  plus  d'éclat  sa  puissance,  ameuter  contre  soi  l'univers  et  se  faire 
un  jeu  de  le  braver.  A  elle  seule,  l'outrance  de  ses  ambitions  suffirait  à 
en  démontrer  la  nature  pathologique.  N'est-ce  pas,  d'ailleurs,  ce 
même  caractère  d'énormité  morbide  qu'on  retrouve  jusque  dans  le 
détail  des  procédés  matériels  qu'emploient,  sous  nos  yeux,  la  stratégie 
et  la  tactique  allemandes?  Ces  projets  d'envahir  l'Angleterre  parla 
voie  des  airs,  ces  rêves  de  canons  dont  les  projectiles  seraient  presque 
affranchis  des  lois  de  la  pesanteur,  tout  cela  fait  penser  aux  romans 
d'un  Jules  Verne  ou  d'un  Wells.  On  se  croit  transporté  dans  un  milieu 
irréel  où  rien  ne  résiste  plus  à  la  volonté  de  l'homme.  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'un  cas  nettenient  caractérisé  de  pathologie 
sociale.  »  —  «r  L'Allemagne  ne  peut  remplir  le  destin  qu'elle  s'est 
assigné  sans  empêcher  l'humanité  de  vivre  librement,  et  la  vie  ne  se 
laisse  pas  éierneliement  enchaîner.  On  peut  bien,  par  une  action 
mécanique,  la  contenir,  la  paralyser  pour  un  temps;  mais  elle  finit 
toujours  par  reprendre  son  cours,  rejetant  sur  ses  rives  les  obstacles 
qui  s'epposâient  à  son  libre  mouvement.  »  E.-A.  Gha.puis. 


Ives  ITsagr^s  de  la  giaeri'e  et  la  Doctrine   de  l'état-iuajor 
allemand,  pfir  Charles  Andler.  Paris,  Alcau,  1915,  petit  in-8  de  119  p. 

—  Prix  :  1  fr.  25. 

|je  llilitarisme  allemand.  Ce  qu'il  r«t,  pourquoi  il  faut 
le  détraire,  par  H.   Bourgin.  Paris,  Alcan,  lyiS,  petit  iu-8  de  1-31  p. 

—  Prix  :  1  fr.  25. 

Les  Allemands  du  présent  vingtième  siècle  ont  une  doctrine  de  guerre  ; 
elle  est  profondément  inhumaine.  Mais  leur  mentalité,  fortifiée  par  une 
éducation  concordante,  s'harmonise  à  merveille  avec  les  théories  fixées 
par  leurs  grands  écrivains  militaires.  Leur  logique  est  tout  simplement 
révoltante.  En  fait,  comme  en  droit,  il  serait  juste  de  leur  appliquer 
leurs  propres  principes  ;  mais  cela  répugne  trop  à  notre  caractère. 
Certaines  représailles,  cependant,  ne  sauraient  être  condamnées.  J'es- 
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time,  en  tous  cas,  que  la  cruauté  et  le  vol  organisés  ne  peuvent  que 
surexciter  l'adversaire  et  le  rendre  plus  décidé  à  poursuivre  la  lutte 
Ce  n'est  pas  l'avis  des  généraux  prussiens  qui  comptent  sur  la  terreur 
qu  Ils  cherchent  à  inspirer  pour  nous  amener  à  céder  :  grosse  erreur 
de  psychologie. 

De  1813  à  1815,  puis  en  1870-1871,  le  Prussien,  puis  l'Allemand  prus- 
sianise,  se  sont  déjà  comportés  sans  scrupules,  presque  autant  d'ail- 
leurs qu'aujourd'hui.  .  En  1870,  remarque  M.  Ch.  Andler  les  récils 
authentiques  des  excès  formeraient  une  bibliothèque  .  Alors  dit  le 
gênerai  Ambert  dans  ses  Récits  mililaires  (t.  II,  p.  o6),  les  armées  aile- 
mandes  «  étaient  suivies  de  chariots  dans  lesquels  s'entassaient  nos 
meubles  et  nos  tableaux,  les  richesses  de  nos  maisons,  qui  devenaient 
objets  de  commerce.  Cette  guerre  eut  donc  le  caractère  des  invasions 
antiques  ».  Qu'y  a-t-il  de  changé  aujourd'hui?  En  Belgique  et  dans 
le  nord  de  la  France,  l'envahisseur  a  procédé  de  même,  en  accentuant 
la  terreur  par  des  massacres  de  populations  entières,  ordonnés  par  les 
chefs. 

Après  un  exposé   d'ensemble   sur   les    Usages  de   la  guerre    et    la 
Doctrine  de  l'état-major  allemand,  l'auteur,  au  moyen  de  «  Textes  jus- 
tificatifs .  abondants  (p.  47-112)  établit  largement  ce  que  sont  le.s  théo- 
ries de  guerre  de  nos  ennemis.  Il  commence  par  leur  grand-maîire 
Clausewitz    1780-1831).  Pour  celui-ci,   la  guerre  doit  être  poussée  «  à 
l'absolu  9,  parce  qu'elle  est  un  acte  de  violence.  «  Des  limitations  im- 
perceptibles, à   peine  dignes  d'être  mentionnées,  et  qu'elle  shrnpose 
à  elle-même  [la  violence]  sous  le  nom  de  droit  des  gens,  accompagnent 
cette   violence,   saus    l'aflaiblir  notablement  »   (p.  49).  Quant  au  droit 
de  réquisition,  il  «  n'a  de  limite    que    dans  l'appauvrissement    total 
du  pays  envahi  »  (p.    33).   -    Voici  maintenant   quelques-uns   des 
principes  dugénéralJuliusvon  Hartmann  11817-1878)  :  «  L'action  mili- 
taire^ ne   peut   se  laisser  entraver  par  des   conditions   d'humanité» 
(p.   37)  ;   «  Le   succès  exige  qu'on  réduise  l'ennemi   à   la  misère  « 
(p.  58)  ;  «  Les  passions  violentes  ont  leurs  droits  à  la  guerre  »  (p.  59)  ; 
«  L'idée  d'une  guerre  «  civilisée  »  est  une  phraséologie  creuse  et  répu- 
gnante »  (!)  (p.  60)  ;  «  Tous  le^  traités  contraires  à  la  liberté  d'action 
militaire  sont  non  avenus  à  la  guerre  »  (P-  63)  ;  «  Les  eflorts  des  j  uristes 
sont  utopiques  »  (p.  64)  :  ces  deux  dernières   maximes  infirment  tout 
net,  et  d'avance,  les  conventions  signées  plus  lard  à  la  Haye  ,  a  Le 
terrorisme  est  de  droit  dans  la  guerre  moderne  »  (  p.  61).         Le  feld- 
maréchal  de  Moltke  a  fait  siennes  les  théories  de  von  Hartmann.  Il  y 
ajoute  encore.  Dans  une  lettre   qu'il  écrivait,  le  H  décembre  1880,  au 
jurisconsulte  Bluntschli,  Suisse  d'origine,  professeur  à  l'Université 
d'Heidelberg,  qui  venait  de  composer  un  manuel  intitulé  :  Les  Lois  de 
la  guerre  sur  terre,  on  lit  ceci  :  «  La  paix  perpétuelle  est  un  rêve,  et  ce 
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n'est  même  pas  un  beau  rêve..  .  Sans  la  guerre,  l'humanité  s'enli- 
serait dans  le  matérialisme.  >  Puis  il  juge  ainsi  l'idée  du  livre  de 
Bluntschli  :  «  Toute  loi  suppose  une  autorité  qui  en  surveille  et  en 
assure  l'application  ;  et  une  telle  puissance  fait  défaut  quand  il 
s'agit  de  faire  observer  les  conventions  internationales.  »  Voilà, 
certes,  qui  annonce  et  justifie  le  mot  fameux  «  chiffon  de  papier  » 
du  chancelier  de  Bethmann-HoUweg  et  prouve  de  quelle  ineffica- 
cité devaient  être  les  conventions  de  la  Haye.  Ces  grands  chefs 
germaniques  sont  tous  les  mêmes.  Un  peu  plus  loin,  le  féroce 
correspondant  du  professeur  s'exprime  ainsi  :  «  Le  plus  grand  bien- 
fait à  la  guerre  est  la  fin  rapide  de  la  guerre.  Il  faut  pouvoir  disposer, 
à  cet  effet,  de  tous  les  moyens  qui  ne  sont  pas  absolument  abominables. 
Je  ne  puis  en  aucune  façon  admettre  la  Déclaration  de  Saint-Péters- 
bourg, qui  veut  que  les  seuls  procédés  légitimes  de  guerre  soient  ceux 
qui  proposent  «  d'affaiblir  formée  ennemie.  »  Non  !  Il  faut  s'en  prendre 
à  toutes  les  ressources  du  gouvernement  ennemi,  à  ses  finances,  à  ses 
chemins  de  fer,  à  son  ravitaillement,  même  à  son  prestige.  »  A  son  ravi- 
taillement :  c'est  formel.  Pourquoi,  alors,  les  successeurs  du  maréchal 
s'indignent-ils  ou  feignenl-ils  de  s'indigner  contre  le  blocus  maritime, 
malheureusement  pas  assez  complet,  dont  l'enserrent  actuellement 
la  France  et  l'Angleterre  ?  Même  à  son  prestige,  est-il  ajouté.  Gela  veut 
dire,  me  semble-l-il,  que  le  mensonge  et  la  calomnie  doivent  aussi  faire 
leur  œuvre.  Ah  !  quels  chevaleresques  adversaires  ! 

Une  deuxième  lettre,  rapportée  par  M.  Andler  (p.  80-81)  prouve  que 
Mollke  n'admettait  même  pas  que  les  pays  neutres  pussent  être  admis 
à  contrôler  le  traitement  infligé  aux  prisonniers  de  guerre.  Un 
chapitre  spécial  est  consacré  à  la  doctrine  de  Bismarck  résultant  de  sa 
conduite  en  France  en  1870-1871  :  elle  est  tout  simplement  odieuse. 
Un  autre  expose  celle  de  l'état-major  allemand  actuel,  qu'un  seul  mot: 
atroce,  peut  qualifier.  Mise  en  parallèle  avec  celle  de  l'armée  française, 
cette  doctrine  ne  détonne  pas  seulement  :  elle  hurle  par  les  horreurs 
qu'elle  préconise. 

Aussi  M.  Gh.  Andler  conclut-il  justement,  à  mon  avis,  en  ces  termes 
brefs  (p.  79)  :  «  11  est  tout  à  fait  vain  de  discuter  avec  des  hommes 
aussi  résolus  que  les  généraux  allemands  à  ne  rien  entendre.  Il  faut 
des  représailles.  » 

—  Le  livre  de  M.  Hubert  Bourgin  :  Le  Militarisme  allemand.  Ce  qu'il 
est,  pourquoi  il  faut  le  détruire,  se  présente,  si  l'on  peut  dire,  comme 
le  frère  de  celui  de  M.  Gh.  Andler.  L'ouvrage  comporte  neuf  chapitres: 
I.  Ses  Actes  ;  IL  Sa  Doctrine  ;  HI.  Ses  Méthodes;  IV.  Ses  Ressources  ; 
V.  Sa  Constitution  ;  VI.  Son  Histoire  ;  VII.  Sa  Place  dans  le  monde. 
VIII.  Ses  Fondements  ;  IX.  Conclusion. 


Visiblement,  l'auteur  s'efforce  d'être  impartial  et  e^acvAMes  détails 
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qu'il  fournit  sont  toujours  précis  et  prouvés.  Les  résumer  ici  est 
impossible  ;  mais  quelques  citations  viendront  à  propos  pour  faire 
ressortir  l'odieux  du  «  militarisme  »  unique  que  la  France  et  ses  alliés 
combattent  et  combattront  jusqu'au  bout  et  faire  comprendre  aussi 
pourquoi  il  est  nécessaire  d'en  finir  avec  ce  cauchemar  européen. 
«  Ces  atrocités,  ces  vilenies,  ces  violences,  cette  réglementation,  cette 
barbarie,  cette  guerre  monstrueuse,  qui  embrase  le  monde,  qui  jette 
les  masses  armées  sur  les  populations  civiles,  qui  asservit  les  citoyens 
à  la  défense  du  conquérant,  toute  cette  conduite  militaire  et  sauvage, 
ordonnée  et  atroce,  du  militarisme  allemand  est  marquée  d'un  carac- 
tère permanent  d'excès.  Elle  excède  la  raison  comme  le  droit,  elle 
excède  l'humanité  comme  elle  excède  la  guerre  elle-même  »  (p.  25-26). 
—  «  Née  de  la  guerre,  des  succès  obtenus  à  la  guerre,  la  doctrine  du 
militarisme  allemand  retourne  donc  à  la  guerre,  à  la  guerre  d'agres- 
sion et  de  conquête.  De  l'idéologie  mystique  et  de  la  religiosité  pan- 
germaniste,  elle  passe  sans  effort  à  l'action  la  plus  résolue  et  la  plus 
précise.  Ses  droits  de  la  force  s'affirment  en  volonté  de  puissance,  en 
décision  d'attaque.  La  guerre  est  l'objet  où  elle  tend  :  elle  s'achève  en 
plan  de  campagne  »  (p.  51).  —  «  Pour  vaincre  la  France,  il  faut 
enfreindre  les  traités  les  plus  solennels:  qu'importe?  Toutes  les 
violations  du  droit  sont  d'avance  justifiées  par  la  doctrine  :  elle  est 
parfaitement  adaptée  aux  nécessités  militaires.  «  Il  faut  laisser  de  côté, 
a  dit  le  général  de  Molike,  les  lieux  communs  sur  la  responsabilité  de 
l'agresseur.  Lorsque  la  guerre  est  devenue  nécessaire,  il  faut  la  faire 
en  mettant  toutes  les  chances  de  son  côté.  Le  succès  seul  la  justifie.  » 
Le  mépris  des  traités,  ces  «  chiffons  de  papier  »,  est  officiellement 
proclamé  par  le  militarisme  allemand  pour  le  moment  où  la  doctrine, 
toute  bardée  d'iniquités,  deviendra  action  de  guerre.  «  Les  traités  que 
les  belligérants  ont  conclus  entre  eux,  déclare  le  général  von  Blume, 
perdent  leur  valeur  juridiquement  astreignante  dès  que  la  guerre  a 
éclaté.  »  (p  52-53).  —  «  Quand  l'invasion  s'est  étendue  sur  la  Belgique, 
sur  la  France,  elle  a  trouvé  le  terrain  préparé  par  une  invasion  silen- 
cieuse, opérée  en  pleine  paix.  Commerçants,  industriels,  employés, 
ouvriers,  domestiques,  immigrés  d'Allemagne  sans  perdre  le  contact 
avec  l'Allemagne,  s'étaient  répandus  en  nappes  successives,  qui 
partout  laissaient  des  fondations,  des  matériaux  d'attente  ou  des 
travaux  d'approche.  Munie  des  renseignements  que  devaient  fournir, 
même  de  bonne  foi,  ces  représentants  de  la  patrie  allemande,  l'armée 
pouvait  tirer  immédiatement  parti,  dès  son  irruption,  des  résultats  de 
leur  occupation  >  (p.  70-71). 

Citant  un  passage  du  discours  de  M.  Bergson  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  qui  ûélrit  la  barbarie  germanique, 
M.  Bourgin  déclare  :  a  C'est  cette  barbarie  qu'il  faut  supprimer  jusque 
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daus  ses  racines  les  plus  loinlaines.  L'humanilé  laborieuse  et  morale 
ne  peut  supporter  d'être  constamment  tyrannisée  ou  menacée  par  un 
régime  qui  ne  recule,  pour  atteindre  ses  fins,  devant  aucun  crime, 
qui  met  les  ressources  du  monde  entier  au  service  de  la  destruction, 
qui  emploie  les  plus  parfaites  méthodes  élaborées  par  la  science  et 
l'expérience  aux  œuvres  monstrueuses  de  la  guerre,  de  la  conquête  et 
de  l'oppression,  qui  prétend  courber  les  esprits  sous  la  doctrine 
systématique  de  la  violence,  de  l'injustice  et  de  la  vilenie...  Détruire 
le  militarisme  allemand,  c'est  l'œuvre  nécessaire  d'assainissement  et 
de  libération  que  le  monde  moderne  accomplira,  puisque  le  monstre 
lui-même  a  levé  pour  la  dévastation  le  glaive  dont  il  périra  pour  la 
justice  »  (p.  124-125). 

Pour  obtenir  ce  résultat  nul  sacrifice  ne  sera  trop  grand  de  la  part 
des  Alliés  dont  îe  salut,  d'ailleurs,  est  à  ce  prix.  E.-A.  Chapuis. 


CiYiltà  francese  e  civilta  germnniea,  da  Cipriano  Giachbtti. 
Roma,  Attienaeum,  1915,  in-8  de  310  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'Allemagne  possède-t-elle  les  titres  que  lui  assignent  ses  hommes 
politiques  et  ses  écrivains  à  une  hégémonie  universelle?  Sa  civilisation 
peut-elle  se  vanter  d'être  supérieure  à  la  civilisation  latine?  et,  puisque 
dans  le  conflit  actuel,  c'est  la  France  surtout  qui  est  le  champion  de 
cette  dernière,  la  part  de  l'Allemagne  dans  les  progrès  de  l'humanité 
est-elle  plus  considérable  que  celle  de  la  France?  Tel  est  le  problème 
que  se  pose  M.  Giachetti  et  dont  il  esquisse  la  solution  dans  un  livre 
qui  n'a  pas  la  prétention  d'épuiser  le  sujet,  mais  qui  témoigne  d'un 
esprit  cultivé  et  de  larges  connaissances.  Ce  sont  des  impressions  que 
nous  donne  l'auteur  plutôt  que  des  dissertations  érudites  ou  de  longues 
discussions  critiques.  Il  ne  se  défend  pas  de  toute  passion;  mai.«,  bien 
que  son  caractère  de  Latin  le  rende  naturellement  plus  sympathique  à 
la  France,  il  s'est  efïorcé  de  se  montrer  équitable  et  d'atteindre  à  l'im- 
partialité; et  son  livre,  écrit  avec  bonne  foi,  me  paraît  donner  une  note 
assez  juste. 

Sept  chapitres  se  divisent  la  matière.  Dans  le  premier,  il  recherche  la 
caractéristique  de  l'histoire  de  la  France  et  de  celle  de  l'Allemagne.  Le 
deuxième,  consacré  à  la  création  esthétique,  établit  la  supériorité  de  la 
France,  par  sa  langue,  par  sa  littérature,  par  son  art,  à  l'exception  de  la 
musique  pour  laquelle  M.  Giachetti  proclame  la  supériorité  allemande. 
Pour  la  vie  spéculative,  qui  forme  le  sujet  du  chapitre  III,  l'auteur  ne 
paraît  pas  accepter  le  lieu  commun  du  magistère  philosophique  des 
Allemands.  Les  grands  philosophes  qui  se  sont  succédé  depuis  Kant, 
ont  travaillé  surtout  pour  l'Allemagne,  ont  exalté  son  orgueil,  et  d'autre 
part,  ont  infecté  du  poids  de  leurs  pensées  toutes  ses  manifestations 
littéraires  et  intellectuelles,  leur  imposant  un  incommensurable  ennui; 
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la   philosophie   française,  pour  être  inférieure  en  profondeur  à  celle 
des  Allemands,  la  surpasse  en  utilité  pratique.   Dans  le   chapitre  IV 
sur  la  science,  M.  Gipriano  Giachetti  combat  également  le  préjugé 
d'après  lequel  la  science  allemande  écrase  de  sa  supériorité  la  science 
française;  la  supériorité  de  l'Allemagne  est  celle  de  l'organisation  et  de 
la  méthode  qui  lui  permettent  de  profiter  des  découvertes  des  autres 
et  d'tn  développer  merveilleusement  les  applications  pratiques.  Le 
livre  V  nous  parle  de  la  vie  publique  et  sociale.  Le  sixième  recherche 
^   pourquoi  la  sympathie  des  étrangers  ne  va  guère  ni  à  l'Allemagne  ni 
;    aux  Allemands,  mais  bien  plutôt  à  la  France,  malgré  les  défauts  qu'on 
,    lui  peut  reprocher.  Enfin  dans  le  .septième  livre  :  Hégémonie  ou  équi- 
libre, M.  Giachetti,  comme  M.  Borgese  dans  un  livre  dont  nous  parlons 
plus  loin,  estime  que  le  triomphe  de  l'Allemagne  aboutirait  à  une  hégé- 
monie insupportable  tandis  que  sa  défaite  établirait  l'équilibre  euro- 
-  Péen.  £  .Q    j^ 

Il  liibro  Terde,  presentati  documrnti  diplomalici  ad  Parlamenlo  italiano 
dal  minislro  degli  a/fari  esteri  Sonui?io  nella  seduta  del  20  maggio  4913  (Qua- 
derni  délia  guery-a.)  Milano,  fratelli  Trêves,  l91o,  in- 16  de  126  p  avec  por- 
trait du  baron  S.  Sonnino.  —  Prix  :  1  fr. 

li'.tustria  e  l'Italia,  note  e  appunti  di  un  giornalista  italiano  a  Vienna 
(Franco  Caburl).  (QuaUerni  delta  guevya.)  Milano,  fratelli  Trêves,  1915 
in-16  de  xi-168  p.  -^  Prix  :  1  fr.  50.  '  ' 

Italia  e  GerBUania,  il  germanesimo,  l'Impemtore,  la  guerra  e  iltalia, 
da  G. -A.  BORGESB.  Milano,  fratelli  Trêves,  1915,  in-16  de  xliv-343  d  — 
Prix  :  4  fr. 

L'Invasîone  tedesca  in  Ifalia  {professori.  commercianti,  spie)  da 
EziO  M.  Grat.  {I  Itbri  d'oggi.)  Fiienze,  R.  Bemporad  e  flglio  ;  A.  Bellra- 
mi,  1915,  in-4  de  261  p.  —  Prix  :  1  fr.  90. 

Il  Papa.  l'Italfa  e  la  guerra,  da  Gugliblmo  Quadrotta.  Wilano, 
Rava,  1915,  in-16  de  xxiv-1-4  p.  —  Prix  :  2  fr. 

—  C'est  le  4  mai  que  l'Italie  a  dénoncé  le  traité  d'alliance  qui  la  liait 
à  l'Autriche-Hongrie  et  le  23  mai  qu'elle  a  déclaré  la  guerre  à  sa  voi- 
sine. 

Avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  le  gouvernement  italien  a  pour- 
suivi avec  le  cabinet  de  Vienne  des  négociations  en  vue  d'un  accord 
qui  lui  aurait  permis  de  garder  une  neutralité  bienveillante.  En  enga- 
geant contre  la  Serbie  une  action  qui  entraînait  de  toute  façon  une 
modification  du  statu  quo  dans  les  Balkans,  en  engageant  cette  action 
sans  accord  préalable  avec  l'Italie,  l'Autriche-IIongrie  allait,  la  chose 
n'est  pas  douteuse,  contre  l'article  VII  du  traité  d'alliance.  De  là  les 
protestations  de.  l'Italie  et  ses  réclamations  pour  obtenir  des  compen- 
sations immédiates.  Le  cabinet  de  Vienne  qui,  lors  de  la  guerre  entre 
l'Italie  et  la  Turquie,  avait  fait  jouer  cet  article  VU  pour  entraver  l'ac- 
tion italienne,  qui  n'avait  pas  hésité  à  faire  entendre  des  paroles  mena- 
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çantes,  n'a  eu  dans  ces  négociations  suprêmes  d'autre  préoccupation 
que  de  faire  traîner  les  choses  en  longueur  et  de  berner  l'Italie.  Les 
77  documents  contenus  dans  le  Livre  vert  nous  font  suivre  les  péripé- 
ties de  ces  discussions  et  toucher  du  doigt  la  mauvaise  volonté  de 
l'Autriche-Hongrie.  L'édition  que  les  Quaderni  délia  guerra  nous  don- 
nent du  Livre  vert  contient  en  appendice  laréponsedu  gouvernement 
autrichien,  la  réplique  italienne,  sa  déclaration  de  guerre  et  sa  note 
circulaire  aux  puissances,  ces  quatre  documents  datés  du  23  mai  1915. 
Un  bon  portrait  de  M.  Sonnino  orne  ce  volume. 

—  Les  trente-quatre  années  de  la  Triple-Alliance,  dans  laquelle  l'Ita- 
lie s'était  jetée  un  peu  à  la  légère,  par  dépit  contre  la  France  à  la  suite 
de  notre  action  en  Tunisie,  ne  paraissent  pas  avoir  été  fécondes  pour 
elle  en  avantages  matériels  ou  moraux.  Elle  n'a  jamais,  en  tout  cas, 
empêché  l'Autriche  de  poursuivre  une  politique  intérieure  hostile  à 
ses  sujets  de  langue  italienne,  ni  d'assiguer  à  sa  politique  extérieure 
des  buis  assez  directement  opposés  aux  intérêts  de  son  alliée.  M.  Franco 
Caburi,  qui  a  vécu  seize  années  à  Vienne  comme  journalisite,  qui  a 
observé  dans  ce  long  séjour  beaucoup  de  choses  et  qui  a  beaucoup 
souffert  de  ce  qu'il  a  vu,  nous  apporte  de  nouvelles  preuves  et  de  nou- 
veaux exemples  de  cette  attitude.  Sans  être  une  histoire  des  rapports 
austro-italiens,  son  livre  contient  les  éléments  de  quelques  chapitres 
de  cette  histoire;  il  comprend  trois  parties  :  I.  L'Adriatique  et  les 
Slaves  méridionaux.  (1. L'Héritage  de  Venise  ;  2. Le  Problème  des  Slaves 
méridionaux  ;  3.  La  Politique  de  l'archiduc  défunt  ;  4.  Autriche  et  Ser- 
bie). II.  L'Autriche  et  l'Italie  (1.  Les  armements  navals  de  l'Autriche  ; 
^.  L'archiduc  François-Ferdinand  et  l'Italie  ;  3.  L'Albanie  ;  4.  L'œuvre  ; 
delà  diplomatie  italienne  ;  5.  La  politique  italienne  dans  l'Adriatique);  ; 
III,  L'Adriatique  et  la  Méditerranée  (1.  Le  péril  allemand  et  le  péril 
slave  dans  la  Méditerranée  ;  2.  Le  péril  austro-allemand  dans  l'Adria- 
tique ;  3.  Le  péril  slave  dans  l'Adriatique  ;  4.  Mare  no-strum). 
L'Autriche  qui,  sans  respect  ni  souci  de  son  alliée  italienne,  se 
prétendait  l'héritière  de  Venise  et  qui  visait  à  la  prédominance  dans 
l'Europe  orientale,  après  avoir  jadis  favorisé  le  développement  de 
la  langue  et  de  la  civilisation  italiennes  de  l'autre  côté  de  l'Adria- 
tique, se  ravisa  quand  l'Italie  eut  fait  son  unité ,  et ,  luttant 
contre  des  influences  italiennes  dont  sa  voisine  aurait  pu  tirer  parti, 
s'efforça  de  favoriser  un  mouvement  slave.  De  là  la  politique  pancroate 
de  l'archiduc  défunt  qui  songeait  à  transformer  la  monarchie  dualiste 
en  un  état  trialiste  dans  lequel  les  Slaves  du  sud  auraient  formé  le 
troisième  groupement  à  côlé  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  En  visant 
à  s'assurer  dans  l'Adriatique  une  prépondérance  que  l'Italie  revendique 
assez  légitimement,  l'Autriche  tendait  à  réduire  sinon  à  annihiler  la 
Duissance  politique  de  son  alliée  mériilion^le.  Sur  tous  ct-s  conflits 
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d'intérêts,  sur  l'italophobie  des  cercles  dirigeants  autrichiens,  on  trou- 
vera d'utiles  indicaiious  dans  le  livre  de  M.  Gaburi,  qui  se  montre 
sévère  pour  la  façon  dont  les  ambassadeurs  d'Italie  à  Vienne  ont  cru 
défendre  les  intérêts  de  leurs  compatriotes.  M.  Gaburi  qui.  comme 
beaucoup  de  ses  concitoyens,  entrevoit  la  possibilité  d'un  danger  slave 
pour  l'Iialie  dans  l'Adriatique,  n'en  estime  pas  moins  que  le  danger 
austro-allemaud  est  plus  grand  et  plus  immédiat. 

—  M.  G.  A.  Borgese  n'est  pas  un  germanophobe;  il  ne  dissimule  pas 
ses  sympathies  pour  l'Allemagne,  ni  son  admiration  pour  les  qualités 
f^  qu'il  lui  reconnaît.  Il  dit  quelque  part  (p.  295)  qu'il  a  «  pour  la  France 
plus  d'estime  que  d'affection  »,  qu'il  aime  au  contraire  la  poésie,  la 
musique  et  la  philosophie  allemandes,  qu'il  se  plaît  aux  paysages 
germaniques,  et  qu'il  n'est  point  de  pays  où  la  villégiature  d'été  'lui 
semble  plus  agréable  et  plus  commode.  Tout  cela  ne  l'a  pas  empêché 
de  devenir  interventionniste  et  de  pousser  sa  patrie  à  intervenir  contre 
les  Allemands;  c'est  qu'il  estime  que  terminée  par  le  triomphe  de 
l'Allemagne  la  guerre  aboutirait  à  uue  servitude  générale  de  l'Europe 
et  de  l'Italie  aviec  elle,  tandis  que  la  victoire  de  l'Entente  aboutirait  à 
un  nouvel  équilibre  des  forces^  mais  non  à  la  domination  d'un  seul.  Il 
veut  que  l'Italie  ne  se  laisse  entraîner  ni  à  un  vain  sentimentalisme,  ni 
à  une  idéologie  abstraite,  ce  qui,  comme  il  le  remarque  justement 
p.  XLi)  ne  veut  exclure  ni  les  sentiments,  ni  les  idées.  L'Italie  doit 
combattre  l'Allemagne,  parce  que  ce  faisant  elle  seit  et  ses  propres 
intérêts  et  la  cause  de  la  liberté  du  monde;  mais  en  la  combattant,  elle 
ne  doit  pas  la  haïr. 

Ecrit  dans  de  semblables  dispositions  d'esprit,  par  un  homme  qui 
connaît  bien  l'Allemagne,  les  choses  et  les  gens  d'Allemagne,  pour  les 
avoir  étudiés  dtpuis  longtemps,  ce  livre,  composé  d'articles  écrits  à 
des  dates  différentes,  est  fort  instructif  à  tous  égards  et  mérite  d'être 
lu.  Les  articles  y  sont  groupés  en  trois  parties  qui  s'équilibrent  assez 
bien  entre  elles  :  I.  Le  Germanisme  :  les  confins;  la  race;  valeurs  posi- 
tives; valeurs  négatives;  l'Allemagne  autrichienne;  inversion  de  lieux 

)mmuns;  homme  de  la  nature;  le  christianisme  occidental  (sur  la 
i)astorale  du  cardinal  Mercier)  ;  la  guerre  comme  guerre  religieuse. 
II.  L'Empereur;  personnages;  l'Empereur  de  la  paix  (le  nationalisme 
allemand  ;  l'Allemagne  de  Guillaume  II  ;  l'Empereur  et  Dieu  ;  son 
r^ystéme  théologico-politique  ;  ses  idées  esthétiques  et  morales;  sa 
personnalité  morale);  l'Empereur  de  la  guerre;  avant  la  bataille.  III.  La 
Guerre  et  l'Italie:  La  Triple-Alliance  en  1908;  la  Triple-Alliance  en 
1914;  Confirmations;  la  Fidélité;  Astériques  de  neutralité  (ce  qu'est  la 
guerre;  la  civilisation  pacifiste;  la  bataille  de  Gharleroi;  confessions 
germanophiles;  les  miracles  de  la  neutralité;  la  neutralité  de  1870  et 

Aout-SbptembRe  1915.  T.  CXXXIV.  7. 
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celle  de  1914  ;  le  fait  de  la  neutralité  ;  le  parti  de  la  neutralité;  cette 
humble  Italie)  ;  vers  le  lendemain  de  l'Italie. 

M.  Borgese,  qui  estime  que  l'Allemagne  s'est  mise  à  la  remorque  de 
rAuiriche,  que  le  programme,  l'âme  de  la  guerre  actuelle  sont  autri- 
chiens tandis  que  la  Prusse  est  simplement  le  bras,  l'épée  qui  exécute, 
est  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Guillaume  II  ait  voulu  la  guerre. 
Pour  lui  les  tirades  pacifiques  si  fréquentes  dans  les  discours  du  Kaiser 
ne  sont  pas  une  hypocrisie,  mais  répondent  bien  au  fond  de  sa  pensée  ; 
si  l'Empereur  de  la  paix,  tel  qu'il  le  voyait  en  1914,  est  devenu  Empe- 
reur de  la  guerre,  c'est  qu'il  s'est  laissé  entraîner  aux  forces  qui  pous- 
saient à  la  guerre.  Mais  l'impulsivité  même  qu'il  reconnaît  chez  Guil- 
laume II,  cette  incohérence  que  d'aucuns  ont  signalée  chez  lui,  cette 
coexistence  d'idées  et  de  sentiments  contraires,  dont  lui-même  apporte 
quelques  exemples,  ne  nous  paraissent  pas  exclure  la  possibilité  de 
velléités  guerrières  succédant  ou  se  mêlant  à  des  velléités  pacifiques. 
Il  nous  semble  bien  difficile  de  ne  pas  lui  laisser  une  large  part  de 
responsabilité  personnelle  dans  le  déchaînement  du  conflit  européen. 
—  M.  E.  M.  Gray  n'a  pas  pour  l'Allemagne  les  mêmes  sympathies 
que  M.  Borgese.   Dans  un  livre  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  nos 
lecteurs  sur  la  Belgique  sous  l'epée  allemande,  il  avait  montré  les 
ravages  causés  dans  ce  malheureux  pays  par  la  lèpre  de  l'espionnage 
allemand.  Aujourd'hui  il  nous  montre  que  les  Allemands  n'ont  pas 
plus  épargné  sous  ce  rapport  leur  alliée  méridionale  que  leur  voisine 
de  l'ouest.  Peut-être  trouvera-t-on  qu'ici  ou  là  M.  E.  M.  Gray  pousse  à 
l'exagération  ;  en  Italie  il  s'est  rencontré  de  ses  compatriotes  pour  le 
juger  ainsi;  il  reste  de  toute  façon  assez  de  faits  dans  son  livre  pour 
ôler  tout  doute  sur  l'étendue  de  l'espionnage  et  ce  n'est  pas  nous,  en 
France,  qui  avons  tant  souflFert  d'un    espionnî(^e   semblable  et  qui 
hélas!  en  subissons  tous  les  jours  encore  les  effets;  ce  n'est  pas  nous 
qui   pourrons   nous   élever   contre    les    dénonciations   de   M.    Gray. 
L'espionnage,  dit-il,  joue  en  Allemagne  le  rôle  d'une  fonction  natio- 
nale; tout  Allemand  est  espion  ou  le  devient  à  l'occasion;  sûrs  de  leur 
supériorité  sur  les  autres  peuples,  estimant  qu'il  est  dans  l'ordre  natu- 
rel que  l'Allemagne  les  domine  tous,  soit  en  se  substituant  à  eux,  soit 
en  les  détruisant,  les  Allemands  ne  se  contentent  pas  de  l'espionnage 
militaire  proprement  dit,  ils  font  porter  l'espionnage  dans  tous  les 
champs  de  l'activité  humaine  ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  nous  donne  sur 
les  procédés  employés  par  les  Allemands  pour  s'emparer  des  banques, 
du  commerce,  de  l'industrie  nationale  des  renseignements  curieux  ;  si, 
en  accaparant  les  sources  de  la  richesse  d'un  peuple,  ils  en  préparent 
pour  le  moment  voulu  l'envahissement  et  l'asservissement,  ils  ne  tra- 
vaillent pas  moins  à  l'affaiblir  en  essayant  de  substituer  partout  où  la 
chose  est  possible  la  langue  allemande  à  la  langue  italienne,  en  travail- 
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lant  à  faire  revivre  et  à  exalter  les  souvenirs  de  la  domination  alle- 
mande ec  Italie,  en  essayant  d'accaparer  l'histoire  même  du  pays  •  et 
voilà  pourquoi  on  trouve  daus  ua  livre  sur  l'espionnage  des  détails  sur 
ces  points  divers  qui.  au  premier  abord,  ne  semblent  pa.  des  faits 
d'espionnage.  Le  curieux  ouvrage  de  M.  Gray  comprend  les  sept  cha- 
pitres suivants  :  La  Guerre  en  temps  de  paix  dans  la  conception  des 
Allemands;  les  Formes  les  moins  connues  de  l'espionnage;  l'Espion- 
nage de  cour  et  l'espionnage  culturel;  l'Espionnage  bancaire-  l'Espiou- 
Dage  commercial  ;  les  Ingérences  politiques;  l'Espionnage  militaire  et 
l'infiltration  individuelle. 

'Jet  ouvrage  va  de  pair  avec  rAva7it-Giierre  de  Daudet  :  et  hela.^!  il 
nous  laisse  trop  voir  que  notre  sœur  latine  n'a  pas  été  beaucoup  plu» 
clairvoyante  que  nous  ;  on  est  stupéfait  de  voir  la  facilité  avec  laquelle 
le  gouvernement  italien  concédait  à  des  Allemands  des  travaux  inié- 

ssanl  la  défense  nationale  ou  leur  donnait  toute  facilité  pour  pénétrer 
d  .eur  gré  dans  les  arsenaux. 

b-  Un  des  problèmes  qui  s'est  posé  à  l'Italie  au  moment  où  elle  a 
Tompu  avec  ses  anciennes  alliées  est  celui  de  la  Papauté.  La  présence 
au  Vatican  de  représentants  des  puissances  en  guerre  avec  l'Italie 
présentait  pour  celle-ci  des  dangers  sur  lesquels  il  n'est  pas  besoin 
•  d'insister,  et,  d'autre  part,  si  le  gouvernement  italien  les  obligeait  à  se 
retirer,  s'il  suspendait  la  fameuse  loi  des  garanties,  ne  montrait-il  pas 
par  là  même  que  le  Saint-Siège  ne  jouissait  pas  réellement  de  la  pleine 
liberté,  de  l'indépendance  souveraine  qu'il  avait  entendu  lui  laisser, 
lout  en  se  saisissant  de  Rome? 

C'est  ce  problème  qu'a  étudié  M.  Guglielmo  Quadrotta  dans  le  petit 
volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  auquel  xM.  Fiancesco  Scaduto, 
professeur  de  droit  ecclésiastique  à  l'Université  de  Rome,  et  auteur 
d'un  ouvrage  sur  U  loi  des  garanties,  a  joint  quelques  pages  de 
préface.  L'ouvrage  comprend  huit  chapitres:  i.  L'Église  romaine  à  la 
mort  de  Pie  X  ;  2.  Le  Conclave  de  Benoît  XV  ;  3.  La  Figure  du  Pape  et 
sa  préparation  politique  ;  4.  La  Chute  du  pouvoir  temporel  et  la 
politique  ecclésiastique  du  nouveau  royaume  ;  5.  La  Loi  des  garanties  • 

6.  Le  Vatican  et  la  participation  de  l'Italie  à  la  guerre  des  nations; 

7.  Benoît  XV  et  l'Italie;  8.  La  Papauté  en  Europe.  19  appendices 
documentaires  nous  donnent  le  texte  de  la  loi  des  garanties,  divers 
actes  du  nouveau  Pontife,  du  cardinal  Gasparri,  des  archevé(jues  de 
Paris  et  de  Cologne,  etc. 

Nettement  hostile  à  Pie  X  qu'il  regarde  comme  une  créature  des 
jésuites  (!)  et  à  qui  il  ne  pardonne  pas  la  condamnation  du  moder- 
nisme, l'auteur  ne  semble  pas  éprouver  beaucoup  plus  de  svmpaihies 
pour  Benoît  XV,  dont  il  traite  la  première  encyclique  de  t  pauvre 
document  »  et  à  qui  il  reproche  d'avoir  trop  visé  à  garder  une  stricte 
neutralité. 
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Il  exprime  sur  l'atliiude  des  catholiques  italiens  en  cas  de  guerre 
des  méfiances  que  l'événement  n'a  pas  justifiées.  II  réclame  la  suspen- 
sion de  la  loi  des  garanties  ;  on  sait  que  le  problème  a  été  résolu  d'une 
manière  plus  habile  et  plus  élégante.  Et  quant  à  la  pensée  de 
Benoît  XV  que  bien  des  catlipliques  n'avaient  pas  jugée  si  obscure,  on 
sait  qu'elle  a  été  précisée  dans  ces  derniers  temps  après  les  articles  de 
la  Liberté. E.-G.  L. 

191  l-tfll5.  »e  Valiny  à  la  Marne,  par  Arthur  Chuquet.  Paris, 
FontLMUoing,  s.  d.,  in-16  de  33(1  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre  :  De  Valmy  à  la  Marne,  M.  Arthur  Chuquet  a  réuni  un 
assez  grand  nombre  ae  morceaux,  généralement  très  courts,  publiés 
déjà  pour  la  plupart  dans  des  recueils  périodiques,  mais  dont  quel- 
ques-uns sont  inédits.  Un  petit  nombre  se  rapporte  à  des  guerres  anté- 
rieures et  à  des  sujets  divers.  Mais  la  grande  majorité  a  trait  à  la  crise 
préSHUie,  au  conflit  gigantesque  de  1914-1915.  L'auteur  y  a  donné  car- 
rière à  sou  érudition  bien  connue  et  à  son  ardent  patriotisme.  Nous 
signalerons  d'une  façon  particulière  les  articles  consacrés  au  général 
Gbanzy  (p.  69  et  suiv.),  au  général  Foch  (p.  127  et  suiv.),  aux  généraux 
allemands  Ila33eler  et  Bernhardi  (p.  145  et  suiv.,  183  et  suiv.)  et  les 
analyses  avec  citations  de  plusieurs  carnets  ou  lettres  de  soldatsenne- 
mis  (p.  257  et  suiv.).  Notons  encore  l'article  intitulé  :  Z^eurs  officiers 
(p.  245  et  suiv.).  Ne  négligeon.s  pas  d'ajouter  que  le  volume  entier  se 
lit  avec  agrément  et  qu'il  est  propre  à  entretenir  la  confiance  du  lec- 
teur dans  la  justice  de  la, cause  française  et  dans  son  triomphe  final. 

M.  S. 

te  14  lies  Barbares  à  la  trotiéc  «les  Vosges,  récits  des 
lémoins,  par  LOUIS  GOLiN.  Paris,  Blmid  et  Gay,  1915,  iii-12  de  xvi-354  p. 
ave«  32  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

En  fermant  ce  livre  lu  d'un  trait,  nous  croyons  sortir  des  cercles 
infernaux,  moins  variés  que  Ceux  de  Dante,  mais  donnant  par  leurs 
répétitions  obligées  de  scènes  cruelles  l'impression  vraie  que  nous 
devons  garder  de  la  mentalité  et  de  l'action  de  l'ennemi  national. 
M.  L.  Colin  nous  parle  peu  de  batailles;  nous  ignorons  encore  les 
combinaisons  du  commandement,  les  effectifs,  et  les  faits  ne  nous 
SOUL  conuus  que  par  leurs  résultats.  Il  nous  affirme  que  les  opérations 
de  la  zone  de  l'est  ont  été  très  importantes,  très  actives,  et  les  quelques 
lignes  des  communiqués  donnent  une  idée  insuffisante  des  efforts  heu-  1 
reux  qui  ont  arrêté  l'ennemi  aux  cols  de  seconde  ligne,  à  la  liuiite  du 
plateau  lorrain.  A  d'autres  la  tâche  agréable  de  raconter  nos  victoires  ; 
l'auteur,  qui  tst  resté  en  arrière  de  la  ligne  de  combat,  a  vu  comment 
s'est  présenté  l'ennemi,  comment  il  a  couvert  le  pays  d'une  vague 
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d'iuondation  subite  et  surtout  comment  il  a  organisé  sa  coïKjuèle 
éphémère.  Le  récit  est  composé  avec  des  témoignages  authentiques 
de  personnes  qui  n'ont  pas  hésité  à  donner  la  garantie  de  leurs  noms, 
et  ces  témoignages  ont  pour  répondants  de?  milliers  de  personnes  qui 
ont  subi  l'occupation.  L'Allemand  ne  peut  pas  songer  à  nier  ni  à 
contester;  pris  sur  le  fait,  il  se  contente  de  répondre  :  c'est  la  guerre, 

La  guerre,  pour  lui,  c'est  d'abord  la  liberté  de  disposer  d» s  biens; 
l'armée  actuelle  garde  la  tradition  de  la  bande  de  guerre  qui  venait 
piller  les  provinces  de  l'empire  latin  ;  et  la  guerre  a  pour  but  de  satis- 
faire les  passions  de  bien-èlre  ;  avec  la  science,  les  méthodes  sont  |)lus 
parfaites  ;  quand  les  soldats  ont,  par  ordre,  pillé  les  maisons,  remis 
le  butin  aux  officiers,  des  automobiles  partent  aussitôt  pour  l'Alle- 
magne ;  un  prisonnier  a  croiv>-é  près  de  Saales  un  convoi  de  80  voilures 
qui  emmenaient  au  pays  allemand  les  dépouilles  de  Saini-Dié.  On  a 
pillé  ainsi  les  dix  cantons  de  la  région  ;  les  meubles,  le  linge,  les  uaien- 
siles  de  ménage,  le  vin,  tout  e^t  bon;  ce  que  l'on  ne  juge  pas  utile, 
on  le  détruit  ou  on  le  brûle  sur  place.  M.  L.  Colin  a  inscrit  en  tète  de 
son  livre  df>s  extraits  d'une  convenlfon  de  la  Haye  assez  récente  :  elle 
date  du  18  octobre  1907  ;  elle  porte  les  signatures  de  l'AlUmagne  et  de 
l'Autriche,  qui  ont  pris,  avec  quarante-deux  autres  puissances,  l'enga- 
gement formel  de  respecter  la  propriété  privée.  Peine  perdue  et  pro- 
testation vaine  :  l'Allemand  a  appris  de  ses  jurisconsulies  ei  de  s-es 
historiens  que  la  déclaration  de  guerre  libère  la  nation  de  toui  enga- 
gement international.  Allez  donc  signer  des  tiaités  avec  cette  nation 
de  rapine  et  de  vol  ! 

Elle  prend  aussi  la  vie,  et  les  pages  où  M.  L.  Colin  nous  fait  le  récit 
deS  morts  tragiques  causeront  une  profonde  émotion.  C'est  d'abord 
l'abbé  Antoine  Lahache,  un  savant  connu  par  ses  études  sur  les  vic- 
times de  la  Révolution  ;  qu'on  lise  le  récit  de  ce  crime,  ei  on  sera  fixé 
sur  l'état  d'esprit  d'une  race  revenue  à  l'horrible  arbUraire  de  la  bar- 
barie. Interrogé  par  un  notable  du  pays,  le  colonel  allemand,  respon- 
sable devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  s'est  contenté  de  répondre  : 
Nous  avons  fusillé  le  curé  de  la  Voivre  parce  que  nous  avons  trouvé 
dans  sa  localité  des  gens  qui  nous  ont  desservis.  A  Celles  sur-Plaine, 
M.  Lecuve,  frère  d'un  contre-amiral,  est  arrêté  avec  un  jeune  ecclé- 
siastique, l'abbé  Mathieu,  curé  d'Allarmont.  Pourtjuels  motifs"?  t)n  ne 
le  sait  pas  encore.  M.  Lecuve  a  offert  une  somme  iniportanle.  non  pour 
obtenir  une  grâce,  mais  pour  connaître  ce  qu'on  leur  reprochait  ;  on  a 
refusé  de  répondre  et  on  les  a  mis  en  face  du  peloton  d'exécution.  Il^v 
a  eu  beaucoup  d'autres  victimes,  dont  nous  garderons  pieusement  le 
souvenir  ;  il  ne  suffira  pas  de  leur  témoigner  des  sympathies  et  de  leur 
élever  des  monuments  :  leur  mort  de  martyrs  exige  de  nous  des  actes 
réparateurs;  nous  devons  jurer  sur  leurs  tombes  de  ne  jamais  plus 
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perinetire  à  ce  voisin  indigne  de  pénétrer  par  une  invasion  de  guerre 
sur  le  sol  de  notre  pairie. 

R»'mercions  M.  Colin  de  nous  avoir  fait  comprendre  les  lamentables  m 
réalité*  de  l'occupation;  son  livre,  -  précédé  d'une  Préface  de 
M.  Maurice  Barrés,  rempli  de  pénibles  souvenirs  et  d'avertissements, 
est  plus  qu'une  œuvre  historique;  il  a  été  inspiré  par  le  grand  amour 
de  l'auteur  pour  sa  Lorraine  et  la  grande  France.  On  le  lira  dans  les 
régions  de  l'Est;  mais  nous  souhaitons  qu'il  soit  surtout  répandu 
parmi  les  populations  qui  n'ont  pas  connu  le  contact  de  l'ennemi;  si 
elles  ont  conservé  quelques  ap|)areuces  de  scepticisme,  elles  pourront 
se  mettre  plus  iniimemeni  à  l'unisson  de  la  souffrance  nationale. 

L.  Didier. 

Les  Aamoniors  niilitaireei.  parGsoFFROY  db  Grandmaison  (Pages 
aciuelles,  im4iyl5,  u»  /j7i.  Pari.s.  Bloud  et  Gay,  1915,  ia-16  de  64  p.  —Prix: 
0  fr.  60. 

On  sait  comment,  ior^^que  la  guerre  eut  éclaté,  la  généreuse  initiative 
de  M.  de  Mun  sut  multiplier  auprès  de  nos  troupes,  avec  l'assentiment 
du  gouvernement,  les  aumôniers  militaires  qui  portent  à  nos  soldats 
avec  les  secours  de  la  religion  les  encouragements  et  les  forces  mo- 
rales dont  ils  ont  besoin  dans  les  rudes  épreuves  qu'ils  traversent.  On 
sait  l'oeuvre  admirable  qu'ils  ont  accomplie,  la  conflance  qu'ils  ont  su 
conquérir  auprès  de  soldats  dont  beaucoup,  hélas!  avaient  avant  la 
guerre  une  hostilité  plus  ou  moins  déclarée  contre  la  soutane  ;  ils  ont 
eu  déjà  leur  martyr,  car  le  P.  Véron,  assassiné  par  les  Allemands, 
peut  vraiment  être  regardé  comme  un  martyr. 

Nul  n'avait  plus  d'autorité  [)Our  nous  parler  d'eux  que  M.  Geo/troy 
de  Grandmaison,  qui,  dès  la  première  heure,  a  été  le  collaborateur  de 
M.  de  Mun  et  qui,  après  la  mort  du  grand  orateur  catholique,  a  pour- 
suivi son  œuvre  avec  un  inlassable  dévouement.  On  trouvera  dans  sa 
brochure  avec  un  historique  rapide  de  l'aumônerie  militaire  française 
depuis  les  origines,  des  renseignements  siirs  et  précis  sur  la  «  création, 
le  développement,  l'action  des  aumôniers  militaires,  tels  que  nous  los 
voyons  à  l'œuvre  ». 

En  appendice,  nous  lisons  le  bief  de  Pie  IX  déterminant  les  pou- 
voirs des  aumôniers  militaires  français,  une  instruction  et  deux  circu- 
laires ministérielles  qui  règlent  leur  condition  actuelle,  l'appel  du 
19  aoiît  1914  aux  a'imôniers  volontaires,  et  une  note  d'octobre  1914 
sur  le  bureau  des  aumôniers  volontaires. 

Précieux  opuscule  qui  sera  le  germe,  espérons-le,  d'une  histoire  des 
aumôniers  militaires  qui  ne  pourra  être  écrite  qu'après  la  guerre. 

E.-G.  L. 
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1914-1915.   L<a   ¥ie   de  guerre    contée  par  les  «oldata. 

Lettres    recueillies   et   publiées    par    Charles    Folhv.    Paris  et   Nancyi 
Berger-Levniult,  1913,  iil-12  de  viii-298  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Qu'elles  sont  émouvantes,  ces  lettres  tracées  à  la  hâte,  sur  un  appui 
improvisé,  dans  la  tranchée,  à  l'ambulance,  parfois  dans  un  train 
sanitaire  !  Elles  sont  dues  tantôt  à  des  officiers,  tantôt  à  des  artilleurs, 
des  fantassins,  des  prêtres,  des  télégraphistes,  des  marins,  des  zouaves  ! 
Qu'elles  relatent  une  surprise  de  l'ennemi,  une  messe  dans  une  église 
délabrée,  une  ruse  de  patrouille,  une  absolution  avant  l'attaque,  une 
alerle  nocturne,  elles  sont  simples,  précises,  circonstanciées,  vivantes. 
Certaines  ont  été  écrites  par  une  main  inexpérimentée  ;  d'autres  sont 
dues  à  des  littérateurs  qui  n'ont  pas  oublié  leur  talent  à  la  guerre. 
Toutes  respirent  la  bonne  humeur,  rayonnent  la  confiance,  révèlent 
l'ingéniosité  du  troupier  français,  son  entière  absence  de  pose,  sa 
tendresse  de  cœur,  son  abnégation  toute  naturelle.  Il  eu  est  qu'on  ne 
peut  lire  sans  sourire,  comme  celle  qui  montre  un  lapin  transformé 
en  facteur  rural;  plus  nombreuses  sont  celles  qui  mouillent  les  pau- 
pières d'une  larme  furtive  :  par  exemple  celles  des  officiers  faisant  part 
de  la  mort  de  leurs  hommes;  quelques-unes  nous  émeuvent,  parce 
qu'elles  révèlent  tout  à  coup  une  noblesse  de  sentiments  qui  s'ignore  : 
telle  celle  du  frère  aîné  qui  s'attendrit  à  la  pensée  de  son  cadet,  et 
recommande  à  sa  mère  de  réserver  pour  le  petit  bleusard  les  cadeaux 
de  Noël  qui  lui  étaient  destinés.  Le  sentiment  religieux  s'exprime  très 
fréquemment  et  donne  lieu  à  des  manifestations  touchantes,  o  On 
prie  ici,  dit  un  colonel,  comme  l'enfant  eu  danger  appelle  sa  maman.  » 
Les  aumôniers  parlent  de  même.  Aussi  comme  les  âmes  s'élèvent  ! 
Combien  de  jeunes  héros  ne  songent  qu'à  rassurer  leur  mère  ou  leur 
fiancée  !  a  Ne  vous  faites  pas  plus  de  bile  que  nous  9,  dit  l'un.  «  Les 
Allemands  sont  si  maladroits  »  !  ajoute  un  autre.  «  Les  obus  et  les 
balles,  dit  un  troisième,  nous  n'y  faisons  pas  attention,  pas  plus  que 
lorsque  vous  passez  au  milieu  des  mouches  ».  Vraiment  M.  Ch.  Foley 
a  bien*  fait  de  publier  ces  lettres.  Elles  ne  serviront  pas  seulement  à 
nous  ren.^eigner  sur  les  opérations  militaires  :  elles  feront  mieux 
connaître  les  Français.  S'il  est  vrai  qu'une  certaine  littérature  a  donné 
de  nous  à  l'étranger  une  idée  déplorable,  au  point  qu'on  nous  a 
représentés  comme  un  peuple  dégradé  qu'il  était  légiliiue  d'anéantir, 
les  a  documents  d'âme  »  assembles  ici  forment  un  portrait  très  diffé- 
rent et  autrement  ressemblant.  Que  l'on  consente  à  le  voir  ! 

Ch.  Landry. 

jkurMal    d'un    euré    de   eampaçine    pendane    lu    guerre, 

^ar  Juan  QuehCY.  Paris,  B<iaucLiesnL-,  iyi5,  iu-ltj  .le  3iU  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

Famais,  sans  doute,  le  rôle  du  curé  de  campagne  ne  fut  aussi  com- 
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plexe,  ui  son  action  aussi  étendue  que  depuis  la  mobilisation.  Coopé- 
rant plus  ou  moins  officiellement  au  gouvernement  de  la  commune, 
consulté  par  tous,  il  se  trouve  en  relations  quotidiennes  avec  des  gens 
qui  jusqu'alors  lui  tournaient  le  dos,  et  les  imprévus,  les  angoisses, 
les  deuils,  les  paniques,  les  incerlitudes,  les  rumeurs  inexplicables  et 
soudaines  multiplient  ses  interventions  proprement  sacerdotales  auprès 
des  fidèles.  Qu'il  prenne  le  soin  de  noter  au  jour  le  jour  ses  conversa- 
tions et  ses  rencontres;  qu'il  ait,  avec  l'acuité  du  coup  d'œil,  le  sens  du 
coloris  et  la  sûreté  du  trait:  son  journal  formera  le  livre  le  plus  pitto- 
resque et  le  plus  émouvant.  C'est  ce  que  nous  avons  ici. 

On  nous  avertit  que  tous  les  épisodes  qui  s'y  trouvent  consignés 
«  sont  rigoureusement  exacts  >.  Personne  n'en  doutera  qui  aura  lu, 
par  exemple,  l'arrivée  des  gendarmes  pour  la  sonnerie  des  clocbes,  ou 
la  mort  de  la  mère  d'un  jeuue  mobilisé,  ou  la  première  réunion  de  la 
commission  communale,  ou  bien  l'excursion  à  la  paroisse  voisine,  où 
l'on  profite  de  la  mobilisation  du  curé  pour  calomnier  les  prêtres,  ou 
encore  la  cérémonie  tendre  et  mélancolique  du  mariage  d'un  jeune 
blessé.  Des  lettres  arrivent  du  front,  qui  permettent  de  suivre  les 
absents  dans  leurs  actions  de  guerre.   Ceux  qui  sont  restés  vont  et 
viennent  devant  nous,  et  avec  quelle  vérité  d'attitude  et  de  langage! 
Voici  le  vieux  marquis,  «  qui  s'irrite  quand  on  le  soupçonne  d'être 
bon    »,    et   qui   <   dit    sur  un   ton    bourru  et   menaçant   des   choses 
exquises    ».    Voici    un    gros    propriétaire,   Bourdin,    «   grand,    large 
d'épaules,  la  figure  rouge,  embroussaillée  d'une  longue  barbe  »,  qui 
abandonne  le  battage  de  son  blé  pour  aller  s'armier  d'un  fusil  ;  puis 
c'est  un   autre,   Delmouly,    timide    celui-là,    petit,    myope,    «    qui   a 
toujours  l'air  de  vous  demander  pardon  d'exister  »,  mais  qui  a  une 
âme  d'élite,  et  qui,  assis  sur  le  banc  de  pierre,  devant  la  porte,  les 
yeux  clignotants  et  pleins  de  larmes,  finit  par  dire  de  ses  fils  tout  bas  : 
«  Et  puis,  tenez,  si  le  bon  Dieu  les  veut,  je  les  lui  donne  tous  les  quatre, 
pourvu  que  ça  serve  ».  Voici  le  président  du  club  de  la  libre-pensée, 
forgeron  de  son  état,  qui,  le  jour  de  la  mobilisation,  est  assis  sous  le 
porche,  dans  un  coin  obscur,  et  qui  peu  à  peu  se  rapprochera  jusqu'à 
entrer  dans  un  confessionnal.  Voici  la  vieille  meunière  qui  rêve  de 
ne   0  pas  laisser  mourir  le  moulin  »  ;   puis  la  servante  du  presbytère, 
qui  donne  volontiers  son  avis  sur  toute  chose,  et  à  qui  les  parois- 
siens  viennent   parler,   entre   autres,    de   la  comète   o  pour  voir  ce 
qu'elle  en  pense,  afin  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  curé  »  ;  puis  encore 
le  maire,  qui  trouve  béatement  que  l'état  de  guerre  ne  va  pas  sans 
certains  avantages  pour  lui,  et  qui,  étant  socialiste,  peut  se  débarrasser 
sans  peine  d'un  réfugié,  socialiste  comme  lui,  fainéant,  mal  embouché,    ^ 
et  l'envoie  dans  une  commune  voisine,  où  le  maire,  parce  que  réaction- 
naire, n'osera  pas  le  malmener.  Parmi  les  réfugiés  du  Nord,  voici  encore 
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une  admirable  femme,  digne,  calme  et  douce,  dont  le  mari  est  disparu, 
le  père  fusillé,  la  maison  brûlée,  et  qui  trouve  encore  la  force  de  remer- 
cier Dieu  et  les  hôtes  qui  l'ont  accaeillie  ;  puis  un  prèire  belge,  bon 
géant,  dont  le  tempérament  est  fait  d'intransigeance  et  de  bonhomie, 
et  qui  est  persuadé  qu'il  doit  à  sa  pipe  d'avoir  été  sauvé  quand  les 
Allemands  l'avaient  saisi  et  collé  au  mur,  près  de  Liège;  car,  assure- 
t-il,  «  la  pipe  a  quelque  chose  de  calme  et  d'honnête.  Quand  on  fume 
la  pipe,  c'est  qu'on  est  innocent  ». 

Que  de  tableaux  encore,  et  de  traits,  dont  on  ne  peut  rien  dire  ici  ! 
Les  dernières  noies  publiées  sont  datées  du  \"  mars.  Espérons  que  le 
journal  ne  s'achève  pas  là  où  le  volume  se  ferme,  et  que  nous  aurons 
occasion  de  retrouver  le  brave  curé,  dont  le  cœur  se  révèle  si  bon, 
l'esprit  si  vif,  et  dont  le  langage  atteint  sans  efiort  à  une  telle  puis- 
sance d'émotion  1  Ch.  Landry. 

Iiei»  Parisiens  peaditnt  l'état  de  siège,  par  R.vtmono  Sêris 
et  Jean  .\ubry.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1915,  in-8  de  xi-254  p., 
avec  43  illustrations.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Admirablement  imprimé  sur  beau  papier,  ce  volume  se  présente 
sous  une  couverture  illustrée  représentant  le  coin  de  l'île  de  la  Cité 
où  se  dresse  Notre-Dame.  Tableau  de  nuit  éclairé  par  la  lumière  loin- 
laine  d'un  projecteur  installé  dans  la  direction  de  la  place  de  la 
Concorde. 

Là  ont  été  réunis  quarante-quatre  petils  articles  dans  lesquels  les 
auteurs  se  sont  appliqués,  lisons-nous  en  tète  de  la  Préface  de  M.  Mau- 
rice Barrés,  «  à  montrer  la  |)hysionomie  spéciale  de  Paris  depuis  la 
mobilisation  jusqu'à  la  Saini-Albert,  et  à  témoigner  que  l'esprit  et  le 
cœur  du  Parisien  n'ont  jamais  failli  devant  la  menace  allemande  ». 

L'ensemble  est  aussi  varié  qu'attachant.  De  prime  abord,  les  scènes 
qui  se  déroulent  ici,  et  desquelles,  plus  ou  moins,  nous  avons  été  ou 
les  témoins  ou  les  acteurs,  nous  apparaissent  comme  choses  d'impor- 
tance relative.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  les  jours  et  les  mois  s'écou- 
lent, le  livre,  tel  qu'il  est,  semble  acquérir  un  intérêt  plus  particulier, 
en  raison  des  détails  qu'il  nous  remet  en  mémoire.  Le  recul  du 
temps  finira  par  lui  donner  l'aspect  d'un'chapitre  de  la  petite  histoire 
parisienne  contemporaine,  vécue,  donc  bien  vivante,  et  que  l'on 
aimera  à  revoir  quand  la  tourmente  sera  passée,  d'autant  mieux  que 
l'illustration  soignée  dont  ces  pages  sont  ornées  aidera  au  souvenir. 
Les  fervents  de  psychologie  trouveront  dans  ces  pages,  eux  aussi,  eux 
surtout,  de  quoi  se  documenter  quand  il  s'agira  plus  tard  de  fixer 
les  attitudes  parisiennes  aux  heures  angoissantes  des  débuis  de 
l'immense  conflagration  européenne.  E.-A.  Chapiiis. 
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Ija  Guerre  et  l'Ame  française.  Yerri  une  d«ubie  ^ietoire  !..., 
par  Mgr  A.  Pons.  Paris,  Bloud  el  Gay,  1915,  ii)-16  de  257  p.  —  l'rix  .-3  fr. 

Mgr  Pons  parle  devant  les  auditoires  les  plus  divers.  Mais  qu'il  s'a- 
dresse aux  fidèles  de  la  cathédrale  de  Tunis  ou  aux  paroissiens  des 
églises  de  Paris,  il  porte  partout  la  uièine  éloquence  entraînante  et, 
cette  année,  les  mêmes  préoccupations.  Car  qui  pourrait  s'abstraire, 
en  nos  heures  tragiques,  de  l'obsédant  souvenir  des  combattants? 
Souvenir  chargé  d'enseignements  et  de  leçons,  Mgr  Pons  le  montre 
bien.  Il  excelle  à  détacher  d'un  fait  qu'il  cite  et  à  mettre  en  relief  les 
instructions  les  plus  nobles,  les  plus  pratiques  et  les  plus  précises. 
Son  émotion  ne  nuit  pas  à  sa  perspicacité.  Les  couleurs  vives  et  les 
images  dont  s'illustre  son  discours  emf)êchent  la  pensée  de  s'égarer 
dans  le  vague  et  la  fixent  pour  jamais.  Comment  oublier,  par  exemple, 
cet  oncle  fêtard  qui  pleure  devant  sou  neveu  mortellement  blessé,  et 
qui  se  trouve  obligé  soudain  de  se  demander  s'il  n'est  pas  pour  quelque 
chose  dans  la  résolution  qui  a  armé  le  bras  ennemi?  Gomment  se 
déprendre  du  lyrisme  qui  chante  les  héros  el  les  saintsavec  des  accents 
enthousiastes,  et  proclame  qu'il  n'y  a  pas  de  morts  ?  Ceux  que  nous 
appelons  ainsi  sont  les  vrais  vivants  :  ils  ne  sont  séparés  de  nous  que 
par  un  voile. 

Aux  deux  victoires  que  l'orateur  espère,  il  apporte  une  contribution 
certainement  efficace  :  il  exalte  les  courages  qui  nous  vaudront  le 
succès  sur  l'insolent  envahisseur  ;  il  persuade  les  âmes  de  se  libérer 
des  entraves  qui  les  asservissaient.  Un  livre  qui  exerce  une  action  si 
bienfaisante   uériLe  d'être  lu  et  propa^cé.  Gh.  Landry, 


'Viciions  tle  guerre  et  de  victoire,    par  Énéb  Boulog.  Paris,  Plon- 
Nourril,  1915,  in-16  de  2o6  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Connu  dans  les  lettres  par  un  roman  :  Les  Pages,  naguère  couronné 
par  l'Académie  française,  M.  Énée  Bouloc  donne  aujourd'hui  carrière 
aux  colères  et  aux  espérances  de  son  ardent  patriotisme,  à  l'essor, 
aux  élans  de  sa  verve  lyrique  et  satirique,  dans  une  sorte  de  poème 
^n  prose  ;  Visions  de  guerre, et  de  victoire,  imité  de  l'Apocalypse,  de 
Lamennais  et  du  regretté  Charles  Péguy.  Quelques-uns  des  titres  de 
ses  chapitres,  on  pourrait  dire  de  ses  chants,  donneront  l'idée  de  son 
ouvrage  :  «  Les  Hurlenaents  des  fauves  ....  Gris  d'horreur. . .  Les 
Voix  de  la  patrie.  Les  Voix  des  morts.  La  Voix  de  la  justice.  Le  Juge- 
ment de  l'Allemagne  . . .  Hymnes  aux  patries  ...  Le  Dépeçage  de  la 
Bête  .  .  Le  Châtiment  des  pontifes  de  la  Bête  . ..  Éternelle  Justice  el 
éternelles  prophéties  ...  Le  Mortel  sophisme.  Les  Chants  de  la 
victoire.  »  —  M.  Énée  Bouloc  nous  paraît  doué  d'un  beau  talent 
littéraire,  qui  gagnerait,  croyons-nous,  à  moins  rechercher  l'outrance, 
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à  se  ramener  tout  doucement  dans  la  voieroyalede  la  grande  tradition 
française,  celle  de  Bossuet,  de  Pascal  et,  si  Ton  veut,  de  Chateau- 
briand. M.  S. 

Uléditations  sur  la  guerre,  par  A.  Glutton-Brock  ;  traduit  de 
l'anglais  par  Jacques  Copbau.  Paris,  Nouvelle  Revue  française,  1915, 
petit  in-8  de  148  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Ces  dix  méditations  parurent  d'abord,  sans  signature,  dans  le 
supplément  littéraire  du  Times.  Elles  provoquèrent  l'attention  et 
retinrent  la  sympathie.  L'une  d'entre  elles,  qui  développe  magnifique- 
ment l'éloge  de  notre  pays,  fut  lue,  par  ordre  du  ministre,  dans  toutes 
les  écoles  de  France.  I^es  neuf  autres  présentent  un  égal  souci  de 
justice  et  de  droiture,  au  point  d'avoir  fait  illusion  parfois  à  certains 
esprits  coutumiers  de  partis  pris  trop  rapides.  L'auteur  ne  redoute 
rien  tant  que  les  jugements  tout  fails  ;  il  se  méfie  de  ses  antipathies  et 
revise  ses  impressions  avec  un  soin  minutieux.  Semblable  à  l'historien 
qui  pourra  parler  sans  passion  dans  l'avenir  des  événements  actuels, 
il  s'applique  à  ne  formuler  que  des  appréciations  sereines.  Mieux 
encore, .il  se  souvient  de  la  loi  chrétienne  qui  nous  enseigne  à  aimer 
nos  ennemis.  S'il  n'ose  prétendre  y  avoir  réussi  toujours,  il  s'est  efforcé 
de  parvenir  à  un  état  d'esprit  où  le  précepte  divin  «  n'apparaisse  [)as 
comme  une  folle  impossibilité.  »  On  sent  ce  qu'ajoutent  de  valeur  à 
ses  conclusions  des  préoccupâtious  aussi  nobles,  et  ses  conclusions  se 
dégageront  peut-être  avec  quelque  clarté  de  la  conviction  qu'il  exprime 
«  que  nous  combattons  pour  une  bonne  cause.  »  Gh.  Landry. 


lie*  Chants  du  bivouac  i-f^'  aoûi-3i  décembre  1914),  par  THBODOaB 
BOTRKL  [Refrains  de  guerre,  !'«  série).  Paris,  Payer,  s.  ri.  (1915),  iu-8  de 
XIY--271  p.,  illustré  de  107  dessins  à  la  plume  de  Garlègle  et  d'un  portrait 
de  l'auteur  par  Paul  Jobert.  —  Prix  :  3  fr.  5C. 

Pour  ce  recueil  réconfortant,  M.  Maurice  Barrés,  que  l'on  retrouve 
partout  quand  il  s'agit  de  patriotisme,  a  écrit  une  jolie  Préface,  simple 
et  claironnante,  eu  bonne  langue  française,  et  qui  portera  —  que 
dis-je?  qui  a  déjà  porté  —  bonheur  au  volume  puisqu'il  en  était,  il  y 
a  quelque  temps,  au  cinquième  mille. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  chargé  Botrel  de  se  rendre  «  dans  tous 
les  cantonnements,  casernes,  ambulances  et  hôpitaux  pour  y  direct 
chanter  aux  troupes  ses  poèmes  patriotiques  ».  El,  dit  M.  Barrés, 
«  depuis  trois  mois  (la  Préface  date  de  novembre  1914)  le  bon  chan- 
sonnier circule  au  milieu  de  nos  troupes,  amusées  et  intéressées  ». 

L'idée  était  excellente  ;  son  exécution  a  été  parfaite. 

Ouvrez  le  livre  :  vous  verrez   combien  un  choix  était  difficile  dans 

Iles  cinquante  chansons  qu'il  renferme  et  dont  vingi-trois  sont  accom- 
pagnées de  la  musique.  Cependant  je  vais  essayer. 
I 
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Et  d'abord,  le  recueil  comprend  quatre  divisions  :  En  Bretagne —En 
Belgique  —  En  Alsace  —  En  Flandres.  Voici,  en  premier  lieu  :  Guil- 
laume s'en  va-l-en  guerre,  qui  se  chante,  cela  est  tout  naturel,  sur  l'air 
de  Malbrough.  Je  voudrais  pouvoir  reproduire  intégralement  cette 
chanson,  pastiche  comique  d^  son  aînée,  si  populaire  chez  nous  ;  à 
regret,  je  ne  donnerai  que  quatre  couplets,  le  premier,  le  septième  et 
les  deux  derniers  : 

Guillaum'  s'ea  va-l-en  guerre 
(Colossal,  ya,  ya,  colossal) 
Comme  un  tigre  en  colère 
Ou  comme  un  vieux  chacal  [ter] . 


Maudit  par  toutes  les  mères, 
(Colossal,  ya,  ya,  colossal) 
J'iai  vu  porler-z-en  terre 
Par  ses  quat'  Maréchals  : 

L'troisièm'  portait  sa  veste 

(Colossale,  ya,  ya,  colossale  !!!) 

Et  le  dernier  qui  reste 

Ne  portait  que  peau  d'balle  1  • 

La  cérémonie  faite 
(Colossale,  ya,  ya,  colossale) 
Les  qual'-z-Alliés,  en  fête. 
Dans  un  char  triomphal 

Ont  dit  leur  Joi»»  profonde 
(Colossale,  hurrah  !  colossale  !) 
D'avoir  purgé  le  Monde 
De  ce  monstre  infernal. 

Des  Coiffes  blanches,  il  convient  de  citer  au  moins  le  dernier  couplet r 

Et  vous,  coiffe  humble  et  sévère 
De  la  Sœur  de  Charité, 
Blanc  bonnet  d'ambulancière 
Par  la  Croix-Rouge  abrité, 
Dans  l'ouragan  des  Revanches. 
Vers  tous  les  blessés  sanglants, 
Volez,  volez,  coiffes  blanches 
Comme  des  papillons  blancs... 
Volez,  chers  papillons  blancs! 

Je  mentionnerai  ensuite  la  Kaisériole,  qui  se  chante  sur  l'air  de  la 

Carmagnole  : 

{•T  COUPLET.        ■  .Le  Kaiser  s'était  promis  /  ^-^ 

D'être  en   sept,  huit  jours    à    Paris    ) 
Mais  il  ne  l'a  pas  pu 
Grâce  au  Belge  têtu  ! 

Dernier  couplet.  Grondez  tambours  !  Hurlez  clairons  : 

Nous  les  aurons,  nous  les  vaincrons  ! 
La  Justice  en  chemin 
Nous  vengera  demain. 


Befhai.n.  ChaotoDs  la  Kaisériole,  \ 

Vive  le  son,  vive  le  son  ;  f     . . 

•  Chantons  la  Kaisériole,  (       *• 

Vive  le  son  du  canon  !  ] 

A  noter   eocore  :  La  Chanson   de  CAlsacCy  dont  voici    le   deuxième 
couplet  : 

Le  lendemain,  —  c'était  dimanche,  — 
D'un  talon  sonore  et  joyeux, 
Nous  martelions  la  route  blanche 
Qui  descend  jusqu'à  Montreux-Vieux; 
Les  cloches  du  petit  village 
Carillonnaient  à  l'unisson... 
El  nous  comprenions  leur  langage  : 
Et  leur  prière  et  leur  chanson  : 

Des  vertus  chrétienne-, 

Ferventes  gardiennes, 

Comme  aux  anciens  jours, 

Les  cloches  d'Alsace 

Sonnent  dans  l'espace, 

En  français  toujours, 
Toujours  ! 

El  pour  finir  :  Dans  la  tranchée  (les  trois  derniers  couplets)  : 

L'un  d'nous  est  mort  —  et  mort  joyeux  — 
En  s'écriant  :  «  Tout  est  au  mieux. 
Voilà  ma  tombe  toute  piochée  : 
Dans  la  tranchée  !  » 

Le  sergent  —  qu'est  curé  —  lui  dit  : 
t  Repose  en  paix,  héros  béni 
Sur  qui  la  Gloire  s'est  penchée 
Dans  la  tranchée  ! 

«  Nous  t'veng'rons,  nous  l'jurons  tous. 
Car  la  Victoire  est  avec  nous  : 
Elle  mont'  la  gard',  près  d'nous  couchée 
Dans  la  tranchée  !  » 

En  terminant,  je  rappellerai  que,  dernièrement,  le  journal  le  Temps 
{n°  du  28  juillet  I9l5)  publiait  un  intéressant  article  intitulé  :  On 
demande  un  poète  national.  Eh  bien  !  si  Théodore  Boire),  qui  se  qualifie 
lui-même  modestement  de  o  chansonnier  des  armées  •,  ne  peut  pas 
encore  tout  à  fait  revendiquer  ce  glorieux  titre,  il  me  semble,  sans 
exagération  aucune,  qu'il  est  eu  roule  pour  le  conquérir. 

E.-A.  CiiAPois. 

—  Pour  la  troisième  fois,  nous  mentionnons  la  très  intéressante 
publication  de  la  maison  Hachette  ://J5(oi7-ec/e  la  guerre  par  le  Bulletin 
des  armées.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  fascicules  7  à  10  de  cette 
Histoire  (gr.  in-8  à  2  colonnes  paginés  623  à  1008.  Prix  du  fasci- 
cule :  0  fr.  50).  Les  matières  qui  remplissent  ces  brochures,  fort  bien 
imprimées,  sont  des  plus  variées.  C'est,  pris  sur  le  vif,  le  tableau  de 
la  vie  militaire  et  politique  de  l'époque  dramatique  présente,  laut  en 
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France  et  à  l'étranger,  chez  nos  alliés  et  nos  amis,  que  chez  nos  enne- 
mis. Les  parties  anecdotiques  et  humoristiques  n'ont  pas  été  oubliées. 
L'ensemble  formera  plus  tard  un  répertoire  énorme  où  tous  les  écri- 
vains de  la  grande  guerre  viendront  pui^^er  Pour  les  recherches,  des 
tables  seront  nécessaires  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  soient  dressées 
en  temps  utile. 

—  La  Maison  de  la  Bonne  Presse  a  eu  l'heureuse  idée,  qui  mérite  les 
plus  vifs  encouragements,  les  plus  chauds  remerciements,  d'éditer  en 
fascicules  mensuels,  dont  sept  ont  paru  à  l'heure  où  nous  écrivons,  un 
choix  d'articles,  de  faits,  de  documents  qui,  déjà  considérable,  finira 
par  être  énorme.  La  publication  est  intitulée  :  La  Grande  Guerre  du 
xx«  siècle,  I9i4-19t5.  Le  premier  fascicule  débute  par  une  Préface 
signée  de  M.  E.  Lacoste.  Nous  lui  empruntons  les  lignes  suivantes  qui 
font  parfaitement  connaître  l'œuvre  qui  se  poursuit  :  «  On  trouvera 
dans  ce  recueil,  dit  M.  E.  Lacoste,  la  t  petite  histoire  »  de  la  Grande 
Guerre  écrite  au  jour  le  jour  :  récits  tragiques,  fails  d'armes  glorieux 
et  douloureux  aussi,  lettres  des  soldats  et  de  leurs  familles,  jugements 
d'hommes  politiques  et  d'écrivains  dont  l'opinion  compte.  Ce  sera  l'écho 
de  toutes  les  émotions  qui  secouent  la  France  depuis  le  jour  où  elle  a 
vu  ses  frontières  menacées  et  envahies.  Dans  ces  pages  on  entendra  en 
quelque  sorte  la  palpitation  du  cœur  de  la  patrie...  Il  est  possible  que 
la  «  grande  histoire  »  ait  plus  lard  à  faire  un  choix  dans  cette  frondai- 
son hâtivement  poussée;  il  est  probable  qu'elle  devra  rectifier  certains 
faits  et  certains  jugements. . .  Le  présent  recueil  est  le  fruit  d'un  triage 
opéré,  dans  des  périodiques  et  des  lettres  innombrables,  par  un  bureau 
de  documentation  très  ingénieusement  organisé.  En  présenter  les 
auteurs  est  impossible  :  ils  sont  trop.  Disons  seulement  qu'on  trou- 
vera ici,  groupés  par  catégories,  des  écrits  judicieusement  choisis  sur 
toutes  les  phases  du  conflit  actuel.  On  se  rendra  vite  compte  du  puis- 
sant iulérôt  qu'offre  celte  collection.  Une  grande  partie  de  son  mérite 
revient  aux  ciseaux  intelligents  qui  ont  découpé  tout  ce  qu'on  va  lire. 
Être  intelligent,  ce  n'est  pas  banal,  même  pour  des  ciseaux;  mais  on 
ne  présente  pas  au  public  des  ciseaux,  si  intelligents  qu'ils  soient. 
Toutefois,  nous  osons  affirmer  à  ceux  qui  voudront  bleu  parcourir  les 
pages  ainsi  découpées,  qu'ils  ne  i^eidront  pas  leur  temps,  qu'ils  se 
feront  une  idée  juste,  complète  et  réconfortante  des  événements  pré- 
sents, et  qu'ils  seroot  reconnaissants  aux  ciseaux  mobilisés  par  le 
Secrétariat  de  la  Grande  Guerre  du  labeur  qu'ils  se  sont  imposé,  labeur 
peu  apparent  peut-être,  mais  très  réel  et  aussi  très  fécond  ».  — Chaque 
fascicule  est  accompagné  d'un  «  Sommaire  »  reproduisant  tous  les 
titres  des  articles,  etc.  :  titres  généraux  et  titres  de  détail.  C'est  déjà 
quelque  chose,  certes.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que  l'entreprise  se 
développait,  la  nécessité  de  tables  plus  complètes  se  faisait  sentir  afia 
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de  faciliter  les  recherches    C'esl  alors  que  furent  dressées  deux  tables 
générales  s'appliquant  aux  cinq  premiers  fascicules  {février-juin  mS) 
réunis  en  un  premier  volume  :   1°  Table   analytique  des  matières 
d'après  l'ordre  alphabétique  ;  2»  Table  alphabétique  des  noms  géogra- 
phiques, de  personnes  et  d'écrits.  Chaque  fascicule,  dans  ce  premier 
volume,  portant  une  pagination  qui  lui  est  propre,  celte  disposition  a 
pu  menacer  de  compliquer  un  peu  l'établissement  des  tables;  mais  la 
difficulté  a  été  habilement  surmontée   et  le    travail  très  clairement 
exécuté.  Pour  les  volumes  suivants,  ce  léger  inconvénient  disparaîtra, 
car  la  pagination  sera  ininterrompue.  Nous  ne  saurions  trop  engager 
nos  lecteurs  à  se  procurer  cette  publication,  dont  le  prix,  d'ailleurs,  est 
d'un  bon  marché  invraisemblable  (Le  fascicule  gr.  in-16  de  128* p., 
broché  :  0  fr.  20.  —  Les  tables,  28  p.  à  2  et  3  colonnes,  se  vendent  à 
part  :  0  fr.  20.  —  Les  5  premiers  fascicules  formant  le  tome  I",  640  p., 
reliure  toile  verte,  élégante  et  solide  à  la  fois,  avec  litre  imjrimé  %n 
rouge  au  dos  et  sur  le  plat  :  3  Ir.). 
—  La  collection  des  h>ages  d'histoire,  4944-t9io^  publiée  par  la  mai- 
•  son  Berger-Levrault,  vient  de  s'augmenter   de    quatre    volumes  nou- 
veaux :  No  37.  Les  Volontaires  étrangers  enrôlés  au  service  de  la  France 
en  19l4-i9lo,  par  M.-G.  Poinsot  (in-i2   de   78  p.  Prix  :  0  fr.  60).    C'est 
l'histoire  documentée  du  mouvement  de  sympathie  envers  la  France 
des  étrangers  qui  vivaient  chez  nous  au   moment   où  s'est  déclarée 
l'agression  des  deux  empires  du  centre  contre  la  Triple-Alliance.  Plus 
de  20,000  hommes  se  sont  alors  engagés  pour  prendre  part  à  la  défense 
du  pays  où  ils  avaient  trouvé  une  large  hospitalité,  savoir  :  5,000  Ita- 
liens,   5,000    Russes,    5,000    Juifs,    Tchèques,    Balkaniques    divers, 
2,000  Belges,  1,000   Anglais,    80o    Luxembourgeois,   500   Américains, 
800  Austro-Allemands.  —  N»  58.  L'Organisation  du  crédit  en  Allema- 
gne et  en  France,  par  André  Liesse  (in.l2  de  170  p.,  avec  5  tableaux. 
Prix  :  0  fr.  90).  Ce  volume  est  formé  par  la  réunion  de  cinq  conféren- 
ces faites  au  Conservatoire  national  des  arts  et  métiers  pendant  l'hi- 
ver 1914-1915  :  Première  Conférence,  du  lundi  U   décembre  1914  :  Ra- 
pide historique  des  premiers  commencements   de  la  mobilisation  fon- 
cière, L'habitude  du  papier-monnaie.  Le   développement,    la  concen- 
tration et  l'action  des  banques  allemandes  en  pays  étrangers  depuis 
1871,  La  Reichsbank,  soii  rôle.  Impérialisme  militaire  et  impérialisme 
économique.  Deuxième  Conférence,  du  jeudi  4  février  191  o  :  .Les   ban- 
ques allemandes.  Leur  méthode  de  travail.  La   confusion  dçs  risques. 
Ses  dangers.  Troisième  Conférence,  du  jeudi  4  février  1915  :  La  prépa- 
ration militaire  de  la  Prusse.  L'œuvre  de  Guillaume  I«f  et  de   Roon. 
I  Application  à  l'Allemagne  entière  des  méthodes  prussiennes.  Les  dé- 
penses de  guerre  de  l'Allemagne.    Les   emprunts   d'Etats  et  le  crédit. 
L'impôt  de  guerre.  Quatrième    Conférence,   du  jeudi    18  février  10J5  : 


—  112  — 

Les  préparatifs  financiers  de  l'Allemagne.  Les  moyens  pour  pallier 
les  crises  monétaires.  Le  rôle  de  la  Reichsbank  et  des  chambres  de 
compensation.  Procédés  de  mobilisalion  des  capitaux.  Les  caisses  de 
prêts.  Cinquième  Conférence,  du  jeudi  4  mars  1915  :  La  politique  fi- 
nancière de  la  France  avant  la  guerre.  Les  difficultés  du  début.  La 
France  se  ressaisit  Du  rôle  de  la  Banque  de  France.  Les  Sociétés  de 
crédit  (comparaison  avec  les  sociétés  allemandes).  Les  raisons  d'avoir 
confiance  dans  l'avenir,  o  Ces  conférences,  dit  l'auteur  dans  son 
Avant-propos,  ont  eu  toutes  pour  sujets  des  faits  ou  des  événements 
pris  dans  la  terrible  guerre  que  nous  subissons.  Leur  objet  a  été 
d'exposer  et  de  vulgariser,  dans  les  divers  ordres  de  science  relevant 
de  l'enseignement  du  Conservatoire,  les  éléments  variés  et  multiples 
qui  entrent  comme  facteurs  dans  ce  redoutable  conflit.  »  Ce  travail 
est  de  nature  à  intéresser  et  instruire  tous  les  esprits  sérieux.  — 
N»  59.  A  l'ordre  du  jour.  XIL  Du  H  au  IZ  décembre  ^9U  et  N»  60.  A 
l'ordre  du  jour.  XIII.  Du  i4  au  28  décembre  i9U  (citations,  promo- 
tions, légion  d'honneur,  médaille  militaire,  avec  index  alphabétique) 
(2  vol.  in-12  de  123  et  128  p.  Prix  de  chacun  :  0  fr.  60). 

—  A  l'appui  de  Ses  Pages  d'hïsioire,  ^9i4-19i5,  la  librairie  Berger- 
Levrault  publie  un  Atlas-Index  de  tous  les  théâtres  de  la  guerre.  Nord-est 
de  la  France,  Alsace,  Belgique  (in-8  de  102  p.,  cartonné  toile  souple,  tr. 
rouges.  Prix  :  3  fr.).  D'un  format  très  maniable  (20  centimètres  1/2 
sur  14  1/2)  ce  petit  Atlas  contient  16  cartes  d'ensemble  en  quatre 
couleurs,  au  600. 000^  et  24  autres  cartes  des  principaux  points  du 
front  de  bataille,  en  noir,  au  100.000^,  les  deux  séries  d'un  aspect  des 
plus  agréables.  Leur  consultation  est  rendue  en  quelque  sorte  instan- 
tanée grâce  à  rindex  des  localités  dont  elles  sont  suivies  et  qui 
comprend  plus  de  8000  noms..  Les  24  cartes  au  100.000^,  au  relief  du 
terrain  très  accentué^  offrent  cet  avantage  qu'elles  permettent  de  se 
rendre  compte,  en  toute  connaissance  de  cause,  des  principaux  champs 
de  bataille  enregistrés  jusqu'à  ce  jour,  depuis  le  début  de  la  guerre, 
tels  que  les  régions  de  l'Yser,  des  Flandres,  d'Arras,  de  l'Aisne,  de  la 
Champagne,  de  l'Argonne,  de  la  Woëvre,  de  Pont-à-Moussoa,  du 
Grand  Couronné,  des  deux  versants  des  Vosges,  etc.  Ajoutons  qu'en 
tête  de  ce  volume  on  trouvera  —  comme  dans  celui  concernant  la 
Prusse,  la  Pologne,  la  Galicie  et  la  Hongrie,  dont  il  a  été  question  dans 
notre  livraison  de  mai  dernier  (i.  CXXXIII,  p.  249),  —  un  «  Court 
Aperçu  politique  et  militaire  du  États  belligérants  sur  le  front  occiden- 
tal ».  Cet  Atlas  rendra  des  services  pratiques  à  tous  ceux  qui  voudront 
suivre  commodément  la  marche  des  opérations  militaires  dans  les 
régions  dites  occidentales  de  la  guerre. 

—  Remplie  d'anecdotes  où  la  générosité  française  fait  contraste  avec 
4ï  brutalité  allemande  et  les   instincts   de   pillage  et  de  crime  de  nos 
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ennemis,  la  brochure  intitulée  :  La  Vicloire  de  Lorraine,  carnet  d'un 
officier  de  dragons  (Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1915,  in-8  de 
76  p.,  avec  6  grav.  et  une  carte.  Golleclion  :  La  Guerre.  Les  RécUs  des 
témoins.  Prix  :  1  fr.  50)  s'offre  comme  une  coùtribuiion  des  plus  inté- 
ressantes à  l'histoire  générale  de  la  grande  conflagration  enrupéeune. 
Les  choses  vues  par  l'auieiir  anonyme,  les  opérations  auxquelles  il  a 
pris  part  se  développeui  entre  le  i9  août  et  le  l^'  novembre  1914.  C'est 
surtout  la  relation  des  combats  violents  qui  se  sont  livrés  alors  à  no- 
tre frontière  de  l'est  afin  de  barrer  la  route  aux  envahisseurs  et  qui 
eurent  pour  résultat  principal  de  les  rejeter  au-delà  de  Pont-a-Mous- 
son.  Notre  «  officier  de  dragons  »  marque  (p.  35)  quel  a  été  le  rôle, 
tout  de  résistance,  de  l'armée  de  Lorraine  et  sa  part  dans  la  vicloire 
delà  Marne  :  «  Si,  dit-il,  quand  l'immense  aile  débordante  du  général 
von  Klùck  arrivait  devant  Paris,  le  général  Jofïre  a  pu  la  forcer,  c'est 
qu'il  avait  pivoié  autour  de  la  Lorraine  et  des  Vosges.  Le  pivot  est 
demeuré  inébranlable;  sans  cela,  c'eût  été  l'enveloppement  de  toute 
notre  armée.  C'est  ce  qu'a  fait  l'armée  de  Lorraine  :  grâce  au  général 
Foeb,  qui,  par  la  résistance  du  20e  corps,  a  sauvé  Nancy,  s'est  arrêté 
eu  avant  de  la  Meurthe,  a  enrayé  les  conséquences  de  la  retraite  Sar- 
rebourg-Dieuze;  grâce  au  général  Bigot,  dont  la  division  [la  ll«,  dite 
division  de  fer]  a  dressé  une  muraille  imprenable  devant  la  trouée  de 
Charmes  qui  ouvrait  la  route  de  Paris  ;  grâce  au  général  Sarrail,  qui 
restait  inébranlable  à  Verdun,  subissant  sans  faiblir  des  pertes  énor- 
mes; grâce  au  général  Dnbail,  qui  envoyait  des  renforts  à  l'armée  de 
Lorraine,  tout  en  tenant  les  Vosges  et  le  col  de  la  Chipotte,  sans  re- 
culer, lui  non  plus,  déployant  un  héroïsme  obstiné,  froid  et  san- 
glant... Voilà  les  généraux  à  qui  l'on  doit  la  victoire  de  l'armée  de 
Lorraine.  «  Nous  remarquons  que  le  général  de  Castelnau  n'est  pas 
nommé  :  il  occupait  cependant  les  hauteurs  de  Nancy. 

—  En  lèie  du  petit  livre  que  M.  P.  Fabregueties,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  a  écrit  sur  les  Batailles  de  lu  Marne  {4- 1 3  septembre  f9i4), 
(Paris,  Didier,  1913,  iu-12  de  94  [).,  avec  3  caries.  Collection  de  la 
Grande  Revue.  Prix:  l  fr.  50),  la  rédaction  de  la  dite  Grande  Revue  a 
a  placé  cet  avis  judicieux  :  «  L'heure  n'est  pas  encore  venue  où  les 
historiens  militaires  pourront  raconter  les  batailles  de  la  Marne  avec 
oute  la  compétence   professionnelle  et  tous  les  documents  officiels 

écessaires.  En  attendant,  nous  avons  pensé  que  nos  1-ecieurs  pour- 
aient  profiter  de  ce  simple  exposé,  clair  travail  d'un  éminent  magistrat 
ue  la  mon  d'un  des  siens  a  conduit  sur  les  cham[)S  de  bataille  de  la 

arne  et  qui,  passionné  par  ce  qu'il  avait  vu,  s'est  alors  renseigné 
jaux  sources  les  plus  autorisées  et  s'est  minutieusement  et  exactement 
ocumenté.  >  Jour  par  jour,  l'auteur  nous  lient  au  courant  des  opéra- 
ions  qui  devaient  avoir  pour  couronnement  la  victoire  quel.  iio.nOOal  liés, 
Août-Septembre   l9lo.     _^  T.  CXXX1\  .  8. 
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Français,  Anglais  el  Belges  ont  fini  par  remporter,  sur  les  1.275. 000  Alle- 
qni  leur  étaient  opposés.  L'ample  relation  de  M.  Fabreguetles  se 
termine  par  un  extrait  de  l'important  journal  anglais  le  Times,  lequel, 
paraît-il,  «  a  été  revisé  et  contrôlé,  avant  sa  publication;  par  notre 
grand  état-major  »,  circonstance  qui  lui  donne  une  valeur  particulière, 
bien  que  l'avenir  seul  pourra  mettre  toutes  choses  au  point.  Voici  cet 
extrait  :  «  On  a  dit  que  la  bataille  avait  été  gagnée  à  cause  des  fautes 
commises  par  les  Allemands.  Gela  est  faux.  Von  Klûck  fit  bien  quel- 
ques erreurs,  mais  Je  plan  allemand  était  bon  et  il  s'en  fallut  de  bien 
peu  qu'il  ne  réussît.  Les  Allemands  avaient  quatre  chances  de  succès. 
Il  suffisait:  1"  que  von  Klûck  enveloppât  l'armée  de  d'Esperey;  2°  que 
le  duc  de  Wurtemberg  perçât  le  centre  à  Vitry  ;  3°  que  Verdun  tombât, 
et  4°  que  Castelnau  fût  chassé  des  hauteurs  de  Nancy,  pour  que 
l'Allemagne  gagnât  une  victoire  complète  et  que  Paris  topabât  dans 
ses  mains  comme  un  fruit  mûr.  La  bataille  de  la  Marne  fut  gagnée 
parce  que  ces  quatre  dangers  furent  admirablement  compris  et  estimés 
par  l'état-major  français  et  que  les  mesures  nécessaires  furent  prises 
pour  y  parer  et  aussi  parce  que,  sur  deux  points  du  front,  une  hardie 
contre-offensive  fut  couronnée  de  succès.  On  ne  peut  pas  dire  que 
telle  ou  telle  manœuvre  isolée  décida  de  la  victoire,  mais  plutôt  qu'elle 
fui  due  à  une  série  de  mouvements  audacieux  subordonné^  à  un  excel- 
lent plan  général  stralégi(^ue.  »  :  [   j;  ,(,,. 

—  Du  commencement  de  décembre  I9l4  au  15  février  1915, 
M.  Charles  Bonnefon,  ancien  correspondant,  à  Berlin,  du  Figaro  el  de 
VÉcho  de  Paris,  soldat  au  240»  d'infanterie,  a  fait,  à  des  soldats  du 
117«  régiment  territorial  ou  à  des  recrues  de  la  classe  1915,  à  la  caserne 
Montcalm,  à  Nîmes,  six  conférences  miliiaireii  qu'il  a  réunies  sous  le 
titre  d'ensemble:  Croyez  en  la  France!  (Paris  et  Nancy,  Berger- 
Levrault,  I9l5,  in-lS  de  vii-64  p.  Prix:  0  fr.  50.)  Toutes  vibrantes 
d'enthousiasme  et  de  patriotisme,  ces  conférences  ont  eu  pour  objet  : 
10  Les  Causes  de  la  guerre  ;  2»  Conséquences  probables  de  la  victoire  ; 
3°  Conséquences  certaines  de  la  défaite  ;  4»^  Le  Drapeau  ;  5°  Significa- 
tion de  la  guerre  de  1914-1915  ;  6o  La  Pairie.  Bien  que,  par  quelques 
détails,  ces  excellents  petits  discours  s'adressent  spécialement  a  des 
soldats  du  Midi,  ils  n'en  sont  pas  moins  de  nature  à  encourager  et 
réconforter  les  a  poilus  »  des  autres  régions  de  la  France  qui  seront 
mis  à  'mt^me  de  les  lire,  et  nous  souhaitons  que  les  lecteurs  soient 
nombreux. 

—  Dans  sa  brochure  :  La  France  et  la  Guerre.  Opinions  d'un  Améri' 
cain,  laquelle  fait  partie  de  la  Bibliothèque  France- Amérique  (Paris, 
Alcan,  1915,  in-8  de  12  p.),  M.  James-Mark  Baldwin  examine,  par  rap- 
port à  la  lutte  actuelle,  l'altiiude  réciproque  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. Il  montre  combien  il  est  .faux  d'attribuer  à  notre  pays  une 
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passion   désordonnée  de  la  r..a.c.e.  et   met  au  conlraire  en  relief  ses 
sentiments  pacifiques  jusqu'au  moment  où  sou  ex.=tence   mêm    a     é 
mise  en  cause  par  l'ambiUon  extravagante' de  ses  voisins  d"  "     CV 
le  perrl  allemand  qui  a  nécessité  des  précautions    militaire,   et  donné 
naissance  à  la  Triple-Entente.  "Jt'iiaires   et  donne 

-«L'importance  de  V  Appel  aux  nations  civilisées   n'a  pas  besoin 
d'.tre  signalée  ;  elle  est  capUaie.  Dans  sa  brièveté,  ce  rnél'rL^JZ- 
ceau  nous  dépeint  merveilleusement   l'état   d'esprit  des   clisse.  T 
f^    géantes  allemandes,  indirectement  responsables^  la  ^ue^e T  t .       ' 
r     1    aut  donc  le  divulguer  le  plus  possible,  car  tou.es  le!  fois  "     n    ^ 
:     fan,  on  cloue  à  nouveau  son  auteur  et  ses   signataires  au  pilod    ..  Ce 
^-   paroles  de  M.  A.f,edMorel-Fatio  justifient  amplement  r^llinon     u' 
nous  donne  avec    tout    le  soin  que  l'on  pouvait  attendre  a'un  aussi 
exce  lent    rudit,  des  Versions  allemande  et  française  au    Mamfeste  de 
intellectuels  allemands  dit  des    Quatre-vingt-treize.  Déjà     en    deceu.bre 
^   dernier,  ,L  Morel-Fatio  avait  publié  l.s  deux  v.rsioni  InVslZrZ 

^    o'nr'   ^"'^./^^-«^"^''é   du  texte  allemand  pour  les  distribuer  à  ses 
..^  collègues  de  l'Institut.  La  nouvelle  édition    qu'il  nous  en  ofire  (Pa- 
ns,   Auguste   Picard,    1915,    in-16    de  32  p.)  contient,  en  plus   de    la 
;  première    la  liste  des  Signataires  et   un    Avaut-propos  où  nous  sont 
donnes   d  utiles  renseignements   sur   les  circonstances  de  la  publica- 
tion,  sur  le  rédacteur  probable  du    manifeste,  sur   la   valeur  des  si- 
gnataires. Brochure  à  laquelle  il  faut  souhaiter  la  plus  large  diffusion 
-^  due  les  Allemands  aient  systématiquement  conduit  la  guerre  en 
barbares  et  que  cette  barbarie  appelle  un  châtiment,  c'est  un  fa.t  qui 
n  est  que  trop  avéré;  qu'il  puisse  être  bon  de  multiplier  et  de  répandre 
dans   le  public  qui  lit  les  preuves  de  ces  barbaries,  nous  en  (ombe- 
_    rons  facilement  d'accord  :  mais  ces  preuves  se  suffisent  à  elles-mêmes 
^^  et  ce  n'est  pas  leur  donner  plus  de  force  que  d'y  ajouter  des  violences 
^    de  langage  et   des  exagérations  de  sentiments.  Refuser,  par  exemple 
aux  Allemands  toute  qualiié,  comme  le  fait  M.  Ange  Gipnani  fp   7)  • 
L^:--^  Crimes  allemands  et  le  Châtiment   libérateur  (Parvis,  \m&l    lOlfî   jq-S 
•  de  iOl  p.  Prix  :  1  fr.)  ;  déclarer  qu'on   ne  peut  «  croire  à  leur  Jupé- 
^  norité,  ruêmedans  leur  industrie  de  la  gnerre  .,  parce  que  c  le  mérite 
d  un  peuple  grossier  et  injuste  est  contraire  à  la  vérité  et  a  la  morale  . 
(p.  22);  assurer  (p.  5Jo)  qu'ils,  ne  sont   ni   lâches   ni   braves    ils  s.mt 
moutonniers  dans  l'attaque  comme  dans  la  retraite  .,  etc..  ne  nous  pa- 
rait pas  d'un  polémiste  pondéré  et  sérieux.  Nous  préférons  le  deuïième 
chapitre  de  sa  brochure  qui  emprunte  aux  enquêtes  belges,  francaiBes 
et  anglaises,  aux  carnets  de  prisonniers  allemands  et  au  mémoire  'r.isse 
des  preuves  de  la  conduite  des  troupes  allemandes  en  campagne. 
^^    -  Le  9   novembre  dernier,  M.  le  docteur  Capiian  a  fait,  à  l'Kcole 
"-d'anthropologie  de  Paris,  une  leçon  sur  la  Psychologie  dos  Allemands 
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actuels,  alcooliques,  fous   et  criminels  (Paris,  Alcan,  1915,  in-8  de  15  p. 
Prix  :  0  fr.  60.)-  Elle  est  aussi  curieuse  que  suggestive.  Détachons- 
en  le  passage  suivant  :  «  La  guerre  elle-même  était  pour  l'Allemagne 
une  folie.  Sa  situation  mondiale  au  point  de  vue  industriel  et  commer- 
cial, à  celui  môme  de  sa   pénolraiion   progressive  chez  tous  les  autres 
peuples  du  monde,  était  telle  qu'en   un  nombre  relativement  court 
d'années,  l'Allemagne  aurait  pu  pacifiquement  et  bien  plus  sûrement 
devenir  la  maîtresse  du  monde.   Au  lieu  de  cela  :  les  hasards  d'une 
guerre  que    l'Allemagne    n'a   pas   compris  devoir  être   quasi    mon- 
diale I  Tout  ceci  est  fou  et  inexplicable...  à  moins  de  faire  intervenir 
le  facteur  dont  nous  parlions   plus  haut  :  l'alcoolisme  qui  explique 
parfaitement  ces  contrastes  et  ces  aberrations.  »  Sans  aucun  doute, 
l'orgueil  insensé  de  l'Allemagne  entre  pour  une  part  dans  la  catas- 
trophe européenne;  mais  en  admettant  également  que  l'alcoolisme  et 
le  tempérament  criminel  de  la  race  n'y  sont  pas  non  plus  étrangers, 
il  convient  aussi  de  se  demander  si  la  situation  financière  de  l'empir 
du  HoheuzoUern  était  aussi  solide  qu'on  l'a  cru  jusqu'à  une  époqu 
toute  récente,  et  si  ce  n'est  pas  la  menace  d'une  immense  faillite  qu 
a  décidé  les  gouvernants  allemands  à  partir  en    guerre.  A  ce  sujet 
nous  renvoyons  auteur  et  lecteurs  au  livre  de  M.  Charles  Baillod  ana 
lysé  ici    même  le  mois  dernier  :  Pourquoi  l'Allemagne   devait  faire  i 
guerre.  [Polybiblion,  t.  CXXXIV.  p.  8-10.) 

—  Signalons  une  brochure  qui  devait  être  publiée,  bien  que  la  lec 
ture  en   soit   particulièrement  pénible    :    Les  Indésirés  ,   document 
recueillis  dans  les  journaux  quotidiens,  les  Enquêtes  de  la  Française 
de  la  Ba'aille  syndicaliste  et  de   la  Revue,  avec  la  solution   gouvern< 
mentale  et  l'Assistance  publique;  préface  de  M.  Léon  Goulette,  prés 
dent  de  l'Association  delà  presse  de  l'Est  (Paris,  Berger-Levrault,  l91i 
in-i2  (ie  75  p.  Prix  :  0  fr.  75).  Il  s'agit,  il  est  à  peine  besoin  de  1 
dir«,  de  la  situation   digne  de  pitié  faite  aux  malheureuses  femmes 
belges  et  françaises,  victimes  des  violences  de   l'ignoble   soldatesque 
teutonne,  et  des  solutions  qui  ont  été  proposées  par  des  personnalités 
d'opinions  politiques,  sociales  et  religieuses  iPi'ès  diverses,  au  sujet  des 
enfants  «indésirés  ». 

—  Plus  haut  (p.  95-96)  est  présentée  l'édition  italienne  du  Livre  ve 
de  nos  voisins  et  alliés.  Les  personnes  qui  ne  comprennent  pas  aisé 
ment  la  langue  de  Dante  et  de  Gabriele  d'Annunzio  courront  se  prc 
curer  la  traduction   française  dudit  Livre  vert   parue  sous  ce  titre 
Hoyatime  dltalie.   Documents  diplomatiques   échangés    entre    l'Italie 
l'Autriche -Hongrie  et  présentés  au  Parlement  italien  [séance  du  20  m 
4915)  p<*r   S.   E.  M.  Sonnino,   ministre    des   affaires    étrangères  (Paris, 
Hachette,  1915,  in-8  de  iv-92  p.  Prix  :1  fr.].  Getie  édition  française  eiî| 
précédée  d'une  Table  des  matières  où  sont  analysées  sommairementf 
les  77  pièces  formant  ce  recueil  de  pièces  officielles. 
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—  Savante  et  très  atlrayanie  étude,  telle  nous  apparaît  la  brochure 
de  M.  Camille  Jullian  :  Le  Rhin  français.  Le  Bkin  gaulois  (Paris,  Attinger 
frères,  s.  d.,  i91o,  \n-VZ  de  61  p.  Prix  :  0  f r  60).  Au  fond  l'éminent  pro- 
fesseur au  Collège  de  France  nous  donne  ici  surtout  une  leçou  d'his- 
toire, a  Si,  dil-il  (p.  7-8)  je  parle  du  Rhin  gaulois,  ce  n'est  nullement 
en  songeaut  à  l'avenir  du  grand  Qeuve.  Ce  qu'il  sera  demain,  il  a|ipar- 
tient  à  nos  chefs  de  le  fixer  eux-mêmes,  d'après  la  justice  humaine, 
d'après  les  droits  et  l'intérêt  de  la  France.  Les  Gaulois  n'ont  rien  à 
voir  en  cette  affaire  »  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  malgré  cette 
prudente  déclaration,  l'auteur  établit  clairement  que  les  fils  des  vieux 
Germaius  n'occupent  les  rives  du  Rhin  que  par  droit  de  conquête  et 
que,  dès  les  débuts  du  nom  de  France,  ce  noms'est  associé  a  la  pensée 
du  Rhin.  La  conclusion  est  facile  à  tirer. 

•  -  Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Beyrouth,  à  la  fondation 
de  laquelle  il  a  pris  part,  vivant  en  Syrie  depuis  trente  am*,  M.  le  Dr 
H.  de  Brun  était  bien  qualifié  pour  parler  des  liens  étroits  qui  rattachent 
ce  pays  à  la  France  et  pour  ra[ipeler  au  public  français  que,  dans  la 
liquidation  prochaine  de  l'empire  ottoman,  c'est  à  la  France  que  doit 
tomber  en  partage  la  Syrie  et  la  Syrie  tout  entière.  En  quelques  pages 
précises,  M.  le  D'  de  Brun  a  [jarfailement  exposé  la  valeur  du  pays  et 
ses  ressources,  l'importance  économique  et  militaire  de  celte  acquisi- 
tion, l'œuvre  séculaire  de  la  France  dans  le  développement  économique, 
intellectuel  et  moral  de  la  Syrie  qui  lui  a  créé  des  droits  incontestables 
et  généralement  incontestés,  l'aitach^îment  des  populations  à  notre 
nation  et  à  noire  civilisation  qui  nous  fait  un  devoir  de  répondre  à  leur 
attente.  France  et  Syrie,  tel  est  le  titre  de  cette  conférence,  présidée  par 
M.  Georges  Leygues,  qui  a  prononcé  une  courte  allorulion  soulignant 
tout  Tintérêi  de  cette  question  vitale  (Paris,  Plon-Nourrit,  1913,  in-16 
de  48  p.  Prix  :  0  fr.  25). 

—  M.  Lucien  de  Bonnefon  nous  donne  dans  son  opuscule  :  La 
France  de  demain  (Paris,  Berger-Levrault,  l91o,  in-12  de  22  p.  Prix  : 
0  fr.  30.  Vendu  au  profil  de  la  Croix-Rouge)  son  avis  sur  les  réformes 
et  les  améliorations  qu'il  croit  nécessaires  après  la  paix.  Les  sujets 
examinés  sont  les  suivants  :  Question  militaire  :  Armements. 
Outillage.  Munitions.  —  Armée  de  .deuxième  ligne.  --  Cavalerie. 
Ariillerie.  Génie  et  armes  spéciales.  —Question  extérieure.  -  Question 
économique.  —  Question  financière.  11  nous  annonce,  non  sans  un  peu 
d'utopie,  que,  grâce  aux  progrès  qu'il  envisage,  «  une  aube  nouvelle 
s'élèvera  à  l'horizon  prochain  de  la  grande  fraternité  des  peuples  unis 
dans  un  amour  commun  de  la  paix  pour  le  bonheur  de  l'humanité  ». 
Il  oublie  totalement  la  question  religieuse,  essentielle  pour  le  bonheur. 

—  Et  après  la  victoire  ?  se  demande  M.  E.  B.,  auteur  de  la  Croisade 
du  xx=  siècle,  déjà  signalée  à  nos  lecteurs.  Dans  une  brochure  de  32  p. 
in-l6  (Lyon  et  Paris,  Vilte.  Prix  :  0  fr.  25),  il  recherche  les  «  conditions 
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de  la  paix  au  dehors  et  au  dedans  ».  Au  dehors  il  veut  ;  1»  désarmer 
la  barbarie  par  la  reconstitution  des  anciens  États  allemands  auto- 
nomes, par  l'attribution  à  la  France  et  à  la  Belgique  de  la  ligne  du 
Rhin,  par  la  neutralisation  des  pays  situés  le  long  de  la  rive  droite  du 
Rhin,  par  le  désarmemant  de  l'Allemagne  ;2o  instituer  des  réparations 
(indemnités  de  guerre,  châtiments  infliges  aux  auteurs  des  barbaries, 
etc.);  3»  donner  la  vie  à  un  tribunal  suprême  international  qui 
empêcherait  à  l'avenir  un  pareil  conflit  d'éclater.  Au  dedans,  il 
demande  le  maintien  de  l'union  sacrée,  le  rétablissement  de  la  paix 
religieuse,  la  liberté  de  l'enseignement,  et  diverses  mesures,  plus  ou 
moins  discutables,  sur  les  impôts,  l'armée,  la  famille,  le  pouvoir. 

—  Violent  et  ironique,  parfois  même  comique,  M.  Onésime  Reclus 
nous  explique  comment  il  convient,  selon  lui,  de  procéder  au  Partage 
de  VAlhmagne  (Paris,  Attinger  frères,  s.  d.  [1915],  petit  in-12  de  47  p. 
Prix  :  0  fr.  60).  Il  instruit  d'abord  le  procès  de  l'empire,  sans  exagéra- 
lion,  mais  sans  ménagements  aucuns.  Puis,  donnant  sa  pleine  appro- 
bation au  livre  de  M.  L.  Dimier  :  Les  Tronçons  du  serpent^  dont  le 
Polyhibiion  a  parlé  dans  sa  précédente  livraison  (p.  23-25),  l'auteur 
attribue  une  part  des  territoires  t  boches  >>  à  l'Angleterre,  à  la  Hol- 
lande (bien  qu'elle  n'en  soit  pas  digne,  déclare-t-il  en  donnant  ses 
raisons),  à  la  Btlgique,  la  France,  la  Suisse,  la  Bohème  reconstituée 
en  royaume  indépendant,  la  R  issie  et  le  Danemark,  enfin  à  l'Italie  qui, 
outre  ses  reprises  sur  l'Autriche,  pourrait  »  s'étendre  également  eu 
Bavière  ».  Parfait;  mais  le  vilain  sanglier  que  pourchassent  les  Alliés 
n'est  pas  encore  à  terre  ;  cela  viendra,  saus  nul  doute  ;  mais,  d'ici  là, 
attendons-nous  à  plus  d'un  rude  coup  de  boutoir. 

—  M.  Edouard  Driaulta  extrait  de  la  Revue  des  études,  napoléoniennes 
de  mai-juin  1915  une  étude  aussi  judicieuse  qu'intéressante  sur  Za 
Reprise  de  Constantinople  et  V Alliance  franco-russe  (Paris,  Alcan,  l9lo,. 
in-8  de  48  p.  Prix:  0  Ir.  60).  Trois  chapitres.  Dans  le  premier:  L'Orient 
depuis  l'invasion  turque,  l'auteur  détermine  quel  fut  «  le  sens  de 
l'établissement  turc  à  Gonsiantinople  »  en  1453:  une  poussée  de 
barbarie  qui  étouffé  l'Orient;  il  nous  fait  as.sister  ensuite  à  «  la  retraite 
des  Turcs  »  du  xvi^  au  xix«  siècle,  c'est-à-dire  à  la  décadence  et  au 
démembrement  piogressif  de  leur  empire  ;  enfin  il  détermine  «  la 
condition  politique  de  l'Islam  actuel»,  &ans  grande,  influence,  en 
somme,  puisque  l'empire  ottoman  «  est  le  seul  État  musulman  qui 
ait  conservé  jusqu'à  nous  quelques  restes  d'indépendance.  «  Le  second 
chapitre  traite  de  la  Crise  (1878-1913)  et  de  la  Poussée  allemande  sur 
l'Orient  dont  les  phases  principales  sc.nl  :  le  traité  de  Berlin  et  ses 
suites;  la  poussée  allemande  sur  Bagdad  et  la  crise  balkanique 
(1908-1913).  M.  Driault,  dans  son  dernier  chapitre:  Vers  le  dénouement. 
La Sp}uÇip^.  tff^,la  ^ g Uf^liçn  d'Orient,  après  avoir  esquissé  le  rôle  de  la 
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Turquie  dans  le  grand  conûit  actuel  et  aussi  le  tableau  de  l'Orient  à 
l'heure  présente,  d'allures  si  déconcerlantes,  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  Cfonstantiriople,  ne  pouvant,  à  son  avis,  être  internationalisé  «t 
moins  encore  attribué  à  la  Bulgarie  ou  à  la  Grèce,  doit  échoir  aux 
Russes  pour  lesquels  la  grande  cité  ne  sera  jamais  une  capitale,  mais 
une  porte,  <  sans  jeu  de  mots  »,  le  débouché  commercial  naturel  de 
l'empire  des  Tsars. 

Journ'aux  publiés  dans  les  TRANCHÉES-   —  Nous  avous  eu  déjà 
l'occasion  de  parler  des  journaux  rédigés  çà  et  là  dans  Its  trancbées 
ou  du  moins  par  et  pour  l'immense  troupe  des  mobilisés  (Polyhiblion 
de  janvier  1915,  t.  GXXXIII,  p.  56).  Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  par  des 
notes  parues  dans  divers  journaux,  que  la  Bibliothèque  nationale  s'est 
mii-e  à  la  recherche  de  ces  publications.  On  sera  fort  heureux  de  trou- 
ver plus  tard  groupés  dans  notre  grand  dépôt  national  tous  les  jour- 
naux de  ce  genre  qu'il  aura  pu  recueillir.  Si  beaucoup  n'ont  d'autre 
objet  que  de  procurer  aux  soldats  quelques  moments  de  distraction, 
plus   d'un    contient  de.s    renseignements   qui   fieront   précieux   pour 
l'histoire  des   unités  auxquelles  ils  servent  de  lien  ;   tel   est   même 
l'organe  oEQciel  d'un  régiment.  Tons  d'ailleurs  seront  les  témoins  de  la 
bonne  humeur  et  de  la  gaîté,  de  l'esprit  que  douze  mois  de  guerre 
n'ont  pas  réussi  à  diminuer  chez  nos  admirables  soldais.  Noiis  pensons 
<^tre  agréables  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  l'indication  à  peu  près 
complète  de  ceux  de  ces  journaux  que  la  Bibliothèque  possède  dès  à 
présent,  pas  toujours  d'ailleurs  à  l'état  de  collection  intégrale.  Il  n'est 
paa  inutile  d'ajouter  que  les  civils  peuvent  s'abonner  à  la  plupart  de 
ces  organe?,  dont  voici  la  liste  simpl^^ment  alphabétique  ;  L'Aniica- 
fard,  devenu  au  n»  3  Poilus  et  Marie- Louise,  revue  presque  périodique, 
in-4,  imprimé;  organe  du  416^  d'infanterie,  secteur  postal  Ho;  —  Aux 
400,000   Articles,   commencé     le    10  juillet    1915,    in-4,    autographié, 
organe    du  4^  zouaves;    —  Boum-votlà,  in-4,  autographié,  organe  des 
G.  0.  A  ,  sous-intendance  mililaire,  secteur  21;  —  Le  Boyau,  commencé 
le  le''  mai  lîto,  autographié,  organe  du  115^  d'infanterie;  —  Le  Canard 
poilu,  commencé    en  février  1915,  in-4,  imprimé,'  secteur  postal  117, 
avec  un  supplément  illustré  intitulé  :  Le  Lapin  à  plumes;  —  Le  Clai- 
ron territorial,  in-folio,  imprimé,  qui  a  ceesé  son  apparition  après  le 
no  1,  en  juin  1915;  —  Le  Cri  de  guerre,  commencé  en  ja^vi^^  1915,  iu-4, 
imprimé,  organe  officiel  de  la  103^  brigade;  —  Le  Diabln  au  cor,  com- 
uiencé  en  avril  lyio,   iu-foli(;,  imprimé,  organe  de  la  3*  brigade  de 
chasseurs  alpins,  secteur  postal  97;  -  -  LEcho  des  ijourfus,  comiuencé 
en  mars  1915,   iu-l,  iiuprimé,  organe  du  13l^  d'iiifaulerie;  —  L'Echo 
des  guitounes,  commeni'é  en  février  1915,  in-folio,  imprimé,  orgum;  du 
144°  de  ligne;  —  L'Écho  des  marmites,  t\\ii  .s'inliiul»'  «seul  quolidieu 
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hebdomadaire  ».  el  qui  a  commt'ncé  en  décembre  19U,  in-4,  autogra- 
pbié,  organe  du  309^  d'infanterie,  sectt-ur  postal  56  ;  —  L'Écho  du 
boyau,  commencé  eu  juin  1915, in-î,  imprimé,  orgaue  du  21 'i^  d'infan- 
terie; —  L'Écho  du  ravin,  conimoncé  en  avril  1915,  in-4,  autograpbié, 
organe  du  41*  chasseurs,  secieur  i>ostal  56;  —  L'Écho  du  75,  commencé 
fin  avril  1915,  in-4,  autographie,  organe  du  9*  d'artillerie,  secteur  pos- 
tal 138;— La  Félix-PoLin. .  Aère,  organe  de  ravitaillement,  12^  sec- 
lion  bis  G.O.A.,  in-4,  imprimé  secieur  postal  20;  —  La  Fusillade, 
commencé  en  juin  19(5,  in-4,  autograptiié,  orgaue  du  37'^  territorial 
d'infanterie;  —  La  Gazette  des  boyaux,  in-4,  commencé  en  juin  1915, 
organe  de  la  49^  compagnie  du  124^  de  ligne,  secieur  postal  38  ;  — 
Journal  de  route  delà  section  sanitaire  n°  20,  commencée  en  mars  1915, 
in-4,  imprimé;  —  Le  Midi  au  front,  commencé  en  mai  1915,  in-4, 
autograpbié,  organe  du  296*  d'infanterie  ;  —  Notre  Rire,  commencé 
en  juin  1915,  in-4,  autdgrapliié,  secieur  postal  55;  ■— Le  Petit  Boyau, 
in-4.  autograpbié,  organe  du  302^  d'infanterie,  secteur  postal  112;  — 
Le  Petit  Colonial,  commencé  en  octobre  1914,  iu-4,  autograpbié,  organe 
de  l'état-major  du  G.  A.  G.  corps  d'armée  coloniale,  secteur  postal  13; 
—  Le  Poilu,  107)^  d'infanlerie,  commencé  le  18  décembre  1914,  in-4, 
autograpbié;  --  Le  Poilu,  iOS^  d'infanterie  territoriale,  commencé  en 
décemljre  1914,  in-folio,  imprimé  ;  ^ —  Le  Poilu  déchaîné,  commencé 
en  avril  1915,  in-4,  autograpbié,  organe  du  344®  d'infanlerie  ; — Les 
Poilus  (le  la  9*,  commencé  en  mars  1915,  in-4,  autograpbié,  organe  du 
65®  de  chasseurs  à  pied,  secteur  postal  133;  —  Le  Pou,  commencé 
en  juin  I9l5,  in-4,  imprimé,  organe  du  315»  d'infanterie,  secteur  pos- 
tal 70;  —  l'.a  Rascasse  territoriale,  commencé  en  avril  19lo,  in-folio, 
autograpbié;  —  RigolbocJie,  commencé  en  février  1915,  in-4,  autogra- 
pbié, organe  de  l'état-major  de-  la  2®  brigade,  secteur  postal  10;  — 
Le  Son  du  cor,  iu-4,  imprimé,  organe  du  59®  chasseur.-^,  secteur  postal 
157;  —  Le  Terrible  Poilu  torial,  in-folio,  imprimé,  dont  le  n"  M  paru  en 
avril  1915  porte  celle  amusante  mention  :  «  le?  dix  pi'emiers  numéro^ 
ont  été  interdits  par  la  censure  »  ;  —  La  Voix  du  75,  commencé  en 
avril  1915,  in-8,  organe  du  62e  d'artillerie,  secteur  postal  117.  —  A  côté 
de  ces  journaux,  nous  signalerons  une  autre  tentative  inléiessante. 
La  maison  Huguel,  de  Palissaux  et  G*®,  11,  boulevard  des  Italiens, 
publie  depuis  le  20  août  I9l4  u.ne  Hupali-gazelte.  faite  à  la  machine  à 
écrire,  in-8,  et  qui  sert  de  lien  entre  les  em|)loyés  mobilisés  de  la  mai- 
son et  ceux  qui  sont  restés  dans  les  bureaux.  Esi-il  besoin  de  dire  que 
nos  lecteurs  serviraient  les  intérêts  généraux  en  signalant  à  M.  de  La 
Roocière,  conservateur  du  df'iiartemenl  des  imprimés  de  la  Bibliothè- 
que nationale,  les  organes  analogues  dont  ils  pourraient  avoir  connais- 
sance ? 
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Albums.  —  Le  Carnet  de  route  du  soldat  Fritz  Bosch  (Paris,  Ber(?er- 
Levrault,  1915,  48  p  ,  cartonné,  format  obloDg  mestirani  24  centi- 
mètres sur  16  1/2,  avec  6  planches  en  couleurs  et  78  dessins  dans  le 
texte  autographié.  Prix  :  1  fr.  oO)  est  un  album  d'une  drôlerie  achevée. 
Au  nom  de  Fritz  Bosch  répond,  avec  un  joli  à  propos,  un  (fuerrier 
teuton  fort  ridicule  et,  comme  tous  ses  pareils,  inconscient  au  plus 
haut  point.  Sa  digne  moitié,  la  grosse  Emma,  incarne  le  type  réussi 
de  ces  ménagères  d'Outre-Rhin,  quisavent  si  bien  apprécier  les  chose» 
venant  de  France,  parce  qu'elles  ne  coûtent  que  la  peine  de  les  pren- 
dre. A  noter  aussi  le  lieutenant  von  Pelsek  et  le  eous-officier  Miiffel 
(des  noms  bien  portés).  Les  aventures  de  ce  Bosch  feront  rire  les  petits 
et  les  grands.  Le  «  kamarad  »  clôt  ainsi  son  carnet  :  o  A  l'heure 
actuelle,  je  suis  prisonnier.  Quand  reverrai-je  ma  bonne,  grosse  et 
chère  Emma  ?  »  Répondonr;-lui  charitablement  :  Après  la  débâcle  de» 
deux  Kaisers  et  du  Grand-Turc,  que  nous  souhaitons  prochaine,  [)0ur 
nous  d'abord  et  pour  le  pauvre  Bosch  ensuite. 

—  Les  Douze  Commandements  de  Lord  Curzon  pour  It  temps  de  guerre 
ont  été  proclamés,  au  début  de  la  guerre,  dans  un  meeting  tenu  à  Har- 
row,  en  Angleterre.  Lord  Curzon  avait  ce  thème  à  développer:  «  Com- 
ment se  comporte  un  peuple  fort  en  temps  de  guerre  ».  Ces  «  comman- 
dements »  méritaient  d'être  connus,  vulgarisés  même  en  France.  C'est 
chose  faite,  grâce  à.cel  album  (Paris,  Colin,  s.  d.  [1915],  format  oblong 
27  p.,  mesurant  23  centunèires  sur  16.  Prix  :  0  fr.  60).  Le  spirituel  des- 
âinateur  Christophe  s'est  emparé  des  textes  lapidaires  de  Lord  Curzon 

■  et  les   a  accommodés  a  sa  manière.  S'il  a  su  à  merveille  exciter  notre 

■  gaité  aux  dépens  de  nos  ennemis,  il  s'est  aussi  appliijué  à  traduire  son 
■'  attendrissement  et  son  admiration  pour    tout  ce  que   nous  pouvons 

constater  chez  nous  d'héroïque  et  de  sublime.  Chaque  image  rappelle, 
dans  le  haut,  l'un  des  douze  commandements  ;  elle  est  pourvue  d'une 
légende  appropriée,  placée  au  bas;  et  en  regard,  sur  le  verso  précé- 
dent, cette  légende  est  traduite  en  trois  langues  :  anglais,  italien  et 
espagnol.  

Cartes   postales.  —  La  Maisou   de  la  Bonne  Presse  a  édité  deux 

séries  de  cartes  postales,  que  nous  recommandons  particulièrement  à 

ceux   de   nos   lecteurs  qui,  à  un   titre  quelconque,  entretiennent  une 

correspondance  avec  des  soldats.  —  La  première  série,  très  agréable- 

»ent  illustrée,  se  compose  de  14  scènes  où  le  prêtre  et  la  religieuse 

ie  montrent,  de  façon  bien  émouvante,  au  service  de  la  patrie  (Prix  : 

fr.  65).  —  La  deuxième  comprend  24  numéros  tirés  sur  papier  rouge 

rès  fort;  l'auteur  est  M.  Jean  Vézère.  Chacune  de  ces  cartes  porte  au 

Iferso   une  chanson  tantôt  héroïque,   tantôt  comique,   héroï-comique 

irfois,  où  Dieu  et  la  France  sont  toujours  présents.  Elles  se  chantent 

sur  des  airs  connus.  Exemples  :   Le  Rêve  d'un  soldat  d'aujourd-finl  iùr  : 
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«  Au  Clair  de  la  lune  »)  ;  Tommy  s'en  va-t-en  guerre  {aiir:  o  Malbrough  »J; 
Le  Dernier  Chevalier  (air  :  «  Le  Hoi  Dagobert  »)  ;  La  Pluie  à  la  tranchée 
(«  Il  pleut,  il  pleut,  bergère  »)  ;  0  Forêt  de  l^Argonne  («  Montagnes 
Pyrénées  »)  ;  La  Prière  du  soldat  {«  Le  Clairon  »,  de  Déroulède);  Bon 
Voyage,  cher  de  Bûlow  («  Bon  Voyage,  cher  Dumolet  »),  etc.  L'idée  est 
vraiment  excellente;  cette  série  spéciale  de  cartes  ne  saurait  manquer 
d'être  bien  accueillie  par  nos  «  Poilus  ».  Et  sans  nul  doute  ils  appré- 
cieront, entre  autres,  le  n°  16:  La  Bague  du  «  Poilu  »,  qui  a  du  mérite 
poétique  et  une  jolie  allure  (Prix:  0  fr.  15  le  paquet  de  12  chansons 
différentes).  Visenot. 

ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Romans  divers.  —  1.  Romaine  MirmauU,  par  Henri  de  Réonier.  Paris,  Mercure  de 
France,  1914,  ia-16  de  382  p.,  3  fr.  30.  —  2.  (m  Maison  sur  la  rive,  par  André 
Lafon.  Paris,  Penio,  1914,  in-lo  de  287  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Le  Voleur  d'âmes,  par 
René  M^izeroy.  P. iris,  Leraerre,  1914,  in-18  de  273  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Myriam  et 
Joshuu,  par  J.  Cantel.  Paris,  Amb^rt,  s.  d.,  petit  in-8  de  v-2d2  p.,  illustrations  de 
J.  Canlel,  3.  fr.  50.  —  5.  Antone  Ramo7i,  par  Amédée  Gciard.  Tourcoing,  Duvivier, 
1914,  iQ-16  de  390  p.,  3  fr.  50,  —  6.  La  Druidesse,  précédée  d'une  étude  sur  L'âme 
celtique,  par  Edouard  Schurr.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  243  p.,  3  fr.  50.  —  7. 
Au  delà  du  Capricorne,  romau  spirite  par  Marc  Saunier.  Paris,  Sansot,  s.  d.,  in-i8 
de  336  p.,  3  fr.  50. 

Contes  et  mouvelles.  —  8.  —  Li  Cité  en  flammes,  suivie  de  Jacques  Avery,  la  Sor- 
cière et  Jehan  de  Falaise,  par  Georges  Turpin.  Paris,  Glomeau,  1914,  in-16  de 
308  p.,  3  fr.  50. —  9.  Nos  Désenchanteurs,  par  Ch.  de  Vaudac.  Paris,  Jouve,  s.d., 
iD-8  de  128  p.,  illustré,  0  fr.  95. —  10.  Pour  lire  en  sous-marin,  nouvelles  enivrantes 
par  Paul-Théodore  Vibert.  Paris,  Berger-Levrault,  1914,  io-lS  de  504  p.,  3  fr.  50. 

Romans  féminins.  —  11.  Vivre,  par  Jeanne  Antelme.  Paris,  Lemerre,  1914,  in-iS  de  ii- 
20i  p.,  3  fr.  50  —  12.  La  Méprise  de  Colette,  par  Évei.ine  Le  Maire.  Paris,  Ploo- 
Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Histoire  làique,  par  Elisabeth 
MoNQis.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-18  de  212  p.,  3  fr.  50.  —  14.  L'Ascète  du  Mont 
Mérou,  par  Marouerite  Berthet.  Paris,  Gastein-Serge,  1914,  in-16  do  167  p.,  2  fr.  50. 

Romans  étranoers.  —  15.  La  Nouvelle  Cartilage,  par  Georges  Eekiioud.  Paris,  .Mercure 
de  France,  1914,  io-lô  de  442  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Fontaine  de  Jouvence,  par 
François  de  Jodko.  Paris,  Fontemoiug,  1914,  in-16  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  Le  Sang 
bleu,  scènes  de  la  vie  hongroise,  par  Noël  Banoor.  Perrin,  s.  d.,  in-16  de  v-275  p., 
.3  fr.  oO.  —  18.  La  Gf.rmania-  vaincue,  par  Lya  Berqsr.  Paris,  Jouve,  s.  di,  (1915) 
iD-16  de   111-375  p.,  3  fr.  50. 

Romans  divers.  -  1.  —  A  la  fêle  donnée  au  Pré-Gatelan,  en  l'hon- 
neur du  sultan  de  Timoloor  et  de  ses  dauseuses,  «  mignonnes  pou- 
pées exotiques  toutes  bruissiutes  de  soie  et  de  métal,  aux  attitudes 
hiératiques  et  aux  gestes  maniérés  »  (p.  13),  en  qui  M.  Henri  de  Ré- 
gnier évoque  les  compagnes  d'un  roi,  qui  firent  la  joie  des  Parisiens, 
il  y  a  quelques  années,  Pierre  de  Claircy  a  rencontré  Romaine  Mir- 
mault.  Pierre  de  Claircy,  orphelin  à  dix  ans,  a  été  élevé  par  son  frère 
André  et  par  un  vieil  ami  de  ses  parents,  M.  Claveret.  Éprouvant, 
comme  tous  ceux  de  sa  génération,  un  grand  besoin  d'activité,  il 
faisait  beaucoup  de  sport.  Romaine  de  Termond,  jeune  fille  sans  for- 
tune, avait  épousé  M.  Mirmault  dont  la  passion  pour   l'Orient  et  ses 
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maaifestalioQS  lui  fait  bienlôl  négliger  sa  femme,  qui  a  profilé  d'un 
voyage  de  sou  mari  en  Perse  pour  faire  un  tour  eu  France.  Si  elle 
n'a  pas  trouvé  dans  son  mariage  le  bonheur  qu'elle  attendait,  ainsi 
qu'elle  le  raconte  à  sou  amie  Bertbe  de  Vraucourl,  elle  s'est  consolée 
en  prenant  goût  aux  choses  qui  l'entourent  et  à  la  vie  qu'elle  mène. 
Son  amie  nou  plus  n'est  pas  heureuse.  Auprès  d'un  mari  dont 
l'amour  des  livres  est  poussé  à  la  manie,  M™*  de  Vrancourt  trouve 
une  compensation  dans  une  autre  affection,  celle  d'André  de  Claircy, 
ainsi  que  s'en  est  aperçue  Romaine  Mirmault.  Quant  à  M.  Glavereli 
c'est  un  vieux  garçon  qui  n'a  jamais  vu  ses  désirs  réalisés.  Fanatique 
de  voyages,  il  s'est  contenté  de  les  faire  en  imagination  ;  il  s'était  at- 
taché aux  Claircy,  qu'il  considérait  comme  ses  enfants.  Tels  sont  les 
principaux  personnages  entre  lesquels  se  passent  les  évéuemeuts  qui 
font  le  sujet  du  volume.  Dès  le  début,  Pierre  de  Claircy  se  sent  attiré 
par  la  personnalité  de  Romaine  Mirmault.  Il  recherche  toutes  les  oc- 
casions de  la  retrouver.  Pendant  que  Pierre  ds  Claircy  va  passer  l'éié 
à  Aigimon,  chez  M^^  de  Vrancourt,  M™e  Mirmault  se  rend  tout  prés 
de  la,  chez  ses  tantes  de  Gerdières,  deux  bonnes  vieilles  filles  qui, 
«  serrées  l'une  contre  l'autre  comme  deux  vieilles  perruches  sur  un 
perchoir  »  (p.  110),  ne  se  distmguaient  que  parce  que  «  tante  Valentine 
raffolait  de  pastilles  de  menthe  et  que  tante  Antonine  préférait  les 
boules  de  gomme.  »  Pendant  ce  séjour  à  la  campagne,  Romaine  et 
Pierre  se  voyaient  constamment  et  ^c  leurs  relations  avaient  pris  rapi- 
dement un  caractère  d'iulim'.té  improvisée,  de  sans-façon  un  peu 
brusque,  de  confiance  garçonnière  »  [p.  179),  de  telle  sorte  que  la 
sympathie  de  Pierre  de  Claircy  ne  tarda  pas  à  se  changer  en  amour. 
Sous  l'influence  de  Romaine,  son  caractère  se  modifiait,  son  besoin 
d'action  était  moins  grand,  moins  impérieux.  Romaine  s'apercevait 
de  l'admiration  que  Pierre  avait  pour  elle  ;  mais  n'ayant  aucune  va- 
nité féminine,  elle  s'en  préoccupait  peu  et  n'eu  était  nullement  trou- 
blée, «  car  si  elle  éprouvait  pour  Pierre  de  Claircy  une  vive  sympa- 
thie, elle  ne  ressentait  certainement  rien  de  plus  à  sou  égard  «(p.  181). 
A  la  fin  elle  se  décide  à  un  voyage  en  Italie  projeté  depuis  longtemps, 
'pour  échapper  à  l'amour  de  Pierrç.  Celui-ci,  après  une  scène  violente 
qu'il  lui  a  faite  le  jour  de  son  départ,  rentre  chez,  lui  et,  ayant  erré 
toute  la  soirée,  il  sç  tue  pour  s'assurer  de  sa  bravoure.  «  Quelle  sin- 
gulière mécanique  que  l'âme  humaine,  lui  qui  avait  reculé  devant  le 
Regard  irrité  d'uue  femme,  il  se  tenait  ferme  devant  la  mon.  11  n'y 
ivait  pas  à  dire,  cela  s'appelait  bien  le  courage,  il  éiait  brave,  il  s'es- 
liina.  »  Dans  la  troisième  partie  nous  retrouvons  Romaine  Mirmault  à 
lome.  Au  retour  d'une, visite  à  une  de  sfs  amies,  la  princesse  Al- 
^anzi,  dont  la  beauté  a  éié  cause  de  la  mort  d'un  officier  de  leurs  amis 
Hii.ayaH  pénétré  chez  elle  par   surprise  et  fut  tué    par   le  prince  Al- 
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vanzi,  qui  le  prit  pour  un  malfaiteur,  Romaine  trouvé  à  l'hôtel  le  télé- 
gramme de  M.  Glaveretlui  annonçant  la  mort  de  Pierre.  Alors,  après 
quelque  dfbat,  entre  en  elle,  terrible,  la  pt-nsée  qui  torturait  la  prin- 
cesse Alvauzi  :  c'est  elle  qui  est  cause  de  cette  mort.  Elle  lutte  contre 
l'obsession,  mais  peu  à  peu  la  vérité  lui  apparaît:  elle  aime!  «  Désor- 
mais elle  savait  que  ce  qui  lui  restait  de  vie  appartenait  à  l'amour,  au 
remords.  La  vérité  était  la  plus  forte,  la  tenait  â  la  gortre,  haletante, 
terrassée.  »  (p.  347).  Elle  écrivit  à  M^e  de  Vrancourt  des  lettres  où 
elle  exprimait  sa  douleur.  Celle-ci  les  montra  k  André  de  Claircy,  qui 
lui  aussi,  avait  retrouvé  en  lui-même  un  vieil  amour  pour  Romaine 
et  dont  il  n'avait  pas  osé  faire  l'aveu.  Pour  la  sauver  du  désespoir  et 
du  remords,  il  décide  de  se  tut-r,  chargeant  M.  Claveret  d'expliquer 
par  l'atavisme  ce  double  suicide.  Telle  fSt  Romaine  MirmauU.  L'im- 
pression qui  sedégage  de  ce  roman  est  faite  de  tristesse  et  de  dégoût. 
Les  personnages  sont  des  neurasthéniques  et  des  malades.  Pierre  de 
Claircy,  sympathique  au  début,  cesse  de  l'être  quand  il  fait  à  Ro- 
maine Mirmault  cette  scène  odi(^use,  n'ayant  même  plus  l'excuse  du 
désir.  Romaine  Mirmault  est  une  coquette  qui  joue  avec  le  fea  et  ne 
mérite  pas  qu'on  se  lue  pour  elle,  André  de  Claircy,  un  timide.  Seul 
M.  Claveret  est  sympathique.  N'ayant  jamais  pu  faire  ce  qu'il  désirait, 
il  se  met  à  voyager  au  moment  oii  il  veut  rester  chez  lui  ;  on  le  charge 
un  peu  des  corvées.  En  outre  le  suicide  est  présenté  comme  un  acte 
de  courage,  ce  qui  est  d'un  effet  moral  plutôt  médiocre.  Je  ne  parle 
pas  du  style  qui  est  de  l'excellent  Henri  de  Régnier. 

2.  -  S'il  n'y  a  ni  valeur  morale  ni  élévation  d'idée  dans  le  roman 
de  M.  de  Régnier,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  celui  de  M.  André 
Lafon  :  La  Maison  sur  la  rive.  Le  sujet  tient  en  quelques  lignes.  La 
scène  se  passe  dans  une  petite  ville  du  Bordelais,  dans  «  ce  pays  où 
la  vigne  est  l'urfiique  culture  »  et  l'auteur  doit  beaucoup  l'aimer,  ce 
pays,  car  il  le  peint  sous  des  couleurs  charmantes.  La  cité  se  groupe 
a  autour  de  l'église  dont  la  flèche  jaillissait  vraiment  ainsi  qu'une 
prière,  un  pressant  appel  vers  le  ciel  entr'ouvert  •»  (p.  5).  Une  jeune 
fille,  Lucile  Hervaux,  note  dans  son  journal  les  mille  incidents  dont 
se  compo>e  la  vie  de  province.  Parmi  les  relations  de  la  famille  Her- 
vaux se  trouvent  les  Ongrand  dont  le  domaine,  la  Grand'Font,  touche 
eelui  des  Pierriéres,  appartenant  aux  Hervaux.  La  famille  Ongrand  se 
compose  du  père,  de  la  mère  et  d'un  fils,  Christophe,  et,  si  ce  dernier 
épousait  Lucile  Hervaux,  «  la  terre  des  Pierriéres  se  verrait  ajoul-ée  au 
domaine  de  la  Grand'Font.  Celui-ci  serait  dès  lors  en  étendue,  comme 
en  valeur  productive,  le  premier  dans  h:  pays  ».  Ce  mariage,  sans 
plaire  beaucoup  à  la  jeune  fille,  ne  la  laisse  pas  tout  a  fait  indifTérente- 
A  côté  vivait  avec  son  fils  une  amie  d'enfance  de  M™  Hervaux, 
M">«  Lheureux,  avec  qui,  à  la  suite  d'un  malentendu,  elle  avait  rompu 
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toute  relation.  Profilant  d'une  maladie  de  la  mère  de  U^'e  Lheureuxi 
M"e  et  M"»  Hervaux  font  la  première  démarche  et  vont  la  voir.  L'eu- 
trevue  est  très  cordiale,  etbienlôl  Lacile  se  sent  prise  pour  sou  ancien 
ami  d'une  affection  de  sœur  qui  ne  tarde  pas  à  se  changer  en  véritable 
passion.  Aussi,  lorsque  son  père  vient  lui  parler  d'une  alliance  avec 
Christophe  Ongrand,  répond-elle  par  un  refus.  Aymon  Lheureux  part 
pour  Paris  el  vient  lui  faire  ses  adieux.  Mais  sou  absence  fut  abrégée  par 
la  mort  de  sa  grand'raére,  et,  à  son  retour,  Lucile  Hervaux  s'aperçoit 
qu'il  a  perdu  la  foi  de  sa  jeunesse  el  que  par  conséquent  leurs  vies  ne 
peuvent  suivre  la  même  roule.  Alors  elle  songe  à  se  faire  religieuse  : 
«  Ma  part  est  celle  de  la  prière,  elle  est  redoutable  et  magnifique  ». 
Une  religieuse  à  qui  elle  confie  les  troubles  de  son  âme  lui  conseille 
d'attendre.  Peu  de  temps  après,  l'église,  qu'une  municipalité  impie  n'a 
pas  voulu  réparer,  menace  ruine  et  n'est  sauvée  que  grâce  a  Tinier- 
vention  de  Christophe  Ongrand.  Sur  ces  entrefaites,  son  père  lui  parle 
de  nouveau  du  projet  de  mariage  dont  il  avait  déjà  été  question,  lui  en 
faisant  voir  tous  le.s  avaulages.  «  Par  le  mariage  que  tu  peux  faire,  s'il 
n'en  doit  rien  couler  à  ton  cœur,  tu  restitues  à  notre  domaine  tout 
l'espoir  qu'il  n'a  plus  de  s'étendre  et  de  fructifier  ».  Elle  finit  par 
consentira  ce  mariage  de  raison,  et  malgré  une  entrevue  avec  Aymon 
Lheureux,  où  celui-ci  lui  reproche  de  ne  pas  lui  avoir  gardé  son 
affection,  elle  se  félicite  de  la  détermination  qu'elle  a  prise.  C'est  là 
un  ouvrage  très  intéressant  et  qui  contient  beaucoup  d'excellentes 
choses.  Les  mœurs  de  la  province  y  sont  décrites  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Certaines  scènes  évoqoent  de  véritables  petits  tableaux 
de  genre.  On  y  seul  l'amour  de  la  terre,  l'amour  du  pays  vibrer  à 
chaque  page.  Ce  ne  sont  pas  de  grands  sentimenls,  c'est  la  vie  elle- 
même  que  M.  André  Lafon  dépeint  avec  un  talent  plein  de  poésie  qui 
rappelle  un  peu  celui  de  François  Coppée. 

ô.  —  M.  René  Maizeroy,  avec  le  Voleur  d'âmes,  nous  conduit  dans 
un  tout  autre  milieu  :  il  nous  fait  pénétrer  chez  les  nihilistes  russes. 
La  princesse  Baiourliue,  grande  dame  russe  dont  l'origine  se  trouve 
dans  une  auberge  aux  environs  de  Kiew,  ainsi  que  nous  l'apprennent 
ses  invités,  a  su  se  faire  épouser  par  le  vieux  prince  Serge  Balourline 
et  s'est  débarrassée  de  son  mari  dans  des  circonstances  sur  lesquelles 
il  vaut  mieux  ne  pas  insister.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  consacre  ^on 
immense  fortune  à  donner  des  fêles  superbes  où  l'on  rencontre  des 
gens  de  toutes  sorles  :  l'arislocralie  française  y  coudoie  des  Russes 
aux  allures  bizarres.  Parmi  ces  derniers,  Boiis  Kschesuski  semble 
avoir  touies  les  faveurs  de  la  maîtresse  de  maison.  Il  a  remarqué  en 
Sybille  de  Lancival  un  excellent  sujet  à  hypnotiser  et  com|.le  s'en 
servir  dans  la  recherche  du  pope  Gregoriew,  un  ancien  nihiliste  qui 
les  a  trahis.  Il  se  fait  présenter  à  la  jeune  femme  et,  sous  {irétexle  de 
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sculpter  son  buste,  l'attire  dans  son  atelier.  Rendez-vous  chez  Boris  • 
hypnotisme,  suggestion,  scène  de  jalousie  entre  la  princesse  et 
Kschesuski  remplissent  le  volume,  jusqu'à  ce  que  uous  retrouvions 
M™«  de  Lancival,  suggestionnée  par  Kschesuski,  pénétrant  dans  la 
villa  de  Gregoriew,  caché  sous  les  traits  d'une  vieille  comtesse  autri- 
chienne, pendant  que  le  sculpteur  est  tué  par  un  de  ses  complices,  et 
l'histoire  se  termine  par  un  attentat  anarchiste  où  périssent  la  pauvre 
Sybille  et  le  pope.  Les  qualités  de  conteur  de  M.  Maizeroy  se  retrou- 
vent dans  ce  roma»  où  les  caractères  sont  fort  bien  étudiés.  La  prin- 
cesse Batourline  revient  à  ce  monde  interlope  dont  elle  est  sortie  et 
Kschesuski,  dominé  par  son  idée  de  vengeance,  la  poursuit  pendant 
tout  le  récit.  Un  remords  le  prend,  à  la  fin  d'envoyer,  sans  qu'elle  le 
sache,  iVl"»*  de  Lancival  à  la  mort.  —  Le  volume  se  termine  par  une 
charmante  nouvelle  :  La  Lumière  qui  s'éteint  qui  remuera  le  cœur  des 
plus  délicats;  en  voici  le  sujet  :  un  jeune  sous-lieutenant,  Hubert  de 
Lumigny,  chargé  par  son  capitaine  de  sauver  le  drapeau,  frappe  à  la 
porte  d'un  moulin,  le  confie  à  la  fille  du  meunier.  Celle-ci  enveloppe 
sou  jeune  bébé  avec  les  trois  couleurs.  Sur  ces  entrefaite.-,  les  Alle- 
mands arrivent,  fouillent  la  maison,  pendant  que  Lumigny  se  sauve. 
L'officier  allemand  prend  l'enfant  sans  se  douter  du  splendide  vête- 
ment qui  l'habille  et  ie  rend  à  sa  mère,  se  souvenant  qu'il  en  a  laissé 
un  à  Munich.  Les  Allemands  sont  partis.  Alors  la  meunière  souffle 
la  lampe  :  c'est  le  signal  par  lequel  elle  doit  avertir  Lumigny  que  le 
drapeau  est  sauvé.  Ce  dernier,  frappé  par  une  balle  allemande,  meurt 
heureux  de  penser  qu'il  a  pu  remplir  sa  mission.       -     '-'   '  ." 

4.  —  Myriam  et  Joshua,  de  M.  J.  Ganlel,  est  l'histoire de^l'atnour  de 
Marie-Madeleine  pour  Jésus-Christ.  Je  n'aime  pas  voir  l'Évangile  ser- 
vir de  thème  à  un  roman,  même  dans  un  but  religieux,  à  plus  forte 
raison  quand  le  sujet  n'est  traité  qu'au  point  de  vue  purement  hu- 
main. L'auteur  s'est  chargé  de  nous  renseigner  lui-même  sur  ses  in- 
tentions lorsqu'il  écrit,  dans  sa  Préface,  qu'il  a  voulu  peindre  «  la  fi- 
gure sublimement  douloureuse  de  Celui  qui  fut  le  plus  pur  et  le  plus 
torturé  des  hommes  »en  «  s'isolant  du  côté  surnaturel  et  sacré.  »  «  En 
face  de  ce  type  de  noblesse  méconnue  et  suppliciée,  ajoute-t-il,  la 
tradition  a  placé  la  femme  aimante  et  faible  qui,  ayant  cherché  vaine- 
ment l'amour,  ne  le  trouve,  après  la  déception  des  passions  humaines, 

que   dans    une    lendres!^e   éternellement   insatisfaite Dans  cette 

femme  s'incarne  la  sagesse  supérieure  de  ceux  qui,  dédaigneux  des 
apparences,  ont  placé  leur  réalité  dans  le  Rêve.  Car,  au  milieu  du 
changement  universel  des  choses,  le  Rêve,  seul,  peut  demeurer  iden- 
tique à  lui-même.  Le  Bien,  le  Beau  sont  bafoués  par  la  foule  in- 
croyante... La  vie  n'a  de  valeur  que  par  la  beauté  du  Rêve  que  nous 
savons  en  faire.  >  En  faisant  abstraction   du  côté  surnaturel   et  sacré 
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de  la  vie  de  Jésus-Christ,  M.  J.  Gantel  nous  présente  une  œuvre  abso- 
lument fausse.  La  doctrine  que  le  Christ  a  enseignée  au  monde  est 
lettre  morte  pour  lui.  N'en  reconnaissant  pas  le  caractère  divin,  il  est 
conduit  à  des  erreurs  lorsqu'il  présente,  par  exemple,  Jésus  cherchant 
dans  la  mort  le  succès  et  la  gloire  qu'il  espérait  trouver  en  enseignan*- 
sa  doctrine  :  a  Alors  cette  pensée  lui  vint  que  s'il  mourait  pour  sa 
cause,  les  hommes  croiraient  en  lui  »  (p.  184).  Ailleurs,  Jésus  doute  du 
succès  de  son  œuvre  :  «  Au  soir,  fatigué  de  lutter  et  sentant  peu  à  peu 
faiblir  sa  première  croyance  dans  son  œuvre  n  (p.  151).  Il  applique  au 
Christ  des  expressions  qui  ne  conviennent  guère  à  son  caractère  sa- 
cré :  «  Le  prophète  tourna  vers  ceux  qui  restaient  près  de  lui  un  re 
gard  moins  assuré.  »  Souvent  il  le  montre  soucieux.  En  nuire, 
M.  Canlel  s'est  plu  à  choisir  dans  l'Évangile  des  paroles  ou  des  épiso- 
des quelconques  et  à  les  adapter  à  son  sujet.  C'est  (page  27)  la  phrase  : 
0  Si  quelqu'un  n'a  jamais  faibli,  qu'il  lui  jette  une  pierre,  »  dite  pour 
la  femme  adultère;  page  31,  c'est  l'épisode  du  Centurion  :  «  0  Maître, 
je  ne  suis  pas  digne  que  tu  viennes  dans  ma  maison,  etc.;  page  46, 
c'est  celui  de  la  Samaritaine;  page  54,  celui  des  Noces  de  Cana  qu'il 
applique  à  Marie-Madeleine.  On  pourrait  multiplier  les  exemples  de 
cette  liberté  prise  avec  les  textes.  Voilà  pour  le  fond;  pour  la  forme, 
on  peut  reprocher  des  expressions  communes  :  «  honteux  de  balancer 
(p.  145),  des  descriptions  qui  tournent  à  l'inventaire,  au  catalogue 
(p.  49).  Ces  réserves  faites,  il  convient  de  dire  que  la  fin  est  supé- 
rieure au  commencement.  On  y  trouve  de  jolis  passages,  comme  la 
scène  où  Marie-Madeleine  veut  empêcher  Jésus  d'aller  à  Jérusalem.  Il 
est  dommage  que  l'auteur  se  soit  laissé  iuflueucer  par  l'esprit  scepti- 
que d'Anatole  France,  à  qui  il  a  dédié  sou  livre,  et  n'ait  pas  voulu  voir 
la  mission  divine  du  Christ  sur  la  terre. 

5.  —  Avec  Anlone  Ramon,  M.  Amédée  Guiard  dépeint  la  vie  de  col- 
lège, ses  querelles,  ses  jalousies,  ses  heures  de  découragement  et  ses 
heures  de  plaisir.  L'auteur  veut  montrer  qu'on  a  quelquefois  tort 
d'empêcher  les  sympathies  exclusives:  ces  affections  de  la  quator- 
zième année,  si  elles  sont  bien  dirigées,  peuvent  devenir  plus  lard  de 
bonnes  et  solides  amitiés.  A  côté  d'Antone  Ramon,  délicate  tigure  à 
l'âme  sensible,  qui  passe  bien  près  du  mal,  et,  grâce  à  une  excellente 
nature,  sait  l'éviter,  et  de  Georges  Morère,  caractère  bien  trempé,  qui 
préfère  briser  une  affection  naissante  plutôt  que  de  s'exposer  à  la  ten- 
tation, se  détache  le  peu  sympathique  Modeste  Miagrin,  type  d'hypo- 
crite, comme  il  en  court  beaucoup  à  travers  le  monde,  à  qui  tous  les 
moyens  sont  bons  pour  arriver  au  résultat  désiré.  A  la  fin  seulement, 
il  se  relève  un  peu,  lorsque  Anlone  Ramon  meurt  victime  de  ses  com- 
binaisons machiavéliques:  il  se  repent  et  demaude  son  pardon.  Les 
caraclères  sont  fort  bien  étudiés  et  peints  avec  beaucoup  de  vérité.  On 
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peut  regretter  des  longueurs,  surtout  dans  la  première  partie  ;  la  fin 
est  d'un  inlérèl  dramatique  qui  va  saus  cesse  en  augmeutant. 

6.  —  Dans  la  Druidesse,  M.  Edouard  Schuré  fait  revivre  dans  un 
cadre  plein  de  vie,  uue  des  époques  les  plus  tragiques  de  l'histoire  des 
Gaules,  la  dernière  lutte  contre  Rome,  sous  l'empereur  Vespasieu.  En 
Geltil  nous  retrouvons  Théroïsme  gaulois  qui  anima  l'âme  de  son 
ancêtre  Vercingétorix,  Velléda  est  la  druidesse,  la  prophétesse  qui 
excite  les  courages  et  connaît  les  desseins  des  dieux.  Metellus  Torqua- 
tus  est  le  proconsul  romain  qui  sait  diviser  pour  régner  et  se  sert,  en 
habile  politique,  des  espions  qu'il  a  su  gagner  à  sa  cause.  Hedonia 
Tarquinia  représente  la  digue  émule  d'Agrippiue  ;  elle  n'hésitera 
devant  rien,  pas  même  devant  le  meurtre  pour  arriver  à  son  but.  Le 
drame  se  termine  par  la  ruine  des  vieux  dieux  et  l'apparition  du 
Christ,  présage  des  temps  nouveaux.  Celte  pièce  est  précédée  i)ar  une 
étude,  qui  est  la  partie  la  plus  intéressante  du  volume,  sur  le  réveil  de 
l'âme  celtique.  L'auteur  y  étudie  la  renaissance  des  idées  celtiques  et 
leur  influence  eu  France.  Chateaubriand,  puis  M.  de  la  Villemarqué 
dans  ses  Barsaz  Breiz,  dont  l'authenticité  fut  fort  discutée,  mais  dont 
le  résultat,  ainsi  que  le  constate  Renan,  fut  d'atiirer  l'attention  sur  la 
littérature  celtique,  en  furent  les  précurseurs.  De  nos  jours,  M.  Charles 
Le  Goffic  et  M.  Anatole  Le  Braz  ont  aussi  travaillé  à  répandre  celle 
littérature.  Après  avoir  étudié  dans  la  lillérature  celtique  l'influence 
du  merveilleux,  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  mais  des  hommes  et  de  la 
Nature,  et  le  rôle  que  la  femme  commence  à  jouer  dans  la  vie  senti- 
mentale, M.  Schuré  continue  en  examinant  les  traits  principaux  du 
caractère  gaulois  qui  sont  ;  le  courage  jusqu'à  l'héroïsme,  la  rêverie 
«t  la  fidélité  dans  l'amitié  ;  il  termine  par  un  chapitre  sur  la  reiigion 
gauloise,  les  druides  et  les  druidesses. 

7.  —  Dans  un  roman  ésotérique  :  Au-delà  du  Capricorne,  M.  Marc 
Saunier  étudie  l'angoissant  problème  de  l'Au-delà.  Il  raconte  les  péré- 
grinations d'une  âme  qui,  après  avoir  quitté  le  corps  qu'elle  habitait, 
hantée  par  les  souvenirs  de  sa  vie  terrestre,  expie  les  erreurs  qu'elle  a 
commises  par  la  souffrance  d'un  désir  sans  cesse  inassouvi.  Peu  à  peu, 
elle  se  purifie,  pénètre  les  secrets  de  l'Univers,  la  Vie,  la  Mort,  la 
Réincarnation,  et  est  sauvée  par  la  rencontre  de  l'Ame  Sœur  pour 
évoluer  à  l'état  d'Androgyne,  en  Jupiter.  Dans  ce  roman  curieux  où 
les  différentes  théories  de  la  mort  sont  synthétisées,  uue  idée  se 
dégage  :  la  beauté  de  la  famille  et  la  continuité  de  la  race.  Malheu- 
reusement, l'auteur  semble  ignorer  la  doctrine  chrétienne  qui  n'admet 
pas  les  vies  successives  et  se  laisse  trop  influencer  par  le  modernisme 
«n  voyant  en  tout,  même  en  Jésus-Christ,  un  symbole. 

Contes  kt  nouvelles.  —  8.  —  La  Cité  en  flammes  est  le  récit  de 
la  Iprise  de  Sainl-Queatin  par  les  Espagnols  en  1557.  Les  laits,  tirés 
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des  Mémoires  de  Coligoy,  racontés  dans  -jn  style  sobre,  énergique, 
empruntent  aux  circonstances  actuelles  un  nouvel  intérêt.  M.  Turpin 
continue  son  volume  pa.T  Jacques  Avery,  histoire  d'un  pirate  trabi  par  ses 
amis  et  qui,  après  avoir  acquis  gloire  et  fortune,  meurt  misérablement  ; 
par  la  Sorcière  où  l'on  assiste  à  l'exécution  d'une  pauvre  folle,  con- 
^  damnée,  malgré  son  innocence,  à  être  brûlée  vive,  et  enUn  par 
'■  Jehan  de  Falaise,  joyeux  compagnon  de  Villon  qui  meurt  «  guilleret, 
car  à  sa  dernière  heure,  il  a  enteudu,  dit-il,  braire  plus  de  dix  mille 
ines  à  la  fois.  »  Ce  sont  les  spectateurs  de  sou  supplice  qui  lui  ont 
accordé  son  dernier  vœu  et  répètent  après  lui  le  refrain  d'une  chanson 
populaire  : 

Hi  !  Han  !  Hi  !  Haa  !  Hi  !  Hi  ! 

Dans  toutes  ces  nouvelles  on  retrouve  le  joli  talent  de  conteur  de 
la  Cité  en  flammes. 

9.  —  Nos  Désenchanteurs,  pat  M.  Gh.  de  Vaudac,  est  l'histoire  un 
peu  longue  et  monotone  d'une  femme  dont  la  vie  ue  rencontra  que 
déceptions  et  tristesses.  La  morale  qui  s'en  dégage  est  que  des  parents 
aux  idées  trop  étroites  peuvent  faire  inconsciemment  le  malht- ur  de 
leurs  enfants.  L'auteur  eût  pu  nous  faire  grâce  de  toute  l'enfance  de 
son  héroïne,  période  banale  marquée  par  les  espiègleries  dont  tous 
les  enfants  se  rendent  coupables  :  son  récit  eût  gagné  en  intérêt. 
Le  volume  se  termine  par  Lèvres  maudites,  nouvelle  dont  le  sujet  un 
peu  vieux  demanderait  beaucoup  d'originalité  pour  être  lu  avec 
plaisir.  C'est  le  récit  de  la  chute  d'une  jeune  fille  qui  meurt  victime 
de  sa  faute. 

10.  —  M.  Paul  Théodore- Vibert  continue  sa  série  de  nouvelles 
soi-disant  philosophiques  par  un  autre  volume  :  Pour  lire  en  sous- 
marin.  Nouvelles  enivrantes.  Le  sous-titre  suffit  pour  les  juger.  C'est 
de  la  littérature  de  faits  divers,  écrits  dans  un  style  de  mauvais 
roman-  feuilleton.  L'esprit  dont  il  émaille  ses  histoires  est  un  esprit 
de  faubourg  qui  n'a  rien  à  voir  avec  l'esprit  français  ni  même  avec  le 
sel  gaulois.  Antireligieux,  anticlérical,  il  attaque  toujours  et  de  parti 
pris  la  religion  et  critique  tout  ce  qui  est  respectable  dans  la  société. 
Cette  évocaiionde  crimes  de  toutes  sortes  vous  donne  la  nausée  et  ne 
vous  laisse  que  du  dégoût. 

»  Romans  féminins.-  -  11.--  Vivre,  de  M""*  Jeanne  Antelme,  n'est 
pas  un  roman  mais  une  série  d'impressions,  de  sensations,  rendues 
dans  de  jolis  tableaux  écrits  avec  beaucoup  d'art  et  de  talent.  Les  uns, 
comme  les  Souverains  à  Pans,  sont  daaiusanles  scènes  de  la  vie, 
croquées  sur  le  vif;  d'autres  évoquent  des  paysages  exoticjues  (^cs 
Oiseaux  —  Océan  indie7i).  A  côlé  d'un  délicieux  pastel  se  trouve  un 
paysage  mélancolique  où  est  peinte  la  tristesse  d'un  cimetière  aban- 
donné. Auprès  de  pages  d'histoire  {L'Ile  de  France]  voisinent  de  véri- 
Aout-Septembre  1915.  T.  CXXXIV.  9. 
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tables  réquisitoires  [L'Homme).  De  tous  ces  «  Souvenirs  t.  dont  le  style 
est  queliuefois  un  peu  trop  recherché,   beaucoup  seront  relus   *vec 

plaJsi-. 

12. Le  cœur  a  ses  raisons  que  la  raison  ne  connaît  pas;  c'est  ce 

quB  M""-  Éreline  Le  Maire  a  essayé  de  démontrer  dans  la  Méprise  de 
Colette,  élude  très  vivante  des  apiralions  de  la  jeune  fille  moderne  à 
une  union  idéale.  Colette  de  Ghautelau,  fiancée  à  Etienne  de  Brécourt, 
s'aperçoit  très  vite  que  son  fiancé  ne  répond  pas  à  sou  idéal.  Après 
avoir  rompu  avec  lui,  elle  constate  qu'il  lui  est  nécessaire,  elle  lui 
revient  et  fait  en  même  temps  le  mariage  d'une  de  ses  amies  avec 
Philippe  d'Orival  qu'elle  avait  voulu  épouser  elle-même.  Roman 
charmant,  écrit  d'une  plume  alerte  et  qui  a  le  grand  mérite  de  pouvoir 
être  lu  par  tout  le  monde. 

13.  —  C'est   une  thèse  en  faveur  de  l'assistance  laïque  qu'a  voulu 
soutenir  M»»  Elisabeth  Mongis  dans  son  Histoire  laïque.  «  Au  fur  et  à 
mesure,  écrit-elle,  que  les  laïcisations  d'établissements  hospitaliers 
s'imposent,  soit  par  la  volonté  publique,  soit  par  manque  d'éléments 
congrégauistes  d'assistance,  notre  Maison-Mère  enverra  .ses  meilleurs 
sujets  continuer,  sous  une  forme  adéquate  aux  besoins  de  notre  pen- 
sée moderne,  la  lâche  des  religieuses  qu'elles  iront  remplacer  et  imiter, 
là  où  il  sera  bon  de  le  faire,  car  nous  connaissons  trop  la  valeur  des 
acquits  pour  en  refuser  l'héritage  quand  il  ofire  bénéfice  d'inventaire  » 
(p.  202).  Pour  expliquer  sa  thèse,  l'auteur  raconte  la  vie  d'une  infir- 
mière à  l'école  et  dans  différentes  maisons.  Malheureusement  trop  de 
jeunes  filles  voieht  dans  celle  carrière  plutôt  un  métier  qu'une  voca- 
tion. De  plus,  tout  en  voulant  se  tenir  c  en  dehors  de  tout  dogmatisme 
reli.^ieux  ou  poliiique  «  (p.  H)  et  sous  une  apparence  libérale  :  «  les 
ministres  des  religions  viennent  ici  chaque  jour  »  (p.  202),  le  but  pour- 
suivi est  trop  visible  et  tend  à  laïciser  toutes  les  maisons  d'assistance. 
€  En  un  mol,  tous  les  lieux  où  l'assistance  s'exerce  passeront  sans 
secousses,  sans  préjudice  pour  les  assistés,  d'un  régime  qui  achève 
son  temps,  après  de  grands  et  nobles  travaux,  à  un  régime  exigé  par 
une  autre  forme  de  conscience  »  (p.  203).  Pour  M'i^  Mongis,  la  laïcité 
est  «  un  ordre  nouveau  de  choses  sans  sectarisme  jacobin  ou  clérical, 
un  ordre  nouveau  sous  lequel  est  dispensé  avec  savoir,  impartialité, 
cliariié,  un  même  confort,  une   même  douceur,  à  tous  ceux  qui  souf- 
frent, simplement  parce  qu'ils  souffrent,  sans  autre  considération  » 
(p.  202).  Sans  doute,  certaines  de  ces  idées  peuvent  être  justes,  mais 
il  faudrait  qu'elles  fussent  mises  en  pratique  :  presque  toujours,  quand 
l'infirmière  fait  preuve  de  bonne  volonté  et  se  montre  digne  de  la 
tâche  qui  lui  est  confiée,  le  mauvais  vouloir  d'une  municipalité  sec- 
taire en  empêche  l'exécution.  Ces  quelques  citations  permettent  de 
juger  de  l'esprit  du  livre.  Malgré  cela,  on  y  trouve  de  très  jolies  pages 
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et  môme  une  cerlaineélévalion  d'idées  et  un  besoin  de  se  rendre  utile 
Il  est  regreitable  qu'une  pensée  plus  chrétienne  ne  l'inspire  pas   car 
l'abnégation  laïque  n'est  pas  encore  arrivée  au  point  voulu  pour  rem- 
placer les  vides  causés  par  le  départ  des  religieuses,  et  je  riouie  qu'elle 
y  arrive  jamais. 

14.-  Kyecl'Ascèle  du  Mont  Mer  ou,  W™»  Marguerite  Beitliel  nous 
fait  voyager  à  travers  les  planètes,  où  nous  rencontrons,  comme  il  faut 
s'y  attendre,  des  choses  extraordinaires.  Le  pauvre  fou  dont  l'auteur 
nous  livre  le  manuscrit  rêve  la  nuit  ce  qu'il  a  lu  le  jour;  c'est  pour- 
quoi les  chapitres  sont  intitulée  :«  Nuit- Jour  d  et  s'expliquent  mu- 
tuellement. Dans  ses  randonnées  à  travers  le  monde  planétaire,  il 
constate  que  les  habitants  de  certaines  planètes  ont  un  sens  très  déve- 
loppé; les  uns,  c'est  le  toucher,  d'autres,  la  vue.  Chaque  métier  a  .sa 
planète  ;  de  cette  façon,  tous  arrivent  à  s'entendre  merveilleubemeni. 
Ouvrage  bizarre,  écrit  dans  un  style  facile,  mais  qui  voudrait  nous 
entraîner  dans  des  pays  beaucoup  trop  éloignés  pour  que  nous  soyons 
tentés  de  nous  laisser  conduire,  malgré  la  rapidité  vertigineuse  des 
communications. 

HOMANS  ÉTRANGKBS.  —  15.  —  La  Nouvelle  Cnrthage,  de  M.  Georges 
Eekhoud,  est  une  étude  de  mœurs  très  intéressante.  Après  la  mort  de 
son  père,  Laurent  Paridael  est  emmené  par  son  tuteur,  M.  Guillaume 
Dobouziez,  dans  sa  maison  d'Anvers.  Gelui-ci,  directeur  d'une  impor- 
tante usine,  «  ne  lui  adresse  la  parole  que  pour  l'exhorter  au  devoir,  à 
la  sagesse  et  à  la  raison  ».  Sa  femme,  la  cousine  Lydie,  «  nabote,  nouée, 
jaune,  ratatinée  comme  un  pruneau  »,  au  cœur  «  sec  et  rassis  plutôt 
qu'absent. .  .  à  l'esprit  terre-à-terre  et  borné  »  n'entoure  d'aucune  affec- 
tion le  pauvre  gamin  de  onze  ans  qui  se  sent  bien  seul.  Leur  tilloGina, 
idole  d'un  père  qui  satisfait  ses  moindres  caprices,  le  poursuit  de  ses 
sarcasmes  èi  du  sobriquet  de  a  paysan  »,  qu'elle  lui  décerne  continuel- 
lement. La  surveillance  de  l'enfant  est  confiée  à  la  redoutable  Félicité- 
«acariâtre,  bougonne,  servile,  rouée...  elle  devinait  d'emblée  le  pied 
sur  lequel  l'enfant  serait  traité  >.  On  le  relègue  sous  les  combles  dans 
une  mansarde,  sorte  de  débarras  où  les  domestiques  jettent  tout  ce 
qu'ils  trouvent  de  vieilleries.  C'est  dans  ce  capharuaum  qu'il  se  réfugie 
après  chaque  remontrance.  Mais  cette  retraite  lui  fut  vite  fermée,  la 
surveillance  de  la  terrible  Félicité  ne  [louvant  s'exercer  la  assez  facile- 
ment. Aussi,  méprisé,  maltraité  par  tous,  Laurent  se  détourne  de  ses 
pairs  pour  aller  vers  ceux  qui  souflrent,  vers  les  humbles.  L'hôtel  de 
son  cousin  attenait  à  l'usine.  Ne  pouvant  plus  s'enfermer  dans  sa  cham- 
bre, Laurent  passa  ses  après-midi  à  visiter  la  fabrique  où  a  sous  un 
règlement  d'une  sévérité  draconienne  »  se  courbaient  les  quinze  cents 
ouvriers  qu'elle  renfermait.  Là,  il  se  sentait  compris.  «  Après  les  p«lileB 
persécutions  à  mots  couverts,  les  ironies,  les  réticences  et  les  tortures 
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sourdes  subies  dans  les  salons  de  ses  tuteurs,  il  lui  semblait  inhaler 
des  bouffées  d'air  vif  et  agreste  au  sortir  d'une  serre  chaude  peuplée 
de  plantes  forcées  et  de  senteurs  qui  entêtent.  Il  en  vint  à  se  considérer 
comme  le  solidaire  de  ces  infimes  ».  Un  livre  prêté  par  un  de  ces 
ouvriers  lui  fait  fermer  l'entrée  de  la  fabrique.  Au  milieu  de  toutes 
les  misères  qu'il  endure,  sa  cousine  Gina  lui  semble  un  être  à  part,  et 
il  lui  voue  un  culte  qui  grandit  avec  les  années.  Mais  elle  ne  veut  pas 
voir  ce  dévouement  si  près  d'elle  et  est  absorbée  tout  entière  par  ses 
débuts  dans  le  monde  pendant  que  le  pauvre  Laurent  est  envoyé  bien 
loin  continuer  ses  études.  A  un  bal  donné  par  ses  parent»,  où  elle  est 
très  entourée,  elle  danse  le  plus  souvent  avec  le  tribun  démocratique 
Door  Bergmans,  dont  les  réparties  piquantes  et  spirituelles  l'amusent. 
Pendant  un  des  séjours  de  Paridael  chez  ses  tuteurs,  Door-  lui  confie 
son  amour  pour  Gina;  mais  il  n'ose  lui  avouer  son  sentiment  et  finit 
par  voyager.  Sur  ces  entrefaites  Laurent,  en  voulant  plaider  auprès  de 
sa  cousine  la  cause  de  »on  ami,  est  pris  de  vertige  et  se  jette  sur  elle 
pour  la  couvrir  de  baisers.  Cette  démonstration  peu  platonique 
lui  vaut  d'<^tre  expédié  au  collège  d'où  il  s'écha,ppe  quelque  temps 
après  pour  avoir  des  nouvelles  de  Gina.  Il  arrive  chez  Dobouziez  pour 
apprendre  son  mariage  avec  un  certain  Béjard,  sorte  d'aventurier  dont 
le  portrait  (tracé  page  74)  n'est  rien  moins  que  flatteur.  Après  ce  nou- 
vel exploit,  sou  tuteur  le  met  à  la  porte  en  lui  interdisant  de  rentrer 
chez  lui.  Dans  la  seconde  partie,  Laurent,  heureux  de  se  sentir  libre, 
s'en  va  chez  l'ancienne  domestique  de  son  père.  Grâce  au  mari  de  celie-ci , 
Vincent  Tilbak,  il  trouve  une  place  chez  un  chef  de  «  nation  »,  «  cor- 
porations ouvrières  qui  se  partagent  l'entreprise  du  chargement,  de 
l'arrimage,  du  camionnage,  del'emmaLjasinement  des  marchandises  ». 
Là  il  se  mêle  au  peuple  pour  qui  ses  sympathies  grandissent  de  plus 
en  plus.  Il  se  fait  le  champion  de  leur  candidat  Bergmans  contre  Béjard, 
le  mari  de  Gina,  qui  se  présente  au  nom  des  commerçants  millionnaires. 
Dans  les  troubles  occasionnés  par  les  élections,  Laurent  se  met  du 
parti  des  émeutiers.  Bientôt,  son  amour  pour  les  humbles  finit  par 
s'exaspérer  et  tourner  en  manie.  Il  en  arrive  à  choisir  pour  compagnons, 
non  seulement  des  malheureux,  mais  aussi  des  criminels  etdesvaga" 
bonds,  c  L'esprit  de  contumace  rapprochait  ce  déclassé  de  ces  hors-la- 
loi  >.  Peu  à  peu,  il  dissipe  son  patrimoine  en  se  faisant  une  popularité 
parmi  eux  tantôt  par  des  orgies  qu'il  leur  paie,  tantôt  par  des  charités 
qui  lui  font  secourir  de  véritables  misères.  Il  finit  dans  l'incendie  de 
la  cartoucherie  que  Béjard  avait  installée  aux  portes  d'Anvers,  entraî- 
nant dans  sa  perte  son  ennemi  et  lui  faisant  payer  l'exploitation  qu'il 
avait  faite  des  misérables  et  la  vie  gâchée  de  Gina  qu'il  n'avait  pas  su 
rendre  heureuse.  Ce  roman  contient  des  tableaux  qui  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre;  et  des  chapitres  entiers  seraient  à  citer  :  la  fabrique, 
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les  érnigraots,  la  Bourse,  elc,  etc.,  sont  décrits  avec  beaucoup  d'art. 
Les  lieux  de  débauche  qui  se  trouvent  dans  Anvers,  «  la  nouvelle 
Carthage  »,  sont  rendus  avec  un  réalisme  qui  rappelle  les  tableaux  de 
Jordaens.  L'auteur  se  plaît  beaucoup  à  évoquer  ces  eniioilsoù  le  plaisir 
se  vend  à  n'importe  quel  prix  ;  mais  cette  évocation  de  ripailles  et 
d'orgies  l'entraîne  quelquefois  uu  peu  loin,  d'autant  plus  qu'il  n'hésite 
point  à  appeler  les  choses  par  leur  nom.  Les  mots  d'argot  qu'il  emploie 
continuellement  donnent  à  son  style  une  saveur  spéciale.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  un  livre  très  intéressant  et  qui  ne  peut  passer  injtperçii. 

16.  —  De  la  Belgique  moderne  telle  qu'elle  était,  il  y  a  un  an 
à  peine,  nous  passons,  avec  la  Fonlaine  de  Jouvence,  de  M.  François  de 
Jodko,  dans  l'Italie  du  xvi^  siècle.  La  Florence  des  Médicis.  toute 
éprise  de  -paganisme  et  de  littérature  antique,  revit  avec  sa  poésie. 
Les  discussions  philosophiques  ainsi  que  les  appréciations  artistiques 
remplissent  gce  volume  d'où  se  dégage  un  grand  scepticisme  et 
beaucoTip  de  volupté. 

17.  —  Dans  le  Sang  bleu,  scènes  de  la  vie  hongroise,  M.  Noôl   Bangor 
'a  Voulu  nous   représenter  toutes   les   classes  de  la  Hongrie  :  nobles 

magyars  qui,  ruinés  par  les  anciennes  guerres  contre  l'Autriche, 
^veulent  toujours  paraître  conserver  leur  rang  et  le  prestige  de  leur 
«sang  bleu  »;  l'aventurier  qui,  après  avoir  tué  son  maître,  se  faii 
[passer  pour  lui,  épouse  la  cousine  de  sa  victime  et  finit  dans  une 
:  troupe  de  brigands  [Comment  finit  la  maison  des  Egressy)  ;  le  paysan, 
dans  la  Mère  du  honved,  prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  son  pays* 
Les  taœurs  sont  décrites  en  de  jolis  tableaux  remplis  de  coule'ur 
locale,  scènes  de  pêche,  danses,  féies.  A  part  quelques  mots  pris  dans 
un  autre  sens  comme  «  une  cage  de  bois  solidifiée  avec  du  fer  >.,  qui 
montre  que  M.  N.  Bangor  n'a  pas  encore  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  langue  française,  ce  livre,  est  bien  écrit,  très  inté- 
ressant, très  documenté  et  nous  donne  des  aperçus  fort  curieux  sur 
la  vie  de  ces  peuples. 

18.  —  Au  dernier  moment,  nous  recevons  un  romande  M"""  Lya 
Berger  :  La  Germania  vaincue.  Écrit  en  juillet  1914,  ce  muian  es^ 
inspiré  par  un  très  vif  patriotisme.  C'est  l'histoire  de  la  conversion 
d'un  jeune  homme  épris  d'idées  humanitaires  et  internationales,  (jui 
essaie  de  vivre  en  Allemagne  une  vie  conforme  l\  ses  sentiments  ei  ne 
rencontre  que  tristesses  et  déceptions,  pendant  que  sa  fiancée,  très 
patriote,  elle,  fait  la  même  tentative  et  ne  peut  s'habituer  au  voisinage 
des  Teutons.  Les  mœurs  d'Outre-Rhin,  aux  allures  d'apparence  patriar- 
cales, mais  au  fond  grossières,  vicieuses  et  perverses,  y  sont  dép»iutes 
en  des  traits  vivants  et  évocateurs.  B.  dk  i,a  Garandurik. 
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THÉOLOGIE  vj 

L.a  Spiritualité  de  «aint  Ignace,  par  le  R.  P.  AlbxaKdrb  Brou. 
Paris,  Beauchesue,  1914,  iii-16  de  26'?  p. —  Prix  :  3  fr. 

Des  controverses  parfois  un  peu  vives  se  soûl  livrées,  durant  l'aû- 
née  qui  précéda  la  guerre,  au  sujet  de  la  valeur  respective  des  mé- 
thodes d'oraison  et  de  spiritualité  en  honneur  dans  tel  et  tel  ordre 
religieux.  On  crut  pouvoir  opposer  notamment  la  spiritualité  «  indi- 
vidualiste »  des  Exercices  de  saint  Ignace  à  la  spiritualité  plus  inté- 
gralement catholique  qui  trouverait  sa  formule  dans  la  liturgie  même 
de  l'Église.  Le  R.  P.  Alexandre  Brou  nous  paraît  clore  la  controverse 
en  démontrant  victorieusement  que  la  spiritualité  de  saint  Ignace  et 
des  Exercices  est  infiniment  plus  riche,  plus  cornpréhensive,  plus, 
simple,  qu'elle  est  plus  profondément  adaptée  aux  besoins  de  l'àme' 
humaine  et  aux  exigencr-s  délicates  du  sens  calbolique  que  ne  l'ont 
pensé  les  écrivains  religieux  qui,  sur  des  données  un  peu  trop  super- 
ficielles, crurent  y  découvrir  quelque  trace  d^ individualisme  protes- 
tant. Mais,  dms  le  volume  du  P.  Brou,  on  ne  trouvera  ni  paroles  amè- 
res  ni  poJémiijues  rétrospectives.  C'est  l'œuvre  d'un  érudit  qui  sait, 
beaucoup,  d'au  psychologue  qui  possède  l'art  des  fines  et  pénétrantes 
aualyses.  Mieux  encore  :  c'est  l'œuvre  d'un  guide  spirituel  chargé  de 
la  conduite  d'un  grand  nombre  de  jeunes  religieux,  qui  parle  avec 
sérénité,  avecchariie,  avec  la  maîtrise  particulière  que  l'on  ne  puise 
nulle  part  ailleurs  que  dans  la  pratique  prolongée  de  la  direction  des 
âmt-s.  Yves  de  la  Brière. 

SCIENCES  ET   ARTS 

lie  flaeiki«vélii»me  de  l'Antimacliiavel,  par  Chablks  Bbnoist. 
Paris,  IMou-N'mrril,  lylîi,  in-16  de  t-155  p.  —  Prix:  2  fr. 

Frédéric  II,  n'étant  que  prince  béritier  de  Prusse,  avait  composé 
une  réfutation  de  Machiavel,  où  il  se  donnait  j  l'air  d'un  grand  défen- 
seur de  la  vertu  et  de  la  morale  conlie  le  célèbre  publiciste  italien. 
Voltaire,  consulté  à  ce  sujet,  avait  applaudi  à  ce  dessein,  collaboré  à 
l'ouvrage  par  ses  conseils  et  ses  retouches  et  s'était  même  chargé  de 
la  publication.  Les  vicissitudes,  assez  curieuses,  de  celte  mise  au  jour 
font  le  sujet  de  la  première  partie  de  l'élude  de  M.  Charles  Benoist: 
Le  Machiavélisme  de  i'AnUmachiavel.  Cette  partie  est  intitulée:  Histoire 
d'un  livre.  Dans  la  seconde  :  Portrait  d'un  Roi,  l'auteur  nous  montre 
Frédéric  devenu  l'un  des  plus  remarquables  disciples  du  maître  sans 
scrupules  contre  lequel  il  avait  naguère  aiguisé  sa  plume  et  même 
outrant  dans  sa  conduite  l'application  des  leçons  et  maximes  qu'il 
avait  flétries.  «  Le  visage  de  Machiavel  et  le  masque  de  l'Anlimachiavel 
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se  confondent,  dit  M.  Beaoist,  ils  sont  égaux  entre  eux  et  inlerclian- 
geables.  »  El  il  ajoute:  «  Il  est  remarquable  que  ce  soit  en  Allemagne 
qu'on  ait  vu,  dans  les  lemps  modernes,  la  reprise  la  plus  complète  du 
machiavélisme,  théorique  avec  le  «  Surhomme  »  de  Nietzsche,  — 
l'Homme  fort,  qui  n'est  qu'une  Iransposition  du  Prince,  —  pratique 
avec  Bismarck;  qu'il  y  ait  ^agné  la  philosophie,  et  se  soit,  par 
l'influence  des  soi-disant  «  intellectuels  »,  étendu  au  peuple  tout 
entier.  La  théorie  et  la  pratique  allemandes  ont  même  exagéré 
le  machiavélisme  primitif.  »  M.  S. 


LITTÉRATURE 

«lérémie   €i«tthelf,    »»  vie   et    se*  œuvros,  par   Gabriel   Mu- 
HET.  Paris,  Alcan,  1913,  gr.  in-8  de  xv-4%  p.  —Prix  :  10  fr. 

M.  Gabriel  Muret,  dans  une  remarquable  thèse  de  doctorat,  vient  de 
nous  retracer  le  portrait  littéraire  et  moral  de  Albert  Biizius,  plus 
connu  sous  le  pseudonyme  de  Jérémie  Gotthelf,  un  des  plus  grands 
romanciers  populaires  de  la  Suisse  et  peut-être  de  l'Allemagne,  dans 
la  première  moitié  du  xix''  siècle  :  «  Cet  homme,  que  ses  ouvrages 
révèlent  comme  un  passionné,  un  impulsif  et  un  ardent,  nous  appa- 
raît, dans  sa  vie  privée,  sous  les  dehors  tranquilles  d'un  petit  bour- 
geois modeste  et  rangé.  Ce  Bernois,  qui  se  présente  dans  ses  livres 
comme  un  réformateur  et  un  lutteur,  avec  un  tempérament  qui  sem- 
blait le  destiner  à  jouer  un  des  premiers  rôles  sur  la  scène  politique 
de  son  pays,  resta  jusqu'à  sa  mort  confiné  dans  un  coin  écarté  de  son 
canton  natal  (à  Liitzelfliib,  canton  de  Berne).  Ce  poéie  enfin,  apôtre  ei 
prophète  inspiré,  fut,  sa  vie  durant,  un  petit  fonctionnaire,  remplissant 
avec  exactitude  et  minutie  ses  pénibles  fonctions  de  pasteur  de  cam- 
pagne ;  il  atteignait  presque  l'âge  de  quarante  ans,  quand  il  se  mit 
soudain  à  écrire  des  œuvres  d'une  fraîcheur  et  d'un  attrait  incompa- 
rablement juvéniles.  »  C'est  {)ar  ces  lignes,  où  ressortent  les  traits 
caractéristiques  de  l'homme  et  de  son  œuvre,  que  M.  Muret  ouvre  .<on 
étude  sur  Jérémie  Gotthelf. 

Fils  d'un  pasteur,  Bitzi.us  vécut  ses  premières  années  à  Moral,  puis 
à  Utzensdorf,  fit  de  bonnes  humanités  à  Berne,  cl  acheva  ses  éludes 
à  l'Université  de  Gœttingue,  où  il  faillit  rencontrer  H.  Heine  (1821). 
Dès  lors  ses  lectures  favorites  furent  Herder,  Jean  de  Mùller  etW'alter 
Scott.  Ainsi  trois  grands  esprits,  un  philosophe,  un  historien  national 
et  un  romancier,  ont  fécondé  sa  pensée,  dès  sa  première  jeunesse.  Ily 
ajoutera,  comme  Lessing,  le  livre  de  la  nature  et  de  la  vie,  persuadé 
que  les  livres  peuvent  faire  d'un  jeune  homme  un  savant,  mais  non 
pas  un  homme.  A  la  fin  de  son  séjour  à  Gœttingue,  le  jeune  candidat 
fit  un  voyage  à  travers  l'Allemagne,  dont  il  a  consigné  le  souvenir 
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dans  un  journal  où  se  révèlent  quelques  traits  de  flne  observation, 
mais  que  Bartels  a  tort  de  comparer  aux  Reisebilder.  Rentré  à  Ulzens- 
dorf,  il  mène,  d'abord  dans  cette  commune  où  il  est  vicaire  de  son 
père,  puis  à  Herzogenbuchsee  (1822-1829),  enfin  à  Liitzelflûh  (1830- 
1854),  dont  il  fut  le  pasteur  pendant  près  de  25  ans,  une  vie  obscure 
mais  utile,  dont  il  a  pu  dire  dans  le  Maître  d'école  :  «  La  vie  est  l'art 
d'être  fidèle  dans  les  plus  petites  choses  et  de  porter  les  plus  hautes 
dans  son  cœur.  »  Il  vécut,  en  efïet,  au  milieu  de  ce  peuple  rustique  de 
l'Emmenthal,  pour  guider  les  consciences  et  éclairer  les  inlelligeoces, 
en  sa  qualité  de  pasteur  et  de  pédagogue. 

C'est  la  Révolution  de  1830  qui,  en  trompant  les  espérances  de 
Gotihelf,  provoque  subitement  chez  cet  homme  d'action  l'éveil  de  sa 
vocation  d'écrivain  ;  car  pour  lui,  écrire  c'est  encore  agir.  Ici,  M.  Muret, 
avec  un  art  tout  français,  présente  à  la  fois  l'histoire  des  idées  de 
Gotthelf,  et,  par  des  analyses  substantielles  et  pleines  de  vie,  passe  en 
revue  les  œuvres  littéraires  de  l'écrivain.  Dans  un  espace  relative- 
ment court  de  moins  de  vingt  années,  Gotthelf  a  produit  en  effet 
vingt-trois  volumes  les  plus  divers  :  romans,  nouvelles  rustiques, 
pamphlets  et  écrits  de  polémique,  depuis  le  Miroir  des  Paysans, 
jusqu'à  Esprit  du  temps  et  Esprit  bernois,  en  passant  par  ses  grands 
romans  populaires  :  Le  Maître  d'école^  Uli  le  fermier,  l'Argent  et  VAme, 
Anna  Bàbi,  et  la  Fromagerie,  et  tant  d'autres.  l>a  même  inspiration  a 
dicté  toutes  ces  œuvres  si  différentes,  et  Gotthelf  la  définit  lui-même 
dans  la  préface  de  son  dernier  écrit  :  <  Né  républicain,  dit-il,  l'auteur 
a  toujours  aimé  la  liberté  chrétienne,  celle  qui  soustrait  T'être  moral 
à  la  domination  de  la  chair.  C'est  l'amour  de  la  liberté  qui  le  pousî*a  à 
devenir  écrivain  presque  à  l'âge  de  quarante  ans.  » 

Mais  quand  Gotihelf  ajoute  :  «  Ses  œuvres  ne  sont  pas  des  œuvres 
d'art,  il  le  sait  »,  il  a  tort  et  se  calomnie  lui-même.  L'art  chez  lui  est 
une  sorte  d'instinct  supérieur,  c'est  le  torrent  de  ses  montagnes 
natales,  qui  ne  se  laisse  pas  canaliser  et  suit  ses  propres  lois.  Aussi 
M.  Muret,  en  terminant  sa  belle  étude,  a-t-il  raison  de  montrer  cet  art 
spontané,  cet  art  qui  n'a  pas  de  raffinement,  mais  qui  est  le  jaillisse- 
ment naturel  d'un  tempérament.  Il  analyse  sa  manière,  sa  langue  et 
son  style,  et  marque  la  place  qu'il  occupe  dans  la  littérature  alle- 
mande cantem[)oraine  entre  G,  Keller,  et  G.  F.  Meyer,  sans  que  sa 
languQ  rude,  parfois  brutale  et  populacière,  ait  l'admirable  aisaxice  du 
premier,  ou  la  tenue  impeccable  du  second.  Louis  Mknsch.. 
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HISTOIRE 


En  étudiant  la  religion  dans  Homère,  M.  Roussel  n'a  pas  prétendu 
faire  œuvre  nouvelle.  Il  n'aborde  aucune  des  questions  que  l'élude  des 
religions  a  mises  en  vedette  depuis  plus  ou  moins  longtemps  :  origine 
et  explication  des  mythes,  sacrifice,  totémisme,  etc.  Tel  n'était  pas 
l'objet  de  son  étude.  Il  a  voulu  simplement  définir  quelles  idées,  aux 
temps  homériques,  les  Grecs  se  faisaient  des  dieux,  ou  plus  exacte- 
ment de  la  divinité,  puis  de  leurs  rapports  avet  l'homme  et  la  nature. 
Dans  ces  conditions,  il  a  suivi  le  plan  qui  se  présentait  le  plus  natu- 
rellement :  grouper  autour  d'une  idée  tous  les  passages  des  poèmes 
homériques,  en  y  comprenant  les  %mnes,  voire  même  là  Balrachomyo- 
machie,  qui  ont  rapport  à  la  religion.  Il  laisse  ainsi,  pour  ainsi  dire,  les 
faits  parler  d'eux-mêmes,  sans  y  ajouter  de  commentaires  que  le  sirict 
minimum,  f.e  lire,  c'est  reparcourir,  à  un  point  de  vue  particulier,  les 
immortels  poèmes. 

Il  se  peut  que  le  lecteur  soit  lente  de  dire  :  «  Tout  cela,  je  le  savais 
déjà.  »  Mais  il  est  incontestable  que  les  notions  un  peu  diffuses  ressor- 
tent  ici. avec  une  précision,  une  force  et  une  coordination  qui  justi- 
fient le  livre,  et  c'est,  je  pense,  tout  ce  qu'a  voulu  son  auteur. 

Un  chapitre  final  résume  la  théologie  d'Homère.  Elle  est  très  simple, 
très  humaine,  un  peu  courte  et  mérite  l'épilhètede  naïve,  parfois  prodi- 
guée un  peu  à  la  légère.  Pas  l'ombre  de  métaphysique.  Bien  qui  fasse 
pressentir  la  conception  d'un  «  pur  esprit».  La  divinité,  tout  comme 
Vhumanité,  se  répartit  entre  une  foule  d'individus,  hiérarchisés,  et 
vivant,  bon  gré,  mal  gré,  .sous  la  dépendance  d'un  chef.  Les  dieux  ont 
un  corps  et  une  âme.  Ils  diffèrent  de  l'homme  par  le  degré,  non  par 
l'essence.  Leurs  relations  entre  eux  sont  affectées  des  petitesses  inhé- 
rentes à  l'humanité.  Ces  petitesses  se  retrouvent»  dans  leurs  relations 
avec  les  hommes  et  notamment  la  plus  hassé  de  toutes,  l'impudicité. 
L'attitude  des  hommes  vis-à-vis  des  dieux  est  plus  correcte.  Ils  sont 
dans  la  complèie  dépendance  des  dieux.  Les  fautes  mêmes  qu'ils  com- 
:  mettent  sont  attribuées  à  la  Nécessité,  qui  clans  Hom'ére  (c'est  nous 
r /qui  soulignons)  se  confond  avec  la  divinité,  cette  conception  se  modi- 
!-<fiera  plus  tard.  Dans  Eschyle,  par  exemple,  l'idée  de  la  Nécessite  semble 
bien  être  supérieure  à  la  divinité  elle-même.  M.  Roussel  eût  pu  le  noter 
^  en  passant.  D'ailleurs,  à  vrai  dire,  la  doctrine  d'Homère  à  ce  sujet  me 
•paraît  plus  flottante  que  ne  le  dit  M.  Roussel.  'Jette  per.suasion  de  leur 
:  dépendance  totale  est  le  mobile  de  la  religiou  des  hommes.  Leur  prière 
est  exempte  de  toute  expansion.  L'objet  en  est  tout  terrestre  et  maté- 
riel. Sur  unpoint  seulement  Homère  se  rapproche  de  l'idée  chrétienne. 
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Les  élrangers,  les  pauvres  sont  les  envoyés  de  Jupiter.  Les  dieux  em- 
pruntent parfois  cette  forme  pour  s'assurer  que  les  humains  remplis- 
sent les  devoirs  de 'l'hospitalité.  La  croyance  à  la  vie  future  est 
évidente,  mais  la  conception. de  cette  vie  est  bien  misérable.  Pas  trace 
4e  visions  béatifîques  ou  rien  qui  y  ressemble.  Seulement  l'indivi- 
dualité demeure  entière.  Ceci  est  très  important.  Ce  peut  être,  en  effet, 
le  point  de  départ  d'idées  ultérieures.  Enfin  le  monde  physique  est 
subordonné  aux  dieux  mais  ne  se  confond  pas  absolument  avec  eux 
bien  que  la  nuit,  l'aurore,  le  soleil  et  quelques  autres  phénomèues 
soient  personnifiés. 

L'ouvrage  se  lit  facilement.  Bien  divisé,  il  constitue  un  répertoire 
<ie  textes  aisé  à  consulter.  —  Nous  louerons  volontiers  aussi  la  beauté 
du  papier  et  de  l'impression.  André  Baudrillart. 
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publie  sûus  la  direction  de  Mgr  Alfrbd  Baudrillaut  et  des  abbés 
Richard,  RouziÈS  et  Vogt.  T.  II,  fasc.  X  (Ainbassadeurs- Ampôre}^  col. 
10'25-l34'i;  fasc.  \l  [Ampère- André),  col.  1345-1664;  fasc.  Xll  {„'«  partie) 
{André- Aneurinj,  col.  1664-1»32.  T.  111,  fasc.  XII  (2»  partie)  (Anforaria- An- 
gleterre), col.  1-160.  Paris,  Lelouzé  et  Ane,  19i3  et  1914,  3'fasc.  gr.  in-8.  — 
Prix  du  fasc.  :  '6  fr. 

Les  deux  fascicules  et  les  deux  demi-fascicules  parus  depuis  le 
dernier  compte  rendu  contiennent  la  tin  du  tome  II  et  le  commence-, 
■ment  du  tome  III.  On  y  trouvera  de.-s  anicles  fort  intéressants  sur  les] 
villes  et  diocèses  d'yl miens  (Godet)  et  .4/t^e?-s  (Uzureau)  ;  une  longue] 
dissertation  sur  les  Ana6a//^iù^es  (Bernard)  ;  une  étude  sur  l^imérigae! 
et  son  évaugélisation,  par  M.  Froidevaux,  et  le  début  de  l'article  suri 
V Angleterre.  Les  villes  é|)iscopale&  et  les  abbayes  fournissent  un  grand^ 
nombre  de  notices,  mais  ce  sont  surtout  les  biographies  qui  rem- 
plissent l'ouvrage  :  il  n'y  a  pas  moins  de  deux  cent  soixante-deux 
personnages  du  nom  d'André. 

Cent-vingt  collaborateurs  ont  concouru  à  ce  travail  :  d'abord,  les 
directeurs,  MM.  Richard,  Rouziès  et  Vogt;  puis  les  représentants  des 
ordres  religieux,  les  RR.  PP.  Berlière,  Lambert,  Monsaberi,  Wilmart, 
Quentin,  bénédictins  ;  Bihl  et  Antoine  de  Sérent,  franciscains  ;  Goulon 
et  Faucher,  dcmiinicains  ;  Ubald  et  Edouard,  capucins  ;  Aulore,  char- 
treux ;  Marie-Jostph,  carme;  Rivière.  Noyon,de  Laservière,  de  Roque- 
feuil  et  Tournebize,  jéstiiles  ;  Palmieri,  Petridés,  Vailhé,  Janin,  Jugie, 
Salaville,  assomptionnisles,  des  oblats,  des  lazaristes...,  puis,  parmi 
les  séculiers  le  fécond  abbé  Fraikin,  MM.  Aigrin,  Mollat,  Vacandard, 
Ingold,  Boiteux,  pour  ne  citer  que  ceux  dont  on.  retrouve  le  plus 
souvent  la  signature.  Les  directeurs  du  Dictionnaire  ont  fait  appel  au 
xîoncours  de  beaucoup  de  savants  laïques  parmi  lesquels  je  remarque 
MM.  Audolleut,  Bréhier,  Glugnet,  Dufourcq,  Froidevaux,  Godet,  Goyau, 
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<ie  Labriolle,  Ledns  et  Zeiller.  Tous  ces  noms  sont  une  garantie  du 
succès  que  cette  consciencieuse  publication  ne  peut  manquer  d'obte- 
nir-    P.  PlSANl. 

riistsire  d«>  la  Triple  Alliance,  par  Arthur  Singbh.  avec  une 
annexe  de  HanS  F.  HblmoLT  :  Le  Conlenu  d^  la  Triple  Alliance,  itade  diplo- 
matique; traduit  de  l'allemand  par  Louis  Subkt.  Parj^',  Giard  et  Brière, 
1915,  in-8  de  viii-37n  p.  et  1  feuillet  d'annexé.  —  Prix  :  8  fr 

Le  présent  ouvrage  comprend  trois  chapitres  préliminaires  :  les 
États  de  la  Tiiplice  jusqu'en  1879  (p.  1-39)  ;  —  de  la  Double  Alliance  k 
la  Triple  Alliance  1879-1883  (p.  40-72);  —  l'adhésion  de  l'Italie  (p.  73-88), 
que  suivent  des  Annales  —  classées  dans  un  ordre  strictement  chrono- 
logique —  de  la  Triple  Alliance  de  1884  à  1912  (p.  89-296).  Le  dernier 
renouvellement  de  la  Triple  Alliance  forme  la  conclusion  de  l'ouvrage, 
auquel  le  traducteur  a  joint  une  étude  dans  laijuelle  M.  H.  F.  Helmoli 
cherche  à  dégager  le  conlenu  de  la  Triple  Alliance.  Ce  dernier  travail 
ne  manque  pas  d'intérêt,  bien  que  la  publication  qui  a  été  faite  depuis 
la  déclaration  de  guerre  de  l'Italie  à  l'Autriche  de  quelques-uns  des 
articles  de  la  Triple  Alliance  (ce  sont  eux  qui  forment  le  feuillet  d'an- 
nexé) rende  ce  travail  quelque  peu  caduc. 

«  Écrire  dès  aujourd'hui  une  histoire  de  la  Triple  Alliance,  dit 
M.  Singer-(p.  viii),  c'est  entreprendre  une  lâche  difficile,  parce  que  les 
archives  ne  sont  pas  encore  à.  noire  disposition  et  que  l'on  ne  connaît 
que  peu  de  choses  des  sources  officielles  ».  C'est  peut-èire  celle  dilfi- 
culté  qui  lui  a  fait  adopter  la  simple  forme  d'annales,  qui  ne  permettent 
pas  de  présenter  un  exposé  raisonné  et  suivi  des  différentes  questions. 
Par  là  même  sou  ouvrage  est  plutôt  un  recueil  de  matériaux  qu'une 
véritable  histoire.  Encore,  bien  qu'il  se  vante  (ibid.)  d'avoir  épuisé 
tt  absolument  toutes  les  sources  »,  il  nous  semble  n'avoir  pas  tiré  tout 
le  profit  possible  des  documents  émanés  de  paj^s  extérieurs  à  la  Triple 
Alliance;  sans  négliger  complètement  les  journaux  ou  les  publications 
françaises,  anglaises,  etc.,  c'est  surtout  à  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  dans 
l'Allemagne,  l'Aulriehe  ou  l'Italie  qu'il  prèle  attention.  Encore  l'analyse 
ou  les  citations  qu'il  donne  de  ces  derniers  documents  ne  sont  pas  tou- 
jours suffisants  ni  clairs;  il  nous  indique  par  exemple  (p.  283)  que  «  le 
Pupçlo  ro7nano  exprime  ses  réserves  au  !?ujet  des  remarques  du  comie 
Bercbtold  sur  les  accords  spéciaux  des  pays  alliés  avec  les  pays  non 
alliés  »,  mais  il  ne  nous  dit  pas  quelles  étaient  cçs  remarques  du 
comte  Bercbtold  ni  quelles  sont  les  réserves  du  Popolo  romano.  On 
peut  voir  de  ci  de  là  dans  ce  livre  mille  incidents,  mille  altitudes  de 
l'Autriche  qui  ont  contribué  à  froisser  l'Italie  et  à  rendre  de  plus  eu 
plus  pénible  son  rôle  de  troisième  alliée  ;  mais  nulle  part  M.  Smger  ne 
s'occupe  d'exposer  ces  dillicullés,  de  chercher  a  met  Ire  en  lumière  leur 
bien  ou  leur  mal  fondé,  ni  de  montrer  l'iuQuence  qu'elles  ont  pu  exer- 
cer sur  la  Triple  Alliance. 
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Le  livre,  rédigé  d'ailleurs  à  un  point  de  vue  exclusivement  allemand 
et  par  là  même  insuffisamment  imparlial,  est  donc  incomplet  et  inca- 
pable, à  mou  sens  du  moins,  de  donner  une  idée  claire  et  exacte  de 
l'histoire  de  la  Triple  Alliance. 

A  cette  insuffisance  de  fond,  s'ajoute  une  déplorable  imperfection  de 
forme.  Les  balourdises  et  les  contresens  grossiers  abondent  malheu- 
reusement :  l'orilre  de  l'Annonciade  est  appelé  constamment  (p.  26» 
p.  253,  etc.)  ordre  de  l'Annonciaiion  ;  on  n'est  pas  habitué  en  France  à 
voir  appelé  Prince  de  la  couronne  (p.  264,  279)  le  Kronprinz  on  prince 
héritier  d'Allemagne.  C'est  un  anachronisme  que  de  traduire  Saint- 
Pétersbourg  en  Pétrograd  dans  des  ()ièces  de  1892  (p.  130),  de  1896 
(p.  143),  etc.  S'il  faut  voir  de  simples  lapsus  calami  dans  inexplicable 
pour  inexpiable  (p.  21,  dans  1886  pour  1866  (p.  65),  dans  Zarnadelli 
pour  Zayiai'delli  (p.  16S),  peut-être  aussi  «  dans  une  guerre  contre  (pour 
e7ilre)  la  Russie  et  l'Autriche  »  (p.  49),  on  est  bien  obligé  de  metlre  sur 
le  compte  du  traducteur  progresser  au  sens  actif  (p.  33),  vraisemblabilités 
(p.  215),  les  ont  rassurés  qu'il  ne  poursuivit  d'autres  visées  (p,  70),  etc. 
M.  Suret  ne  recule  pas  devant  des  phrases  inachevées  comme  celle-ci 
i'p,  213  :  «  Les  négociations  de  l'Italie  avec  l'Angleterre  au  sujet  du 
Somaliland,  qui  ont  pour  conclusion  le  19  mars  la  signature  d'une 
convention  particulière,  que  la  presse...  commente  en  y  voyant  la 
préparation  d'un  accord  entre  ces  États  d'un  côté  contre  l'Allemagne 
en  vue  de  la  réduction  des  effectifs,  de  l'autre  contre  l'Autriche  pour 
les  questions  balkaniques  ».  Bien  que  je  n'aie  pas  le  texte  allemand 
sous  les  yeux,  il  est  évident  que  trop  souvent  le  traducteur  a  fait  de 
lourds  contresens  :  p.  32,  «  Visconti  Venosta  fit  à  Bismarck  une 
réponse  si  satisfaisante  «,  il  faut  lire  sans  doute  »  fit  une  réponse  si 
satisfaisante  pour  Bismarck  »;  p. '73  «  ceci  prouve  bien  le  mieux  pos- 
sible que  le  prince,  etc.  »,  le  sens  appelle  :  «  ce  qui  le  prouvé  le  mieux, 
c'est  que  le  prince  »;  p.  198,  «  aucune  puissance  n'a  porté  préjudice  à 
la  conférence  dans  se^  intérêts  matériels  ou  dans  son  prestige  moral  »; 
il  faut  lire  subi  ;  p.  239,  «  notre  ferme  résolution  de  ne  pas  nous  laisser 
opprimer  par  l'Autiiche-Hongrie  »,  est  viaisemblablement  pour  «  de  ne 
pas  laisser  opprimer  l'Autriche-Hongrie  ».  Sans  poursuivre  la  liste 
de  ces  contresens,  nous  devons  en  signaler  un  après  lequel  il  n'y  a 
plus  qu'à  tirer  l'échelle  :  p.  14,  M.  Suret  écrit  :  «  Sur  ces  négociations, 
le  prince  Chlodwig  raconte  à  Hohenlohe-Schillingfûrsl,  dans  ses 
Mémoires  »,  au  lieu  de  :  «  Le  prince  Chlodwig  zu  Hohenlohe-Schilling- 
fiirst  raconte  dans  ses  Mémoires  ».  Enfin  p.  158,  M.  Singer  cite  et  tra- 
duit un  article  de  la  Bévue  de  Paris  de  février  1899;  au  lieu  de  vérifier 
la  citation  à  la  source  pour  la  reproduire  exactement,  M.  Suret  la  retra- 
duit de  l'allemand  ;  et  voici  sa  traduction  :  «  Depuis  l'entente  avec 
Pétrograd,  l'Autriche  n'a  plus  besoin  de  voir  la  direction  supérieure 
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de  ses  destinées  à  l'ambassade  allemande  de  Vienne  >,  en  face  du 
texte  de  M.  Kramary,  l'auleur  de  l'arlirle  :  .  Depuis  l'entente  de  Saint- 
Pétersbourg,  l'Autriche  n'a  ping  besoin  de  voir  dans  l'ambassade  d'Alle- 
magne à  Vienne  le  suprême  arbitre  de  ses  destinées  ». 

Il  n'est  pas  besoin  de  conclure.  E.-G   L 

La  IVoiivelle  Allemasne,  par  Teodor  db  Wyzrwa.  Paris  Perrin 
1915.  in-16  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Soûs  ce  litre  :  La  Nouvelle  Allemagne,  M.  Teodor  de  Wvzewa  a 
recueilli  un  cprtain  nombre  d'essais  récemment  publiés  par  lui  dan-^ 
un  recueil  périodique,  c'est-à-dire,  ce  semble,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  et  où  il  a  reconnu  ce  caraclère  commun  de  mettre  en  saillie 
la  dégénérescence,  les  vices  et  les  travers  des  nouvelles  générations 
allemandes.  Voici  les  sujets  particuliers  de  ces  essais  :  I.  Les  Confes- 
sions d'un  capitaine  prussien.  II.  Les  Principes  et  les  procédés  de  la 
t  germanisation  »  polonaise.  III  et  IV.  La  Nouvelle  Ame  allemande 
décrite  par  des  Allemands.  V.  Un  Livre  anglais  .sur  l'armée  allemande. 
VI.  Quelques  produits  récents  de  la  science  allemande.  VIL  Les 
Grands  Précepteurs  de  la  nouvelle  Allemagne.  VIII.  Quelques  échan- 
tillons caractéristiques  de  la  nouvelle  âme  allemande  (1.  Les  Révé- 
lations d'un  ancien  espion  allemand.  2.  Menues  Aventures  d'espions 
allemands.)  Appendice.  Deux  ancêtres  de  la  nouvelle  Allemagne  (1.  Un 
Pangermaniste  d'il  y  a  cent  ans  :  Gneisenau.  2.  Le  Romancier  Freytag 
et  sa  troisième  femme).  —  On  trouve  dans  ces  essais  des  renseigne- 
ments utiles,  d'intéressantes  analyses  d'ouvrages  étrangers,  de 
curieuses  anecdotes.  L'auteur  y  fait  preuve  de  zèle  et  de  perspicacité. 
La  pensée  en  est  peut-être  quelquefois  un  peu  superficielle  et  la 
rédaction  un  peu  hâtive.  M.  S 

Alfred  de  Fovîlle  (avec  une  Bibliographie  complète  rie  ses  travaux),  par 
Fbrnand  Faure.  Paris,  Tenin.  1914,  petit  in-8  de  107  p.,  avec  portrait. 
—  Prix  :  4  fr. 

Le  savantéconomiste  qu'était  M.  de  Foville  se  doublait  pour  ses  amis 
d'un  homme  aimable,  bon  et  charmant.  Le  jour  où  on  écrira  la  a  Vie  » 
de  cet  esprit  éminent  avec  tous  les  développements  qu'elle  peut  com- 
porter, il  faudra  sans  doute  réserver  une  large  place  cà  ces  qualités  du 
cœur,  autant  du  moins  que  sa  modesiie  aura  laissé  deviner  toutes  ses 
vertus  chrétiennes.  Le  présent  petit  volume  ne  dépasse  pas  les  dimen- 
sions d'une  Notice  qui  ne  donne  qu'une  place  restreinte  à  cet  aspect 
attachant  d'un  beau  caractère.  M.  Fernand  Faure  est  professeur  de 
statistique,  et  son  travail  garde  bien  l'apparence  d'un  travail  austère 
inspiré  par  cette  science  un  peu  morose.  M.  de  Foville,  maître  «n  la 
matière,  y  déployait  plus  d'agrément,  je  n'eu  veux  pour  preuve  que 
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sa  délicieuse  el  fine  étude  sur  Pouyer-Querlier.  —  Les  quelques  pages 
de  M.  Faure  snr«  l'Homme  et  la  vie  »  ne  donnent  pas  entière  satisfac- 
tion à  noire  attente.  Le  second  chapitre,  sur  «  l'Œuvre  »  intéressera 
surtout  les  professionnels,  économistes  et  statisticiens;  les  profanes  y 
trouveront  aussi  des  clartés  utiles,  qu'ils  eussent  goûtées  davantage 
dans  un  cadre  moins  technique  Le  mérite  de  ce  livre  se  trouve  dans 
sa  précision;  aussi  la  Bibliographie  des  travaux  de  M.  de  Foville  (p. 67 
à  106)  esl-elle  riche  et  complète.  Je  pense  qu'on  n'y  pourra  rien  ajou- 
ter. Ici  encore  on  eût  souhaité  moins  de  sécheresse.  Il  y  a  manière  d© 
présenter  l'œuvre  immense  d'un  .travailleur  laborieux  comme  Alfred 
de  Foville  autrement  qu'en  tableaux  et  par  ordre  chronologique.  Que 
la  science  serait  aimable  si  les  savants  la  faisaient  aimer!      G.  de  G. 


Ii'.41liance  balkanique,  par  Iv,    E.  Guéchof.  Paris,  Hachette,   1915, 
in-16  de  viii-254  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  quatre  royaumes  balkaniques,  frères  ennemis,  étaient  arrivés, 
au  cours  de  l'année  1912,  à  faire  concorder  leurs  aspirations  anti- 
turques. Au  cours  des  négociations,  il  avait  été  fait  un-  partage 
anticipé  des  conquêtes  éventuelles.  Mais  les  succès  ayant  dépassé 
toutes  les  espérances,  les  prévisions  les  plus  optimistes  s'étaient 
trouvées  insuffisantes  et  ce  fut  la  potûme  de  discorde.  Quand  il  fallut 
se  répartir  ce  que  les  Turcs  devaient  abandonuer  par  le  traité  de 
Londres,  d'inconciliables  compétitions  se  produisirent  :  en  échange 
des  extensions  nouvelles  que  la  Bulgarie  obtenait  vers  Gonstantinople, 
on  lui  demandait  l'abandon  de  certains  territoires  peuplés,  paraît-il, 
de  Bulgares,  et  qui  devaient  augmenter  le  lot  de  la  Serbie.  De  leur 
côté,  les  Grecs  ne  se  contentaient  plus  de  Salonique  et  prétendaient 
s'annexer  les  autres  ports  de  la  mer  Egée.  Les  anciens  alliés  en 
vinrent  aux  mains  et  la  Turquie  en  profita  pour  reprendre  Andri- 
nople.  La  Roumanie  dut  intervenir  et,  moyennant  une  honnête 
commission,  se  fit  l'arbitre  de  la  paix  :  le  traité  de  Bucarest  imposa 
aux  Bulgares  vaincus  des  conditions  qu'il  eût  été  plus  habile  de 
rendre  noins  dures,  et  c'est  pour  faire  reviser  ce  traité  que  les  Bul- 
gares jouent  aujourd'hui  la  rude  partie  diplomatique  dont  toute 
l'Europe  attend  la  fin  avec  impatience  et  dont  ils  escomptent  peut-être 
imprudemment  les  avantages. 

M.  Guéchoff,  ancien  président  du  Conseil  des  ministres  de  Bulgarie 
et  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  expose  les  origines  de 
cette  querelle  dans  un  livre  fort  remarquable.  Ou  ne  peut  demander 
une  absolue  impartialité  a  un  patriote  qui  plaide  la  cause  de  son 
pays,  mais  il  faut  rendre  hommage  à  l'adroite  modération  avec 
laquelle  il  développe  les  revendications  de  ses  nationaux.  Le  livre 
contient  un  très  grand  nombre  de  pièces  officielles  qui  appuient  la 
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thèse  bulgare,  et  cette  argumeolation  courtoise  autant  que  serrée  ne- 
peut  laisser  qu'une  impression  favorable  sur  un  public  exempt  d'idée» 
préconçues.  p.  Pisant. 

lia  Képublique  des  camarades,  par  Robert  db  Jouvbnbl.  Paris, 
Bernard-Grasset,  191  i,  in -18  de  270  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Celte  satire  du  régime  est  pleine  d'agrément.  L'auteur  est  un  écri- 
vain de  race  et  un  homme  d'esprit.  Mais,  comme,  aujourd'hui,  cet 
élégant  persiflage  parait  insuffisant!  «  La  République  des  camarades  » 
ne  fut  pas  seulement,  en  effet,  le  régime  de  la  faveur  et  du  péculat,  — 
mais  le  gouvernement  de  la  félonie  et  de  l'invasion.  Pourquoi  nos 
armées  ont-elles,  dès  le  début  de  la  guerre,  manqué  d'artillerie  lourde 
et  de  mitrailleuses?  Il  suffit  de  poser  cette  question  à  n'importe  quel 
soldat  du  front  pour  être  immédiatement  renseigné.  «  La  République 
des  camarades  »  dévora  tous  les  crédits  qui  nous  auraient  procuré  des 
munitions,  et,  avec  des  munitions,  la  victoire  foudroyante  et  le  salut 
de  plusieurs  centaines  de  milliers  de  Français,  victimes  des  rapines 
parlementaires. Oscar  Havjlrd. 

CORRESPONDANCE 
Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Rectification  à  propos  d'une  analyse  de  M.  C.  de  Kirwan  dn  livre  a  Vie 
et  Lumière  »  du  professeur  RAPHAiiL  Dubois  (n°  du  15  juin  1915). 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  la  partie  consacrée  à  l'analyse  du  côté  technique 
de  mon  livre  :  c'est  une  simple  énumération  des  matières  qui  s'y 
trouvent  traitées. 

Mais  dans  ce  qui  a  trait  à  la  préface,  M.  de  Kirwan  m'a  prêté  une 
opinion  qui  n'est  pas  la  mienne  ;  il  importe  que  la  vérité  soit  respectée 
dans  l'intérêt  du  Polybiblion  et  de  ses  lecteurs. 

Je  n'ai  écrit  nulle  part  ce  qui  suit  :  «  cet  être  unique,  ce  germe  uni- 
versel aux  mille  et  mille  transformations,  d'où  procède  tout  ce  qui  vit, 
c'est  quelque  part  dans  les  radiations  solaires  qu'on  devra  le  trouver.  > 
Je  n'ai  jamais  avancé  cette  énormité,  pour  lue  servir  d'une  expressioa 
chère  à  M.  de  Kirwan. 

Voici  ce  que  j'ai  écrit,  page  13  {La  Vie  et  la  Lumière,  chez  Alcan 
et  C*«,  Paris,  l9l4;  : 

,K  A  l'époque  où  je  fus  appelé  à  enseigner  la  pliy^ologie  générale  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  les  maîtres  de  l'Université  étaient 
tous  exclusivement  dualistes  :  spiritualistes  ou  matérialistes,  scienti- 
fiques ou  lettrés,  tous  croyaient  qu'en  dernière  analyse  la  nature  était 
réductible  à  deux  principes  distincts  :  la  Force  et  la  Matière,  disait-on 
alors.  Si,   par  hasard,   le  mot  monisme  était  prononcé,   c'était  pour 
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indiquer  que  Hseckel  supposait  que  l'homme  pouvait  bien  être  issu  de 
la  monère  par  transformisme,  mais  ce  monisme  hîBckelien  n'allait  pas 
plus  loin.  » 

Depuis  la  découverte  du  radium  et  de  ses  transformations,  Hœckel 
a  donné  au  monisme  scientifique  ou  unicisme  une  extension  considé- 
rable. Ses  livres  ont  eu  un  succès  énorme  surtout  en  France,  sans 
doute  parce  que  made  in  Germaïuj,  tandis  qu'on  a  oublié  ou  feint  d'ou- 
blier que,  depuis  un  quart  de  siècle,  seul  j'enseignais  ce  monisme  ou. 
mieux  cet  unicisme  scientifique  sous  le  nom  de  protéonisme  dans  une 
•chaire  officielle,  et  que  j'en  avais  indiqué  le  principe  dans  mon  vo- 
lume de  Leçons  de  physiologie  générale  et  comparée^  en  1898  (chez 
Masson,  éd.,  Paris). 

Pour  bien  marquer  que  j'avais  identifié  la  Force  et  la  Matière  et  que 
de  cette  fusion  des  deux  principes  fondamentaux  des  dualistes  était 
né  un  principe  nouveau  unique,  j'ai  donné  un  nom  k  ce  nouveau-né, 
pour  qu'il  ne  fût  pas  confondu  avec  autre  chose.  Je  l'ai  appelé  «  Pro- 
téon  »,  parce  que  le  mot  «  Protée  »  signifie  une  chose  éminemment 
changeante,  excessivement  variable  (Larousse).  M,  de  Kirwan  trouve 
que  c'est  une  o  expression  barbare  ».  J'ai  voulu,  avant  tout,  un  mot 
expressif  et  euphonique,  sans  me  soucier  autrement  de  sa  racine 
grecque,  qui  donnait  un  résultat  différent.  Étymologiquement  ce  mot 
n'est  pas  plus  barbare  que  celui  de  «  Dieu  »  qui  a  subi  de  nombreuses 
transformations  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  Si  le  mot  «  Protéon  » 
n'était  pas  français,  il  l'est  maintenant  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  le 
voir  adopter  dans  divers  pays  étrangers.  Enfin,  et  pour  terminer, 
M.  de  Kirwan  prétend  que  j'ai  énoncé  une  «  énormilé  »  qui  révèle  une 
profonde  ignorance  en  matière  religieuse,  parce  que  j'ai  écrit  :  «  Les 
trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  n'en  font  qu'une.  »  J'aurais  sans 
<ioute  mieux  fait  d'écrire  que  les  théologiens  orthodoxes,  ou  qui  se 
prétendent  tels,  admettent  que  «  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Tri- 
nité ne  font  qu'un  seul  Dieu  »,  comme  je  l'ai  fait  d'ailleurs  autre  paît. 
Pour  être  agréable  à  M.  de  Kirwan  et  ne  plus  mériter  la  qualification 
de  n  pauvre  philosophe  »,  dont  il  a  bien  voulu  me  gratifier,  je  rem- 
placerai dans  la  prochaine  édition,  si  tant  est  qu«  l'hérésie  signalée 
ne  l'empêche  pas  de  voir  le  jour,  le  mot  «  une  »  par  le  mot  «  Dieu  ». 
Il  y  a  d'ailleurs  quelques  autres  légères  incorrections  dans  mon  petit 
livre,  j'en  exprime  à  mes  lecteurs  tous  mes  regrets.  Je  n'insisterai  pas 
davantage;  pourtant  M.  de  Kirwan  me  permettra  bien,  je  pense,  de 
lui  faire  remarquer  que  la  grande  masse  des  catholiques  croit  a  la 
personnalité  de  Dieu,  sans  vouloir  pour  cela  prêter  pour  base  aux  no- 
tions les  plus  élémentaires  du  christianisme  une  «  absurdité  ».  D'ail- 
leurs, à  quoi  bon  discuter  puisqu'il  s'agit  d'un  «  my?tère  »  ?  Et,  en 
vérité,  ce  n'est  guère  le  moment  de  rallumer  les  fameuses  disputes  du 
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célèbre  concile  deNicée  de  l'an  de  grâce  325,  ni  d'imiter  ces  Byzantins 
qui  se  disputaient  au  sujet  de  la  luminosité  du  nombril  de  Jésus-Christ, 
paraît-il,  au  moment  où  les  Turcs  entraient  à  Goustantiuople.  ' 

B'  RAPH^iiL  Dubois. 

RÉPONSE  DE  M.  DE  KiRWAN  . 

Le  très  éminent  auteur  de  La  Vie  et  la  lumière  parait  avoir  été  assez 
affecté  de  mes  appréciations  philosophiques  sur  la  partie,  la  moins 
importante  d'ailleurs,  de  son  ouvrage,  sur  l'Inlroduction. 

Il  se  défend  d'avoir  jamais  écrit  une  iphrase  qu'il  reproduit  :  «  Cet 
être  unique,  ce  germe,  etc.  »  Mais  celte  phrase  de  moi  n'était  pas  une 
citation  ;  c'était,  dans  ma  pensée,  le  résumé  de  ce  qui  m'avait  paru 
être  la  pensée  même  de  l'auteur.  Si  j'ai  fait  erreur,  je  lui  en  donne  acte 
bien  volontiers. 

Cependant,  au  bas  de  la  môme  page  13,  il  est  question  du  «  caractère 
«  essentiellement  changeant  de  cet  Être  unique  (le  Proiéon)  qui,  par  ses 
«  incessantes  et  innombrables  métamorphoses,  donne  à  la  Nature  sa 
V.  merveilleuse  et  intinie  variété  d'aspects.  Il  n'est  nécessaire  de  faire 
«  intervenir  aucune  création,  aucune  destruction,  mais  seulement  des 
a  métamorphoses.  Le  caractère  du  Protéon  est  à  la  fois  nécessaire  et 
«  suffisant  ;  comme  avant  rien  ne  se  perd  ni  ne  se  crée,  mais  tout  se 
«  transforme  aujourd'hui,  sans  cesse,  partout  »  (p.  13  et  14). 

Y  a-t-il  donc  si  loin  entre  la  pensée  exprimée  dans  ces  lignes  et 
celle  de  la  phrase  qui  m'est  reprochée  ? 

Restent  deux  ou  trois  expressions  qui  paraissent  avoir  été  plus  par- 
ticulièrement sensibles  à  l'honorable  professeur  de  l'Université  de 
Lyon.  Je  reconnais  sans  peine  qu'elles  sont  un  peu  fortes.  Mais  entin 
quand  on  émet  une  assertion  telle  que  celle-ci  :  «  ...  les  théologiens 
«  entendent  que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  n'en  font  qu'une  » 
(p.  13),  proposition  qui  ferait  sourire  un  élève  du  petit  catéchisme,  il 
est  bien  permis  au  lecteur  d'estimer  qu'il  y  a  là  tout  au  moins  un 
non-sens  proveu an t  d'une  distraction  échappée  au  savant  penseur. 

Mon  compte  rendu  d'ailleurs  n'en  rendait  pas  moins  pleine  justice 
à  la  science  approfondie  et  au  judicieux  esprit  d'invention  et  d'obser- 
lion  du  distingué  professeur.  G.  de  Kirwan. 

BULLETIN 

Kéflexloiia  auf  la  inlwérteorde  de  Dieu,  par  M"*  DB  L\  VaLLIBKB. 
avec  Notice  biographique  et  Avertissement  par  Michel  d'EiiKlôuic.  l'a 
ris,  Bonue  Presse,  s.  d.,  in-32  de  152  p.  -  Prix  :  0  fr.  30. 

Si  tous  les  opuscules  de  piété  avaient  la  valeur  de  celui-ci,  ce  serait  tout 
bénéûce  pour  la  librairie  religieuse  et  pour  les    Ames   chrétiennes.  A  l'é<li- 
flcation  se  joint  ici  l'mlerêt  historic  je,  grâce  à  une  notice    très    bien  faite 
Août-Septembre  1915.  T.  CXXXIV.  10. 
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qui  retrace,  avec  tous  les  détails  permis  à  la  plus  vigilante  délicatesse,  la 
carrière  de  lillii-stre  pénitente  du  xvu»  siècle,  et  les  circonstances  ou  fu- 
rent écrites  fces  pages.  Le  texte  est  celui  qui  parut  à  l'origine,  en  1680.  Ou 
sait  qu'il  eut  les  suffrages  de  Bossuet.  Il  aura  de  même  celui  de  tous  lea 
lecteurs,  et  on  ne  peut  que  se  réjouir  de  le  voir  réédité.  C  L. 

De  l'educMtion  patrionqne,  par  EDWARD  MONTiER.  Paris,  Société  fran- 
çaise d'imprimerie  et  de  librairie,  s.  d..  in-12  de  59  p.  -  Prix  :  1  fr. 
Au  soir  d'un  concours  de  gymuastique,  de  jeunes  athlètes  catholiques 
devisent  amicalement  sous  les  girandoles  de  la  ville  en  fête.  Leurs  propos, 
comme  ou  devait  s'y  attendre,  gravitent  autour  des  exploits  de  la  journée, 
célébrant  la  force  de  l'un,  l'adresse  de  l'autre,  l'ordre  et  la  discipline  des 
mouvements  d'ensemble.  Et  soudain,  répondant  à  leur  désir  d'utiliser  pour 
le  mieux  cette  force,  cette  adresse  et  cette  discipline,  la  grande  idée  de  la 
patrie  surgit  entre  eux.  Les  lettrés  du  groupe  rappellent  ce  que  fut  le  patrio- 
tisme des  Juifs,  des  Hellènes,  4es  Romains.  Tous  s'intéressent  aux  verset» 
des  Psaumes,  aux  extraits  de  Thucydide  et  de  Platon,  aux  fragments  d'Ho- 
race et  de  Virgile,  qui  leur  sont  tour  à  tour  cités.  Leurs  âmes  s'exaltent  en 
transposant  d'instinct  à  l'honneur  de  la  France  les  sentiments  dont  ils 
entendent  l'expression  si  haute,  et  la  scène  se  termine  par  une  vibrante 
prière  d'un  moine  du  xi»  siècle. 

Souhaitons  que  ce  charmant  opuscule  ail  beaucoup  de  lecteurs,  et  que 
bientôt  paraisse  le  volume  dont  nous  avons  ici,  nous  dit-on,  l'Introduclion. 
On  y  trouvera  proQt  et  agrément.  G.  L. 

Les  «  Case  dei  BambSni  n ,  méthode  de  pédagogie  scientifique  appliquée  à 
Véducalion  des  tout  petits,  par  D^  Maria  Montessori  ;  traduction  abrégée 
par  W^o  H.  Gailloud.  Neufchâtel,  Delachdux  et  Niestle,  et  Pans,  Fisch- 
bacher,  s.  d.,  in-12  de  xni-296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Docteur  en  médecine,  attachée  à  une  clinique  qui  lui  permit  d'étudier  des 
enfants  anormaux,  instruite  de  tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  ces  pauvres 
petits  êtres  dans  tous  les  pays,  frappée  des  résultats  obtenus  par  des  soms 
pédagogiques  spéciaux  dans  certains  états  maladifs  tels  que  la  surdité,  la 
paralysie,  l'idiotie,  le  rachitisme,  M"'  Montessori  fut  amenée  à  se  demander 
pourquoi  on  n'appliquerait  pas  aux  enfants  normaux  l'éducation  spéciale 
qui  développait  merveilleusement  les  idiots  et  les  dégénérés.  De  celte 
question  sortirent  les  expériences  auxquelles  peu  à  peu  elle  fut  entraînée, 
et  qu'elle  expose  avec  grand  intérêt  dans  son  livre.  Les  résultats  sont  tels 
qu'on  s'explique  sans  peine  comment  le  nom  de  l'auteur  est  devenu  promp- 
lement  célèbre.  Il  ne  s'agit  pas  évidemment  de  copier  aveuglément  ses 
méthodes  :  certaines  choses  ne  sont  peut-être  pas  encore  tout  à  fait  au 
point;  et,  par  exemple,  les  récompenses,  qui  nous  sont  présentées  (p.  20) 
comme  un  «  instrument  d'esclavage  -■>,  apparaissent  utiles,  bienfaipantes  et 
indispensables  (p.  54  et  57).  Mais  les  observations  décrites  avec  une  parfaite 
simplicité,  les  remarques  faites  avec  précision  et  en  grand  nombre  au  cours 
des  journées  d'étude,  les  moyens  employés  pour  initier  les  enfants  à  la  vie 
pratique,  à  l'éducation  des  sens  et  de  l'intelligence,  à  l'enseignement  de 
la  lecture,  de  l'écriture,  de  l'arithmétique,  ne  peuvent  manquer  de  suggérer 
des'^réflexions  à  longue  portée  qui  amélioreront  ou  transformeront  beau- 
coup  de  choses.    Nul  éducateur  n'y  doit  rester  indifférent.       Gh.  Landry. 


—  147  — 

0»teolOKy   of  lh«   armoreU  OIno.au.ln  in   the  Unllo,!  f*,«,^.  „,„lo 
«al   »lu«.-u...     w.t..   ...ecal   refe.ene.  to   H.e  ««„u«  «««^o.u....  ..' 

Nawnal  Muséum,  Bulleirn   S9u  Washinfïton,  Government  prinling  ofllce 
\'    1914,  in-4  db  136  p..  avec  37  planches  et  73  lig.  *^  ' 

.î  Parmi  les  êtres  qui  peuplaient  les  continents  de  l'époque  jurassique  rien 
de  plus  extraordinaire  que  ces  énormes  reptiles  ^pparlenani,  au  groupé  des 
Dinosauriens.  C'est  une  étude  approfondie  d<,'s  restes  fossiles  de  ces  ani- 
maux que  nous  présente  aujourd'hui  M.  Gilmoro,  dans  le  b.^au  volume 
représentant  le  n»  89  du  Bulletin  du  National  Muséum.  M.  Gilmore  nous 
donne  d'abord  la  description  des  lieux  où  les  découvertes  ont  été  faites- 
presque  tous  les  ossements  appartenant  au  goure  Stegosaurus  qui  llgurenî 
dans  les  collections  du  National  Muséum,  proviennent  de  deux  carrif-ros  • 

•  la  carrière  n°  1  qui  se  trouve  sur  la  rive  ouest  de  la  Crique  de  l'Huile  à 
l'entrée  de  Garden  Park,  à  9  milles  environ  au  nord-est  de  Canon-City  Colo- 
rado et  la  carrière  n"  13  à  8  milles  à  l'est  de  Como,  Wyoming;  la  première 
de  ces  carrières  est  célèbre  par  la  découverte  qu'on  y  flt  d'un  squelette 
entier  de  Stegosaurus  slenops  et  la  seconde  par  le  très  grand  nombre 
d'ossements  d'aiiimaux  du  même  genre  qui  y  ontete  recueillis.  M.  Gilmore 
entreprend  ensuite  une  œuvre  détaillée  de  tous  les  os  dont  se  compose  le 
squelette  de  ces  fossiles,  discutant  les  diverses  reproductions  qui  eu  avaient 
été  données  dans  les  ouvrages  antérieurs  et  ref>résentant  lui-même,  sur 
30  magniOques  planches  tt  par  plus  de  70  flgures  reparties  dans  le  texte, 
k-  moindres  détails  de  tous  ces  ossements.  Après  avoir  décrit  le  genre 
S',  gosaurus  créé  par  Marsh  en  1877,  M.  Gilmore  nous  donne  également  la 
cription  des  trois  espèces  suivantes  appartenant  au  même  genre  : 
-  slenops,  S.  sulcatus,  S.  lougispinus.  cette  dernière  nouvelle,  et  celle 
d'une  espèce  du  genre  Hoplitosaurus  Lucas,  l'H.  Marshi  Lucas.  Les  der- 
nières pages  sont  consacrées  à  l'iiistorique  des  essais  de  restauration  du 
genre  Stegosaurus,  essais  faits  par  Marsh,  Frank  Bond,  Charles  R.  Knighl, 
G.-E.  Robert,  T.  Smith  et  Rev.  II.  N,  Hutchinson,  E.  Ray,  Lankester  et 
R.  S.  LuU.  Les  diverses  figures  données  par  ces  auteurs  sont  reproduites 
sur  les  planches  32  à  36  et  nous  montrent  ce  que  devaient  être  ces  ani- 
maux vraiment  extraordinaires.  Enlin,  une  bibliographie  comprenaitt  la 
citation  de   85  articles,  termine  cet  important  et  très  intéressant  ouvrage. 

L.  Vignal. 

a.;.     Révolution     à    Aicnçon.  Année    1 TOO,  par      ADHÉMARD   LeCLÉRB. 
Paris,  Leroux,  1914,  in-t2  de  xvii-267  p.  —  Prix  :  2  fr. 

\;irès  une  citation  de  délibération  de  conseil  de  ville,  assez  longue,  il 
vrai  (p.  143  à  16f))  et  qui  ne  renseigne  guère  que  sur  la  phraséologie  de 
l'époque.  M.  Adhémaid  Leclere  s'excuse  en  disant  que,  pour  montrer  ce  que 
fut  la  Révolution  dans  une  petite  ville  comme  Alençon,  Il  ne  saurait  mieux 
faite  que  de  <'  reproduire  des  documents  oubliés  enfouis  dans  nos  archives 
enfermés  dans  des  registres  qu'on  n'ouvre  point  ».  J'aurais  bien  préfère  qu'il' 
s'en  tînt  là,  en  nous  donnant  comme  préface,  au  lieu  d'une  apothéose  du 
bloc  révolutionnaire,  l'indication  précise  et  judicieusement  critique  des 
sources  utilisées.  La  science  historique  n'eût  rien  perlu  si  l'on  nous  avait 
fait  grâce  de  gloses  passionnées  et  de  digressions  agressives  inspirées 
par  un  fougueux  anticléricalisme.  Le  volume  fait  partie  d'une  série  que 
l'auteur  a  commencée  par  l'année  1789.  Je  me  plais  h  reconnaître  que,  pour 
des  lecteurs  suffisamment  avertis,  il  est  non  seulement  intéressant,  mais 
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inslruclif  à  lire.  L'année  1790,  c'est  l'année  de  l'installation  des  nouvelles 
aiuoriles  départementales  et  municipales;  c'est  l'année  de  la  fête  de  la 
Fédérai  ion,  une  fête  qu'avaient  précédée,  à  Alençon,  la  Fête-Dieu  solennel- 
le.uent  célébrée  le  10  juin,  et  la  commémoration  du  couronnement  de 
Louis  XVI  le  11  juin;  1790,  c'est  encore  l'année  de  la  nationalisation 
des  biens  ecclésiastiques,  de  la  création  des  assignats,  de  la  dispersion 
des  or  1res  religieux  et  de  la  constitution  civile  du  clergé.  On  comprend 
que  les  consciences  catholiques  aient  commencé  à  s'émouvoir.  M.  Adhé- 
mard  Leclère  dénonce  comme  l'un  des  principaux  artisans  de  ce  mouve- 
ment de  réaction  dans  le  pays  aleiiç<mnais  le  curé  de  Saint-Denis  sur 
Sarthon,  Jean-Louis  Couiombet,  auquel  le  titulaire  actuel  de  cette  cure, 
M.  l'abbé  Germain-Beaupré,  vient  de  consacrer  une  monographie  bien 
docmnentée,  et  sur  lequel  il  reste  quelque  chose  à  dire. 

Baron  Angot  dbs  Rotours. 


CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  de  M.  Gaston 
Gravibr,  lecteur  à  l'Université  de  B-ilgrade,  qui,  revenu  en  France  dès  le 
début  de  la  guerre  et  n'ayant  cessé  depuis  lors  d'être  sur  le  front,  a  été  >' 
tue  dernièrement  à  Souchez.  Sa  disparition  est  une  grande  perte  pour  la 
Serbie.  Recommandé  par  son  maître  Haumant,  professeur  à  la  Sorbonne, 
il  vint  fort  jeune  à  Belgrade,  il  y  a  quelques  années,  et  fut  nommé  lecteur 
de  langue  française  à  l'Université  de  cette  ville.  Il  s'adonna  dès  lors  à 
l'étude  du  problème  serbe  et  écrivit  plusieurs  études  qui,  publiées  dans  la 
Revue  de  Paris  el  ie  Temps,  sont  bien  connues  en  France,  entre  autres 
celles  sur  la  Croatie,  sur  la  Bosnie-Herzégovine,  sur  Novi-Bazar,  etc.  Pen- 
dant la  guerre  balkanique,  il  visita  les  différents  fronts  de  l'armée  .serbe  et 
publia  ses  impressions  dans  le  Temps  et  dans  le  Figaro.  M.  Gravier  s'était 
imposé  la  tâche  de  rapprocher  aussi  étroitement  que  possible  la  France  et  la 
Serbie  et  de  nous  faire  connaître  celle-ci  autrement  que  nous  ne  la  connais- 
sons par  les  journaux  autrichiens.  Il  s'était  donne  beaucoup  de  peine  pour 
fonder  à  Belgrade  une  société  littéraire  senbe-françaiae  et  en  province  des 
clubs  français,  ainsi  que  des  écoles  privées   pour  l'enseignement    de  notre 

langue. 

—  M.  Jules-Auguste  Soury,  professeur-directeur  d'études  à  l'Ëcole  pra- 
tique des  hautes  études  de  la  Sorbonne,  bibliothécaire  honoraire  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  est  mort  à  Paris,  au  milieu  d'aoiît,  à  73  ans.  Il 
était  né  dans  cette  même  ville  en  1842.  M.  Jules  Soury  laisse  une  longue 
série  d'ouvrages  fort  connus  dans  le  monde  des  érudils.  Nous  citerons 
seulement  les  suivants  :  Des  Éludes  hébraïques  el  exégéliques  au  moyen  âge 
chez  les  chrétiens  d'Occident  (Pari?,  1867,  in-8);  —  Études  de  psychologie.  Por- 
traits de  femmes  (Paris,  1874,  in-12);  —  Études  historiques  sur  les  religions,  les 
arts,  la  ci'nlisalion  de  l'Asie  antérieure  et  de  la  Grèce  (Paris,  1877,  iu-8);  —  Je'- 
sus  'et  les  Évangiles  (Paris,  1878,  in-12);  —  Éludes  de  psychologie.  Portraits  du 
XVIii*  siècle  (Paris,  1879,  in-12);  —  Bréviaire  de  l'histoire  du  nationalisme  (PSiVls, 
\SH,  in-\2);  —  Essais  de  critique  religieuse  (P&ris,  1878,  in-12j;  —  De  Hylo- 
zoismo  apud  recentiores  (Paris,  1881,  in-12);  —  Théories  naturalistes  du  monde 
et  de  la  vie  dans  l'antiquité  (Paris,  1881,  in-8);  —  Philosophie  naturelle  {P^vis 
1882,  in-12);  —  Histoire  des  doctrines  psychologiques  contemporaines  :  les  fonc 
lions  du  cerveau,  doctrines  de  F.  Goltz  (Paris,  1886,   in-8);   —    Le    Système  neH 
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veux  central.  Slruclure  et  fondions.  Histoire  critique  des  théories  et    des   doctri- 
nes (Pari?,   1899,  gr.  in-8);  —  Campagne  nalio7ialisle  (Paris,  1902,  in-S) . 

—  Kircor  Zohrab,  une  des  plus  grandes  figures  de  la  nation  arménienne, 
vient  d'être  mis  à  mort  par  les  Jennes-Tiircs  dont  il  avait  cependant  été 
un  des  collaborateurs.  U  avait  54  ans.  Il  passait  à  juste  titre  pour  un  des 
plus  remarquables  représentants  de  la  liltéruture  arméuienne  contemporaine. 
Les  nombreuses  nouvelles  dont  il  était  l'auteur  étaient  pleines  d'originalité 
et  écrites  dans  un  style  vif  et  personnel.  Très  versé  dans  notre  langue,  il  en 
avait  fait  usage  pour  composer  divers  ouvragesjuridiques.  Un  des  membres 
les  plus  eu  vue  de  l'Assemblée  nationale  arménienne  et  du  Pfirlemenl 
ottoman,  il  croyait  que  les  chrétiens  devaient  être  appelés  à  coopérer  avec 
l'élément  musulman  à  la  régénération  ite  la  Turquie.  Les  Jeunes-Turcs, 
en  le  mettant  à  mort,  viennent  de  prouver  une  fois  de  plus  que  cette  ma- 
nière de  voir  est  rayée  de  leur  programme. 

—  L'Angleterre  a  perdu  au  commencement  de  juillet  un  de  ses  plus 
distingués  archéologues  et  linguistes,  Sir  James  Augustin  Mubray.  qui  est 
mort  à  l'âge  de  78  ans.  Né  à  Denholm  en  1837,  il  parcourut  une  longue  et 
belle  carrière  dans  le  haut  enseignement  et  fut  président  de  la  Société  de 
philologie.  S'étant  consacré  à  l'étude  de  la  langue  anglaise,  il  a  publié  dans 
la  collection  des  Anciens  Textes  anglnis  plusieurs  volumes  du  plus  haut 
intérêt.  Mais  son  œuvre  capitale  est  son  Nouveau  Dictionnaire  angliis  établi 
sur  les  principes  historiques,  qui  contient  deux  millions  de  citations  rassem- 
blées par  des  centaines  de  lecteurs  dans  la  littérature  anglaise  des  sept 

•derniers  siècles.  Parmi  It.s  nombreux  et  savants  ouvrages  qu'il  laisse  nous 
citerons  :  The  CompUvjnt  of  Scotlnnd  (Londres,  1872,  in-8)  pour  la  Société 
des  Anciens  Textes  anglais  ;  —  The  Dialect  of  the  Southern  Counti-'s  of  Scofluud 
(Londres  et  Berlin,  1873,  in-8)  ;  —  The  Romance  and  prophecies  of  Thomas  of 
Ercildonne  (Londres,  187Li,  iu-8)  ;  —  Synopsis  of  the  Home  Paulinae  (Loiulres, 
1879,  in-8)  ;  — Thirteenth  addrei.s  of  the  Président  lo  the  Philological  Society  (Lon- 
dres, 1884,  in-8)  ;  —  A  neib  Englis/i  Dictionary  07i  historical  principles  (Oxford; 
1884  et  suiv.,  in-4). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Henri  Amphoux,  pasteur  protes- 
tant, qui  a  publie  une  Histoire  du  protestantisme  au  Havre  (1895)  et  une  élude 
sur  Michel  de  l'Hôpital  {\900],  mort  au  Havre,  le  5  juin,  dans  sa  89®  année;  — 
Octave  X)B  Barbal,  vice-président  du  conseil  d'administration  de  la  Revue 
hebdomadaire,  à  laquelle  il  a  collaboré  activement,  tué  en  sentinelle  avan- 
cée, près  de  Soissons,  le  o  août  ;  —  Armand-Jacques  Belloc,  professeur 
honoraire  au  lycée  Ampère  de  Lyon,  mort  dernièrement  à  66  ans;  —  Jeau- 
Marie  Bbbnard,  critique  distingué,    poète    et    écrivain,   auteur  û'Odelfitei 

'  printaniéres,  blessé  le  16  mai  et  tue  récemment  à  l'ennemi,  à  Car»  ncy; 
—  Maurice  Bbrnardin,  professeur  au  lycée  Charlemagne  et  à  la  maison  de 
la  Légion  d'honneur  de  Saint-Denis,  mort  h  Paris  au  milieu  de  juillft;  — 
'Berthrlier,  musicien  fort  réputé,  professeur  au  Conservatoire  depuis 
1894,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juillet,  à  59  ans;  —  Frédéric 
Blandin,  qui  a  longtemps  collaboré  à  l'Intermédiaire  des  ehercheurM  et  cu- 
rieux, mort  à  Nevers  en  juillet,  à  80  ans;  —  Marcelin  Boudet  db  Montga- 
CON,  ancien  magisttat,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  et  nombreuses 
brochures  sur  l'Auvergne,  mort  en  juillet,  à  Clerraont-Ferrand,  h  l'âge  de 
83  ans  ;  —  Alain  du  Brbil  de  Pontbriand,  capitaine  au  130»  d'infanterie, 
l'un  des  plus  distingués  collaborateurs  de  Y  Intermédiaire  des  chercheurs  et 
curieux,  mortellement  frappé,  le  22  août,  à  Virton;  —  Charles  Cabanis,  as- 
pirant d'infanterie,  rédacteur  du  Petit  Méridional,    tué  dernièreuient  à  l'on- 
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nerai,  à  37  ans,  à  la  tête  de  sa  section  ;  —  François  Charmillon,  professeur 
arijoint.  au  lycée  de   Lyon,  mort   en   celte   ville  dernièrement,  à  54  ans;  — 
Henri  Châtelain,  professeur  à  l'Université  de  Binniiighaiu,  en  Angleterre, 
soldat  dans  un  régiment  d'infanterie,   mort    à    i^aris,  au  milieu  d'août,  des 
suites  d'une  maladie  contractée    au  front;  —  Jacqaes  de  Choudens.  jeune 
écrivain  plein  d'avenir,  sous-lieutenant  de  réserve,  tué  le  13  juin,  dans  une 
tranchée,  à  27  ans;  —  Delsekiès,   inspecteur  de    l'enseignement  piimaire 
du  Pas-de  Calais,  mort  dernièrement  victime  du  bombardement  d'Arras  ;  — 
Ferdinand    Drevfus,    sénateur   de    Seine-et-Oise,    économiste    distingué, 
mort  à   Paris,   le   15  juillet,   à  06    ans,   lequel   avait    coasicré    presque 
toute    son  activité    politique    aux  questions  d'à Imiiislration  publique  et 
d'assistance  sociale   et  avait  publié  d'imooitants  ouvrages,  entre  autres  : 
Us    budgets    de    l'Europe    et    des    Ét-its-Uais     (Paris,    18S2,    in- 12)  ;    Manuel 
populaire  du  conseiller  municipal   (Paris,    188^,    in-12)  ;   U Évolution  des  mondes'^ 
et  des  sociétés  (Paris,   1888,  in-8)  ;    La  Guerre  nécessaire.  Réponse  dun    Fran- 
çais à  M.  de  Bismarck  (Paris,   1890,   in-«)  ;  —Adrien    DuBÉ,-  fondateur   dU' 
journal  l'Etoile  de  la  Vendée,  ancien  rédacteur   à   VUaivers,  mort  à  Paris,  au,', 
commencement  de  juillet,  a  8i  ans;  —  Jacques  DuSAuroY.  le  compositeur, 
connu,  mort  à  Paris  à  la  un  d'août;   —  le  Frère  Ehkrtus,  des  écoles  cliré-i 
tiennes,  mort  dernièrement  à  Saint-Omer,  à  91    ans,   après  avoir   professé^ 
pendant  un  demi-siècle;  —  Th.  Fert,  directeur  à  l'Argus  de  la  presse,  ser- ï 
gent  d'infanterie,    tue  à  l'eniiemi    à   Souchez,  le   18  juin  ;  —  Gauthier- J^ 
Feruiéres,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Lai^ousse  mensuel,  et  poêlé  dislin-,'. 
gué,  tue  à  l'ennemi  aux  Dardanelles,  à  34  ans,  dont  on  cite  Anthologie  (/e«,| 
écrivains  français  (Paris,  1908-1911,  8  vol.  iu-16y,  plusieurs  fois  réimprimée; 
Anthologie   classique    des   écrivains    français    (Paris,    1911,    2    vol.    in-8);     Les, 
Ombres  heureuses  (Paris,  1912,  in-8),  et  à  qui  on  doit  des  éditions  des  oeuvres 
de  l'abbé  Prévost,  de  Gérard  de  Nerval,  d'Alfred  de  Vigny,  etc.;   —    Gaston 
Geffroy.     professeur    à     l'École    Nolre-Dame-de-France ,    de    Conde-sur- 
Noircau  (Calvados),  tué  à  l'ennemi,  eu  j  lillet  ;  —    le  D""  Fernand  Guéouen' 
professeur   ngrégé'  à  l'École  supérieure  de  pharmacie   de  Paris,  à  l'École> 
d'agriculture,  etc.,  un  des  maît.res  les  plus  distingues  du  corps  enseignant '^ 
de  nos  Facultés,  mort  dernièrement  à  Vors-Don  (Côtes-du-Nord).  à  43  ans»;,,, 
lequel  est   l'auieur  de   remarquables    travaux   botaniques   et   baclériolo-jî 
giques  qui  lui  avaient  valu  unejusLe  notoriété  dans  le  monde  scientifique»! 
entre  autres  :  Hechercli.es  sur   les    organismes   nujcélifns  des   solutions  phnrina'') 
ceutiques  (l.ons-le-Saunier,  1899,  in-8);    Les  Champignons  parasites  de  Vhommei. 
et  des  animaux,  thèse  (Paris,  190/4,  in-8)  ;   Anatomie  comparée  du  tissu  conduc' : 
leur  du  style  et  du  stigmate  des  phanérogames  (Paris,  190l,  in-8)  ;    —   Charles 
Halphen,  professeur  d«  géométrie  descriptive  au  collège  Chaptal  è  Paris»:, 
tué   le    15  mai,  au  combat   de  Neuville-Saint- Vaast,    a  29  ans;—  André 
d'Harmemon,  jeune  poète  qui  publiait  des  études  combatives  sur  la  poésie 
contemporaine  dans  le  Mail,  petite  revue   mensuelle  qu'il  avait  fondée   en 
1913,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  à   l'attaque  de  Neuville-Saint- Vaast,  à 
22  ans  ;  —  Louis  Henriot,  du  237«  d'infanterie,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de., 
Paris,  professeur  à   l'École  des  travaux  publics,  tue  le  10  mai,  à  la  tète  de*,j 
sa  compagnie,  en  attaquant  une  tranchée  ennemie;  —  Julien  LABOHDB»^i 
professeur  honoraire   au  lycée  Henri   IV  à   Paris,  ancien   professeur   aux 
lycées  de  Cahors,  de  Castres  et  de  Toulon,  mort  à  Paris,  au  commencement 
d'août  ;—  Ch.-Fern.  Lame,  professeur  honoraire  de   rhétorique,   tnort  der-^ 
nièrement  à  Uijon,  à  64  ans  ;  —  de  la  Porte,  savant  archéologue,  mort 
la  fm  d'août,  à  82  ans,  à  Sainte-Marguerite-des-Loges  (Calvados)  ;   —   LaU 
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RBNGB,  professeur  de  mathématiques  au  lycée   de  Poitiers,  capitaine  d'in- 
fanterie,   tué  à  Tenneiûi,   en    juillet;   —    Tabbé   Lavai.lkb,   proft-ssenr  à 
l'Institution  Sainte-Croix,  à  Langrcs,  brancardier,  tué  dernièrement  â  l'en- 
nemi ;   —   Lucien  Layus,    directeur   de  l'Annuaire    Didot-Botlin,   ancien 
président   du  Cercle  de   la  librairie,   mort  à  Paris  subitement,  au  milieu 
d'août;  —   Henri  Lebaudy.  professeur  à  l'École  Notre-Dame-de-Francp,  de 
Gondé-sur-Noireau  'Calvados),  tué  à  l'ennemi,  en  juillet;  —  Jean  I.bjbadz, 
rédacteur  au  Journal,  oh  il   s'était  spécialise  dans  l'élude  des  questions 
économiques  et  agricoles,   engagé  volontaire  dans   les  chasseurs  à  pied, 
tué  dernièrement   à   reunemi,   à   30   ans;   —  Henri    Lbnoir,   journalisle 
et  publiciste  parisien,   mort  au  commencement  d'août,  dans  sa  propriété 
d'IIennequeville,  lequel  s'était   spécialisé  dans  le's  questions  financières  ; 
—   Lboni,  professeur  à  l'Ecole  normale  de   la  Bouzaréah,  capitaine  ilans 
un  régiment  de    tirailleurs    marocains,    lue    à    l'ennemi,    eu   juillet  ;    — 
Gabriel  Leroux,   ancien   élève   de  l'École  française  d'Alhène?,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  capitaine  au  IT^*"  régiment  d'infante- 
rie, tué  deruiereiueiit  dans   une   tranchée   aux   Darda>ielles,    lequel  avait 
publié  le  preiuier  ouvrage  d'ensemble  sur  les  vases  grecs  et  italo-grecs  du 
Musée  de  Madrid,  ainsi  que  le  deuxième  fascicule  de  la  grande  publication 
de  l'École  d'Athènes  sur   les  fouilles  de  Delos  :  La  SuUe  liyposlijle,  enliu  le 
remarquable  volume  :  Lagynos,  recherches  sur  la  céramique  et  l'art  ortiemental 
hellénistiques  (Paris,  1913,  iu-8);  —   Danii4  DE  LoSQUBS,  aviateur  militaire, 
mort  au  champ  d'honneur  au  cours  d'une  expédition  aérienne  dangereuse, 
lequel  était  un   artiste  de  talent  et,  après  avoir  débuté  par  de  curieuses 
silhouettes   parues   dans   le    Figaro,    avait   publié  d'intéressants   albums, 
notamment  ÏAlbum  de   la   Comédie- Française  ;  —  M"'*  Marins   I.UQUBT,   née 
Reine  Ramon,  ancien  professeur  au  lycée  de  jeunes  filles  de  Saiut-Étienne- 
morte  dernièrement  en  celte  ville,  à  56  ans;  —  Emile  Macuson,  professeur 
attaché  aux  écoles  d»  Ja  ville  de  Paris,  caporal  dans  un  régiment  d'infan- 
terie, mort  dernièrement  à  37  ans,  dans  l'ambulance  d'Aubigny,  des  suites 
de  blessures  reçues  le  16  juin  près  d'Arras;  —  Arthur  Maillet,  journaliste 
parisien,  secrétaire  général  du  Comité  Dupleix,  mort  subitement  à  Alle- 
vard,  au  milieu  d'août;  —  Paul  Mhllon,  qui  laisse,  entre  autres,  un  ouvrage 
sur  V Académie  de  Sedan,  centre  d'influence  française,  silhouettes  et  cmqins  i  Paris, 
1913,  gr.  in-8).    mort  dernièrement  à   l'âge  de  71  ans;   —  Jacques  Mbkli, 
avocat  à  la  Gourde  Paris,  chroniqueur  judiciaire  à  VAction  français^,  blesse 
mortellement  dans  un  combat  près  de  Roje  et  mort  dans  une  ambulance 
allemande;  —  Marcel  Mby,  rédacteur  à  VAqence  Hnvas,  mort  dernièrement  à 
Paris,  à   21  ans;  —  Hii)polyte   Mon'in,  maire-adjoint   du  8«  arrondissement 
de  Paris,  ancien' professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  profes.seur 
hsnoraire  au   collège  Rollin,  mort  à  Paris,  le  10  juillet,  à  60  ans,  dont  les 
ouvraiies  d'histoire  sont  nombreux  et  estimés,  notamment  les  suivanls  : 
Monuments  des  anciens  idiomes  gatdois   (Paris,  18S1,  in-8);  Eisai  sur  l  histnire 
ndministintive  au  Languedoc  pnidunt   l^idministration   d''  Ihisville  (Paris,   l8S5, 
in-8);  L'État  de  Paris  en  17S9.  Éludes  et  docitmenis  sur  Vancien  réijime  à  Paris 
(Paris,  1889,  gr.  in-8);'—  Pierre  Morède,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Montpellier,   tué  à  l'ennemi,  en  juillet;   —  Louis  Moulin,'  rédacteur  au 
journal  parisien  le  Mutin,  mort  dernièrement  à  l'hôpital  de  Toul  des  suilps 
d'une  blessure  reçue  au  Bois  Le  Prêtre  ;  —  Jean  IMolowski.  professeur  dp 
mathématiques  au  lycée  d'Albi,  sous-lieutenant  de  réserve  au  '2.''.3«  de  liguf" 
tué  à  l'ennemi  en  juillet;  —  Pierre  Plassu,  agrégé  de  l'Université,  profes- 
seur au  lycée  de   Grenoble,  mort  en  juillet;  —  la  princesse  Ant'^"-  i;'"7,i- 


L 


—  152  — 

wiLL,  douairière,  veuve  du  chef  de  cette  antique  famille   polonaise,  née 
Caslellane,  morre  au  commencement  de  juillet,  au   château  de  Kleimitz, 
dans  sa  76*  année,  laquelle  avait  publié,  il  y  a  quelques  années,  d'après  les 
papiers  de  sa  grand-mère,  la  Chronique  de  la  duchesse  de  Dino  (Paris,  1908-1909, 
3  vol.  in-8),  ouvrage  qui  obtint  un  grand  succès  et  qui  fut  couronn'é  par 
l'Académie  française  ;  —  Henri  Régnier,  ancien  précepteur  du  duc  de  Guise, 
fils  du  duc  d'Aumale,  mort  au  commencement  de  juillet,  à'ia  Bourboule,  à 
76  ans,  qui,  après   la  guerre  de  1870   à  laquelle  il  avait  pris  part  brillam- 
ment, s'était  consacré  avec  son  frère  à  la  publication  de  la  célèbre  collection 
des  Grands  Écrivains  de  la  France,  que  leur  père  dirigeait,  et  avait  donné  lui- 
même  l'édition  la  plus  importante  qui  exisle  actuellement  des  Œuvres  de 
La    Fontnx7ie.    .Xouvelle   édition  revue  sur   les   plus  anciennes   impressions   et    les 
autographes  fParis,  1883-1898,  11  vol.  in-8);  —  le  D'  Auguste  Rigal,  médecin 
honoraire*  des  hôpitaux  de  Paris,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  mort  à  Mozac  (Puy-de-Dôme),  au  commencement  de  juillet; 
—  Laurent   de  Rillé,  le  compositeur  de   musique  connu,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  des  auteurs    et    compositeurs    dramatiques,    auteur  de 
nombreux  choeurs  d'orphéons  et  de  diverses  compositions  musicales,  mort 
à  Paris,  à  la  fin  d'août,  à  91  ans  ;   —    Henri    Ripert,  auditeur  de  première 
classe  au  Conseil  d'État,  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre  du  travail  et 
de  la  prévoyance  sociale,  mort  à  Paris,  au    milieu    de  juillet,  à  36  ans,  le- 
quel était  l'auteur  des  deux  ouvroges  :  Le    Marquis    de   Mirabeau,  iami  des 
hommes.  Ses  théories  politiques  et  éconoiniques    (Paris,    1901,    gr.    in-8),  thèse  ; 
La  Présidence  des    assemblées    politiques  (Paris,    1908,  in-8(,  ouvrage  couronné 
par  la  Faculté  de  droit  de  Paris;  —   Roques,  professeur  honoraire  au  lycée 
Condorcét  de  Paris,  mort  en  cette  dernière  ville,  à  la  Un  de  juin;  —  Raoul 
Sainte  Marie,  rédacteur  au  journal    parisien    le  Matin,   qui   avait  débuté 
dans  la  presse  du  Midi,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  dans  le  secteur  d'A'r- 
ras  ;  —  Jacques  Schnerb,  peintre,  graveur  et    critique  d'art  de  grand  ave- 
nir, engage  volontaire  dans  un  régiment  d'infanterie,    tué    à    l'ennemi,  le 
23  mai,  à  Ablain-Saint-Nazaire,  lequel   avait    publié   à  différentes  reprises 
d'inléress;.nles  études  dans  la  Gazette  des  beaux-arts;  —  le  général  Stirn, 
qui   avait  publié  un  ouvrage  estimé  sur  la  tactique  de  l'infanterie,  tombé 
héroïquement  en  juillet  au  cours  des  combats  d'Arras;   —  Arsène   Théve- 
NOT,  publicisle.  mort  à  Paris,  au  •  commencement  d'août,  à  88  ans;  —  Jean 
Vernant,  directeur  du  journal    le   Briard,   engagé    volontaire,    tué  sur  le 
front,  le  22  juin  ;  —  le  chef  de  bataillon  Joseph  Vidal  db  la  Blachb,  col- 
laborateur apprécié  de  la  Revue  d'histoire  militaire,  à    qui    l'on    doit  un  ou- 
vrage sur  V Évacuation  de  PEspagne  et  l'invasion  dans    le   midi,  en  1814,  lue  à 
l'ennemi,  en  juillet;  —  'oignon,  professeur  à  l'École  de  clrimie  et  à  l'École 
de  commerce  de  Lyon,  capitaine    dans    un   régiment   d'infanterie,    tué   le 
5  mai,  en  Alsace,  à  la  tête  de  sa  compagnie;  —  le  D'  Félix  Voisin,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  morales    et    politiques,    ancien  membre  de 
l'Assemblée  nationale  de  Versailles,   mort   à    Paris   à   la    fin    de  juillet,  à 
93  ans,  dont  on  cite  :  Rapport  sur  la  missiori  en    Hollande,   en    Belgique,   et  en 
Suisse,  confiée  à  MM.  le  vicor/iie    d' H aussonville    et    Félix    Voisin,    membres   de 
l'Assemblée  nationale  et  secrétaires  de  la  Commission  parlementaire    chargée    de 
faire  une  enquête  sur  le  régime  des  établissements   pénitentiaires    en  F?-ance  (Pa- 
ris, 1873,  in-8);  —  France  Weber,  collaborateur    de  V Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  curieux,  mort  à  Meaux,  le  23  mars,  à  l'âge  de  66  ans  ;    —   Antoine 
YvAN,  poète  et  romancier,  attaché  au  cabinet  de  M.    Fernand    David,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  et  à  l'adrainislralion  du  Journal    Officiel,  lieutenant 
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au  247-  régiment  d'infanterie,  iné  le  30    août    HI4   comme   on    i  >   . 
récemment,  au  combat  delà  Cour-<ies-Rol,    nri.  hI  ^  '"  "''P'" 

lequel  laisse  des  poésies,  des^o  vel    s  e.';es    p  e  ""'drt'i,!;*'''''"""''' 

-A  l'étranger  on  annonce  la  mon  de  M.M.  ;  Edward   Spencer  Bbbslt 
d.scple  d'Anguste  Comte  et  l'un  des  derniers  représentants''"  rLiepoJ- 
tmste  en  Angleterre,  ancien  professeur  de  latin  du  collège  Bedfo  d  a  Lon 
dres  et  ancien  pnnc.pal  du  collège  universitaire  Hall,  ,„ort  à  Lomlr.^  au 
commencement  de  juillet,   à  8'.  ans,  lequel  fut  un  collaborateur  as  Hu  de 
la  Pounve  Rev^ero  et  a  publie  entre  autres  ouvrages  :  Leuers  io  thT^oruZ 
casses    (Londres,  1870.  in-8);  A  u^ord  for  France,  addressed  ta  the  Jo,kZnof 
London  (Londres.   1870.  in-8);   CaUUne,  Ciodius  and  m.rius  (L^d^s    i^T 
n-8),  -   Alfred    Gbrrsole,  écrivain   populaire   en  Suisse  romande,  don 
l'ouvrage   le   p  us  connu   en  intitulé  :    Légendes   des   Alpes  vaudoises     .nor 
récemment  a  V&ge  de  73  ans  ;  -  Gaetano  Comolli,  capitaine  italien  a,  cien 
professeur  à  TÉcole  militaire  de  Modène,  tué  à  l'ennemi,  à  28  ans    -wX 
Emmanuel,  avoue  anglais,  mort  au  commencement  d'août,  lequel  était  un  des 
meilleurs  collaborateurs  du  journal  satirique  P«nc/,,  et  s'était  fait  connaître 
auparavantcommeécrivainhumoristique  par  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Dog  Day  (Londres,  1902)  et  TheDog  v,as  nH  tohat  he  thought  he  roas  Londres 
H^r?  r.         ^'  "^««^«TSON,  professeur  de  géographie  à  l'Université  anglaise 
0^/ord  °3ort  dernièrement,  lequel  a  pris  une  grande  part  au  perfectionne- 
ment de  1  enseignement  de  la  géographie  en  Angleterre  et  dont  on  cite  entre 
autres  travaux  :  Oxford  Survey  ofthe  BriCsh  Empire;  Atlas  ofMeleorologg  et  Man 
and  ^ls  work  ;  -  G.  G.  Macaulay,  ancien  professeur   au   collège  Rugby  et 
ancien  charge  de  cours  à  l'Université  de  Cambridge,  collaborateur  de  la 
Modem  Languages  Ftevieiv,   mort  au  commencement  de  juillet,  lequel  laisse 
une  bonne  édition  des  œuvres  de  John  Gower  en  4  vol,  et  une  biographie  de 
James   Thomson    dans  VEnglish   m-n   of  ItUers  séries-  -  Richard    Marsh 
nouvelliste  anglais  des  plus  abondants,  dont  le  meilleur  ouvrage  est  Beette, 
mort  a  Londres,  au  commencement  d'août,  à  58  ans  ;  -  Mohammed  eOendi 
El  Mehmessani.  jeune  avocat  qui  avait  fondé  une  revue  d'étud.-s  sociales 
arabe,  condamné  à  mort  par  les  Turcs  et  exécuté  à  Beyrouth   (Syriei    vers 
le  milieu   d'août  ;  —  O'  Donovan  Rossa,  agitateur  irlandais  connu,   à  qui 
la  publication  du  journal  le  Peuple  irlandais  a  valu,  en  1867,  une  condau.nation 
a  la  détention  perpétuelle,  transformée  ensuite  en  un  exil  de  20  années,  mort 
en  juillet,  à  New  York  ;  -  Leone  Augusto  Perussia,  publiciste  italien  qui 
pendant  de  longues  années  fit  dans  la  GazeWi  agricola  une  active  propagande 
en  faveur  de  la  colonisalionvitalienue,  mort  dernièrement  à  Milan  ;  —  Joost 
Marins  Willem  Van  der  Poorten-Sghwartz,  romancier   hollandais,   pro- 
fesseur à  l'Université  d'Utrecht,  mort  au  commencement  d'août,  à  53  ans, 
qui  a  publié  une  série  de  nouvelles,  dont  la  première  :  Les  Péchés  de  Jooat 
Avelingh,  parut  en  1883;  —  Hernando  DE  Vbngohchba,  engage  volontaire 
au  1«'  régiment  étranger,  tué  glorieusement  à  l'ennemi,  le  9  mai,  à  -26  ans, 
lequel  était  déjà  un  écrivain  distingué  et  un   poète  charmant,  comme  le 
prouve  sa  collaboration  à  la  Grande  lievue,  à  la  Vie,  au  Mercure  de  France  et 
à  Reviva  America,  revue  imprimée  à  Paris,  dont  il  avait  assume  la  chronique 
musicale;—  D' John  Cook  Wilson,  professeur  de  logique  à  l'Liiivt-rsité 
anglaise  d'Oxford,  auteur  de  :  Aristotelian  sludies  :  On  Ihe  sevenlh  hook  of  the 
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Nicomachcnn  elhics  (Oxford,  1879,  in-8).  mort,  à  67  ans  an  milieu  d'août,  ;  — 
le  baron  Nicolas  Wrangell,  jeune  critique  d'art  russe  de  grande  valeur, 
parti  dès  le  début  de  la  guerre  comme  directeur  d'un  train  sanitaire,  mort 
■dernièrement  à  la  peine,  à  Varsovie. 

Lbgtures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  bt  belles-i.ettbes.  — 
Le  2  juillet,  M.  Léon  Heuzey  lit  à  l'Académie  une  lettre  du  colonel  Gros, 
chef  delà  mission  scientitique  de  Tello,  tué  récemment  à  Arras.  —  M.  Pot- 
tier  rond  compte  de  l'examen  de  dessins  faits  j)ar  le  D''  Leutrol,  d'après 
des  vases  trouves  à  Gallipoli,  et  les  classe  dans  la  série  de  Myrina.  — 
M.  Maspéro  lit  le  rapport  semestriel  sur  les  travaux  de  l'Acadeuiie.  — 
M.  Camille  Jullian  expose  le  résultat  du  concours  des  antiquités  nationales. 

—  M.  Salomon  Reinacli  tente  de  prouver  que  les  portraits  italiens  jus- 
(ju'ici  considérés  comme  représentant  des  artistes,  se  rapportent  plutôt 
à  des  amateurs,  notamment  celui  du  Salon  carré,  et  qui  est  dû  au  Bronzi- 
no.  —  Le  9,  lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  P.  Delattre  annonçant  la 
découverte  à  Carthage  d'un  monument  chrétien  encore  inconnu.  —  M.  J. 
Toulain  entretient  TAcaderaie  du  vœu  dans  les  religions  grecque  et  ro- 
maine, véritable  contrat  conditionnel  entre  l'homme  et  la  divinité.  —  Le  16, 
on  lit  une  lettre  du  P.  Delattre,  qui  donne  des  détails,  au  nom  d'un  prêtre 
caporal  infirmier  dans  le  corps  expéditionnaire,  sur  des  sarcophages  et  des 
vases  trouvés  dans  les  tranchées  de  la  presqu'île  <le  Gallipoli.  —  M.  Four- 
nier  explique  les  raisons  relatives  à  la  réforme  ecclésiastique  qui  engagè- 
rent Grégoire  VII  à  composer  de  nouvelles  collections  canoniques,  et  étudie 
deux,  de  celles-ci.  — M.  Gumont  explique  un  bas-relief  découvert  en  Asie 
Mineure  et  conservé  à  Leyde.  dans  lequel  ou  voit  la  déesse  perse  Anaïtis, 
qui  paraît  avoir  été  assimilée  à  Diane  d'Ephèse.  —  Le  23;  M.  Fournier  achève 
sa  communication  sur  les  collections  canoniques  de  Grégoire  Vil.  — 
M.  René  Pichon  étudie,  d'aprè->  VÉnéide,  de  Virgile,  l'idéi;  que  le  poète  et 
ses  contemporains  se  faisaient  des  lois  de  la  guerr  ■.  —  Le  30,  M.  le  Président 
lit  mie  lettre  du  P.  Delehaye,  directeur  des  Bollandisles  de  Bruxelles,  pour 
remercier  l'Académie  de  l'avoir  nommé  correspondant.—  Le  P.  Scheil  com- 
munique la  lecture  d'une  tablette  cunéiforme  relatant  le  calcul  de  dix  vo- 
lumes de  briques,  2400  ans  avant  J.-C.  —  Le  i3  août,  .M.  Monceaux  lit  une 
communicatidu  relative  à  Petitianns  de  Constantine,  qui  écrivit  un 
païuphlet  contre  Augustin.  —  M.  Franz  Cumont  donne  l'explication  d'une 
inscription  latine  découverte  dans  l'aucienue  Dacie,  et  de  laquelle  résulte 
la  preuve  que  le  culte  des  anges  existait  dans  le  paganisme  sémitique.  — 
MM.  Gagnât,  Boache-Leclercq,  Glermont-Ganneau  et  Mgr  Duchesne  présen- 
tent leurs  observations.  —  Le  20,  M.  le  D''  Capitan,  au  nom  de  la  Commis- 
sion municipale  du  vieux  Paris,  expose  ce  qui  a  été  fait  pour  conserver  le 
souvenir  des  arènes  de  "Lutèce,  partielletnent  découvertes  en  1870,  et  restau- 
rées récemment,  malgré  le  vœu  de  l'Académie,  par  les  architectes  parisiens. 

—  M.  René  Gagnât  lit  un  travail  sur  les  Proconsuls  d'Afrique.  —  Le  27, 
M.  Pottier  entretient  l'Académie  de  fresques  récemment  découvertes  a 
Pompéi. 

Lectures  faites  a  l'Académie    des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  3  juillet,  M.  Bellom  lit  une  communication  intitulée  :  La  Défense  na- 
tionale et  le  patriotisme.  —  Le  10,  M.  Arthur  Raffalovich  entretient  l'Acadé- 
mie des  difficultés  d'approvisionnement  que  rencontre  l'Allemagne  à 
l'occasion  de  son  industrie  et  des  procédés  qu'elle  emploie  pour  parer  à 
ces  difficultés  :  association  pour  le  groupement  de  certaines  matières  pre- 
mières ou  pour  la  mise  en  valeur  du  butin  de  guerre.  —  Le  17,  M.  Charles 
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eenoi.st  continue  la  lecture  <ie  sou  enquête  économique  sur  i.  .l,uuu,aH.u 
de  la  na  ahte  dans  e  canton  d'Isi,..y  (Calvados,,  et  signale  l'inQu  nce  de 
la  volonté  dans  ce  phénomène.  -  Le  24,  M.  René  Stounn  lit  une  lettre  de 
M.  carton  de  Wiart.  ministre  de  Belgique,  pour  remercier  l'Acad.  mîe  de 
son  élection  comme  membre  correspondant.  -  M.  Jacques  Flach  démontre 
que  les  ro,s  de  France  n'ont  cessé,  depuis  le  x.e  siècle,  de  rev-ndiquer 
leurs  droits  sur  l'Alsace  et  la  Lorraine.  -  M.  Mathorez  démontre  que  le.s 
Allemandsnontjau.ais  été  attires  en  France  que  par  le  désir  d'un  «ain 
immed.at.  -  Le  31,  NL  Henry  Joly  prononce  l'elo.^e  funèbre  de  M  Félix 
Voisin  récemment  décédé.  -  Le  14  août,  M.  Bonnal  demontr.  par  des 
pièces  d  archives  q„e  le  roi  de  Prusse  donna  en  1s7o  des  ordre-,  secrets  à 
son  ambassadeur  pour  engager  la  France  .ians  une  série  d'équivoques,  la 
provoquer  a  la  guerre.  -  Le  -21  août.  M.  Chuquet  résume  la  conversation 
qui  eut  heu  en  octobre  1870  entre  Ranke,^historien  allemand,  et  \1  Thiers 
conversation  au  cours  de  laquelle  le  premier  dit  au  second  :  -.  Nous  lai- 
sons  la  guerre  à  Louis  XIV.  »  _  M.  EL  Weischinger  présente  quelques 
observations.  -  Le  28,  M.  Stourm  adresse  les  félicitations  de  l'Académie  a 
M.  Ribot,  ministre  des  finances,  pour  le  dépôt  du  projet  de  loi  sur  la  sup- 
pression du  privilèf^e  des  bouilleurs  de  cru.  -  M.  Chuquet  lit  une  élude 
intitulée  :  Doudan  et  la  Prusse. 

Musée  de  l'hellénisme.  -  Un  des  meilleurs  moyens  de  lutter  contre 
l'intoxication  germanique  estime,  non  sans  raison,  M.  P.  Margu.-rite  de  la 
€harlonie,  est  de  nous  retremper  aux  sources  de  la  civilisaUon  helléni- 
que a  laquelle  les  peuples  de  race  latine  sont  si  re<ievables.  M.  de  la  Ghar- 
lonle  s'attriste  en  pensant  que  des  arts  exotiques  comme  celui  du  Japon 
ont  eu  France,  à  Paris,  des  musées  spéciaux,  tandis  que  la  Grèce,  notre 
mère  et  notre  éducatrice,  ne  jouit  pas  de  la  même  faveur.  Assurément,  les 
manifestations  de  l'art  grec  sont  représentées  par  d'admirables  spécimens 
dans  notre  Musée  du  Louvre  et  dans  notre  cabinet  des  médailles  ;  mais 
l'idée  de  créer  un  musée  spécial  qui  permettrait  d'étudier,  de  connaître 
d'une  manière  plus  sûre  et  plus  systématique  cette  admirable  civilisation 
mente  de  rencontrer  quelque  faveur.  M.  de  la  Charlouie  expose  ses  idées  ' 
dans  un  manifeste  compose  simplement  à  la  machine  :  Création  à  Paris 
d^un  musée  de  l'hellénisme  antique  et  moderne  (in-4  de  15  feuillets).  Ceux  de 
nos  lecteurs  que  ce  projet  intéresse  pourraient  le  demandera  l'auteur  (21, 
rue  Bonaparte,  Paris,  Vlj.  Nous  espérons  bien  que  celui-ci,  d'ailleurs,  lan- 
cera bientôt  un  appel  destiné  a  un  plus  nombreux  public. 

Pakis.  —  Dans  notre  livraison  de  lévrier-mars  1913  (t.  GXXXIll,  p.  113- 
144),  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  le  Paris  charitable  pendant  la  guerre, 
immense  inventaire  dressé  par  M.  Eugène  Plantet  avec  un  dévoùment 
qui  n'a  d'égal  que  le  soin  apporté  par  lui  dans  les  détails.  On  comprend 
qu'à  une  époque  aussi  mouvementée  que  la  nôtre,  de  multiples  change- 
ments s'opèrent  pendant  un  semestre  dans  les  sociétés,  établissements, 
<Euvres  de  toute  espèce  ayant  pour  but  l'aide  à  procurer,  les  secours  à 
octroyer  aux  combattants,  aux  non  combattants  et  aux  réfugiés.  Et  donc 
il  a  été  reconnu  qu'un  SnpplémenI  au  Paris  charitable  pendant  la  guerre 
était  devenu  nécessaire  pour  indiquer  les  additions  et  corrections  que  le 
premier  travail  comportait  pour  la  période  qui  va  de  février  à  juillet  I9IS. 
C'est  ce  Supplément  (jue  vient  d'etab  ir  M.  Eugène  lM;intet  et  que  nous 
sommes  heureux  de  mentionner  ici  ;  Paris,  Ofllce  central  des  Œuvres  de 
toieiifaisance,  175,  boulevard  Saint-Germain  ;  Ploii-Noiirrit.  in-l6de  (î2  p.). 
—    Dans    les  Ai'eux     de    M.    de   Betkmann  Hollweg,    ctiancelier    de  Cempire 
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d^ Allemagne,  Vhomme  au  «  chiffon  de  papier  »  (Paris,  Floury,  1915,  iu-16  Je 
28  p.  Prix  :  0  fr.  5)),  M.  Loonce  Grasilier  emprunte  aux  documents  des 
Archives  nationales  quelques  renseignements  sur  les  opérations  de  la 
maison  Bethmann  sous  le  premier  Empire,  notamment  pour  fournir  à 
l'Anj^'ieterre  des  trou[)es  par  des  moyens  plus  on  moins  frauduleux. 

—  M.  Jean  Giraud,  professeur  adjoint  de  minéralogie  à  l'Université  de 
Clermond-Ferrand,  avait  eîTectué  à  Madagascar,  en  1910-1911,  pour  le 
compte  du  ministère  des  colonies,  une  frnctueus'»  mission  d'études  géolo- 
giques et  minéralogiques;  quand  il  fui  chargé  d'une  nouvelle  mission  par 
le  même  ministère,  celui  de  l'instruction  publique  fil  une  partie  des  fonds 
et  chargea  M.  Jean  (iiraud  d'étudier,  au  cours  d'un  second  voyage,  les 
roches  éruptives  du  sud  et  de  l'ouest  de  Madagascar.  Du  30 octobre  1912  au 
27  août  1913,  M  Giraud  s'est  attaché  à  remplir  ce  programme;  il  a  rapporté 
de  son  voyage  des  roches,  des  observa' ions,  des  notes  qui  lui  ont  permis  de 
fournir  dans  un  Rapport  de  misxion  à  Madagascar  des  données  nouvelles, 
très  copieuses  et  très  précises,  sur  les  roches  erupiives,  si  abondantes  et  si 
variées,  de  notre  grande  colonie  de  la  mer  d(!8  li\t\es  (Nouvalles  Archives  des 
mission»  scientifiques  et  Uttérairrs,  nouv.  série,  fasc.  13.  Paris,  Leroux,  1914, 
in-8de50  p., avec  une  planche)  Trois  régions  volcaniques  importantes  ont  été 
étudiées  par  M. Giraud  au  cours  de  son  voyage,  celles  de  l'Ambohitrosy,  du 
Fonjahy  et  de  l'Androy  au  sud  de  Tsivory;  cette  dernière  région  consti- 
tue l'un  des  plus  grands  massifs  rhyolitiques  connus,  puisque  ses  coulées 
avec  projections  s'étendent  depuis  Tsivory  jusqi.e  vers  Behara,  sur  plus 
de  10O  kilom.  Déjà,  lors  de  son  précédeat  voyage,  le  savant  géologue  avait 
été  amené  à  rectifier  différentes  erreurs  —  très  excusables,  d'ailleurs  — 
lommises  par  ses  prédécesseurs  :à  montrer,  par  exemple,  le  rôle  prépondé- 
rant joué  dans  le  massif  de  l'ivohisiombe,  entre  Tsivory  et  Ranomainty, 
par  desrhyolites  variées,  et  à  modifier  les  idées  admises  depuis  que  M.  Gau- 
tier y  avait  vu  un  gigantesque  volcan  basaltique  ;  cette  fois,  M.  Giraud 
a  constaté  que  les  grands  plateaux  parcourus  par  lui  sont  en  réalité 
(notamment  dans  la  région  Soalala,  Hopy,  Siiampiky,  Andranomavo)  des 
tables  de  grès  infracrétacés,  et  nullement  d'immenses  coulées  volcaniques. 
Ainsi  a-l-il  été  amené  à  figurer,  non  plus  comme  .'sinueuse  et  irrégulière, 
mais  comme  recliligne  au  contraire  et  parfois  sur  une  longueur  de  plus  de 
100  kilom.,  la  limite  du  massif  cristallophyllien  et  des  terrains  sédimen- 
taires  dans  les  régions  où  il  l'a  étudiée.  Ainsi  encore  a-t-il  été  conduit  à 
déclarer  à  son  tour  que  Madagascar  est  formé  par  un  horsi  résistant,  le 
Massif  central,  cristallophyllien,  au  pied  duquel  se  sont  effondrés,  à 
l'ouest,  les  voussoirs  failles,  encore  recouverts  de  terrains  sédimentaires. 
Toutes  ces  constatations, et  d'autres  encore  que  nous  ne  pouvons  signaler 
ici,  font  grand  honneur  à  celui  qui  a  naguère  si  bien  étudié  certaines  par- 
ties de  notre  Massif  central  et  le  volcan  de  la  Montagne  Pelée  à  la  Marti- 
nique. 

Anjou.  —  A  la  mémoire  d' Emmanuel  Delaunaij  :  42,  janvier  4915  (Angers, 
Grassin,  in-8,  15  p.,  avec  portrait).  E.  Delaunay,  entré  presque  enfant  à 
l'imprimerie  Georges  Grassin  à  Angers,  y  occupait  im  des  premiers  raugs 
dans  la  composition  typographique.  C'était  le  prototype  de  l'ouvrier 
iulelligent,  travailleur,  digne  et  honnête  ;  il  jouissait  de  l'estime  de  tous. 
Parti  le  3  août  comme  adjudant  au  135®,  il  était  promu  sous-lieutenant; 
blessé  une  première  fois,  il  repartit  au  front,  où  il  fnl  tué  d'un  éclat  d'obus 
le  12  novembre.  C'est  en  ces  quelques  mots  que  se  peut  résumer  l'exis- 
tance  de   ce  brave  homme,  de  ce  vaillant  soldat.  Ses   camarades  et  son 
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patron  tihreiu  à  en  conserver  le  souvenir  à  l'aiolier,  en  y  plarant  «on 
porlra.  :  cela  donna  Heu  à  une  petite  cérémonie  fami  iale,  touchante  tout 
a  fait  digne  d'eloges  La  plaquette  que  nous  mentionnol  rep'ôdui't  le. 
paroles  échanges  a  1  imprimerie  Grassiu,  à  celte  occasion.  ^^'^^""'^  '®' 
Fkanche-Comté.  -  Entre  les  années  1677  et  1839,  les  archives  de 
i'anc.en  comte  de  Montbeliard  ont  ete  (sauf  ce  qui  est  rste  en  cette  ville! 
repart.es  e,.tre  Paris,  Besançon.  Vesoul,  Colmar  et  Strasbourg  11  ta  as 
des  documents   moatbéliardais  à  Ludwigsburg.  près  de  StuUgart    En   ce 

Tu^Zr"-         '"'"'    '''''''''  ^"^  '^'■<^^*^'''«  ^-  Duubs.  au    nombre 
de  140.000  environ,  un  u.ventaire  partiel  comprenant  1862  articles  avaiTe  é 
dresse  autrefois  par  M.    Babey.  mais  sans  plan  bien  deûni.    VI    Nraurfce 
Pigallet,  arcniv.ste  actuel   du  département  du  Doubs,  avec  l'aide  de  ses 
adjoints,   MM.   Dorn.er,  Nardin  et  Petot,  a  voulu  compléter    e   travail  e, 
rédigeant  le  catalogue  de  2645  articles  relatifs   à  Montbeliard.  et  ren    an 
dans  la   série  E  des  Archives  du  Doubs  (titres  féodaux,  de  lamiîlés     Se 
communes,  confréries,  notaires,  etc.),  catalogue  renfermé  dans   le  volume 
paru    dernièrement  :   Le   Comté  de  Monibéliard   et   ses   dépendances   (Paris 
Champion,  1915.  in-8  de  213  p.).  Voici  le  plan  adopte  :  «  au  commencement", 
t      1\     f       '   f«"«  ^^o"«  P»«ce  tout  ce  qui  se  rapportait  au  comté  de 
Montbeliard,  lequel  a  été  l'objet  de  deux  subdivisions  :  1»  Afr„ires  séculières 
comprenant    presque    exclusivement    des   titres  de    cens,   renies    dîmes' 
revenus  divers  ;  des  protocoles  de  notaires,  de  tabellions;   des  comptes' 
2°  Domaine  ecclésiastique  (carnets  de  comptes,  dîmes,  comptes  des   revenus- 
pièces  justificatives).  Puis  les  seigneuries;    les  premières  où  les  comtes 
étaient    souverains    seigneurs;  les  autres  où  ils  n'étaient  que  seigneurs  • 
Dans  chaque  seigneurie,  on  retrouve    la  même  subdivision   en    matières 
séculières  et   ecclésiastiques.  A  la   fm.  nous  avons   placé  les    titres  des 
communes,  tous  groupés  par  ordre  alphabétique,  même  ceux  qui,  aujour 
dhui  sont  en  Alsace  ».  Une  ample   table  (65  pages  à  2  col.)    comprend  les 
noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières.  Cette  table  euglobe  d'ailleurs 
les  articles  de   l'ancien  inventaire   partiel  Babey,  pour  lesquels   une  réfé- 
rence spéciale  est  indiquée.  M.    Pigallet  a  fait   précéder  son    inventaire 
d  une  <  Note  sur  la  princiijauté   de  Monibéliard  »  (p.  9  11),  d'un  tableau  du 
«  Comté  de  Monibéliard  et  ses  dépendances  »  (p.  ii-22!  et   d'une  «  Explica- 
tion de  quelques  termes  »  (p.  22-28)  d'une  très  réelle  utilité. 

Langubdoc.  —  Vient  d'être  distribué  le  fascicule  du  l"  semestre  1915  du 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Aarbonne,  qui  fait  partie  du 
tome  Xill  de  la  collection  (Narbonne,  imp.  Gaillard,  1915,  in-8  pagine  lvii- 
LxiT  et  327-457).  Ce  fascicule  est  ainsi  compose  :  \otice  du  trajet  réel  de  la 
voie  domiiienne  de  Narbonne  à  Salses,  par  M.  H.  Rouzaud  (p.  327-375;  ;  -  La 
Centième  Monnaie  coupée,  par  M.  G.  Amardel  (p.  376-380);  —  Encore  qwlques 
monnaies  oblitérées,  par  le  même  (p.  3S1-3'J1);  -  \otes  sur  Jacques  Oamelm, 
par  M.  Julien  Iche  (lin;  (p.  392-413);  —  Narbonne  pendant  la  Révolution,  par 
M.  J.  Tissier  (p.  415-457). 

Savoib.  —  Le  tome  II  de  la  cinquième  série  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie  est  un  beau  et  riche  volume  (  Cham- 
béry,  Imp.  générale  savoisienne,  1914,  in-8  de  633  p.,  avec  13  planches) 
formé  de  deux  travaux  assez  importants  pour  paraître  en  deux  volumes 
distincts.  Le  premier  a  pour  titre  :  Géologie  des  chaînes  jurassiennes  et  $ubal- 
pines  de  la  Savoie,  par  M.  Joseph  Revil  3»  et  'i«  parties  p.  1-30'i,  avec  13  plan- 
ches). «  Daas  cette   troisième   partie,   dit  l'auteur,  nous  suivrons  l'ordre 
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adopté  dans  la  première,  consacrée  à  la  -lescriplion  géographique  et  nous 
étudierons  successivement:  1»  Les  Massifs  jurassiens  de  la  Savoie;  2°  le 
Massif  des  Bauge";  3°  le  Massif  Gurienne-La  Thuile  ;  4°  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Chartreuse.  Les  trois  derniers  appartiennent  à  la  région 
subalpine,  tandis  que  les  premiers,  dont  deux  de  nos  chaînes  se  poursui- 
vent dans  le  département  de  l'Ain,  se  rattachent  nellemeiit  au  Jura  méri- 
dional .  »  La  quatrième  partie  est  relative  à  la  «  Tectonique  générale  et 
Histoire  géologique  des  chaînes  jurassiennes  et  subalpines  de  la  Savoie.  » 
Suivent  un  «  Index  géographique  important  (p.  251-290),  un  «  Appendice 
paleontologique  »  et  une  «  Liste  des  publications  géologiques  de  M.  Joseph 
Révil  »,  insérées  dans  des  périodiques  de  Paris  ou  de  Savoie,  entre  les 
années  1880  et  1913.  —  M.  Gabriel  Perouse  donne  ensuite  une  Élude  sur  les 
usages  et  le  droit  privé  en  Savoie  au  milieu  du  seizième  siècle,  d'après  les  minutes 
des  notaires  de  Chambéry,  déposées  aux  Archives  départemental! s  (p.  307-633). 
Dans  son  intéressante  Introduction,  l'auteur  déclare  que  «  Faire  l'histoire 
des  mœurs  et  du  droit  prive  dans  toute  la  Savoie,  d'après  les  minutes 
notariales,  depuis  l'époque  à  laquelle  remontent  le.>  plus  anciennes,  serait 
une  intimidante  entreprise.  Nous  ne  Pavons  pas  tentée,  et  prétendons  seu- 
lement que  notre  élude  puisse  être  de  quelque  utilité  à  celui  qui  s'y 
essayera.  En  attendant,  nous  nous  sommes  limités  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  en  nous  bornant  à  dépouiller  les  minutes  des  notaires  de  Cham- 
béry au  milieu  du  xvi«  siècle.  Encore  n'avons-nous  étudié  que  les  minutes 
déposées  aux  archives  départementales,  assez  nombreuses  pour  qu'on  y 
puisse  trouver  des  types  de  tous  les  contrats,  et  des  exemples  des  princi- 
paux cas  intéressants...  On  entendra  dans  ces  pièces  parler  la  vieille 
langue,  dont  l'accent  prête  aux  textes  un  charme  que  nulle  analyse  ne 
peut  rendre.  On  y  retrouvera  les  vieux  mots  en  français,  et  les  expressions 
dialectales  dont  la  présence  nous  a  donne  l'occasion  d'apporter,  en  dres- 
sant un  petit  glossaire,  quelques  compléments  aux  travaux  parus  sur  ce 
sujet».  L'étude  de  M.  G.  Pérouse  est  divisée  en  trois  chapitres  :  I.  La 
Famille  ;  II.  La  Terre;  III.  La  Propriété  urbaine,  les  métiers,  le  commerce 
de  l'argent.  Elle  se  termine  par  un  glossaire  de  o  pages  et  une  Table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes  (4  pages  sur  2  colonnesj . 

Vendômois.  —  Nous  recevons  le  tome  LUI  au  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique,  historique  et  liltéraire  du  Vendômois  (Vendôme,  imp.  Launay  et 
fils,  1914,  in-8de  300  p.,  avec  6  planches,  1  plan  et  5  flg.).  Dans  ce  volume 
ont'trouvé  place  les  travaux  ci-après  :  Le  Menhir  de  Thoré,  par  M.  G.  Re- 
nault (p.  10-18,  avec  une  planche);  — -Vote  su»-  les  puisards  des  Caves-aux- 
Caux,  par  le  même  (p.  19-22)  ;  —  Épisodes  des  guerres  de  religion  dans  le  Ven- 
dômois, par  M.  Adrien  Thibault  (p.  23-48);  —  Comment  fut  retrouvé  le  cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme,  par  M.  X.  de  Pétigny  (p.  49-62); 
—  Découverte  d'un  important  atelier  préhistorique,  commune  de  Saint-Martin- 
dps-Bois,  par  M.  Aubin  (p.  63-76,  avec  2  planches);  —  Journaux  vendômois 
depuis  1791,  par  M.  G.  Bonhoure  (p.  77-92);  -  La  Touraine  (berceaux  des 
écoles  romanes  du  sud-ouest,  par  M.  l'abbé  Gabriel  Plat  (p.  93-126  avec 
4  planches  et  5  ûgures)  ;  -  Bibliographie  du  Loir-et-Cher,  1913,  par  M.  Pierre 
Dufay  (p.  128-146);  —  Le  Procès  de  Landrouardière  (I5i9-1550),  par  M.  L.  de 
I  aunay  (p  155-193)  ;  —  La  Fimille  Leclerc,  de  Villeneuve-en-Beauce,  par  M.  l'abbé 
Brisset  (p  194-220  et  240-257,;  -  Le  Collège  de  Vendôme  (1828-1835),  lettre  d'un 
élève  à  sa  sœur,  par  M.  Pierre  Dufay  fp.  258-292);  -  Notice  nécrologique  sur 
M.Gustave  Chanleaud,  par  M.  R.  de  Saint- Venant  (p.  293-294). 

Canada..  -   Eu  plein  cœur  du  Dominion,  à  peu  près  au  centre  du  grand 
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plateau  laurenlien,  la  région  Témiscamingue-Abitibi  couvre  un  va.te 
lernloire  de  près  de:^  millions  d'acres  éminemment  propres  à  la  culture  de» 
céréales.  Dans  ce  pays  à  peu  près  également  partagé  entre  les  .aux  qui 
coulent  vers  le  Saint-Laurent  et  celles  qui  se  dirigent  vers  la  baie  James 
cost-a-dire  vers  le  fond  de  la  baie  d'Hud.on,  l'abbé  Ivanhoë  Caron  â 
entrepris  d'introduire  dHscolons.  et  il  l'a  fait  avec  un  réel  succès  •  de  toutes 
les  parties  de  la  province  de  Québec,  de  nombreux  groupes  de  pionniers  se 
sort  diriges  vers  le  Grand-Nord  pour  y  jeter  les  fondements  des  futures 
paroisses  du  Nouveau-Québec  ;  là  où  n'étaient  encore  que  329  colons  à  la 
date  du  30  juin  1913,  on  en  comptait  953  un  an  plus  tard.  Ce  qu'a  ete  le 
résultat  de  leurs  efforts,  une  intéressante  plaquette  de  M.  l'abbé  Ivanboô 
Cnron  le  fait  connaître  avec  détail;  elle 'décrit  le  pays,  en  expose  les 
ressources,  en  énumère  les  premiers  établissements  et  prouve  qu'il 
faut  abandonner  l'antique  conception  assez  répandue  du  «nord  glacial  » 
C'est  l'éveil  d'une  contrée  nouvelle  à  la  colonisation  et  la  mise  en  valeur 
que  raconte  de  manière  très  attachante  cette  brochure  intitulée  •  Un 
Nouveau  Centre  de  colonisation:  VAbitibi  (Qaéhec,  hô  tel  du  gouvernement. 
1915,  in-8  de  64  p.,  avec  carte  et  gravures  hors  texte). 

États-Unis.  —  Voici,  avec  la  régularité  habituelle,  le  rapport  annuel  sur 
la  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington  :  Herbert  Putnam  :  Library  of 
Congress.  RepoiH  of  ihe  Libravian  of  Congvexs  and  Report  of  the  supn-intej^dent 
of  the  librarxj  buildinQ  and  grounds  (B.  R.  Green)  for  the  fiscal  year  ending 
June  30  1914  (Washington,  Government  printing  office,  1914,  in-8  de  216  p., 
1  planche  et  5  plans)  avec  son  annexe  :  Librmy  of  Congress,  publications  is- 
sued  by  the  library  since  1897.  January  1915  (Washington,  Government  print- 
ing office,  1914,  in-I6de  50  p.).  Nous  noterons  dans  le  rapport  qu'en  1913- 
1?I4  la  Bibliothèque  s'est  accrue  de  125,054  volumes  ou  brochures  impri- 
mées. Parmi  les  acquisitions  nous  relevons  4,200  semitica  donnés  par  M.  J. 
H.  Schitf,  6,467  volumes  chinois  acquis  par  les  soins  de  M.  Hing  Kwai 
Fupg,  1,800  volumes  italiens.  Parmi  les  acquisitions  de  manuscrits,  outre 
de  nombreux  papiers  d'hommes  d'État  américains,  signalons  les  papiers 
de  la  famille  Mercy  Argenteau. 

Publications  nouvelles.  —  Méditations  sur  le  chemin  de  la  croix,  par 
H.  Perreyve  {in-32,  Téqui).  —  No*  Alliés  du  Ciel,  par  S.  Coube  iin-î6,  Let'hiel- 
leux).  —  Les  Sources  médiévales  de  la  philosophie  de  Locke,  par  É.  Krakowski 
Cm-S,  Jouve).  —  Notre  Artillerie,  par  F.  Marre  (in-lO,  Boivin).  —  Vengeons 
nos  morls,  poésies  par  C  Grandmougin  (in-16,  Lethielleux).  —  La  Nouvelle 
Aurore,  roman  des  temps  futurs,  par  R.  II.  Benson  ;  trad.  de  l'anglais  par 
T.  de  Wyzewa  (in- 16,  Perrin).  —  Documents  relatifs  au  comté  de  Champagne 
et  de  Brie  [1172'136l),  publiés  par  A.  Longnou.  T.  III.  Les  Comptes  admiutUra- 
tifà-  (gr.  in-4,  Leroux).  —  Recueil  d'actes  relatifs  à  l'administration  des  rois 
d\Anglelerre  en  Guyenne  uic  xin*  siècle  (Recogniciones  feodorum  in  Aquitania], 
transcrits  et  publiés  par  C.  Bémont  (gr.  in-4,  Leroux).  —  Comment.nres  de 
Biaise  de  Monthcc,  maréchal  de  France,  e  lition  critique  publiée  et  annotée 
par  P.  Courteault.  T.  II  [1553-1563)  (in-8.  Auguste  Picard).  —  Vita  de  It^n- 
venuto  Cellini,  scritta  da  lui  medesimo,  con  Introduzione.  note  sloricbe  e 
filologiche  a  cura  di  A.  Padovau  (in- 12,  Milano,  Iloepli).  —  Histoire  des 
maîtres  généraux  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  par  le  R.  P.  Mortier.  T.  VII 
{i150-4ù04)  (gr.  in-8.  Al.  Picard  et  fils).  —  Comment  l'Alsace  est  devenue 
française,  par  A.  Albert-Petit  (in-16,  Boivin).  —  Le  Protestantisme  allemand.  . 
Luther.  Knnl.  Nietzsche,  par  J,  Paquier  (petit  in-8,  Bloud  et  G«y).  —  Départe- 
ment   de    Maine-et-Loire.    Cahiers    de  i^doliances    des  corporations  de  la    ville 
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d'Angers  et  dea  paroisses  de  la  sénéchaussée  parliculiève  d^Anggrs  pour  les  États 
généraux  de  1789,  publiés,  annotés  et  précé  lés  d'une  Introduction  par 
A.  Le  Moy.  T.  I«'  (gr.  in-8,  Angers,  imp.  Burdiu,  Paris,  Leroux).  —  Les 
Causes  et  les  conséquences  de  la  guerre,  par  Y.  Guyot  (petit  in-8,  Alcan).  — 
La  Preuve.  Enquête  sur  la  responsabilité  morale  de  la  guerre  de  19/4,  d'après  les 
documents  diplomatiques,  par  J.  M.  Beck  (iu-18,  Grès).  -^  La  Presse  et  la 
Guerre.  Le  Journal  des  Débats,  choix  d'articles  recueillis  par  R.  Narsy  (in-12, 
Bloud  et  Ga.v).  —  La  Guerre  des  nations  (aoilt-dérembre  19li),  par  A.  Gatti  ; 
trad.  de  l'italien  (in-8,  Berger-Levrault).  —  La  Huerra  dei  popoli  e  la  futur  a 
confederatione  europea,  seconda  un  metodo  analogico  storico,  da  E.  Ponli 
(ia-8,  Milano,  Hot-pli).  —  Carnet  de  route  d'un  officier  d'alpins.-  Première 
Série.  Août-septembre  191 'i  (in-S,  Berger-Levrault).  —Les  Allemands  à  Louvaiu, 
souvenirs  dhm  témoin,  par  H.  de  Grubeu  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Guerre 
européenne.  Le  Problème  colonial,  par  H.  Hauser  (petit  in-8  carré,  Chapelot). 

—  L'Allemagne  d'outre-nier.  Grandeur  et  décadence,  par  G.  Fidel  (in-16,  Boivin)  . 

—  La  Grande  Serbie^  par  E.  Denis  ^ia-18,  Delagrave).—  Les  Pays  balkaniques, 
par  le  général  Niox  (in-i8,  DelagraveL  Visbnot. 


Le  Gérant  :  GHAPUIS. 
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fca  Prew\e,  étude  sur  la  responsabilité  morale  de  la  guerrf  de  t'jli,  d'après 
les  documents  diplomatiques,  par  Jambs  M.  Bkck.  Paris,  Georges  f;rés.I9l5, 
in-18  de  xxii-276  p.  —  Prix  :  3  fr.  tio. 

En   avril  dernier  (t.  GXXXIII,  p.   1o3-l5~),   le  Polijhiblion  a  rendu 

compte  de  deux  importants  ouvrages  sur  /e.s  Origines  de  la  .,uerreeuro. 

péenne,  par  M.  Auguste  Gauvain,  et  sur  les  Responsabilités  de  V  Allemagne 

dans  la  guerre   de   1914,  par  M.    P.  Sainlyves.  Ces  auteurs  sont  des 

Français.  Il  ne  serait  donc  pas  surprenant  que  les  gens  de  Herlin  et 

de  Vienne,  aveuglés  par  leurs  haines  ou  leurs  convoitises,  déclarent 

■•   que  les  livres  précités  sont  des  plaidoyers  pro  domo.  Mais  que  pourronl- 

j    ils  dire  du  volume  de  M.  James  M.  Beck,  ancien  aitorney  général  adjoint 

'f.  des  États-Unis,  qui  a  examiné  les  questions  qu'il  traite  en  magistrat, 

»   en  junscousulte  "? 

f       A  son  étude,  il  donne  un  titre  principal  très  bref,  qui  résoiine  comme 
un  coup  de  massue  appliqué  sur  la  tête  de  nos  adversaires  :  La  Preuve! 
Documenté,  vivant,  ce  livre  expose  les  faits  simplemt-nt,  d'après  les 
publications  officielles;  puis  il  les  discute  avec  une  implacable  logique. 
r   Les  analyser  ici  serait  nous  répéter  :  chacun   les  connaît,  du  reste  ; 
■    mais  la  façon  dont  M.  lieck  les  rappelle  vaudra  à  sou  volume  d'être  lu 
par  nos  nationaux  avec  un  vif  intérêt.  Nous  nous  bornerons  à  recom- 
mander à  l'attention  les  conclusions  que  le  conflit  a  inspirées  à  l'écri- 
vain. Elles  sont  au  nombre  de  sept  (p.  258-260)  et  à  l'avantage,  sans 
aucune  ombre,  de  la  Triple-Entente.  C'est,  par  suite,  une  condamnaiion 
r    absolue  des  agissements  brutaux  ou  hypocrites  de  l'Allemagne  et  de 
'    l'Autriche-Hongrie. 

Il  y  aurait  ici  plus  d'un  détail  particulier  à  noter.  Je  ne  t^ignalerai 
toutefois  fjue  le  portrait  du  Kaiser,  remarquablement  brossé  (p.  \'o2- 
i'6'i)  :  esquisse  curieuse  qui  fait  bien  ressortir  la  troublante  élrangeté 
du  personnage. 

Les  pages  très  sagaces  de  M.  Beck  sont  précédées  d'une  Préface  de 

M.  d'Estournelles  de  Constant,  entièrement  revenu,  paraî-il,  de  son 

;    pacifisme  d'hier,  et  d'une  Introduction  de  M.  Jose(/a  H.  Glioaie,  ancien 

ambassadeur  des  États-Unis  en   Grande-Bretagne.   Le  premier  nous 

assure  que  a  les  Allemands  eux-mêmes  se  joindront  à  ruuanimilé  des 

lires  peuples  pour  comlamner  les  crimes  où  leur  gouverueiuetjl  les 

f^onduits...  v.   Il  e<i  permis   de  n'en    rien    croire;    et   .-i,  d'avcnlure. 

Octobre    191  S.  T.  CXXXIV.  11. 
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les  Cieruiains,  voyant  leur  coup  décidément  manqué,  adoptaient  celtfr 
attitude,  bien  naïfs  seraient  ceux  qui  les  con>idéreraienl  comnifit 
sincères.  -''^ 

(^)uant  à  M.  Glio?.te,  il  écrit  :  «  Non-;  ne  sommes  pas  tout  à  fait  d'ac-' 
:ord  avec  M.  Beck  quand  il  émet  l'opinion  que  l'Angleterre  et  la  France 
firent  prises  à  riraprovisle  et  qu'elles  n'étaient  aucunement  préparées 
à  Ih  guerre.  Il  est  certain  que  la  Fiance  s'est  toujours  tenue  prôte  à 
une  j^uerre  avec  rAUemagne  depuis  que  le  grand  conflit  de  1870  a  eu 
pour  résultat  la  perte  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.. .  Mais  il  est  tout 
à  f>iit  évident  que  l'Angleleire  ne  s'attendait  pas  à  une  guerre  immé- 
diate avec  rAUemagne.  » 

i.\iucien  ei  sympaibifjue  ambassadeur  américain  nous  permettra  de 
lu  dire  (pie  M.  Beck  a  parfaitement  apprécié.  Car  sïl  est  hors  de  doute 
que  rAn^uleierre  n'éiait  pas  prête  à  faire  face  à  l'oiage,  la  France,  de 
son  côté,  ne' l'était  pas  suffisamment  :  ce  manque  de  préparation  i.u- 
liiaire,  qui  nous  a  coûté  tant  de  sang,  d'argent  et  de  ruines,  a  été  la 
conséquence  de  nos  divisions  intestines  provoquées  par  les  surencbères 
éleciuraus  dé  politiciens  sans  vergogne.  En  France,  ou  avait  par  trop  - 
oublié  Fadage  des  vieux  Romains  :  Si  vis  pacein,  para  bellum! 

Un  dernier  mol  :  les  droits  d'auteur. sur  la  présente  édition  seront 
versés,  confo!  inément  au  désir  de  M.  Beck,  à  la  Caisse  du  Secours 
national.  Ainsi  M.  Beck  ne  s'est  pas  contenté  d'êcrire  un  bon  livre,  il 
a  voulu  eu  outre  faire  une  bonne  a'Miou.  (ju'il  e.i  soit  doublem^ 
remercié.  E.-A.  Ciiapuis 


lies  Facteurs  atc^  la  jsuerre  et  le  l*rcl>l*>ine  «le  la  pai^K,  pat 

EuGiiNio  KiGNAKO.  Bologiia,  Nicoia  Z.an!clielli  :    Paris,   .Me- n.  1915,  in-8 
de  47  p.  —  Prix  :  0  Ir.  60. 

La  Revue  Scie»/iia  avait  ouvert  d;i  . us  une  enquête  inter- 

nationale sur  les  causes  de  la  guerre;  ues  savants  de  divers  pays  — 
soit  neutres,  soit  belligérants,  —  y  oui  exposé  tour  a  tour  leurs  senti- 
ments sur  la  question,  et  comme  chacun  a  yu  les  choses  sous  un 
an.i^le  particulier,  sotis  l'angle  de  son  patriotisme  et  de  sa  nationalité, 
il  y  avait  bien  des  cbances  pour  qu'aucun  facteur  important  de  la 
guerre  n'écbap{iâ!.  à  cette  enquête,  les  uns.  étant  mis  en  relief  par 
c;ux-ci  et  les  autres  par  ceux-là.  C'est  en  coordonnant  et  en  combinant 
C3S  diverses  réponses  que  M.  Eugenio  Rignano  nous  donne  les  résul- 
tats généraux  de  l'enquèie  dans  le  travail  que  nous  signalons  ici  et 
qui  nous  semble  en  effet  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  impartiaux  où 
le  lecteur  puisse  se  renseigner  sur  ce  grave  sujet. 

La  partie  du  travail  de  M.  Rignano  qui  est  relative  au  problème  de 
'a  paix,  qui  recherche  «  si,  dans  quelles  conditions  et  par  quels  moyens 
'a  guerre  actuelle   pourra  nous   préserver  pour  toujours  ou,  tout   au 


et 
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moins;'tièu*J'tfti"ffem'flâ"trèë"l^rigii<i'auÇtW;  ^^«+ë#'ài''j'a'V^M^<"3)me 
laisse, '54^^V«bé'J  ftl^fiSisyt^srâ'ite/^il^ë^  K«#fî^«^«SjiarfsJii,ïFÎ^^^ 
quentfe^'iWuf^dfaië&cfë'li  èi1'^i»ré'^ot*ït^'i#^Jd'iV*'î-^Jpay3-j(ijljî4y>oiit^'pris 
part  §fJniP'è^^él^1eiWfe^U'Syn.'^ès'J^lé»i^^«'ndèa'^f(T'f|lfl,A^e-p/^fr.'^«A 

on  jiu  é  9-iijuiJuoo  ijfi  .ln.TiiiiMili;   ,-MfiiMt:  i.^.(|    .,u  3i;qn)onJ   bl 

J        '^--^  .9'    mi    a'I     f,i.    •.'1(1:       .    .      , 

lia  CSuerra  «iei  popoH  v  lu  futur»  eoufederazioneruropea, 
(««rondo  UH  iiieewtko  aiialojiru  t»*orico,  da  Kttohh  I'o\  1 1  [StwJi 

M  ^riif\fi^  yi.  8in  ,r.UM  ,Mui;-ivy.J-Tu-^i',a  .x'iiu-/.  J-j  >-.nt;<l  .;c,il8)i'i  -.('      f 

esi  difficile,  de  nr^you;  quaiul  prendra  nu  cette  lulLe,^iKaale^^iuV: 

de  tous  cotes  déjà.roii  se  niêcccjAPf"  de  recht  rcncr  et  de  di>/Mjier  (lU 
r--7L»  ^yi^raui  ,i[(>iii]tbin\  yji^J  .iijxn- luofiu;  enoMOQuiii.  euouMnn  a^vu 
.    en  seront  les  résultais,  L'tichariument  des  ailnees  en  présence,  l'iio 

.reur  des  cpiub.-iis  qui  se  livreii',  If-,  tiiiin.-ii-es  holt)canslfs  de  vies 
'  !  )t)TiD  l'jKiodK  Al  Kj  -/n  f'jjpno'jiiip  rsq  jiIoti  osivb  aiii  ai^'r'   is-.'  ;/•) 

humaine^,  les  désastres , et  Its  desiruclioiis/ju  a  déjà  broduiis  la  truerre 
;1'I'/Tin9  />  !  uip  'JinviiOiiiiT  >;  s  ly  ■ii,jv(  a  fi'iTlt  .n'unsîj  iKinjjrio  1    i^-irn 

et  qu'elle  menace  de  produire  encore,  excitent  ie  desn^létîitiuie  de 

voir  i^^éle.ver  en  Europe  un  nouvel  é(iuiliD!e  qub,a"il  ne  rena  pas  la 
guerre  impossible,  en  éloigne  du  momu  l'échéance  le  [dus  possible. 

■iB.Çof^Wft^'Siï^Wr^  PèB&'èf^»»  ¥l  'S-^Jjfe^ïi'i'AyHiiïif  W!fkIÏ:'■k'i»'•V;:i''''- 
Ui^nl^dù.^il*dblfeAe■iialJ«fil'étab)JeBemKt^l4dàlllH:)8Ê«ll<?I;J^J"iiJai>!  dh'i';- 

rope,  d'une  coi)fédéi^ti'oii^{î'i'Aôi->éyn^i'!é:"^t^  1è'  ia'bleà?ii-'il*j'lft(ili4''.iu'il 

.Oe  .11  T;  ;  znT  —  .(j  P.('A.  9b  ai-ni  .icltt'  .Il  .a  ,hT«ODoa  ,9ii  .il  .yqiou'-  ' 
le  rêve  d'une  imagination  généreuse,  mais  conimo  la  liedirclion  ritiou- 

l#é^e*'if^eW^i^m^s^6T2He«icflH;^  f^ft  a]'OTu^à^Vïi?^u^?e^3(Jàrfl»  roli- 

'  ti/i'ce^^ï^âf  df^e-ai^^ay^M  m%'^êi  Y^i^mîè'^^'i^mvf^^^i-^i'èmiiie 

"^^^'^x^iiiMUH^  4Bfe-^HWiltYt'idi^J(3r'^fti&^^lM6rfe''eifiWf(^ii(-ire, 

''â!iatf^(V^stii{^^a'Hè*'f]ètfectî'di^ngi\'^i'>-ei^à'?e  -^m^k^^^èii  \immhl  de 

^d^'^Vl^i^^^nfei^e^ralfeyy-'â ^fl^  (ïâ.?^se^iiV6'(ïuW^âi«fiJ  l'r^Çgkhi^iili^  vfvant 

à  diverses  périodes;  cri.-e  dont  la  première  manifeslat'lèla''dOi't''être 

'  ^ta'fa?^u%'dr(^atli{tbe'a'âVptfe'é^tâHl.'^6n't'il4  U 

llMf'^ai'solf1ï^'^^'lé'l'a'fiair>ififes  qn^iPr^féVë'^^èirè  rbl-^a^tîi^mé  vitant 
'^tWr^à^riiUi^è'î)«ihiV^ué>l"è^ùl>  l^ëmêirè}Wiifei\\bTcêé^':  i¥iàis  elles  n'f  n 
l'èill^pag'iiloiÂ's'ife^gMës'et'tàitlcàiféht'à-'^^  part  de 

Vil'fi?i?  S^â'ns'pkrtàg^^'^l'l^iriëmént''kon''cJptiiiiibtnë^tiâû^  ni  ta 

't'Mtiide'  dah^ ' la-  '^fê'uéur' "d'^'  ses  'llMUcim'È';  vW p'eir^^ espérer  que  le 
nb'aVëï  'é'qiiiiïibte''q'ài  s^fàblira  ai.'réè''là''pnîiérrê  t^iiiiirntfa  pour  uu 
'^é^^"^ii^'i.(olhs'^lfey  ciiu'!leâ^•d^"c6•riÛit^•tt^'doli'hlfrà■ài•i^'^rd^e  titte  as- 

'siya^^ïiis'fetabie.-'''^^^"-'  •'  •■  -'    ^  '^■'•'•'"     '    ''""■''  ' 

'""l'ï  tfé''riyus  sèMble'iiâ^'jùslë'Hè"dlf-e;'côWAi'e''fé'  fôii  l^UteUr,  que  le 
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triomphe  de  la  Tiiple  (aujourd'hui  Quadruple)  Entente  substituerait 
situplement  à  l'hégéiuonie  brutale  de  l'Allemagne  la  double  hégémonie 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hubsie;  je  croîs  plus  dans  le  vrai  ceux  qui 
pen'sent  —  ei  plus  d'un  compatriote  de  l'auteur  est  dans  ce  cas,  — 
qu'au  lieu  que  le  triomphe  do  l'Austro-Alh-magne  aboutirait  à  une 
hégémonie  insolenie  qui  courberait  le  reste  du  monde  dans  la  servi- 
tude, le  triomphe  de  no.^  armes  aboutirait  au  contraire  à  un  nouvel 
équilibre  .de  l'Earope. E.-G.  L. 

li»  Guerre  de»  nationm,  anûi-drcembr?  inl/,,  par  Angklo  Gatti.  Tra- 
.liiii  de  l'iLalu-n.  Pans  el  Nancy,  berger-Levraull,  191n,  ui-H  de  xiv-n-i  p. 
—  Prix  :  3  l'r.  50.. 

Ni. lis  avons  déjà  indiqué  (Polybibllon  de  juillet  dernier,  t.  CXXXIV, 
p.  15  iri)  l'inteiét  qui  s'attache  an  livre  du  capitauie  Angelo  Gatli  ; 
nous  n'y  reviendrons  [.oint  à  propos  de  la  traduction  française  de  ce 
livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Celte  traduction,  malgré  de-ci 
de-la  quelques  lourdeurs  et  quelques  embarras,  e.^t  généralement 
exacte  el  sera  lue  avec  profil  par  quiconque  ne  peut  aborder  direcle- 
meni  l'original  italien.  Il  faut  savoir  gre  à  l'anonyme  qui  l'a  entreprise 
ex  à  la  grande  maison  d'édiiion  naneéenne  qui  n'a  [»as  hésité  à  en 
assumer  la  publication. 1^  -G-  L. 

lia  Grande  Guerre  d'apreis  la   Presse  |iurisienne,   par  le 

D'   liBNRi   DB  ROTHSUHiLD  61  L.-G.  GruUK uAiGN K.  1.  Août  lifl^i.  Paris,  Ha- 
chatte,  l'Jlo,  gr.  in-8  de  lxxi-448  p.  —  Prix  :  o  Ir. 
I/Invasion  des  Barbares  en  191 1,  par  A.  Masson.  Paris,  Fon- 
lemoiug,  E.  de  Boccard,  s.  d.  (1915],  m-ie.  de  389  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

L"heure  est  lointaine  encoro  où  l'on  pourra  composer  raélhodique- 
meni  et  ^^ûremenl  une  histoire  de  la  guerre  acluelle.  Mais  préparer  les 
matériaux  de  nature  à  aider  les  écrivains  qui,  plus  tard,  étudieront 
l'immense  cataclysme,  c'est  faire  œuvre  éminemment  utile,  pour 
laquelle  on  ne  saurait  vouer  trop  de  reconnaissance  à  ceux  qui  s'y 
consacrent. 

Parmi  les  publications  de  l'espèce,  il  convient  de  noter  en  première 
ligne  celle  que  MM.  le  D'Henri  de  Rothschild  et  L.-G.  Gourraigne  ont 
euir.-pnse  sous  le  patronage  du  syndical  de  la  Presse  parisienne.  Le 
premier  volume  de  la  Grande  Guerre  (Vaprès  la  Presse  parisienne,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  est  relatif  au  mois  d'août  1914,  avec,  en  plus, 
divers  extraits  de  quotidiens  de  là  fin  de  juillet.  Là,  ont  été  réunis 
(jaautiié  d'articles  (même  quelques  poésies)  parus  dans  les  journaux 
de  Paris,  sans  distinction  de  p;irti  politique  ou  de  confession  religieuse. 
(;'esi,  en  quelque  sorte,  le  tableau  moral,  politique,  psychologique  de 
1.1.  capitale  en  ces  premiers  jours  de  la  guerre.  Les  articles  ont  été 
ri;t>^sés  sous  les  rubriques  ci-après,  eu  suivant,  dans  chacune  d'elles, 
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l'ordre  chronologique  :  Les  Préliiyiinaires  de  la  guerre  :  Le  Conflit 
austro-serbe.  —  La  Crise  européenne.  -  La  Politique  de  Guillaume  IL 
—  La  Déclaration  de  guerre  à  la  France.  —  Les  Responsabililés  df 
rAllemague.  —  La  Mobilisation  en  France  et  1'*  Union  sacrée  ».  —  La 
Censure.  —  Août  1914  :  Les  Premiers  Coups  de  feu.  —  LInvasiou 
allemande  en  Belgique  —  Les  Français  en  Alsace-Lorrainf .  —  Le-^ 
Hostilités  en  France.  -  -  Les  Armées  françai>es  et  allemandes.  —  La 
Population  civile  et  la  Guerre.  —  La  «  Kultnr  allemande  ».  —  Baibane 
et  atrocités.  —  Le  Nouveau  «  Kullurkampf  ».  —  Nos  Alliés.  —  Les 
Neutres  et  la  Guerre. 

Une  impoitante  Introduction  (71  page^),  avec  reproduction  de  petites 
cartes  dans  le  texte,  expose  les  origines  de  la  guerre,  analyse  les 
pourparlers  diplomatiques  et  rappelle  les  principaux  événement-  uii- 
litaires,  alors  qu'une  brève  Préface  de  M.  Jule.s  P.ocbe  fait  ressortir  les 
réels  services  que  cette  publication  qui  débute  est  appelée  à  rendre 
quand  elle  sera  tiirminée.  —  Outre  la  Table  des  matières,  ce  volume 
renferme  un  Index  bibliograi)Uique  et  une  Table  alphabétique -les 
noms  cités,  le  tout  permettant  de  faire  les  recherches  très  rapidement. 
Nous  souhaitons  d'autant  mieux  [>lein  succès  à  cet  intérpcpanl  recueil 
qu'il  est  vendu  au  profit  de  la  Caisse <fie  secours  du^?yndicai  de. la 
Presse  parisienne. 

M.  A.  Masson  a  fait  précéder  son  volume  :  L'Invasion  des  Biiihart-s 

en  1914  de  quelques  pages  intitulées  :  Deux  Mots  d'histoire,  qui  montrent 
ce  que  furent  autrefois  les  Allemands  et  ce  qu'ils  demeurent  aujour- 
d'hui. Puis,  arrivé  à  la  présente  guerre,  l'auteur  déclare  :  «  Ce  sont 
les  péripéties  de  ce  terrible  conflit,  les  diverses  phases  de  ce  choc  for- 
midable de  plusieurs  millions  d'hommes  que  nous  allons  retracer  aus^si 
fidèlement  que  possible,  laissant  à  chacun  le  sniu  d'en  tirer  les  cruelle-^ 
conclusions  et  les  salutaire-  leçons  que  leur  suggérera  la  hctiuv  de 
ces  éphémérides  sanglantes.  » 

Or,  ces  éphémérides  ne  sont  autres  que  le  «  récit  par  ordre  cl»it.no- 
logique  de  tous  les  événements  de  la  guerre  en  Belgique,  en  France, 
en  Serbie  et  en  Turquie  ».  Tout  cela  va  du  l'i  juillet  au  31  décembre 
1914  (l52«jonr  de  guerre),  avec  quf^lques  li.unes  sur  divers  événements 
rétrospectifs  tels  que  l'assassinat  de  l'archiduc  François-Ferdiiuind  à 
Sarajevo.  (Ouvrons  ici  une  parenthèse  pour  faire  remarquer  ^  M.  Maison 
que  le  criminel  n'était  pas  un  Serbe,  mai-  nu  sujet  autrichiei.,  de  race 
serbe  :  il  y  là  une  forte  nuance.  )  Quant  à  la  Table,  qui  se  borne  h  l'in- 
dication des  «  faits  principaux  »,  elle  eùl  gagné  a  èlie  plus  déiailhe. 
Cette  observatiOM  ne  nous  empêche  nullement  d'appeler  de  tous  nos 
vœux  la  suite  de  ce  travail.  '■'•■•^-  '-"aPUIS. 


li»  <^feirç4f  «N^-(i|i^>  #\    Jfeag^Pfil^lliftif (fc\  iljffïfitKe  et    loyale,  par 

ÉuiLB  \V4,^WBJLKK.    Pax.is,pl   Laii.saniie.  .Payol,  i9l5,    in  8  de   303  p.  — 

l.a-Guè^'^Ùm'^i'évirirM.imii>^  «1^  i^^'^léi^ée  belge  |M>ur  la 
«lé&ense'>dn^a(y«Të't'Jieffe8pieëlideifl(àijin«iilralité.  Rapport  du 
cpvv.nan(ifmrjit  (lç,.^av^icQX^^joci^,f^j.^.p^ipUf;llpt.aii  51  décembre  1914). 
Paris,  CJiapelot,  1915,  in-4  obiong,  de  97  n.,  avec  11  croquis,  cari,  loiie.  — 

f.a  (  ami>sàWn« '^iàé  i'fti^iààéë'Vt^r^é^^^  i%îillet  1  Ot  4- 1 "  jan- 

vîei':-19l-^),.(i5;iprès:dë!d;cir<i)o'aiiL<in>îsi,o:(ricieJ«riParis,  Bloud  et  Gay,  1915, 
in-lti  de  1;6^^,^.^4^  a^y^çp  l_6_carl^s,^}.3^j^)l),{^t,|)g^raç^ues.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

lica  t^oniluite  des  armées  allemandes  en  Itelgique,  d'après 

l'enquête  ang;l«ise,  par    I^knri   Davignon.    Paris,    Bloud    et   Gay, 
l'9t5vi'il't-tb  d^'^iPt)!.'  'fi^9  'è'r'Wè'  ia"fc^lîé<ïlûii"<!t'es  Pages  actitelUs).  —  Prix  : 

Histoir»lieljft9iiWti*^1Wi|q-QW«l|^jM|^iK'Uxembourg,  par  Pierre 
N^TI^0Mp,.il|U'i^j,,P^jIji^,|9l^^ji|^  —Prix  :  1  fr, 

fje^. Allfr^atnds  àliou^'ain.  Soiiyejpirs d'un  témoÎM,  pur  IIbbvé 
DE'à'RUBÊN.  PaHj^,  P'ïon-îslournr,,  19l5^''ilUi6  de  ui-159  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ij'Ij  111  ver  gîté  «le  Élàvà'wtkiàk,'  cônférendès  domiées  au  Collège  de  France 
CJi7'?fKt>t'i  f'$^3,''par^P.ii]L  DÊL=ANNofJlP&ris,  Auguste  Picard,  1915,  iri-12 
d.e,^x^e^Q  DfiiayeG;l6^inayKb7jPc4«  :.3ijÊr-  50. 

-^  ©ans  ta  Belgique  iièiitre  et  loyale,  M.  Waxweiler,  directeur  de  l'Ins- 
lilud  d'è  sôcibldgte  dè'îîrUkenes'ët  membre  de  rAcadémie  de  Belgique, 
a  montre,  avec  la  méthode  historique  dont  il  a  l'habitude,  comment 
sa  j3atrie,lraît;réu.««éuient  envahie  par  l'armée  allemande,  a  été  loyale- 
mehl  respectueuse  de  là  neutralité  qui,  depuiç  les  traités  de  1839,  lui 
assuraitsa:  formé  d'existence  politique  vis-à-vis  de  l'Europe.  La  rigueur 
des  expressions,  la  netteté  de  l'exposition,  le  calme  des  commentaires 
apportent  à  ce  itàvkil  tttie'tloi'cé  démonstrative  très  convaincante;  c'est 
peut-être  le  résumé  le  plus  frappant  et  le  plus  instructif  de  l'invasion 
de  la  Belgique  que  je  connaiss-^.  Certes  le  gouvernement  belge  a  agi 
pat'^iionnëtif,  mais  en  êôi  il  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  repous- 
ser le  honteux  marché  proposé  par  uu  voisin  sans  scrupule  qui  le 
compromettait  sans  pwivoir  rien  garantir  de  ses  fallacieuses  promesses. 
La  terre  belge  é1ît  ëÉè  ie  ïèirffciiin  des  batailles,  même  si  le  roi  Albert  en 
avait  ouvert  l'accès  aux  Aliêmands.  Ceci  soit  dit  pour  ceux  qui  traitent 
de  maladroite  sa  loyale  conduite, 

-^  Àtcii'léè  à  ia  résistance  par  les  armes,  la  Belgique  a  lutté  avec  un 
héroïsme  qui  lui  â  coiiqtiis  l'admiration  de  tous  les  cœurs.  Le  récit  de 
cette  campagne  patriotique  de  cinq  mois  (3/  juillet-51  décembre  19/4} 
noiiër  l'avons!:'  1»  dauë^'^lé' volume-album  qui  constitue  le  Rapport  du 
commandement  de  l'ai' /née  belge  montrant  comment  82,000  hommes  ont 
su,  à  l'improvibte,  avec  le  concours  d'une  de  nos  divisions  accourue 
ausecours,  briser  l'élan  d'un  ennemi  formidable,  d'un  effectif  du  double 
plus  fort;  20  dans  le  petit  volume  intitulé  :  La  Campagne  de  Varmée 
belge  (51  juillet  1914-1^^  janvier  19 f 5),  d'une  forme  moins  documentaire 
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qui  relaie  les  nn^mes  épisodes  et  qui  b'agrénienlo  d'illuslralions  accom- 
pagnées de  16  cartes  très  nettes  et  très  luécises  sur  les  aiiaqiifs  de 
Liège,  de  Namur,  le  siège  d'Anvers,  la  défense  de  l'Yaer. 

—  Quelle  conduite  scandaleuse  les  envahisseurs  ont  lenue  m  Bel- 
gique et  dans  nos  déparieuienls  du  Nord,  M.  Henri  Davignon  le  rrlate 
rapidement  driUS  sa  brochure  :  La  ConduHe  dex  «jvnée.s  iiUemandes  en 
Belgique  et  en  Franee,  eu  s'appuyant  sur  l'enquête  anglaise. 

--  De  son  côté,  M.  Pierre  Noihomb  montre  (jue  l'anihition  germani- 
que s'exerça  avec  une  constance  pleine  de  fourberie  avant  d'arriver 
'  aux  pires  procédés  de  la  force.  Il  l'expose  en  décnvani  a   laiges  traits 
l'Histoire  bdge  du  grand  duché  de  Luxembourg  pendant  la  période  du 
'xix*^  siècle  où   il  demeura    «   belge,  »  c'est-à-dire  jusqu'aux  traités  de 
1839,  quand  le  roi  de  Hollande  le  livra  à  la  Prusse. 

—  Les  conséquences  de  cet  orgueil  brutal  i-ont  toujours  des  actes 
de  barbarie  succédant  aux  félonies  ;  et  le  nom  de  Louvain  se  dresse  ici 
comme  un  exemple  tragique  et  mémorable.  M.  Hervé  de  Gruben  ap- 
porte sur  ce  drame  les  Souvenirs  d'un  témoin,  souvenirs  palpitants, 
dont  le  lecteur  partage  vite  l'émotion.  Étudiant  de  la  chère  Univeràitè, 
membre  des  ambulances,  il  a  assisté  au  sac  de  la  ville,  vu  de  ses  yeux 
les  incendies,  les  fusillades,  les  procédés  cyniques,  les  assassinats,  les 
vols  et  les  enlèvemen.!?.  On  ne  pourrait  croire  les  horreu^rs  qui  mar- 
quèrent les  départs  des  prisonniers,  les  infâmes  traitements  qui  leur 
furent  infligés,  les  scènes  immondes  qui  souillèrent  ces  tragédies  ;  il 
faut  qu'à  jamais  le  nom  de  l'Allemagne  en  reste  déshonoré. 

—  Cette  belle  Université  de  Louvain,  célèbre  dans   le  monde  entier 
par  sa  gloire  scientifique  et  son  orthodoxie  catholique,  elle  est  pillée, 
brûlée,  renversée,  détruite.   Que  son  renom    du   moins  demeure  en 
attendant  sa  reconstruction!  Aussi,  à  juste  titre,  son  bibliothécaire, 
M.  Paul  Delaunoy,  a-t-il  entrepris  de  faire  passer  sous  nos  yeux  cette 
iustructive  histoire.  Cet  hiver,  il  donna  au  Collège  de  France  des  con- 
férences sur  VAlma  Mater  belge,  et  aujourd'hui  il  nous  présente  en 
volume  des  pages  autorisées.  De   1426  à  1914,  que  d'efforts  d'intelli- 
gence, de  travail,  de  zèle,  de  foi,  de  charité  furent  dépensés  dans  ce 
sanctuaire  scientifique  et  littéraire!  Nous  assistons  à  sa  fondation,  par 
lie  %luc  de  Brabant,  nous  suivons  les  développements  des  cours  facilités 
par  les  privilèges  accordés  par  le  Saint-Siège,  nous  lisons  les  statuts, 
nous  éludions  les  règlements,  nous  assistons,  au  xvi»  siècle,  à  la  crise 
de  l'humanisme  et  à  la  lutte  contre  le  protestantisme.  Des  portraits 
bien  tracés  reproduisent  les  physionomies  caractéristiques  des  maîtres, 
des  éludiauis,  au  cours  de  quatre  siècles.  La  prospérité  de  l'UniversUé 
«8l  à  son  apogée  quand  le  régime  autrichien  l'entrave  et  quand  l'em- 
pereur Joseph  II  la  supprime.  A  sou  honneur,  le  patriotisme  de  IL'ui- 
rersilé  se  manifeste  toujours  contre    le  despotisme  soit  &ous  la  domi- 
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nalion  des  Habsbouri;s,soit  pendant  l'invasion  de  la  Révolution  ou  oous 
la  domination  napoléonienne. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Louvaiu  savent  l'agrément  artiftique 
de  ses  édifices  et  le  pittoresque  de  ses  collèges:  une  description  en 
était  nécessaire;  M.  Delannoy  insiste  avec  compétence  sur  les  riches- 
ses de  sa  bibliothèque,  ses  trésors  bibliographiques  systématiquement 
volés  par  les  .^oldals  au  profit  des  professeurs  du  pays  de  Luther. 
C'est  le  dernier  chapitre  d'un  livre  plein  d'inténM  à  qui  les  événements 
ajoutent,  hélas!  ratirait.  de  l'actualité.     Geoffroy  de  Grandmaison. 


La  Citierre  européenne  et  le  Problème  rolonial,  par  IIbnri 
Hauskk.  Paris,  Chaiielol,  19lri,  petit  in-8  carré  de  113  p.  —  Prix  :  1  fr. 

li'Alleauagne    tl'outre-iiicr.    CSraniieui*  et   flécaf1en<;e,    par 

Gamili.k  Fidkl.  Paris,  Boiviii,  lyi5,  iu-16   de  viii-7y  p.,  avec  6  cartes.  — 
Prix  :  1  fr. 

liU  l*rovecation  allemande  aux  colonies,  par  Pibrrk  Alypb. 
Pari»  et  Nancy,  Berger-Levraiilt,  .1915,  gr.  iu-8  de  xm-244  p.,  avec  10  cartes 
dans  le  texte.  —  Prix  :  5  fr.       ' 

Les  très  vives  préoccupations  qu'ont  suscitées  les  débuts  de  la  guerre 
actuelle,  l'inyasion  de  la  Belgique,  puis  de  la  France  du  nord  par  les 
Allemands,  puis,  après  la  victoire  de  la  Marne,  la  manière  dont  nos 
ennemis  se  sont  désesi»èrémeut  accrochés  au  sol  de  notre  patrie,  ont 
détourné  l'attenlicn  de  ce  qui  se  passait  hors  d'Europe.  Seules,  la  prise 
de  Kiao-tcheou  par  les  Japonais  et  quelques  balailles  navales  ont  paru 
dignes  de  remarque;  bien  [)eu  nombreux,  par  suite,  sont  ceux  qui 
ont  suivi  avec  sollicitude  des  opérations  dont  le  résultai  est,  dès  main- 
tenant, la  destruction  à  peu  près  complète  de  l'empire  colonial  alle- 
mand. Une  fois  de  plus  a  été  vérifiée  l'exactitude  du  mot  célèbre  du 
ministre  Berrier  à  Bougainville  :  «  Eh  !  Monsieui-,  quand  la  maison 
brûle,  on  ne  s'occupe  pas  des  écuries.  »  —  Contre  cette  injuste  indif- 
férence, quelques  écrivains  autorisés  ont  entrepris  de  réagir;  ils  ont 
entendu  continuer,  môme  eu  temps  de  guerre,  l'éducation  politique  et 
coloniale  du  peuple  français  en  lui  montrant  une  fois  de  plus  la  néces- 
sité de  ne  pas  se  préoccuper  de  la  seule  Europe,  car,  aujourd'hui,  les 
rivalités  européennes  se  sont  étendues  à  toute  la  surface  du'globe  et 
sont  devenues  «  mondiales  ».  Le  mot  allemand  c  Weltpoliiik  »  n'est 
pas  vide  de  sens;  MM.  Henri  Hauser,  Camille  Fidel  et  Pierre- A lype 
Tout  prouvé  dans  différents  ouvrages  qui  se  complètent  heureusement 
l'un  l'autre  et  qui  s'imposent  à  l'attention. 

—  Le  plus  général  de  tous  est  celui  de  M.  Henri  Hauser.  G'e.st  dans 
la  collection  publiée  par  la  librairie  Chapelot  qu'a  paru  son  livre  sur 
la  Guerre  européenne  elle  Problème  colonial  \  avec  sa  lucidité  coutu- 
mière,  l'érudit  professeur  de  la  F'aculté  des  lettres  de  Dijon  y  expose 
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les  origines  coloniales  de  la  grande  luile  à  laquelle  nous  assistons. 
«  Lorsqu'il  y  eut  une  puissante  Allemagne,  écril-il,  le  monde  était 
presque  complètement  partagé  »  ;  du  désir  éprouvé  par  les  Allemands 
de  réparer  ce  qu'ils  considéraient  comme  lane  injustice,  de  leur  volonté 
de  se  tailler,  malgré  les  autres  peuples  coloniaux  et  à  leurs  dépens, 
un  très  puissant  empire  d'outre-iner,  est  sortie  en  grande  partie  la 
gutrre  actuelle.  Presque  insignitianles,  en  effet,  par  rapport  à  l'impor- 
tance de  l'empire  allemand  d'Europe,  paraissaient  à  nos  ennemis  leurs 
jeunes  colonies  du  continent  noir  et  de  la  Mélanésie;  leurs  ambitions 
ne  tendaient  à  rien  moins  qu'àuri  nouveau  partage  des  pays  neufs, 
un  partage  où  ils  ^e  fussent  attribué  la  part  du  lion  aux  dépens  du 
Portugal,  de  la  Belgique,  de  la  France  et  de  l'Angleterre...  A  quoi 
aboutit  ce  rêve?  A  des  résultats  bien  différents  des  résultats  escomptés, 
la  conqiète  des  colonies  allemandes,  la  manifestation  d'une  étroite  soli- 
darité entre  les  possessions  des  Alliés  et  leurs  métropoles  européennes, 
l'union  com|dète,  sur  les  champs  de  bataille,  des  populations  des  colo- 
nies françaises  et  du  peuple  colonisateur,  voilà  ce  qu'a  produit  la  guerre 
et  ce  que,  sûrement,  l'Allemagne  ne  cherchait  ni  ne  voulait.  De  là 
résulteront,  au  lend'^main  de  la  guerre,  et,  la  disparition  de  l'empire 
colonial  allemand  tel  qu'il  h'est  constitué  depuis  1882-1S84  jusqu'en 
1911  et  une  position  nouvelle  des  questions  coloniales.  C'est  surtout  à 
l'examen  de  ce  dernier  point  qu'est  consacré  le  chapitre  V  de  l'ouvrage 
très  substantiel,  plein  d'idées  intéressantes  et  de  vues  ingénieuses,  de 
M.  Henri  Hauser. 

—  Ce  volume  fournit  des  cadres  dans  lesquels  viennent  naturellement 
se  placer  les  livres  de  MM.  Camille  Fidel  et  Pierre- A lype.  Le  premier 
d'entre  eux  :  L'Alleniagiie  d'ouire-mev^  grandeur  et  décadence^  n'a  pas 
en  effet  l'envergure  de  la  Guerre  européenne  et  le  Problème  colonial  :  il 
ne  met  pas  les  adversaires  en  présence  les  ims  des  autres  ei  se  boine 
à  l'étude  de  l'empire  colonial  de  nos  ennemi-.  A  cet  égard,  il  est  d'ail- 
leurs très  précis  et  contient,  dans  un  cadre  bien  déterminé,  des  chiffres 
et  des  renseignements  puises  aux  meilleures  sources.  Rien  de  plus 
naturel,  étant  données  les  habitudes  de  travail  et  la  compétence  de 
M.  Camille  Fidel.  L'exposé  des  principaux  faits  d'armes  qui  se  sont 
produits  aux  colonies  sert  d'Introduction  à  l'auteur,  qui  étudie  ensuite, 
dans  les  doux  principaux  chapitres  de  sa  plaquette,  la  situation  des 
possessions  allemandes  à  la  veille  de  la  guerre  (p.  20-41)  et  les  ambi- 
tions coloniales  des  Allemand^  par  toute  la  teire,  notamment  en  Chine, 
en  Tuiquie  d'Asie  et  eu  Afrique  (p.  42-74).  La  perte  d'un  domaine  co- 
lonial «  d'une  richesse  incontestable  et  déjà  pa  *enu  à  un  dévelop- 
pement économique  très  satisfaisant  »,  l'effondrement  de  ces  «  ambi- 
tions lie  ilomination  mondiale  pour  lesquelles  ses  colonies  actuelles 
constituaient  des  bases  excellentes  »'',  voilà,  d'oies  et    déjà,  le  châti- 
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ment  de  l'Allemagne  pour  la  guerre  qu'elle  a  imposée  au  monde. 
M.  Fidel  coaclui  donc,  mais  de  manière  plus  étroite,  comme  M.  Hauser  ; 
son  livre  consiiiue  un  très  utile  complément  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

—  Ainsi  en  est-il  encore  pour  le  volume  de  M.  Pierre-Alype,  dont 
nous  n'aimons  pas  le  titre  tapageur  et  journalistique  :  La  Provocation 
alleninnde  aux  colonies.  De  ce  volume,  sur  lequel  nous  devons  formuler 
quelques  réserves,  nous  avons  cependant  plaisir  à  proclamer  les  mé- 
rites. Commençons  parles  réserves  :  lout  l'ouvrage  n'est  pas  consacré 
à  un  seul  ei  même  sujet;  el  si  la  seconde  partie,  de  beaucoup  la  plus 
considérable  d'ailleurs,  a  trait  à  la  politique  coloniale  de  l'Allemagne, 
la  première  partie,  qui  se  rapporte  à  la  France  d'oulre-mer.n'a  rien  à 
voir  avec  le  sujet  qu'annonce  le  litre.  Il  n'en  va  pas  de  même  (nous 
venons  de  le  dire)  de  la  seconde   partie;  qu'il  s'agisse  de  l'impéria- 
lisme colonial  allemand,  de  la  politique  germanique  des  chemins  de 
fer,  de  l'effort  de  pénétration  teutonne  au  Congo  belge,  des  convoitises 
des  gens  d'outre-Rhin  sur  les  colonies  portugaises,  des  intrigues  de  la 
Wilhelmstrasse  sur  le  Libéria,  des  tentatives  des  agents  de  Guil- 
laume II  pour  soulever  les  sujets  musulmans  de  la  France  par  la  pro- 
clamation de  la  «  guerre  sainte  »  ou  encore  des  agissements  de  l'Alle- 
magne en  Extrême-Orient,  partout  il  y  a,  sinon  provocation  absolument 
directe,  du  moins  lutte  d'influence  et  effort  tendant  à  l'éviction  de» 
autres  peuples  coloniaux   au  bénéfice  de  l'Allemagne.  Ainsi  le  titre 
ne  répond  pas  exactement  au  contenu  de  l'ouvrage,  et  c'est  là  un  réel 
défaut,  —  qui  n'est  nullement  d'ailleurs  pour  faire  oublier  les  mérites 
du  livre  de  M.  Pierre-Alype.  La  documentation  en  est  sérieuse,  l'ex- 
posé bien  conduit  et  le  style  clair,  encore  que  trop  peu  nuancé  ;  sur 
plusieurs  points,  sur  les  agissements  allemands  au  Libéria  en  parti- 
culier, on  y  trouvera  une  mise  au  point  qui  n'existe,  c.royons-noua» 
nulle  part  ailleurs.  M.  Pierre-Al3'pe  aurait  pu  corser  davantage  sa  dé- 
monstration ;  systématiquement  il  ne  l'a  pas  voulu,  préférant,  pour 
frapper  son  lecteur,  «  ne  recourir  qu'aux  exemple.?  vraiment  caracté- 
ristiques, ne  rechercher  que  des  faits  décisifs  ».  De  celle  sobriété  se 
dégage,  en  effet,  une  impression  plus  vive  et  mieux  faite  pour  retenir 
l'attention  ;  malheureusement,  dans  sa  conclusion,  l'auteur  a  dévié  du 
but  qu'il  eût  dû  poursuivre.  Il  a  bien  constaté  l'ioanité  des  efforts 
allemands,  et,  entre  la  France  et  ses  provinces  d'outre-mer,  ce  rap- 
prochement définitif,  ou,  mieux  encore,  celle  fusion  des  destinées  dont 
il  «  attend  de  majestueuses  conséquences  pour  la  grandeur  et  la  pros- 
périté françaises  >  ;   il  ^u'a  pas  constaté  la  nécessité  de  la  disparition 
totale  de  l'Empire  colonial  allemand.  Là,  cependant,  est  la  vraie  leçon 
qui  se  dégage  de  la  lecture  de  la  Provocation  allemande  aux  colonies,  et 
qui  en  quelque  manière  est  commandée  par  son  titre  ;  en  la  formulant, 
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M.  Pierre-Alype  n'eût  pas  seiilpment  donné  à  son  livre  une  conclusion 
qu^lui  manque;  il  y  eùl  encore  (comme  aussi  à  l'aide  de  quelques 
phrases  ajoutées  a  sa  première  élude)  assuré  une  apparente,  sinon  une 
véritable  unité.  Henri  Froidevaux. 

La    .Hitision    du   princ*   de    Bi'aEo%%    à    Kom«    (décembre 

t9i4-niai  ltll5j,  par  Hbnri  Whlsghingbr.   Paris,   Bloud   et   Gay, 
l9lo,  iu-16  de  96  p.  iCollectiou  des  Pages  actuelles,  a'  55).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'un  des  plus  importants  épisodes  du  contlit  gigantesque  où  l'Eu- 
rope est  engagée,  c'est  assurément  la  neutralité  d'abord,  puis  l'inter- 
vention de  l'Italie.  Les  efforts  de  l'Allemagne  pour  la  retenir  dans  la 
Triple-Alliance  et  la  mission  confiée  pour  cela  au  prince  de  Biilow  en 
sont  un  des  traits  caractéristiques.  C'est  l'exposé  général  de  cet  épi- 
sode et  plus  particulièrement  l'histoire  de  celte  mission  que  M.  Henri 
Welschinger  s'est  attaché  à  donner  au  public  français  dans  les  Pages 
actuelles,  en  appuyant  son  récit  et  ses  appréciations  de  citations 
nombreuses  de  textes  diplomatiques  ou  autres  et  d'articles  divers  de 
journaux  italiens.  Ou  y  remarque  uu  portrait  intéressant  de  l'homme 
d'Etat  chargé  en  cette  circonstance  des  intérêts  de  l'Allemagne,  qu'il 
avait  gouvernée  douze  années  durant  comme  chancelier.  L'auteur  a 
joint  à  sou  travail  un  Appendice  intitulé  :  «  Le  Traité  de  lU  Double  et 
de  la  Triple-Alliance,  ses  renouvellements  et  sa  dénonciation,  et  le 
Discours  Salandra  du  2  juin  I9l5  ».  M.  S. 


L.a  Guerre  européenne  et  la  Question  de  TAdriatlque* 

par  Charles   Vellav.   Pans,  Gliapelol,  1915,  in-I6  de  127  p.,  avec  Cdiies. 
—  Prix  :  1  fr. 

«  Nous  n'avons  cherché  à  donner  ici,  nous  ditM.Vellay  dans  TAvant- 
Propos  de  ce  petit  volume,  qu'un  tableau  aussi  clair  et  aussi  concis 
que  possible,  d'une  question  qui  met  aux  prises  plusieurs  |)euples  et 
qui  jouera  certainement  un  grand  rôle  dans  les  débals  de  la  paix 
prochaine.  Nous  n'avons  pas  eu  d'autre  but  que  d'en  expliquer  l'impor- 
tance et  d'en  retracer  les  étapes  ».  Trois  chapitres  se  partagent  la 
matière  :  L  Les  Luttes  d'influences  dans  l'Adriatique  à  la  veille  de  la 
guerre  européenne;  IL  La  Querelle  italo-blave  autour  de  l'héritage 
autrichien;  HL  La  Porte  de  l'Adriatique  :  Vallona.  Les  sympathies 
de  l'auteur  vont  visiblement  aux  prétentions  slaves  plus  qu'aux  pré- 
tentions italiennes;  dans  celle  question  infiniment  complexe  et  déli- 
cate, l'auteur  ne  nous  paraît  pas  avoir  prêté  assez  d'attention  aux 
sources  italiennes,  ni  pesé  les  arguments  et  les  revendications  de  nos 
voisins  transalpins  avec  assez  d'équité  et  de  bienveillance. 

E.-G.  L. 
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Alrmaiiia  e«utra    Espana,  por  JovquIn   (^osta.  Madrid,  Sociedad 
gênerai  espanoln  de  libreria,  1915,  in-16  de  231  p.  —  Prix  :  3  fr. 

On  sail  que,  dans  la  crise  actuelle.  l'Espagne  est  divisée  et  que  si 
beaucoup  de  ses  fils  gardent  leurs  sympathies  à  la  cause  que  noua 
défendons,  plusieurs  d'entre  eux  ont  pris  passionnément  parti  pour 
l'Allemagne.  Appelant  à  la  rescousse  jusqu'aux  morts,  ceux-ci  ont 
prétendu  que  l'illustre  philosophe  et  économiste  de  Graus,  qu'une 
mort  pri'maturee  a  enlevé  il  y  a  (jnelques  années,  Joaquin  Costa, 
aurait  été  pour  les  Allemands.  Non  !  nous  réiond  résolument  M.  Julio 
Milego,  l'homme  qui  avait  un  culte  si  profond  du  droit,  du  progrès, 
de  la  liberté,  n'aurait  pu  s'enrôler  parmi  les  partisans  des  Barbares 
qui  fouUnt  aux  pieds  leur  parole,  violent  la  neutralilè  des  faibles, 
incendient  les  uionumenls,  hombanient  les  cités  sans  défense,  massa- 
crent les  femmes  et  les  enfants.  S'il  estimait  les  qualités  de  la  nation 
germanique,  s'il  entretenait  avec  des  savants  allemands  une  corres- 
pondance amicale,  il  a  écrit  ces  paroles  que  jien  ne  peut  etî'acer  : 
«  L'Espagne  doit  garder  avec  l'Allemagne  des  relations  cordiales,  mais 
ritn  de  plus;  l'amitié  ou  l'inimitié  n'a  que  faiie  entre  deux  j)uissances 
jtussi  hétérogènes,  aussi  éloignées  l'une  de  l'autre.  » 

C'est  f-ur  la  demande  même  de  Don  Tornâs  Costa,  frère  de  Joaquin, 
dépositaire  de  ses  pensées  et  de  ses  papier.-,  gardien  fidèle  de  sa  mé- 
moire, que  M.  Milego  nous  donne  le  présent  volume,  recueil  de  ce 
qu'a  écrit  le  solitaire  de  Graus  au  moment  de  la  querelle  entre  l'Espa- 
gne et  l'AUoinagne  au  sujet  des  Garolines. 

Comme  le  dit  l'éditeur,  cet  ensemble  d'articles  forme  une  histoire 
détaillée,  complète,  fidèle  et  lumineuse  de  l'incident  hispano-germa- 
nique. Histoire  douloureuse  à  certains  égards,  puisqu'elle  laiSfe  voir 
les  faiblesses,  les  négligences,  l'incurie  des  hommes  qui  |.n)uvernaient 
alors  l'Espagne  et  qui  n'avaient  pas  môme  la  connaissante  de>  docu- 
ments di()iomaiiques  ni  le  >ouvr  nir  de  ce  qu'ils  avaient  écrit.  Mais 
histoire  réconfortante  aussi  qui  nous  montre  le  sursaut  d'un  peuple 
noble  et  généreux,  qui  se  dresse  sous  l'insulte  faite  à  sa  dignité. 
Outrage  digne  de  bénédiction,  dit  Costa,  comme  la  felix  culpa  d'Adam, 
qui  arrache  les  Espagnols  à  une  politique  d'alliance  avec  l'Allemagne 
que  ne  justifiait  aucune  raison  d'Éiat.  qui  ne  s'appuyait  ni  sur  l'his- 
toire, ni  sur  la  géographie,  ni  sur  des  attractions  de  race. 

Ceux  de  nos  frères  d'au-delà  des  Pyrénées  qui  se  lai>sent  entraîner 
par  un  aveugle  engouement  pour  la  cause  germanique  feront  bien  de 
relire  ces  pages  et  de  méditer  ces^^aroles  du  grand  écrivain  :«  La 
Franf-e  a  besoin  de  l'Espagne  pour  les  futures  complications  interna- 
tionales dans  lesquelles  elle  ne  lardera  pas  à  se  voir  enveloppée  et  qui 
mettront  en  grave  péril  son  existence  de  la  part  des  Auglo-Saxons  et 
des  Teutons;  el  rEepaj.'ne  a  besoin  de   lu  Fiance  pour  des  cas  analo- 
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guep;  >es  ennemis  sont  nos  ennemis;  et  comme  la  Caslilie  el  l'Aragou 
sont  fières,  d'une  n  ême  chair,  en  dépit  des  combats  qu'ils  cnt  soute- 
nus l'un  contre  l'autre  au  moyen  âge,  l'Espagne  et  la  France,  l'Ara- 
gon  et  la  France  sont  frères  aujourd'hui  en  dépit  de  la  guerre  de 
l'Indépendance.  »  E.-G.  L. 

KeinaiiMOS  de  paz,  ranipos  de  «luerra,  por  Antonio  Hby  Soto. 
Madri.l,  Imp.  Cervantina,  lyiô,  in-16  l'it;  2.9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

An  priniem:  s  de  1914  un  Voyaj^e  en  automobile  a  conduit  M.  Bey 
Soto  des  Landes  à  la  Meuse  et  en  Belgique,  en  passant. par  Bordeaux, 
la  Touraine,  le  Blesois,  Paris,  Reims.  Les  pays  qu'il  a  parcourus  ont 
prodnii  sur  son  âme  de  poète  de  vives  impressions  dont  il  nous  fait 
part  dans  cet  aitnable  volume,  et  lui  ont  laissé  un  sentiment  de  calme, 
de  bonheur  et  de  paix  qui  lui  inspiraient  le  désir  d'y  vivre  et  qui  ex- 
pliquent la  première  partie  fie  son  tiire.  Mais  hélas  !  lorsqu'il  s'est  mis 
i  jeter  sur  le  papier  ses  impressions,  le  venl  de  la  jjuerre  avait  déjà 
soufflé  sur  la  plupart  de  ces  régions,  y  semant  le  trouble,  la  désolation 
et  les  ruines;  et  les  tristes  nouvelles  des  désastres  survenus  ont  im- 
primé f)ar  endrous  à  son  livre  une  teinte  de  mélancolie  douloureuse. 

Nous  en  signalerons  plus  particulièrement  les  pages  sur  Meaux  et 
sur  ilgr  Marbeau  [[).  104  et  suiv.).  sur  le  carillon  de  S.-Rombaut,  de 
Malines  (p.  163  el  suiv.)  et  aussi  sur  Reims,  Mgr  Luçon  et  la  destruc- 
tion de  la  cathédrale  ''p.  llo  et  suiv.',  bien  que  l'on  puisse  justement 
estimer  que  c'est  pous.^er  le  romantisme  un  peu  loin  que  de  se  féliciter 
(p.  12-4-125)  des  dégâts  causés  à  la  cathédrale  rémoise  par  les  obus 
allemands,  sous  prétexte  que  les  ruines  donnent  aux  monuments  une 
éloquence  plus  émouvante  et  plus  profonde.  Trois  chapitres  finaux 
nous  mènent  à  Guadalupe,  à  San  Pedro  de  Rocas  et  au  sanctuaire  des 
ermites.  2. -G.  L. 

lia  Presse  et  la  Ciiierre.  l>e  Journal  «les  Hébats.  Choix 
d'à;  licles  recueillis  par  P.aoulNarsy.  Paris,  Blond  et  Gay,  1915,  in-!6  de 
160  p.  —  Prix  :  1  fr.  20.  (Collection  des  l'ages  actuelles,  n«s  53-54]. 

((  Les  pages  suivantes,  nous  dit  l'éditeur  de  cette  livraison  double 
des  Pages  actuelles^  rassemblent  un  choix  d'articles  qui  ont  paru  dans 
le  Journal  des  Débals,  durant  la  période  qui  s'étend  de  la  menace  de 
guerre  au  1""  janvier  l91o.  On  a  cru  devoir-  les  répartir  sous  quelques 
rubriques  claires,  mais  on  a  respecté,  dans  chacune  d'elles,  l'ordre 
chrouologîque.  L'histoire  criti(|ue  de^  faits  se  développe  ainsi  natu- 
rellement. »  Les  rubriques  sont  les  suivantes  :  1.  Le  Coup  austro-alle- 
mand. IL  La  Guerre  et  la  patrie  française.  III.  Croquis  de  Paris.  IV. 
La  Guerre  et  nos  alliés.  V.  La  Guerre  et  les  neutres.  VI.  La  Guerre  et 
l'ennemi.  VIL  En  mirg^de  la  guerre.  VIII.  Une  E'ape.  Les  articles 
qui  sont  reproduits  sous  ces   titres  généraux  su  lisent  ou  se  relisent 
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avecagrémenl  el  avec  fruit.  On  y  retrouve  la  suite  et  l'impression 
des  faits  diplomatiques  et  militaires,  la  trace  des  émotions  ressenties» 
celle  aussi  de  certaines  illusions  du  début  et  du  cours  de  cette  guerre 
pour  la  liberté  de  TEurope  et  du  monde,  et  pour  la  vie  même  de  la 
France.  Mais  ces  illusions,  dissipées  maintenant,  laissent,  doivent  lais- 
ser entière  la  ferme  volonté  d'une  heureuse  issue.  M.  S. 


La  Vraie  France  et  l'ÉTalutioii  du  patriotisme  Traiiçaii^. 

Confereuctis  donuét-.s  à  l'Aula  de  1  Université  de  Genève  el  à  la  «  Maison 
du  Peuple  "  de  Lausanne,  t'evrier-avril  1915,  par  Samuel  Rcgheblave. 
Paris,  Bloud  et  Gay,  19lii,  iu-IG  de  62  p.  —  Prix  :  0  fr.  60.  (Collection  dt.s 
Pages  acluelles,  u»  30). 

<>n  sait  les  sympathies  de  la  Suisse  française  poiu'  la  France.  M.  Sa- 
muel Hocheblavo  s'est  proposé  de  les  entretenir  el  de  les  jusUfier  en 
deux  conférences  données  l'une  à  GenÇve,  l'aulre  à  Lausanne.  La  pre- 
mière a  [lour  sujet:  La  Vraie  France  et  le  texte  entier  nous  en  e.st  offert 
dans  !e  préstMit  numéro  des  Poqcs  arluelle!>.  L'auteur  y  met  en  relief 
les  qualités  de  notre  nation,  trop  souvent  méconnues  à  l'élrangei',  en 
raison  de  ce  travers  que  nous  avons  de  nous  calomnier  nous-mêmes 
et  de  nous  présentir  au  dehors  sous  nos  pires  aspects.  Il  insiste  avec 
raison  .-ur  ce  point  que  «  la  France  du  2  août  »  1914  fut  comme  une 
révélation  pour  elle-même  et  pour  le  monde.  La  seconde  conférence, 
ici  se'iiement  résumée,  est  intitulée  :  L'Evolution  du  patriotisme  en 
France  depuis  un  demi-siècle.  Elle  contient  des  parties  très  remar- 
quables, mais  elle  n'est  pas  exempte,  en  certaines  pages  et  sur  certains 
noms,  de  quelque  oiitimisme.il  ne  nous  est  pas  possible,  par  exemple, 
de  considérer  le  «  grand  écrivain-penseur  Ernest  Renan  »  comme 
aj'ant  été  un  agent  de  relèvement  national  (p.  49).  L'une  et  l'autre 
conférence  sont  animées  d'un-beau  souffle  el  soutenues  d'un  beau 
sivie,  où  pourtant  on  regrette  quelque  tendance  à  l'enfliire.       M.  S. 


Récitu  «lu  temps  «le  la  querre,  par  René  Bazin.  Paris,  Calmann- 
Levv,  s.  d.  (1915),  io-18  de  296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Tous  les  hommes  de  talent  qui  nous  donnent  chaque  jour  le  récon- 
fort el  l'agrément  de  leur  «  article  »  dans  quelque  grand  journal,  ne 
manquent  pas  de  recueillir  en  un  «  juste  volume  »  ces  lignes  quoti- 
diennes écrites  pendant  l'action.  Elles  ont,  par  là  mèn^,  une  allure 
alerte,  mais  un  peu  hâtive. . .  Ce  défaut  ne  marque  point  les  Récits  de 
M.  Hené  Bazin.  On  retrouve  tout  le  mérite  littéraire  de  sa  plume;  et 
l'émotion  de  son  cœur  communique  à  ces  pages  très  actuelles  une  vie 
intense  traduite  dans  un  style  impeccable  qui  ne  déparerait  pas  le 
travail  raffmé  d'un  artiste  consommé.  C'est  qu'il  a  eu  le  talent  de  situer 
la  plupait  de  ses  récits  dans  ce  pays  de  Vendée  qu'il  connaît  à  mer- 
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veille,  et  ce  cadre  pittoresque,  calme,  agreste,  rempli  du  parfum  de  la 
vieille  terre  de  France,  forme  un  conll•a^te,  avec  les  bruits  de  ^ut^rre 
et  les  tableaux  dramatiques  qu'il  déroule  sous  nos  yeux.  Ce  n'est  point 
seulement  le  peiit  soldat  qui  se  bat,  l'aumônier  qui  s-e  dévoue,  l'officier 
qui  b'expose,  c'est  le  paysan,  la  campagnarde,  la  femme  des  champs, 
dans'  leur  labeur  humble  et  caché,  qui  sert  également  à  la  déleiiM; 
nationale;  et  nous  avons  ainsi  rapprochés,  confondus,  les  sentiments 
les  plus  belliqueux  et  les  plus  pacifiques  de  la  «  douce  France  »,  de 
la  patrie.  De  là  un  charme  puissant.  Je  recommande  particulièrement 
les  chapitres  intitulés  :  Hobereaux  ;  Celle  qui  ne  savait  pas;  Le  Poin- 
teur ;  La  Jrichère  ;  La  Grande  Lettre.  G'»- st  délicieux  et  plein  de  fortes 
pensées.  D'autres  grandes  vues  apparaissent  dans  les  souvenirs  rap- 
portée (l'Itnlie,  li>rs  du  récent  voyage  que  M.  Bazin  fit  à  Home  :  sur 
Benoît  XV  et  Pie  X.  Que  les  caiholiqiu  s  les  lisfMii,  les  méditent,  ils 
y  trouveront,  avec  l'iuipressioii  exacte  de  la  vériie  reproduite  par  un 
bon  lémoiu,  l'exiiressiou  des  st'utiments  qui  doivent  être  les  nôtres  et 
le  réconfort  qui  est  promis  au.v  cœurs  des  hommes  de  bonne  volocité. 
Aucun  livre  nVst  actuellement  plus  agréable,  plus  émouvant,  plus 
Ctipiiblede  donner  du  courage.  Une  plume  si  bien  maniée  vaut  une  épée. 

Gkoffrot  de  Grandmaison. 


'Veuge«n8  nos  morts,  poésifs.  par  Ch.  Grandmougin.  Paris,  Lethiel- 
leux,  s.  d.  C191o,s  iii-i2  (Je  132  p.  —  Prix  :  1  fr.  oij. 

On  peut  être  sûr,  du  moment  qu'il  s'agit  de  patriotisme,  que  M.  Ch. 
Grandmougin  ne  manquera  pas,  à  l'appel  de  son  nouj,  de  répondre  : 
PrésenlJ  Si,  comme  en  187U-1871,  il  n'est  .plus  d'âge  aujourd'hui  à 
porter  les  armes,  son  talent  poétique  lui  a  permis  du  moins  d'encou- 
rager nos  soldat.-,  de  ch'amer  leurs  vertus  et  de  jeter  à  la  face  de  notre 
monstrueux  adversaire,  maître  es  fallace,  lexpression  lapidaire  de 
son  mépris  et  de  sa  haine. 

Les  pièces  qui  comijosenlce  volume  sont  très  variées  de  ton  :  il  en 
est  de  familières,  d'humorisiKiues,  de  lyriqiies.  Le  sarcasme  et  l'in- 
veciive  trouvent,  là  aussi,  leur  expression. 

Quelques  citations  s'imposent,  bitn  que  le  choix  risque  fort  d'être 
arbitraire. 

Voici  d'abord  Fantassin  : 

Moi,  je  suis  le  petit  troupier 
Qui  combat  el  qui  meurt  a  pied  ! 

Je  n'ai  souvent  ni  sou  ai  maille, 
Et  pour  tout  bien  de  la  marmaille. 

.Mais  pour  défendre  mon  pays 
C'est  avec  joie  que  j'obéis. 
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Kl  i|uand  on  perd  son  frère  d'armes 
Ou  |p  salue  avec  un'  larme  ; 

On  n"  dit  pas  jjranci  chus'  su'  1'  momL-iit, 
On  n'en  a  pas  moins  d'  sentiment; 

Et  1'  lendemain  à  la  baïonnette 
Ou  par  tout  autre  moyen  lionnête 

On  envoi'  gaiment  '<  ad  patres  » 
Tous  ces  bons  frèrt-s  de  Jaurès. 

Ces  deux  derniers  vers  ont  une  siveur. . .  1 

S'adressani,  d'auire  pari,  à  Gu'dUaume  II,  noire  poète  lui  consacre 
cinq  strophes,  dont  nous  ne  reproduirons  que  la  dernière  : 

Ce  i|u'il  faut,  en  effet,  pour  l'exemple  du  inonde, 

Sondaril  dégénéré,  n'ayant  que  la  faconde, 

Toi  qui  fuis  le  péril  en  jouant  an  héros, 

C'est  qu'après  cet  amas  de  hontes  et  de  crimes, 

Roulant  an  châtiment  comme  un  roc  aux  abîmes. 

Dans  Ion  peuple  vaincu,  tu  trouves  tes  bourreaux. 

La  pièce  inlilulée  :  Vengeons  nos  maris!  a  donné  son  titre  au  recueil; 
sa  belle  allure  et  U  véhémence  des  sentiments  exprimés  lui  ont  sans 
doute  valu  cet  honneur.  Ou  en  peut  noter  la  première  et  la  dernière 
strophe  : 

Hélas!  hélas!  nos  morts  vont  vite  ! 
Bons  soldats,  officiers  d'élite, 
Héros  aux  sublimes  essors, 
Humbles  paysans,  esprits  rares, 
Us  tombent  tous,  face  aux  Barbares  : 
Vengeons  nos  morts  ! 

Comme  dépérit  une  piaule 
Sous  la  vermine  pullulante, 
Ainsi,  malgré  tous  ses  efforts, 
t'érirait  notre  vieille  France!... 
Non  !  la  haine  est  la  délivrance  ! 
Vengeons  nos  morts  ! 

A  regret,  il  faut  nous  en  tenir  là.  Mais  qu'il  y  a  donc  de  sujets  inté- 
ressants, suggestifs  et  poignants  dans  cet  excellent  petit  livre! 

E.-A.  Ghapuis. 

—  Toute  la  presse  vient  de  s'occuper  du  volume  publié  par  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  :  l.es  Violations  des  lois  de  la  guerre  par 
VAllemagne  (Pari;^,  Berger-Levrauli,  1915,  in-8  de  208  p.,  avec  72  fac- 
similés.  Prix:  1  fr.).  Ce  n'est  encore  qu'un  tome  I",  mais  combien 
écrasant  pour  nos  ennemis  par  les  témoignages  qu'il  renferme  l  Les 
lignes  suivantes,  empruntées  à  la  Préface,  résument  le  livre  d'une  ma- 
nière parfaite;  «  Recueil  d'une  ctut^xine  de  documents  pris  presque  au 
hasard  parmi  des  centaines  d'autres,  non  .moins  probants.  Piapports 
d'offlciers  et  de  soldais  français,  dépositions  de  citoyens  français, 
recueillies  sous  la  fui  du  sermeni,  proclamations  et  ordres  du  jour  de 
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chefs  allemands,  aveux  fournis  par  des  carnets  de  route  et  des  lettres 
de  soldais  allemands,  ces  documents  ont  tous  par  eux-mêmes  une 
autorité  que  nulle  contestation  ne  saurait  ébranler.  Ils  seront  ici  répartis 
en  quelques  chapitres,  en  tête  de  chacun  desquels  seront  transcrits 
certains  articles  des  traités  et  conventions  souscrits  par  le  gouverne- 
ment allemand,  de  telle  sorte  que  l'opposition  entre  les  Engagements 
pi'is  par  l'Allemagne  et  les  Actes  de  V Allemagne  soit  manifeste  à  tous 
les  regards. . .  Les  faits  attestés  en  ce  livre  ne  sont  pas  ou  ne  sont  que 
très  exceptionnellement  de  ces  crimes  individuels  dont  on  peut  trou- 
ver des  exemples  dans  les  plus  nobles  armées;  ce  sont  des  crimes  col- 
lectifs, les  uns  tolérés,  les  aulres  accomplis  par  ordre,  et  qui,  vu  leur 
amplitude  et  leur  fréquence,  ne  sauraient  s'expliquer  que  par  la  vo- 
lonté réûéchie  et  systématique  du  haut  commandement.  Sans  parler 
des  États  aujourd'hui  belligérants,  trente-trois  Étals  actuellement 
neutres  éiaienl  représentés  à  La  Haye  en  1907  :  ils  ont  été  les  témoins 
des  engagements  pris  par  l'Allemagne  ;  la  rupture  du  contrat  les  lèse 
donc  tous  également.  »  —  Sans  nul  doute  ;  mais  quels  sont  ceux  qui, 
ace  propos,  ont  élevé  la  voix  contre  l'Allemagne  déloyale  et  parjure...? 

—  M.  le  chanoine  B.  Gaudeau  a  entrepris  une  collection  a  Guerre 
et  Doctrine  »  où  il  se  propose  d'appuyer  sur  sa  science  théologique 
les  convictions  elles  espérauces  ds  son  patriotisme  français.  11  vient 
de  publier  dans  cette  coUecuon  un  opuscule  intitulé  ;  La  Mission 
actuelle  de  Jeanne  d'Arc.  Jeanne  d'Arc,  Jean  Hus  [1ô7Z-1Ho)  et  la 
Guerre  de  19lo  (Paris,  Bureaux  de  la  «  Foi  catholique  »,  1915,  in-8  de 
15  p.  —  I  rix  :  0  fr.  55).  Il  y  traite  les  sujets  suivants  :  Première  Mis- 
sion de  Jeanne,  accomplie  de  son  vivant  :  la  libération  de  la  France. — 
Deuxième  Mission  de  Jeanne,  non  accomplie  de  son  vivant  :  croisade 
contre  les  liussites  et  les  Sarrasins.  —  Qu'étaient  les  hussites?  — 
Accomplissement  actuel  de  la  deuxième  mission  de  Jeanne  d'Arc.  — 
Ce  n'est  pas  ici  le  heu  d'examiner  en  détail  ^les  vues  originales  de 
M.  le  chanoine  Gaudeau,  dont  on  doit  louer  tout  au  moins  le  vif  sen- 
timent de  la  vocation  de  la  Fiance. 

—  France  éprouvée^  France  triomphante,  tel  est  le  titre  de  quatre 
conférences  sur  la  guerre  que  M.  l'abbé  Gabriel  Blanc,  aumônier  du 
Sacré-Cœur  de  Digne,  a  données  du  14  mars  au  4  avril  1915,  dans  la 
cathédrale  de  cette  cité  épiscopale  (Lyon  et  Paris,  Emmanuel  Viite, 
1915,  in-8  de  38  p.  Prix  :  6  fr.  60).  Le  vénérable  orateur  a  enseigné  à, 
son  auditoire  à  voir  dans  la  guerre  actuelle  une  croix  à  laquelle  la 
France  est  attachée  pour  racheter  ses  péchés  :  péché  de  l'esprit 
(athéisme  officiel  et  décadence  de  la  religion),  péché  des  sens  (()Oursuite 
de  l'or  et  des  basses  jouissances  ,  péché.^dejla  Tolonté  (persécution 
contre  l'Église  et  négligeuce  des  devoirs  religieux;  ;  mais  il  lui  a 
montré  aussi  qu'après  l'agonie  de  la  croix  vient  le   triomphe  de  la 

Octobre  1915.  T.  CXXXIV.  12. 
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Hésurrection  et  ses  coiilereuces  se  lerruinent  par  Vallelnia  de  ce 
triomphe  qu'il  fait  chanter  aux  cloches  de  toute-  les  églises  de  France. 

—  Le  petit  volume  que  M.  Muriel  0.  Davis  a  écrit  sur  la  grande 
^'uerre  et  sou  importance  pour  l'Europe  :  The ,gre(U  war  and  what  il 
means  for  Europe  (Uxfori,  at  Ihe  (^iarendon  près?,  1915,  in-IG  de  viu- 
110  p.  et  six  cartes.  Pàx  ;  1  fr.  75)  est  desiuié  aux  écoles.  Dix  cha- 
pitres exposent  avec  clarté  et  sim{)licité  les  prétextes  et  les  raisons  de 
la  guerre,  la  condition  des  divers  Etals  qui  y  o  .1  |)ris  part  jusqu'à  la 
fin  de  1914,  les  résultats  que  Ion  peut  dès  à  présent  attendre  des 
hostilités.  Il  nous  semble  qu'il  ne  serait  pas  mauvais  de  faire  place 
daii.s  nos  «Insses  d'anglais  à  cet  excellent  petit  volume. 

—  Du  0  Cinquième  Cahier  »  des  Carnets  d'une  Infirmière,  de  Noëlle 
Hoger,  portant  le  litre  spécial  :  Héroïques  Femmes  de  France  (Paris, 
Altinger  frères,  in-8  de  48  p.  Prix  :  0  fr.  75),  nous  répéterons  ce  que 
nous  avons  dit  de  ceux  qui  l'ont  précédé  :  il  donne  une  impression 
émouv.iuie  et  irisie  des  «  chosts  vues  »  dans  les  arubulances;  par  là 
il  e.-^i  vrai,  i>ar  là  aussi  il  est  un  peu  déprimant;  peut-être  le  senliment 
nettement  religieux  n'y  ap[)orle-t-il  pas  tout  son  réconfort,  le  courage 
et  l'optimisme,  l'espérance  et  la  foi  vont  de  pair;  hors  d'eux  à  la 
bonne  volonté  humaine,  même  héroïque,  il  manque  cette  force  eupé- 
rieure  qui  se  traduit  par  la  gaieté. 

—  M.  Onésime  Reclus  rapproche  dans  une  même  malédiction 
Guillaume  II  et  le  Vieux  de  la  Moîilagne  Td^ris,  Allinger  frères,  1915, 
n-l8  de  36  p.  Prix  :  0  fr.  60  ,  le  chef  fameux  de  la  secte  des  Assas- 
sins; ceux-ci  puisaient  leur  folie  sanguinaire  dans  l'ivresse  du  hachich 
que  leur  versaii  leur  chef;  «  l'orgueil,  voilà  la  coupe  empoisonnée,  dit 
l'auteur,  où  les  modernes  assassins  ont  bu  le  hachich  de  la  démence  ». 

La  librairie  Bloud  et  Gay  continue  la  publication  de  sa  collection 

des  l'ages  actuelles  /9/4-/9/o.  Prix  de  chaque  brochure  in-16  :  0  fr.GO- 
No  23.  La  Guerre,  impressions  d'un  témoin,  par  Fernand  de  Brinon 
(77  p.).  C'est  une  suite  de  récils  alertes,  vibrants,  émus  et  spirituels  : 
les  Flan  Ires,  l'Alsace,  la  Champagne,  théâtres  de  tant  de  batailles 
sanglantes,  ont  fourni  à  M.  de  Briuon  le  thème  de  descriptions  et  de 
tableaux  pathéti  (ues.  —  N»  26.  L'Opinion  catholique  et  la  Guerre,  par 
P.  Imbarl  de  la  Tour,  suivie  d'une  lettre  de  Don  Miguel  de  Unamuno, 
recieur  de  l'Université  de  Salamanque  (63  p.).  Dans  le  monde  catho- 
lique, en  Italie  et  en  Espagne  surtout,  un  certain  nombre  d'organes 
religieux  se  prononcent  en  faveur  de  la  cause  germanique.  L'auteur 
s'adres.'-e  à  ces  dissidents  et  tâche  de  les  convaincre  que  la  France  et 
ses  alliés,  en  luttant  pour  la  sainteté  des  engagements  et  l'indépen- 
dance des  peuples,  servent  la  cause  du  christianisme.  La  vigueur  de 
relie  démonstration  frappera  certainement  les  esprits  droits.  —  N°  27. 
La  Charité  et  la  Guerre,  tableaux  et  croquis,  par  G,  Lechartier  (p.  64.) 
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Dès  le  début  de  la  guerre,  de  uoiubreuses  œuvres  d'assisiauce  fcOiva- 
nisaieiu  soit  sous  la  tutelle  de  l'Étal,  soit  sous  les  auspices  de  la  cha- 
rité privée.  M.  Lechartier  nous  oflre  la  ph^^sionomie  vivaule  de  (oui^s 
ces  œuvres,  nous  eu  expose   le  but,   le  l'onciionneii:eiil,  le.-   i  i -ufaits. 
—  No  28.  Les  Surbodies,  par  André  Beaunier  (47  p.).  M.  beaunier  appelle 
ainsi  les  Allemands  parce  qu'ils  prétendent  à  élre,  selon  Nieizsclie,  des 
c  surhomûies.  »  Les  surboches,  conclut  l'éminent  écrivain,  ce  sont  des 
fous  ;  ils  ont  tous  les  symptômes  de  la   maladie   à  laquelle  N;v.M7.sche 
succomba.  L'Allemagne  sera  la  victiuje  du  même  fléau.  —  rs    2'J.  Con- 
tre le»  7 n aux  de  la  guerre  :  action  publique  et  action  )irtvee,  par  Ib-nri 
Joly  (47  p.).  Partisan  résolu   de  la  charité  libre,  M.  Joly  demande  que 
lriom{)he  partout  la  méthode  créatrice  d'initiatives,  créatrice  d'a^-so- 
ciauons,  de  mutualités,  de  coopératives  professionnelles,  etc.,  pour 
parer  aux  maux  de  la  guerre.   —   N»  30.   Le    Général  l'an  (38  [>.)  a  été 
dés  le  début  de  cette  guerre   l'une  des  plus  sympathiques  figur.-s   de 
nos  grands  chefs.  Une  adiuiratiou  res[iectueuse  continue  à  l'eniou.'-er. 
Parle  récit    très   >obre   ei,   très  emouva.it  de   sa  b   Ile  carnéri-' qui  se 
déroule  entre  la  guerre  de  1870  et  celle  d'aujourd'hui,  M.  Blanchon  a 
tracé  un  portrait  plein  d'agrément  et  de  virilité.  —  N°  31.  M.  Jean  de 
Béer  montre  comment  Ç Allemagae  s'accuse,    à   propos  de   Vlnvasion  et 
l'occupation  allemandes  de  la   Belgique  (61  p.).,  eu  se  défendant  mala- 
droitement de  ses  forfaits.  De  ses  crimes  et  de  ses  ignominies,  on  a  la 
preuve  dans  l'enquête  belge  conduite  par  des  gens  d'une  incontestable 
valeur  morale  ;  dans  les  récits  de  vantardise  brutale  qu'ont  étalés  cyni- 
quement les  vainqueurs  eux-mêmes;  dans  les  méthodes  de  guerre  for- 
mulées froidement  par  leurs  docteurs  et  leurs  généraux;  c'est  le  code 
de  la  barbarie.  —  N°  32.  L'idée  est  heureuse  d'avoir  réuni  les  paroles 
prononcées  Pendant  la  guerre,  par  S.  E.  le  cardinal  Amette.  Ses  Lettres 
\  pastorales  et  allocutions  [août  19 14-février  19 lo  (80  p.)  débutent  par  les 
prières  ordonnées  dès  le  début  des  hostilités,  les  lettres  écrites  à  l'oc- 
,    casion  de  la  mort  de  Pie  X,  de  l'élection  de  Benoît  XV,  la  prote.-tation 
I    contre  le  bombardement  de  Notre-Dame.  Suivent  les  diverses  allocu- 
tions au  service  funèbre  du  comte  Albert  de  Muu,  en  faveur  des  Belges, 
pour  la  paix;  une  lettre  aux  prêtres  soldats  et  aux  aumôniers;  rapi)el 
[    pour  les  prisonniers;  un  très  beau  mandement  sur  la  souflrance  cou- 
^    ronne  dignement  ce  recueil  et  en  résume  tout  l'enseignement.  — N"  33. 
\    [-'' Allemagne  et  la    Guerre  européenne,  par   Albert  Sauveur,  avec    une 
f  Préface  de  Henri  Le  Ghâlelier  (70  p.).   C'est  une  réponse  topique  aux 
'    arguments  invoqués  dans  la  presse  américaine  par  les  missionnaires 
de  germanisme.  —  N"  34.  Les  Catholiques  allemands  jadis  et  aujourd'hui. 
>     Quelques  précédents  au  cas  du  cardinal  Mercier,  par   le  comte  Begouen 
(48  p.).  Beaucoup  de  nos  compatriotes  s'imaginent  encore  que  l'empe- 
reur Guillaume  a  seul  voulu  la  guerre.  Le  comte  Begouen  prDuve  (jue 
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la  naliou  allemande  tout  entière  l'appelait  depuis  longtenaps.  Un  bref 
séjour  de  l'autre  côté  du  Rhin  avait  sutïi  i)our  convaincre  l'auteur. 

—  La  librairie  Berger-Levrault  a  eu  la  bonne  idée  d'éditer  une  série 
de  petits  volumes  portant  pour  titre  générique  :  Bibliothèque  des  Poilus, 
les  Auteurs  célèbres  au  bivouac.  Les  tomes  I  à  IV  ont  paru,  qui  ren- 
ferment des  œuvres  ou  des  fragments  d'oeuvres  de  Corneiiliî,  Molière, 
Allred  de  Vigny,  Victor  Hugo,  Erckujann-Chairian,  Alfred  de  Musset, 
La;u  iiiine,  Frédéric  Soulié.  Gha'iue  volume  in-16  compte  112  à  :I28  p., 
plus  un  supplément  de  8  pages  où  l'on  trouve  des  indications  biblio- 
grapliiqueri  sur  des  livies  relatils  à  la  guerre  et  des  communiqués 
olûciels  ilCa  Allies,  avec,  sur  les  deux  couvertures  iniérieurt^s,  des 
carte»  des  fronts  français,  italien  et  russe  à  des  dates  déterminées, 
pe  format  commode  [luisqu'il  peut  aisément  se  glisser  dans  la  poche, 
chacun  de  ces  quatre  volumes,  que  d'autres  ne  larderont  pas  a  suivre, 
se  vend  0  fr.  60.  Gomme  nos  régiments  bénéficient  alternativement 
d'un  Certain  temps  de  repos  sur  le  front,  ou  platôl  à  l'arrière,  la 
Ihbliolnèque  des  Poilus  a.  été  imaginée  et  exécutée  pour  permettre  à 
nus  soldats  de  se  distraire  agréablement,  en  faisant  ou  eu  renou'Velant 
connaissance  avec  des  écrivains  de  marque  en  tous  genres. 

—  Dans  une  collection  intitulée  :  La  Guerre.  Les  Récits  des  témoins, 
vient  de  paraître  le  Carnet  de  roule  d'un  officier  alpin.  Première  série. 
Août-septembre  1914  (Paris,  Berger-Levrault,  1915,  in-b  de  99  p.,  avec 
6  gravures  et  une  carte  hors  texte.  Prix  :  1  fr.  2o).  L'auteur,  qui,  au 
début  de  la  guerre,  a  pris  part  à  la  marche  en  avant  en  Lorraine 
encore  annexée,  a  assisté  notamment  à  la  canonnade  de  Dieuze 
(ly  août  1914),  au  combat  de  Verga ville,  livré  le  lendemain  et  à  celui 
de  Xermaménil  le  26  août,  nous  raconte  par  le  menu  ses  impressions 
de  campagne.  Avec  ses  alpins,  il  fait  souvent  du  «  bon  travail  »,  avec 
une  hardiesse  qui  n'exclut  pas  la  prudence.  Notre  anonyme  consacre 
aussi  à  la  bataille  de  la  Marne  et  particulièrement  au  combat  de  Vas- 
sincourt  ;9-l2  septemh)'e  1914)  des  pages  fort  émouvantes.  Ayant  été 
depuis  grièvement  blessé,  il  semble  être  maintenant  au  repos  définitif, 
qu'il  regrette.  Il  y  a  là  un  entrain  endiablé,  l'expression  d'un  patrio- 
ti-me  agissant,  des  descriptions  brossées  avec  de  vives  couleurs,  de 
l'esprit  et  de  rhumour  :  c'est  beaucoup  de  qualités  à  la  fois.  L'auteur 
nous  fait  espérer  une  seconde  série  d'extraits  de  son  «  Carnet  de  route  », 
où  il  parlera  de  ce  qu'il  a  vu  et  fait  dans  l'Argonne,  sur  l'Yser  et  dans 
l'Artois.  Qu'il  ne  nous  fasse  pas  trop  attendre  ce  complément! 

—  Un  professeur  de  Narbonne,  M.  Cellier,  a  traduit  et  annoté  utile- 
ment un  Carnet  de  roule  d'un  soldat  allemand,  Erich  H...,  qui  a  fait 
campagne  en  Belgique  et  en  France  depuis  les  premiers  jours  et  a 
trouvé  la  mort,  le  17  septembre  1914,  dans  un  combat  sur  la  route  de 
Biuarville   à   Vieune-le-Château.   M.    Frank   Puaux   a  écrit   pour  cî 
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curieux  carnet  un  bref  Avant-Propos  duquel  nous  extrayons  ces  quel- 
ques ligues  qui  le  melteni  bien  en  lumière  :  «  Son  auteur,  sous-offi- 
cier de  réserve,  était  un  lettré  ayant  achevé  ses  éludes  de  théoloprie.. 
Le  témoignage  de  cet  intellectuel  flétrissant  les  vols  et  les  pillages 
qu'il  lâche,  pour  sa  modeste  part,  de  réprimer,  réduit  à  néant  les  affir- 
mations hautaines  mais  mensongères  de  ces  quatre-vingt-treize  intel- 
lectuels déclarant  la  conduite  des  armées  allemandes  au-dessus  de 
toute  critique...  Il  est  d'un  grand  intérêt  de  connaître,  par  un  ennem  ' 
d'une  culture  distinguée,  les  événements  de  guerre,  et  particulière- 
ment les  batailles  tie  la  Marne,  auxquelles  il  assista  et  qu'il  raconte 
avec  un  réel  souci  de  la  vérité.  »  (Paris,  Berger-Levrault.  1915,  in-12 
de  75  p.  Prix  :  0  fr.  60). 

—  Deux  nouvelles  brochures  de  la  collection  Pages  d'histoire,  de  la 
librairie  Berger-Levrault;  elles  comptent  parmi  les  plus  intéressantes. 
K°  71.  Les  Pages  de  gloire  de  l'armée  belge,  par  le  commandant  Willy 
Breton,  de  l'armée  belge  (in-12  de  123  p.,  avec  4  cartes.  Prix  :  0  fr.  60. 
I.  De  la  Cette  à  l'Yser  :  Haelen.  Hautem-Sainie-Marguerite.  Qualrecht. 
Meile.  Sainl-Georges-les-Nieuporl.  Nieuport.  Sohoorbakke.  Stuyvekens- 
kerke.  II.  A  Dixmudp.  Pour  ceux  qui  ont  suivi  les  opéiatious  militaires 
en  Belgique,  ces  divers  noms  de  localité  ont  une  éloquence  particu- 
lière. —  NO  72.  Chants  de  soldats  [1 525-191  o)  (vecueillis  par  A.  Sauvrezis 
(in-12  de  110  p.,  avec  musique.  Prix  :  1  fr.)  On  trouve  là  16  chansons 
populaiies  des  diverses  provinces  françaises;  4  chansons  de  route; 
14  chants  militaires,  dont  le  plus  ancien  [La  Palisse,  1525)  que  nos 
soldats  chantaient  peu  après  la  bataille  de  Pavie;  enfin  les  hymnes 
nationaux  des  Alliés  et  quelques  sonneries  de  clairons  et  de  trfimpettes. 

—  Signalons  les  quatre  opuscules  suivants  édités  par  la  Maison  de 
la  Bonne  Presse,  au  prix  de  0  fr.  10  chacun  (format  petit  in-12)  : 
Patriotisme  et  Endurance  (Noël  1914),  par  le  cardinal  D.-J.  Mercier, 
archev(^que  de  Maliues,  primat  de  Belgique  (32  p.)   —  La  Souffrance 

Carême  1915),  par  le  cardinal  Amette,  archevêque  de  Paris  (23  p.).  — 
Dieu  et  la  Guerre  (Carême  1915),  par  î^gr  Quillet,  évèque  de  Limoges 
(32  p.).  —  Debout  les  Morts!  discours  prononcé  par  le  chanoine  Collin 
à  la  messe  annuelle  du  »  Souvenir  français,  »  célébrée  le  27  mai  l9lo, 
à  Notre-Dame  de  Paris  (15  p.). 

—  La  même  maison  a  déjà  tiré  400,000  exemplaires  d'une  brochn- 
rette  in-32  (32  p.  Prix  :  0  fr.  Oo)  intitulée  :  Mes  Prières  et  mes  Chaiits  de 
soldat,  très  simple,  très  pratique,  qui  mérite  le  succès  qu'elle  a  ob- 
tenu et  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  s'accentuera  encore. 

—  Depuis  le  15  février  1915,  paraît,  5,  rue  Bayard,  à  Paris,  un  ><  Bul- 
letin bimensuel  des  prêtres  et  des  religitux  mobilis'^s  »  foi;s  le  titre  : 
Le  Prêtre  aux  armées.  Chaque  livraison,  de  format  grand  in-8,  compte 
16  pages.  Ce  «  jelit  bulU  tm  est  simple,  hnu  marché,  mais  sub>tanliel 
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et  accommodé  aux  ciiconslances.  »  Il  renferme,  dans  une  première 
piriie,  des  conseils  ou  des  exposés  d'aclualité,  ou  bien  encore  des 
extraits  de  documents  appréciés.  La  seconde  partie  s'applique  à  sup- 
pléer, par  des  a  sujets  de  médilaiion  et  des  lectures,  à  l'absence  de 
livres  spirituels.  »  Viennent  ensuite  les  communiqués  et  résumés  mi- 
litaires ofliciels;  enfin  chaque  livraison  se  termine  par  un  «  Échange 
d'idées  »  entre  les  prétrf  s-soidats,  ayant  pour  but  de  faire  «  bénéficier 
l'ensemble  des  méthodes  apostoii(iues  qui  auionl  le  mieux  réussi  à 
chacun.  >  Prix  de  l'abonnemerjt  :  \  fr.  50. 

Poésies  et  chansons  de  guekre.  —  La  guerre  a  inspiré  nombre  de 
poètes  et  de  chansonniers.  Or,  voici  quelques-unes  des  compositions 
(Paris,  Poly,  13,  rue  Séguier;  et  Labbé,  20,  rue  du  Giolssaut)  dues  à 
M.  Georges  Ourry,  qui,  lui,  est  à  la  fois  poète  e|,  chansonnier  :  l»  Vi- 
sions de  guerre,  récit  patriotique  et  satirique,  «  dédié  à  nos  glorieux 
chefs  et  à  leurs  vaillants  soldats  »  (in-fol.de4  p.,  illustré  de  deux  grands 
et  'i''.  trois  petit-;  sujets,  avec  portrait  du  général  Joffre.  Prix  :  0  fr,  75). 
2o  Pour  les  petits  (2  octobre  1914),  dédié  «  aux  enfants  de  France  », 
à  qui  cette  poésie  apprtînd  à  aimer  la  patrie  (gr.  in-8  de  4  p.,  avec 
1  vignette.  Prix  :  U  fr.  25;  avec  la  musique  :  0  fr.  50).  —  S»  Mort  d\m 
héros  dans  la  lranché<^,  poésie  (gr.  in-8  de  3  p.,  avec  une  grav.  Prix  : 

0  fr.  30).  —  4»  France  héroïque,  paroles  de  Georges  Ourry,  musique  de 
G.  et  F.  Ourry  (gr.  Jn-8  de  3  p.,  avec  2  grav.  Prix  :  0  fr.  25  ;  format 
pi^uo.  1  fr.  50).  —  5"  Gavroche  dans  la  tranchée,  monologue  comique 
et  liéroïque,  qui  égaiera  beaucoup  nos  soldats  sur  le  front,  créé  par 
M"'  Clin^tiane   Mendés  (gr.   in-8  de  3  p.,  avec  musique,   3  grav.   et 

1  portrait.  Prix  :  0  fr.  30).  —  6»  .7'  les  grignote!  (^r.  in-8  de  2  p.,  avec 
musique.  Prix  :  0  fr.  25).  Amusante  chanson,  où  l'auteur  met  en  scène 
le  général  Jofïre,  et  dont  voici  l'un  des  refrains  qui,  sauf  le  premier 
vers,  commun  à  tous,  varient  avec,  chacun  des  quatre  couplets  : 

J'  les  grignote,  j'  les  grignote, 
Vous  les  grignotez  :  Merci  ! 
J' leur  fais  danser  la  gavolte 
Et  le  «  75  »  aussi. . . 

—  M.  Jean  Vézère  piiblie  un  charmant  recueil  de  Chants  de  guerre 
lies  enfants  de  France  (Paris,  5,  rue  Bayard,  s.  d.  [1915],  in-i2  de  96  p. 
Prix:  0  fr.  2o).  (Je  pelit  volume  se  compose  de  12  cantiques,  12  rondes 
et  10  chansons.  L'auteur  le  présente  ainsi  aux  enfants  :  a  Ce  petit  livre 
vient  à  vous  comme  lui  ami.  Puissent  les  cantiques  qu'il  vous  apporte 
vous  nider  à  prier,  de  toute  voire  âme,  Celui  q\ii  ne  sait  rien  refuser  à 
la  ferveur  des  petits  enfauts  !  Puissent  les  rondes  et  les  chansons  pa- 
triotiques qu'il  vous  offre  idéaliser  vos  je(ix,  en  les  pénétrant  des 
préoccupations  et  des  espérances  du  pays,  vous  excitera  la  reconnais- 
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^ance  envers  nos  héros,  vous  faire  aimer  plus  ardeinnif^nl  que  jamais 
notre  France  !  ».  .  Visenot. 

HOMANS 

l.  Le  Démon  de  7nidi,  par  Pxur.  Bolrget.  l'aris,  Plon-Nourril,  s.  d..  2  vol.  in-16  de 
vii-316  et  375  p.,  7  fr.  —  2.  Sous  le  soleil  d'Ègiiple.  Un  Cœur  d'homme,  par 
RooKR  Lambeli.n.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nalioQ;i!e,  191i,  in-llide  310  p.,  3  fr  ôO. — 
3.  Le  Trait  d'union,  par  A.ndrk  Delacour.  l'aris,  <Tès,  lOi'i,  in-i6  de  222  p,,  liDrs 
commerce.  —  4.  Alaric,  par  Jacques  de  Morgan.  Paris,  Plon-Nnurrit,  s.  d..  in-lfi 
de  vii-324  p.,  3  fr  50. —  5.  L'Abàoye  des  dunes,  par  Mabijcebite  Bailu.  Paris,  Plou- 
Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  290  p.,  3  fr.  50.  —  6.  iU,'>?ie,  par  Suzanne  'îaudion.  l'aris, 
Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Comme  une  terre  sans  eau..  .  , 
par  Jacques  des  Gâchons.  Paris-,  Plon-Nourrit,  s.  d  ,  in-16  de  318  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Les  hasards  de  la  guerre  m'ont  empêché  jusqu'à  nré.seni  de 
rendre  compte  du  Démon  de  midi.  Cependant,  il  m'a  paru  impossihle 
de  laisser  prescrire  Li  dette  de  haute  adiniraiion  que  le  public  français 
a  contractée  envers  une  des  œuvres  —  un  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
profonls  et  les  plus  poignants  —  de  M.  Paul  Bourget.  J'arrive  bien  tard 
pour  en  donner  l'analyse.  Dans  une  remarquable  Préface  adressée  à 
M.  Wené  Bazin,  l'auteur  a  exposé  la  genèse  de  son  roman.  Causant, 
un  jour,  avec  M.  de  Vogué,  il  en  était  arrive  à  se  poser  la  question, 
qui  a  tant  préoccupé,  de  la  sincériié  de  Chateaubriand.  Pouvail-il  vivre 
d'une  façon,  penser  d'une  autre  ?  C'est  un  grave  problème,  qui  doit 
inquiéter  tout  écrivain  catholique  :  «  De  hautes  certitudes  religieuses 
coexistant  chez  un  homme  public  avec  les  pires  égarements  de  la  pas- 
sion. A-i-il  le  droit  de  servir  des  idées  auxquelles  il  croit,  sans  y 
conformer  sa  vie?  Oui,  puisqu'il  y  croit.  Non,  puisqu'il  n'agit  pas 
d'après  elles.  »  Tel  est  le  thème  initial  du  roman  de  M.  Bourget,  thème 
qui  a  été  extrêmement  développé  en  cours  d'exécution.  —  Tout 
d'abord,  laissons  de  côté  l'exemple  de  Chateaubriand.  Il  est  de  mode 
dep  as  quelque  lemp?,  et  rené  mode  me  paraît  déplorable,  de  dénigrer 
de  toutes  façons  l'illustre  Enchanteur;  on  ne  s'inquiéterait  pas  autant 
de  la  qualité  de  sa  foi,  implicite  ou  explicite,  si,  au  lieu  de  le  juger 
comme  un  moraliste  ou  un  théologien,  on  le  considérait  simplement 
comme  un  grand  artiste,  ce  qu'il  fut  en  réalité,  un  grand  artiste  épris 
avant  tout  de  la  beauté.  Sur  es  terrain,  on  comprend  sans  grosses  dif- 
ficultés que  le  Génie  du  christianisme  ait  pu  être  composé  auprès  de 
Pauline  de  Beaumont.  M.  Bourget  l'a  très  ceriainement  compris,  car  il 
n'a  pas  choisi  pour  héros  un  poète,  mais  un  gr^ve  historien  de  l'Église, 
une  manière  d'ixégète  et  de  théologien  laïqup,  Louis  Savignan  : 
nous  voici  loin  de  René.  Très  loin  même  ;  il  ne  s'agit  plus  du  video 
meliitra  prnhoque,  détériora  seqicor.,  sujf^i  hanal  et  sans  is*ue.  car, 
hélaa!  qui  défendrait  la  vérité,  si  celte  défense  exigeait  des  mains 
impeccablement  pures?  Il  s'agit  de  bien  autre  chose:  de  la  tour- 
mente qui   vient  ser.ouer,  au   milieu   de   la  vie,   l'esprii  el   la  chair, 


—  184  — 

ce  que  les  Livres  saints  ont. appelé  le  Démon  de  midi,  ce  que  psycho- 
logues et  physiologistes  nomment  la  »  crise  de  la  quarantaine  ». 
Celte  crise  est  étudiée  ici  sous  ses  deux  aspects  :  elle  attaque  Louis 
Savignan  dans  sa  chair,  en  lui  inspirant  une  passion  aduHère  pour 
M"*  Geneviève  Calvières,  qu'il  avait  platoniquenient  adorée  jadis  ;  elle 
attaque  l'abbé  Fauchon  dans  son  esprit,  en  faisant  de  ce  prêtre  un 
hérésiarque,  révolté  contre  les  dogmes  et  la  discipline  de  l'Église.  Je 
n'ai  pas  à  vous  dire  comment  ces  deux  faces  de  l'œuvre  sont  reliées  en 
un  diptyqne  saisissant  par  l'art  magistral  de  M.  Bourget,  comment  le 
pauvre  Savignan,  champion  de  l'orthodoxie,  voit  le  secret  de  ses  dé- 
sordres iniimes  livré  à  son  adversaire,  et  comment  l'un  et  l'autre 
sont  ramenés  au  devoir  par  la  mort  tragique  du  jeune  Jacques  Savi- 
gnan, victime  de  leurs  trisies  qiierelles.  Cela,  chacun  le  sait,  et  en  a 
suivi,  haletant,  les  péripéties  tontes  merveilleusement  agencées,  sauf 
peut-être  une  petite  histoire  de  femme  de  chambre  délatrice  et  voleuse, 
d'une  invention  un  peu  facile.  Mais  il  faut  plus  particulièrement  saluer 
la  sûreté  des  coups  de  sonde  de  l'auteur  dans  le  domaine  si  peu  ex- 
ploré, ou  si  superficiellemenf.  de  la  psychologie  religieuse;  des  deux 
crises,  celle  qui  est  la  plus  poignante,  c'est  celle  de  l'abbé  Fauchon  : 
M.  Bourget  s'est  défendu  d'avoir  écrit  un  livre  à  clef;  nul  ne  l'en  accu- 
sera; un  portrait  particulier  n'auiait  pas  donné  un  type  aussi  frappant 
d'hérésiarque  moderne,,  avec  sa  double  passion  scientifique  et  mys- 
tique, qu'il  communique  à  une  malheureuse  ingénue.  Je  ne  sais  rien 
dans  tout  le  livrcv  et  môuie  dans  notre  littérature  contemporaine,  de 
plus  fort,  de  plus  pénétrant,  de  plus  amèrement  vrai  que  les  pages 
consacrées  à  ce  couple  d'illuminés,  lorsqu'un  lamentable  mariage 
leur  a  apporté  son  immense  désillusion.  Là,  bien  plus  complètement 
encore  que  dans  VÉtape  ou  dans  Un  Divorce,  M.  Paul  Bourget  s'est 
affirmé  le  maître  du  roman  catholique,  ce  roman  que  Huysmans  n'a 
cessé  de  prôner  à  tous  les  écrivains  soucieux  de  sortir  de  l'ornière 
naturaliste  ou  m<^me  simplement  psychologique.  Quelle  clarté  apporte 
le  flambeau  de  notre  théologie  morale  dans  le  labyrinthe  des  passions 
humaines  1  Quelles  physionomies  caractéristiques  nous  sont  présen- 
tées, a  celte  même  lumière  :  le  bénédictin  Doui  Bayle,  l'abbé  Lartigue, 
Jacques  Savignan,  le  jeune  adepte  sincère  d'un  christianisme  trop 
moderne!  —  Près  de  ces  personnages  magnifiquement  burinés  et 
fouillés,  il  me  semble  que  l'autre  intrigue,  celle  de  l'adultère  de  Savi- 
gnan, pâlit  un  peu;  c'est  tellement  toujours  la  même  chose,  ces  his- 
toires-là! Ce  qui  lui  donne  sa  couleur,  c'est  le  mari,  Calvières,  type 
admirablement  vivant  du  châtelain  millionnaire  et  radical-socialiste. 
Celui-là,  on  ne  l'oubliera  plus.  A  côté  de  lui,  chose  curieuse,  il  arrive 
que  le  moins  intéressant  de  l'affaire,  c'est  peut-être  Savignan,  dont 
l'aventure  sollicita  la  première  l'esprit  de  M.  Paul  Bourget.  Dès  le  dé- 
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but,  il  nous  est  représenté  comme  un  passionné;  ei  pointant,  jusqu'à 
quarante-trois  ans,  il  a  Vécu  dans  la  plus  rare,  la  plus  exemplaire  aus- 
térité. Marié  sans  amour,  ayant  souffert  dans  sou  cœur  jusqu'au  déses- 
poir le  plus  fou,  il  a  été  cependant  un  époux  exemplaire,  Un  père 
impeccable;  son  esprit  n'est  obscurci  par  aucun  doute  ni  par  aucun 
Bopîiisme  ;  il  ignore  les  tentations  vulgaires,  ou,  tout  au  moins,  il  les 
a  absolument  dompiées...  Cependant,  il  n'a  qu'une  piété  morte,  et, 
sans  grande  lutte,  il  s'installe  dans  un  adultère  bien  organisé  avec  la 
femme  de  son  protecteur  politique,  comme  s'il  n'avait  fait  que  cela 
toute  sa  vie.  On  voudrait  plus  de  gaucherie  chez  cet  exègéle  mué 
tout  d'un  coup  en  Céladon.  Si  l'on  comprend  qu'il  dise  comme Oreste  : 

Mon  innocence  enfin  commence  à  me  peser, 
ou  se  souvient  aussi  du  raisonnement,  si  jutte,  du  chaste  Hippolyte  : 

Quelques  crimes  toujours  précèdent  les  grands  crimes. 

—  <(  Mais  enfin,  objeclera-t-on,  tout  ceci  n'est-il  pas  profondément 
angoissant  et  décourageant?  Gomment!  Voilà  des  gens  qui  ont  vécu 
dans  l'observation  scrupuleuse  de  leur  religion,  de  leurs  devoirs,  un 
Savignan,  un  Fauchon,  une  Thérèse;  ils'ont  prati(]ué  les  sacrements, 
prié,  médité;  ils  ont  été  comblés  de  grâces  précieuses;  ils  ont  vécu 
dans  la  paix  et  dans  l'amitié  de  Dieu;  el  voilà  qu'une  tempête  souffle, 
que  le  «  démon  de  midi  »  se  manifeste,  et  aussitôt,  ils  s'etfondrent 
dans  le  péché.  Une  longue  habitude  de  vertu  et  de  foi  ne  donn<?-t-elle 
donc  point  de  meilleurs  résultais  ?  Que  vont  devenir  les  médiocres,  si 
les  meilleurs  succombent  ainsi  ?  »  Ce  serait  là  une  critique  souveraine- 
ment injuste  :  les  quarante  années  de  vertus  de  Savignan  et  de  Fau- 
chon, la  pure  jeunesse  de  Thérèse  porteront  leurs  fruits  avant  latin  de 
ces  deux  riches  volumes  dont  je  ne  puis  indiquer  W*  détail.  Dieu,  au 
besoin,  les  frappera  d'un  coup  tragique  pour  les  ramener  a  Lui.  La 
crise  n'est  |)as  défiuiiive.  Elle  se  dénoue  comme  un  miracle.  Fauchon 
se  réfugie  à  la  Trappe.  Thérèse  revient  chez  ses  parents.  Savignan  se 
sépare  de  Geneviève.  Tout  rentre  dans  l'ordre,  grâce  au  sang  expia- 
toire de  Jacques.  C'est  la  morale  encourageante  de  ce  chef-d'œuvre, 
unique  eu  son  genre,  qui  semble  parfois  amer,  et  qui  pournnt,  à  côté 
du  texte  sacré  sur  le  Démoli  de  midi,  porter  comme  épigraphe  un»,mot 
fort  spirituel  de  M.  Henry  Bordeaux  :  «  Il  peut  arriver  aux  croyants, 
comme  aux  autres  hommes,  de  faire  des  voyages  hasardeux  :  mais  ils 
prennent  un  billet,  d'aller  et  retour.  » 

2.  — Cette  phrase  semblerait  certainemeui-d'une  morale  trop  lartre 
et  trop  optimiste  à  M.  Roger  Lambelin  pour  le  roman  émouvant  et 
coloré  qu'il  a  intitulé  :  Un  Cœur  d homme.  C'est  l'histoire,  qui  n'a  rien 
de  banal,  d'un  jeune  orphelin  breton,  Georges  Fongrève,  qui  veut 
consacrer  tous  ses  etlorts  à  la  restauration  morale,  sociale  el  politique 
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de  son  pays.  Pour  cda,  sur  les  conseils  d'un  jeune  Américain  de  ses 
amis,  il  estime  que  la  ricliesee  e^l  un  moyen  d'action  indispensable,  et 
il  se  met  en  mesure  d'acquérir  et  d'exploiter  un  immense  domaine  Sous 
le  soleil  d'Éoyple,  d'où  le  double  titre  du  volume.  Georges  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  cela  :  fils  d'officier,  il  a  été  élevé  à  la  célèbre  École  des 
Roches,  il  a  servi  comme  son  père  dans  l'infanierie  coloniale,  et  au 
Tonkiu  s'est  battu  en  héros.  Les  lointains  voyages  ne  l'ttfruient  pas. 
Ceci  permet  à  l'auteur,  notons-le  en  passant,  d'encadrer  les  divers 
fragments  de  sou  récit  dans  les  décors  les  plus  variés  et  les  plu.^  pitto- 
resques :  Paris,  la  Bretagne,  l'Egypte,  rExtr(^me-Oripni,  la  Méditer- 
ranée, etc.  Cependant,  ce  jeune  struggle  for  lifer,  à  travers  tant  de 
climats,  est  demeuié  absolument  chasto.  Fidèle  aux  derniers  conseils 
de  son  père  mourant,  il  n'a  varié  ni  dans  sa  loi  religieuse,  ni  dans  sa 
foi  politique,  ni  dans  sa  conduite  :  il  se  garde  tout  entier,  corps  et  âme, 
pour  l'amie  élue  (]ui  sera  quelque  jour  sa  femme.  Malheureusement, 
la  crise  survient,  et  elle  est  tiès  roiirte,  —  ce  qui  ne  laisse  i)as  de 
surprendre  un  peu  chez  un  homme  qui  a  déjà  traversé  sans  accroc 
pour  sa  vertu  les  milieux  d'étudiants  i)arisiens,  les  soirées  du  Théâtre 
Marigny,  les  sociétés  cosmopolites  et  les  pays  exotiques.  Une  belle 
Américaine,  Mrs.  Flora  Lee  Smilh,  qui  n'y  va  pas  par  quatre  chemins, 
le  conquiert  plus  l'acilemeni  que  la  célèbre  Armide  ne  triompha  jadis 
de  Henaud.  Elle  n'y  attache  pas,  d'ailleurs,  une  extrême  importance, 
et,  après  son  Uépart,  l'insi^nihance  de  ses  lettres,  les  caprices  suc- 
cessifs qu'elle  ne  dissimule  guère,  le  montient  surabondamment.  La 
rupture  a  bientôt  lieu,  et  Mrs.  Smith,  sans  grand  trouble,  va  se  dis- 
traire ailleurs.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Ceorges.  Avec  une 
passion  naïve,  il  s'est  diumé  tout  entier,  et  il  souffre  à  tel  pouii  qu'à 
un  moment  il  est  hanté  par  l'idée  du  suicide.  Néanmoins  ses  fortes 
convictions  chrétiennes  reprennent  sur  lui  leur  empire.  11  confesse  sa 
faute,  se  rapproche  des  sacrements,  et  tout  cela  nous  vaut  des  pages 
émues,  poétiques  et  sincères,  qui  viennent  confirmer  encore  l'impres- 
sion donnée  par  le  Démon  d'i  midi.  Mais  le  roman  n'est  pas  fini.  Notre 
jeune  héros,  au  cours  d'une  tempête,  sauve  la  vie  d'une  Anglaise 
charmante.  Miss  Eliane  O'Brien,  et  l'on  peut  croire  un  instant  que  le 
livrof,  une  fois  de  plus,  va  se  terminer  par  un  mariage,  Il  n'en  est  rien. 
Georges  Fongréve  estime  i^ue  son  aventure  avec  Mrs.  Smith  le  rend 
à  tout  jamais  indigne  du  pur  amour  d'Eliane  ;  jusque  dans  les  inno- 
centes altitudes  de  la  jeune  fille,  il  retrouve  le  souvenir  pe  sa  passion 
morte  ;  il  est  convaincu  que  Dieu  ne  lui  a  i)as  pardonné,  et  il  renonce 
au  bonheur.  Ici,  je  l'avoue,  malgré  la  très  hante  estime  que  je  professe 
pour  l'œuvre  remar(iuable  de  M.  Roger  l^ambelin,  je  ne  puis  approuver 
Georges  Fongréve.  Il  y  a  dans  sa  famille  luie  hérédité  janséniste,  nous 
dit-on.  l<]n  tout  cas,  ce  chrétien  convaincu  se  trompe  entièrement,  et. 
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à  force  de  vouloir  faire  l'ange,  risque  de  recommencer  à  faire  ce  que 
disait  Pascal.  Gomment  !  Il  s'est  confessé  dans  les  meilleures  disposi- 
tions, il  a  été  absous,  et  il  n»  peut  croire  ensuite  que  Dieu  lui  ait 
pardonné?  Qu'est-ce  que  ces  chimères  personnelles  ({ui  viennent  s'op- 
poser aux  dogmes  les  plus  précis  et  les  plus  clairs?  Si,  avant  de 
prendre  sa  décision  suprême,  Georges,  au  lieu  de  se  contenter  d'en- 
tendre dévotement  la  messe,  allait  consulter  un  prêtre,  nul  doute  que 
celui-ci  ne  lui  dise  comme  le  Père  Corvière  :  «  "Vous  n'êtes  pas  fait 
pour  vivre  en  cénobite..-.  Votre  histoire  le  prouve...  Mariez-vous!  » 
Tandis  que,  même  dans  sa  solitude  d'EI  Alâra.  je  ne  sais  trop  ce  qui 
peut  arriver.  Je  me  souviens  des  tentations  des  ermites,  et  Georges 
a  déjà  démontré  qu'il  n'avait  pas  l'héroïsme  d'un  saint  Antoine.  Tout 
ceci,  d'ailleurs,  n'enlève  rien  à  l'attrait  de  ce  livre  mouvementé, 
«xtrèmement  varié,  écrit  comme  en  se  jouant  et  dont  le  lecteur  ne 
saurait  se  détacher.  On  ne  peut  ici  qu'en  indiquer  sèchement  la  trame 
générale  ;  elle  est  brodée  d'une  multitude  d'épisodes,  de  portraits,  de 
scènes  pittoresques,  dramatiques,  touchantes,  qui  lui  donnent  sa 
pleine  valeur.  Et  l'on  admire  que  M.  Roger  Lambelin,  au  cours  d'une 
vie  publique  si  remplie,  si  laborieuse,  si  féconde,  ail  pu  i^arder  à  ce 
point  intactes  les  plus  hautes  qualités  de  l'écrivain. 

3.  —  Encore  un  autre  roman  hautement  moral,  que  le  Trait  c/'ujuon, 
de  M.  André  Delarour.  G'e3t  l'histoire  d'un  jeune  ménage,  celui  de 
Suzanne  Giscard  et  du  beau  lieutenant  Xavier  Clayeux,  ménage  qui, 
par  suite  d'incidents  tout  naturels  et  fort  bien  observés,  commence  à 
se  détraquer.  Il  y  a  là  une  fillette,  qui,  au  milieu  de  ces  querelles  pi- 
toyab'es,  finit  par  mourir.  C'est  le  coup  de  tonnerre  qui  ramène  tout 
le  monde  à  de  meilleurs  sentiments  :  le  lieutenant  se  fait  envoj'er  dans 
l'est  (où  doit-il  è'ie,  mon  Dieu,  aujourd'hui?)  Suzanne  qui  s'est 
Iransfoimée  un  pen  bien  vile,  se  prépare  à  une  seconde  maternité,  et 
tout  semble  s'orienter  vers  le  mieux.  Mais  pourquoi  ce  livre,  très  inté- 
ressant, d'une  psychologie  fort  exacte,  d'un  style  vivant  et  agréable, 
a-t-il  été  publié  hor^  commerce  ?  M.  André  Delacour  a-t-il  douté  de 
son  public  ou  de  lui-même?  11  a  eu  tort,  car  son  premier  roman  est 
de  nature  à  auomenter  encore  la  hante  estime  qu'ont  méritée  déjà  les 
beaux  recueils  de  vers  que  nous  lui  devons. 

4.  Je  ne  puis  en  dire  autant  du  roman  hi-iorique  .ie  M.  Jacques 
de  Morgan  :  Alaric.  L'auteur,  tiès  doriuvienlé,  a  rho'si  là  un  sujet 
horrible,  pleins  de  détails  effroyables  et  dégoùtant>.  Héla?  1  El  nous 
revivons  l'époque  d'Alaric  !  C'est  là  le  seul  intérêt,  curieusement 
atroce,  d'a'Uenr!»,  d''  ce  livre  qui  ne  peut  guère  être  recnmmaidé. 

5.  —  La  guerre  e'core  donne  à  l'Abbaye  des  dunes,  de  M™*^  Marguerite 
Baulu,  un  attrait  inattendu  Ce  volume  nou>  conte  une  idylle  au  pays 
ûamand,  dans  la  châlellenie  de  Fmnes.  Une  idylle  à  Fun'es!...  De 
quelles  ironies  la  vie  n'est-elle  pas  faite!. . . 
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6.  —  Celte  anlilhèse  imprévue  manque  à  Mone,  de  M"'*  Suzanne 
Gaudion.  C'est  une  gentille  hiptorielle  d'enfance,  où  l'on  note  quelques 
bavures,  comme  palpitement    pour  palpitation  (p.  193). 

7.  —  Il  me  reste  bien  peu  de  place  pour  dire  tout  le  bien  q'ue  je 
pense  du  dernier  livre  de  M.  Jacques  des  Gacbous  :  Comme  ime  terre 
sans  eau...  Ce  livre,  doucement  ironique,  invraisemblable  et  émou- 
vant, a  été  commencé  en  avril  1913  et  fini  en  novembre  1914,  ce  qui 
vous  indique  qu'il  va  de  la  paix  à  la  guerre,  de  la  tranquillité  oisive 
et  inutile  au  sacrifice  qui  féconde  et  purifie.  Dans  ces  pages,  où  le 
malheur,  la  ruine,  le  deuil,  la  souffrance  physique  et  morale  recons- 
truisent un  foyer  trop  moderne,  et  finissent  par  rendre  fertiles  deux 
cœurs  desséchés  par  l'égoïsme,  on  trouve  une  fois  de  plus  le  reflet 
d'une  belle  âme  de  chrétien  et  d'artiste  que  nous  connaissons  bien. 
Un  parti  pris  d'ingénuité  donne  à  ce  récit  aciuel  comme  un  suave 
parfum  de  légende.  A.  P. 

THÉOLOGIE 

Pn^es  doctrinalva.  2°  série.  .lésuH-Clirist  et  l'Église,  par  l'abbé 
LEON  Cristiani.  Paris,  LecofTre.Gabalda,  1914,  in-12  lie  203  p.—  Prix  :  2  fr. 

Édites  d'abord  pour  la  Semaine  religieuse  de  Moulins, ces  pages  doc- 
trinales ont  été  réunies  en  volume  et  forment  ainsi  un  exposé  clair, 
substantiel  et  intéressant  des  questions  capitales  sur  Jésus-Christ  et 
l'Église.  Mgr  l'évoque  de  Moulins  se  porte  garant  de  leur  orthodoxie. 

Nous  n'avons  point  ici  un  traité  complet  de  théologie.  Tout  autre  a 
été  l'iutention  de  l'auteur.  Il  a  voulu  ofï'rir  une  lecture  facile  au  sujet 
des  points  de  doctrine  sur  lesquels  tout  esprit  sérieux  doit  avoir  une 
conviction  réfléchie  :  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ses  miracles,  les  pro- 
phéties, l'insiitulion  de  l'Église,  les  marques  de  la  véritable  Eglise, 
son  autorité,  la  primauté  et  l'infaillibilité  du  Pape. 

L'évêque  de  Moulins  est  persuadé  que  ces  pages  a  par  l'élégance 
sobre  et  pénétrante  du  style,  l'exactitude,  l'élévation  de  la  doctrine, 
obtiendront  le  succès  qu'elles  méritent.  »  Nous  souhaitons  que  ce  vœu 
se  réalite.  G.  S. 

lie  Crime    rituel   ehez    les  Juifs,  par   Albert  MONNiot.  Paris, 
Téqiii,  i914,  in-12  de  x-377p.  —  Prix  :  3  fr.  ♦ 

L'atteni  ion  est  souvtnt  attirée  depuis  des  siècles  sur  ce  problème 
sanglant  du  crime  rituel.  Malheureusement  il  arrive  parfois  que  la  pas- 
sion ou  les  préjugés  donnent  à  la  discussion  un  caractère  de  parti  pris. 
C'est  de  sang-froid  et  documents  en  main  que  de  pareilles  questions 
doivent  être  abordées  et  résolues. 

Je  n'oserais  pas  dire  que  M.  Albert  Monuiot  nous  donne  ici  toutes 
les  pièces  rie  cet  immense  procès;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  en  a 
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réuni  un  nombre  suffisant.  Il  les  expose,  il  les  discute,  il  les  inlcpréte 
au  besoin.  Quiconque  voudra  désormais  se  faire  une  conviclion  sur 
ce  point  d'histoire  ne  peut  se  dispenser  de  consulter  ce  long  dossier. 

La  conclusion  de  l'auteur  est  très  catégorique  :  «  Ne  laissons  pas 
dire,  et  surtout  ne  nous  avisons  pas  de  concéder  que  le  crime  rituel 
peut  être  le  fait  des  sectes  fanatiques  ou  d'individualités  isolées  ;  il 
procède  de  la  tradition  orale  ou  de  la  loi,  de  renseignement  sacré  par 
excellence,  du  Talmud  »  (p.  336). 

Il  pense  bien  que  tous  ceux  qui  auront  suivi  l'exposé  impartial  qu'il 
vient  de  faire  partageront  son  avis;  mais  le  meilleur  i«ervic8  qu'il  aura 
rendu,  c'eoi  de  fournir  à  ceux  que  le  problème  intéresse  le  moyen  de 
le  résoudre  par  eux  mêmes  en  connaissance  de  cause.  G.  S. 


SCIENCES  ET  AUÏS 

De     l'IIiana»nis^«'     «u     r»tlonali»nie.     Pi«rr«     Charron 
(t51t-l«03).  li'Hotshnie,  l'œuvre,  rinfluenee,    par    J.-B. 

Sabhik.  Paris,  Alcan.  l'J13,  in-8  <1e  552  p.  —  Prix  :  10  fr. 
Lies  Idées  religieuaeM  de  J.-L<.  Cuez  de  Balxae,  par  J.-B. 
Sabhié.  Paris,  Alcan,  lyi3,  in-8  de  210  p.  —  Pçix  :  U  fr. 

Pierre  Charron,  le  célèbre  disciple  de  Montaigne,  a  écrit  un  ouvrage 
d'apologétique  catholique  •  les  Troia  Vérités  (Dieu,  le  Christ,  l'Église) 
et  un  ouvrage  de  philosophie  profane  :  la  Sagesse,  qui  conduit  logique- 
ment au  scepticisme,  à  la  morale  indépendante  et  au  naturalisme  déiste. 
C'est  malheureusement  par  la  philosophie  de  la  Sagesse,  et  non  pas 
par  l'apologétique  des  Trois  Vérités,  que  s'est  perpétuée  l'influence 
intellectuelle  de  Pierre  Charron  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siè- 
cle. M.  l'abbé  Sabrié,  qui  a  étudié  avec  sagacité  la  personne  et  l'œuvre, 
puis  la  destinée  posthume  de  l'auteur  des  Trois  Vérités  et  de  la  Sagesse, 
maintient  (et  nous  sommes  porté  à  partager  son  avis)  que  Pierre 
Charron  fut  un  croyant  sincère,  un  prêtre  vraiment  fidèle  à  ses 
devoirs  essentiels,  mais  aussi  un  représentant  de  ce  funeste  dualisme 
intellectuel,  qui  juxtapose,  à  certaines  époques  et  dans  certaines  âmes, 
la  foi  chrétienne  et  une  philosophie  incompatible  avec  le  dogme,  et  qui 
établit,  entre  les  deux  ordres  de  certitudes,  la  fameuse  cloisori  étanche 
dont  a  parlé  Renan. 

!  —  Au  contraire,  Louis  Guez  de  Balzac,  l'auteur  du  Socrate  chrétien, 
unifia  dans  une  synthèse,  sinon  très  profonde,  du  moins  harmonieuse 
et  juste,  ses  croyances  religieuses,  ses  conceptions  philosophiques,  sa 
pensée  littéraire.  M.  Sabrié  nous  le  représente  à  bon  droit  comme  l'un 
des  premiers  représentants  de  cette  religion  d'ordre  et  d'autorité,  de 
cette  religion  sérieuse,  raisonnable,  grave  et  digne  qui  sera  celle  des 
meilleurs  maîtres  du  dix-septième  siècle  français. 

Yves  du  la  Briurk. 
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Ver*  les  tempR  neiiveaux,  p»r  réducafion  intégrale  et 
par  la  iemme,  par  Fihmin  Raillon.  Paris,  Gi;ird  et  Brière,  s.  d., 
111-18  de  iX-226  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 

Ce  que  l'on  voit  de  plus  clair  dans  ce  livre,  c'est  que  l'auteur  est 
animé  des  meilleures  iutenlions,  qu'il  a  elé  indiqué  par  certains 
abus  trop  évidents,  séduii  par  certaines  théories  généreuses,  et  qu'il 
croit  fermement  à  la  transluimation  totale  de  la  société  dans  des  jours 
prochains,  grâce  à  «  ra-n'ranchissement  du  sexe  féminin  ».  Les  moyens 
qui  aideront  a  cette  refonte  sont  plutôt  entrevus  que  précisés,  et  pour 
cause.  Eu  revanche,  les  résultais  sont  chaulés  avec  lyrisme,  et  nous 
VOYOUS  surg.r  devant  nos  yeux  émerveillés  une  humanité  idéale  qui 
épmouil  ses  vertus  dans  une  félicité  que  rien  ne  trouble.  La  première 
pi.rre  du  temple  de  la  paix  venait  d'être  posée  lorsque  furent  écrites 
ces  chosis,  et  celte  pierre  apparaissait  à  M.  Raillon  comme  a  le  roc 
sur  lequel  le  dénie  de  la  Paix,  cet  autre  tsaint  Pierre.  ..  allait  élever 
l'autel  des  Patries  où  les  goiiven.fiut'uls  célébreront  la  sanctification 
de  la  Fiateinité  des  peuples*.  Déjà,  a>surait-il  enore,  «  Tâuie  de  la 
Fraternité  universt-Ue  a  point  dan»  le  i-oiirire  auroral  du  Président  de 
la  Démocratie  franc  lise  ». 

C'est,  comme  on  le  voit,  du  s'yle  à  majuscules.  Beaucoup  de  bons 
esprits  le  tiennent  pour  suspect.  Il  serait  cruel  de  demander  aciuelle- 
meut  où  se  sont  évanouies  les  previ>ioiis  que  formulait  celui-ci. 

Ch.   Landry. 

Après    la    fièvre.    5*roblèine«    eonteinporains,    par    Pibrrb 
Bo.N.NRT.  ('ans,  l'Ioii-Nourrit,  s.  d.,  iii-16  du  301  p.  —  Piix  ;  3  Ir.  iJO. 

«  Arraché  par  uue  fièvre  soudaine  aux  occupations  et  aux  pLiisirs  de 
la  jeunesse,  jViis  roccasion,  pendant  de  longues  semaines  d'une  soli- 
tude qui  fut  pour  moi  comme  la  découverte  d'un  monde  nouveau,  de 
relie -liir  puis  précisémeui  que  je  ne  l'avais  fait,  sur  les  problèmes  qui 
attendent  chacun  de  nous  au  début  de  sa  carrière.  » 

Ainsi  nous  est  expliqué  par  l'auieur  la  circonstance  qui  lui  permit 
de  donner  libre  cours  à  ses  reflexions  et  qui  l'amena  ensuite  à  com- 
poser ce  livre.  Les  divers  problèmes  qui  y  sont  successivement  envi- 
sagés n'ont  pas  tous  une  égale  gravité.  Comparer  la  petite  ville  à  la 
ville  capitale,  montrer  les  avacit^iges  et  les  inconvéuienls  de  chacune 
et  conclure  que  le  travailleur  intellectuel  peut  trouver  dans  l'une  et 
dans  l'autre  des  éléments  dont  bénéficiera  sa  {>ensée,  ce  n'est  peut-être 
pas  d'un  intérêt  primordial  :  c'est  par  là  cependant  que  débute  l'ou- 
vrage, et  c'est  intitulé  :  I.e  Problème  du  milieu.  Prouver  que  tous 
les  hommes  qui  réussissent  dans  la  vie  ne  sont  pas  nécessairement  des 
intrigants  ou  des  memeurs,  et  le  prouver  p.ir  des  exemples  aussi 
décisifs  que  ceux  du  docteur  Grasset  et  de  Vincent  d'Indy,  c'est  faire 


—  191  — 

œuvre  saine  et  réconforlanle:  mais  y  a-t-il  dans  celle  opéralion  assez 
d'inconnues  pour  qu'elle  mérile  le  uom  de  Problème  de  la  réussite? 
Le  Problème  sentimental  est  posé  par  la  funeste  législation  du  divorce 
et  par  le  fléchissement  des  mœurs  en  France  :  M.  Pierre  Bonoel,  s'ap- 
puyaul  sur  des  observations  personnelles  autant  que  sur  des  considé- 
rations très  élevées,  aboutit  à  la  solution  traditionnelle  et  chrétienne. 
Pour  le  Problème  'politique,  il  ne  fait  guère  que  résumer  les  arguments 
familiers  aux  divers  partis.  C'est  dans  l'élude  du  Problème  religieux 
qu'il  fait  œuvre  vraiment  originale  et  utile.  On  le  sent  averti  des 
questions  qui  préoccupent  le  plus  les  esprits  de  nos  jours,  initié  aux 
bonnes  méthodes,  muni  d'abondantes  lecUires,  habitué  aux  exposés 
sincères  et  précis.  Il  lui  fchappe,  à  un  moiuenl,  de  parler  c  des  églises 
caiholi(iues  ».  Mais  c'est  pute  di^t^acti()l).  Quand  il  traite  de  l'Église, 
on  voit  qu'il  désigne  bien  la  seule  viaie  Église  de  Jésus-Christ,  qu'il 
l'aime,  qu'il  lui  est  reco;inaissant  du  bien  qu'elle  lui  a  fait,  et  qu'il  a 
pui.-é  dans  ses  enseignemenis  et  dans  ses  rites  le  désir  et  les  moyens 
de  faire  du  bien  à  sou  tour.  Oe  livre  y  aidera.  Gh.  Landry. 


LITTÉRATURE 


Gérard  de  ]¥erval.  lie  Peète.  Li'lloiiiine,  d'après  des  manus- 
crils  et  (locimieQls  iiiédils,  parARiSTiDH  Mauib.  Paris,  Hachelt^-,  1914, 
in-8  de  vi-43b  p.,  avec  un  portrait  et  2i  planches.  —  Prix  :  12  fr. 

C'est  une  lecture  exquise  et  un  ouvrage  achevé,  définitif — perfec- 
tissimum  opus — que  ce  beau  Gérard  de  Nerval  que  nous  présente 
M.  A.  Marif,  eu  uiif  impression  élégante,  avec  un  luxe  d'illustrations 
précieusts,  une  bibliographie  (jui  a  patiemment  relevé  tous  les  articles 
pendant  vingt  ans  dispersés  aux  journaux,  et  «toutes  les  éditions  des 
livres,  et  tous  les  documenis  concernant  le  sujti,  daté  toutes  les  poé- 
sies, tous  les  fiagmenis,  loules  les  lettres,  celles  qui  étaient  déjà 
puDliées  et  ceUes  qu'une  quèle  habile  a  fait  venir  dans  ses  mains. 
Pour  réunir,  ordouuer,  dépouiller  les  pièces  d'un  tel  doésier,  il  faut 
être  une  manière  de  bénédictin  amateur,  ayant  des  loisirs  ei  toutes 
sortes  de  ressources,  une  bibliothèque  romantique  de  grand  seigneur, 
un  amour  curieux  de  la  vérité  dans  les  moindres  choses,  une  passion 
de  la  perfection  qui  est  si  peu  de  notre  âge  !.. .  Mais  cela  ne  serait  rien 
encore  si  cela  n'avait  servi  qu'à  fournir  une  compilation  modèle,  un 
répertoire  d'une  commodité  charmante.  Le  chef-d'œuvre,  c'est  d'avoir, 
avec  ces  matériaux,  fait  un  chef-d'œuvre  !  c'est  d'avoir,  de  celle  biblio- 
thèque, de  ces  aocumenls,  si  exactement  repérés  et  analysés  dans  un 
appendice  sans  énormilé  (50  pages  au  plus),  tiré  la  biographie  litté- 
raire et  morale  la  plus  sûre,  la  plus  intime,  la  i^lus  lumlnell^e  et  la 
plus  ailachanie.  Qui  est  M.  Marie  —  que  j'ignore  totalement  —   pour 
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avoir,  avec  des  yeux  pénétrants  de  myope  qui  ne  laissent  rien  échap- 
per, un  regard  clair  et  qui  jamais  ne  se  trouble  ou  ne  se  noie,  mais 
qui  domine,  qui  débrouille  et  fait  de  la  clarté?  Et  l'écheVeau  parais- 
sait si  emmêlé  du  «  fol  délicieux  »  dont  la  pensée  fut  vagabonde 
comme  l'existence,  qui  se  laissa  attir^,  doux  papillon  aux  grands 
yeux  fixes,  par  les  jeux  éblouissants  du  romantisme,  par  les  étrange- 
tés  clair-obscures  du  génie  allemand,  Faust,  J.-P.  Hichter,  Heuri 
Heine,  Lohengr in,  [YAT  les  mystères  efïaraals  de  l'occuliisme,  les  ima- 
ginations des  «  illuminés  »,  Pythagore,  Gagliostro,  Gazotie,  Sweden- 
borg, par  les  mythes  et  les  théogonies  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  et  de 
l'Orient,  et  qui  .-ans  cesse  et  partout  versa  le  rêve  dans  la  vie,  confon- 
dit ses  chimères  avec  ses  souvenirs  !...  Mais  c'est  le  triomphe  d'une 
sagacité  paiieuie  et  d'une  rare  délicatesse  de  doigté  que  d'avoir,  en 
suivant  pas  à  pas,  depuis  les  impressions  d'enfance  et  d'adolescence, 
depuis  Mortefontaine.  Châalis  et  les  étangs  de  Gommelle,  jusqu'au  dou 
loureux  pavillon  du  D''  Blanche  et  à  la  grille  d'é^oul  de  la  rue  de  la 
Vieille-Lanterne,  cette  vie  en  zig-zag,  discrète,  inquiète,  et  qui  se  déro- 
bait souvent  aux  amis  les  meilleurs,  en  pénétrant  ce  gr.ind  front 
d'ivoire  pour  lire  au  travers  et  saisir  les  mouvements  secrets  de  son 
esprit  mieux  certes  que  le  pauvre  rêveur  ne  les  comprenait  lui-même, 
d'avoir,  dis-je,  tout  expliqué,  môme  Tiucohérent,  tout  rendii  limpide, 
presque  logique,  et  pitoyable  infiniment.  Du  réel  et  de  l'imaginaire 
tissés  ensemble,  la  traîne  est  si  subtiieuient  défaite,  brin  à  brin,  qu'ils 
se  rendent  raison  l'un  de  l'autre;  que,  par  exemple,  telle  image  fémi- 
nine aperçiie  dans  la  jeunesse  sous  les  grands  arbres  au  bord  de  l'eau, 
parmi  le  décor  somptueux  d'uu^;  chasse  princière,a  sa  part  et  dans  les 
extases  de  ses  songeries  amoureuses,  et  dans  lés  élans  de  sa  foi  à  la 
transfusion  des  âmes,  comme  aussi  ses  hallucinations  les  plus  éper- 
dues aident  à  retrouver  et  mettre  au  point  le  fond  [lointain  d'humjale 
vérité  Joù  elles  sont  ^écloses.  Ah!  que  cela  est  joliment  fait,  et  capti- 
vant, comme  toute  résolution  élégante  d'une  émouvante  énigme! 

Ainsi  l'on  voit  clair  dans  ce  génie  d'un  fou,  parce  que  les  parties 
claires  sont  dégagées  et  dessinent  les  contours  obscurs  du  reste, 
comme  des  îles  d'or  sur  la  mer  illuminent  les  nuages  de  l'horizon.  On 
lit  dé.^ormais  avec  enchantement  ces  vers  charmants,  cette  proSe 
transparente,  d'une  pureté,  d'une  grâce  classiques  ;  il  apparaît  que  le 
fond  de  ce  génie  était  français  absolument,  français  de  l'Ile  de  France, 
fait  pour  les  belles  idées  limpides,  pour  l'ordre,  l'harmonie,  la 
noblesse  aimable,  dont  il  y  eut  tant  de  traits  dans  le  caractère  et  dans 
les  écrits  de  Gérard  Labrunie.  Et,  puisque  sa  démence  n'eut  pour 
cause  ni  une  hérédité  malsaine,  ni  les  abus  qui  en  ont  perdu  d'autres, 
on  eu  vient  à  se  demander  si  son  mal  ne  vint  pas  du  seul  désordre  que 
jeta  le  romantisme  dans  les  cerveaux,  et  de  sa  nostalgie  â.éyreuse  des 
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:grandes  lumières  d'en  haut  que  le  siècle  avait  éteintes.  Rien  n'est 
instructif  comme  la  vérité  d'une  vie  humaine  ainsi  dépliée  et  scrutée 
de  ses  origines  à  sa  fin. 

Faut-il  ajouter  que  pour  y  réussir  il  ne  suftisait  encore  pas  d'une 
information  très  intelligente  qui  sût  tirer  l'étincelle  d'un  carnet  de 
■comptes  DU  d'un  inventaire  de  succession,  d'une  psychologie,  au  sûr 
diagnostic,  attentive  i  deviner  partout  le  vrai  et  le  faux  ?  Pour  pénétrer 
celte  âme  de  poète  et  d'artiste,  ainsi  que  pour  l'exprimer  dignement, 
il  fallait  être  poète  soi-même  et  artiste,  capable  de  seniir  les  paysages, 
•comme  elle  les  sentit,  d'entendre  les  voix  des  choses  qu'elle  entendit, 
d'aimer  tout  ce  qu'elle  aima,  les  livres  élégants,  les  belles  images,  les 
chatoiements  d'une  prose  souple  et  soyeuse.  Le  talent  de  M.  Aristide 
Marie  a  toutes  ces  cordes  :  aussi  sou  ouvrage,  qui  restera,  doit  être 
proposé  en  modèle  à  tous  ceux  qui  veulent  demain  se  mettre  à  écrire 
l'histoire,  —  presque  toute  à  faire  ou  à  refaire  —  des  ouvriers  de  nos 
grandeurs  et  de  nos  décadences.  Gabriel  Audiàt. 


JPèlerina^es  llttérairen.  Quelques    iiortraitit   d'li«niatte«, 

par  Hbnry  Bordeaux.  Paris,  Fontemoing,  s.   d.,  iii-ie  de    viii-355  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ceux  qui  aiment  l'Henry  Bordeaux  —  et  ils  sont  nombreux,  comme 
on  sait, —  ceux  surtout  qui  l'aiment  mieux  dans  ses  <  pèlerinages 
liUéraires  »  et  ses  causeries  poétiques  que  dans  ses  romans,  —  et  je 
voudrais  pour  le  sérieux  du  siècle  qu'il  y  en  eût  davantage  —recueil- 
leront ce  petit  volume  fait  de  pièces  choisies  parmi  vingt  années 
d'études  et  de  journalisme.  Ils  y  retrouveront  de  jolies  pages  sur  Za 
Sensibilité  de  Pierre  Loti,  parues  dans  Ames  modernes,  en  1894,  et  celles 
sur  la  Sensibilité  de  Maurice  Barrés,  dont  un  premier  crayon  tracé  en 

1899  fut  repris  et  poussé  en    divers   endroits.    L'Emile  Faguel,  VÉmile 
Gebhart  et  le  Rudyard  Kipling,    aujourd'hui   retouché,    figurèrent   en 

1900  dans  les  Ecrivains  et  les  Mœurs  :  c'est  donc  qu'ils  n'ont  pas  vieilli. 
Et  tout  cela,  avec  un  assez  long  article  sur  le  Sentiment  de  la  nature 
chez  quelques  poètes  contemporains  :  M™»  de  Noailles,  M .  Jean  Moréas, 
M.  Henri  de  Régnier,  M.  Charles  Guérin,  avait  fait  les  stations  sans  » 
doute  les  plus  goûtées  des  Pèlerinages  littéraires  de  1905.  Il  s'y  ajoute 
trois  dessins  post  mortem  du  marquis  Costa  de  Beauregard,  d'Edouard 
Rod el  de  Charles  Guérin.  En  tout  neuf  pièces  et  quelques  feuillets  en 
appendice.  Or  on  connaît  et  j'ai  déjà  dit  plus  d'uue  fois  la  sagesse,  la 
mesure  el  les  grâces  aimables  qu'a  la  critique  chez  M.  H.  Bordeaux. 
Elle  n'est  pas  le  minutieux  démontage  de  M.  Faguel,  la  vivisection 
ironique  de  Jules  Lemaître,  la  mise  en  formules  flamboyantes  de  Bar- 
bey d'Au^evill3^  Elle  dessine  avec  moelleux  des  profils  toujours  agréa- 
bles :  elle  évite,  de  peur  d'être  méchante,  ce  qui  est  scabreux,  violent 
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ou  ridicule,  et  ne  juge,  ayant  horreur  des  exécutions,  que  ce  qui  est 
louable  ou  inoÊfeosif.  Elle  trempe  ^-a  pluiue  dans  la  sympathie.  Aussi 
n'e8l-elle  juste  que  lorsque  le  sujet  est  presque  sans  reproche.  Gomme 
d'ailleurs  elle  se  pare  volontiers  d'un  coin  de  paysage,  d'une  anecdote 
ou  d'un  mot  pittoresque,  de  souvenir  et  d'émotion,  c'est  quaad  elle 
nous  entretient  de  personnages  que  l'auteur  a  bien  connus  et  aimés, 
—  lel  est  le  cas  pour  Costa,  Rod  et  Guérin,  —  qu'elle  dégage  tout  son 
charme.  Gabbiel  Audiat. 

1%'uovi  ««tudi  ciuBla  Giuntin»    di  rime  antieh«^,  da  Santorrb 
Dkbbnbdktii.  Cit-tà  ili  Casiello,  Lapi,  s.  d.,  in-lb  de  93 p.  —  Prix:  1  fr. 60. 

(Jn  appellf  communéuieul  Giuuiina  ou  Giuutina  di  rime  antiche,  le 
précieux  recueil  de  SoneUi  e  Canzoni  di  diversi  aidoi'i  loscuni^  publié  à 
Florence,  en  1527,  par  les  Giunii.  L'autheuticiié  de  bon  nombre  des 
pièces  Comprises  dans  cetie  collection,  a  été  contestée;  ce  fut  le  cas, 
notamment,  pour  l'énigmatique  Tcnzone  entre  Dante  da  Maiano  et  six 
poêles  de  son  l.emps,  parmi  lesquels  Dante  Alighieri.  L'existence  même 
de  plusieurs  de  ces  poêles  avait  été  mise  en  doute.  M.  Debenedetti  a 
été  a-spz  heureux  pour  retioiïver,  dans  les  Archives  de  l'Éiat,  à  Flo- 
rence, lies  documents  qui  permettent  d'établir  l'identité  même  des 
plus  obscurs.  Il  a,  d'autre  part,  soumis  ce  petit  groupe  de  sonnets  k^ 
une  analyse  des. plus  minutieuses,  tant  au  point  de  vue  de  la  langue 
que  de  la  versihcaiion,  comme  aussi  sous  le  rapport  de  la  graphie,  qui 
préseule  un  certain  nombre  de  survivances  archaïques.  Il  a  été  ainsi 
conduit  à  Sfj  prononcer  très  nettement  pour  l'authenticité  de  toute  la 
Teuzone.  Et  par  là  même,  se  trouve  restitué  à  Danie  Alighieri  le  son- 
net >avete  giudioar  voslra  ragione,  adressé  à  son  homonyme  de  Maiano. 
Ce  sonnei,  antérieur  à  la  ^ita  Niiova,  serait,  de  toutes  les  poésies  de 
l'Alighien  qui  nous  sont  parvenues,  la  première  en  date. 

Par  contre,  M.  Debenedetti,  dans  une  étude  annexe,  dont  l'argumen- 
tation est  à  la  fois  très  ingénieuse  et  très  serrée,  enlève  à  Dante  la 
paternité  de  deux  des  sestine  dites  pietrose  :  Amor  mi  mena  lai  fîata 
aliombra  et  Gran  nobillà  mi  par  «eder  aZromfcra,  traditionnellement 
admises  dans  son  Canzoniere,  et  qui  auraient  été  forgées  par  un  in- 
connu sur  les  mêmes  rimes  que  la  sestina  authentique,  Al  poco  giorno 
ed  al  gran  circhio  d' ombra. 

EnPu,  la  dernière  partie  du  volume  est  consacrée  à  quelques  son- 
nets Guilloniani  et  pseudo-GuiUoniani^  figurant  dans  la  Giunlina.  M.  De- 
benedetti y  démontre  qu'un  certain  nombre  des  sonnets  attribués  par 
les  Giunti  a  Guittone  d'Arezzo,  ne  peuvent  lui  appartenir,  mais  que 
nous  n'avons  pas  les  mêmes  raisons  de  contester  l'authenticité. de 
certains  autres. 

La  conclusion  générale  est  que,  si  les  compilateurs  de  la  Giuntina 
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oQt  pu,  sur  des  questions  d'altributiou,  être  iiocupés  par  les  manus- 
crits dont  ils  se  sont  pervi^;,  ils  ne  sauraient  être  considérés  comme 
des  faussaires;  c'es-l  à  imt  que  leur  bonne  loi  a  éié  suspectée. 

Le  remarquable  essai  de  M.  D>  b  ntdeili  avait  paru  d'abord  en  1907, 
sous  forme  d'article,  daus  It-  louie  L  du  Giornale  btorico  délia  le  lie  ratura 
ilaliana.  Profondément  remanié,  il  t-sl  devenu  le  volume  que  nous 
annonçonp,  îequel  fait  parli^i  de  la  Collezione  di  Opuscoli  danLesdd  ine- 
dili  0  ravi,  dirigée  par  M.  Passerini  (n.  114-115).  Du  mémoire  de  M.  De- 
beuedetii  on  rappiochera  très  uni' m>i. t.  du  moins  pour  c- qui  con- 
cerne Guitioue  d'ArezZ'i,  un  importaui  travail  de  M.  Flaminio  Peliegrini, 
paru  depuis,  sous  le  ui^'m-'  titre,  Nuovi  sludi  sulla  Giuntina  di  rime 
anticite,  dans  1ia  louie  XXI  de  la  Bassegna  bibliograftca  délia  lellera- 
tura  ilaliana  (;..  12-30).  L.  Auvray. 

l/oiiis  Tirrk   vt   le  Tliéàtre  repagMol,   par   J.-J.-A.    bBRTH.'LND. 
l'aris,  Rie-i.  r,  l'.ii '.,  in-8  de  182  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Louis  TiP'k  (177:M8o-<)  est  assurément  celui  des  poètes  romantiques 
alUm^uds  qui  rt prcsf me  le  mieux  les  idées  du  romantisme^  et  qui, 
daus  >on  Lheâire,  a  subi  le  [ijus  complètement  la  double  influence  de 
SiiakeS[ieare  et  de  CaMeron.  C'est  lui  qui  découvrit  Galderon,  à  vrai 
dire,  comme  les  Schlegel  avaient  découvert  Shakespeare.  Le  drame 
e^ja^no),  avec  ta  double  inspiration  à  la  fois  réaliste  et  romantique, 
devait  plaire  à  son  goiîl.  Quelle  fui  l'influence  de  Galderon  ei  de  Lope 
sur  Tieck?  M.  Bertrand  s'applique  à  nous  le  montrer  dans  cette  étude 
sur  les  relalions  de  Tieck  avec  le  théâtre  espagnol.  Sans  doute,  cette 
étude  e-t  incomplète,  l'auteur  le  reconnaît  lui-même,  et  il  conviendrait 
d'<  tabiir  des  recherches  analogues  sur  les  rapports  de  Tieck  avec  Sha- 
kespeare, les  Iialieus,  les  picaresques  et  le  moyen  âge  allemand,  pour 
avoir  une  idée  d'ensemble  de  sa  personnalité. 

Avant  le  romantisme,  Galderon  et  Lope  de  Vega  étaient  presque  des 
inconnu.-»  eu  Allemagne.  Ori  conçoit  en  eflet  que  ni  le  réalisme  de 
Lope  ni  le  ujysiicisme  religieux  de  Galderon  ne  pouvaient  intéresser 
les  disciples  rationalistes  de  Golisched  ou  de  Wieland.  Il  n'en  fut  plus 
de  même  pour  h  s  im.iginalions  exaltées  des  premiers  romantiques. 
C'est  A.  Schh  gel  (|ui  donna  la  première  impulsion;  Tieck  suivit  le 
mouvement,  et,  pc  r  >ou  livre  sur  le  théâtre  espagnol,  il  contiibua  à 
répandre  en  AUima.uue  un  engouement  exat^éré  pour  Galderon.  On 
peut  bien  le  dire,  si  le  romantisme  a  essayé  d'incorporer  le  poète 
espagnol  à  la  liiiérature  -allemande,  si  Zacharias  Weruer  et  d'autres 
se  meiteni  à  composer  dts  drames  fatalistes,  catholiques  et  lyriques, 
c'e.->l  un  p»  u  à  Tieck  (ju'ou  le  doit.  Non  pas  qu'il  n'ait  pas  vu  parfaite- 
ment que  If  ih(  àtre  de  dl  leron  est  trop  idéaliste,  celui  de  Lope  trop 
réaliste!  non!  !e  I  lu  àtre  espagnol  ne  fut  pas,  a  ses  yeux,  le  modèle  de 
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l'art  harmonieux  qu'il  rt^vaii,  de  cei  art  qui  eùi  été  la  synthèse  parfaite 
de  l'idéal  et  de  la  réalité,  et  que  pei.-oune,  pas  même  Shakespeare,  n'a 
complèteaient  réalisé.  Louis  Mbnsch. 

HISTOIRE 

li'llelléniiiation  du  monde  antique,  Ipçous  fait«>s  h  l'Ëcole  des 
hautes  élu  les  sociales  par  V.  Chapot,  G.  Colin,  Alfred  Ghoiskt,  J. 
Hatzfbld,  a.  Jardb,  p.  Jouguki'.  g.  Leroux,  ad.  Rkinach,  Th.  Rei- 
naCH.  Pans,  Alcan,  IQl-i,  in-HMe  x-^yi  p.,  carloiine  toile.  —  Prix  :  6  fr. 

«  Gomment  et  pourquoi  l'helléai.sme  e.si  apparu  dans  la  Méditerra- 
née? Pourquoi  il  a  pu  s'éteu  Iro  ici  el  a  dûs'unèter  là?  Comment  il  a 
agi  sur  les  cultures  élraiiuèies  (<ui  IVntonraienl  et  coriinieni  «-lies  ont 
réagi  sur  lui?  Pourquoi  il  est  parvenu  a  assimiler  celles-ci  et  a  dû 
reculer  devant  celles-là?  D'où  vieiiii.ut  tous  les  éuments  qui  consti- 
tuent l'hellénisme?  Gomment  se  sont-ils  rencouiifs  tt  comment  fon- 
dus ensemble?  3  Telles  s-oui,  nou.-.  dit  M  A'iolplie  Reinach  dans  Ih.  Pré- 
face, les  questions  placées  dans  If  cadre  de  l'histoire  grecque,  que  le 
même  savant,  instigateur  les  conférences  ici  reproduite.-^,  a  proposées 
en  programme  à  ses  collaborateur-.  Lui-m^me  n  pris  à  leur  solution 
une  large  part,  puisque  des  treiz  :  (^bap.tres  qui  constiiueut  le  présent 
volume,  cinq  lui  appariiennenl. 

Deux  grandes  périodes  se  distint^ucni  dans  rhisinir"  de  la  difTusion 
de  l'hellénisme  :  avant  Alexandre,  après  Alexandre.  Remontant  aux 
origines,  on  trouve  à  la  b  ise  la  civilisation  achéenne,  héritière  des 
vieilles  civilisations  que  renconirèrt-nl  b^s  Hellènes  dans  la  mei-  Egée 
et  qui  ne  laissa  pas  que  de  s'enrichir  dintluences  venues  d'Asie  et 
d'Egypte.  Cette  civilisation  s'exprim»!  en  deux  chefs-d'œuvre  qui  devien- 
dront la  source  de  toute  la  pensée  grecque  :  Vlliade,  qui  symbolise  les 
premières  luttes  viclorieu-es  de  rheliéni.-me  en  Orient,  VOuys.'iée  dont 
le  périple  marque  les  limiiei  du  futur  monde  hellénique.  Ces  limites 
seront  remplies  par  le  grand  mouvement  colonisateur  du  viii'  au  vi* 
siècle.  Puis  on  verra  les  Ioniens  dominer  en  Oriont,  les  Doriens  en 
Occident.  Ils  ne  s'y  cautounenl  pas  strictement  toutefois  :  Gyrène, 
maîtresse  du  commerce  de  la  Lybi  ■,  est  une  fondation  dorienne  ;  Mar- 
seille, qui  ouvre  à  l'hellénisme  une  porte  sur  le  monde  celtique,  relève 
de.s  Ioniens.  Une  scission  radicale  va-l-elle  s'opérer  entre  les  deux 
principaux  rameaux  de  la  race  grecque  ei  comproujetire  son  avenir? 
Des  ennemis  communs,  Carthaginois  et  Perses,  les  contraindront  de  se 
rapprocher  :  d'où  le  premier  empire  athénien  et  l;  premier  empire 
syracusain,  qui  donnent  à.  riiellénisiin;  une  ex{)Hnsi()ii  fondée  sur  la 
puissance.  La  guerre 'du  Pélopi)iinè-.e  est  mn-  crie  funeste  dont  profi- 
lent ses  vieux  ennemis  :  "Carihuge  s'établit   ue    nouveau  eu  Sicile;  en 
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Grèce  prédomine  l'influence  touie-puissante  du  Grand  Boi.  Toutefois 
si  l'aclivil'é  politique  de  l'hellénisme  est  passée  au  second  plan  durant 
celle  période,  l'éclai  do  la  civilisalion  s'impose  el  s'affermit  chez  les 
barbares.  Rome  est  aiteintf,  mais  surionl  la  Macédoine,  d'où  vasorlir 
la  puissance  maiérielle  qui  donnera  à  l'hellénisme  l'essor  incom[>ara- 
ble  qui  lui  assurera  non  seulement  une  vaste  expansion  momentanée, 
mais  l'établira  définiiivemeni  dans  une  portion  du  monde  antique 
assez  vasie  pour  qu'il  ne  puisse  plus  périr  el  devienne  une  des  bases 
essentielles  de  la  civilisation  universelle,  jusqu'à  nos  jours.  Il  faut 
lire  particulièrement  le  très  beau  chapitre  septième  où  M.  Adolphe 
Reinach  établit  le  rôle  personnel  d'Alexandre  dans  la  propaj^ation  de 
l'hellénisme,  sans  dissimuler  les  faiblesses  qui  compromettront  une 
partie  des  résultats.  Ce  chapitre,  fortement  pensé,  brillamment  écrit, 
est  comme  la  maîtresse  partie  de  l'ouvrage  tout  entier. 

Puis  viennent  les  vicissitudes  de  l'hellénisme  dans  les  gré^nds  royau- 
mes issus  de  l'empire  d'Alexandre,  l'établissement  des  frontières  défi- 
nitives de  son  actiof)  en  Asie,  en  Euiope,  en  Perse.  De  fines  pages  de 
M.  Alfred  Groiset  en  analysent  les  traiifforuiatious  morales  d'Alexandre 
à  Auguste.  La  cul'.ureirano-b.ibylonieime  en  face  de  l'hellénisme,  les 
progrés,  la  nature,  les  limites  de  celui-ci  en  Egypte,  la  culture  grec- 
que en  f  ice  du  judaïsme,  nous  sont  succepsivemenl  présentés. 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  de  M.  Colin,  tout  désigné 
pour  l'écrire  par  son  livre  si  substantiel  Rome  et  la  Grèce  de204à  246, 
sur  la  culture  latine  en  face  de  la  culture  hellénique. 

Beaucoup  d'idées,  une  mise  au  point  des  dernières  acquisitions  de 
l'histoire  sur  un  sujet  grand  entre  tous,  tels  sont  les  mérites  qui  re- 
commandent cet  eusemble  d'études  dont  la  spécialité  de  chacun  des 
auteurs  garantit  la  compétence.  André  Baudrillart. 


l/es  Arabes  en  Berbèrîe,  du  JLl^  au  XIV^  siéele,  par  Gborgbs 
MarÇafs.  Consiantine,  Braham  ;  Paris,  Leroux,  1914,  gr,  iu-8  de  771  p. 
avec  carte  et  tableaux.  —  Prix  :  12  fr. 

L'immense  région  qui  s'étend  des  confins  occidentaux  de  l'Egypte 
jusqu'à  l'Atlantique  et  qui  comprend  la  Gyrénaïque,  la  Tripolitaiue,  la 
Tunisie,  l'Algérie  et  le  Maroc  a  été  habitée,  depuis  l'époque  la  plus 
lointaine,  par  une  population  de  race  blanche,  dite  berbère.  C'est  elle 
dont,  sous  le  nom  de  Berbéne,  M.  G.  Marçais  suit  les  destinées  entre 
les  xi«  el  xiv^  siècles  de  notre  ère. 

Soumise,  après  la  chute  Je  Ganhage,  à' Rome  qui  y  fit  fleurir  pen- 
dant plusieurs  siècles,  surtout  dans  la  partie  centrale,  une  brillante 
civilisation,  elle  fut,  au  v*  siècle,  atrocement  ravagée  par  les  Vandales 
et  subit,  au  vu»,  une  première  invasion  arabe  qui  l'islamisa.  La  vieille 
race,  beaucoup  plus  ^ombreu^e  que   les  envahisseurs,  n'en  continua 
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pas  moins  d'exisler  sou?  les  dynasties  oraméyade  et  abasside,  divisée 
en  trois  groupes  principaux  :  les  Zenâta  du  Maghreb  occidental,  les 
Berbères  du  Centre  algérien  et  les  Sanlmdja  de  l'ifriqiya  et  de  la  Tri- 
politaine,  les  uns  vassaux  des  khalifes  de  Cordoue,  les  autres  des  kha- 
lifes de  Bagdad,  puis  des  Fatinaides  du  Caire. 

Vers  le  milieu  du  xi^  siècle,  la  dynastie  sanhadjienne  des  Zirides 
qui  avait  remplacé  celle  des  Arlabides  régnait  à  Qairouân  en  pleine 
prospérité.  L'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  enrichissaient, 
comme  aux  temps  romains,  la  vieille  province  d'Afrique.  Une  civilisa- 
lion,  toute  imprégnée,  du  reste,  de  celle  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Perse,  se  révélait  par  de  beaux  monuments  et  une  université  fameuse. 
La  cour  du  sultan  El  Moïzz  rivalisait  de  faste  avec  celle  de  son  suze- 
rain d'Egypte.  Cet  opulent  État  qui  portait  déjà  malheureusement  en 
lui-même  une  cause  grave  de  faible.'^se,  la  diversité  de  sa  population 
composée  de  représentants  de  toutes  les  branches  de  la  famille  ber- 
bère, de  descendants  des  Romains  et  des  Grecs  christianisés  et  de 
tribus  arabes  de  la  conquête  toujours  guerrières  et  pillardes,  allait 
s'écrouler  sous  les  coups  d'un  nouveau  flot  d'envahisseurs. 

Le  Khalife  falimile  du  Caire  était  chiite.  El  Moïzz,  qui  voulait  reje- 
ter sa  suzeraineté,  fit  ou  laissa  massacrer  un  grand  nombre  de  ses  co- 
religionnaires. Par  vengeance,  El  Yazouri,  vizir  d'El-Mostancir,  lança 
contre  le  Ziride  des  bandes  arabes  redoutables,  les  Beiiou  Hilâl  et  les 
Benou  Solaym  établis  eu  Haute-Égyple,  à  l'est  du  Nil,  depuis  la  dé- 
faite des  Qarmates,  en  97S.  *  Nous  vous  envoyons,  écrivait  ironique- 
m"nt  le  vizir  à  l'imprudent  vassal,  des  chevaux  rapides  montés  par 
des  hommes  sans  peur,  pour  que  Dieu  accomplisse  s^es  desseins.  »  Les 
hommes  sans  peur,  conduits  par  un  chef  brave  et  intelligent,  Mounis 
ben  Yahya,  traversèrent  la  Cyrénaïque  et  la  Tripolitaine  et,  après  une 
période  assez  courte  de  négociations  et  de  tentatives  d'alliance,  se 
ruèrent,  grossis  de  nouvelles  bandes  qu'attirait  l'appât  du  gain,  contre 
l'armée  hâtivement  réunie  d'El  Moïzz.  Quoique  bien  inférieurs  en 
nombre,  ils  lui  infligèrent  deux  désastres  à  Haïderan,  en  1051  et  en 
1052.  Alors  ce  fut  la  dépossession  brutale  que  Et  Tidjâui,  Ibn  Khal- 
doun  et  les  autres  historiens  musulmans  de  l'Afrique  du  nord  ont 
caractérisée  par  des  images  si  frappantes.  O'»i''ouân  ne  tomba  qu'au 
bout  de  plusieurs  années,  grâce  à  la  construction  de  solides  remparts  ; 
mais  toute  la  Tripolitaine  et  bon  nombre  de  villes  de  la  Tunisie  ac- 
tuelle furent  la  proie  des  vainqueurs  dont  le  nombre,  très  mal  connu 
du  reste,  ne  devait  pas  atteindre  un  million  avec  un  effectif  de  com 
battants  sans  doute  inférieur  a  50.000. 

Le  récit  de  ces  événements,  précédé  d'une  longue  Introduction  où 
l'auteur  discute  la  valeur  de  ses  sources,  forme  le  l»""  chapitre  (p.  39- 
114)  de  la  l"""  partie  de  l'important  ouvrage  de  M.  Marçais.  Le  second 
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•expose  la  fin  de  la  domination  ziride  en  Ifriqi^'à,  malgré  les  estais  de 
reconquête,  l'anarchie  féodale  qui  en  lésulta  et  l'étal  de  la  Berbfrie  au 
milieu  du  xii^  siècle,  d'après  le  géographe  Edrisi.  Le  troisième  mon- 
tre le  passage  des  Arabes  en  Maghreb  el  Aqça  (Maroc  actuel i,  non  par 
conquête,  cpite  fois,  mais  par  transplantation  forcée,  les  Almohades, 
successeurs  des  Almoravides,  ayant  décidé  de  s'appuyer  sur  eux  «iprès 
les  avoir  vaincus. 

Dans  le  !*■■  chapitre  de  la  seconde  partie,  nous  voyons   précisément 
quels  sont  les  rapports  des  immigrés  avec  les  princes  sédentaires.  Ils 
n'ont  pas  réussi,  en  somme,  a  fonder  d'empire  proprement  dit  ;  mais 
ils  soutiennent,  à  l'état  de  tribus  makhzen,  des  dynasties  autochtones 
qui  se  les  attachent  par  le  mariage,  la  confédération  et  les  fiefs  (iqtâ) 
dont  le  régime  rappelle  celui  en  vigueur  dans  toute  l'Europe  médié- 
vale. Leur  fidélité  est,  du  reste,  très  précaire,  car,    pour  obtenir  de 
nouveaux  avantages,  ils  n'hésitent  pas  k  se  faire  les  champions  d'un 
nouveau  prétendant.  Le  fait  se  vérifie  tu  chapitre  2  par  l'histoire  du 
i    royaume  berbère  de  Tlémcen,  fondé  et  glorieusement  maintenu  par 
^    Yarmorasau,  de  123o  u  1283,  el  qui  décline  vite  sous  bon  successeur 
t   Abou  Hammou.  Il  se  vérifie  encore,  au  chapitre  3,  par  l'histoire  des 
'   Mérinides  du  Maroc  el,  au  chapitre  i,  par  celle  des  Hafcides  de  l'Ifri- 
qiyà,  dynasties  dont  la   puissance  s'établit,  comme  celle  de  Tlemcen, 
I  sur  les  ruines  de  la  dynastie  almohade. 

i       Les  Mérinides  pratiquent  une  politique  assez  combative  à  l'égard 

des  tribus  arabes  établies  sur  leur  territoire.  Ils  affaiblissent  celles  des 

plaines  subatlaniiques  :  les  Biyah,  les  Sofyan  et  les  Khlot.  Ils  luttent, 

vigoureusement  contre  les  Hâqil  des  oasis  du  Touat  et  du  Tafilelt,  des 

vallées  de  la  Moulouya  et  du  Dera'a,  soutiens  des  princes  du  Sous  et 

de  Sidjilmassa.  Ils  emmènent  avec  eux  les  nomades  à  la  guerre  sainte 

en  Andalousie.  Dd  leur  côté,  les  Hafcides  de  Tunis  s'appuient  d'abord 

sur  les  Benou  Solaym  et  les  Kooub  contre  les|Riyahide8  et  jles  Mirdas. 

Puis  nous  voyons  les  Kooub  et  les  Dawawida  appeler  contre  eux  les 

Mérinides  qai  envahissent  l'Ifriqiya  et  y  dominent,  jusqu'au  jour  où 

,   les  sévérités  de  leur  sultan  Abou'l  Hasan  amènent  la  formation  d'une 

•noavelle  ligue  arabe  qui  triomphe  à  Qairouâu,  en  1348.  Toutefois  la 

restauration  hafcide,  combattue  par  une  partie  des  tribus  immigrées, 

I   n'est  un  fait  accompli  qu'avec  Abou'l  Abbas  soutenu  par  un  autre 

makhzen. 

Dans  le  premier  chapitre  de  sa  troisième  et  dernière  partie  (p.  509 
à  687),  M.  Marçais  nous  donne,  d'après  le  tome  VI  d\x  Kitab  el  Ibar 
d'ibn  KhaldouiJ,  un  tableau  détaille  de  la  répartition  et  de  la  situation 
des  tribus  berbères  et  arabes  établies  dans  l'Afrique  du  nord,  à  la  fin 
<lu  XIV»  siècle.  Nous  y  voyons  que  les  envahisseurs  ont  exercé  princi- 
palement leurs  ravages  en  Gyréuaïque,  en  Tripolitaine  el  en  Tunisie. 


«« 
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L'Algérie  a  moins  souffert,  bien  qii'Ibn  Khaldoun  y  signale  la  dispa^ 
rition  d'une  grande  partie  de  la  population  berbère,  sauf  sur  le  littoral 
et  les  Hauts-Plateaux.  Quant  au  Maroc,  où  les  Arabes  peu  nombreur 
ne  sont  pas  arrivés  en  conquérants,  il  a  été  le  moins  dévasté.  En  tous 
cas,  les  dévastations  n'y  sont  pas  uniquement  leur  fait. 

Le  dernier  chapitre  qui  forme  conclusion  (p.  689  à  734)  nous  décrit 
l'état  économique,  l'organisation  sociale  et  l'existence  politique  des 
derniers  venus  en  Berbérie.  Ils  sont  restés  essentiellement  des  no- 
mades, passant  alternativement,  suivant  l'hiver  et  l'été,  des  régions 
lelliennes  aux  régions  sahariennes.  Le  nomadisme  existait  d'ailleurs 
avant  eux;  mais  ils  l'ont  développé  et  ont  hâlé  ainsi  la  décadence  de 
l'agriculture  ancienne.  Leur  cadre  social  est  par  excellence  la  tribu. 
Tous  ses  membres  descendent  plus  ou  moins  d'un  ancêtre  commun  et 
se  groupent  autour  d'un  personnage  considérable,  le  cheikh,  dont  le 
pouvoir  est,  du  reste,  1res  relatif,  sauf  en  temps  de  guerre.  Use  forme 
des  confédérations  de  tribus,  mais  jamais  de  véritable  empire.  Il  n'y 
a  donc  guère  de  vie  artistique.  Quant  à  la  vie  religieuse,  elle  se  ma- 
nifeste, particulièrement  au  sud  et  à  l'ouest,  sous  l'influence  des  mu- 
sulmans de  race  berbère,  par  un  curieux  mouvement  maraboulique 
qui  naît  à  la  fin  du  xiii«  siècle  et  qui  est  surtout  moral  et  politique. 

Au  point  de  vue  politique,  nous  trouvons  des  tribus  indépendantes 
qui  ne  paient  pas  d'impôt  et  jouissent  de  redevances  qu'elles  exigent 
arbitrairement  des  indigènes,  des  tribus  dont  les  chefs  sont  pourvus 
de  fiefs  et  pensionnés  par  les  princes  et  des  tribus  payant  les  impôts 
légaux  et  môme  les  contributions  extraordinaires  exigées  des  Berbères. 
Ces  trois  catégories  composent  le  bled  es-siba  et  le  makhzen  qui  exis- 
taient encore  au  Maroc,  au  début  de  notre  conquête.  On  voit  qu'en 
somme  les  envahisseurs  qui  ont  renversé,  au  milieu  du  xi«  siècle,  le 
royaume  ziride  ont  fini  par  entrer  partiellement  dans  les  cadres  de  la 
société  berbère  dont  ils  ont  si  bien  facilité  la  dislocation. 

Pour  augmenter  la  clarté  de  son  œuvre,  M.  Marçais  la  fait  suivre  de 
tableaux  de  filiation  des  tribus,  d'une  carte  de  leur  répartition,  d'une 
copieuse  bibliographie  et  d'un  index  à  deux  colonnes  des  noms  de 
personnes  et  de  tribus  (p.  735  à  769).  Les  chapitres  étant  souvent 
extrêmement  longs,  cette  clarté  eût  été  encore  plus  grande,  si  la  ma- 
tière des  sommaires  y  avait  été  répartie  en  vedette,  ce  qui  a  été  fait,  du 
reste,  dans  'ja  conclusion.  Notre  désir  sera  sans  doute  satisfait  dans  la. 
prochaine  édition  d'une  contribution  si  remarquable  à  l'histoire  d'une 
région  qui  est,  en  grande  partie,  un  des  joyaux  de  notre  empire  colo- 
nial. H.  GUÉRIN. 
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Histoire  des  conciles,  d'après  les  documents  •rigin«ux, 

par  GHA.RLBS-JOSEPH  Hbfblb;  nouvelle  traduction  française  par  Dom 
H.  Lbglbrgq.  t.  VI,  1"  p-irlie.  Paris,  Letoiizey'  et  Ané,  1914,  in-8  de 
11-642  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

Cette  première  moitié  du  tome  VI  va  de  1250  au  concile  œcumé- 
nique de  Vienne  exclusivement.  A  mesure  qu'on  avance  dans  l'ou- 
vrage d'Hefele,  le  défaut  capital  en  apparaît  plus  clairement.  La 
conception  môme  en  est  critiquable,  car  une  histoire  des  conciles,  ou 
se  confond  avec  l'histoire  générale  de  l'Église,  ou  se  décompose  en 
une  série  de  dissertations  particulières,  Hefele  a  donné,  et  notamment 
dans  ce  volume,  quelque  chose  d'hybriie  :  pour  chaque  période,  un 
aperçu  historique,  qui  tantôt  est  trop  sec,  tantôt  se  perd  en  détails  peu 
en  rapport  avec  le  titre  de  l'ouvrage,  sert  d'Introduction  à  la  liste  des 
conciles  et  à  l'analyse  de  leurs  canons.  Aucune  vue  d'ensemble,  aucun 
eflfort  pour  distinguer,  dans  la  masse  des  décisions  conciliaires,  l'im- 
portant de  l'accessoire,  ce  qui  est  répétition  routinière  des  règles  tra- 
ditionnelles, des  mesures  nouvelles  adaptées  aux  besoins  particuliers 
du  temps.  Eu  un  mot,  très  utile  ouvrage  de  consultation  et  de  réfé- 
rence, mais  parfaitement  illisible.  Le  récit  de  l'affaire  des  templiers 
est  particulièrement  confus,  et  d'ailleurs  peu  au  courant,  ayant  été 
rédigé  avant  les  récents  travaux  sur  ce  sujet.  Tout  ceci  regarde  l'au- 
teur. Quant  au  traducteur,  il  faut  d'abord  continuer  de  louer  son 
exceptionnelle  et  très  méritoire  diligence.  Dirons- nous  qu'elle  est 
peut-être  poussée  un  peu  trop  loin,  et  qu'on  souhaiterait  pour  la 
suite  une  revision  plus  attentive  des  détails,  qu'il  s'agisse  du  texte 
original  ou  de  la  traduction.  Trop  de  noms  propres  se  présentent 
sous  une  forme  étrangère,  bizarre  ou  inexacte.  Ainsi,  p.  86,  Sckonen 
pour  Scanie  ;  p.  3i7,  Aquilée,  pour  Aquile  ;  pi  354,  valléed'Aragny,  pour 
Val  d'Aran  ;  p.  473,  Pierre  de  Peredo,  prieur  de  Chiesa,  pour  Pierre  de 
Paroi,  prieur  de  la  Chaise  ;  p.  480,  Deii/iosus,  jpour  Bernard  Délicieux  ; 
passim,  les  Deux  Siciles,  pour  la  Sicile.  Nombre  d'erreurs,  même 
de  graves,  auraient  pu  être  utilement  corrigées  dans  le  texte;  d'autres 
se  sont  glissées  dans  les  notes  du  traducteur.  P.  6,3e  crains  que  la 
phrase  :  Frédéric  lia  évoquait  les  hérétiques  eu  tant  que  rebelles  et 
étendait  son  pouvoir  jusqu'à  la  conscience,  »  ne  recouvre  une  idée 
fausse  de  sa  politique  religieuse.  De  même  les  mots  :  «  La  Lombardie 
garde  sa  fidélité  à  la  Papauté,  >  expriment  très  mal  la  politique  qui 
d'ailleurs  fut  celle  d'une  partie  seulement  des  Lombarde.  P.  12  :«  Man- 
fred  s'était  prodigué  pour  conserver  à  son  frère  Conrad  »  la  Sicile.  En 
réalité,  il  l'a  trahi.  P.  39,  Charles  d'Anjou  n'a  pas  promi.-  de  ne  pas 
accepter  le  sénat  de  Rome  du  vivant  d'Urbain  IV.  P.  48,  que  veut  dire 
la  phrase  :  le  Pape  déclara  «  le  Latran  soustrait  à  tout  patriarcheion  de 
Rome  laïque  »?  P.  60,  Clément  IV  est  probablement  mort  le  28  no- 
vembre, non  le  29.  P.  61,  Charles  d'Anjou   a  été  créé  par  Clément  IV 
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vicaire  en  Toscane,  non  en  Lombardie.P.  155,  saint  Louis  a-t-il  jamais 
élé  croisé  contre  Paléologue  ?  P.  171,  la  déclaration  des  princes  alle- 
mands confirmant  les.  conventions  intervenues  entre  Frédéric  II  et  le 
Saint-Siège,  est  du  23  avril,  non  du  9  mai  1220.  P.  235,  le  Sacré  Collège, 
lors  de  l'élection  de  Nicolas  III,  ne  comprenait  que  sept  membres  et 
non  huit.  P.  350,  le  fait,  qui  fierait  curieux,  que  Matteo  Gaëtani, 
graud-père  de  Bouiface  VIII,  aurait  été  capitaine  général  de  la  Sicile 
sous  Manfred,  est  très  probablement  erroné;  aucun  personnage  de  ce 
nom  ne  6gure  dans  les  listes  dressées  par  Arndt,  SfMrfien  2ur  macren 
Regicrungsgesclïichte  Mcmfreds.  P.  350  encore,  il  est  dit  que  Benoît  Gaétan 
(pourquoi  cette  forme  ?)  naquit  vers  1220.  P.  438,  dans  une  noie,  Dom 
Leclercq,  d'après  Fiuke,  le  rajeunit  d'une  quinzaine  d'années.  P.  518, 
Boniface  est  de  nouveau  plus  qu'octogénaire  au  début  du  xiv«  siècle. 
Où  est  la  vérité  ?  Probablement  dans  l'opinion  de  Finke,  mais  il  fau- 
drait en  tous  cas  choisir.  P.  351,  Boniface»  poussa  la  condescendance» 
jusqu'à  faire  construire  une  cellule  pour  Gélestin  V.  Ceci  aurait  appelé 
une  des  notes  humoristiques  qa'afiectionne Dom  Leclercq.  P.  352  et  441, 
au  sujet  de  la  profession  de  foi  de  Boniface  VIII,  Lulvès  a  montré 
qu'elle  date  très  probablement  de  l'éponue  du  grand  schisme.  P.  354, 
Charles  de  Valois,  en  1301,  n'était  pas  empereur  désigné  d'Allemagne. 
P.  359,  la  phrase  :  Clericis  laicos  infeslos  oppido  tradit  aniiquitas,  est 
empruutée  au  décret  de  Gralien,  et  semble  avoir  été  presque  prover- 
biale au  xiiie  siècle;  ainsi  tombent  le.s  commentaires  d'Hefele.  P.  408, 
l'assemblée  de  1302  n'a  pas  été  la  première  convocation  du  tiers  état. 

E.  Jordan. 

Sébastien  Castellion  et  la  Réforme  calviniste.  lies  Deux 
néiurine.<«,  par  Étiknne  Giran.  Paris,  Hachette,  1914,  in-8  de  xvi- 
576  p.  —  l'rix  :  .o  fr. 

M.  Etienne  Giran,  dans  ce  volume  consacré  à  Sébastien  Castellion 
et  aux  origines  du  protestantisme  libéral,  s'inspire  des  mêmes  prin- 
cipes que,  naguère,  M.  Ferdinand  Buisson  dans  l'étude  du  même  sujet. 
Il  met  en  présence  Calvin  et  Castellion,  ou  pluiôt  les  deux  interpréta- 
lions  contraires  de  la  Réforme  protestante.  D'une  part,  avec  Calvin, 
c'est  la  Réforme  autoritaire  et  dog  "tique,  l'orthodoxie  aux  formules 
obligatoires  et  aux  symboles  impéi.^^.!.  D'autre  part,  avec  Castellion, 
c'est  la  Réforme  individualiste,  latitudinaire  et  libérale,  qui  n'admet 
aucune  limitation  à  la  souveraineté  du  libre  examen  et  du  jugement 
privé.  Dans  le  protestantisme  du  seizième  siècle,  la  conception  de 
Calvin  parut  écraser  celle  de  Castellion.  Mais  le  libéralisme  religieux 
avait  pour  lui  la  logique  des  principes  fondamentaux  de  la  Réforme  ; 
et  la  logique  des  doctrines  a  pris  sa  revanche  :  le  protestantisme  du 
vingtième  siècle  est  devenu,  presque  partout,  la  religion  sans  autorité, 
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sans  dogmes,  sans  Bible,  la  religion  de  fantaisie  individuelle  qu'avait 
entrevue  Sébastien  Gastellion.  Ce  protestantisme  élargi  fait  même  subir 
à  1  idée  de  Dieu  et  au  concept  de  la  Révélation  une  critique  dissolvante 
que  Gastellion  n'avait  assurément  pas  soupçonnée,  mais  qu'il  n'aurait 
pas  eu  le  droit  de  désavouer.  M.  G.ran  a  parfaitement  raison  de  consi- 
dérer  Gastellion  comme  le  reprèsenlanldu  protestantisme  authentique 
et  légitime,  qui  est  le  protestantisme  libéral.  En   prétendant  abolir 
tout  intermédiaire  obligatoire  eatre  Dieu  et  la  conscience  individuelle 
le  protestantisme  rendait  essentiellement  caduque  l'autorité  des  dogmes 
et  l'autonté  de  la  Bible  non  moins  que  l'autorité  de  l'Église  enseignante 
et  infaillible.  Une  orthodoxie  prolestante  a  quelque  chose  de  contradic- 
toire dans  les  termes.  Mais,  chez  Calvin  et  chez  ceux  qui  lui  ressem- 
blaient, le  protestantisme  orthodoxe  etdogmalique  retenait  (illogique- 
ment) du  catholicisme  une  plus  grande  somme  de  croyances  et  de 
traditions  chrétiennes,  une  conception  plus  juste  du  droit  souverain 
de  la  venté  révélée.  A  mesure  que   le  protestantisme  devient  plus 
libéral  et  plus  protestant,  il  s'écarte  de  plus  en  plus  de  la  doctrine  du 
salut,  il  devient  de  moins  en  moins  chrétien.       Yves  de  la  Brière. 

FraiifoU  Ku»rez,  d«  la  CompasBie  de  Jésu»,  d'après  ses  lettres 
et  ses  autres  ecnts  inédits  et  tm  grand  nombre  de  documents  nouveaux,  par  le 
K-  P.  Raoul  de  Sgorraillb.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.  i\m)  ^  vol  in  s 
de  xxM84p.,  avec  portrait  et  planches.  -  Prix  :  15  fr. 

Les  deux  gros  volumes  du  R.  P.  de  ScorraiUe  sont  le  résultat  de 
recherches  laborieuses.  La  docnnentation  en  est  considérable  et  très 
neuve.  Ils  témoignent  à  tous  égards  d'un  sens  critique,  d'un  esprit 
d'equité,  d'une  pondération  de  jugement  qui  inspirent  pleine  confiance 
au  lecteur.   François  Suarez,  l'illustre  théologien  jésuite  de  la  fin  du 
seizième  siècle  et  des  premières  années  du  dix-septième,  méritait  de 
f-iire  l'objet  d'un  ouvrage  de  pareille  importance  ;  car  Suarez  tient  une 
place  hors  de  pair  dans  l'histoire  de  la  théologie  catholique.   Dis«iple 
loyal,  mais  non  pas  exclusif,  de  saint  Thomas  d'Aquin,  il  s'est  fait  le 
rapporteur  général  de  l'ancienne  scolastique,  dégageant  parmi  les  doc- 
trines de  diverses  écoles  du  moyen  âge  les  éléments  d'une  synthèse 
compréhensive  et  d'une  systématisation  généreuse.  En  outre,  Suarez 
a  organisé  méthodiquement,  puissamment,  l'ensemble  de   doctrines 
théologiques  sur  lesquelles  une  lumière  décisive  venait  d'être  projetée 
par  les  définitions  dogmatiques   du  concile  de  Trente.   L'auteur  fait 
revivre  les  milieux  théologiques  d'Espagne  et  de  Rome  au  temps  de 
Suarez  et  de  la  congrégation  De  AuxilUs  :  avec  leurs  luttes  passion- 
nées, où  se  heurtent  les  doctrines  et  les  systèmes,  les  groupes  rivaux  de 
maîtres  et  de  disciples.  Admirateur  de  Suarez,  le  P.  de  ScorraiUe  étudie 
l'œuvre  de  son  héros  avec  une  sympathie  manifeste,  mais  aussi  avec 
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une  parfaite  liberté  d'esprit.  Par  exemple,  il  s'écarte  nettement  d» 
certaines  doctrines  de  Suarez,  tant  sur  la  prédestination  que  sur 
l'origine  du  pouvoir  politique.  Yves  de  la  Brière. 

li'Aeadémie  de  Sedan,  centre  d^influenee  français*. 
Silhouettes  et  eroquis,  par  P.  Mellon.  Paris,  Fischbacher,  1913^ 
gr.  iu-8  de  II-260  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Publication  de  prrand  luxe,  ornée  d'illustrations  intéressantes,  et  qui 
contient  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire  du  protestantisme 
au  dix-septième  siècle.  A  propos  d'un  manuscrit  latin,  datant  peut- 
être  de  1613  ou  de  1620,  dont  le  texte  nous  a  paru  d'un  intérêt  médiocre» 
M.  Mellon,  secrétaire  général  de  la  branche  française  de  l'Association 
franco-écossaise  étudie,  du  point  de  vue  protestant,  le  centre  de  cul- 
ture intellectuelle  et  de  haut  enseignement  constitué  sous  la  protec- 
tion des  ducs  de  Bouillon  dans  la  principauté  de  Sedan.  Cette  académie 
protestante  compta  plusieurs  doctes  maîtres  auxquels  M.  Mellon  con- 
sacre des  pages  instructives  et  manifestement  consciencieuses,  alors 
même  qu'elles  semblent  un  peu  partiales,        Yves  de  la  Brière. 


I<e0  Relations  entre  la  Franco  et  la  Polopçne  de  19SO  » 
flttSS,  par  S.  RUBiNSTBiN.  Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-8  de  167  p.  —  Prix  :4  fr. 

Il  s'agit  ici  du  roi  Jean  III,  plus  connu  dans  l'histoire  générale  sous 
son  nom  patronymique  de  Sobieski.  Le  futur  héros  de  la  chrétienté 
s'attacha,  dès  les  débuts  de  son  règne,  à  une  idée  qui  devait  constam- 
ment diriger  sa  politique,  celle  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  eût  en 
même  temps  accueilli  celle  d'une  alliance  avec  la  France,  mais  il  fut 
attiré  du  côté  de  l'Autriche  par  sa  femme  Marie  d'Arquien,  qui  était 
Française  et  pourtant  hostile,  à  Louis  XIV,  et  aussi  par  le  pape 
Innocent  XI,  qui  comptait  principalement  sur  l'Empereur  pour  écar- 
ter le  Turc  du  Danube.  Par  suite  de  cette  évolution,  Sobieski  devint 
en  1683  le  sauveur  de  l'Europe  chrétienne  sous  les  murs  de  Vienne.  Le 
livre  de  M.  Rubinstein  éclaire  d'un  jour  particulier  la  politique  assea 
aventurée  et  mal  informée  de  Louis  XIV  dans  les  régions  de  l'Europe 
orientale.  Il  nous  montre  d'autre  part  la  a  république  polonaise  >,  sous 
ses  rois  électifs,  livrée  aux  factions,  viciime  des  divisions  de  sa 
noblesse  et  ainsi  poussée  peu  à  peu  vers  l'abîme  où  elle  devait  tomber 
au  siècle  suivant.  Il  a  puisé  les  éléments  de  son  récit  non  seulement 
dans  divers  fonds  de  nos  archives  des  affaires  étrangères  (Autriche, 
Prusse,  Hongrie,  Venise,  Turquie),  mais  dans  les  archives  de  Gracovie, 
celles  de  l'Académie  des  lettres  et  celles  de  la  famille  Gzarloryski. 
Les  documents  imprimés  en  Pologne,  en  Allemagne  et  en  France 
n'ont  pas  été  oubliés.  Ce  travail  a  valu  à  l'auteur  le  titre,  qui  n'est  pas'^ 
4  confondre  avec  celui  de  docteur  ès-leltres,  de  docteur  de  l'Univer-: 
site  de  Paris.  L.  P. 
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''w"f'"n  «■•»., ■•«"'««•^•fci,  par  Stanislas  Mnémon.  Varsovie 
Wende;  Pans,  Librairie  de  l'Agence  polonaise  de  presse,  s.  d..  iu-8  de 
X-z67  p. 

Ce  livre  est  évidemment  écrit  par  un  étranger  et  signé  d'un  pseudo- 
nyme. Il  porte  un  sous-titre  {Partie  préliminaire  :  Notes  biographiques 
et  aperçus  psychologiques)  qui  paraîtra  bizarre  à  certains  lecteurs 
français.  Par  sa  composition  et  son  style  il  en  déroutera  certains 
autres,  mais  si  l'on  veut  bien  ne  pas  tenir  compte  de  l'enveloppe  et 
s'attacher  au  fond  des  choses,  on  y  trouvera  beaucoup  de  faits  curieux 
et  un  tableau  vivant  de  l'Etat  polonais  aux  appn.ches  de  sa  ruine.  Le 
nom  de  Poaiatowski,  ne  fût-ce  qu'à  cause  d'une  chanson  de  Béranger 
et  d'un  tableau  d'Horace  Vernet,  a  joui  d'une  certaine  popularité  en 
France;  auparavant  il  avait  été  celui  du  dernier  roi  de  la  Pologne  Sta- 
nislas-Auguste. Il  s'agit  aussi  du  père  de  ce  dernier,  qui  fut  lui-même, 
chronologiquement,  le  premier  persrnnasj^e  de  sa  famille. 

Ce  Stanislas,  palatin  de  Maz-ovie,  dont  ses  contemporains  ignoraient 
l'origine  et  que  ses  compatriotes  regardèrent  toujours  avec  méfiance, 
fut  mêlé  à  tout  dans  sa  patrie  pendant  la  première  partie  du  xviii»  siècle, 
A  la  cour  de  Stanislas  Leczinski  et  des  deux  rois  Auguste  II  et  Au- 
guste III,  en  Suède,  à  Constantinople  et  même  à  Pans,  il  joua  à  cer- 
tains moments  un  rôle.  Il  prépara  ainsi  la  fortune,  malheureuse  à 
certains  égards,  de  sa  famille,  au  milieu  des  dissensions  dont  la  répu- 
blique polonaise  allait  être  victime.  La  travail  qui  le  concerne,  appuyé 
sur  des  références  nombreuses  et  variées,  s'arrête  à  la  date  où  Ponia- 
towski  se  retira  de  la  vie  publique  et  se  termine  par  un  t  précis  »  (lisez  : 
conclusion)  où  l'auteur  revient  avec  insistance  sur  l'origine  obscure  de 
la  famille  et  laisse  pressentir  à  ce  suj^H  des  éclaircissements  qui  com- 
pléteront sans  doute  la  «  partie  préliminaire  »  de  cette  biographie. 

L.  P. 

Mémoires  de  Saint-Hilaire,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  par  Léon  Legbstrb.  T.  V.  Paris,  Laurens,  1914,  iu-8  de  336  d  — 
Prix  :  9  fr. 

Le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  Saint-Hilaire  comprend  les 
années  1707  à  1710.  Comme  les  précédents,  il  est  presque  tout  entier 
consacré  aux  événements  militaires  :  campagne  de  Villars  en  Alle- 
magne; campagne  du  Dauphiné  et  de  la  Provence;  campagne  d'Espagne 
et  victoire  d'Almanza  ;  échecs  de  Boufflersdans  le  nord  et  capitulation 
de  Lille;  bataille  de  Malplaquet,  et  Marlborough  contre  Villars;  échos 
des  conférences  de  Gertruydenberg  en  1710  et  reprise  des  hostilités; 
campagne  de  Vendôme  en  Espagne.  Parfois  Saint-Hilaire  entre  direc- 
tement en  scène  ;  et  son  savant  éditeur  donne  à  l'appui  de  ses  récils 
sa  correspondance  inédite  avec  le  ministre  de  la  guerre. 

On  a  ainsi  sous  les  yeux,  sans  parler  des  notes  et  des  références  si 
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exactes  et  si  nombreuses,  tous  les  éléments  de  l'histoire  des  dernières 
années  de  Louis  XIV  et  de  sa  lutte  contre  l'Europe  coalisée.  Les 
appréciations  sar  les  hommes  ^out  rares.  Nous  avons  là  plutôt  un 
a  Journal  »  que  des  «  Mémoires  ».  La  précii^ion  eu  fait  le  principal 
mérite. ^-  ^'^  ^• 

Salaaes  hars  de  Suiase.  Au  «ervice  «es  Rois  et  de  I» 
Kévolution,  d'après  des  docuinenls  inédits,  par  FrèdbriG  Barbet. 
Paris,  Perrin,  1914,  petit  Ia-8  de  325  p-  —  Prix  :  5  fr. 

Les  trois  Suisses  qui  sont  allés  chercher  fortune  hors  de  Suisse, 
comme  il  arrivait  à  beaucoup  de  leurs  compatriotes  au  xviii»  siècle  et 
dont  M.  Frédéric  Barbey  nous  raconte  les  aventures  avec  son  érudi- 
tion et  sa  verve  habituelles,  sont  de  valeur  bien  diflérente.  Le  premier 
Marc  Reverdil,  est  au  fond  un  a^sez  triste  sire.  Placé  comme  lecteur 
auprès  d'un  assez  triste  prince  aussi,  Stanislas  PoniatoWsky,  il  ne 
ce^se  de  l'imporluuer  de  ses  préieniions  et  de  ses  exigences  pecuniai- 
reb.  Il  est  jaloux  de  tout  et  de  tous;  il  lui  faut  des  honneurs,  il  lui 
faut  surtout  de  l'argent,  et,  pour  en  avoir, ila  recours  à  tous  les  moyens, 
jusqu'à  épouser  les  maîtresses  dont  le  Roi  ne  veut  plus  ;  il  les  épouse, 
puis  il  divorce  et  il  les  abandonne  avec  leurs  enfants.  Peudant  ce 
leraps-là,  la  Pologne  est  partagée,  le  Roi  abdique  et  meurt  dans  la 
misère.  Qu'importe  à  Reverdil  ?  Il  est  venu  chercher,  comme  il  le  dit, 
«  honor  et  argenlum  »  et  il  ne  trouve  ni  l'un  ni  l'autre.  C'est  là  lout  son 
souci  et  toute  sa  plainte;  ses  Mémoires  ne  parlent  pas  d'autre  chose. 
C'est  à  la  France  que  s'était  adressé  Ferdinand  Ghristiu,  fils  du  ban- 
neret  d'Yverdon,  et  il  avait,  po'ur  ses  débuts,  obtenu  la  place  de  secré- 
taire du  contrôleur  des  finances,  M.  de  Galonné. 

Malheureusement  pour  lui,  Galonné  tomba  promptement  et  dut 
quitter  à  la  fois  le  i^ouvoir  et  la  France.  Ghristin  partit  avec  lui  et  lors. 
que  le  ministre  dtchu  devint,  peudant  rémigration,  le  conseiller  du 
comte  d'Artois,  il  remplit  pour  lui  diverses  missions  en  France  ou  en 
Europe.  Puis  il  passe  au  service  de  la  Russie  et  accompagne  le  baron 
de  Budberg  en  Suède,  lorsque  ce  diplomate  cherche  à  négocier  le  ma- 
riage de  Gustave  IV  avec  une  des  petites-filles  de  Catherine.  L'afï'aire 
échoua,  mais  Ghristin  avait  trouve  sa  voie  :  très  bien  vu  de  l'impé- 
ratrice, il  resta  attaché  à  son  favori,  le  comte  de  Marcoff,  qu'il  suivit 
à  Paris  lorsque  ce  personnage  fut  nommé  ambassadeur  près  du  Pre- 
mier Consul.  Ce  fut  l'origine  de  son  malheur.  Rentré  en  Suisse  pour 
Toir  son  père,  il  fut  accusé  d'avoir  lait  de  l'espionnage  pour  l'Angle- 
terre contre  la  France,  arrêté,  enfermé  au  Temple,  où  il  resta  dix-huit 
mois.  Les  détails  donnés  par  M.  Barbey  sur  la  police  de  Bonaparte,  sur 
la  manière  dont  elle  respectait  les  immunités  diplomatiques,  sur  le 
régime  des  pri.>-.ons   à  cette   époque,    sont    particulièrement   curieux. 
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Mais  à  ces  quelques  mois  passés  en  Suisse,  Chrislin  avait  gagné 
l'amitié  de  M"«  de  Staël;  il  en  était  devenu  l'admirateur  passionné  et 
entretenait  avec  elle  une  correspondance  très  suivie,  conservée  dans 
les  archives  de  Coppet  et  à  laquelle  l'auteur  a  fait  dans  ce  volume  de 
nombreux  emprunts;  définitivement  retiré  en  Russie,  l'ancien  secré 
taire  de  Calouue  eut  la  sitisfaction  d'assister  à  la  chute  de  son  persé- 
cuteur Napoléon  et  à  la  restauration  des  Bourbons. 

Le  héros  du  troisième  épisode,  Gaspard  Schweitzer,  eut  une  vie  à 
peu  près  aussi  errante  que  celle  de  Christin,  mais  certainement  plus 
tragique.  Fils  d'un  riche  commerçant  de  Zurich  et  neveu  du  célèbre 
Lavater,  il  trouva  indigne  de  lui  de  se  consacrer  au  commerce  paternel 
dont  il  abandonna  la  direction  à  un  fidèle  employé  et  s'occupa  de 
philosophie,  d'an  et  de  politii^ue;  avec  sa  femme,  Madeleine  Hess,  il 
menait  la  vie  élégante  et  dispeudieust-  d'un  riche  bourgeois.  Ce'lte 
vie-là  n'était  agréable  qu'en  France;  le  jr-une  ménage  s'installa  donc 
à  Pans,  se  lia  ave-  des  hommes  politiques  comme  Mirabeau,  avec  des 
financiers  plus  ou  moins  véreux  comme  l'abbé  d'Espagnac.  A  ce  mé- 
tier il  dissipa  rapidement  sa  fortune;  la  Révolution,  qui  éclata  bientôt 
après,  acheva  sa  ruine.  Il  voulut  se  rattraper  en  allant  en  Amérique 
chercher  des  grains  dont  le  gouvernement  de  la  République  avait  un 
urgent  besoin.  La  traversée  fut  épouvantable;  la  spéculation  lamen- 
table. Schweitzer  en  revint  avec  une  santé  délabrée  ei  il  ne  tarda  pas 
à  succomber.  Sa  femme,  qui  semblait  si  légère  et  .si  futile,  se  retrempa 
dans  l'épreuxce  et  fut  admirable  de  dévouement  et  de  courage,  mais 
mourut  dans  la  misère.  Si  le  .service  des  Rois  n'avait  pas  été  toujours 
avantageux  pour  les  Suisses,  celui  de  la  Révolution  avait  été  désas- 
^'"®"^-  Max.  de  la  Rocheterie. 

L*   Général   Uum^urieE  (t989-l«93),  par  Pouobt  db  Saint- 
Andrb.  Pans,  Perrin,  s.  d.,  in-8  de  II-351  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Livre  très  attachant,  qui  ne  réhabilite  pas  Dumouriez  mais  qui, 
sans  le  rendre  plus  sympathique,  le  fait  mieu.x  comprendre.  Dumouriez 
ne  fut,  avec  de  grands  dons,  qu'un  aventurier  et  qu'un  intrigant. 
Dépourvu  de  tout  principe,  après  s'être  jeté  à  corps  perdu  dans  le 
jacobinisme,  il  voulut  sauver  Louis  XVI  et,  plus  lard,  tourner  contre 
la  Convention  la  puissance  militaire  que  lui  avait  conférée  la  demi- 
victoire  de  Valmy.  Nulle  de  ces  entreprises  ne  réussit,  et  ne  devait 
réussir.  Dumouriez   n'inspirait   ni   estime  ni   confiance.  Jacobin    ou 

monarchiste,mioistreouproscrit,ilfut,dan8  toutes  ses  vicissitudes.l'un 
des  hommes  les  plus  déconsidérés  de  notre  pays.  Tout  le  monde  se 
défiait  du  général.  Ses  talents  d'homme  de  guerre  et  ses  aptitudes 
d'homme  d'État  ne  lui  concilièrent  les  suffrages  ni  de  ses  amis  ni  de 
ses   adversaires.   Lorsque  les    portes  de  France  furent  rouvei tes  aux 
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<,mie,és  ..  a..x  Launis,  Dumouriez  u.  crul  pas  d.-voir  rentrer.  Un 
,Zl  Ire  l'averli,  ail  lui-m*n,e  que  l'Kmpire  n'aura,,  pu  lu. 
Tn  e  «  em  I  L  Be..aura.io„  non  p.us.  M.  Houge.  0.  SajuCAndré 
ÎZe  de  d  m.nuer  l'aversion  involontaire  ,ae  nnus  insp.re  le  person- 
"r  Tàc  e  iu,po,sib,e  1  Félicitons  néanmoins  i'histor.en  de  on 
Zl.  U  vi.  de  0„.„uriez  non,  est  racontée  avee^ -;;eo,,p  -" 
et  infiniuieni  d'agrément. 

Quelle  a  été  l'origine  de  la  guerre  de  Vendée  1  A-t-ell.  été  un.  goerr. 

P„h"  ne,  une  iosurreclion  royaliste  .  Plusieurs  l'ont  «o-"'»»  «  ^  "; 

,u.  un  complot  tramé  depuis  de  longs  mois  par  les  -»'"••«"•• 

prélres   .  D'antre  part.  Mgr  Pie,  dans  son  éloquente  ora.son  funébr.  d. 

[.marquise  de  ia  Roche.aquelein  l'a  saluée  comme  un.  «""r.  e.s.a- 

iell....en.   religi.use.   une  guerre  sainte.   Et  c'est  la  -^o»»'"»'»"  » 

qu        arrive  aussi  M.  Henry  Jagoi,  dans  cette  étude  très  fou.i  é., 

très  docu.neotée,  très  impartiale,  et  où  il  invoque  le  témoignage  non 

eullent  des  écrivains  religieux  ^'""'-^/^''^^^"^^'Z.în^i 
celui  des  historiens  patriotes,  comme  Edgar  Q-"'«-  ^^^  '^^ 
M  Céle.-.in  Port.  La  Vendée  avait  accueill.  avec  jo.e  la  Révnlut.on  d. 
",89,  elle  avait,  dans  ses  cahier,  de  doléances,  P™^-^*  ^-j;;  ^^^  ;':» 
.bus  de  l'ancien  régime,  spécialement  contre  la  gabelle.  »''«  a™'  x, 
.ans  pe.ne  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  communauté, 
religie  ses  m^me  la  main  mi«  de  l'État  sur  les  b.ens  du  clergé,  qu'.ll. 
::lu:aU.nalrepart,s;quelque,-uosm.medesesfutursgénéraUK,c„mm. 

Bonchamps  et  d'Elbée,  s'étaient  rendus  acquéreurs  de  ces  b.ens.  Le  c^e  - 
Z  ,e.,déen  n'avait  aucune  hostilité  cont.e  les  réformes  P"""!"--  «"^  ' 
a  ne  po,.vait  accepter  les  réformes  religieuses  de  la  Const.tufon  cm  e 
,„ié.ahlissaille  schisme.  Et  le  peuple  vendéen,  q«i  anna.t  pass.onoé 
lent  son  clergé,  ses  .  bons  prêtres  -  comme  il  .^— '■">  ^  7;  '<",;; 
1.  suivre  dans  sa  résistance.  Mais  ce  qui  surexcita  surtout  les  esprits, 
t'est  la  persécution  exercée  contre  les  prêtres  qui  ava.e,it  refusé  1. 
.rment     Non  seulement  on  leur   preua.t  '-"'«""'••;";"' 
«crés,  leur,  cloches,  mais  on  ne  les  laissait  mé.n.  pas  ^*1*'''-"  '«" 
culte  dans  des  chapelles  à  eux,   malgré  la  déclaration  des  dro.ts  d. 
rhomme  qui  avait  proclamé  la  liberté  des  cultes.  On  les  raqua 
comme  des  bê.es  fauves;  on  fouettait  les  femmes  qui  ass.sta.ent  a  leur. 
ofBcs;  eux-mên,cs,  on  les  parquait  dans  les  villes,  on  les  incarcérait,  on 
.  U,déportai.;on fai.aitbapliserdeforcelesenfants P^'^^P'*"»^'"';™"; 
,0  détruisait  [es  chapelles  et  les  sanctuaires  où  les  fidèles  allaient 
.„  ..éleriuage.  Il  faut  lire  dans  le  beau  livre  de  M.  Jagot  le  rect  d.. 
persécution,  ignobles  dont  les  catholiques  turent  victimes  de  la  part 


_  209  —  "- 

dea  directoires  administratifs  et  des  gardes  nationaux  pendant  ces 
tristes  jours.  On  devine  quelles  colères  profondes  s'accumulaient  dans 
leurs  cœurs.  Les  prêtres  cependant  les  exhortaient  à  la  patience;  mais 
le  flot  montait  toujours.  Il  déborda,  lortque,  le  mémo  jour  dans  toutes 
les  communes,  on  fit  appel  aux  jeunes  gens  pour  la  réquisition  de  trois 
cent  mille  hommes.  Les  paysans  vendéens  avaient  toujours  prolesté 
contre  la  milice,  pourtant  si  bénigne,  de  la  monarchie  ;  ils  eurent 
bien  plus  horreur  d'un  tirage  qui  devait  les  entraîner  loin  de  leur  pays, 
pour  soutenir  un  gouvernement  qui  avait  <  chassé  leurs  bons  pr<*tres.  • 
L'insurrection  fut  spontanée  et  générale  ;  c'est  un  témoin  non  saspecl, 
le  juge  révolutionnaire  Glemauceau,qui  l'affirme,  elle  fut  essentielle- 
ment religieuse  et  catholique.  Le  consciencieux  et  éloquent  volume  de 
M.  Jagot  a  fait  lu  pleine  lumière;  grâce  à  lui  la  cause  est  définitivement 
jugée.  Max.  ob  la  Rogobtbejb. 


Iliatoire  d'un  part  normAiifl  sous  la  {ltéYoliiti«n  ei 
l'Empire  (Dieppe).  Vmgt  années  de  guerres  maritimes.  Les  Corsaires  de 
la  Manche.  La  Pêche,  par  Gborgbs  Lbbas.  Dieppe,  Imprimerie  d'édilion, 
s.  d.,  in-8  de  410  p.  —  Prix.:  6  fr. 

Un  éminent  académicien,  LouiSjVitet,  a  écrit  une  histoire  de  Dieppe, 
qui  embrasse  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  et  s'arrête  au  milieu  du 
xviiie  siècle.  M.  G.  Lebas,  pressé  par  le  temps,  se  contente  de  nous 
raconter  les  fastes  de  sa  ville  natale  sous  la  Révolution  et  sous  l'Em- 
pire, mais  «n  se  bornant  toutefois  aux  faits  d'ordre  maritime.  Ces  faits 
méritaient  d'appeler  notre  attention.  Dieppe,  comme  port  d'attache  d'un 
groupe  de  corsaires,  a  joué  un  rôle  important  de  1789  à  1815.  Si  Saint- 
Malo  eut  Surcouf,  le  pays  basque  Pellot,  Nantes  Gassard,  Dieppe  eut 
son  corsaire  légendaire  dans  Balidar,  le  commandant  de  la  célèbie 
Embuscade.  Armée  en  1808  par  Quenouille  aîné,  V Embuscade  deviut 
fameuse  dans  la  Manche.  Sa  plus  célèbre  prise  fut  celle  du  bâtiment 
anglais  le  Vatiguard.  La  vente  produisit  1.304.444  francs.  Sur  cette 
somme,  déduction  faite  des  frais  d'armement  et  du  prélèvement  opéré 
par  la  caisse  des  Invalides  de  la  Marine,  l'équipage  toucha  380.000  francs 
et  les  armateurs,  près  de  671.000.  Le  nombre  des  parts  dei  l'équipage 
étant  de  190  et  la  valeur  de  chacune,  de  2.000_^francs,  Balidar,  comme 
capitaine,  titulaire  de  seize  parts,  reçut  32.000  francs.  Est-ce  après  cet 
exploit  qu'à  Roscoff,  on  le  vit,  suivant  le  témoignage  du  romancier 
Edouard  Corbière,  jeter  par  la  fenêtre  des  louis  de  vingt  francs  préa- 
jablement  chauffés  dans  une  poêle  à  frire,  pour  s'amuser  des  grimaces 
de  la  €  canaille  »  qui  se  précipitait  dessus  Y  Surcouf  est  le  héros  de  la 
même  histoire. 

Au  fond,  le  métier  de  corsaire  comportait  plus  de  risques  que  de 
profils.  Il  y  a  l'envers  des  prouesses  que  nous  narre  si  bien  M.  Georgei 
OcTOBRi  1915.  T.JCXXXIV.  14. 
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Lebas,  et  cet  envers,  le  voici  :  la  guerre  de  course  nous  valut,  bous  la  ' 
r^évolulion  et  sous  l'Empire,  250  navires  de  guerre  pris,  détruits  ou 
perdus  ;  —  743  bAtimenls  de  corsaires  capturé?,  25,000  marins  prison- 
niers sur  les  pontons.  Gliarles  Dupin,  (ians  son  livre  sur  la  Force  navale 
de  la  Grande-Bretagne,  ajoute  qu'en  1814,  70,000  marins  rentrèrent  en 
France.  Aux  25,000  prisonniers  s'en  ajoutaient  donc  45,000  autres,  " 
déserteurs  ou  disparu?.  La  guerre  de  cour.?e  avait  tué  la  marine  l'ran- 
çaiso.  Le  commerce  de  nos  voisins  avait-il  été  du  moins  sérieusement 
léîé?  Point  du  tout.  Avant  la  guerre,  il  dépast^ait  à  peine  un  milliard. 
A  la  fin  de*  hostilités,  il  atteignait  presque  deux  milliard?.  Pour  nous 
édifier,  d'ailleurs,  il  nous  suffit  d'invoquer  l'exemple  récent  des  croi- 
seurs cuirassés  allemands,  tels  que  VEmden,  qui  se  sont  livrés,  î-ous 
nos  yeux,  à  la  guerre  de  cotirse.  C'est  à  peine  si  vingt  à  vingt-cinq  pa- 
quebots anglais  furent  détruits  par  ces  corsaires,  bientôt  anéantis  eux- 
mêmes.  Quelle  influence  exercèrent  les  prises  allemandes  sur  le  com- 
merce britannique?  Aucune.  Jamais  ce  commerce  ne  fut  plus  prospère. 
Nous  espérons  que  M.  Lebas,  après  avoir  écrit  l'histoire  si  curieuse 
des  corsaires  dieppois,  nous  fer^  connaître  les  épreuves  cruelles  que 
aubit  la  malheureuse  ville  sous  le  gouvernement  révolutionnaire. 
Nous  attendons  ce  récit  de  son  bean  talent.  Oscar  Havard. 


I>e  B'arleatrnt  fraMçala,  par  Gh.-M.  CouysA.  Paris,  LaurenB,  1«U, 
gr.  ia-8  de  ni-2U0  p.,  illustre  de  72  gravures.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

%Jn  Eawal  de  r«ppèaeHtatioi&  prafeMaioanelle  pendant  les 

Cent>JoHr«.  «/Article  38  de  l'Acte  addUien^icl,  par  Paul 

ViNSON.  Pans,  Imprimerie  Marotheux,  iu-8  de  35  p.  (Extrait  de   la  Péio- 
liilion  française.  Juillet  et  Août  \9{/i). 

M.  Ch.-M.  Gouyba,  sénateur  de  la  Haute-Saôae,  ancien  ministre  du 
travail  et  de  la  prévoyance  sociale,  mais  d'ailleurs  agrégé  de  l'Univer- 
sité, s'est  chargé  pour  la  collection  Les  Grandes  Institutions  de  la 
France,  entreprise  par  la  librairie  Laurens,  de  l'étude  sur  le  Parle- 
ment français,  c'est-à-dire  sur  nos  Chambres  législatives.  «  Pour  épuiser 
l'histoire  du  Parlement  français  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours, 
dil-il  dans  son  Avertissement,  il  faudrait  de  nombreux  volumes.  Aussi 
bien  l'ouvrage  que  nous  préseutons  au  public  n'a-t-il  point  cette  haute 
ambiiiou.  Nous  nous  sommes  simplement  proposé  d'esquisser  l'histoire 
de  nos  institutions  parlementaires,  d'en  retracer  à  grands  traits  l'évo- 
lution, d'en  décrire  le  mécanisme,  d'en  peindre  les  aspects  successifs 
aux  différentes  périodes.  Gomme,  d'autre  part,  les  édifices  qui,  députe 
plus  d'un  siècle,  abritent  nos  Assemblées  sont,  par  eux-mêmes,  ou  par 
les  œuvres  d'art  qu'ils  contiennent,  dignes  de  rivaliser  avec  nos  musées, 
nous  avons  cru  bon  de  faire  connaître  les  principales  richesses  d'art 
qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  visiteurg  du  Palais  du  Luxembourg 
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et  du  Palais-BourboD.  Natarellemeut  un  ouvrage  comme  celui-ci  ne 
saurait  prétendre  à  une  érudition  niinulieuse.  L'histoire  de  nos  insli- 
tutions  parlementaires  présente  encore  plus  d'un   problème  qui  ne 
pourrait  être  éclairci  que  par  de  longues  recherche-.  Nous  nou.-.  ?omme» 
borné  à  rapporter  les  solutions  présentées  par  les  historiens  qui  ont 
traité  ces  questions  d'intérêt  national  ».  L'auteur  donne  ensuite  U 
liste  assez  ample  dei  ouvrages  où  il  a  puisé  la  matière,  mise  par  lui  en 
i    forme  nouvelle  et  qu'il  a  ainsi  répartie  :  luiroductiou.  Les  Assemblées 
^     politiques  avant  1789.  Première  partie.  Le  l'urîement  français,  son  his- 
toire. Chapitre  I.  Le  Parlement  sous  la  Révolution,   il.   Le  Parlement 
sous  le  Consulat  et  l'Empire.  III.  Le  Parlement  sous  le  régime  censi- 
taire. IV.  Le  Parlement  de  18i8  à  1870.  V.  Le  Parlement  sous  la  troi- 
'    siéme  République.   Deuxième  partie.  Le   l'arlemenl  français.   Sa  vie 
L    intérieure.  Ses  palais.  Ghapilrfi  I.  Le  Mécanisme  parlementaire.   Élec- 
\    lion.  Composition  (les  Assemblées.  Il,  Le  Palais  du  Sénat.  Hisiorique 
et  description.   III.  Le  Palais- Bourho?'.  HiPtorique  et  description.  En 
guise  de  complém  n  s  sont  joints  a  l'ouvra^^e,  orné  d'une  l:è^  agréable 
illustration,  une  liste  des  «  MinislèreS^e  la  troisième  République  » 
arrêtée  au  2  juin  1914,  et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  cinquante- 
trois  cabinets  successifs;   un   «tableau  (synoptique)  des  diHérentes 
assemblées  parlementaires  »  et  deux  listes,  au  l^^juin  19U,  l'une  des 
sénateurs,  l'autre  des  députés,  classés  par  département?.  —  L'appré- 
ciation de  ce  livre  comporte  tout  d'abord  une  réserve  générale.  L'auteur 
est  un  des  chefs  du  parti  radical  et  même,  si  nous  nous  ne  trompons, 
radical-socialiste.  Il  en  est,  comjne  on  dit,  l'un  des  nriucipauxmtjzis^-a- 
bles  et  même,  si  l'on  nous  passe  l'expression,  l'un  des  7ninistrés.  Cel^  étan  t, 
r    on  comprend  que  les  jugements  qui  accompagnent  son  expoàé  nous 
'MU  paru  et  soient  en  etl'ei  fort  éloignés  de  la  vérité  historique  et  des 
ainesdoctrines  politiques.  Mais  ilesl  juste  de  dire  que,  chez  M.  Couyba 
[,    heureusement  inûuencé  par  le  caractère  de  la  collection  où  son  livre 
prenait  place,  l'agrégé  de  l'Université  a  tempéré  ici  d'une  façon  notable 
la  passion  de  l'homme  de  parti.* Nous  y  avons  remari^ué  çà  tt  là  des 
signes  louables  de  modération  et  d'équité.  Telle,  par  exemple,  cette 
appréciation  des  Assemblées  parlementaires  de  ISU  à  1830  :  «  Rarement 
'    Assemblées  comportèrent  autant  de  sincérité  dans  les  convictions,  de 
talent  dans  les  discussions,  d'intérêt  dans  leurs  travaux  que  les  Cham- 
bres de  la  Restauration  »  (p.  61.  Cf.  p.  73).  Tel  encore  un  juste  éloge  de 
l'œuvre  accomplie  par  l'Assemblée  nationale  de  1871  (p.  i07-iO8.  cf.  p. 
111-112). —  Considéré  comme  exposé,  abstraction  faite  des  jugements, 
l'ouvrage  de  M.  Couyba  est  riche  eu   renseignements  techniques  et 
statistiques,  en  détails  intéressants  et  même  pittoresques,  en  citations 
instructives  et  bien  choisies,  enfin  eu   descriptions  archéologiiiues  et 
artistiques.  Le  tout  est  développé  avec  soin  et  avec  ordre,  dans  un 
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.lyl.  sitnple,  clair,  élégant,  qui  est  un  signe  de  lucidité  et  <^-^f-^^^' 
ion  d'esprit .  On  y  peut  relever  quelques  lapsus.  On  s'elonne  de  l  oub 
des  fameux  États  de  la  Ligue  dans  l'énumêration  des  P"nc.paux  Etat 
Inéraux  de  l'ancienne  monarchie.  Fonlanes  n'est  mort  quen  1821  el 
non  vant  1813  (p.  39).  Le  membre  extrême  de  la  Chambre  des  députés 
Is  la  Restauration  mentionné  par  M.  Gouyba  (p.  62)  se  nommaa 
croyons-nous.  Daplessis  de  Grénéian  et  non  de  ^'^^-^--  P^"^' 
les  prérogatives  actuelles  du  Président  de  la  République  (p.  131 
et  suiv  Te.t  omis  le  droit,  qui  n'a  d'ailleurs  jamais  été  exercé, 
de  soumettre  à  une  nouvelle  délibération,  au  lieu  de  la  promulguer 
i^umédiatement.  une  loi  votée  par  les  Chambres.  Dans  'enumération 
des  richesses  de  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés  (p.  175),  il 
aurait  fallu  comprendre  l'un  des  précieux  manuscrits  du  Procès  de 
condamnation  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  manuscrit,  dit  ^-cherat  (Proc  s. 
t  V  D  3'^3)  est.  probablement  celui  qui  était  destiné  au  roi  d  Angle- 
terre. Ce  «^ont  là  d'ailleurs  de  ces  erreurs  ou  de  ces  omissions  qu, 
échappent  à  tout  écrivain  et  il  n'y  a  vraiment  pas  sujet  d'en  faire  grief 

^  -PannllTs  vues  ou  projets  de  réorganisation  cons 
et  proposés  de  notre  temps,  figurer  l'idée  de  la  «  représentation  pro- 
fessionnelle ».  substituée  ou  jointe  pour  la  composition  de  nos  Assem- 
blées au  système  actuel  du  nombre.  M.  Paul  Yinson  a  retrouvé  et  m.» 
en  lumière,  dans  une  curieuse  el  précise  étude,  un  premier  essai  de 
ce  genre  tenté  pendant  les  Gent-Jours  et  formulé  dans  1  article  33  de 
iMcl  additionnel.  Il  incline  à  en  attribuer  l'initiative  à  Napoléon  lui- 
même  fp  11,13)  et  en  sait  dans  tous  ses  détails  l'applieation  pratique. 
L'^ai  d'ailleurs  'Jut  gauche  et  sans  effet  réel.  .  L'article  33  de  l^c. 
additionnel,  dit  M.  Vinson,  était  illogique  et  injuste.  Il  fut  mal  appli- 
qué et  ses  ré.uliats  se  perdirent  au  milieu  de  l'indifférence  générale  .. 

1  roia  Idée«i  «elHiques.  Chateaubriand,  Miehelet,  Sainte- 

Be«/e    pt:  SfALBs\^UKK.s.    Paris,  Cbarupion,  s.   d.,  petit  m-8  de 

vi-78  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ces  études,  qui  étaient  devenues  introuvables  et  qu'il  faut  certaine- 
ment ranger  parmi  les  plus  marquantes  de  l'œuvre  de  M.  Charles 
Maurras,  parmi  celles  qui  ont  le  plus  de  pénétration  et  de  mordant, 
avaient  paru,  pour  la  première  fois,  en  1898,  l'année  du  centenaire  de 
la  naissance  de  Michelet,  du  cinquantenaire  de  la  mort  de  Chateau- 
briand et  de  l'érection' d'un  buste  de  Sainte-Beuve  au  Luxembourg. 
Elles  contribuèrent  beaucoup  et  ne  furent  antérieures  que  de  quelques 
mois  à  la  constitution  de  V Action  française.  -  Contre  Chaleaubrmr>d 
,n  l'anarchie,  l'ironie  du  grand  ennemi  du  romantisme  est   impitoya- 


—  213  — 

ble,  el  ceux  mêinei  qui  estiment  qu'il  y  aurait  aussi  quelque  bien  i 
dire  de  l'auteur  du  Génie  du  christianisme  ne  sauraient  méconnaître 
que  le  plus  souvent  elle  porte  juste.  Il  ne  faut  pas  négliger  les  noies 
placées  à  la  fia  de  l'opuscule,  et  dans  lesquelles  l'auteur  accuse  vive- 
ment son  hostilité  à  l'égard  du  déisme  inorganique  et  sentimental, 
propagé  par  la  Réforme,  favorisant  l'infaïuation  du  sens  propre  el  l'il- 
lusionisme.  C'est,  eu  somme,  une  fougueuse  attaque  contre  l'indivi- 
dualisme en  matière  de  re.igion.  Quelques-unes  des  expressions  qui. 
dans  la  première  édition,  froissaient  les  lecteurs  catholiques  ont  été 
fort  à  propos  supprimées  dans  celle-ci,  qui  garde  pourtant  bien  des 
épigrammes  dont  M.  Charles  Maurras  avoue  qu'il  se  serait  abstenu  s'il 
avait  tout  récrit.  -  Michelet,  si  prôné  aujourd'hui  par  l'enseignement 
officiel,  peut  bien  représenter  la  démocratie  avec  son  exaltation,  son 
impressionabilité,  son  culte  aveugle  et  mystique  de  la  plèbe;  mai»  on 
a  raison  de  nous  le  dénoncer  comme  un  maître  décevant  et  malfai- 
sant. —  Sainte-Beuve,  au  contraire,  |ans  que  l'on  surfasse  son  carac- 
tère, sans  que  l'on  dissimule  les  basses  parties  de  son  âme,  est  pré- 
senté comme  un  maître  de  cet  empirisme  organisateur  sous  la  direction 
duquel  pourrait  se  grouper  el  collaborer  «  tout  notre  foud  solide  et 
gain    „  Baron  Angot  des  Rotours. 


Un  Denil-!«lèele  d'hUtoire.  «S»^  £«14  li«  France  en 
péril  «OUI  l'étreinle  jadéo-mafoniiiqu»,  par  l'abbé  I'aULIn 
MONiQUBT.  Paris,  La  Renaissance  française,  1914,  in-8  de  iva-63i  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  n'aurait-il  d'autre  mérite  que  celui  de  résumer  exactement 
les  attentats  perpétrés  depuis  un  demi-siècle  contre  l'Église  de  France 
par  ses  ennemis,  qu'ils  soient  ou  non  maçons  el  juifs,  que  cela  suffirait 
pour  le  recommander  au  lecteur.  Mais  ce  mérile  n'est  pas  le  seul  elles 
réQexions  que  suggèrent  à  l'auteur  les  événements  qu'il  rappelle  sont 
le  plus  souvent  d'un  esprit  judicieux  et  pondéré.  Maintenant  que  les 
divisions  de  son  ouvrage  ne  soient  pas  quelquefois  factices,  je  n'ose- 
rais l'affirmer.  C'est  ainsi,  par  exemple  que  la  Conjuration  salanique 
(4858-1872)  du  livre  l»""  me  paraît  bien  être  déjà  la  Lutte  entre  laclté  du 
bien  et  la  cité  du  mal  {f872-f885)  du  livre  second,  les  dates  comprises  . 
De  même,  la  Lutte  qui  s'arcentue  (4884-1895)  du  livre  III  n'est  pas 
autre,  non  plus,  ce  me  semble,  que  la  Lutte  sans  merci  (1908-1914)  du 
livre  V  et  dernier.  Au  fond,  il  importe  assez  peu. 

En  dépit  de  l'affaire  d'Algésiras  el  précédemment  de  celle  de  Fachoda, 
la  France  ne  devait  pas,  ne  doit  pas  mourir.  Celte  double  honte, 
inouïe  lusqu'alors  dans  ses  annales,  et  dont,  au  surplus,  des  poli- 
ticiens, plus  ou  moins  vendus  à  la  maçonnerie,  sont  surtout  res- 
ponsables,  elle   est  actuellement  «n  train  de  l'effacer  dans  le  plus 
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pur  de  sou  sans?.  C'est  même  chose  faite  mainlenaat  :  on  peut  l'aftir- 
m^r  hautement;  mais  son  livre  ayant  paru  quelques  semaines  avant 
la  guerre,  qu'il  ne  pouvait  soupçonner,  l'auteur  ne  prévoyait  pas^ 
toutes  les  ressources  de  notre  chère  patrie,  non  plus  que  l'héroïsme 
qu'.iUaient.  déployer  ses  fiis  glorieux.  L";  renouveau  religieux  auquel 
nous  assistons,  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi  géaéral  peut-être  qu'on  le 
souhaiterait,  était  bien  inattendu,  lui  aussi. 

Pour  le  m  unent,  les  sectaires  font  grève.  Est-ce  à  dire  qu'ils  désar- 
ment? Non,  sans  doute,  on  ne  saurait  se  le  dissimuler;  du  moins 
rencontreront-ils  sur  leurs  pas  désormais  des  obstacles  qu'ils  auront 
bien  de  la  peine  à  franchir,  surtout  si  Vnnion  sacrée  dont  on  parle  tant 
n'est  pas  un  vain  mot,  et  qu'elle  s'établisse,  se  consolide  sur  le  ter- 
rain de  la  justice  et  de  la  vraie  liberté,  le  seul,  au  demeurant,  qui 
soit  ferme  et  sur  lequel  on  puisse  bâtir  autre  chose  que  de»  châteaux 
de  c  irtes.  II  était  bon  de  raconter  leurs  méfaits  d'hier,  pour  empocher 
qu'ils  ne  se  renouvellent  demain.  A.  RousssL. 

L'Angleterre  d'aiijaiird'liui,  par  C  F.  G.  Mastbrma.n;  traduit  de 
l'antrlnis  par  F.-M.  Lk  Meuk.  Paris,  LéLhielleiix,  s.  d.,  in-8  de  xvi-346  p.— 
Prix  :  ;i  fr. 

Entre  deux  périodes  d'activité  politique  intense,  M.  G.  F.  G.  Master- 
man  a  trouvé  le  moyen  de  publier  sur  l'Angleterre  d'aujourd'hui  un 
ouvrag<'  très  intéressant  et  très  étudié,  qui  se  recommande  à  l'alten- 
ti'Ui  par  de  multiples  qualités;  un  très  curieux  effort  de  documenta- 
lion  et  d'observation  personnelle,  une  recherche  méritoire  de  l'impar- 
tialité, une  manière  très  heureuse  et  très  particulière  de  présenter  les 
choses,  voilà  les  principales,  m  lis  non  pas  les  seules  raisons  qui  ont 
valu  à  The  Condilionof  England,  lors  de  son  ap(>arition,  yn  grand  suc- 
cès en  Angleterre,  puis  les  honneurs  d'une  traduction  française.  Com- 
mençons par  féliciter  M.  l'abbe  F.-M.  Le  Meur,  professeur  à  l'institu- 
tion Saint-Joseph  de  Lunnion,  de  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de 
sa  lâche;  il  n'est  pas  de  ces  traducieurs  que  l'on  peut  accuser  de  tra- 
hison envers  leur  texte,  c  ir  il  a  su  mouler  sa  phrase  sur  celle  de  l'ori- 
ginal et,  cimmè  il  le  desirait,  conserver  eu  français  sa  vraie  physio- 
nomie à  l'oeuvre  de  M.  Masterman.  Comme  les  réserves  énoncées  par 
lui  au  début  de  son  «  Ave'lissem'nt,  »  les  suppressions  insignifiantes 
dont  parle  M.  l'abbé  Le  Meur  se  comprennent  parfaitement  et  d'autant 
mieux  qu'elles  n'allèreui  en  rien  la  pensée  de  The  Condition  of  En- 
gland.  Au  total,  on  doil  accorder  toute  conQance  à  la  traduction  de 
M.  l'abbé  Le  Meur,  -  ce  qui  semble  un  mince  éloge,  et  n'en  est  pas 
moins  un  éloge  véritable  pour  qui  s'est  reporté  au  texte  original  de 
M.  Masierman  et  en  a  par  conséquent  saisi  les  difficultés.  —  11  était 
de  stricte  justice  de  rendre  cet   hommage  au  travail  de  M.  l'abbé  Le 
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Meur;  parlons  maintenant  du  fond  luôiiie  du  livre  si  bien  tiaduii  par 
celui-ci.  Après  avoir  nettement  indiqué  son  objet,  lel  que  i'<'no;jce  le 
litre  même  de  l'ouvrage  {The  Condilion  of  England],  M  Master.uan  ex- 
plique avec  beaucoup  de  finesse  quelles  soal  les  multiples  difficuliés 
d'une  pareille  lâche  et  quels  dangers  doit  éviter  celui  qui  l'entre- 
prend; «  il  n'est  pas,  constate-i-il  avec  beaucoup  d'exactitude  à  la 
p.  19,  de  groupe  d'hommes  aussi  peu  anglais  que  les  grands  Autrlais  : 
Nelson,  Shellej',  Gladstone.  Incomparables  à  la  guerre,  en  littérature, 
dans  la  conduite  des  affaires,  ils  ne  montrent  néanmoins,  dans  les  traits 
caractéristiques  de  leur  énergie,  aucune  des  qualités  de  la  race  an- 
glaise. r>  Celle-ci  a  pour  véritable  représentant  l'homme  moyen,  dont 
M.  Masterman,  afin  de  lé  mieux  comprendre,  n'hésite  point  à«  briser 
la  forme  composite  pour  la  répartir  entre  les  diverses  divisions  écono- 
miques du  temps  présent.  »  l.'e  là  des  études  pénétrantes  sur  les  fer- 
ments de  changement  parmi  les  riches,  ceux  que  l'auieur  appelle  «.  les 
conquérants  »  (ch.  II),  sur  l'aisance  des  classes  moyennes  (ch.  III  :  les 
suburbains;,  sur  la  condilion  et  les  aspirations  de  la  multitude  des 
travailleurs,  de  ceux  dans  lesquels  M.  Masterman  voit  très  justement 
des  «  prisonniers,  »  c'est-à-dire  les  déshérités  de  la  vie,  soit  dans  le^ 
villes  (ch.  IV  et  V),  soit  dans  les  campagnes,  dont  les  populations 
d'ouvriers  agricoles  disparaissent  peu  à  peu,  si  bien  que  leurs  débris 
«  ont  de  plus  en  pluï  l'air  d'une  race  en  décadence,  d'une  race  qui  a 
perdu  le  secret  des  arts  jadis  tlorissants  dans  la  région  qu'elle  ha- 
bile 9  (ch.  TI).  —  De  ces  chapitres,  les  plus  développés  de  beaucoup  de 
V Angleterre  d'aujounCliul,  M.  Masterman  lui-même  a  donné  un  ré- 
sumé très  bref,  mais  très  exact,  quand  il  a  écrit  :  «  Vue  de  surface, 
l'Angleterre  comprend  une  ploutocratie,  avec  ses  richesses  follement 
accumulées  et  follement  dépensées;  une  classe  moyenne  laborieuse, 
un  peu  effacée;  une  population  ouvrière  laborieuse  et  contente  lors- 
que le  commerce  est  prospère;  et,  au  dessous,  un  monde  plongé  dans 
un  état  de  privations  continuelles,  dont  les  plaintes  passent  presque 
inaperçues  »  (p.  314).  Mais,  si  intéressante  soit-elle,  une  telle 'étude  ne 
suffît  pas  à  remplir  le  cadre  que  s'est  tracé  l'auteur;  il  faut  encore 
tenir  compte  d'autre  chose,  car  la  science,  l'art,  la  littérature  et  la  re- 
ligion exercent  une  indéniable  influence  sur  la  vie  commune.  Ici  (et 
nous  le  regrettons),  M.  Masterman  s'est  borné  à  une  simple  esquisse  ; 
beaucoup  trop  brièvement,  à  notre  gré,  il  indique  les  changements  les 
plus  manifestes  qui  se  sont  produits  dans  l'esprit  de  l'homme  ;  quant 
à  ceux  que  l'on  constate  dans  les  conditions  matérielles,  à  peine  sont- 
ils  indiques.  De  là,  dans  V Anglelerre  d'aujourd'hui,  une  fâcheuse  ab- 
sence d'équilibre;  on  sent  que,  comme  M.  Masterman  le  déclare  d'ail- 
leurs dans  sa  Préface,  «  il  a  achevé  ce  livre  talonné  par  le  temps  et  les 
circonstances  ».  Du  moins,  ses  conclusions  sont-elles  fermes  :  «  l'ave- 
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nir  du  progrès  reste  douteux  et  précaire  »,  mais  est-ce  une  raison  pour 
ne  pas  agir,  soit  sous  le  prétexte  que  tout  est  bien,   soit    au    contraire 
parce  que  tout  est  mal  et  que,  par  conséquent,  il  ne  reste  plus    rien  à 
faire?  On  doit  penser  à  ceux  qui  doivent  venir  après  soi,  et  c'est  peut- 
fttre  là  le  moyen  de  se  trouver  du  côlé  gagnant  ».  Tel  est  le  dernier  mot 
de  M.  Masterman  ;  c'est,  dans  tous  les  cas,  pour  qui  s'occupe  en  même 
temps  de  soulager  les  maux  présents,  le  meilleur  moyen  d'obéir   à  la 
volonté  de  Dieu  ei  de  pratiquer  largement  la  charité.  —  Si  insuffisante 
qu'elle  soit,  cette  analyse  fera  comprendre,  nous   l'espérons,  tout  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  d'aujourd'hui;  on  peut  en  discuter  les  opinions  sur 
tel  ou  tel  point  donné,  en  critiquer  les  idées,  en  contester  l'exactitude 
surjune  question  ou  sur  une  autre  ;  on  n'en  pourra    nier  en  tous    cas 
ni   le   puissant  eflort   synthétique,  ni    la  vigueur  de  l'exposition,  ni 
m<^me,  parfois,  la  beauté  des  raccourcis.  Détachons,   à  litre  d'exemple, 
ces  quelques  lignes  relatives  à  la  fin  de   la  classe  rurale  dans  «  une 
Angleterre  avilie  par  les  clameurs  et   l'andace   des   nouveaux   riches 
qui,  luttant  de  vitesse,  du  bruit  de  la   ville,  lancent  leurs  automobiles 
au  cœur  du  grand  silence  qui  plane   sur   une   race  condamnée,  mou- 
rante. Les  hautes  classes  s'absorbent  encore  dans  les   exercices  et  les 
plaisirs  physiques.  Presque   inaperçu    au  milieu    des    ébats   de  cette 
gaieté  nouvelle,  Bettesworth,  le  paysan,  se  traîne   vers   la  fosse  com- 
mune des  indigents,  et  ses  enfants  fuient   la  vie  à  ciel  ouvert  pour  se 
jeter  dans  les  labyrinthes  d'une  ville  éclairée  par  des  lampes  »  (p.  225), 
Les  tableaux  de  ce  genre,  les  traits  de  mœurs,   les  observations  de 
toutes  natures  abondent  dans  l* Angleterre  d'aujourd'hui  et  constituent 
un  dossier  précieux  à  consulter  et  à  discuter  pour  l'étude  de  la  société 
anglaise  contemporaine  ;  à  chacun,  ensuite,  de  tirer  de  son  travail  per. 
sonnel  ses  conclusions.  Sans  doiite  M.  Maslerman  a   ses    préférences, 
mais  il  les  a  soigneusement   dissimulées.    «   J'aimerais  à  croire,  a-t-il 
écrit  dans  saiPréface,  que  nul   ne  pourrait,    par  ces   simples  pages, 
constater  si  leur  auteur  est  partisan   du  libre  échange   ou  du  protec- 
tionnisme, s'il  est  socialiste  ou  individualiste,  païen  ou  chrétien  >.  Ce 
but  a  été  atteint,  et  c'est  pourquoi  le  regretté  C.  Slryienski  a  pu,  dans 
les  lignes  qu'il  a  placées  en  tête  de  l'excellente  traduction  de  M.  l'abbe 
Le  Meur,  qualifier  l'Angleterre  d'aujourd'hui  de  «  livre  de  bonne  foi.  » 

Henri  Froidevaux. 

Trois  Yillea  «ainte«.  Ars-en-Donabes,  Saint-JncqueM  «le 
€«inpeBlelle,  le  miont  Saint- Iflîchel,  par  Émilb  Baumann. 
Paris,  Grasset,  s.  d.,  in-16  de  ix-245  p.  —  Prit  :  3  fr.  50. 

«  Celui  qui  entreprend  un  pèlerinage,  dit  saint  Jean  de  la  Croix, 
fera  bien  d'aller  seul  et  sans  se  joindre  à  d'autres  pèlerins,  fût-ce 
même  en  dehors  des  temps  accoutumés.  Mais  quand  il  y  va  beaucoup 
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de  monde,  je  ne  lui  conseillerais  pas  de  s'y  rendre;  on  en  revient 
d'ordinaire  plus  dissipé  qu'on  n'y  était  allé  et  beaucoup  font  ces  pèle- 
rinages plus  par  récréation  que  par  dévotion.  » 

M.  Emile  Baumann  a  obéi  aux  conseils  de  saint  Jean  de  la  Croix. 
«  Une  volonté  de  recueillement,  nous  dit-il,  et  non  une  faulaisie  d'ar- 
tiste, m'a  conduit  dans  mes  trois  voyages.  Je  n'ai  point  clos  mes  yeux 
aux  spectacles  accidentels  de  la  route,  mais  nulle  part  je  n'oubliai 
pourquoi  j'étais  là  ».  De  cette  double  disposition  d'esprit  est  sorti  un 
livre  où  les  pensées  et  le  style  satisfont  à  la  fois  le  croyant  et  le  lettré. 
Le  surnaturel  y  parie  une  langue  d'une  éblouissante  richesse.  On 
constate  avec  plaisir  que  l'auteur  ne  professe  pas  pour  Chateaubriand 
le  dédain  qu'essaya  vainement  de  nous  communiquer  un  académicien 
mort  l'année  dernière. Oscar  Hward. 

li»  P»lîtiqtie  allemande,  par  le  prince  db  Bûlow  ;  traduit  de 
rallemand  par  Maurice  IIerbbttb.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1914,  in-8 
de  325  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  livre,  très  intéressant  par  lui-môme,  l'est  plus  encore  par  son 
auteur.  Cet  homme,  qui  pendant  douze  ans  a  dirigé  la  politique  alle- 
mande et  qui  compte  parmi  les  hommes  d'État  de  ce  temps  les  plus 
habiles  et  les  mieux  au  fait  des  questions  interualiouales,  n'a  vraisem- 
blablement pas  dit  son  dernier  mot.  Les  diplomates  qui,  la  paix  venue, 
auront  à  tirer  les  conséquences  de  la  guerre  actuelle,  le  retrouveront 
sans  doute  devant  eux  au  Congrès.  Il  n'est  donc  pas  indifférent  de 
connaître  l'idée  que  se  fait  un  tel  homme  du  rôle  dévolu  à  l'Allemagne 
dans  la  «  Wellpolitik  n. El  c'est  précisément  ce  que  ce  livre  nous  apporte 
bien  plus  qu'une  étude  «  objective  »  de  la  politique  allemande,  car  il 
constitue  essentiellement  un  plaidoyer  en  faveur  des  solutions  que  le 
prince  de  Biilow,  comme  chancelier,  a  apportées  ou  préconisées  dans 
les  différents  domaines  de  la  politique  extérieure  et  intérieure. 

Le  livre  se  divise  en  deux  parties  :  politique  extérieure,  politique 
intérieure;  celle-ci  se  subdivisant  à  son  tour  :  Étude  des  partis,  Éco- 
nomie politique.  Politique  dans  les  Marches  de  l'Est.  Chacune  de  ces 
divisions,  après  quelques  considérations  générales  d'un  caractère  his- 
torique, envisage  et  défend  la  solution  Biilow  de  la  question  posée: 
programme  naval,  lutte  contre  le  Centre  et  la  Sozialdemocratie,  tarif 
douanier  de  1902  favorable  aux  agrariens,  expropriitions  polonaises. 
Nous  ne  nous  arrêterons  à  cette  seconde  partie  que  pour  y  chercher 
dans  les  problèmes  intérieurs,  tels  que  le  prince  de  Biilow  les  a  posés 
et  résolus,  un  retlet  de  sa  pensée  et  comme  des  lueurs  qui  éclaireront 
sa  politique  générale. 

Celle-ci,  disons-le  tout  de  suite,  se  résume  dans  une  politique  mon- 
diale active,  un  impérialisme  intensif,  fondés  sur  une  prépondérance 
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continentale  intangible.  L'Alleui  igne  a,  par  sa  Kultur  siipiM'ieure,  son 
développemeul  économique  sans  j-econd,  sa  puissance  militaire  for- 
midable, le  droit  à  la  première  place  partout.  Ce  qu'il  faut,  c'est  que 
l'Allemagne  en  prenne  conscience,  et  c'est  le  rôle  du  gouvernement 
de  l'y  aider;  puis,  l'ayant  fait,  qu'elle  agisse  en  conséquence  sans 
ménagement  et  sans  faiblesse.  En  politique  intérieure,  tout  parti  qui 
aura  des  vues  trop  particularistts  doit  ôtre  combattu  ;  ce  fut  le  cas  du 
Centre  lors  de  la  discussion  du  programme  naval,  ce  doit  ôtre  la  rai- 
son de  la  croisade  qu'il  faut  mener  contre  la  Sozialdemocralie.  Aux 
luttes  des  partis,  le  prince  de  Biilow  oppose  la  raison  d'Etat  (de  quoi 
nous  ne  salirions  le  blâmer,  q\iilles  à  faire  des  réserves  sur  la  «  ma- 
nière »)  et  il  cherche  dans  l'exaltation  du  germanisnie  le  reuiède  au 
socialisme.  De  môme,  vu  le  rôle  que  l'agriculture  élait  appelée  à  jouer 
en  temps  de  guerre,  voulût-il  intervenir  pour  enrayer  l'évolution  qui 
portait  les  paysans  allemands  vers  les  visines  géantes.  De  là  le  tarif 
douanier  de  1902.  A  ce  propos,  le  prince  Je  Bûlow  cite  le  mot  carac- 
téristique d'un  député  libéral  hostile  au  nouveau  tarif,  lequel,  après 
avoir  écouté  le  ch.ancelier  évoquer  les  risques  d'une  guerre  continen- 
tale, lui  répondit  :  «  Vous  avez  raison,  conservez-nous  les  agrariens  et 
même  les  hobereaux.  »  La  politique  d'expropriations  et  de  violences 
en  Pologne  s'inspire  des  mêmes  principes.  L'Allemagne  doit  être  à 
chaque  instant  comme  un  fauve  prêt  à  bondir,  tous  les  muscles  bandés, 
l'œil  et  l'oreille  aux  aguets. 

Celte  concentration  des  énergies  à  l'intérieur,  cette  dureté  impla- 
cable pour  les  populations  annexées  s'explique  par  ce  fait  que  l'Alle- 
magne, loin  de  considérer  les  résultats  de  la  politique  bismarckienne 
comme  le  couronnement  de  ses  désirs,  les  envisage  au  contraire 
comme  un  point  de  départ  pour  d'autres  conquêtes.  El  nous  entrons 
ici  dans  la  partie  spécialement  réservée  à  la  politique  extérieure  du 
chancelier  de  Biilow.  Le  grand  pivot  autour  duquel  tourne  celle-ci 
tout  entière,  c'est  la  question  de  la  flotte,  l'exécution  du  programme 
naval.  Une  flotte  de  [)remier  ordre  est  la  condition  sine  quâ  non  de  la 
Weltpolilik  allemande.  A  ce  propos,  on  peut  faire  remarquer  que  le 
prince  de  Bûlow  exagère,  et  que  les  colonies  que  l'Allemagne  possé- 
dait, elle  les  avait  acquises  avant  la  création  de  sa  flotte.  Celle-ci 
n'était  donc  pas  réservée  à  un  but  aussi  modeste  que  le  prince  de 
Bûlow  veut  bien  le  dire,  et,  dans  le  rêve  grandiose  de  l'Allemagne 
future,  la  flotte  était  sans  doute  appelée  à  conquérir  les  colonies  des 
autres  bien  plus  qu'à  défendre  celles  de  l'Allemagne. 

Mais  ce  faisant,  il  fallait  compter  avec  la  méfiance  de  l'Angleterre, 
pour  laquelle  l'hégémonie  maritime  ne  constitue  pas,  comme  pour 
l'Allemagne,  pour  ainsi  dire  un  luxe,  mais  la  condition  môme  de  son 
existence.  Le  problème  que  le  prince  de  Bûlow  avait  à  résoudre  était 
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donc  celui-ci  :  construire  une  ûolte  capable  un  jour  de  luUer  avec  la 
flotte  britannique,  et  éviier,  pendant  tout  le  temps  qu'il  faudrait  à 
cette  Qotte  pour  grandir  et  se  rendre  redoutable,  tout  conflit  qui  per- 
mettrait à  l'An-leierre  d'anéantir  d'.in  coup  de  si  belles  espérances. 
Ce  problème,  l'auteur  se  félicite  de  l'avoir  résolu,  et,  de  fait,  il  a  cer- 
tainement  quel  jue  mérite  à  avoir  su  résister  aux  emballements  pro- 
Boërs,  puis  à  U  teula-ion  de  profiter  de  la  guerre  russo-japonaise,  et 
à  être  arrivé  ainsi  à  poursuivre  la  construction  de  la  flotte  allemande 
sans  s'être  aliéné  ouvertement  l'Angleterre  et  sans  avoir  compromis  sa 
liberté  d'action  vis-à-vis  d'elle. 

Il    faut   reconnaître    aussi   que    les    libéraux   anglais   ont   favorisé 
sa  tâche  on  eatrelea-int    des  illusions   quelque  peu  naïves   dans   une 
limitation    possible   des   armements    allemands.    Mais   cependant    le 
programme  naval  sans  cesse  acccu,  le  développement   économique  de 
l'Allemagne  ont  fini  par  éveiller  tout  à  fait    les    craintes   du    peuple 
anglais.  L'antagonisme  anglo-allemand  s'affirme  de   plus    en  plus.  Le 
prince  de  Bûlow,  qui    en   définit  très  bien  le?  conditions,    étudie    les 
différentes  manifestations  de  celte  rivalité  •  rapprochement  franco-an- 
lais,    atTaire  marocaine,   Triple-Entente,    phase    de    la  politique   dite 
d'encerclement  qui  aboutit  à  l'échec  de  la  Triple-Entente  dans    la   so- 
lution   de  l'afr^iie  bo^niaqur-.  Ainsi,    grâce  à   sa  situation  inébranla- 
ble sur  le  continent,  grâ'-e  à  la  peur  qu'inspire   la  force  de  la  Triple- 
Alliance,  rAllema.trne  peut  braver  l'Angleterre  et  soni^e  à  lui  disputer 
l'empire  des  mers.  Ses  ennemis,  quels  qu'ils  soient,  France  qui  ne  sau- 
rait oublier  ses  provinces  perdues,  ou  Russie  soucieuse  de  son  rôle  his- 
torique dans  les  Balkans,  y   regarderont   à  deux  fois  avant  de  prêter 
l'oreille  aux  projets  de  coalition  que  leur    soufflerait   l'Angleterre.  Le 
prince  de  Bulow  s'arrête  sur  ces  mots  rassurants  :  c  La    tentative  de 
donner  à  l'antagonisme  anglo-allemand  l'ampleur  d'un  système  général 
de  politique  internationale  ne  se  reproduira  plus.  Et  si  ou  y  revenait, 
on  serait  de  nouveau  arrêté  par  les  rudes  réalités  de  la   politique  con- 
tinentale, dont  la  plus  rude   est    la  Triple-Alliance.  »  Le  jour  où  il   a 
écrit  ces  mots,  le  [)rince  de  Biilow  a  été  mauvais  prophète  ;  les  vues  de 
l'homme  sont  toujours  courtes  par  quelque  endroit,  et  les  plus  malins, 
qui  croient  tenir  tous  les  fils  entre  leurs  mains,   ne  s'aperçoivent  pas 
qu'ils  sont  eux-mêmes  les  jouet*  d'un  artiste  supérieur. 

Le  ton  général  du  volume  est  mesuré,  la  pensée  souvent  envelop- 
pée et  complexe,  toutefois  l'incommensurable  orgueil  allemand  s'y 
étale  presque  a  chaque  page;  la  menace,  l'appel  à  la  force  percent 
constamment;  et  c'e>t  précisément  ce  qui  fut  le  vice  de  cette  poli- 
tique, et  ce  par  quoi  elle  devait  sombrer  dans  l'Iiorreur  et  le  sang. 
Qu'un  grand  pays  devenu  industriel  et  commercial,  gros  exportateur, 
ait  songé  à  protéger  cet  important  patrimoine,  c'est  assez  légitime  La 
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e„n.lrucUon  d'une  floUe  de  guerre  de   premier  rang  consumait  cer- 
uulent  un  des  moyens  d'atteiodre  ce  (bu.,  quo.qu  on   pu.sse     n 
m"gin.r  d'autres.  Ce  faisant,  l'Allemagne  ne  deva.t  pas  .gnorer  qu  .  1 
ànaibiusait  sa  situa.ioa  ioternationale.  L'Angleterre,  en  effet  qu>  lu. 
aita  t  vol,.ntlers  régenter  le  conlinen,,  ne  pouvait  vo>r  sans  >oqu>é- 
tudeèraodir  sur  les  mers  cette    flotte  nouvelle.    L'Allemagne  deva,l 
donc  s?  il    voulait  persévérer  dans  cette  voie,  enlever  à ''Angleterre, 
par  s'a  modération  vis-à-vis   des    puissances  cont.nentales    les    élé- 
menls  d'une  coalition  possible.  Or,  c'est  le  moment  ou  nous  la  voyons 
n    PO,  de  l'aflaire  marocaine,  exaspérer  par  sa  brutal, te  et  pa        n 
incessante  mauvaise  foi,  la  fierté  de  la  France,   pu,s  s'aliéner  définm- 
vem  nt  la  R-»-  P"  ''ab-.ion  de  la  Bosnie-Herzégovine    Le  .  ,uo, 
II.  de  l'Allemagne,  dont  le  prince  de  Bulow,  bien  à  tort  à  mon  a  .., 
levante  comme  d'un  succès,  tut  en  effet  pour  la  Russ.e  une  humtl.a- 
tion  imméritée  qu'elle  ne  devait  plus  songer  qu'i  venger. 

C'est  dans  ces  conditions  que  l'Al.emagne  crut  pouvoir,  par  1  entre- 
mise de  l'Autriche,  alliée  dont  elle  guette  l'hérHage,  ^'o"""  "»^ 
route  sur  le  corp,  de  la  Serbie  vers  Salon.que.  Du  coup,  la  Tr  pi  ce 
avait  vécu,  et  l'Italie, . lustrent  inquiète  et  menacée,  laissait  1  Alle- 
magne et  l'Autriche  seu'es  en  face  de  la  Triple-Entente.  La  grandeur 
allemande,  faite  de  brutalité  et  d'orgueil,  va  s'écrouler.  Le  l.vre  du 
prince  de  Bûlow  aura  été  son  testament.  »,      . 

%"ar  r"aT^u  "'J.  PaHs,  Perno,  !.,«,  in-,«  de   vn-',39  p.,  avec  un 
portrait  et  2  cartes.  —  Prix  :  5  fr. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  le.  Corse,  depuis  le  volume  assez  mal- 
veillant de  Paul  Bourde  jusqu'aux  descriptions  enthousiastes  de  Gag- 
ton  Vuillier  et  autres.  Ou  en  a  dit  beaucoup  de  bien  et  un  peu  de  mal. 
Les   nombreux   touristes   qui   y    affluent  maintenant  cbaquc   année 
reviennent   généralement   enchantés   de   leur   voyage,  encore  qa  Us 
aient  eu  à  subir  les  vexations  de  la  Compagnie  Fraissinel.  qu.  ]ouit 
du  monopole  des  relations  entre  l'île  et  le  continent,  ou  qu'.U  aient 
jugé  parfois  insuffisants  les   hôtels   (ou  trop  modestes  auberges)  de 
l'inlérieur  de  l'île.  La  vérité  est  que  la  Corse  ne  ressemble  à  aucun 
autre  pavs,  qu'elle  a  des  coutumes  et  des  mœurs  spéciales,  que  son 
histoire  'comme  ses  habitants  ont   le  privilège   d'un  particularisme 
accentué  et  difficilement  pénélrable.  À  son  tour  M.  Quanl.n  a  voulu 
étudier  de  près  ce  peuple,  ces  mœurs,  ces  idées,  celte  nature;  U  a 
résidé  en  Corse  plusieurs  mois  ;  il  a  beaucoup  circulé,   interrogé, 
regardé,  noté.  Voyageur  attentif  à  tout,  il  a  admiré  sans  excès,  il  a 
aussi  critiqué  sans  dénigrement.  Observateur  à  qui  rien  n'échappe,  U 
a  voulu  s'intéresser  aussi  bien  aux  questions  de  politique  locale  qu  aux 
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questions  économiques,  il  blâme  le  fonctionnarisme  corse  comme  il 
Tegreite  l'esprit  trop  auionomisle  des  habitants,  moins  bienveillants 
pour  les  Français  qui  s'implantent  chez  eux  que  pour  le  touriste  de 
passage.  Il  a  montré  ce  qui  a  été  fait  dans  l'inlérôt  du  pays  et  ce  qui 
reste  à  faire,  il  a  dit  comment  les  tarifs  exorbitants  paralysent  le  com- 
merce et  comment  la  noble  pauvreté  du  Corse  demeure  hostile  aux 
manifestations  industrielles  qui  pourraient  contribuer  à  l'enrichir.  Son 
enquête,  —  plus  sérieuse,  à  bien  des  points  de  vue,  que  les  enquêtes 
officielles,  —  est  juste,  précise,  raisonnée,  éloquente.  On  en  voudra 
connaître  les  résultats,  et  on  sera  surpris  de  tout  ce  que  l'on  y  lira. 
L'adminiatration,  qui  change  trop  souvent  et  qui  manque  d'esprit  de 
suite,  a  de  grands  torts  envers  la  Corse,  mais  le  Corse  a  aussi,  il  faut 
bien  l'avouer,  de  grands  torts  envers  son  propre  pays,  et  toutes  les 
améliorations  que  tel  d'entre  eux  s'efforcera  d'y  introduire  échouent 
souvent  devant  l'indifférence  ou  devant  la  mauvaise  volonté  de  ses 
concitoyens. 

Quant  au  paysage,  sauvage  et  splendide,  qu'il  soit  maritime  ou  mon- 
tagneux, on  ne  saurait  trop  le  louer  et  le  prôner.  La  contemplation  de 
la  nature,  que  ce  soit  dans  les  forêts  de  l'Incudiue,  dans  les  rochers  de 
Qalanehe  ou  dans  les  formidables  entailles  de  l'Inzecca  et  de  laScala  di 
Santa  Regina,  vous  laisse  des  souvenirs  ineffaçables  où  l'horizon  se 
détache,  tantôt  lointain,  tantôt  plus  rapproché,  dans  la  sérénité  d'un 
ciel  pur  et  radieux.  L'auleur  de  ce  livre  instructif  a  fort  bien  écrit  : 
«Les  grandes  Alpes,  elles  aussi,  sont  belles  sans  lacunes,  mais  d'une 
beauté  sévère.  Elles  n'ont  pas  la  mer.  Or  la  mer  est  le  miroir  splendide 
où  se  reflète  la  Corse;  elle  luit  autour  d'elle  comme  un  vitrail  renversé; 
elle  l'embrasse  dans  la  caresse  ininterrompue  de  ses  lèvres  frisson- 
nantes».    H.  S. 

A.  travers  l'«euirre  de  H.  Cli.  Maarr««,  par  Pbdro  Dbscoqs. 
3»  édition  entièrement  refondue.  Paris,  Beauchesne,  s.  d.,  in-iS  de  xxiv- 
473  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Rlonaphoriaiue  et  Action  Irniiçaise,  par  le  même.  Paris,  Beau- 
chesne, s.  d.,  in-18  de  11-I68  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

lies  Catholique»  en  ia^e  de  la  dénsoeratie  et  du  droit  «am. 
mnu,  par  Gaston  Sortais.  Paris,  J.  de  Gigord,  1914,  in-t8  de  vm- 
309  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Démocratie  et  Catholicisme,  par  Louis  Lb  Fur.  Paris,  Librairie 
des  Saints-Pères,  s.  d.,  in-8  de  37  p.  —  Irii  :  0  fr.  30. 

—  Nous  avions  déjà  signalé  (en  mars  1912),  ici  même,  l'ouvrage  du 
P.  Pedro  Descoqs  comme  l'examen  le  plus  approfondi  et  le  plus  con- 
sciencieux qui,  du  point  de  vue  catholique,  ait  été  donné  de  l'œuvre 
de  M.  Charles  Maurra».  Il  est  encore  plus  approfondi  et  plus  con- 
sciencieux dans  Cette  troisième  édition,  qui,  très    remaniée,  très  aug- 
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menlée,  a  dû  se  décomposer  en  deux  volumes,  contenaDt  ensemble 
près  de  oOO  pages.  Il  est  animé  du  même  esprit  :  il  tend  à  montrer, 
avec  une  sympathie  ouverte,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienfaisant  dans 
l'œuvre  de  M.  Charles  Maurras,  à  montrer  aussi  que  cela  ne  suffit  pas 
à  suppléer  à  cette  absence  de  foi  religieuse,  dont  certains  adversaires 
acharnés  de  ses  idées  politiques  preanent  prétexte  pour  le  traiter 
comme  uue  sorte  de  réprouvé.  Ils  ne  font  aucun  cas  du  respect  que 
ce  non-croyant,  ce  mécréant,  témoigne  à  l'Église  romaine  et  réclame 
pour  elle,  à  l'encontre  de  l'intolérance  sectaire.  Accepter  ces  avances, 
ce  serait,  déclarent-ils,  considérer  la  religion  comme  ne  venant  que  du 
dehors  {monophorisme)  el  comme  pouvant  s'imposer  par  la  contrainte. 
Ces  critiques  font  tellement  diversion  à  l'objet  vrai  du  débat,  et  elles 
prêtent  parfois  aux  tenants  de  VAcLion  française  des  idées  si  dif- 
férentes de  celles  qu'ils  professent,  que  l'on  aurait  presque  su  gré  au 
P.  Descoqs  de  les  avoir  laissé  tomber.  Du  moins  peut-il  dire  que  s'il 
s'est  prêté  à  ces  longues  et  brûlantes  discussions,  c'est  qu'il  y  a  été 
vivement  provoqué. 

—  Ceux  qui  craindraient  que  le  P.  Descoqs  n'eût  trop  compromis 
l'Église  avec  les  ennemis  de  la  démocratie,  se  rassureront  en  lisant 
uu  écrivain  non  moins  orthodoxe,  auteur  de  nombreux  travaux  esti- 
més et  judicieux,  M.  Gaston  Sortais.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  jette  l'ana- 
thèiue  à  la  démocratie,  que  l'on  prétende  qu'il  y  a  entre  elle  et  le 
catholicisme  un  antagonisme  foncier  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas,  dans 
une  analyse  loyale  du  credo  démocratique,  d'avoir  relevé  pas  mal  d'ar- 
ticles absolument  inacceptables  pour  les  catholiques.  Il  s'efforce  de 
montrer  dans  quel  sens  et  dans  quelle  mesure  il  est  nécessaire  et  légi- 
time d'abriter  nos  revendications  religieuses  et  sociales  derrière  le 
droit  commun.  Je  ne  suis  pas  très  enthousiaste  de  cette  expression-là, 
dont  peut-être  l'on  s'est  exagéré  le  prestige  et  la  vertu  protectrice.  Je 
crois  que  l'on  aurait  autant  l'audience  de  notre  temps  en  réclamant 
pour  l'Église  catholique  le  droit  de  vivre  en  France  et  de  faire  son 
œuvre  tout  droitement,  parce  qu'elle  est  une  force  spirituelle  de  pre- 
mier ordre,  qu'il  est  impie  de  travailler  à  détruire,  et  absurde  de  pré- 
tendre ignorer;  ce  qui  peut  parfaitement  être  reconnu,  même  par 
ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  partager  notre  foi  surnaturelle.  Mais 
on  a  raison  de  faire  voir  que  l'Église  s'accommode  du  droit  commun, 
si  l'on  veut  prouver  par  là  que  l'on  n'a  pas  à  redouter  d'elle  une  incu- 
rable intolérance.  Pour  la  disculper  de  ce  reproche,  il  faut  accorder 
tout  ce  que  l'orthodoiie  permet  de  concéder.  Il  ne  faut  pas  permettre 
non  plus  qu'elle  soit  représentée  comme  hostile,  ou  seulement  indiffé- 
rente, au  progrès  de  toute  nature  de  la  classe  ouvrière.  Dans  toutes  les 
pages  de  ce  volume  très  nourri,  qu'elles  analysent  les  doctrines  poli- 
tiques de  saint  Thomas   et  de   Suarez  ou   qu'elles   nous  citant  des 
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contemporains,  c'est  l'œuvre  d'utile  apostolat  que  poursuit  ardemment 
M.  Gaston  Sortais;  et  c'est  la  crainte  qu'elle  ne  soit  entravée  par  les 
tenants  de  VAclion  française  qui  explique  -  je  ne  dis  pas  qui  justifie 
—  la  sévérité  extrême  qu'il  leur  témoigne. 

—  M.  Louis  Le  Fur  aborde  en  quelques  pages  les  mêmes  problèmes, 
mais  sans  soufÛer  mot  de  VAcUo7i  française.  Le  distingué  professeur  de 
droit  public  à  l'Université  de  Caen  enseigne  résolument  qu'il  ne  con- 
vient ni  aux  catholiques  ni  aux  gens  sensés  de  .se  dire  démocrates,  la 
démocratie  rigoureuse,  c'est-à-dire  le  gouvernement  par  le  peuple, 
étant  impraticable,  et  la  démocratie,  telle  qu'on  l'entend  généralement 
chez  nous,  impliquant  la  souveraineté  illimitée  du  nombre.  —  Il  y  a 
déjà  longtemps  que  l'usage  de  ce  terme  équivoque  était  déconseillé 
par  le  sage  Le  Play  à  ceux  qui  veulent  penser  et  parler  clairement. 
Mais  ceux-là  sont-ils  très  nombreux  ?      Baron  Angot  des  Rotours. 

Tï»«  Eand  My«tem  in  .VEairj^laad,  by  Clahe.ncb  P.  Goold.  Baltimore 
Johns  Ilupkins  Press,  1913,  in-s  de  106  p.  ' 

Une  thèse  juridique  sur  l'attribution  des  terres  rétrocédées  parla 
famille  de  Baltimore  a  sa  raison  d'être  et  présente  de  l'intérêt.  L'au- 
teur, laissant  de  côté  les  considérations  siir  le  régime  qui  a  les  appa- 
rences d'un  système  féodal,  a  voulu  nous  expliquer  la  méthode  et  la 
nature  des  concessions,  en  n'envisageant  que  la  terre  dont  il  a  voulu 
nous  détailler  les  charges.  Nous  trouvons  dans  son  énumération  des 
faits  précis  fur  les  redevances  :  elles  sont  au  début  de  véritables  cens, 
elles  deviennent  des  fermages.  Au  milieu  des  conflits  inéviiabUs 
entre  le  propriétaire  et  les  fermiers  intervient  souvent  le  gouverneur, 
intermédiaire  armé  de  l'aulorilé  supérieure  de  l'État.  Interviennent 
aussi  les  Assemblées.  Tout  cela  est  esquissé  ;  il  semble  qu'il  aurait  été 
possible  de  pénétrer  plus  à  fond  le  problème  de  la  propriété  dans  ses 
rapports  avec  les  difïérents  pouvoirs  qui  en  surveillaient  les  attribu- 
tions et  les  conditions  particulières. 

Le  grand  mérite  de  l'auteur  est  d'avoir  donné  une  définition  du 
régime  sans  se  laisser  détourner  par  les  considérations  hisiori.iues  du 
sujet.  Nous  le  répétons,  c'est  une  thèse  juridique  contenue  dans  des 
limites  un  peu  étroites.  Nous  attendions  au  dernier  chapitre  sur  les 
seigneuries  ou  manoirs  des  réflexions  de  caractère  {lus  nettement 
historique.  L'auteur  a;  trompé  notre  attente  eu  affirmant  que  les 
seigneuries  furent  des  domaines  d'exploitation  comme  les  autres;  le 
nom  seul  rappelle  une  intention  féodale  qui  n'a  pas  réussi  ;  les 
barons  y  ont  renoncé  à  la  date  de  1764  en  donnant  l'ordre  d«  vendre 
leurs  seigneuries  personnelles.  D'autres  ont  survécu  jusqu'à  nos  jours, 
mais  les  occupants  qui  devaient  être  des  vassaux  ne  fiu-eut  et  ne  sont 
que  des  fermiers. 
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Une  conclusion  se  dégage  de  ces  constatations  un  peu  arides  :  les 
pouvoirs  souverains  des  Assembles  réglèrent,  môme  dans  les  sei- 
gneuries, le  mode  de  paiement  des  redevances  foncières  dues  au  pro- 
priétaire et  ce  dernier  dut  accepter  sa  déchéance.  Le  plus  populaire 
des  chefs  de  la  famille  fut  Charles  Calvert  qui  gous^ernade  1662  a  1676; 
il  fut  apprécié  et  entouré  de  sympathie,  parce  qu'il  laissa  toute  liberté 
à  rassemblée  et  renonça  à  son  droit  de  veto.  L.  Didiur. 

BULLETIN 

-       _<>».^«t     rf«    néBÎtenc«     dan*     l'antiquité    chrétienne,     par 

*^1  TrxTRoT*  Part  B^îcud  et  Gay,  191A,  in-16  de  64  p.  (Collection  Science 

ei  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Excellent  rés.imé  des  conclusion,  où  ont  abouti  les  discussions  récentes 
sufles  odUes  de  la  pénitence  sacramentelle.  Le  problème  était  a  coup 
,ù  intéressant,  mais  ne  manqua;'  pas  de  difficultés  Les  documents  en 
Set  sont  plutô  rares  sur  ces  temps  primitifs  de  l'Eglise,  ou  du  moins  ur 
certains  usages  des  premières  communautés  chrétiennes.  Par  ailleurs  plu- 
sieurs  de  ces  documents  sont  loin  d'être  explicites,  et  supposent  une  cou- 
na  ssance,  que  trop  souvent  nous  n'avons  plus,  de  la  disciphne  alors  en 
v'gueur.  De  là  des  interprétations  plus  ou  moins  différentes  des  mêmes 

^^\uTourd'hui  on  peut  dire  que  la  lumière  est  faite  d'une  façon  définitive 
sur  les  points  essentiels,  et  M.  Tixeronl  a  été  bien  inspiré  de  nous  donner 
cet  exposé  de  la  question.  ,  •        ^„ 

L'opuscule  comprend  seulement  deux  chapitres.  Dans  le  promier,  on 
trouve  les  témoignages  qui  établissent  péremptoirement  que  la  confession 
était  pratiquée  dans  l'Église  pendant  le^  huit  premiers  siècles. 

Le  second  chapitre  nous  montre  comment  le  sacrement  de  Pénitence  était 
alors  administré  et  reçu.         Ghbistophb  Simon. 

un    faux  lé.ulte.   ce    »'  R-  «telaer  et  la  Xliéo.oplile  actuelle  (L« 

Mènent  faits),  par  Robbrt  Kuentz.  Paris.  Mistral,  1914,   in-18  carre  de 

v-85  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Encore  un  essai  de  religion  nouvelle,   d'importation    allemande  celle-là. 
Doctrine  et  pratiques  plutôt  bizarres;  le  plus   triste    n'est  pas  qu'il  se  soi 
trouvé  un  inventeur  pour  cette  folle  élucubration,  c'est  que  1  mventeur  ait 
DU  rencontrer  des  adeptes. 

Évidemment  l'auteur  de  cet  opuscule  a  voulu  montrer  l'extravagance  de 
ce  culte  et  de  cette  doctrine,  dont  il  affirme  les  rapports  intimes  avec  a 
franc-maconnerie  et  qu'il  donne  comme  la  «  forme  la  plus  précise  et  la 
plus  insidieuse  du  satanisme  au  xx«  siècle.  »  Mais  il  a  eu  le  tort  de  ne 
procéder  que  par  allusions  ou  par  insinuations.  Un  exposé  clair  et  métho- 
dique des  théories  et  des  exercices  dont  se  compose  la  Theosophie  eût 
beaucoup  mieux  servi  son  intention.  a.a     i 

D'après  ce  quil  en  dit,  on  soupçonne  au  moins  que,  par  certains  côtes,  la 
doctrine  des  ihéosophes  est  une  caricature  de  l'Évangile  et  que  les  rites 
de  leur  cérémonial  sont  an  mélange  informe  d'emprunts  faits  aux  loges 
et  a  l'Église  catholique. 
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Quant  au  nom  de  jésuite,  on  n'arrive  pas  à  saisir  comment  il  a  pu  f  ire 
introduit  dans  la  question.  Les  «  Exercices  spirituels  »  que  les  jésuites  ont 
reçus  de  saint  Ignace  et  qui  ont  été  depuis  trois  siècles  un  merveilleux 
instrument  de  conversion  et  de  sanctification,  n'ont  de  commun  que  le 
titre  avec  les  exercices  imposés  aux  initiés  de  la  ihéosophie.  C.  S. 


L'Industrie  claao    le»  campaguea  en    Fraatte    à   l«  Qn  de    l'anslc  n 
régime,  par  E.  Tarlb.  l'aris,  Cornély,  ?.  d.,  in-8  de  87  p.  --  Prix  :  3  fr.  25. 

Dans  la  Bibliothèque  d'histoir'e  moderne,  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'histoire  moderne,  ce  fascicule  est  l'un  des  moins  volumineux,  mais 
non  l'un  des  moins  intéressants.  L'auteur  est  un  privât- doctnt  de  l'Univer- 
sité de  Saint-Pétersbourg.  Il  montre  comment  Tindustrie,  surtout  l'indus- 
trie textile,  se  développant  beaucoup  au  xix*  siècle  dans  nos  campagnes, 
où  il  n'y  avait  pas  de  communautés  de  métiers,  échappant,  en  fait,  à  leur 
réglementation,  finit  par  la  rendre  inappliquée  même  dans  les  villes,  où 
ces  communautés  existaient.  L'industrie  rurale  aurait  ainsi  porté  un  coup 
mortel  aux  corporations.  «  L'heure  de  la  mort,  écrit  M.  Tarlé,  ne  sonna 
pas  pour  les  corporations  le  2  mars  1791,  date  où  la  Constituante  vota  la 
loi  qui  les  abolissait,  mais  bien  le  7  septembre  1762,  jour  où  Louis  XV  dé- 
clara les  fabricants  des  campagnes  complètement  indépendants  de  quelque 
corporation  que  ce  fût.  »  Baron  Angot  dbs  RoToaRS. 


La   Déformaiiou  et  la  dérvnee   de   la  langue  et  du  KOÛt  flrançal*, 

par  Paul  Bastibr.  Paris,  Larose,  juin  1914,  in-8  de  32  p. 

Publié  peu  de  temps  avant  la  guerre,  l'opuscule  de  M.  Paul  Basiier 
conserve  et  voit  même  s'accroître  son  intérêt  en  raison  du  sanglant  conflit 
d'où  dépend  le  maintien  de  l'indépendance  nationale.  La  langue  et  le  goût 
français  sont  une  partie  capitale  de  nos  traditions,  de  notre  existence  et 
de  notre  originalité  intellectuelles  et  il  importe  de  les  défendre  contre  cette 
«  intoxication  en  masse  »,  celte  «  épidémie  exotique  »  dénoncée  par  M.  Bastier 
et  dont  il  cite  de  fâcheux  exemples  (p.  17-18).  Sans  verser  dans  un  purisme 
exagéré  il  est  temps  d'opposer  une  digue  au  «  flot  cosmopolite  >  qui  menace 
de  «  submerger  le  vieux  fonds  national  ».  Notre  patriotisme  doit  se  montrer 
moins  exclusif  et  moins  pédantesque,  mais  aussi  vif  que  celui  de  l'Asso- 
ciation générale  pour  la  langue  allemande,  créée  en  1885,  et  sur  laquelle 
M.  Bastier  nous  donne  de  curieux  détails  (p.  9  et  suiv.).  Son  opuscule, 
riche  de  nombreuses  et  ingénieuses  observations,  mérite  beaucoup  de 
lecteurs.  M.  S. 

le  Sénatns-Coneulte    de    Déios,  de    l'an   166    itvaat  notre  ère,  par 
EDOUARD  CUQ.   Paris,  G.  Klincksieck,  s.  d.,  iri-'<  de  25  p.  —  Prix:  1  fr.  70. 

Ce  sénatus-consulte  provient  d'un  édifice  qui  paraît  avoir  été  un  temple 
de  Sarapis  [sic)  et  a  trait  au  culte  de  cette  divinité.  L'inscription  comprend 
deux  parties  :  1°  une  lettre  des  stratèges  d'Athènes  à  l'epimélète  de  Delos  au 
sujet  d'un  différend  survenu  entre  les  Déliens  et  Démétrios  de  Rhénée,  cura- 
teur du  temple  de  Sarapis;  2»  un  décret  rendu  par  le  Sénat  sur  la  plainte 
de  Démétrios.  qui  a  protesté  à  Rome  contre  les  entraves  apportées  par  les 
Déliens  à  l'exercice  du  culte.  Le  Sénat  donne  raison  au  curateur  du  temple. 

Ce  texte  fournit  un  nouveau  nom  de  préteur,  Q.  Mincius,  fils  de  Quiotus, 
dont  on  peut  sans  invraisemblance  rapporter  la  préture  à  l'an  166-188.  C'est 
Octobre  1915.  T.  CXXXIV.  15. 


l 
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donc  l'un  <ies  plus  anciens  décrets  du  Sénat  qui  nous  soit  parvenu.  Il  rentre 
dans  la  catégorie  des  lois  dites  «  imparfaites  »  parce  qu'elles  n'édictent  pas 
de  sanction.  C'est  là,  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  droit,  ce  qui  fait 
l'intérêt  du  sénatus-consulle  de  Délos.  Il  éclaire  la  connaissance  encore 
iiuparfiiiîe  de  celte  sorte  de  lois,  et  en  particulier  le  texte  de  la  loi  Cincia, 
distante  seulement  d'une  quarantaine  d'années. 

Au  point  de  vue  philologique,  on  trouvera  une  ingénieuse  explication 
d'une  particularité  du  texte  provenant  de  l'habitude  qu'avaient  les  secré- 
taires du  Sénat  de  traduire  liiléralement  le  texte  latin  sans  souci  de  la 
syntaxe  grecque.  André  Baudrillart. 

i>our    i-©f«ii-e    1»   Fi-ance.  Conférences   populaires,  par  l'abbé   J.   CaLVBT. 
Paris,  Beauchesue,  1915,  in-16  de  viii-iyO  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Sut  le  fait  du  renouveau  religieux  qui  se  manifeste  en  France,  il  n'y  a 
guère  de  divergences  d'opinions  :  on  s'accorde  à  le  reconnaître,  Sur  les 
conséquences  ou  les  suites  de  ce  renouveau,  les  avis  sont  loin  d'être  aussi 
unanimes.  C'est  qu'il  n'est  pas  impossible  que  tout  se  borne  à  des  émotions 
ou  à  des  sentiments  éphémères.  Pour  parer  à  ce  péril,  le  mieux  est  de 
pourvoir  les  esprits  d'une  instruction  sérieuse.  M.  l'abbé '~'^lvet  l'a  compris, 
et  il  y  a  travaillé  pour  sa  part.  Dans  une  série  de  conférences  aux  divisions 
nettes,  au  langage  clair,  il  expose  les  principes  qu'il  faut  remettre  en 
honneur.  Restaurer  dans  l'individu  et  dans  la  société  l'idée  de  Dieu,  l'idée 
de  l'Église,  l'idée  de  famille,  l'idée  de  patrie,  rétablir  le  sens  de  la  disci- 
pline et  de  l'ordre,  défendre  l'esprit  français  contre  les  sophismes  de  la 
mauvaise  presse,  défendre  le  cœur  contre  le  matérialisme,  rétablir  dans 
les  âmes  le  sens  de  la  vie  surnaturelle,  faire  comprendre  que  rien  de  grand 
ne  se  fait  sans  la  douleur,  convaincre  les  chrétieng  de  l'urgente  nécessité 
de  l'apostolat,  voilà,  selon  le  plan  de  ces  dix  conférences,  la  lâche  qui 
s'impose  à  tout  homme  aujourd'hui. 

M.  Calvet  a  convaincu  en  même  temps  que  charmé  ses  auditeurs,  puisque 
ce  sont  leurs  instances  et  leurs  insistances  qui  nous  valent  cette  publi- 
cation. On  ne  peut  que  les  en  louer.  Pour  être  familières,  simples  et  d'al- 
lure aisée,  ces  conférences  n'en  dénotent  pas  moins  un  observateur  très 
averti  des  courants  de  l'opinion  et  des  besoins  des  âmes.  Les  lecteurs  s'en 
rendront  compte  à  leur  tour,  et  bénéficieront  de  cette  expérience  ;  ils  seront 
très  nombreux,  assure  Mgr  Gibier  dans  sa  Lettre-préface.  Nous  pouvons  en 
croire  un  aussi  bon  juge.  Gh.  Landry. 

I^ati-ioilsme,    Impéi-iatîsme,    militat'lsme,  par    LuGIEN  ROURB.    Paris, 

Beauchesne,  1915,  in.-16  de  48  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Publiées  primitivement  dans  les  Études,  ces  pages  méritaient  d'être 
recueillies  et  tirées  à  part.  Ce  qu'on  y  appréciera  surtout,  c'est  la  netteté 
des. notions  qui  y  sont  exposées.  En  des  questions  qui  se  touchent  et  dont 
les  frontières  sont  trop  souvent  mal  définies,  on  a  plaisir  à  suivre  une  ligne 
de  démarcation  tracée  d'une  main  sûre,  et  à  comprendre,  par  exemple,  que 
l'impérialisme  s'inspire  d'un  tout  autre  principe  que  le  patriotisme, 
pourquoi  la  nation  militarisie  est  une  simple  caricature  du  peuple  militaire, 
et  quelles  sont  les  conséquences  de  cette  déformation  dans  les  arts,  dans 
les  sciences,  aussi  bien  que  dans  la  psychologie  individuelle.  C'est  une  joie 
de  voir  dégagée  de  toute  confusion  compromettante  la  belle  idée  du 
patriotisme,  et  de  constater  qu'elle  s'accommode  fort  bien  de  la  générosité 
et  de  la  sainteté,  comme  l'a  prouvé  excellemment  Jeanne  d'Arc,  dont  la 
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physionomie  radieuse  s'évoque  à  la  fin  pour  synthétiser  avec  grâce  tous  les 
enseignements  du  volume.  Ch.  Landuy. 

t.»  Turquie  bauqueroutière.  Cntisidéraltonn  mu-  Pétai  financier  île  l'empire 
otloman.  par  Allbn  Upward  ;  trad.  de  l'anglciis.  Paris,  Leroux,  s.  d.,  in-8 
de  55  p. 

L'auteur  se  montrait  clairvoyant,  en  dévoilant,  bien  avant  la  guerre 
actuelle,  quelle  lamentable  comédie  joue  la  Turquie  constiliitionnelle 
depuis  la  révolution  de  1908;  combien  l'Allemagne  y  développait  son  action, 
et  quelle  absence  complète  de  garanties  aurait  dû  éloigner  les  capiialislts 
de  ce  gouvernement  banqueroutier.  A.  des  H. 


Georges- Etienne    Cm-tien,    hoiitntc    d'État   canadien  (181'^    197S), 

par  Cha-RLBS-Êdouabd  Lavbrgnb.  Montréal,  Langevin  et  Larchevêque, 
1914,  in-16  de  91  p.,  avec  purtrait.  —  Prix  ":  1  fr.  25. 

Nous  connaissons  peu  la  vie  politique  de  notre  ancienne  colonie,  et  les 
hommes  d'État  qui  ont  défendu  les  intérêts  de  la  race  nous  laissent  trop 
indifférents.  11  faudra  un  jour  écrire  l'histoire  française  de  Québec;  eHe 
n'a  rien  de  désobligeant  pour  nos  vainqueurs  du  xviii»  siècle  ;  on  sait 
comprendre  et  apprécier  en  Angleterre  les  fi<lélités  eihni(iues  qui  n'em- 
pêchent par  la  fidélité  politique.  Quand  on  songe  que  Ghoiseul  abandonna 
les  Canadiens  avec  désinvolture,  le  mérite  de  leur  souvenir  en  devient 
plus  touchant. 

En  signant  son  émouvante  Préface  à  la  date  du  l*"^  juillet  13i'i,  M.  Edouard 
Montpetit  ne  prévoyait  pas  les  événements  grandioses  qui  allaifnt  fournir 
à,  ses  compatriotes  l'occasion  de  satisfaire  leurs  généreuses  sympathies  en 
venant  combattre  sur  le  sol  de  leur  ancienne  patrie  à  côté  des  légions 
françaises.  Nous  saluons  l'arrivée  de  leurs  volontaires  avec  une  émoiion 
qui  réveille  des  souvenirs  ;  et  nous  sommes  disposés  à  trouver  trop  brève 
la  notice  que  M.  Lavergne  a  consacrée  à  la  mémoire  d'un  de  leurs  hommes 
d'État,  Georges-Etienne  Cartier.  Cette  courte  biographie  nous  fait  revivre 
la  période  ingrate  du  xix*  siècle,  où  le  parti  franco-canadien  dut  soutenir 
une  lutte  pénible  contre  le  compromis  de  1840.  Gomme  le  dit  très  bien 
M.  Montpetit,  le  nom  de  Cartier  rappelle  surtout  la  création  du  pacte 
fédéral  de  1867,  il  fut  son  triomphe  politique.  M.  Lavergne  nous  a  présenté 
la  suite  des  propositions  ,  et  a  signalé  avec  ironie  la  pensée  de  Lord 
Durham  qui  avait  voulu  faire,  dès  1839,  de  l'Union  législative  une  arme 
contre  l'influence  française.  Cartier  en  jugea  autrement,  et,  en  qualiie  de 
premier  ministre,  poussa  les  négociations  en  l8os  avec  la  volonté  d'aboutir. 
La  Confédération  devait  embrasser  toutes  les  colonies  anglaises  du  nord  ; 
il  y  fit  entrer  le  Maniloba  en  1870,  lu  Colombie  en  1871. 

Des  raisons  économiques  avaient  conduit  ie  ministre  à  d'autres  aclts 
inspirés  par  une  claire  compréhension  de  l'avenir.  Les  richesses  d'un  sol 
vierge,  ressources  d'aliuientation,  ressources  d'industrie,  devaient  faire  la 
fortune  de  la  Confédération.  Pour  cela  la  Confédération  devait  établir  le 
trait  d'union  commercial.  Cartier,  qui  s'api  liqua  à  doter  sou  pays  d'un 
réseau  bien  combiné  de  lignes  ferrées,  couronna  .'■a  carrière  en  faisant  voler 
la  charte  du  chemin  de  fer^canadien  du  Pai'irii(ue  en  1872.  Il  uo  vit  pas 
l'exécution  de  ce  (jiemier  Transcontino'ntal  qui  fut  mis  en  service  en  1866, 
Cartier  était  mort  en  187S. 

Il  nous  sufût  de  retenir  ces  deux  résultats  d'une  poliliiiuc  vraiment  ius- 


—  228  — 

plrée  par  les  besoin»  de  l'intérêt  général  pour  comprendre  l'importance  d'un 
ministre  dont  le  nom  nous  avait  frappés,  mais  que  nous  connaissions  très 
imparfaitement.  M.  Lavergne  nous  a  fourni  une  nouvelle  preuve  des  avan- 
tajïes  aue  présente  la  forme  biographique  pour  nous  faire  comprendre 
l'esprit  d'une  génération  et  le  caractère  politique  d'une  époque.    L.  Didibr. 


CHRONIQUE 


NiCROLOQiB.  —  M.  René  Bérbnobr,  sénateur  inamovible,  est  mort  à 
Pari»  le  29  août,  à  85  ans.  C'est  un  des  membres  les  plus  en  vue  du  Farle- 
m»Qt  qui  disparait.  Né  à  Bourg-lez-'V^alence  'Drôme),  le  22  avril  1830,  il  fit 
«on  droit  à  Paris,  fut  reçu  avocat  en  1850  et  docteur  en  droit  en  1853.  Après 
avoir  appartenu  pendant  quelque  temps  à  la  magistrature,  il  fut  envoyé  à 
l'Asiemblée  nationale  par  le  département  de  la  Drôme,  puis  fut  nommé  en 
1^75  sénateur  inamovible.  L'un  des  orateurs  les  plus  écoutés  et  les  plus  in- 
fluents du  Sénat,  il  s'était  spécialisé  dans  l'étude  des  questions  relatives 
au  système  pénitentiaire,  à  la  répression  des  récidivistes  et  aux  poursuites 
contre  les  outrages  publics  à  la  morale.  On  lui  doit  une  trentaine  de  rap- 
ports et  de  propositions  de  lois  rédigées  au  nom  de  commissions  parle- 
mentaires dont  il  faisait  partie,  un  certain  nombre  de  discours  de  rentrée 
des  Cours  impériales  de  Grenoble,  Dijon,  Lyon,  etc.,  ainsi  que  les  volumes 
suivants  :  Épisode  du  retour  de  file  d^Elbe,  récit  de  la  visite  faite  par  la  Cour 
de  Grenoble  à  Napoléon  1"  le  8  mars  /«/5  (Grenoble,  1866,  iii-8)  ;  —  De  la  Dot 
mobilière  et  en  particulier  de  son  caractère  d''inaliénabilité  (Paris,  1853,  in-8), 
thèse  de  doctorat;  —  Notice  sur  la  vie  et  les  tra»auv  de  Charles  Lucas  (Paris, 
1892,  in-8)  ;  —  Des  Causes  principales  de  la  démoralisation  publique  et  des 
moyen*  nécessaires  de  répression  [\^diT'\%,\^%,  ïn-ii).  M.  René  Béreuger  avait 
été  élu  le  !•■■  mars  189o  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques en  remplacement  de  M.  Charles  Lucas. 

—  La  science  vient  de  faire  une  grande  perle  en  la  personne  du  com- 
mandant Emile  GuyrON,  membre  du  bureau  des  longitudes  et  directeur  de 
l'observatoire  de  Montsouris,  qui  est  mort  à  Paris  à  la  fin  d'août,  à  72  ans. 
Il  était  né  à  Fontainebleau  eu  18'i3.  Ancien  capitaine  de  frégate  et  ancien 
professeur  de  navigation  à  l'École  navale,  il  avait  de  bonne  heure  aban- 
donné le  service  actif  pour  se  consacrer  uniquement  aux  études  scientifi- 
ques. Depuis  I89i,  il  était,  en  remplacement  de  l'amiral  Paris,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  pour  la  section  de  géographie  et  de  navigation.  Le 
commandant  Guyon  laisse  de  nombreux  ouvra^'essur  la  navigation  et  l'as- 
tronomie qui  font  autorité,  par  eXQVù^Xe -.Théorie  mécanique  de  la  houle  cylin- 
drique simple  et  permanente  (Paris,  1877,  gr.  in-8);  —  Théorie  nouvelle  de  la  sta- 
bilité de  l'équilibre  des  corps  flottants  (Paris,  1879,  gr.  in-8);  —  Des  yariations  de 
stabilxti  des  navires  (Paris,  188/j,  gr.  in-8)  ;  —  Tables  de  poche  donnant  le  point 
observé  et  les  droites  de  hauteur  (Paris,  188'),  ia-18)  ;  —  Théorie  du  nautre  (Paris, 
1887,  in-4);  —  Développements  de  géométrie  du  navire  avec  applications  aux 
calculs  de  stabilité  des  navires  (Pari«,  1887,  in-4);  —  Description  et  usage  des 
instruments  nautiques  {Paris.,  ISS9,  \a-S)  \  —  Traité  de  trigonométrie  rectiligne 
et  sphérique  (Paris,  1891,  in  8);  —  Noie  sur  les  approximations  numériques 
(Paris,  1891,  in-8);  —  Cours  élémentaire  d'astronomie  (Paris,  1893,  in-8);  —  Les 
Problèmes  de  la  navigation  et  la  carte  marine  (Paris,  1896,  gr.  in-8);—  Uaniul 
dss  instruments  nautiques   (Paris,   1897,    in-8);  —  La  Méthode  des  distances  lu- 
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nairei   (Paris,    1903,  in-8);  —   Nouvelle   Méthode  pouv  déterminer  les  droitei  de 
hauteur  et  le  point  observé  {Pa.ris,  1909,  in-8). 

—  Oh  annonce  encore  la  mon  de  MM.  :  Aubay,  professeur  au  lycée  de 
Mont-de-Marsan,  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie  territoriale,  tué 
à  l'ennemi  le  li  septembre;  —  le  R.  P.  François  Gaillabèrb,  de  la  Congré- 
gation des  missionnaires  de  Garaison,  qui  fut  un  collaborateur  assidu  du 
Journal  de  la  Grotte  de  Lourdes  et  des  Annales  de  .\otre-Dame  de  Lourdes,  mort 
le  3  août,  à  Arrens  (Hautes-Pyrénées),  sa  ville  natale,  à  73  ans  ;  —  Albert 
Campo-Casso,  un  des  collaborateurs  de  ['Agence  Havas,  tué  dernièrement 
à  l'ennemi,  à  Neuville-Saint-Vaast  ;  —  Ernest-Eugéne-Joseph-Cornelius 
Clerc,  sous-offlcier  à  la  7"  section  de  C.  O.  A.  du  C  V.  A.  D.  51  de  la 
50  armée,  mort  au  service  de  la  France,  le  27  août,  à  l'hôpital  militaire  de 
Tresloup,  lequel  était  un  bon  écrivain  dirigeant  avec  talent  la  Gazette  des 
théâtres  et  des  grands  concerts  dont  il  était  le  fondateur  ;  —  Collot,  professeur 
de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  qui  a  publié  divers  travaux 
sur  la  géologie  de  la  Provence  et  de  la  Bourgogne,  mort  dernièrement  à 
Dijon;  —  Pierre-Marie  Compagnon,  directeur  du  Séminaire  des  Missions 
étrangères,  aumônier  volontaire  au  8»  régiment  d'artillerie,  tué  à  l'ennemi, 
le  21  septembre,  dans  sa  56»  année  ;  —  Emile  Crestin,  professeur  honoraire 
de  mathématiques  spéciale?,  mort  à  Versailles,  au  commencement  de  sep- 
tembre, à  72  ans;.—  le  Frère  Cyrille  des  Anges,  ancien  directeur  du 
pensionnat  Sainte-Marie  à  Quimper,  mort  dernièrement  à  79  ans  ;  —  Théo- 
phile Dbbladis,  professeur  au  pensionnat  Saint-lrénée,  à  Rouen,  mort 
dernièrement  en  cette  ville,  à  53  ans  ;  —  P.  Dklbutre,  romancier  fort  connu 
sous  le  pseudonyme  Paul  d'Ivoi,  mort  dernièrement  a  Paris  à  59  ans,  lequel- 
en  dehors  de  son  récent  volume  Femmes  et  gosses  hcroiques  et  de  cet  autre  : 
Les  Cinq  Sous  de  Lavarède,  qui,  transporté  à  la  scène,  eut  au  Ghâtelet  un 
grand  nombre  de  représentations,  avait  publié  de  nombreux  romans 
dont  nous  citerons  seulement  :  Les  Juifs  à  travers  les  âges,  grand  roman 
nistovique  (Paris,  1890,  in-8)  ;  Le  Sergent  Simplet  à  travers  les  colonies  (Paris, 
1895,  in-4)  ;  Cousin  de  Lavarède  (Paris,  1896,  in-4)  ;  Jean  Fanfare  (Paris,  1697, 
in-4);  Corsaire  Triplex  (Paris,  1898,  in-4)  ;  —  Louis  Depigny,  un  des  collabora- 
teurs de  [''Age7ice  Havas,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  à  Harazée,  en  Argoune 

—  Ernest  Desjobbrt  de  Prahas,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  colla- 
borateur de  la  R^vue  des  eaux  et  forêts  et  de  la  Revue  forestière  de  Franche- 
Comté,  mort  dernièrement  à  Châteaurôux,  à  79  ans  ;  -  Georges  Diounot. 
rédacteur  à  V Agence  Havas,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  à  Tracy-le-Mont;  — 
Louis  Ebbrt,  rédacteur  à  V Agence  Havas,  tué  dernièrement  à  l'ennemi,  à  Berry- 
au-Bac  ;  —  Robert  Eude,  journaliste  parisien,  mort  au  Perreux,  au  commen- 
cement de  septembre,  à.  36  ans  ;  —  l'abbé  A.  Faneau,  professeur  à  l'insti- 
tution  Saint-Jean   de  Besançon,  tué  à  l'ennemi,  au  bois  d'Ailly,  le  5  avril; 

—  Edouard  Forestier,  sénateur,  président  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Loire-Inféiieur.3,  membre  de  l'Académie  d'agriculture  de  France, 
auteur  d'un  Traité  élémentaire  d'agriculture  et  d'' horticulture  pratiques,  à 
l'usage  des  écoles  primaires  (1889),  mort  à  Rouen,  le  11  août,  dans 
sa  79»  anuéo  ;  —  Gustave  Frayssinet,  directeur  hotioraire  <le  l'École 
supérieure   Arago,    a    Paris,    mort    à    Amiens,   à   la   fin  de   septembre; 

—  l'abbé  Garlbt,  professeur  au  collège  Lamartine  de  Beliey,  soua-lieu- 
tenanl  au  333»  d'infanterie,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  H«.my  du 
GouRMONT,  lie  s  principaux  collaborateurs  du  hhrcure  de  Frawe,  qui 
avait  participé  au  luouv'îuient  symboliste,  dont  il  s'était  constitue  laiiua- 
liste,  et  qui  avait  publie  tant  d'études  littéraires  appréciées,  mort  à  Paxi>-, 
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à  la  fin  de  septembre;  —  l'abbé  Benjamin  Guillorit,  professeur  à  l'insti- 
lulion  Noire-Dame  de   Recouvrance,  de  Saintes,  sous-lieuienant  d'infan- 
terie, lue  à  IVniiemi.  dans  la  presqu'île  de  Gallipoli  ;  —  André  d'IIarmunon, 
poète  d'avenir,  qui  avait  fondé  la  revue  mensuelle  le  Mail,  où  il  publiait  des 
études  combatives  sur  la  poésie  contemporaine,- blessé  une  première  fois 
en  Alsace  et  tué  à  l'ennemi,  à  l'âge  de  22  ans,  à  l'attaque  de  Neuville-Saint- 
Waast  ;  —  Albert  Jacquot,  le  distingué  maître  luthier  lorrain,  mort  à 
Nancy,  à  52  ans,  à  la  fin  d'août,  lequel  était  en  outre  un  savant  et  un  bon 
écrivain,  comme  le  prouvent  les  ouvrages  suivants  dont  il  est  l'auteur  :  La 
Musique  en  Lovrniur.  Études   vélrospectives  d'après  les    archives  locales  (Paris, 
1882,  gr.  in-8)  ;  Guide  de  l'art  instrumental  ;    dictionnaire   pratiqua  ci    raxêonné 
des  instruments  de  musique  anciens  et  modernes  (Paris,  1885,  gr.  ia-8)  ;  Anoblis- 
sement dartislei  lorrains  (Nancy,  1885,  iu-8)  ;  —  l'abbé  LavollÉb,  professeur 
à  l'institut  Sainte-Croix  de  Langres,  brancardier,  mortellement  blessé  par 
un  éclat  d'obus;  —  Maurice  Lb  Tbrsec,  commandant  d'armes  au  Creusot, 
qui  avait  écrit  lie  charmantes  pages,  Ame  de  soldat,  couronnées  par  l'Aca- 
démie française,  mort  naguère  accidiintellement,  à  68  ans;  —  Pierre  Long, 
ancien  correspondant  de  la  Liberté  à  la  Haye,  caporal  d'infanterie,  tué  der- 
nièrement à  l'ennemi;  —  Louis  Marquis,  collaborateur  de  VAgence  flavas, 
tué  dernièrement  à  l'ennemi,  à  Laugemarck  ;  —  le  D»-  Marcel  Oui,  professeur 
de  clinique  obstétricale  à  l'Université  de  Lill%,  aide-major  de  2<^  classe,  chef 
du  1"  secteur  chiruigical  de  la  18"  région,  mort  dernièrement  à  48  ans,  à 
l'hôpital  auxiliaire  205,  à  Bordeaux;  —  Louis  Pauliat,  sénateur  du  Cher, 
qui,  après  avoir  termiué  ses  éludes  de  droit  à  Paris,  s'était  lancé  dans  le 
journalisme  et  avait  collaboré  sous  l'Empire  à  la  Tribune,  au  Rappel  et  au 
Journal  de  Paris,  tout  en  publiant  divers  ouvrages  d'économie  politique  et 
sociale,  tels  que  :  Madagascar  sous  Louis  XIV.  Louis  XIV  et  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  de  1664,  d'après   des   documents  inédits  tiré$  des   archives   colo- 
niales du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  (Paris,  1886,  in-r2);  La  Politique 
coloniale   sous    Vancien   régime  d'après   des  documents   empruntés   aux   archives 
coloniales  du  minislèi-e  de   la  marine  et   des   colonies  (Paris,  1887,  in-12],  mort 
à  Paris  le  26  septembre;  —  Félix  Raphal;l,  professeur  honoraire  au  lycée 
de  Glermont  et  au  collège   Sainte-Barbe,  mort  à  Paris,  à   la  fin  d'août;  — 
Camille  Saqnks,  mailre-clerc  dans  une  étude  d'avoué  à  Paris  et  écrivain 
délicat,  collaborateur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  soldat-infirmier  à  la  8^  sec- 
lion  d'inUrmiers  militaires,  mort  en  avril;  —  le  chanoine  Robert  Schîjrrbr, 
ancien  directeur  du  collège  de  La  Gbapelle-sous-Rougemout  (Doubs),  mort 
à  Gundolsheira,  d'où  il  était  originaire,  dans  le  courant  de  mai,  à  l'âge  de 
87   ans;    —  l'abbé   L.   VouAux,    professeur   au   collège  de    la    Malgrange 
(Meurthe-et-Moselle),  tué  deruiérement  à  l'ennemi  ;  —  Dom  Jean-Baptiste 
VuiLLEMiN,  abbé  titulaire  de  Sainte-Marie  de  Beauchêne  et  supérieur  de  la 
maison  canoniale  de  l'Apparition  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  impia- 
culee,  à  Bouhay,  près  de  Liège,  originaire  de  Noël-Cerneux  (Doubs),.irtort  à 
Jupille  (Belgique),  le  27  avril  dernier,  à  l'âjie  de  77  ans,  qui  laisse  ;m  certain 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  ou  historiques,  tels   que  :  Le  CjAléchisme  des 
pensionnats  ;  La  Retraite  du  mois,  ou  Manuel  pour  bien  faire  la  retraite  mensuelle  ; 
Vie  de  saint  Pierre  Fourrier;    Vie  de  la  vénérable  Mère  Alix  Le  Clerc,  fondatrice 
de$  chanoinesses  régulières  de  la  congrégation  de  Notre-Dame. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Charles  Annandale, 
écrivain  anglais,  qui  fui  longtemps  un  des  associés  de  la  maison  d'édition 
Blackie  and  Son  et  qui  a  publié:  Ogilvie's  Impérial  Dictionary  (Londres, 
\HHi,  4  vol.  in-8);  A  Concise  dictionary  of  the  Englith  language  (Londres,  1885, 
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in-8),  etc.;  —  Vittorio  Baldassari,  artiste   italien    de  grand  talent,  auteur 
de  nombreuses  illustrations  parues  dans  l'organe  irredendiste    l'Alto  Adigr, 
qui  s'est  suicide  dernièrenaent  à  Milan  parce  que  sa  mauvaise  santé   ne  lui 
avait  pas  permis  de  s'enrôlt-r.lans  l'armé';  italienne  ;    —   Sophus    BaUDItz, 
écrivain  danois  dont  les  ouviajfes,  contenant   des  descriptions  A-i  chasses 
et  de  la  vie  dans  les  forêts,  étaient  toujours  bien  accueillis,  mort  le  16  août 
à  l'âge  de  65  ans  ;  —  Jean  Bonxard,  professeur  de  langues  et  de  littérature 
romanes  à  l'Université  suisse  de  Lausanne,  mort   dernièremeni  à  l'âge  de 
68  ans,  lequel  avait  été  à  Paris  l'un  des   meilleurs  élèves  de  Gaston  Paris 
et  avait  écrit,  eu  dehors  de  nombreux  articles  pour  le   Dictionnaire   de   l'an- 
cienne langue  française  de  M.  E.  Godefroy,  un   livre   estimé  :  Les  Traductions 
de  la  Bible  en  vers  frauç'iis  au   moyen  âge    (Paris,    18ï4,    in-8),    COuroDué  par 
l'Académie  française,  ainsi  qu'une   traduction   du   livre   <ie  W.  S.  Teuffel, 
Histoire  de  la  littérature  romaine  (Paris,  1879-1883,  3  vol.   in-8);  —  le  P.  Salva- 
tore  Brandi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  directeur  de  la  Civilta  catto- 
lica  sous  Pie  X,  mort  deruièreme;it  à    Naples,  où   il  s'était   retiré,  après 
avoir  été  remplacé  à  la  tète  de  la  célèbre  revue  par  un  de  ses  confrères,  le 
P.  Ghiaudano;  —  le  comte  italien  Gabardo   Gabardi  Brocgui,  journaliste, 
poète,  critique  d'art,  musicologue  et  compositeur  de    musique    distingué, 
collaborateur  de  la  Nazione,  du  Carrière  délia  Sera,  de  la  Rassegna  hazionale, 
de  [' l ilusirasione  Ualiana,  etc.,  mort   subitement  le  2    septembre,  dans   sa 
propriété  de  Rovelasca  (Gomo),  à  70  ans  ;  —  Charles  lleber  Clark,  journa- 
liste et  écrivain  américain,  mort  dernièrement  à  Eaglesmere  (Pennsylvanie), 
à  74  ans,  qui  avait  fait  partie  de  la  rédaction  de  ÏEvening  Bulletin  et  avait 
dirigé  le  Textile  Record  et  dont  on  cite,  enlre    autres    ouvrages  :  Out  of  Ihe 
Hwbj-Burbj  (New-Yoïk,  1874,  in-î2),  son  meilleur  livre;  Elhotu-Room  :  a  no- 
vel  wilhout  a  pl<H  (Philadelphie,'l876,  in-12;  et  Forlunale  Island,  and  other  sto- 
ries  (Boston,  1881,  in-I6);  —  Edoardo    Dalbono,   le    doyen   des   peintres  et 
dessinateurs  napolitains,  qui  avnit  fourni  du  remarquables  illustrations  à 
diverses  revues,  enlre  autres  à  Vll'ustmzione   Ualiana,  mort   dernlèiement  à 
71  ans;  —  George  Ëdwardes,  le  directeur  de  théâtre    anglais  bien  connu, 
qui  avait  écrit  lui-même  quelques  pièces  pour  la   scène,  mort  eu  septem- 
bre ;  —  le  docteur  Finlat,  correspondant  étranger  de  l'Académie  de  méde- 
cine de  France,  connu  par   ses   remarquables  travaux  sur  la  fièvre  jaune, 
mort  au   commencement   de  septembre,   à  82   ans  ;    —  le    comte  Frau- 
cesco    GuiGCiABDiNi,    l'un    des   membres  les   plus  en     vue    de   la   haute 
société  florentine,    député  et  ancien    ministre,  qui    avait    publié   dans    la 
Nuova    Anlologia  les    résultats,  d'importants    voyages    d'étude    accomplis 
par  lui  à   l'étranger,  mort   dernièrement  à  Florence,   à  l'âge   de  6i  ans; 
—  Dr.  J.  R.  Ilh.ngworth,  un  des  membres  les  plus  distingués  et  un  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Église  anglicane,  mort  dans  le  courant  d'août,  dont 
on  cite,  entre  auires  ouvrages  :  7/ie  Divine  immanence;  Reasonableness  in   re- 
ligion ;  The  gospel  miracles  el  Divine  Irunscetidence;  —le  cardinal  italien  Bene- 
detto  Lorenzblli,  le  dernier  des  nonces  du  Pape  à  Paris,   un  des  membres 
du  Sacre-Gollege  qui  ont  joué  un  grand  rôle  diplomatique,    archevêque  de 
Lucques  depuis  le  mois  de  novembre   dernier,    mort   dans    le  courant  de 
septembre,  à  62  ans,  lequel  avait  été  professeur  de  philosophie-  au  Collège 
romain  de  la  Propagande  et  avait   publie   sur   la  philosoi)hie   d'Aristote  et 
de  saint  Thomas  l'Aquin  un  important  traité  qui    fut   bien   accueilli  dans 
le  monfle  ecclésiastique  ;  —  Luigi  Lugatblli,  le  populaire  coll.iburateur  du 
>ecolo,  du  Messafjero  et  du  Travuso  délie  idea,  mort  dernièrement  à  Rome,  à 
W  ans,  lequel  laisse  de  nombreuses  éludes  humoiistiques  qui  oblinrent  un 
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vif  succès,  ainsi  que  plusieurs  volumes  sur  ios  siijets  variés  :  Lt  Vie  latine 
deW  Africa  sellenlrioîiale.  Il  Vollo  délia  guerra,  Cosi  purlarono  due  imbecilli,  etc.; 

—  Michel  Pascal  Manzi,  ancien  ofTicier  italien,  attaché  à  l'Institut  géogra- 
'phique  militaire  de  Florence,  qui,  ayant  abandonné   l'Italie  pour    venir  se 

fixer  à  Paris,  s'associa  a  Goupil  pour  fonder  la  maison  d'éditions  d'art  uni- 
versellement connue,  et  devint  le  chef  de  la  grande  imprimerie-librairie 
Manzi,  Jojant  et  C'*,  mort  dernièrement  à  Boulouris-sur-Mer  (Var);  —  Ra- 
maiho  Ortigas,  le  grand  écrivain  portugais,  fort  connu  au  Brésil,  dans 
toute  l'Amérique  du  sud,  ainsi  que  dans  le  monde  littéraire  européen 
mort  à  la  fin  de  septembre,  à  Lisbonne,  à  '9  ans,  lequel  laisse  une  qua- 
rantaine de  volumes  de  critique,  de  récits  de  voyages  et  d'études  philoso- 
phiques ;  —  Ernesto  OviDi,  avocat  et  écrivain  italien,  directeur  des  Archi- 
ves d'État  à  Rome,  où  il  était  né  en  1843,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la 
Gasetta  Ufficiale  de  Rome,  mort  dernièrement,  à  70  ans,  lequel  a  publié 
entre  autres  ouvrages  :  ScriUi  d'arte  di  Tomaso  Minardi[  1864)';  Roma  e  Romani 
nclle  campagne  di  1848-l8i9  per  l'independenza  ilaliana  (1903),  et  II  Dirillo 
dello  Stalo  »el  palazzo  Farnese  in  Caprarola  (1905)  ;  -  Leone  A-Ugusto  Pb- 
RUSSiA,  journaliste  et  économiste  italien,  mort  dernièrement,  qui,  pendant 
de  longues  années,  soutint  avec  un  grand  zèle  ses  théories  sur  la  coloni- 
sation à  l'intérieur,  dans  le  journal  fondé  par  lui,  Gazeila  agricola  ;  —  Gio- 
vanni RoMANBLLi,  capitaine  d'infanterie  italien,  originaire  de  Florence,  tué 
à  l'ennemi  sur  le  Carso,  le  1"  août,  à  33  ans,  lequel  était  un  brillant  écri- 
vain et  conférencier,  comme  le  prouvent  les  nombreux  discours 
prononcés  par  lui  à  Cagliari  en  favenr  de  la  guerre  et  ses  articles 
parus    dans     les     périodiques    sardes,    Vcce,  Marzocco  et   Unione    Sarda; 

—  Emile  RossBL,  journaliste  belge,  fondateur  et  directeur  du  Soir  de 
Bruxelles,  mort  dernièrement  dans  cette  ville,  où  il  était  rentré  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  en  France  à  la  suite  de  l'invasion  allemande  ;  — 
Hngo  SCHIFF,  le  célèbre  chimiste,  Allemand  d'origine  puisqu'il  était  né  à 
Francfort  en  1834,  mais  devenn  italien  pir  un  très  long  séjour  en  qualité 
de  professeur  à  l'Université  de  Turin,  puis  à  celle  de  Florence,  mort  der- 
nièrement à  79  ans,  en  cette  dernière  ville,  où  il  était  ^ussi  connu  ponr  la 
rudesse  de  son  caractère  que  pour  sa  science,  et  où  il  avait  publié  de  nom- 
breux et  importants  travaux,  notamment  :  Ricerche  sugli  acidi  e  radicali 
condensali  e  sulla  relazione  Ira  tipo  e  basicilà  (1864);  Inlroduzione  allô  studio 
délia  chimica  (1876);  UUuivcrsità  degli  studi  di  Firenze  :  notizielstoriche  (1887); 
Quindici  annidi  vita  universitaria  ddl' islituto  dx  sludi  snperiori  in  Firenze,  ricordi 
ilorici  e  didauici  (18891  ;  —  Riccardo  SONZOGNO,  gérant  de  la  maison  d'édi- 
tions Edoardo  Sonzogno,  de  Milan,  mort  le  8  juillet  à  Montecalini,  à  43  ans, 
lequel  s'était  placé  au  rang  des  bons  nouvellistes  italiens  par  la  publica- 
tion de  quelques  volumes  et  par  sa  traduction  italienne  des  Fleurs  du  mal 
de  Baudelaire;  —  William  Hugh  Spottiswoode,  directeur  de  la  «  Royaî 
Academy  of  Music  »,  fondateur  et  éditeur  de  fia  publication  Pfinier''s  Pie,  à 
laquelle  s'ajouta  plus  tard  la  Winler''s  Pie,  mort  en  août,  à  Llandrindod 
Wells,  à  52  ans;  —  Arnaldo  dblla  Torrk,  professeur  à  l'Institut  supérieur 
des  femmes  de  Rome,  ancien  professeur  dans  les  lycées  de  Florence,  cri- 
tique littéraire  estimé,  mort  dernièrement  à  Florence,  à  39  ans  ;  —  le  car- 
dinal Serafino  Vannutelli,  un  des  membres  les  plus  éminents  du  Sacré 
Collège,  qui,  jeune  encore,  avait  enseigné  le  droit  canon  dans  le  Séminaire 
pontifical  romain,  mort  à  Hoiue,  le  19  août,  à  81  ans  ;  —  Dr.  Lnigi  Vanzo, 
professeur  italien  très  connu  a  Milan,  ou  il  était  directeur  du  collège  qui 
porte  son   nom,  mort  dernièrement,  à  89  ans;  —  Tommaso  Villa,  député 


—  233  — 

au  Parlement  italien,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  ancien  ministre  de  la 
justice,  orateur  éloquent  et  écrivain  connu,  mort  à  la  lin  de  juili.,i,  dont 
on  cite,  entre  autres  ouvrages  :  Il  Générale  Carlo  Felice  Nicolis  di  lînbilant 
(1890);  Orazio  Dioglotti  (1892);  UElellore  politico  alla  urne,  istruzioiû,  al  Sid 
Progetto  del  Codice  pénale  Zanardelli;  —  M"«  Linda  Villabi,  née  Wiiite, 
femme  de  lettres  anglaise,  mariée  en  secondes  noces  avec  l'écrivain  italien 
Pasquaie  Villari,  morte  en  juillet,  laquelle  a  traduit  en  anglais  la  olnpart 
des  œuvres  de  son  mari  {N .  Machiavelli,  I  primi  due  secoli  délia  «<)'  i  i  di  Fi- 
rense,  etc.)  et  a  publié  elle-même,  en  dehors  d'articles  fournis  à  l'I  ncyclo- 
pédie  britannique,  divers  romans,  des  contes  pour  les  enfants  et  dus  livres 
descriptifs,  entre  autres  :  In  the  golden  shell  :  a  utory  of  Palermo  (I  -ndreS) 
1873,  in-8)  ;  Courtship  and  a  campaign  :  a  milanese  taie  of  1866  (1  )ndres, 
1873,  2  vol.  in-8)  ;  In  Change  unchanged  (Londres,  1877,  2  vol.  in-8);  0  Tmcan 
hills  and  Venelian  Waters  (Londres,  1884,  in-16);  Camilla's  Girlhond  (1  iiidres, 
1885,  2  vol.  in-8). 

LBCTURBS  faites  a.  L'AGA.DÈMIB  DBS  INSCaiPTIONS  BT  BELLBS-LBTi  BBS.  — 

Le  3  septembre,  M.  Gagnât  fait  son  rapport  à  l'Académie  sur  u  .  i  série 
d'inscriptions  découvertes  par  le  service  des  monuments  histor  |ucs  de 
l'Algérie  dans  le  marché  de  la  ville  de  Djemba  (Guicul  sous  la  doi  ination 
romaine).  —  MM.  Haussoulier,  Gucq  et  Ghavànnes  échangent  leurs  o  jserva- 
tions.  —  M.  Salomon  Reinach  cherche  à  expliquer  pourquoi  les  Euinéuides 
étaient  couronnées  de   narcisses,  à  propos  d'un   passage  d'Œ  lifie  à  (Jolone. 

—  Le  10,  M.  Gagnât  fait  part  à  l'Académie  du  résultat  des  fouilles  pr.iUquées 
sous  la  direction  de  M.  Merlin,  par  les  prisonniers  allemands,  dans  la  ville 
de  Thuburbs  majus.  —  M.  Babelon  explique  les  bas-reliefs  qui  ornent  deux 
vases  du  trésor  de  Berthouville.  Ce  sont  des  scènes  de  magie,  annlogu  is  à  des 
peintures  de  Pompéï.  —  MM.  Bouché-Leclercq  et  Groiset  font  quelques 
observations.  —  Le  17,  M.  Babelon  explique  le  sens  des  eiublèuies  frappés 
sur  les  monnaies  grecques  en  l'an  420  avant  notre  ère,  et  qu'il  croit  com- 
mémoraiifs  de  la  conduite  impie  des  Lacédémoniens  à  cette  éy>oque.  — 
Cette  explication  provoque  les  observations  de  MM.  Gollignou,  Saloiuon 
Reinach,  Bouché-Leclercq  et  Gucq.  —  Le  23,  M.  Ghavànnes  décrit  les  résul- 
tats de  l'exploration  entreprise  dans  l'Asie  centrale  par  Sir  Aurel  St,ein  : 
découvertes  de  fresques,  de  manuscrits,  relevé  du  chemin  de  cuiavanes 
suivi  au  vii«  siècle  de  notre  ère  par  les  importateurs  de  suies.  —  M.  René 
Cannât  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  proconsuls  d'Afiique.  — 
M.  Salomon  Reinach  propose  une  explication  nouvelle  d'un  passag.-  jusqu'à 
présent  inexpliqué  de  Sidoine  Apollinaire.  —MM.  Ghavanius,  .A  If.  Groi- 
set et  Ghatelain,  échangent  à  cette  occasion  leurs  observations. 

Legturbs  faites  a  l'Académie  dbs  êciencbs  morales  et  politiquus.  — 
Le  3  septembre,  M.  Ribot  rend  un  dernier  hommage  à  la  meu.oire  de 
M.  Bérenger,  récemment  décédé.  —  Le  11,  M.  Arthur  Chuquet  lit  utie  étude 
de  laquelle  il  résulte  que  le  mot  de  Goethe  :  «D'ici  et  d'aujourd'li  li,  com- 
mence une  nouvelle  époque  de  l'histoire  du  monde  »  qu'on  croyait  avoir 
été  prononcé  au  lendemain  de  Valiny,  l'a  été  en  réalité  en  18.0.  —  1.  Chu- 
quet lit  aussi  un  travail  sur  unefemmedu  SoissonnaLs,  prisonuièr.j  d-j  1914. 

—  Le  18,  M.  Ghuquet  lit  un  travail  intitulé:  Gambeita,  Freyci-.et  et  le  r,éné- 
ral  l^éroniqne,  ce  dernier,  directeur  du  génie  au  ministère  de  la  guerre, 
puis  une  note  contenant  huit  exemples  du  mot  célèbre  de  M.  de  Be  luuann- 
Ilollweg  sur  les  «chiffons  de  papier».  —  Le  2.'5,  M.  Raphaël-Lieor,.t.s  Levy 
résume  les  idées  exprimées  par  M.  Yves  Guyot  sur  les  causes  et  les  consé- 
quences de  la  guerre,  qui  prend  son  origine  dans  une   fausse   coi.;prehen- 
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«ion  de  l'économique  considérée  par  les  Allemands  comme  nationale  et  non 
mondiale.  —  M.  Arthur  Chuquet  décrit,  d'après  les  livres  de  Grimanty 
et  de  Powell,  ce  qu'a  été  la  guerre  en  Belgique.  —  M.  Bourdeau,  dans  une 
étude  intitulée  :  «  Los  Socialistes  allemands,  l'IuLernationale  et  la  ((uerre  », 
expose  les  etîorls  de  propagande  contre  la  guerre,  tentés  par  l'Internationale, 
efTorts  qu'a  rendus  inutiles  la  conversion  des  socialistes  allemands  à  l'im- 
périalisme. 

Paris.  —  Poursuivant  ses  recherches  sur  l'époque  impériale,  principale- 
ment dans  ses  rapports  avec  la  Toscane,  M.  Paul  Marmottan  publie  une 
iiOuvelle  étude  spéciale  :  Le  Voyage  de  la  Grande- Duchesse  Elisa  à  Paris  en 
ISIO  (Paris,  Alcan,  1915,  gr.  in-8  de  43  p.  Extrait  de  la  Revue  des  études 
nipoléonicuufs,  janvier-février  et  mars-avril  1913).  Le  voyage  de  la  sœur  de 
I  apoléon  eut  lieu  à  l'occasion  du  mariage  de  l'Empereur  avec  Marie-Louise. 
I  auteur  y  expose  successivtiine:ii,  à  l'aide  de  documents  authentiques, 
]  irfois  inédits,  les  sujets  suivants  :  L'Invitation.  —  Le  Trajet.  —  L'Arrivée 
f.  les  occupations  à  Paris.  —  Nouvelles  de  Toscane.  —  Les  Fêles  de  1810. 
•  -  Le  Mariage  Salm-Rossi.  —  Fin  du  séjour  à  Paris.  —  Accouchement  de 
\-\  princesse.  —  Les  nombreux  et  minutieux  détails  recueillis  dans  cette 
.;vude  attestent  la  diligence  de  l'auteur  et  sa  connaissance  approfondie  de 
•i  matière  qu'il  y  traite. 

Alsagb  —  <  a  l'occasion  du  !•'  anniversaire  de  l'Union  sacrée  »,  la 
librairie  Fischbacher  a  publié  une  luxueuse  brochure  :  «  Chiffons  de  papier  » 
q>ii  n'ont  pas  été  déchirés.  La  France  et  V Alsace  à  travers  l'histoire,  par  Rodolphe 
Reuss,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des 
hautes-études  (/«  août  1915,  gr.  in-4  de  43  p.,  illustré  de  4  grav.  hors  texte 
et  de  2  fac-similés  :  «  Capitulation  de  Strasbourg,  30  septembre  1681  »  et 
<  Déclaration  des  députés  d'Alsace-Lorraiiie,  17  février  1871.  Prix  :  3  fr.  50). 
Celle  publication  s'ouvre  par  une  Préface  de  M.  Paul  Deschanel,  de  l'Aca- 
démie française,  président  de  la  Chambre  des  députés,  qui  résume  l'étude 
de  29  pages  dans  laquelle  M.  R.  Reuss  rappelle,  de  façon  aussi  brève  que 
précise,  l'iiistoire  des  rapports  de  la  France  et  de  l'Alsace,  en  appuyant 
davantage,  toutefois,  sur  la  période  qui  va  de  1635  jusqu'à  la  cession  de  la 
province  à  l'Alleuiague  des  HohenzoUern,  après  la  guerre  de  1870-1871.  Très 
bien  imprimée,  celle  brochure,  commémorative  à  plusieurs  égards,  est 
remarquablement  illustrée,  et  les  deux  fac-similés  plas  haut  spécifiés  sont 
admirablement  reproduits  ;  ce  sont  là  les  «  chiffons  de  papier  qui  n'ont  pî»s 
été  déchirés  »  et  qui  sont  opportunément  rappelés  aujourd'hui  au  sou- 
venir de  tous  les  Français. 

Franghb-Comté.  —  M.  Henri  Chouet,  après  nombre  d'écrivains  parmi 
lesquels  figurent  au  premier  rang  Henry  Houssaye  et  M.  Henri  Welschin- 
ger,  reprend,  <lans  la  Revue  des  éludes  napoléoniennes  (numéro  de  mars-avril 
19i5)  l'histoire  des  faits  et  gestes  de  Ney  à  Lons-le-Saunier,  li  mars  iSiS.  Le 
point  particulier,  et  important  du  reste,  que  l'auleur  examine  surtout,  c'est 
la  fameuse  proclamation  lue  par  le  maréchal  aux  troupes  sous  ses  ordres 
lelo  (ou  le  14)  mars  1815  et  commençant  par  ces  mots  :  «  La  cause  des 
Bourbons  est  à  jamais  perdue.  »  Tout  en  citant  M.  Lieffroy  (et  non  Lif- 
froy),  c'est  à  un  article  de  M.  l'abbé  Perrod  (et  non  Perrot)  paru  dans  le 
Vieux  Lons  d'avril  1912  que  M,  IL  Chouet  emprunte  deux  variantes  (sur  trois 
qu'il  reproduit)  de  la  proclamation  du  prince  de  la  Moskowa.  Deux  autres 
articles,  de  M.  Frédéric  Masson,  publiés  dans  PÉcko  de  Paris  (21  et  28  sep- 
tembre 1913)  lui  ont  également  servi.  Ce  sont  là  des  sources  nouvelles  sur 
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le  sujet.  On  sait  que  le  maréchal  a  prétendu  avoir  reçu  des  émissaires  de 
Napoléon  revenant  de  l'île  d'Elbe  le  texte  lu  par  lui  à  ses  soldats,  à  Lons- 
le-Saunier.  Or,  de  la  comparaison  et  de  la  discussion  des  trois  variantes  et 
des  arguments  de  M.  F.  Masson,  M.  H.  Chouet  on  arrive,  comme  l'académi- 
cien,  a  penser  que  le  célèbre  document  est  «  l'œuvre  exclusive  de  Ney  ».  - 
«  Ney,  le  brave  des  braves,  conclut  M.  Chouet,  ne  doit  être  ni  condamné  ni 
réhabilité  par  l'histoire  comme  il  le  fut  successivement  par  le  gouverne- 
ment en  1815  et  en  1868.  »  A  remarquer  que  l'auteur,  dans  la  page  précé- 
dente, assure  que  «  Ne.y  avait  obéi  à  sa  conscience  quand  il  avait  renié  la 
cause  des  Bourbons  et  rallié  ses  troupes  à  l'Empereur.  Reconnaissons,  — 
ajoute-t-il,  —  que  pourtant  il  ne  connut  plus  désormais  la  tranquillité 
morale  que  donne  le  Fentiment  du  devoir  accompli.  >.  Voilà  deux  phrases 
qui  nous  paraissent  se  contredire  un  peu.  Mais  cette  manière  d'appré- 
cier, toute  personnelle,  n'enlève  absolument  rien  à  l'intérêt  que  présente 
ce  travail. 

—  M.  Charles  Thuriet  a  extrait  d'un  volume  qu'il  prépare  et  qui  sera  in- 
titulé :  Dernières  Saisons,  plusieurs  poésies  réunies  sous  le  titre  tout  d'ac- 
tualité :  A  nos  soldats  (Giaveno,  Turin,  1915,  petit  in-8  de  16  p.),  où  nous 
remarquons  spécialement  la  pièc^  ayant  pour  titre  :  Le  Peiil  Tambouv  de 
92,  histoire  vraie.  Ce  «  petit  tambour  »  n'était  autre  qu'une  pauvre  vieille 
qui,  à  Baume-les-Dames,  petit  chef-lieu  du  département  du  Doubs,  où 
l'auteur  était  magistral,  a  raconté  à  celui-ci  sa  triste  et  émouvante  histoire 
traduite  Ici  en  jolis  vers.  ' 

Provence.  -  M.  Jean  Audouard  a  publié  dans  les  Annales  du  midi,  puis 
a  fait  tirer  à  part,  un  travail  sur  Un  Krach  financier  au  xviiie  siècle.  La  Faillite 
de  Pierre  Cressel,  trésorier  général  dt^  états  de  Provence  {il OS)  (Toulouse,  Privât; 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  24  p.).  Cette  élude  reconstitue,  dans  tous 
ses  détails,  un  épisode  curieux  de  la  vie  provinciale  de  l'ancienric  Krance.  Ce 
fut  un  grand  événement,  dans  le  midi,  que  la  faillite, dont  la  liquidation  devait 
durer  un  quart  de  siècle,  de  Pierre  Cressel  arrêté  et  poursuivi  quelques 
mois  après  la  mort  de  son  père,  qui  avait  été  douze  ans  trésorier  général 
des  états  de  Provence.  M.  Jean  Audouard  montre  combien  cette  charge, 
dont  le  titulaire  devenait  une  sorte  de  banquier  public,  était  périlleuse  et 
fut  souvent  ruineuse  pour  ceux  qui  l'exercèrent. 

Italie.  —  La  Societa  bibliografica  ilaliana  publie,  en  les  dédiant  «  aux 
frères  d'Italie  descendus  une  fois  encore  sur  le  champ  de  bataille  contre 
l'éternel  ennemi  »,  les  pages  émouvantes  consacrées  par  F.  D.  Guerrazzi  à 
perpétuer  la  mémoire  de  Pasguale  Soitocorno  (Bergamo,  Islituto  italiauo 
d'arli  graflche,  1915,  in-l6  de  32  p.),  l'humble  héros  qui  eu  1848  alla  porter 
l'incendie  au  palais  du  génie  à  Milan,  au  péril  de  sa  vie,  au  milieu  du  cré- 
pitement de  la  fusillade  tirée  par  les  Autrichiens. 

États-Unis.  —  De  la  Smithsonian  Institution,  nous  recevons  le  n*  50  du 
Bulletin  ofthe  United  States  notional  Museitm  :  The  Birds  of  Nord  and  middle 
America,  par  Robert  Ridgway  (Washington,  Government  printing  oflice, 
1914,  in-8  de  xv(r-882  p.,  avec  37  pi.).  Un  des  conservateurs  du  Muséum 
national  des  États-Unis,  M.  Robert  Ridgway,  nous  donne  aujourd'hui  la 
6»  partie  de  son  œuvre  magistrale  consacrée  aux  oiseaux  de  l'Amérique 
du  nord  et  de  l'Amérique  centrale.  Il  est  inutile  de  rappeler  ici  quelles 
sont  les  limites  géographiques  du  travail  immense  entrepris  par  M.  Ridg- 
way; chaque  ornithologue  les  connaît  ;  mieux  vaut  dire  tout  de  suite  ce  que 
renferme  cette  6«  partie.  Elle  contient  la  description  de  368  espèces.  Gomme 
de  coutume  c'est  avec  un  soin  scrupuleux  que  sont  indiquées  les  différeuces 
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qui  caractérisent  non  seulement  cliaque  sous-ordre  et  chaque  famille  mais 
encore  chaque  genre.  Il  y  a  des  clefs  très  claires  permettant  la  diagnose 
des  espèces  dont  l'habitat  est  chaque  fois  scrupuleusement  noté  en  même 
temps  qiie  sont  données  les  mensurations  des  échantillons  types.  Une  table 
de  plus  de  60  pages  permet  au  lecteur  de  se  retrouver  au  milieu  des  nom- 
breux dédales  d'une  synonymie  particulièrement  abondante.  Les  planches 
hors  texte  sont  très  bien^exécutées  et  font  saisir  les  caractéristiques  de 
l'espèc^  envisagée.  Ce  volume  apporte  une  pierre  nouvelle  au  majestueux 
monument  élevé  par  M.  Ridgway  à  la  détermination  et  à  la  classiticatioa 
des  oiseaux  de  l'Amérique  du  nord.  On  est  véritablement  saisi  d'une  respec- 
tueuse admiration  à  la  vue  d'un  travail  si  magistralement  ordonné,  si  régu- 
lièrement conduit,  et,  pour  le  bien  de  la  science,  on  ne  peut  que  vivement 
souhaiter  son  heureux  achèvement. 

POBLHUT[ONS  NOUVBLLES.  —  Inlrodinioyic  générale  alla  Sacra  Scriltura, 
da  S.  n  )meo  (in-8,  Torino,  Libreria  éditrice  internazionale).  —  La  Sainte 
Eucharis'ie,  par  le  R.  P.  E.  Hugou  fin-i8,  Téqai).  -  L'Apostolat  de  la  jeunesse 
pendant  l'année  de  la  guerre,  par  l'abbé  L.-J.  Bretonneau  (in-18,  Téqui).  - 
Le  Respect  mutuel,  par  P.  de  Goubertia  (in-16.  Alcan).  —  Cours  de  géométrie 
analytique,  par  G.  Milhaud  et  E.  Pouget.  II.  Géométrie  à  trois  dimensions 
(gr.  in-S,  Alcan).  -  L'Histoire  des  sciences  et  les  Prétentions  de  la  science  alle- 
mande, :)ar  Ë.  Picard  (ia-16,  Perrin).  —  Des  Goûts  et  des  couleurs.  Essai  histo- 
rique sw  l'i  couleur  dans  la  peinture  française,  par  G.  Marri  (gr.  in-8,  Bonne 
Presse).  —  Réoes  et  colloques  de  Guillaume  II,  fantaisies  poétiques,  par  G.  Grand - 
mougin  (in-12,.  Lethielleux).  —  L'Offrande  héroïque,  poèmes,  par  N.  Beauduin 
;in-12,  «  La  Vie  des  lettres  »).  —  Troie.  La  Guerre  de  Troie  et  les  Origines 
préhistoriques  de  la  question  d'Orient,  par  F.  Sartiaux  (in-16,  Hachette).  — 
L'Empire  libéral.  Études,  récits,  souvenirs,  par  E.  Ollivier.  T.  XVII.  La  Fin 
(in-l8,  Girnier).  —  L'Université  de  Louvain,  par  P.  Delannoy  (in-12,  Auguste 
Picar'l).  — Le  Dossier  de  fa^uerre,  par  G.  Wampach  (3  vol.  in-16,  Fischbacher). 
_  Th  Great  War  and  what  it  means  for  Europe,  by  M.  O.  Davis  (petit  in-8, 
Oxfo.  ',  Glarendoa  Press).  —  La  Guerre  européenne  et  la  Question  de  l' Alsaçe- 
Lorro  le,  par  H.  et  A.  Lichtenberger  (petit  in-8  carré,  Ghapelot).  —  L'Institut 
et  la  Guerre,  par  E.  Lamy  (in-16,  Perrin).  —  Tous  les  Journaux  du  Front.  I. 
(gr.  i  -S,  Berger-Levrault).  —  Récits  du  temps  de  la  guerre,  par  R.  Bazin 
(in-1'  Gilmann-Levy).  —  Vers  Liège.  Le  Chemin  du  crime  {août  9U4),  par  G. 
Somv  le  (in-16,  Perrin). —  Arrêtés  et  proclamations  de  guerre  allemandes  du 
20  ao  t  1914  au  S^  janvier  1915.  Documents  historiques  affichés  à  Bruxelles  pen- 
dant r  ci'.upation  (gr.  in-8,  La  Haye,  Van  Stockum  et  fils).  —  La  Turquie  et  la 
Guerr  ,  par  J.  Aulneau  (in-16,  Alcan).  —  Journal  d'un  habitant  de  Constanti- 
nople  {1914-1913),  par  E.  Edwards  (tn-16,  Plon-Nourrit).  —  La  France  et  la 
Guerr\  Les  Solutions  /'rançatses,  par  E.  DriauU  (in-8,  Cerf).  —  L'Autriche  et  la 
Hongii-'  de  demain.  Les  Différentes  Nationalités  d'après  les  langues  parlées,  par 
A.  Chcrvin  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  L'Europe  nouvelle,  par  P.  Louis 
'petit  in-8,  AJcan).  —  Le  Droit  des  nationalités,  par  E.  Baie  (petit  in-8,  Alcan). 

ViSBNOT. 
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POLYBIBLION 

REVUE   BIBLlOGliAPIIIOUE   UNIVEUSELE 


A  NOS  ABONNÉS  ET  AMIS 


Grâce  à  la  fidélité  de  ceux  de  ses  abonnés  que  la  Guerre  n'a 
pas  touchés  de  trop  dure  façon,  le  POL  YBIBLION  a  pu  résister 
à  la  crise. 

Le  concours  de  nos  lecteurs  et  amis  ne  nous  manquera  certai- 
nement pas  plus  en  1916  qu'en  1915;  aussi  tenons-nous  à  les 
remercier  pour  le  passé  d'abord,  pour  l'avenir  ensuite.  Nous 
sommes  heureux  de  les  assurer,  d'ailleurs,  que  nos  efforts  auront 
pour  but  essentiel  de  leur  donner  pleine  satisfaction,  selon  nos 

possibilités. 

L'Admimsthation.  —  I.A  I^Kou  rio\. 


PUBLICATIONS 
RELATIVES   A   LA   GLEHRE   EL  ROPÉENNE 

Les  A'illes  martyres,  par  A.  Robida.  Sôrie  de  8  fascicules  gr.  in-folio 
(33  conlinu'trcs  sur  31),  avec  texte  de  4  pages  aulographiées  par  cliaque 
fascicule.  Paris,  Baudelot,  4,  rue  Cels.  s.  d.  (l'.IWJ).  —  Prix  :  le  fasc.  : 
2  fr.  50  sous  couverture  spéciale.  Les  <S  fasc.  :  20  fr.  Avec  un  cartonnage 
artistique  :  22  fr.  50. 

Lps    Ilcllos    Villes    gauloises     d'eutie    Uhiii     et     Moselle,    par 

A.  lloBU)A.  Série  de  8  fascicules  gr.  in-folio  (33  cenliinèlres  sur  31 1.  avec 
texte  de  4  page.s-aulographiées  par  chatiue  fascicule.  Paris,  Baudelol, 
4,  rue  Cels,  s.  d.  (1913).  —  Prix  :  le  fasc.  :  2  fr.  50  sous  couverture  spéciale. 
Les  8  fasc.  :  20  fr.  Avec  un  cartonnage  artistique  :  22  fr.  30. 

Jamais  le  maître  A.  Hobida  n'a  mieux  été  inspiré  (juc  lorsqu'il 
a  exécuté  les  seize  tableaux  composant  l'ossaliue,  si  j'ose  dire,  des 
deux  superbes  ouvrages  dont  les  litres  précèdent.  Sans  nulle  exagé- 
ration, ces  tableaux  sont  de  vrais  cliels-d'œuvre.  Passons-les  en  revue 
dans  l'ordre  adopté  par  l'artiste.  Quatre  cités  françaises  et  autant  de 
belges,  telles  sont  les  Villes  martyres. 

l.  Y o\ci  lieims.  La  calliédrale.  visée  spécialement  par  l'artillerie 
allemande,  prend  feu,  abjrs  qu'un  être  apocalypliqne  tout  noir, 
rappelant  l'aigle  germanique  et  émergeant  de  l'abside,  appuie  l'une 
de  ses  serres  sur  le  toit  croulant  du  monument  et.  île  l'autre, 
brandit  un  drapeau  où  se  lisent  ces  mots  si  remarquablement  ap- 
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j)i(ij)rit'S  :  ((  Kiillur  Kinj)j).  »  —  '1.  Loiwain  nous  apparaît  ensuite. 
Au  milieu  de"  la  destruction,  se  dresse  encore,  splendide,  l'hôtel 
de  ^ille.  Sur  le  côté  droit,  au  bas  de  l'image,  encore  l'aigle  des 
llolienzollern,  vautrée,  celte  fois,  sur  des  cadavres,  des  mourants 
et  des  bouteilles  vides,  ayant  à  ses  côtés  deux  récipients  :  u  Bcnzinc- 
iV-trole.  »  —  3.  Nous  arrivons  à  Scnlis.  La  ville  est  dévastée,  mais 
la  cathédrale  reste  debout.  A  travcis  les  llamrnes  et  la  fumée,  l'hor- 
rible oiseau  teuton,  planant  dans  le  ciel,  le  bec  recourbé,  l'œil  stu- 
])idement  iirité,  braque  des  canons  sous  ses  ailes  x;ployces.  —  4.  Ma- 
li/ies.  Bombartiée  avec  acharnemetH' la  cité  s'abîme  dans  les  flammes. 
El  la  bêle  héraldi([ue,  qui  symbolise  si  ])ion  la  nation  de  proie  qu'est 
l'Allemagne,  domine  dans  l'espace  la  tour  d'une  église  sur  laquelle 
elle  s'apprête  à  déverser  un  bidon  de  pétrole  et  à  jeter  un  obus 
((  (Kulliii'  Rrupp)  ».  —  5.  A\ec  Arras,  nous  avons  une  scène  d'écrou- 
lement et  d'incendie  (pii  se  déroule  autour  de  la  grande  place.  — 
6.  Au  centre  de  Tennonde,  en  Belgique,  le  bombardement  fait  rage  : 
des  cadavres  sur  le  sol,  des  gens  fuyant,  é])erdus,  du  feu  partout. 
L'Ik'iIcI  de  ville  et  son  magnifique  beffroi  ne  sont  pas  encore  atteints. 
—  7.  La  pièce  suivante  nous  donne  une  vue  générale  de  Soissons 
sous  les  obus  allemands.  —  8.  Dernier  tableau  :  la  Mort  d'Ypres. 
C'est  la  bataille  dans  toute  son  intensité.  Les  halles  des  drapiers, 
joyau  de  l'art  gothique  (lamaïKl  cl  la  Ijcl.le  cathédrale  de  la  malheu- 
reuse cité  flambent,  sans  qu'il  soit  possible  de  leur  porter  le  moindre 
secours.  —  Kl  sur  ces  quatre  dernières  planches,  l'aigle  allemande, 
d'un  noir  profond,  l'attitude  féroce,  s'agite,  posée  invariablement 
dans  le  coin  gauche  du  sujet.  Chacune  des  huit  compositions  est 
complétée  par  un  petit  motif  hors  de  la  marge,  très  finement  des- 
siné et  appelé  «  remarque  »  en  langage  technique. 
.  Les  quatres  pages  de  texte  accompagnant  chaque  lithographie  sont 
autographiées  (cette  aulographie  est  si  parfaite  qu'on  la  pourrait 
confondre  avec  de  la  gravure).  Elles  comprennent  :  ti'abord  les  pro- 
testations olIicicUes  et  celles  de  nos  meilleurs  écrivains  contre  le 
vandalisme  allemand  en  ce  qui  concerne  chaque  ville;  puis  des 
documents  marquants  :  1' \ppel  des  93  intellectuels  allemands  aux 
nations  civilisées;  le  Manifeste  des  Universités  allemandes;  les 
Déclarations  du  général  allemand  von  Ditfurlh  ;  les  Prolestalions 
de  nos  diverses  Académies  et  Universités  françaises  ;  la  Protestation 
de  rinstitut  catholique  de  Paris  ;  le  Discours  prononcé  à  la  Sor- 
boime,  le  5  novembre  1014,  par  M.  Ernest  Lavisse  ;  enfin  différentes 
appréciations  de  la  Presse  au  sujet  du  rôle  du  roi  Albert  et  du  géné- 
ral Jolfre. 

—  Comparée  à  la  série  des  Villes  maiiyres,  celle  des  Belles   Villes 
gauloises  d'entre  Rhin  et  Moselle  donne  l'impression  d'un  rayon  de 
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leil  après  une  épouvantable  tourmente.  Le  regard  et  la  pensée  se 

posent  devant  ces  huit  tableaux  évoquant  la  paix,  la  paix  profonde, 
our  leur  description  détaillée,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la.  notice 
placée  eu  tète  de  la  première  des  quatre  pages  du  texte  jointes  à 
chaque  tableau.  Nous  nous  bornerons  donc  à  enregistrer  Ifs  sujets 
que  M.  A.  Robida  a  traités  avec  grande  maestria  :  1.  Strasbourg  (la 
-cathédrale  et  ses  abords^.  —  2.  Calmar  (la  rue  des  Marchands,  le 
Munster,  l'église  Saint-Martin  ».  —  3.  Schlesladl  (l'église  Saint-Georges, 
l'église  Sainle-Foy,  avec  une  vue  partielle  de  la  ville).  —  4.  Thaiiii 
(vue  très  pittoresque  prise  des  bords  de  la  Thur).  —  5.  Melz  (le  quar- 
tier de  la  cathédrale).  —  0.  Trères  (la  place  du  Marché,  avec  les 
églises  Saint-Gangolph  et  du  Dora,  ou  cathédrale).  —  7.  Mayence 
(la  cathédrale  et  le  grand  Marché'.  —  8.  Spire  (la  cathédrale,  prise 
de  l'abside,  au-dessus  du  Rhinj.  De  même  que  la  série  des  Villes 
martyres,  celle-ci  comporte  des  «  remarques  »  dont  la  plus  sugges- 
tive est  celle  qui  rappelle  la  levée  du  siège  de  Metz  par  Charles- 
Quint,  en  1552.  Telles  sont  les  «  belles  villes  gauloises  d'entre  Rhin 
et  Moselle  »  que  les  Allemands  détiennent  encore. 

Les  trente  et  une  pages  autographiées,  relatives  à  ces  huit  tableaux 
(une  32' est  remplie  par  huit  pittoresques  croquis  de  diverses  localités 
d'Alsace)  offrent  des  textes  aussi  variés  qu'attachants.  Ils  consistent 
en  extraits  judicieusement  choisis  d'œuvres  de  Victor  Hugo,  VioUet- 
Leduc,  Edmond  About,  Jules  Claretie,  A.  Mézières,  Elisée  Reclus, 
:  V.  Tissot,  Paul  et  Victor  Margueritlc.  J.-J.  Wciss,  A.  Robida,  aussi 
agréable  écrivain  que  grand  artiste,  etc.  Les  auteurs  alsaciens  tels  que 
Ch.  Gràd,  labbé  Wetterlé,  le  chanoine  Collin,  Paul  Acker,  etc.,  n'ont 
pas  été  oubliés.  Ajoutons  que  certains  documents  historiques  particu- 
lièrement intéressants  ont  été  reproduits  ici  :  Traité  de  Francfort 
(préliminaires  de  la  paix,  20  février  1871, et  traité  de  paix,  10  mai  1871); 
Déclaration  des  représentants  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  ù  l'Assem- 
blée nationale  (Bordeaux,  16  février  1871)  ;  Protestation  au  Reichstag 
.(18  février  1873). 

Ces  deux  admirables  publications  forment  à  coup  sûr  l'un  des  plus 
enviables  cadeaux  d'étrennes  qu'il  soit  i)0ssible  de  faire  à  l'heure 
actuelle.  E.-A.  Ch.vpuis. 


Le  Dossier.de  la  guerre,  par  Gaspard  Wampacii.  I.  Le  Prétexte.  Le 
Groupement  des  puissances.  II.  La  Crise  diplomatique.  III'.  Pièces  jusliji- 
catives.  Paris,  Fischbachcr,  1915,  3  vol.  in-lO  de  xn>263,  419  cl  xv-i23  p.  — 
Prix:  12  fr. 

La  lourde  responsabilité  qui  pèse  sur  l'Allemagne  et  sur  lAulrichc 
•dans  la  mise  en  feu  de  l'Europe  et  dans  le  déchaînement  dune  guerre 
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Icllc  qu'on  n'en  a  jamais  \u  de  pareille,  est  un  fait  qu'un  ol)servateur 
impartial  ne  peut  i)lus  contester  aujourd'hui.  De   tous  les  côtés  oui 
surgi  des  réquisitoires  accablants  émanés  parfois  même  d'Allemands, 
comme  l'auteur  de   ((  .l'accuse  !  »  A  son  tour,  M.  Gaspard  Wampach, 
docteur  en  droit  et  qui  s'est  formé  à  notre  École  des  sciences  politiques, 
a  compulsé  le  Dossier  de  la  r/aerre  et  il  en  a  tiré  les  preuves  de  la  cul- 
pabilité de  l'Allemagne  ;  l'Allemagne  a  voulu  la  guerre  ;  et  ce  n'est  pas 
une  classe  ou  une  camarilla,  c'est  l'Allemagne  entière  qui  l'a  voulue  ; 
elle   l'a   voulue   avec   toutes   ses   horreurs,    telle   est   la   vérité   que 
M.  Wampach  a  entendu  ((  rendre  accessible  aux  simples,  n  Le  crime  de 
Sarajevo  n'aété  qu'un  prétexte  saisi  par  l'Aulriche-Hongrie  })our  lancer 
à  la  Serbie  cet  ultimatum  outrageant  qu'elle  no  |)onvait  accepter  dans 
son  intégrité  sans  renoncer  à  toute  indépendance,  (ju'elle  a  cependant 
consenti  à  subir  dans  une   mesure  que  l'on  crtiyait  impossible.  La 
diplomatie  s'clforça,  comme  on  sait,  d'amener  une  détente  et  une 
entente  ;  avant  d'exposer  la  crise  diplomatique,  de  montrer  comme  les 
efforts  de  la  Triple-Entente,  aidée  de  l'Italie,  se  heurtèrent  à  la  mau- 
vaise   volonté,    à    l'obstination    de    l'Allemagne    et   de    lAutriclie, 
M.  Wampach  a  retracé  à  son  lecteur  l'histoire  de  la  période  antérieure, 
des  luttes   diplomatiques  entre  l'alliance  austro-allemande   et  l'al- 
liance franco-russe,  puis  bientôt  l'entente  franco-anglaise,  les  alTaires 
d'Algésiras,  où  déjà  l'Italie  s'est  détachée  des  empires  centraux,   la 
préparation  par  l'Allemagne  d'ime  guerre  qui  a  failli  éclater  à  diverses 
reprises.  La  crise  diplomatique  est  ensuite  étudiée  longuement  par 
M.  Wampach,  qui  termine  en  faisant  justice  des  attaques  lancées  par  h? 
germanisme  exaspéré  contre  la  loyauté  de  la  Belgique  et  par  unchapitrc 
intéressant  sur  la  neutralité  du  Luxembourg.  M.  Wampach,  qtii  avait 
consacré  en  11)00  un  volume  important  au  Luxembourg  iiealre,  était 
bien  désigné  pour  justifier  ce  petit  pays,  auquel  quelques  esprits  " 
chagrins  ont  injustement  reproché  de  n'avoir  pas  eu  l'héroïsme  de  la 
Belgique.  Nous  souhaitons  (pie  ces  quelques  pages  aident  à  réfoimcr 
et  à    rendre   plus   écjuitables   des  jugements    un   peu  précipités   et 
réveillent  les  sympathies  pour  ceuxqui  ont  simplement,  modestement, 
loyalement,  —  comme  il  sied  aux  faibles,  —  fait  leur  devoir.  » 

Voici  l'ossature  de  l'ouvrage  de  M.  Wampach.  T.  I.  ch.  1.  Le  Crimo 
de  Sarajevo  ;  2.  L'Ultimatum  du  23  juillet  1914  ;  3.  L'Alliance  austro- 
allciuande  ;  4.  L'Alliance  franco-russe  et  l'Allemagne  ;  5.  L'Entente 
franco-anglaise  ;  G.  La  Conférence  d'Algésiras  et  le  système  des  al- 
liances ;  7.  Vers  la  guerre;  —  T.  11.  ch.  1.  Los  Premières  Responsa- 
bilités ;  2.  Les  Deux  Thèses;  3.  l'ourj)arlors  diplomatiques  et  mobili- 
sation ;  4.  Les  Causes  de  la  guerre  germano-russe  ;  5.  La  Mobilisation 
des  camps;  6.  L'Attitude  de  l'Angleterre;  7.  La  Belgique  indépen- 
dante et  neutre  ;  8.  La  Belgique  loyale  et  martyre  ;  9.  La  Neutralité 
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i\[\  Luxembouig.  Les  i)ièccs  ju.sliiiraliNcs,  qui  coiislituoiil  le  T.  III, 
(  oniprennent  :  la  liste  des  personnages  mêlés  aux  négociations  qui 
ont  précédé  la  guerre  ;  de  larges  extraits  du  livre  jaune;  des  docu- 
ments diplomatiques  anglais  des  livres  orange,  gris,  bleu  (serbe)  et 
blanc,  le  texte  des  fameuses  conventions  anglo-belges  et  celui  du  ma- 

l  nifeste  des  93. 

^       Je  ne  suis  pas  sûr  que  l'Iiésilnliou  de  I"  \iiti  iclic  dans  les  derniers 

^  moments,  la  volonté  qu'elle  a  paru  manifester  de  reprendre  les  pour- 
parlers a\ec  la  Russie,  aient  été  bien  sincèies,  ou  n'aient  pas  été  tout 
simplement  nn  jeu  condjiné  avec  sa  complice  l'Allemagne  ;  je  ciains 
bien  (pie  les  responsabilités  des  deux  empires  ne  soient  égales. 
M.  Wampacli,  à  diverses   reprises,  notamment  t.  I.,  p.  2iO  et  sniv., 

'  semble  })roclamer  comme  un  dogme  qu'une  inonaicbie  absolue  est 
incapable  d'avoir  de  bons  diplomates  :  c'est  oublier  l'Iiisloire  el  l'ac- 
tion de  notre  admirable  dij)lomatie  au  temps  de  Louis  \IV. 

K.-G.  L. 


Los   Causes  et  les  consi*qiieuees  de  la  çjuerre,  par  Yvfs  Guvot. 
Paris.  Alcan,  1913,  in-8  do  vi-416  p.  —  Prix  :  .3  fr.  50. 

.\  coup  sûr  ce  volume  n'est  pas  le  dernier  à  paraître  sur  ce  même 
sujet.  M.  Yves  Gnyot,  quant  à  lui,  se  place  à  un  point  de  vue  de 
«  politique  utilitaire,  à  la  façon  de  Bentbam  »  (p.  vi)  ;  il  a  d(^nc  «  éli- 
miné les  vieilles  traditions  dynastiques,  les  vieilles  formules  diplo- 
matiques... les  faux  et  les  légendes  du  droit  bistorrque,  les  concep- 
tions vagues  (?)  de  races  et  de  nationalités  »  (ibid.)  ;  il  n'a  «  parlé  ni 
de  justice,  ni  de  droit  immortel,  encore  moins  de  droit  éternel  »,  et 
il  a  ((  laissé  de  côté  toutes  les  évocations  mytbiques  »  (p.  403).  C'est 
ainsi  du  terre-à-terre  par  esprit  de  système  :  on  dirait  volonliers  une 
contribution  à  la  tlièse  du  matérialisme  bistorique  de  Maix. 

Partant  de  là,  il  y  a  deux  parts  à  faire  dans  ce  volume  :  celle  de  la 
documentation  ou  des  faits,  et  celle  des  aspirations  ou  delà  conclusion. 
;    Dans  le  premier  domaine,  le  livre  renferme  ccMtains  aperçus  inléres- 
i   sanls  sur  des  précédeids  bisloricpies  cpie  l'on  a  un  jieu  oubliés  :  et  ou 
y  tiouve  cette  verve  et  cette  ardeur  qui  caraclérisent  partout  M.  ^  ves 
(iuyot.  11  faut  noter,  entre  autres  pages,  une  bonne  description  de 
i'('conomie  politique  ((  nationale  »  des  Allemands  el  une  juste  men- 
^    tion  de  List  et  de  son  influence,  toutes  cboses  auxcpndlés,  certes,  les 
'    économistes  libre-écbangisles  ne  nous  avaieid  poiid  babitués  (p.  140 
ri  suiv.).  L'Allemagne  s'en  est-elledoncsi  mal  trouvée?  Je  signale  égale- 
ment (les  renseignemeids  bien  présentés  —  (pioique  peu  neufs  —  sur 
le  développement  de  l'industrie  (>t  du  commerc(^  extérieur  d(>  l'Alle- 
magne (p.  IfiS  et  suiv.).  Mais  pour(pioi  confondre  (idscnkirclien  avec 
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Gclscnkirk  c(  vcvire  Haclion  au  lieu  do  Aaclicn  (ou  en  fiançais  Aix-la- 
Chapelle)  (p.  161)? 

Puis,  jiar  ailleurs,  les  conclusions  de  M.  \\os  Guyot  sont  trop  affir- 
matives, trop  osées,  trop  incertaines  par  conséquent.  Non  seulement 
il  dogmatise  du  haut  d'un  libre-écliangisme  qui  n'admet  pas  de  dis- 
cussion, mais  encore  il  tranche  avec  trop  d'assurance  sur  les  consé- 
quences, soit  futures,  soi'ydéjà  présentes,  de  la  guerre.  ((  L'armée 
allemande,  dit-il,  est  condamnée  au  désastre,  à  l'est  comme  à  l'ouest... 
La  constitution  de  1871  s'effondre  dans  la  plus  grande  débâcle  qu'ait 
sul)ie  l'Allemagne  (p.  30"))...  La  dissolution  politique  de  l'empire 
allemand  est  la  conclusion  iiulis|iensal)le  de  cette  guerre  :  mais  elle 
ne  sera  efficace  que  si  elle  est  accompagnée  et  suivie  de  la  dissolution 
morale  »  (p.  403).  Possible  oui  :  mais  qu'en  save/.-vous  ?  Et  n'esl-il 
pas  trop  tôt  pour  le  dire  ?  C'est  un  peu  ce  qui  s'appelle  ((  vendre  la 
peau  de  l'tiurs  avant  de  l'avoir  tué.  »  J.  Rambauu. 


AiTÔtôsot  i»roclainalîonsde«juorrealleinjuidcsdu20  aoûl  1911 
au  125  jjaiivior  1915.  docninenis  liisloriqiies  affichés  à  Bnixelles  pen- 
danl  l'occupalion.  La  Haye,  Van  Slockuiu  et  Pils,  Kilo,  iu-8  de  88  p. 

Parmi  les  documents  qui  serviront  à  établir  l'histoire  définitive  de 
la  guerre  actuelle  et  qui  permettront  de  se  rendre  un  compte  exact  de 
la  conduite  des  Allemands  en  Belgique,  ceux  dont  la  librairie  Van 
Stockuin  nous  offre  ici  le  recueil  ne  sont  ni  les  moins  précieux  ni  les 
moins  suggestifs. 

Dans  ces  documents  olliciels,  ([ue  ne  saurait  contester  la  mauvaise 
foi  germanique,  on  trouve  plus  d'un  témoignage  de  leurs  piocédés; 
brutaux  et  iidmmains.  C'est  (p.  4)  la  proclamation  du  commandant 
en  chef  de  l'armée  annonrant  que  «  les  villages  où  des  actes  d'hosti- 
lité seront  commis  par  les  habitants  contre  nos  troupes  seront  brû- 
lés »,  que  ((  la  totalité  sera  tenue  responsable,  les  otages  seront  pris 
largement,  les  plus  graves  contributions  de  guerre  seront  infligées  »  ; 
c'est  (p.  8)  la  proclamation  de  von  der  Goll/,  du  20  septembre  1914 
annonçant  sa  nomination  comme  gouverneur  général  et  disant  froi- 
dement :  ((  C'est  la  dure  nécessité  de  la  guerre  f|ue  les  punitions 
d'actes  hostiles  frappent,  en  dehors  des  couj^ables,  aussi  des  inno- 
cents ))  ;  c'est  (p.  12)  un  avis  olïiciel  du  17  septembre,  annonçant  que 
«  les  localités  dans  le  voisinage  desquelles  les  lignes  télégraphiques 
ou  téléphoniques  sont  détruites,  seront  frappées  d'une  contribution 
fie  guerre,  peu  importe  que  les  habitants  en  soient  coupables  ou  non  », 
etc.  Assez  suggestive  aussi  est  la  proclamation,  du  gouverneur 
militaire  de  Bruxelles  von  Lultvvilz  (p.  29,  19  octobre)  annonçant  les 
peines  dont  il  a  frappé  certaines  personnes,  sans  jugement,  puiscju'il 
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dislingue  ceux  (jni  i>iit  été  punis  |),ii'  des  tiihiinaux  Ir^'ah.-inoiil  con- 
\oqiiés. 

Parmi  les  aniclics  icrufillies  ici  ou  verra  égalerueiil  avec  cuiiosilé 
celles  par  lescpielles  l'aiilorilé  allemande  a  cherché  à  impressionner 
l'opinion  des  provinces  occupées  par  des  nouvelles  vraies  ou  fausses, 
et  ses  efforts  pour  empêcher  la  pénétration  en  Belgique  de  tout  jour- 
nal étranger  et  la  pnblicalion  de  tout  organe  indépendanl. 

Une  table  alphabélif[uc  sommaire,  mais  complète  et  commode,  ter- 
mina ce  très  utile  recueil  qui,  nous  l'espérons,  aurainie  suite  pour  les 
mois  qui  suivent  le  2">  janvier.  E.-G.  L. 


Les  Étapes  vers  la  vietoii'e  (  iyi'5-1915).  par  le  conmiandnnt  i>i: 
GivuiF.ux.  Paris.  «  Edition  et  IJbrniiif  »,  191o,  in-8  de  2S0  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ces  pages  on l  pour  but,  ainsi  qu'il  est  dil  excellemmeni  dans  la 
Préface  du  volume,  «  d'illustrer  de  commentaires,  jaillis  des  impres- 
sions quotidiennes,  difl'érents  aspects  de  la  grande  coidlagralion,  en 
les  fixant  au  jour  le  jour.  » 

Ainsi,  est  on  ne  peut  mieux  résumé  le  nouvel  ouvrage  du  com- 
mandant de  Civrieux.  Déjà  connu  par  son  récit,  que  nous  voudrions 
prophétique,  de  la  bataille  du  Champ  des  Bouleaux,  l'éminent  écrivain 
militaire  a,  depuis  le  début  de  la  guerre,  exposé  quotidiennement, 
aux  lecteurs  de  la  «  République  Française  »,  puis  du  c  Matin  »,  les 
réflexions  dictées  par  le  bon  sens,  un  jugement  droit,  une  expérience 
avertie,  une  confiance  absolue  dans  l'avenir,  et  qui  lui  étaient  suggé- 
rées par  l'événement  ou  l'incident  du  jour.  Ces  articles,  dont  le 
premier  porte  la  date  du  15  décend)re  \\)lï  et  le  dernier,  celle  du 
.3  mai  1015,  forment,  par  leur  réunion,  un  volume  intéressant, 
vivant,  et  aussi,  pourquoi  le  nier,  profondément  émouvant.  De 
décembre  à  mai.  c'étaient,  en  eflet,  à  proprement  parler,  les  étapes 
vers  la  >ictoire.  La  victoire  de  la  Marne,  celle  de  l'Yser,  étaient  de  la 
veille  ;  nous  remportions  le  succès  des  Eparges,  la  Galicie  était  entre 
les  mains  des  Russes,  nous  marchions  sui-  Constanlinople  :  tous  les 
espoirs  nous  étaient  permis  et  il  ne  paraissait  pas  téméraire  de  pen- 
ser que,  à  Waterloo  même,  le  jour  du  centenaire,  une  victoire  nous 
vengerait  de  la  défaite  de  JNapoléon.  Le  livre  est  imprégné,  à  charpie 
ligne,  de  celte  confiance  dans  un  triomphe  prochain;  mais,  si  la  lec- 
ture en  est,  par  suite,  jiarfois  ang<»issante,  elle  est  aussi  réconfor- 
tante, car  nos  raisons  d'espérer  sont  toujours  les  mêmes  et  n'ont 
certes  pas  disparu.  Le  tiiomphe  sera  d'autant  i>lus  grand  qu'il  aura 
été  plus  longtemps  allondu.  |)lns  chèrement  pa>é.  Nous  en  igrmrons 
le  jour  et  l'heure  ;  son  auroïc  luira  dans  d(Mi\  ans.   dans  trois  ans. 
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dans  ciii([  ;uis  poiil-ctie.  (^irimpoile  ?  Il  est  cerlain,  iiidiil)ilal)Ic  et  il 
sera  complet.  C/est  là  la  coiniclion  qui  se  dcgaj^e  des  pa^cs  du  coui- 
niandant  de  CiNiieux  ;  elle  s'ajoute  aux  autres  qualités  de  l'ouvrage 
pour  en  l'aire  une  lecture  singullèiement  attrayante.  La  suite  devra 
rtie  iiitilulée  :  «  La  Dernière  Ltape  vers  la  victoire  »  ;  souhaitons 
(pi'cllc  puisse  être  écrite  procliaiueneuient  !  J.  C.  T. 


Le  Clriiiit'  «U*  («uillaunio  II  ot  la  ISclijiciiKS  rrcils   d'un  lémoin,  par 

Paii.  Vax   Houttk.    l^aris,   Auguste  Picard,   191."),  in-lG  de  xx-2oi  p.  — 

Prix  :  :i  fr.  "Kl. 
Vers  Li(M)e.  Le  ('liemin  «lu  crime  (août   IÎH'5),  par  ritsTAVK  Sovi- 

vu.i.r.    Paris,    Perrin,    liMÎ),  in-Ki   di^   3'Mi  p.,    avec   une   carte.  —    l^rix   : 

a  fr.  oU. 
La  Itel(|i((iie  soiiw  la  «jrilïe  allemande,  par  X***,  avocat  piès  la  Cour 

(l'appel  (II-  Bnixrlles.  Paris,  Foiiteiiioiiiii,   ittlo,  in-16  de   202  p.  —  Prix  : 

3  fr.  ;)(). 
Six   mois  «le  «juerre  eu  Belol<|iie.    pdr  un  suldnl   belge  (aoùl    19IU- 

l'évrier  lUI.'j),  par  FERXA^D-^UBF.UT  (îhimacty.   Paris,  Perrin,  1915,  in-16 

de  319  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  [\iul  Van  Ifoultc  décompose  le  Crime  de  Gnillauiiie  II  en  trois 
parties  :  le  Kaiser  a  violé  la  neutralité  delà  Belgique,  il  a  porté  la 
guerre  en  Helgi([uc,  et  a  outragé,  par  les  procédés  de  ses  soldats,  le 
droit  des  gens.  Et  l'auteur  prouve  surabondamment  ces  trois  allîrrna- 
tif)ns.  Ayant  montré  la  préparation  du  crime,  il  en  raconte  l'exécu- 
tion. Il  insiste  sur  les  atrocités  commises,  par  l'ordre  des  chefs,  par 
la  soldatesque;  noms,  détails,  précisions  abondent  en  particuliei' 
pour  les  pillages,  outrages  et  fusillades  de  Louvain  (p.  83),  la  tuerie 
d'.Kndenne  (p.  11(1).  la  sac  de  Dinant  (p.  129).  11  n'a  pas  de  peine  à 
prouver  que  les  «  justilications  »  d'après  coup  sont  des  ((  aveux.  »  De 
nombreux  documents,  reproduits  en  Annexes,  corroborent  tout  cet 
exposé,  spécialement  le  factum  des  Intellectuels  allemands,  la  lettre 
du  cardinal  Mercier  et  les  incidents  qui  ont  accompagné  ou  suivi  ces 
deux  événements  retentissants. 

—  Le  (llicmin  du  crime,  de  M.  Gustave  Souiville,  précise  davantage 
encore  l'un  de  ces  sanglants  épisodes  en  se  bornant  à  raconter  plus 
amplement  l'arrivée  des  Allemands  devant  Liège  (août  1014',  leurs 
déj)rédalions,  leurs  turpitudes,  leurs  assassinats  depuis  la  frontière, 
devant  Fléron,  autour  de  Tiarchon  et  de  l'ontisse.  Village  par  vil- 
lage, il  narre  les  crimes,  éiuimère  (noms  à  l'appui)  les  malheureux 
insultés,  torturés,  fusillés,  souillés.  C'est  un  long  iéf[uisiloire  qui  se 
dresse  contre  les  forbans.  Et  pour  achever  de  stigmatiser  l'infamie, 
le  patriote  belge  monire  que  ces  crimes  ont  été  froidement  exécutés 
en  vertu  des  j)rincipes  des  Allemands,  dont  l'esprit  avili  voudrait 
rejetr-r  sur  leurs  victimes  la  cause  de  leurs  propres  félonies. 
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—  Quaiul  ils  (Mirent  conquis  le  pays  nciilrc  parcos  procrdés  infâmes, 
les  Allemands  s'y  installèrent  ;  la  conduite  qu'ils  y  tiennent  depuis 
plus  d'une  ann»'e  est  le  sujet  du  volume  :  La  HehjUiHe  sous  la  (iriffc 
allcmamle.  Ecrit  par  un  jurisconsulte  lavocat  à  la  Cour  d'apj»-!  de 
Bruxelles),  le  travail  relate  toutes  les  violations  du  droit,  l'arbitraire 
de  l'occupation,  rilléfj^alih'-  des  rétpiisitions,  des  mesures  policières, 
des  actes  administratifs,  les  pillages,  les  biaconuages,  les  spoliations, 
les  vols  à  main  armée,  les  contributions  fantaisistes  et  écrasatdes. 
Tous  ces  arrêtés,  ces  <(  lois  »,  ces  décrets  sont  analysés,  reproduits, 
commentés.  Ce  volume  reste  un  acte  d'accusation  terrible  et  devia 
cire  consulté  comme  un  répertoire  quand  on  écrira  la  juste  et  ven- 
geresse histoire  de  ces  temps  maudits. 

—  La  Belgique  a  été  envahie,  con(juisc,  mais  elh^  s'est  défendue 
contre  les  bandes  formidables  (|ui  déxaliiinil  sur  son  sol.  Cette 
guerre  de  six  mois,  geste  héroïque  d'un  petit  peuple,  grand  par  le 
cœur,  contre  une  race  énorme,  vile  par  l'àme,  M.  Grimauly  la  retrace, 
en  témoin  modeste  mais  valeureux;  en  auteur  plein  d'entrain,  de 
belle  humeur  et  d'endurance.  Simple  artilleur  cycliste,  il  prend  part 
il  tous  ces  combats  qui  suivirent  la  mobilisation  rapide  de  l'armée 
belge,  marquèrent  la  bataille  de  Malines.  celles  de  Kotselacr,  de 
Berlacret  la  retraite  sur  Gand,  Bruges,  jusqu'à  Dixmude,  où  l'on  >int 
fraterniser  avec  nos  admirables  fusiliers  marins.  Des  pages  émues  et 
émouvantes  sont  consacrées  à  la  bataille  de  l'Yser,  la  guerre  de 
trancliées  :  elles  s'arrêtent  à  la  blessure  qui  conduit  à  l'hôpital  notre 
\aillant  petit  >olonlaire.  Pages  très  simples,  très  ardentes,  eti  langue 
primcsautière  et  originale,  ne  visant  ni  à  l'éloquence  ni  à  la  décla- 
mation, pleines  de  franchise  et  de  i)alriotisme,  intéressantes  pour 
cela  même  et  vivantes  d'une  jolie  \\e.  G.  de  G. 


I.ii  Gcriuaiiia  ii(>lle  suc*  coiidixioiii  militari  cd  ocoiioiiiicho 
dopo  iiove  iiiosi  dî  <)U<>i*ra,  Icllerc  di  .Mmuo  Maiu.v.m  ((JiKidirni  ilella 
fiuerm).  Milario,  frateiii  Trêves,  l'.Mo.  in-l(i  de  \ii-17(l  p.  —  l^rix  :  2  fr. 

M.  Mariani  se  trouvait  à  Berlin  au  (lél)ul  de  la  gueire,  et  il  est  resté 
en  Allemagne  jusqu'à  la  fin  de  féviier-  dernier.  C'est  donc  e?i  témoin 
—  et  en  témoin  l)ien  averti  -  ([u'il  nous  parle  des  conditions  inté- 
rieures de  l'Allemagne.  Son  volume  se  compose  d'articles  écrits  par 
lui  |)our  des  journaux  |)en(!;int  son  séj(Mir  dans  le  pays  eimemi.  des 
notes  qu'il  prenait  pour  lui-même  au  jour  le  jour  et  de  [)ag(>s  écrites 
depuis  son  retour  en  Italie  et  qui  résument  ses  souxcnirs  d  s(sinq)res- 
sions. 

La  lecture  de  cet  ensendde  est  tout  à  fait  inléie-^-^ante  d  inxlruclive  ; 
on  peut  ajouter  (jnelle  est   réconfortante,  car  linipre^sion  générale 
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qui  en  ressort  est  celle  de  la  clclaile  ceilaine  et  inévitable  tlii  pays  dont 
raml)ilion  folle  n'a  pas  liésilé  à  ensanglanter  l'Europe.  Dès  le  mois  de 
février  dernier,  nous  assure  M.  Mariani,  une  grosse  partie  de  l'Alle- 
magne avait  le  sentiment  de  la  situation  critique  des  deux  empires 
alliés:  ils  continuent  de  se  battre  avec  l'énergie  du  désespoir,  sachant 
que  la  défaite  est  la  ruine  et  guettant  un  coup  de  foitune  qui  ne  peut 
venir. 

M.  Mariani  nous  montre  renthousia.sruc  des  Allemands  au  début, 
nous  renseigne  sur  les  moyens  employéspar  le  gouvernement  ger- 
manique pour  chauffer  à  blanc  le  patriotisme  de  la  population,  pour 
l'exalter  en  la  saturant  de  mensonges,  pour  rendre  populaire  cette 
guerre  insensée,  nous  expose  les  méthodes  employées  pour  cuisiner 
l'opinion,  pour  en  empêcher  les  révoltes  par  un  système  de  menaces 
et  de  terrorisme.  En  homme  qui  sait  voir  et  qui  ne  s'en  laisse  pas 
imposer  facilement,  il  nous  apporte  des  lumières  sur  les  camps  de 
concentration  ;  ses  entretiens  avec  des  soldats  allemands  revenus  de 
la  guerre  sont  également  fort  instructifs.  A  un  point  de  vue  plus 
particulier,  il  éclaire  ses  concitoyens  sur  la  façon  dont  était  traitée 
là-bas,  dans  le  pays  prétendument  allié  et  ami,  la  colonie  italienne  ; 
on  y  trouvera  quelques  lignes  curieuses  sur  l'attitude  des  représentants 
diplomatiques  de  l'Ilalic.  Enfin  les  renseignements  qu'il  nous  apporte 
et  les  considérations  x{u'il  exprime  sur  la  question  des  effectifs, 
sur  la  condition  financière  comme  sur  l'état  moral  de  l'Allemagne, 
méritent  toute  attention. 

Un  détail  curieux  :M.  Mariani  affirme  qu'en  novembre  1912  l'Italie 
était  déjà  prête  à  rompre  le  pacte  de  la  Triple-Alliance  si  elle  avait  pu 
s'assurer  du  concours  de  la  Fiance  ;  la  France,  qui  n'était,  hélas  !  pas 
prête.  j)uisqu'en  juillet  1!M4  olleétait  encore  loin  de  l'être,  dut  refuser. 

En  somme,  li\ie  à  lire  et  à  étudier  et  dont  on  peut  Souhaiter  la 
large  difrnsioii.  E.-G.  L. 


Comnionl  l'Alsace  ost  devenue  française,  par  A.  Albfht-Pktit. 
Paris,  l'joivin,  IDlo,  iii-t(i  do  xi-70  p.,  avec  portraits  liors  texte.  — 
Prix  :  !  fr. 

I^a  Cin«»rre  européenne  et  la  0"<'*1'Oï*  d'Alsace,  par  IIemu  et 
\m)Hi;  I.ir.irn:Mti:iu;i. lu  Paris,  Cliapt-lol,  !'.)!•),  petit  ia-8  carré  de  132  p.  — 
Prix  :  \  Ir. 

Dans  un  exposé  sobre  et  clair.  .M.  A.  Albert-Petit  montre  que 
l'Alsace  a  dtd  francisée,  «  non  i)ar  la  contrainte,  ni  par  des  mesures 
autoritaires  d'assimilation,  mais  simplement  par  le  jeu  d'une  admi- 
nistration libérale,  exemi)te  de  tracasserie  et  de  précipitation,  sou- 
cieuse i\v  développer  la  j)rospérité  matérielle  du. pays,  parfaitement 
adaptée  au  caractère  indc^endant  et  fier  des  populations  alsaciennes.  » 
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L'aiileuf  laissait  en  dehors  tle  son  étude  l'iiistoiic  iiitellecluellc  et 
morale  de  l'Alsace  avant  son  retour  h  la  France,  sous  Louis  XIV,  et 
il  a  réservé  à  d'autres  le  soin  de  montrer  la  primitive  communauté 
de. race  et  d'histoire  qui  rattachait  dès  l'origine  l'Alsace  à  la  Fiance 
Ce  travail,  l'éminent  professeur  du  Collège  de  France,  M.  Flach,  l'a 
entrepris,  et  il  a  exposé  «  les  affinités  françaises  de  l'Alsace  »  avec 
des  preuves  irrécusables,  dans  vme  étude  qui  a  paru  dans  la  Revue 
lies  Deux  Jloiidcs  i]n  |- juillet  iOlî).  Les  deux  historiens  aboutissent 
à  la  mémo  conclusion  et  établissent  que  l'Alsace  était  française,  non 
plus  par  un  traité,  mais  de  sa  libre  volonté  ;  elle  était  française,  sans 
avoir  été  francisée  au  sens  brutal  du  mot,  et  comme  les  Germains 
pendant  44  années  avaient  essayé  en  vain  de  la  germaniser.  Et 
M.  Albert-Petit  conclut  avec  une  éloquence  émue  :  «  Nous  aurons  à 
restaurer,  à  réadapter  celte  Alsace  qui  nous  revient  meurtrie,  et  d'au- 
tant plus  digne  de  sollicitude  qu'elle  est  une  de  ces  éternelles  blessées 
de  l'histoire,  auxquelles  coûte  cher  l'honneur  d'être  en  avant-garde. 
Sachant  comment  elle  est  devenue  française  sous  l'ancien  régime, 
rendons-lui  aisé  le  retour  au  foyer.  Qu'elle  se  sente  chez  elle  en  repre- 
nant sa  place  parmi  nous.  .> 

Cette  étude  est  courte,  mais  substantielle,  et  les  administrateurs 
français  qui  seront  ciiargés  sous  peu  de  rétablir  toutes  les  attaches 
f[ui  unissent  l'Alsace  à  la  France,  attaches  violemment  déchirées 
par  le  traité  de  Francfort,  feront  bien  de  s'inspirer  des  conseils  déli- 
cats et  généreux  qu'elle  renferme  ;  ils  devront,  conimc  l'a  dit  M.  Ray- 
mond Poincaré,  le  12  février  11)1").  respecter  ((  toutes  les  traditions 
et  toutes  les  libertés  »>  de  la  province  reconquise. 

—  Lncore  une  étude  sur  la  question  d'Alsace-Lorraine  !  Celle-ci 
Aient  à  son  heure,  et  les  deux  auteurs.  Alsaciens  l'un  et  l'autre,  con- 
naissent la  question  et  l'ont  méditée  à  loisir.  Ils  remontent  aux  ori- 
gines, c'est-à-dire  au  traité  de  Francfort,  et  montrent  avec  une  ironie 
railleuse  combien  sont  vaines  les  prétentions  historiques  des  Alle- 
mands sur  l'Alsace  :  <«  Les  Allemands,  disent-ils  excellemnienf.  alTec- 
lionnent  ces  plaidoiries  érudites  qui  tendent  à  établir  à  grand  r<n- 
forl  d'arguties  et  de  sophismes  la  légitimité  de  leurs  cou]»  Ai- 
force.  Ils  ont  fait  valoir  les  droits  historiques  de  l'Allemagne  sur  I  Al- 
sace et  la  Lorraine  traîtreusement  arrachées  à  l'Empire  par  Louis  \1\ 
et  se  sont  efforcés  de  présenter  l'annexion  comme  une  «  reprise  »  ; 
argumentation  puérile,  dont  Renan  soulignait  sans  peine  l'inanité. 
Sans  doute  l'Alsace  fut  allemande  avant  d'avoir  été  française,  mais 
elle  était  celte  avant  d'être  germanique  ;  et  avant  les  Celtes,  il  y  avait 
les  aborigènes  préhistoriques,  et  avant  les  aborigènes,  il  y  avait  les 
singes.  Avec  la  philosophie  de  l'histoire  telle  (pie  la  praliipient  les 
Allemands,  concluait   Renan,  il  n'y  a  dr  légilime  de  parle   monde. 
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q\ir  le  droit  des  oiangs-oulangs  injuslenicnt  dépossédés  par  la 
pcifidie  des  ci\ilisés.  »  —  J'ai  voulu  cilcr  ro  ])assage,  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  sobre  et  un  peu  liaulaine  des  deux  essayistes. 

Ils  exposent   ensuite  conunent  le  droit  des  Alsaciens-Lorrains  a 

été  sciemment  violé  par  l'inslincl  de  concpiète  germanique  et  froide- 
ment sacrilié  à  la  raison  dKlal  ;  puis  comment  les  représentants  des 
amiexés  ont  |)rolesté  par  trois  lois,  avec  dignité  et  mesure,  contre  la 
brutale  ilécision  de  la  force,  devant  le  Parlement  français  et  devant 
le  Reichstag  allemand. 

Dans  les  chapitres  suivants,  ils  examinent  la  résistance  alsacienne, 
et  le  devoir  des  Alsaciens,  l'émigration,  la  protestation,  l'autonomie, 
la  prétendue  constitution  autonome  de  l'Alsace-Lorraine,  la  faillite 
du  ralliement,  la  terreur  pangermaniste,  l'affaire  de  Graflenstaden 
et  de  Saverne,  puis  le  conilit  européen  dont  l'Alsace-Lorraine  de- 
vient Tenjeu. 

Voilà  pour  le  passé  ;  mais  quelle  sera  la  lâche  de  demain,  et 
comment  se  fera  le  retour  à  la  France  des  pays  annexés?  Avec  rai- 
son, les  deux  auteurs  ne  veulent  pas  entendre  parler  d'un  plébiscite  ; 
ils  estiment,  avec  tous  les  honimes  de  bon  sens,  que  l'Alsace- Loriaine 
doit  redevenir  française,  comme  le  redeviendront  les  départements 
franc.-ais  envahis  momentanément  par  l'ennemi.  Ce  retour  est  une 
reprise  et  non  une  conquête.  Cependant  on  rencontrera  des  dilficul- 
tés,  car,  à  coté  des  Alsaciens,  il  y  a  les  immigrés  allemands.  Dans  un 
dernier  cliapilrc  très  documenté  est  traité  avec  pondération  le  pro- 
blèuie  de  la  réannexion  française,  auquel  se  rattache  la  question  éco- 
nomique, scolaire  et  religieuse.  Ils  pensent,  comme  tous  les  bons 
Alsaciens,  qu'on  ne  peut  pas  imposer  à  l'Alsace-le  régime  anticléri- 
cal de  M.  Combes  :  ce  serait  plus  qu'une  faute,  ce  serait  une  sottise  ! 
D'ailleurs  l'Alsace  ne  l'accepterait  pas  ;  ils  concluent  qu'il  faut  donc 
un  régime  de  transition.  Pour  ma  part,  j'estime  qu'il  faut  plus,  et 
(pie  relie  question  doit  être  réservée  ou  solutionnée  avec  au  moins  au- 
tant de  libéralisme  que  l'a  fait  l'Allemagne  protestât!  te.  C'est  aussi  l'avis 
de  MM.  Lichtenberger,  qui  veulent  laisser  aux  Alsaciens  eux-mêmes 
le  soin  tl'évoluer  sans  hâte  vers  un  régime  religieux  plus  en  harmonie 
avec  les  idées  qui  dominent  et  domineront  chez  nous.  »  Les  héros 
fjui  reviennent  des  tranchées  estimeront  peut-être  cpie  c'est  à  nous 
pltilôt  d'évoluer  vers  le  régime  religieux  de  l'Alsace,  qui  est  celui  de 
nos  pères,  celui  de  la  France  éternelle  !  i,.  Mexscu.     "* 


Diario  dolla  yuerra  iritalia,  raceolla  dei  hiilli'Ilini  nfficinli  c  nllrl  dncn- 
menli.  ((Jnndenn  délia  (jiierra.)  I-III.  Milano,  fratclli  Trêves,  191.'),  3  vol. 
in-l(i  (le  3ii-xxvu  p.  —  Prix  :  1  fr.  le  fascicule. 

Depuis  le  début  de  la  guerre  européenne,   la   maison   Trêves  de 
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Milan  se  disliiigiic  i)anin  les  maisons  d'cdition  italiennes  par  le 
iiouibie  el  la  qualité  des  publications  qu'elle  consacre  à  ce  grand 
cataclysme.  Nous  avons,  à  diverses  reprises,  signalé  plusieurs  de  ces 
recueils  qui  apportent  un  contingeni  précieux  à  l'histoire  de  la  giande 
guerre  :  celui  dont  nous  avons  à  parler  pour  le  moment  et  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  Quadenii  délia  guerra  (une  quarantaine  de 
volumes  à  l'iicurc  actuelle)  n'est  pas  la  moins  importante  et  ne  sera 
pas  la  moins  rcchcrcliée.  Les  excellents  conimunicpiés  journaliers  du 
généralissime  Cadorna,  ceux  de  la  m  irai  Tliaon  di  Revel  forment  les 
éléments  d'une  histoire  précise  do  la  guerre  que  l'Italie  mène  contre 
sa  vieille  ennemie,  contre  l'empire  qui  a  si  longtemps  opprimé  sa 
liberté  et  qui  jioursuivait  une  Inlle  systématique  contre  les  Italiens 
demeurés  encore  sous  sa  domination.  On  les  lit  au  jour  le  jour  dans 
les  journaux,  on  sera  heureux  de  les  trouver  groupés  ici,  de  pouvoir 
les  relire,  de  suivre  mieux  ainsi  la  progression  des  armées  italiennes, 
d'autant  plus  que  des  caries  claires,  jointes  au  deuxième  et  au  troisième 
fascicules  (H.  front  de  Stelvio  à  la  mer  ;  Garnie  et  Alpes  carniques  ; 
zone  du  Monte-Nero  ;  ligne  de  l'Isonzo  ;  III.  Zone  de  Goritz  ;  Trentin), 
aident  à  l'intelligence  du  texte  des  communiqués  :  le  l"'"  fascicule 
s'arrête  au  18  juin  ;  le  '1*'  au  31  juillet  ;  le  3"  au  4  septembre. 

L'éditeur  de  ce  recueil  ne  s'est  pas  contenté  d'ailleurs  de  nous  don- 
ner la  série  si  intéressante  par  elle-même  des  communiqués  ;  il  y  a 
joint  des  notes  sommaires  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  sur 
les  autres  théâtres  de  la  guerre  et  toute  une  suite  de  documents  que  l'on 
sera  satisfait  d'avoir  ainsi  sous  la  main,  dans  une  édition  claire  et 
commode.  G'est  ainsi  que  le  premier  fascicule  nous  fait  assister  aux 
séances  historiques  de  la  Ghambre  et  du  Sénat  italiens  du  20- 
21  mai  1913,  reproduisant  les  quelques  discours  qui  y  ont  été  pro- 
noncés (pourquoi  la  censure  a-t-elle  supprimé  celui  de  Turati,  alors 
qu'elle  le  laissait  imprimer  ailleurs  séparément  ?  il  est  vrai  que,  sous 
le  rapport  de  la  censure,  nous  ne  sommes  guère  mieux  servis  que  nos 
voisins)  ;  il  donne  aussi  le  texte  de  la  déclaration  de  guerre,  la  pro- 
clamation du  roi  d'Italie  el  celle  de  l'empereur  d'Autriche  et  le  beau 
discours  prononcé  au  capilole  par  M.  A.  Salandra.  Le  2"  fascicule  nous 
apporte  le  texte  du  discours  de  M.  Tittoiii  au  Trocadéro.  l'appel  du 
Souverain  Pontife  en  faveur  de  la  paix,  la  note  des  Ltats-Unis  à 
l'Allemagne,  le  livre  rouge  autrichien.  Dans  le  troisième  on  trouvera 
les  dilïérents  discours  prononcés  à  l'occasion  de  la. fin  de  la  première 
année  de  la  guerre,  l'apologie  de  Bethmann-Holhveg  el  la  réponse  de 
Sir  E.  Grey,  la  déclaration  de  guerre  à  la  Turquie  et  l'important  dis- 
cours prononcé  à  JNaples  par  M.  IJar/.ilai. 

Ajoutons  que  des  portraits  du  Hoi  et  de  MM.  Salandra.  le  général 
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Cadorna  ot  l'aniiral  Thaoïi  di  Revel  ornent  le  pronuer  volume  el  celui 
(Ir  M.  Barzilai  le  second.  E.-G.  L. 


The  rod  days,  beirig  Ihe  diary  oj  a  Prussian  oj'ficer  In  France  and  Belgiuni 
(litriiui  llie  àalanin  and  early  winter  of  l'Jl^t,  as  comniunicatod  by  H.  dv. 
^■^HF.  Stacpoole.  Londoii,  C  Arthur  Pcarsou,  1913,  in-16  de  89  p.,  avec 
une  planche.  —  Prix  :  1  fr.  23. 

lléel  ou  fictif,  ce  carnet  d'officier  prussien  ne  nous  apporte  pas  de 
précisions  .'^ur  les  événements  de  la  campagne  1914  ;  les  noms  propres 
Y  sont  rares,  les  dates  y  font  absolument  défaut  :  le  capitaine  von  H.  — 
■c'est  l'initiale  sous  laquelle  se  désigne  l'auteur  prétendu  —  a  simple- 
ment consigné  dans  ces  notes,  destinées  à  une  amie  d'Allemagne,  les 
sentiments  que  la  guerre  lui  a  fait  éprouver,  les  réflexions  qu'elle  lui 
a  inspirées.  L'intérêt  de  ce  petit  volume  est  de  nous  faire  connaître  la 
mentalité  d'un  ollicier  et  les  modificatiojis  liées  de  la  contemplation 
des  événements. 

La  brutalité  de  la  guerre,  les  difficultés  et  les  souffrances  qu'elle 
entraîne  après  elle,  les  hécatombes  d'hommes  fauchés  sans  grand  ré- 
sultat, la  faillite  de  l'organisation  allemande  qui  se  heurte  à  des 
imi)ié\us,  amènent  l'officier  à  maudire  ceux  qui  ont  déchaîné  la 
guerre  et  à  condamner  le  militarisme  comme  la  destruction  du  véri- 
table esprit  militaire.  E.-G.  L. 


Le  Droit  des    nationalités,  par    EuGK^E  Raie.    Paris,   Alcan,     1915, 
in-8  de  112  p.  —  Prix  :  1  fr.  23. 

L'Kurope  nouvelle,  par  Paul  Louis.  Paris,  AJcan,  1915,  in-8  de   132  p. 
—  Piix  :  1  fr.  23. 

Le  fameux  «  principe  des  nationalités  »,  dont  les  applications  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle  n'ont  pas  été  fort  avanta- 
geuses pour  la  France,  lient  aujourd'hui  de  nouveau  une  grande 
place  dans  les  réflexions  et  les  vues  suggérées  aux  publicistes  par  la 
crise  où  se  débat  à  présent  l'Europe  el  ])ar  sa  solution  éventuelle.  C'est 
en  ses  meilleurs  aspects  que  ce  principe,  sujet  à  beaucoup  de  distinc- 
tions, est  envisagé  par  un  écrivain  belge  de  grand  mérite.  Al.  Eu- 
gène Baie,  dans  l'enquête  qu'il  a  instituée  et  dont  il.  a  publié  les 
résultats  d'abord  dans  la  Revue,  puis  dans  le  volume  dont  le  titre  est 
ci-dessus  transcrit.  Après  un  travail  de  M.  Baie  lui-même,  vient  la 
Consiillatio/i  demandée  et  obtenue  d'hommes  éminents  de  divers 
pays.  Elle  est  reproduite  en  trois  parties  :  I.  Les  Nations.'  Réponses 
de  MM.  Emile  Boutroux  (La  Nation  comme  personne  morale),  Carton 
éc  Wiart  (La  Nation  belge),  Luigi  Luzzatti(La  NatioTi  italienne),  Mil. 
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R.  Vcsnilscli  (La  Nalion  serbe),  Zygmunt  L.  Zaleski  (La  .Nation  polo- 
naise), Audréadès  (La  Nation  grecque),  Wetterlé  (L'Aisace-Lonainc), 
Yandervelde  (Le  Droit  des  peuples).  —  IL  Quelques  lémoujnarjes.  Ce 
sont  ceux  de  MM.  lorga  (Opinion  roumaine),  Pcterson  (0[)irdon  ca- 
nadienne), Norman  Angell  et  JoJin  Galswortliy  (Opinions  anglaises), 
François  de  Curel  (Opinion  française).  Adrien  de  Gerlaclie  (Opinion 
belge),  Aulard  (La  Paix  future).  — '  III.  Les  Juristes.  Réponses  de 
MM.  Ernest  Lelir,  Lyon-Caen,  Édouaid  Clunet,  Mérigiiac,  Ilenne- 
bicq.  —  Le  volume  s'aclièvc  par  un  Épilogue  de  M.  Baie  et  par  une 
note  intitulée  :  (i  Aux  impassibles  témoins  du  droit  outrage.  »  II  est 
dédié  :  «  A  la  Belgique,  servante,  héroïne  et  martyre  du  droit  inter- 
national, et  à  son  roi,  chevalier  du  droit,  héraut  de  justice,  champion 
du  princijje  des  nationalités.  » 

—  C'est  sur  le  même  principe  que  ^1.  Paul  Louis  espère  voir  se  fon- 
der l'Europe  nouvelle.  C'est  le  titre  donné  par  lui  ati  volume  dont  il 
nous  dit  :  «  J'ai  réuni,  en  ce  petit  livre,  quelques  articles  qui  ont 
paru,  du  mois  de  novembre  1914  au  mois  de  juillet  1915,  dans  la 
BeiHW  Bleue  et  dans  le  Mercure  de  France.  Ils  traitaient  tous  de  sujets 
d'une  actualité  immédiate,  et  qui  étaient  proposés  par  le  développe- 
ment même  de  la  crise  européenne.  Ils  ont  été  d'ailleurs  classés 
dans  ce  volume  selon  leur  ordre  chronologique  de  publication.  »  Les 
sujets  traités  sont  les  suivants  :  I.  L'Europe  nouvelle.  IL  La  Démo- 
cratie et  la  guerre.  III.  L'Altitude  des  socialistes  allemands.  l\  .  Le 
Sort  de  l'Autriche.  V.  Les  Phases  de  l'évolution  italienne.  NI.  Les 
phases  de  l'évolution  roumaine.  VII.  Les  Echecs  de  la  diplomatie 
allemande.  VIII.  La  Grèce  et  l'Europe.  IX.  Le  Droit  et  le  rôle  des 
petites  nations.  Ces  titres  seuls  disent  l'intérêt  de  l'ouvrage,  surtout 
étant  donné  le  talent  de  l'auteur.  On  y  trouve  de  l'information,  des 
vues  et  aussi  de  l'utopie.  M.  Paul  Louis  n'est  pas  exempt  des  illu- 
sions de  l'école  démocratique,  à  laquelle  il  appartient,  et  il  s'est  fait 
de  la  Révolution  française,  même  considérée  historiquement,  une 
image  plus  idéale  que  réelle.  Nous  nous  associons  d'ailleurs  bien 
volontiers  au  vœu  qu'il  exprime  en  ces  termes  :  «  Dans  l'Europe  qui 
sortira  renouvelée,  rajeunie,  du  prochain  congrès  de  la  i)aix,  les 
petites  nations  garderont  leur  place.  Les  puissances,  qui  se  piquent 
de  libéralisme  et  qui  ont  résisté  aux  tendances  dominatiices  du 
monde  germanique,  auront  le  devoir  non  seulement  de  maintenir 
leur  existence,  mais  encore  d<î  leur  conférer  le  maximum  de  garan- 
ties... Si  les  États  alliés  ont  vraiment  combattu  contre  toute  prépon- 
dérance tyrannique  et  vexatoire,  ils  s'attacheront  à  sauvegarder,  en 
la  fortifiant,  la  vitalité  des  petites  nations,  dont  le  rôle  vient  d'èlie 
succinctement  tracé,  et  dont  la  disparition  ou  l'aU'ablissemenl  ])réj»a- 
rerait  des  attentats  nouveaux  à  l'équilibre,   j'écrirais  volontiers  à 


riiarmonie  de  l'Europe.  »  Ce   serait-l;i  revenir  à  l'iiiie  des  plus  an- 
ciennes et  meilleures  traditions  de  la  politi(iue  française.        M.  S. 


Kotre   Artillerio,   par  I'hancis     INlAHur,.   Paris,    Boivin,    lOl.'i,    in-lO   de 
184  p..  illustré  de  08  fig.  —  l'rix  :  2  fr. 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  larlilleric  est  au  premier  rang  des 
]iréoccu]Kilions  du  gouvernemenl  et  du  public  français.  Cliacun  sait 
(pie,  sans  une  préparation  formidable  d'artillerie,  l'infanterie  ne 
peut  avancer  ;  nul  n'ignore  que  si,  en  août  1914,  noire  artillerie  était 
excellente  en  elle-même,  le  nombre  de  nos  pièces  était  lamentable- 
ment insutlisanl.  Personne  ne  doute  que  si  notre  aiiillerie  avait  été 
ce  ((u'elle  aurait  dû  être,  ce  que  les  militaires  demandaient  en  vain 
au  Parlement  qu'elle  fût,  l'ennemi  n'aurait  pas  envahi  notre  terri- 
toire ou,  s'il  y  était  entré  à  la  faveur  de  la  violation  du  sol  belge,  il 
n'aurait  pu  s'y  maintenir.  Chaque  Français  est  donc  convaincu 
aujourd'hui  qu'on  ne  saurait  jamais  avoir  non  pas  trop,  mais  seule- 
ment assez  de  pièces  d'artillerie  légère  et  d'artillerie  lourde,  d'obus, 
de  shrapnells,  de  grenades,  de  torpilles,  bref,  de  tous  ces  engins 
de  guerre  dont  la  variété  augmente  charpie  jour  et  qui,  après  avoir  été 
de  toutes  les  époques,  se  sont  tous  modernisés  et  adaptés  à  la  guerre 
qui  nous  est  imposée. 

Mais,  si  tout  le  monde  est  d'accord  sur  cette  nécessité,  l)ien  peu 
savent  exactement  à  quelles  armes  correspondent  les  termes  qui  nous 
sont  familiers,  que,  chaque  jour,  nous  lisons  dans  les  coniniuuicpiés 
ou  nous  entendons  dans  les  conversations  de  gens  «  bien  informés.  » 
On  doit  donc  savoir  gré  à  M.  F.  Marre,  l'éiudit  écrivain  du  (lorrea- 
pondanl,  d'avoir  exposé  en  un  volume  d'une  lecture  facile  et  où  les 
expressions  techniques  sont  réduites  au  minimum,  les  questions  rela- 
tives à  l'artillerie,  d'avoir  décrit  en  une  langue  claire  et  précise,  les 
canons,  les  poudres,  les  explosifs,  les  projectiles.  L'ouvrage  est  com- 
plet, sans  cependant  que  l'ennemi  puisse  y  trouver  aucun  renseigne- 
ment qui  lui  soit  d'un  intérêt  quelconque.  11  y  avait  là  un  écueil  que 
l'auteur  a  su  complètement  éviter. 

Les  fautes  du  passé  sont  indiquées  en  quelques  mots  seulement, 
car  le  moment  n'est  pas  venu  de  rechercher  les  responsabilités  et  de 
punir  les  coupables  :  l'heure  sonnera  plus  tard.  Par  contre,  l'exposé 
des  efforts  accomplis  et  des  résultats  obtenus  donne  au  lecteur  les 
raisons  de  notre  force  actuelle  et  les  motifs  puissants  de  nos  espoirs 
unanimes  en  un  avenir  triomphal.  J.  C.  T. 


S^ 


—  2:\[\  — 

Les  Flottes  «le  combat  en  lî»I5,  par  le  commandant  de  BAi,i>coLur. 
Paris.  Cliallainol,  lOL".  in-16  oblong  de  vmi-.S28  p.,  avec  de  nombr.  fif,'., 
relié  toile.  —  Prix  :  (»  fr. 

11  faut  être  reconnaissant  an  commandant  de  Biilincoml  d'avoir 
pu  moltro  à  jour,  au  !-■  avril  IDlo.  son  remarc|ualjle  alhnui  les 
Floltcs  de  combat  que  la  librairie  (Ihallamel  édile  luxueusement 
chaque  année.  Les  documents  précis,  bien  présentés,  fournis  par  cet 
ouvrage,  sont  en  effet  des  plus  précieux,  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, pour  pouvoir  se  rendre  compte  des  événements  maritimes, 
lis  seront  encore  plus  nécessaires  à  consulter  le  jour,  peut-être  pro- 
chain, où  les  Allemands,  se  sentant  à  la  veille  de  la  défaite  et  ne 
Aoulant  pas  livrer  à  l'Angleterre  leurs  escadres  par  le  traité  de  paix, 
feront  sortir  de  la  Jahdc  leurs  dieadnoughts  et  les  lanceront  contre 
la  Hotte  de  l'amiral  Jellicoe.  Ce  sera  une  belle  lutte  et.  certainement, 
pour  nos  alliés,  nue  victoire  éclatante,  prélude  du  Iriomphc  final. 

.1.  C.  T. 


I.e  Combat  aérien,  par  G.  Sf.nsevi.k  el  L.  IVm.i.ik.  Piuis,  Liljrairie   aéro- 
iKiuti(iue.  s.  d..  in-S  de  172  p.  —   l'iix  :  3  fr. 

Ouviage  curieux  à  plus  d'un  litre,   et  d'un   puissant   inlérèl.  Des 
auteurs,   tous  deux    anciens    élèves  de  l'Ecole  j)olylechnique,   l'un, 
le  lieutenant  aAialcur  G.  Sensever,  a  été  tué  à   l'etnicmi.  C'est  dire 
f[ue  ce  livre,   malheureusement  laissé  sans  date  pai-    l'éditeur,   est 
sorti     récemment    des    presses.     Par    contre,    l'Introduction   est   de 
décembre    1913  et  cela  fait  de  ces  pages  un   li\re   vraiment  proph<'- 
tique.  Prévoir  le  combat   aérien  en  l'.H3,  alors  que  lanl  de  ((  spécia- 
listes (pialifiés  »  en  niaient  la  ])Ossi]Mlité,  dénote  une  singulière  jus- 
tesse de  vue,  confirmée,   hélas,   par  les  événements  qui   éclataient 
di\-huit  mois  plus  tard.  Oser,  en  des  pages  probantes  et  d'un  grand 
inlérèl.  faire  l'éloge  des  zeppelins  que  ces  mêmes  augures  condam- 
naient   d'un    haussement   d'épaules,    prouve   une   grande   hardiesse 
d'esprit,  justifiée  par  le  succès  de  tant  de   raids  accomplis  sur  îles 
villes  ouvertes  et  aussi  par  l'inaction  obligatoire  de  nos  dirigeables 
de   type  souple.  Les  auteurs  si  distingués  de  ce  volume,  qui  oui  vu 
juste  sur  tant  de  points  et  dont  l'amertume  a   du  être  grande  en 
constatant  cpiils  n'étaient  ni  compris  ni  écoulés,  scsonl  ccpendani 
trompés  une  fois.  Après  avoir  démontré  la  valeur  militaire  des  zep- 
j)elins,  ils  exposent   cpie  rien   ne  ])ourrait  empèchei-  c<'S  dirigeables 
ennemis  de  faire,   le  jour  delà   déclaraiiun   de   guerre,  une   athupie 
sur   Paris,   dont  les  elVels  seraient   d'une  extrême  gra\  ilé.   Or.   celle 
altacpie   n'a    pas  eu  lieu  et  (^Mi    peut    \raimenl  se  demander  pounpioi 
les  .Mlemands  n*i'(>nl  pas  eiitieprise.  Cela  [)i(iu\e  cpieuv  ans>i  cmu- 
-Novi:Mi!iu:-l)i;(:KMiuu,    l'.lC  T.    (A\\l\.    17. 
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mettent  des  fautes,   qu'eux  aussi  —  hélas,  moins  que  nous  —  ne- 
savent  pas  toujours  «  oser  »  quand  il  le  faudrait. 

Après  ces  pages,  qui  servent  en  quelque  sorte  de  préface,  les 
auteurs  étudient  le  combat  aérien  lui-même,  les  effets  des  projec- 
tiles sur  les  aéronefs,  les  méthodes  de  honibardomenl.  les  problèmes 
de  tir,  enfin,  la  cinématique  aérienne.  Ces  divers  chapitres,  complétés 
par  des  notes  en  appendice,  ne  sont  pas  les  moins  intéressants.  Si 
les  formules  ne  sont  pas  rares  cl  si  les  calculs  sont  nombreux,  il 
suiïil  d'être  initié  aux  mathématiques  spéciales  pour  les  comprendre. 
Par  contre,  les  conclusions  sont  parfailemenl  exposées  en  termes 
intelligibles  pour  tous  les  lecteurs.  J.  C.  T. 


L'Apostolat  «le  lu  jeunesse  peatl:uit  raiiuée  de  la  çjuerre.  Entre- 
tiens fainUu-rx  deslinés  aux  maisons  d'cdiicdlion,  par  l'abbé  L.-J.  Bueton- 
NEAU.  Paris,  Téqui,  1916,  in-12  de  i\-20i  p.  —  Prix:  2  fr.' 

Ayant  une  longue  habitude  de  l'éducation,  M.  l'abbé  Bretonneau  a 
été  tout  de  suite  frappé  des  enseignements  qu'apporte  la  guerre,  et  il 
les  a  dégagés  sans  peine.  Dans  une  série  de  trente  entretiens  familiers, 
il  expose  tour  à  tour  et  exalte,  par  le  simple  récit  d'épisodes  authen- 
tiques, la  vaillance,  le  dévouement,  l'abnégation  sereine  du  combat- 
tant, puis  la  prévoyance  des  chefs,  la  nécessité  de  l'organisation  ;  et 
immédiatement  vient  l'application  morale  pour  celte  lutte  quoti- 
dienne qu'est  la  vie  du  chrétien,  qui  comporte  ses  risques  en  même 
temj)s  que  ses  gloires,  qui  n'exige  pas  moins  de  tactique  que  l'autre, 
qui  connaît,  comme  l'autre,  hélas  !  les  épreuves  et  les  souffrances,  les 
blessures  et  les  captivités,  mais  à  qui  conviennent  aussi  les  longues 
patiences  comme  les  élans  généreux,  la  consigne  de  tenir  quand  même 
cl  le  cri  d'  «  En  avant  !  » 

On  sait  que  l'enseignement  par  l'exemple  est  particulièrement  eflî- 
cace.  On  peut  donc  attendre  grand  bien  de  ce  livre  où  l'expérience  se 
fait  inspiratrice  de  courage  et  de  bravoure.  L'émotion  qui  s'en  dé- 
gage contribue  à  en  fixer  les  leçons  dans  la  mémoire.  Et  l'on  serait 
embarrassé  de  dire  qui  en  tirera  le  ]ilus  de  profit,  des  jeunes  qui  le 
liront  eux-mêmes,  ou  des  éducateurs  et  des  parents  qui  le  commen- 
teront à  de  plus  jeunes.  Cu.  Landry. 


«    l»a<|es  de  deuil   et  d'héroïsme.  »   Les  Paroles  secrètes,  par 

M.    Kr.vNi:s-MoNLAUB.    Paris,   Plon->ourrit,   1915,   in-16    de  m-279  p.   — 
Prix  :  :î  fr.  Vy'). 

Dans  ce  volume,  le  distingué  et  délicat  écrivain  qu'est  M.  Reynès- 
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Monlaur,  nous  donrio  un  ircil  de  guerre,  dont  (l'aulcur,  nous  le  dit 
dans  sa  i'réfacoj  les  faits,  les  gestes,  les  paroles  sont  absolument  au- 
thentiques. Le  lecteur,  du  reste,  ne  tardera  pas  à  s'en  convaincre  :  il 
retrouvera,  dans  ces  pages  émouvantes,  des  épisodes  qui  ont  marqué 
le  début  de  la  guerre  :  le  sac  de  Dinant,  l'exode  lamentable  des  réfu- 
giés, le  bombardement  de  Reims,  le  geste  admirable  de  l'archiprètrc 
de  la  cathédrale,  sauvant  d'une  mort  atroce  les  prisonniers  allemands. 
Qui  de  nous  n'a  rencontré  des  olliciers  et  des  soldats,  comme  ceux 
dont  l'auteur  nous  donne  les  vivants  j)ortraits  et  même  des  mères 
douloureuses,  comme  celle  qui  pleure  avec  tant  d'angoisse  et  aussi 
tant  de  fierté  patriotique,  son  fils  unique? 

Mais  M.  Reynès-Monlaur  n'a  pas  seulement  voulu  donner  à  ses 
lecteurs  un  récit  de  guerre  aussi  émouvant  que  rigoureusement  exact. 
Son  livre  a  une  portée  plus  haute.  Par  la  bouche  de  certains  de  ses 
personnages,  il  s'adresse  aux  âmes  nombreuses,  troublées  et  dépri- 
mées par  le  drame  effroyable  de  la  guerre  ;  celles  pour  lesquelles  la 
vision  du  sang  versé,  des  crimes  commis  et  des  soufi'rances  qui  en 
sont  la  conséquence,  masque,  par  instants,  la  bonté  et  la  sagesse  de 
Dieu.  Afin  d'amener  ces  âmes  à  regarder  plus  haut  et  plus  loin,, 
l'auteur  a  interrogé  «  les  maîtres  des  forces  spirituelles  »,  les  grands 
mystiques  qui,  à  l'aide  de  leur  claire  vue  des  choses  éternelles,  ont 
su  découvrir  l'action  secrète  de  la  Providence  au  milieu  des  pires  ca- 
tastrophes. Il  a  mis  leur  doctrine  austère,  mais  lumineuse,  sur  les 
lèvres  du  c  Père  Jean  »,  le  piètre  martyr,  et  dans  l'âme  de  la  «  Sœur 
Claire  »,  autour  de  laquelle  s'enroule  le  récit.  M.  Reynès-Monlaur 
estime  qu'à  l'heure  tragique  que  nous  vivons,  la  France  appelle  l'aide 
de  tous  ses  enfants  :  il  a  apporté  son  offrande  à  l'œuvre  commune 
((  en  glanant  les  épis  dans  les  champs  des  moissons  in\isibles  »,  pour 
le  réconfort  et  l'apaisement  d'un  grand  nombre  d'âmes.  C'est  là  une 
«  œuvre  de  guerre  »  pour  laquelle  la  bonne  volonté  seule  ne  suffit  pas  ; 
M.  Reynès-Monlaur  l'a  accomplie  avec  une  sûreté  de  doctrine  et  un 
charme  de  style  que  nos  lecteurs  sauront  aj)[)récier. 

Comtesse  ue  Colusov. 


La  Fin  de  l'empiro  d'AlloiiiîMiiio.  La  IJaJaille  «lu  «  Champ 
des  Itouloaux,  »  lîM..,  pjir  le  commandiuil  di:  CivhIiu  \.  l'aris.  ■•  Kdi- 
lioiis  cl  Libriiiiie,  s.  d.,  in-S  dr  12  p..  avec  une  carte.  —  l'rix  :  1  fr.  oU. 

Quand,  un  peu  avant  la  conflagration  européenne,  il  a  publié  ce 
petit  livre,  le  C(jimmaiidanl  de  Civricux  ne  s'est  pas  montré,  hélas! 
le  bon  prophète  que  l'on  eut  pu  sr.uhaiter.  Se  basant  sur  une  prédic- 
tion célèbre   faite  à  Strasbourg,  il    nous  raconte  ('(.uimcnl   l'i'uipirr 
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•lUomand  des  Holicnzollern  a  été  délruil  on  trois  mois  par  une  coali- 
iion  formée  entre  rAnolcterre,  la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande  ; 
nialie,  l'Autriche  et  la  Russie,  trop  occupées  ailleurs,  ayant  notifie  ^ 
leur  neutralité! 

M  de  Civrieux,  alors,  ne  croyait  pas  à  Timmensité  du  cataclysme  ; 
d'autre  part,  il  taxait  d'utopie  l'emploi  des  millions  d'hommes  qui 
hi'llent  cependant  aujourd'hui  sur  des  fronts  multiples  et  démesurés. 
Par  contre,  il  avait  annoncé  que  Guillaume  II  violerait  la  neutralité 
bêlfie  et  piévu  que  la  France,  malgré  «  son  Ame  de  vaincue  »,  se 
transformerait  brusquement  pour  faire  face,  sans  hésitation,  à  son 
insolent  et  formidable  ennemi. 

L'importance  du  rôle  rempli  par  les  aéroplanes  ou  les  dirigeables 
français  est  énorme  dans  le  récit  imaginaire  de  M.  de  Civrieux;  il 
l'est  moins  dans  la  réalité  présente.  De  l'action  des  sous-marins,  pas 
un  mot.  Et  puis  l'auteur  nous  fait  assister  à  une  campagne  toute  de 
mouvement,  alors  que,  sur  le  front  occidental,  -  depuis  la  bataille 
<lc  la  Marne,  où  les  Français  ont  vu  les  derrières  des  soldats  de 
S.  M.  Germanique  -  les  belligérants  piétinent  presque  sur  place 
depuis  quinze  mois.  11  est  juste  de  reconnaître  qu'il  y  a  deux  ans, 
nul  ne  pensait  à  l'étrange  lutte  de  tranchées  fortifiées  que  nos 
<(  poilus  »  soutiennent  avec  tant  de  persévérance. 

A  la  fin  de  son  rêve,  —  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  delà  sorte, 
—  M.  de  Civrieux  nous  montre  le  Kaiser  et  son  état-major  disparais- 
.sant,  ((  fauchés,  volatilisés  o,  au  soir  du  suprême  désastre,  par  le  fait 
d'un  avion  de  grande  envergure. 

Au  total,  fantaisie  attachante,  émouvante,  qui  mérite  un  regain 
d'actualité.  E.-A.   Chapujs. 


Uôves  et  folloques  de  (iuillaiime  II,  fantaisies  poétiques,  par 
Cu.  (ÎUANDMo.  (;iN.  i'aris,  Lelhidleux,  s.  d.  (11)15),  in-12  de  91  p.  — 
Prix  :  1  fr.  5  ). 

En  des  vers  solidement  frappés,  M.  Ch.  Grandmougin  nous 
raconte  trois  rêves  de  l'empereur  allemand,  des  rêves  qui  sont,  en 
réalité,  des  cauchemars.  Le  premier  (Bismarck  ei  Guillaume  11) 
s'accomplit  dans  la  chambre  du  Kaiser,  la  nuit.  Le  chancelier  de  fer, 
si  vilainement  remercié  jadis  par  Guillaume,  apparaît  à  ce  dernier, 
et  aussitôt  un.  dialogue  s'engage:  c'est  à  qui  des  deux  se  dira  les 
jnres  sottises,  quelquefois  même  en  des  termes  d'une  distinction 
contestable;  mais  quand  on  se  fâche,  dame!  l'on  ne  mesure  pas 
toujours  son  langage.  Bref,  le  Kaiser  et  son  ex-chancelier  se  quittent 
sur  les  aménités  suivantes  : 
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Lr,  KvisKn 
Edcoio   loi  I    J'enrage  ! 

Hi-M  aiu;k 

Kt   moi,  c'est  le  contraire  '. 
Puisque  je  reviendrai  le  voir  pour  me  distraire  !... 
Reste  assassin,  reste  menteur,  reste  vantard  ! 
La  n)ort  seule  pourra  le  changer  !  mais  trop  tard  ! 

Le  deuxième  lêve  nous  montre  le  sinistre  polenJat  se  (|uercl)anl 
avec  les  «  princes  vassaux  »,  heureux  d'être,  par  sa  chute,  délivrés  de 
son  omnipotence,  jusqu'au  moment  où  surgit  un  iiirfiiuni.  (|ui  se 
trouve  être  le  bourreau.  <(  Monsieur  de  Berlin  »,  le(|uil.  armé  (hi 
glaive  de  la  justice,  lui  annonce  que  son  heure  est  \oiiur.  et  \'v\v- 
cute... 

Guillaume  H  et  les  co/ujuéranls  :  c'est  le  troisième  ré\e.  Tour  à 
tour,  le  Hohenzollorn.  desccnriu  aux  pays  des  ombres,  essaye  de  se 
faire  admirer  par  Alexandre  le  Graml.  Charlemagne.  Napoléon  et 
César.  Tous  le  repoussent,  quand  arrive...  Mandrin,  qui  lui  fait  do:^ 
compliments  de  sa  façon  et  le  cbdo  à  un  inconnu  déclinant  bien  lût 
son  nom  :  Bonnot  !  Celui-ci  discute  avec  ses  compagnons  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'admettre  dans  leur  bande  le  personnage  que  ses 
assassinats  et  ses  vols  recommandent  si  bien.  Alors  les  compagnons 
déclarent  : 

Oui,  mais  c'est  un    froussard  aHrcux  I  II  a  grand  soin 
De  sa  personne,  et  ne  travaille  que  de  loin  ! 
Que  voulez-vous  qu'il  lasse  avec  nous  ?  Pas  grand'cliose  ! 
Et  puis,  il  est  meuleur  connue  pas  lui  !  —  Il  pose  1 
C'est  vraiment  luie  tèle  à  gitles  1 

Finalement,  un  compagnon,  par  derrière,  étrangle  Cuillaume  en 
s'écrianl  : 

Et  ce  n'est  pas  Eraiiçois-Josepli  (pie  tu  reçois  ; 
C'est  simplement  le  coup  dit  du  père  François. 

Restent  les  «  Colloques  de  Guillaume  II  »  :  il  y  en  a  cpialre.  .le 
n'en  diiai  rien  puisque  les  ((  rêves  »  oui  pris  toute  la  place  dont  je 
j)ouvais  disposer.  Mais,  eux  aussi,  sont  prestement  eide\ésel  fort 
amusants.  Dans  les  trancliées,  cette  lecture  anlinévralgiipie  mellra 
nos  soldats  en  belle  humeur.  Puissent-ils  en  recevoir  de  niunbreuv 
exemplaires!  K.-\.  Cu\»'li$. 


L'OtTraiide  héro'ique,  par  Nicolas  Bkaiihin.  Neuilly-P.u  is.  ..  l,.i  Nie  des 
lettres  ».  s.  d.,  in-lS  de  lUi  |).  —  Prix  :  2  fr. 

Poèmes  inspirés  par  un  ardent  palriolisme  et  un  hès  \  il  senliinent 
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Tclif^ieux.  Quelques  expressions,  connue  la  «  vengeance  assassine  », 
viennent  malheureusement  gâter  de  jolis  vers.  Après  avoir  rappelé 
toutes  les  beautés  françaises  qui  ont  servi  de  sources  d'inspiration  à 
nombre  de  poètes,  de  Ronsard  à  Lauiarline,  M.  N.  lîcauduin,  dans  un 
(I  dyplique  »  qui  contient  de  fort  beaux  vers,  met  en  parallèle  ((l'Em- 
pereur fourbe  », 

Le  monstre  issu  des  épo([ucs  barbares 

et  le  ((  Roi  héros  »  qui 

ne  craint  pas  de  rentrer  dans  la  lice 
poiu-  défendre  sa  liberté. 

Dans  «  les  Actes  et  louanges  »  et  dans  ((  l'Offrande  héroïque  »,  il 
célèbre  la  France  et  les  héros  qui  sont  tombés  pour  elle.  11  termine 
enfin  par  un  hymne  où  il  chante  la  victoire  et  la  régénération  du 
pays.  Citons  seulement  ces  quelques  vers  empruntés  à  l'hymne  de  la 
fin,  qui  feront  mieux  connaître  l'auteur  : 

Alléluia  !  la'  France  sort  de  son  tombeau 

El  le  Ciel  retentit  de  voix  et  de  louanges 

Les  Chœurs  des  Séraphins,  des  Élus  et  des  Anges 

Chantent  à  l'Éternel,  un  cantique  nouveau. 

Le  Mal  est  terrassé,  la  vie  auguste  Yhgna  : 

Assez  de  morts  !  le  Coq  de  l'espoir  a  chanté. 

Assez  de  cœurs  blessés,  assez  de  cœurs  qui  saignent, 

C'est  la  Pàqup  noiivelle.  et  Dieu  ressuscité. 

B.    DE  LA  GaRANDERIE. 


^JouiMial    d'un   habitant    de  Constant inople    (  lOI-l- 1015),   par 

Emile  Edwards.  Paris,    Plon->'ournt,   1915,    in-16  de  252  p.   —   Prix   : 
3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  roman  sentimental.  Un  Français  qui  a  trop  lu 
Loti  s'est  marié  avec  une  Turque  et,  pour  l'éj^user,  s'est  fait  musul- 
man. Il  vit  auprès  de  Constantinople,  dans  une  villa  d'Orta-keui  et 
est  tout  à  ses  amours  quand  la  guerre  éclate.  Sa  femme  est  dans  les 
idées  germanophiles  et  c'est  un  premier  déchirement  pour  lui  ;  il 
fait  taire  ses  remords  et  s'arrange  pour  ne  pas  répondre  à  l'appel 
sous  les  drapeaux,  afin  de  ne  pas  se  séparer  de  renchanleressc  qui 
domine  ses  sens.  Des  épisodes  tragiques  s'encadrent  dans  cette  fiction 
malsaine  :  on  assiste  à  un  défilé  de  vagues  silhouettes  d'Allemands 
matamores  et  d'Orientaux  peureux  et  fatalistes,  lîiais  les  principaux 
rôles  sont  réservés  aux  femmes.  La  petite  Turque  est  la  fille  d'un  an- 
cien ambassadeur  ottoman,  (pii  a  l'imprudence  de  ne  pas  trouver  que 
tout  va  pour  le  mieux  et  qui  est  pendu.  Elle-même  meurt  de  chagrin 
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€t  le  héros  obliont  à  la  fin  du  livie  le  précieux  passeport  rpii  lui  per- 
met de  gaguer  l'Europe.  Guéri  des  turrpieries,  il  est  ramené  à  la  foi 
de  son  baptême  par  les  horreurs  dont  il  a  été  le  spectateur  épou- 
vanté. Au  milieu  de  développements  d'une  phraséologie  un  peu 
banale,  il  y  a  quelques  traits  d'une  observation  assez  fine  :  l'auteur  a 
très  bien  rendu  les  flottements  d'opinions  de  celte  population  sans 
énergie  qui  s'en  va  comme  une  épave  au  gré  de  la  tempête,  tantôt 
frémissante,  tantôt  subjugée  par  la  terreur  cl  prête  à  s'aplalir  devant 
la  force.  En  somme,  c'est  une  lecture  aflligeante  et  peu  faite  pour  ré- 
conforter les  âmes.  P.  P^am. 


—  Signalons  la  brochure  de  M.  le  chanoine  Bernard  Gaudcau  :  Le 
Danger  pour  l'Église  est  en  Allemagne  (2'  édition,  revue  et  augmen- 
tée. En  vente  chez  l'auteur,  23,  rue  Yaneau,  Paris  1013,  in-8  de  65  p. 
Prix  :  1  fr.).  Bien  que  toutes  les  alTirmations  de  l'auteur  n'échappent 
peut-être  pas  au  reproche  d'exagération  ou  d'excessive  simplification, 
il  est  indubitable  que  cet  opuscule  met  en  relief  plus  d'une  vérité 
utile  sur  les  périls  doctrinaux  du  germanisme  moderne.  Les  lecteurs 
sérieux  pourront  y  trouver  matière  à  réflexions  intéressantes  et  profi- 
tables. I* 

—  L'étude  que  M.  Ch.  Andler  a  publiée  dans  la  collection  Ktiules  et 
documents  sur  la  guerre,  sous  le  titre  :  Le  Pangermanisme,  ses  plans 
d'expansion  allemande  dans  le  monde  (Paris,  Colin,  1915,  in-8  de 
80  p.  Prix  :  0  fr.  50)  mérite  de  fixer  l'attention.  L'auteur,  après  avoir 
fait  l'historique  des  «  premiers  symptômes  du  pangermanisme  agis- 
sant »  et  de  ses  dévelopeements,  le  définit  ensuite,  tout  en  examinant 
ses  méthodes,  dans  les  termes  suivants  :  «  Le  pangermanisme  nous 
est  apparu  comme  une  avidité  omniprésente  sur  tous  les  points  du 
globe.  11  attaque  le  Chili,  corrode  le  Brésil,  gruge  par  le  dedans 
toutes  les  républi({ues  de  l'Amérique  du  sud,  rêve  un  avenir  auv 
Etats-Unis.  Il  prétend  attaquer  l'Angleterre  en  Egypte  et  aux  Indes, 
absorber  l'Afrique  centrale.  La  Mésopotamie,  toute  l'Asie-Mincuic, 
il  lavent  sienne.  Sur  l'Europe,  il  fait  tache  d'huile  »  (p.  52i.  L'ogre, 
on  le  voit,  possède  un  furioux  appétit.  Et  ]iour  arriver  à  le  satisfaire, 
von  Beihardi  déclare  tout  net  :  <(  11  est  impossible,  par  des  artifices 
diplomatiques,  d'améliorer  en  notre  faveur  le  partage  aujourd'hui 
existant  du  globe.  Si  nous  voulons  procurer  à  notre  peuple  la  situa- 
tion mondiale  qui  lui  convient,  il  nous  faut  nous  confier  à  notre 
épée  1)  (p.  55).  Einalemenf,  l'auteur  montre  les  complicités  que  le 
pangermanisme  trouve  en  Autriche,  parmi  lesquelles  le  panmagya- 
risme  des  Hongrois  joue  son  rôle. 

—  La  première  livraison  de  l'Histoire  générale  et  atiecdutiijue  de  la 
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(/lierre  ilc  lOl'i,  \yAv  M.  Jean-Heinaid.  a  rlr  annoncée  clans  noire 
livraison  de  juillet  dernier  (t.  CXX\I\',  }>.  i{2).  Celte  intéressante 
publication  se  poursuit  régulièrement.  Nous  en  avons  sous  les  yeux 
les  n""  2  et  3  (Paris,  Berger-Levrault.  gr.  in-8  à  2  colonnes,  paginées 
07  à  1U4,  avec  gravures,  portraits,  cartes  et  plans.  Prix  de  chaque 
livraison  :  0  fr.  75).  Anecdoticpie,  celte  Hisloiie  l'est  assurément, 
mais  elle  offre  aussi  des  aspects  documentaires.  L'auteur  a  su  donner 
à  son  travail  autant  de  précision  que  de. pittoresque.  l']n  reproduisant 
ici  le  sommaire  de  ces  deux  fascicules,  nuus  donnerons  une  idée 
sullisante  de  ce  qu'ils  renferment  :  Fascicule  2  :  1-a  Déclaration  de 
guerre.  Le  Départ  des  ambassadeurs.  L'Ultimatum  à  la  Belgique.  La 
Séance  iiistori(iue  du  Parlement  français.  L'Union  sacrée.  L'Attaqui; 
de  Liège.  Le  Général  JolTre.  La  Séance  du  Reiclistag.  Les  Espions 
allemands.  L'Invasion  du  Luxembourg.  Les  Premières  Rencontres. 
L'Angleterre  loyale.  —  Fascicule  3  :  Les  Députés  soldats.  Les  Pro- 
|)liéties  sur  la  guerre.  La  Piesse  unanime.  Les  Héros  de  Liège.  La 
Barbarie  allemande.  Les  Français  en  Msace  Le  A  ieux  Drapeau  de 
Tliann.  La  Maîtrise  des  mers.  Les  Africains  dans  l'est.  Le  Premier 
Drap(^au  conquis.  La  Lutte  en  Pologne.  L'Italie  indécise.  La  Question 
roumaine.  —  Les  couvertuies,  au  moyen  d'une  carte  très  nette, 
montrent  ce  qu'était  le  front  aux  dates  des  15  et  20  août  1014.  L'il- 
lustration est  jolie,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  documentaire. 

—  L'opuscule  de  M.  L.  Lévy-Bruhl  :  La  Conflagration  européenne,  ses 
causes  éco/iomiqaes  et  politiques  (Paris,  Alcan,  1915,  in-8  de  16  p. 
Prix  :  0  fr.  00)  établit  brièvement  que,  d'une  pari,  la  question  d'Al- 
sace-Lorraine, restée  ouverte  malgré  tout,  et  celle  des  Balkans,  tou- 
jours dans  un  état  plus  on  moins  aigu  et  menaçant  ;  puis,  d'autre 
part,  (|ue  les  embarras  économiques  et  les  aspirations  commerciales 
immodérées  des  empires  d'Allemagne  et  d'Autriche-Hongrie  ont  été 
les  causes  majeures  de  la  présente  guerre.  Piépaics  de  longue  date 
niililairement,  ces  empires  n'ontpas  hésité  à  proAoquer  le  conllil  qui, 
depuis  dix-sept  mois,  multiplie  les  deuils  et  les  ruines. 

—  N'iolateurs  de  laneutralité  luxeml)Ourgeoise,garantiepar  la  Piusse 
et  les  autres  grandes  puissances,  les  Allemands  ont  l'audace  de 
clamer  partout  que  le  Luxembourg,  ne  leur  ayant  opposé  aucune 
résistance,  est  heureux  et  prospère  sous  leur  autorité.  M.  Gaspard 
^^"am|)ach  expose  la  véritable  situation  dans  son  élude,  extraite  de  la 
Revue  des  sciences  politiques  :  Le  Grand  Duché  de  Luxembourg  et 
l'Invasion  allemande  (Paris,  Alcan,  liJ15,  in-8  de  31  p.  Prix  :  0  fr.  .60). 
Une  forte  majorité  de  la  population  n'éprouve  aucune  sympathie 
pour  les  envahisseurs  qui  le  font  souffrir,  d'ailleurs,  de  façons  variées, 
(hiant  à  la  jeune  grande-duchesse,  de  souche  allemande,  quelle  a  été 
son  attitude  en  face  des  troupes  du  Kaiser?  On  lui   a  pièté  un  joli 
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geste  de  protestation  :  a-t-il  vraiment  eu  lien:'»  Après  la  paix,  nons 
serons,  espérons-le,  mienx  renseijL,n>és.  Dans  tous  les  cas,  ce  petit 
pays,  sans  foices  militaires,  ([ni  vivait  tranquille  sur  la  loi  des 
traités,  n'était  pas  en  état  de  lutter.  Et  sans  nul  doute,  il  saluera,  de 
la  boime  manière,  la  retraite  de  ses  hôtes  ((  indésirés.  » 

—  Quand  la  guerre  aura  pris  fin,  la  collection  des  Par/es  >l' histoire. 
éditée  par  la  librairie  Berge r-Levrault,  constituera  un  très  impor- 
tant ensemble  de  documents  sur  la  tourmente  en  ce  qui  concerne  la 
France  principalement  et  accessoirement  les  pays  alliés  ou  ennemis. 
Nous  allons  passer  en  revue,  aujourd'hui,  14  nouveaux  fascicules.  — 
N"  61.  Les  Coinmuniqii'';s  officiels  depuis  la  déclarai ioi}  de  guerre. 
XII.  Du  1"'  au  30  juin  19 îô  (suite  chronologique  des  dépèches  du  gou- 
vernejiient  français).  Ces  communiqués  sont  complétés  par  les  annexes 
suivantes  :  Nouvelle  du  Front  :  Notre  Succès  d'Ablain  Saint-Nazaire 
(28-29  mai)  ;  Nos  Sapetirs  dans  la  bataille  d'Arras  ;  Compte  rendu  des 
comliatsdc  Lorette  par  un  ofllcier  allemand  ;  La  Prise  de  la  sucrerie 
de  Souche/  (.31  mai-l""  juin)  ;  L'Enlèvement  du  saillant  de  Quen- 
nevière  ;  Les  Opérations  aux  Dardanelles  (l^i  mai  —  l"  juin)  (in-12  de 
87  p.  Prix  :  t)  fr.  Gll).  —  N"  t>2.  La  Vie  éco/wniif/ue  eu  France  pétulant 
la  r/uerre  actuelle,  conférence  solidement  éfayée,  prononcée  au  Con- 
servatoire national  des  arts  et  métiers,  le  l.j  fé\rier  lUT),  par  M.  Paul 
lieauregard,  député  et  [)rofesseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (in-12 
de  44  p.  Prix  :  0  fr.  40).  —  N"  03.  L'Œuvre  de  la  France,  aiticles  tra- 
duits du  journal  The  Times  (juillet  lÙlo)  et  intitulés  :  I.  L'Avalanche 
(la  retraite  de  Belgique)  ;  11.  L'Arrêt  (la  victoire  de  la  Marne;  ;  III.  La 
Porte  nord  (Ypres  et  les  batailles  de  rVseï)  ;  IN  .  Guerre  d'usure  ; 
V.  La  France  et  la  Grande-Bretagne  (  in-12  de  48  p.  Prix  :  0  fr.  4(1).  — 
N°  G4.  La  Guerre  et  les  monume/its.  L'auteur  de  celle  brochuie, 
M.  Lucien  Magne,  inspecteur  général  des  monnineîiis  historiques, 
nous  parle  ex-professo  de  la  cathédrale  de  Ueims.  une  bonne  moitié 
du  volume,  après  quoi  iP  passe  aux  ruines  d'Vi)res.  de  Louvain  et 
d'Arras.  Imprimé  sur  papier  de  luxe,  ce  fascicule  renferme  32  illus- 
trations fort  soignées  (in-12  de  101  p.  Prix  :  I  fr.  ^.  —  N"  ti^).  Les  Ori- 
gines historiques  de  la  guerre,  par  M.  Gabriel  Arnuull,  c|iii  fait  re- 
monter ces  origines  aux  traités  de  1815,  en  passant  par  les  guerres 
de  Crimée,  d'Italie,  des  duchés  danois,  de  I8(it).  de  1870-1871.  etc., 
pour  finir  par  les  événements  des  Balkans.  Il  y  a  là  de  nombreuses 
et  importantes  notes  explicatives  (in-12  de  ")(»  p.,  a\ec  i  cartes. 
Prix  :  0  fr.  40.)  —  N"  00.  Du  Rôle  de  la  physique  à  la  guerre.  De  l'Ave- 
nir  de  nos  industries  j)hYsiques  après  la  guerre,  par  M.  .1.  \  iolle. 
Comme  le  fascicule  Oi,  celui-ci  est  im|)rinié  sur  beau  i)apier.  en  raison 
évidemment  des  20  figures  qu'il  coiilienl  (in-12  dr  Kl  j).  Prix  :  0  fr.  75). 
—   N"    07.    Les     Pourparlers    diplomatiques    {17    nuus   l'JDi-'i    sep 
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temhrc  191 'i.  X.  Le  l.irre  jaune  franrnU  (Pièces  lelalivcs  aux  négo- 
cialions  qui  ont  précédé  les  déclarations  de  guerre  de  lAUemagne  à 
la  Russie  (i"  août)  et  à  la  France  (3  août  1014).  Dcclaralion  du  4  sep- 
tembre I914(in-I2  de  171)  p.  Prix  :  (I  fr.  90.)  —  N"  08.  Chronolo- 
gie de  la  guerre.  2"  volume  (1"  janvier-30  juin  lOl.'j)  (in-i2  de 
119  p.  Prix  :0  fr.  G<0-  ÏVous  avons  mentionné  le  T"  volume  de  celle 
Chronologie  (31  juillet-13  décembre  1914)  dans  notre  livraison  de 
février-mars  191o,  t.  CXXXIII,  p.  77).  —  N°  69.  Les  Communiqués  of- 
ficiels depuis  la  déclaration  de  guerre.  XIII.  Du  1"'  au  31  Juillet  1015 
(suite  chronologique  des  dépêches  du  gouvernement  français),  com- 
plétés par  des  annexes  :  Nouvelle  du  Front  :  Nos  Succès  en  Alsace. 
Les  Chasseurs  de  l'IIilsenfirst.  Le  Combat  de  Metzeral  ;  Nos  Succès 
dans  les  Vosges.  Combat  de  la  Fontenelle  ;  Résumé  des  opérations  du 
corps  expéditionnaire  d'Orient  pendant  la  période  du  2")  juin  au 
9  juillet  19I:j  (in-12  de  70  p.  Prix  :  0  fr.  60).  —  N"  70.  A  l'ordre  du 
Jour.  XIV.  Du  29  décembre  191  ^i  (citation,  promotion,  légion  d'hon- 
neur, médaille  militaire.).  Pour  l'ensemble  des  quatorze  fascicules 
intitulés  .1  l'ordre  du  Jour  cl  publiés  jusqu'ici,  ce  n"  70  renferme  la 
Liste  alphabétique  des  noms  cités  entre  le  8  août  et  le  29  décem- 
bre 1914,  laquelle  facilite  beaucoup  les  recherches  (in-12  de  174  p. 
Prix  :  Ofr.  90).  — (Les  fascicules71  et  72ayantélémentionnésdansnotre 
précédente  livraison  (p.  !81),  nous  passons  au  N"  73.  Les  Pourparlers 
diplomatiques  (20  Juillet- 1"  septembre).  I  '''''.  Le  Livre  bleu  anglais 
(Correspondance  du  gouvernement  brilannif[ue  relative  à  la  crise 
européenne,  documents  complémentaires).  Ce  fascicule  73  complète 
le  n"  15  dont  il  a  été  question  ici  en  janvier  l9\o^  (Polybiblion, 
t.  CXXXIII,  p.  33)  (in-12  de  98  p.  Prix  :  0  fr.  60).  —  N"  74.  Voix  ita- 
liennes sur  la  guerre  de  191^1-1915.  Extraits  d'ouvrages  et  surtout 
reproduction  d'articles  publiés  par  la  presse  italienne,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  La  Guerre  sans  rhétorique,  par  D.  Angeli  ;  Les 
Devoirs  du  moment,  par  L.  Bissolali  ;  La  Civilisation  en  danger  à 
Triesto,  par  G.  Caprin  ;  Le  Devoir  des  Italiens  dans  le  moment  pré- 
sent, par  L.  Einaudi  ;  La  Guene  «  hyperbolique  »,  impressions  de 
France,  par  G.  Ferrerd  ;  La  (ïrande  Heure  de  l'Italie,  par  E.  Giretti  ; 
Finis  \uslriaé,  par  G.  Salvernini  (in-12  de  88  p.  Prix  0  fr.  60).  — 
N"  75.  Voix  américaines  sur  la  guerre  de  191^1-1915.  III.  Articles  tra- 
duits ou  analysés  par  S.  R.  Trop  nombreux  pour  être  tous  mention- 
nés, nous  indicpierons  seulement  les  suivants  :  Le  Cas  de  l'Allemagne, 
par  O.  Wisler  ;  Les  Responsabilités  et  la  fin  du  militarisme,  par 
S. -II.  Church  ;  Ce  que  l'Amérique  doit  à  la  France,  par  F.- 
L.  Ilumphreys  ;  La  Conscience  américaine  est-elle  morte?,  par  le 
ly  M.  Prince  ;  La  Ligue  des  Universités  allemandes,  par  J.-M.  Bald- 
win  .in-12  de  00  p.  Prix  :  0  fr.  00).  —  N"  70.  Voix  espagnoles.  Préface 
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de  Gomez  Carrillo  (l/Iiiiliicncc  allcinaiide  el  l'iiilliionco  française;. 
X  noter  :  L'Opinion  espagnole  et  la  Guerre,  par  le  M'"  ciel  Muni  ;  Cor- 
dialité franco-espagnole,  par  Ferez  Galdos  ;  Pour  l'amour  de  la  Franer . 
par  P.  Corominas  ;  Le  Monde  espagnol  et  la  France,  par  Blasco  Ibancz 
(i'n-l-^  de  87  p.  Prix  :  0  fr.  60).  —  N"  77.  Les  Communiqués  officiels 
depids  la  déclaration  de  guerre.  XIV.  Du  1-'  au  31  août  10îr>  (suite 
<  hronologiquc  des  dépêches  du  gouvernement  français,).  Avec   une 
.eule  annexe  :  Nouvelles  du  Front  :  Nos  Succès  en  Alsace.  A  l'assaut 
du  Lingekopf  et  du  Schratzmannele  (in-I2  de  o9  p.  Prix  :  0  fr.  00. 
_-  N°  78.  L'Anniversaire  delà  déclaration  de  guerre)  (U  août  iOl't- 
't  août  1915).  D'abord  une  Préface,   toute  vibrante  de  patriotisme,  de 
M   Henri  AVelschinger,  à  la  suite  de  laquelle  ont  été  réunis  :  le  Mes- 
sage du  Président  de  la  République  ;  les  Discours  du  Président  du 
Sénat  et  du  Président  de  la  Chambre  des  députés,  ainsi  que  ceux  pro- 
noncés à  la  Douma  de  l'empire  russe,  puis  les  témoignages  de  sym- 
pathie et  certains  discours  d'hommes  d'État  anglais  ;  enfin,  le  mani- 
feste de  Guillaume  II  à  ses  sujets  et  des  commentaires  de  la  Presse 
(in-12  &e  81  p.  Prix  :  0  fr.  60).  -  N?  79.  Paroles  françaises.  1"  série, 
comprenant  des  articles  parus  dans  la  presse  française  et  signes  de 
ministres,   de  membres  du  Parlement,   de  diplomates  et  de  publi- 
cistes,    tels  que   MM.    Maurice   Barrés,   L.   Barthou,    L     Bourgeois, 
G   Clemenceau,  Dclcassé,  P.  Deschanel,  AntoninDubost,  G.  Ilanotaux. 
g'   Hervé,  Albert  de  Mun,  S.  Pichon,  Ribot,  Vivian-    etc.  Ions  les 
morceaux  groupés  dans  ce  fascicule  sont  classés  dans  l'ordre  chrono- 
-   .ique  (in-i2  de  103  p.  Prix  :  0  fr.  60).  -  N»  80.  Paroles  fram;cu^s. 
Alie  formée  de  pièces  dont  les  auteurs  appartiennent  a  1  Institut  de 
France  et  à  l'Université,  ou  bien  sont  des  ministres  des  cultes  ou  des 
chefs  militaires.  Là  se  coudoient  :  MM.  Appel   Bergson,  Tnstan  Ber- 
nard,  Boutroux.  E.  Denis,  Hervieu,  Lavedan    Lav^se,  P^guy.  beail le- 
Mgr  Amette,  Mgr  BaudriUart,  MM.  W.  Monod,  C.  A>  agner,    .-H.  Die  - 
fus  et  les  généraux  Galliéni,  JolTre,  de  Maud'huy,  etc.  Le  fascicule  se 
ÎLine  par  le  discours  prononcé  le  14  juillet  UUÔ  par    c^Presic^ 
de  la  République,  lors  du  transfert  des  restes  de  Rou.ct  de  L.sle  aux 
Invalides  .  in-12  de  134  p.  Prix  :  0  fr.  60). 

-  Dans  la  co.lecUon  L  Gra.uU  Guerre,  M.  Albert  Goulk.  p„l.l,o  „ne 
brochure  inlUulée  :  Cessons  la  UMe  de  cimse  !  ,  Pans   llou.y.  IJlo, 
i,  -8  de  2,1  p.  Prix  :0  f.  50).  Certes,  voilà  une  .le  ces  bonnes  mlcn- 
Lns  qui  pourrait  servi.- au  pavage  .le  lenfer.  Lauteur  repo..sse 

sociaHsme  i  la  prussienne.  Kl  après  avo  ,;  clo,.ne  -^^  ■;';";•      ",1 

K     ^■r.,.    A\\  U    de  ce  soc  a  isme  base  sur  la   liaiiu  .  <pii 
sa  panacée  :  «  Au  l.eu,  dit-il,  de  ce    oc  l,,vailleurs 

laisse  s'entasser  les  immenses  fortunes,  et  >ous  ks  ''^' 
à  l'humiliation  des  secours  de  bienfaisance,  que  ne  •-  -         ;^^^^^^ 
la  solution  communiste  ?  Reprenons  la  claue  propagande  I..,..  melle 
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et  iiivek'usc.  »  Etc.  Tel  est  l'évnngile  que  prèclio  \f.  Alheil  Goiillé  :  il 
n'est  pas  nouveau  ;  il  sent  son  «  1848  »  de  plusifuis  lieues. 

A  l'opuscule  que  nous  venons  tle  menîioniier,  succède,  dans  la 

même  collection,  l'élude  de  M.  G. -M.  Savarit  :  Leur  liai  :  la  Fraticr 
démembrée  (Paris,  Floury,  1!II3,  in-8  de  O:^  p.  Prix  :  0  Ir.  GO).  A  la 
bonne  heure  !  Ceci  nous  repose  do  cela.  M.  Savarit  expose  ce  que 
voulaient  les  Allemands  un  peu  avant  la  guerre:  abattre  la  France 
et  l'amputer  de  telle  facjon  en  Europe  et  dans  ses  colonies  qu'elle 
cesse  à  jamais  de  compter  parmi  les  grandes  puissances.  Il  rappelle 
naliii-eliemcnt  les  fameux  ((  dix  commandements  allemands  du 
comte  BernstolV.  ambassadeur  du  Kaiser  aux  Etats-Unis,  ainsi  que 
les  théories  impitoyables  de  Ilarden,  de  Derrdnirg  et  de  certains 
industriels  ou  savants  germains.  Puis,  ayant  sondé  l'état  d'àme  tout 
de  violence  et  de  convoitise  du  peuple  allemand,  depuis  les  sommets 
jusqu'aux  bas-fonds,  il  en  arrive  à  des  conclusions  dont  nous  repro- 
lUiirons  les  suivantes  :  ((  L'Allemagne,  plus  ou  moins  aveuglée  pai- 
sa  manie  de  pillage,  par  sa  fureur  de  c«Hfiuctes,  proclame,  par  la 
voix  de  tous  les  siens,  sa  volonté  d'annexion,  de  destruction  des 
petits  Etats  comme  la  Belgique  ou  le  démenbrement  des  grands 
Etats  comme  la  France  et  la  Russie...  (}uand  sera  venu  le  temps  des 
défaites...  il  faudra  se  souvenir  des  paroles  allemandes...  non  pour 
imiter  l'iniquité  allemande,  mais  pour,  prcndie  des  garanties  cfh- 
caces  contre  le  retour  de  la  force  allemande,  des  prétentions  alle- 
mandes qui  ((  sont  éternelles  et  imprescriptibles...  Il  faudra  que 
les  barbares,  rejetés  dans  leurs  limites  purement  allemandes,  soient 
selon  la  justice,  obligés  de  réparer  leurs  crimes  et  placés  sous  la 
surveillance  permanente  des  nations  civilisées...  Quand  sonnera 
l'heure  de  la  justice,  il  faudra  que  justice  tout  entière  soit  faite.  »  — 
Et  ce  n'est  pas  nous  qui  trouverons  cela  excessif. 

—  N'isiblcment  le  i)etit  volume  de  M.  Kdouartl  Driaull  :  Ln  l'^raiice  et 
la  (liierre.  Les  Solulions  J'ra/içaises  (Paris,  Cerf,  s.  d.  |1ÎII5J,  in-8  de 
71)  p.  Prix  :  I  fr.)  a  été  écrit  un  peu  avant  la  ruj)ture  de  l'Italie  avec 
r Aulriclie-Hongrie.  Cette  élude  débute  (Avant-Propos  et  chapitre  l"  ) 
I)ar  d'intéressants  détails  historiques  qui,  un  instant,  remontent  à 
Waterloo  pour  aboutir  à  la  formation  de  la  Triple-Entente  et  aux 
d(Mix  ^'lierres  balkaniques  (1912-1913).  Avec  le  chapitre  II,  l'auteur 
entre  tout  à  fait  dans  son  sujet.  Il  examine  là  la  situation  diploma- 
tiipie  en  juillet-août  1914  juscpi'à  la  déclaration  de  guerre  et  au  pacte 
de  Londres;  il  nous  i)arle  ensuite  (chapitre  111)  de  l'intervention 
turque  et  de  l'attitude  des  neutres,  au  nombre  desquels  l'Italie  figu- 
rait encore.  Avec  le  chapitre  IV  et  dernier,  M.  DriauU  expli(pi(^ 
(|uelles  doivent  être,  h  son  avis,  «  les  solutions  françaises.  »  Tout  en 
reconriMissanl  f|u'il  est  peut-êtie  prématuré  d'envisager  ces  solulions. 
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il  n'en  préconise  pas  moins,  avec  raison  d'ailleurs,  le  recul  de  nos 
fronlicres  jusqu'au  Rhin,  car,  dit-il,  «  il  n'y  a  pas  de  droil  prussien 
à  o^anche  du  Hhin  ;  il  n'y  a  qu'une  usurpation  prussienne  ».  El,  après 
avoir,  en  quelques  mois,  justifié  celle  alTirmation,  il  ajoute  :  «  La 
nationalité  française,  auréolée  du  prestige  de  la  vicloirc;,  rayonnera 
comme  autrefois  vers  le  Hhiu.  jusfpi'au  Uhin.  La  France  nouvelle 
continuera  invinciblement  les  traditions  de  la  Gaule,  de  la  France 
royale  et  des  grands  soldats  de  la  première  République.  Après  un 
mauvais  rêve  décent  ans.  la  France  reprendra  sa  glorieuse  carrière.  ,> 
On  ne  peut  s'exprimer  plus  nettement. 

—  La  Paix  que  nous  voudrons  (Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  47  p. 
Prix  :  0  fr.  00)  doit-elle  cire  vraiment  celle  dont  nous  parle  M.  Henri 
Lorin?  11  ne  nous  paraît  pas.   Sans  doute  l'auteur  considère  comme 
indispensable  et  juste  le  retour  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  à   la 
France  ;  de  même,  il  entend  que  le  Maroc  soit  soustrait  à  toute  in- 
fluence allemande,  et  demande  le  renforcement  de  notre  Congo  au 
détriment  de  nos  ennemis.  Cela,  bien  entendu,   sans  préjudice  de 
notre  émancipation  économique  par  l'abolition  du  traité  de   Franc- 
fort et  des  «   réparations  matérielles  »  auxquelles  nous  avons  droit 
du  fait  de  l'invasion  et  des  procédés  sauvages  des  envahisseurs.  Mais 
comparez  le  peu,  comme  territoire,  que  M.  Lorin  (p.  8)  réclame  p..ur 
la  France  et  les  paris  qu'il  fait  à  nos  alliés  (p.  30-37).  Qui  donc  trou- 
vera notre  lot  suirisant?  L'Allemagne  hargneuse,   haineuse,  en   mnis 
attaquant  sans  provocation  de  notre  côté,  a  voulu  nous  amputer  de 
nouveau    très   fortement   et    nous    ruiner;    comme   réplique,    nous" 
devons  exiger,  notamment,  après   la  victoire  déf.nitive,   que  nous 
devons  poursuivre  sans  défaillance,  la  cession  de  la   rive  gauche  du 
Rhin    sauf  la  part  légitime  à  faire  à  nos  alliés  belges.  Quelques  docu- 
ments intéressants  (Pièces  annexes)  terminent  cette  brochure. 

_  M'"-^  la    comtesse  de  Courson.  qui  donne  à  notre  recueil  une 

collaboration  si  ulile  et  si  appréciée  de  nos  lecteurs,  a  entrepris  dans 

la  collection  del'  u  ]rish  niessenger  n  séries  la  publication  de  brochures 

(à  0  fr.  10  chacune)  destinées  à  mieux  faire  connaître  aux    ecleuis  de 

langue  anglaise  la    France  de  la  grande  guerre.   Voici  d  abor<l    un 

excellent  aperçu   «lu  rùle  de  notre  clergé  français,   des   admirables 

exemples  qu'il  donne  de  courage  et  d'abnégation  et  de  1  action  qu  d 

exerce  sur  les  troupes,  en  sorte  que  la  loi  <le  ISSO,  la  loi  des  .  (-u.vs 

sac  au  dos.  destinée  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont  provoquée  a  rnn.er 

lo  recrutement  clérical   et  à  bAter   la   déchristianisal.oh  d-    ,.  Man.v. 

apparaît,    par   la   gnVe  de   Di.u.  connue  un    mstruinent  de    nrbr^- 

tanisatioii    :    Tlœ    soUlu-r    ,>riesls  nf    Prnn.r    iUuUu^     "-    ;    "^^^ 

niessenger  ».    lOirV.  iii-10  de  31    p.K  -  Parmi   1rs   b-lles   l.gu.e.  de 

l..:olda,s  qu.  la  guerre  a  mise,  en  pl..in.  lunnèr.-.  1  une  d.s  plus 
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Iirroïqiics  cl  aussi  des  jiliis  synipalliiqncs  est  bien  celle  du  P.  Gilbert 
de  (iiiondc,  accouru  de  Belgi(|ue  avec  tant  de  ses  frères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  pour  répondre  à  l'appel  de  la  France  et  mort  héroïquc- 
nicnl  le  7  décend)re  ;  à  la  suite  du  P.  Suau,  M'n<=  la  comtesse  de  Courson 
nous  esquisse  sa  biographie:  A  hero  of  Ihe  war,  Fathcr  Gilbcrl  de 
(livonde,  S.  J.  (Ibid.,  1913,  in-IG  de  24  p.).  —  La  troisième  brochure 
qu'elle  a  écrite  est  consacrée  à  la  jeunesse  française  :  The  Yoiing  men 
of  France  and  Ihe  war  (Ibid.,  lillo,  in-16  de  32  p.),  à  la  jeunesse 
calhorupie,  dont  elle  retrace  la  Coi,  l'entrain  et  le  courage.  —  Elle 
nous  parle  aussi  du  rôle  de  nos  femmes  françaises  :  TJie  women  of 
France  ami  Ihe  war  (Ibid.,  1915,  in-iO  de  27  p.),  qui  ont  déployé  tant 
do  grâce,  d'énergie  et  d'activité  dans  les  ouvroirs,  dans  les  ambulances, 
dans  toutes  les  (iMivtos  de  charité,  où  les  religieuses  naturellement 
prennent  tant  de  place  et  qui  ont  accepté  avec  tant  de  courage  et  de 
résignation  les  angoisses  et  les  chagrins  de  la  guerre.  Ces  brochures, 
dont  la  première  cstdéjà  à  son  quarantième  niille,  serviront  utilement 
la  cause  de  notre  patrie. 

—  Une  collection  nou%ellea  été  entreprise  dans  l'intention  de  réfuter 
les  prétentions  exorbitantes  de  l'Allemagne  dans  l'ordre  intellectuel 
comme  dans  l'ordre  matériel.  Elle  est  intitulée  :  «  Pourlayérilé.  i9i4- 
10J5  ))  et  doit  comprendre  une  série  d'  «  Etudes  publiées  sous  le 
patronage  des  secrétaires  perpétuels  des  cinq  académies.  »  Elle  a  été 
inaugurée  par  une  brochure  de  M.  Etienne,  Lamy  :  L'InslUul  et  la 
(/lierre  (Paris,  Perrin,  1913,  in-16  de  44  p.  Prix;  0  fr.  GO),  où  en  sont 
définis  l'objet,  le  motif  et  le  caractère.  L'auteur,  avec  l'autorité  qui 
lui  est  propre,  y  fait  ressortir  l'importance  des  «  forces  morales  »  dans 
la  guerre  même  et  le  rôle  qu'y  doivent  prendre  «  les  guides  naturels 
de  la  raison  générale  ».  11  y  discute  le  célèbre  manifeste  des  «  intellec- 
tuels »  allemands  et  y  oppose  les  déclarations  de  l'Institut  de  France, 
considéré  comme  «  mandataire  de  l'intelligence  nationale.  »  Il  expose 
la  méthode  à  suivre  et  les  défauts  à  éviter  dans  les  travaux  en  prépa- 
ration sous'  le  patronage  des  secrétaires  perpétuels.  Il  insiste  sur  le 
caractère  vraiment  probant  et  ol)jectif  cjuil  importe  de  leur  donner. 
Il  conclut  ainsi  :  <(  iNos  ennemis  ont  pour  devise  :  «  L'Allemagne  au- 
flessus  de  tout.  »  'Sous  ne  répondons  pas  :  »  La  France  au-dessus  de 
tout.  »  Une  seule  devise  est  digne  de  la  France  :  a  Au-dessus  de  tout, 
la  \érité.  » 

—  L'excellenlcelsubstanliellebrochuredela  même  collection:  »  Pour 
la  Vérilé,  lOl't-lOl.'f  »,  l'IIisloire  des  sciences  et  les  prélenlions  de  la 
science  allemande,  est  due  à  M.  Emile  Picard,  de  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  Perrin,  in-lG  de  49  p.  Prix  :  0  f i .  00).  L'auteur  établit, 
l'iiisloire  à  la  main  et  appuyé  sur  les  faits  et  les  autorités  scientifiques 
du  ])assé  et  du  ])résenl,  l'inasité  de  l'outrecuidante  prétention  de  la 
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nation  allcniaiulc  à  la  Mipiniiidii.'  siii-iililiquc.  Dans  la  |)nMlmtion 
scientifi(iuo  du  monde,  l'Allomagno  a  sans  donle  nno  part,  mais  une 
part  seulement,  laquelle  est  dépassée  par  l'ensr'mljle  des  autres  nations 
et  égalée  par  certaines  d'entre  elles.  Où  elle  a  uno  supériorité,  c'est 
dans  les  aj)plications  industrielles  et  commerriales  de  la  science;  mais 
là  seulement.  En  tout  ce  (pii  est  création,  iiiNenlion.  découverl<'s.  elle 
ne  vient  que  bien  en  arrière. 

—  Elle  n'est  certainement  pas  banale  l'idée  de  présenter  au  public 
Tous  les  journaux  du  Front.  Or,  le  premier  volume  de  ce  recueil  nous 
arrive  sous  une  couverture  illustrée  en  couleurs,  véritable  (inivre 
d'art  signée  d'Albert  Guillaume  (Paris,  Berger- Levrault,  11)15,  gr.  in-8 
de  Ml  p..  avec  une  planclic  et  de  nombreuses  reproductions  d'illus- 
trations en  fac-similé.  Prix  :  3  IV.).  Dans  un  Avant-Prr»pos,  les  r-di- 
teurs  remarquent  que  ((  les  journaux  du  liont...  tout  le  monde  en 
parle  et  pourtaid,  en  dehors  des  soldats,  peu  de  personnes  les  con- 
naissent. »  Aussi  se  sont-ils  efTorcés  de  se  procurer  ces  journaux  alin 
de  nous  en  faire  part  dans  la  mesure  des  possibilités.  Il  paraît  qu'on 
en  compte  déjà  plus  de  (jO.  A  deux  rofirises,  d'ailleurs,  nous  avons 
signalé  l'existence  de  bon  nombre  (Polyhiblion  de  janvior  1015. 
t.C\X\llI,p.  r36  et  surtout  de  août-septembre,  t.  CXXXIV.  j).  110-120),. 
mais,  naturellement,  sans  les  détails  spéciaux  que  l'on  tiouve  dansée 
volume.  Aubas  du  titre  des  17  périodiques  rédigésdans  les  tranchées  en 
facede  l'ennemi  et  mentionnés  ici,  a  été  placée  une  notice  très  succincte 
expliquant  la  physionomie  générale  de  chaque  journal.  Vient  ensuite 
une  reproduction  figurée  ou  simplement  reproduite  par  la  typogra- 
})hie  du  texte  d'un  numéro  des  feuilles  suivantes  :  L'Écho  de  l'Ar- 
f/onne.  —  Le  Pelit  Écho  du  18"  rêglinciii  d'i/tj'a/ilerie  territorial.  — 
L'Écho  des  Tranchées.  —  L'Écho  des  Marmites.  —  Le  Poilu.  —  Le 
l^elil  Voisognard.  —  Le  Poilu  (2'  du  litre).  —  Le  Cri  de  r/uerre.  — 
Mannita.  —  L'Écho  des  Guitounes.  —  L'Écho  du  carrefour.  —  <'  .Ih 
Bath.  »  —  Le  Poilu  enchaîné.  —  Les  Poilus  de  ta  9".  —  L'Lcho  du 
liavin.  —  L'Écho  des  Gourbis.  — Poilus  et  Marie-Louise.  —  Ajoutez  à 
cela  une  chanson  du  3t)l^  régiment  d'infanterie  :  Les  Petits  Boyaux. 
En  ce  qui  concerne  le  Poilu(2''  du  litre,  dont  le  rédacteur  en  chef  est 
M.Gabriel  Courtial,  il  est  fâcheux  que  le  numéro  ayant  i)Yis  place 
dans  le  présent  volume  ait  été  celui  qui  a  inséré  une  plaisanterie  de 
mauvais  goût  sur  le  pape  Benoit  W  ;  cela  fait  tache  sur  un  ensemble 
souvent  spirituel,  toujours  amusant.  Cette  réserve  fiiite,  nous  consta- 
tons avec  [)laisir.  ce  cpie  nous  n'ignorions  pas  du  reste,  (pie  le  soldat 
français,  partout  où  il  sanilc  n'c^st  j»oiiil  morose.  «  La  presse  poilue, 
dit  le  préfacier  M.  Pierre  Alliiri.  en  s'adressant  c  \  ceux  do  l'arrière  » 
sent  la  gaité.  Mais  cette  gaîlé  n'est  pas  un  optimisme  béat.  Si  elle 
marque  avec  joie  les  co'ups  donm'-s  à  l'emirmi.  vUc  n'ouiiiic  jias  ceux 
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<jiiil  a  (Iiiiiiii''s  liii-mc'iiio.  I.à  I:)as,  impossible  de  truquer.  On  ne 
il  bonne  ])iis  le  crâne  »  aux  ])oibis,  car  les  poilus  savenl  les  diiricultés 
de  la  tàclie....  Mais  voici  précisément  l'admirable  :  le  découragement 
n'est  point  j)0ur  cela  de  mise  sur  le  front.  On  l'a  banni  avec  la  tris- 
j(.«;«ie.  »  —  Nous  n'avons  plus  (pi'à  attendre  la  suite  de  cette  intéres- 
sante publication. 

—  'Prés  curieux  le  Pclil  Diciio/uiaircdcs  tranchées,  de  M.  Claude  Lam- 
bcrl.  qui  nous  renscii^ne  sur  le  Langage  des  Poilus  (Bordeaux, 
Imjiiimeiic  du  Miili,  1*1.  rue  Porlc-Dijeaux,  Paris  ;  Amat,  s.  d.  [1915], 
petit  in-l()  de  '.V2  p.  Prix  :  0  fr.  50).  ÎNombre  de  mots  que  l'on  tiouve 
iciélaicul  d/jà  bien  coiunis,  soit  qu'ils  vinssent  de  l'arj^-'ot  popidairc 
soit  (pi'ih  ne  lussciil  autres  (pie  des  d  termes  militaires  déjàemployés 
en  temps  de  paix  dans  les  casernes  françaises.  »  L'auteur  déclaie  cpie, 
«  dans  liutéirt  même  de  nos  soldats  »  (■'),  il  n'a  voulu  insérer  dans 
son  Dictionnaire  «  aucune  expression  injurieuse  ou  même  simple- 
ment comi(jue.  se  rapportant  à  nos  ennemis.  »  D'aucuns  pourront  le 
ref,Mettei-,  car  le  recueil  se  trouve  volontairement  incomplet,  ce  qui 
ne  lui  eidève  p<1s  cependant  sa  pittoresque  utilité.  En  vue  d'une  autre 
édition,  nous  signalerons  à  l'auteur  le  volume  édité  chez  Berger- 
I,ev raidi  :  Tous  les  journaux  du  Front,  dont  il  vient  d'être  question, 
lequel  lapporte  (p.  3."'»,  34,  47)  un  ceitain  nondjre  d'expressions 
(pi'il  ignorait  sans  doute  et  auxquelles  il  pourra  faire  place. 

—  En  publiant  son  opuscule  intitulé  :  Blessés  et  morts  pour  la 
France.  Pensions  et  allocations,  secours,  indemnités,  successions,  etc. 
(Paris,  Dorbon-aîné,  s.  d.  (11)15),  in-8  de  G2  p.  Prix  :  1  fr.),  M.  E. 
Meignen  a  eu  ])our  l)nt  de  faire  connaître  aux  familles  de  ceux  ({ui 
sont  morts  pour  la  France  les  tarifs  et  les  conditions  des  pensions, 
allocations,  secours  et  indemnités,  renseigner  les  blessés  sur  leurs 
droits,  indicpier  les  moyens  d'aboutir  rapidement,  éviter  les 
démarches  imitiles,  mettre  à  la  disposition  de  tous  des  renseignements 
j)récis.  (;<>  manu(d  lendra  les  j)lus  réels  services  non  seuleuKMit  aux 
intéressés  eux-mêmes,  mais  aussi  aux  notaires,  avoués,  secrétaires 
de  mairie,  eli-. 

—  (]omme  nos  soldats  de  France,  ceux  que  la  Grande-Bretagne 
nous  a  envoyés  j)our  co!iil)attic  à  leurs  côtés,  joignent  au  courage  et 
à  l'endurance  une  bonne  humeur  iiudtérajjle  et,  au  milieu  même  des 
dangers  auxcpiels  ils  sont  jour  et  nuit  exposés,  une  liberté  d'esprit 
qui  permet  à  la  Muse  de  venir  les  caresser  de  ses  inspirations.  Plus 
d'un  de  nos  poilus  traduit  ses  sentiments  et  ses  impressions  dans 
des  veis  qui  paraissent  soit  dans  les  journaux  de  tranchées,  soit 
ailleurs  (les  Annales,  par  exemple,  en  ont  publié).  Les  soldats  du 
roi  rioorge  ne  restent  ])as  en  arrière  sur  ce  point  plus  que  sur  d'autres  ; 
<'u  xoici  une  ])reu\e  avec  le  ciiarmant  recueil  que  M.    Eric  Thiikell 
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Cooper  dédie  à  ses  camarades  du  2'i  Ballalioii  l.oruloii  liefriiiient 
Koyal  Fusiliers  :  Soliloqaics  of  n  mhnllern  somewfwre  in  Fm/icc 
(London,  Burtis  and  Gales,  lî)15,  in-IO  de  "}2  p.  Prix  :  I  Ir.  251. 
Tour  à  tour  pittoresques,  gais,  graves  ou  mélancoliques,  ces  Irenle- 
deu\  petils  poèmes, sont  tous  marqués  au  coin  de  la  réalité  \éciie  et 
sentie  :  à  côté  des  récits  d'une  nuit  dans  une  tranchée  et  dune 
attaque  de  nuit,  voici  l'odyssée  d'un  panvre  cheval  blanc  (pie  son 
maître  \eut  peindre,  voilà  une  louchante  élégie  sur  un  soldat  frappé 
dans  l'action  ;  l'augnienlalion  de  la  paye  et  les  fameuses  paroles  du 
Kaiser  sur  la  u  méprisable  petite  armée  »  excitent  également  la  verve 
de  l'auteur.  Son  volume,  cpii  s'ou\  re  par  la  prière  du  soldat,  se  clôt 
par  un  appel  vibrant  à  l'enrôlement.  La  guerre  qui  se  prolonge 
offrira  sans  doute  à  M.  Cooper  d'autres  occasions  d'exercer  son 
aimable  talent.  Aisenot. 
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2'  éd.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1!)14.  in-8  de  (ilO  j).. 
11  fr.  —  8.  Commentaire  sur  la  loi  ayant  pour  objet  lu  iiarantie  des  cautiimnenwnis 
des  employés  et  des  ouvriers,  par  Maurick  Violette.  Paris.  (îiard  et  nrière,  l!)li. 
in- 18  de  28  p.,  0  fr.  50. 

Philosophie  du  nuorr.  —  1.  —  .Vprès  avoir  été  magistrat,  conseiller 
d'Etat,  ministre  de  l'intérieur  sous  le  second  Empire,  avocat  en 
renom  après  1870,  M.  Ernest  Pinard  ne  voulut  pas,  malgré  les  deuils 
qui  allristèrent  sa  longue  vieillesse,  demeurer  inactif.  Ayant  daboid 
consigné  ses  souvenirs  tlans  trois  volumes,  qui  seront  précieux  jiour 
l'histoire,  il  revint  à  létiide  du  droit  el  enlrej)rit  la  composition 
d'un  ouvrage  historique  el  philosoj)hi(pie  sur  l'ensemble  de  la  .science" 
juridique.  Cet  ouvrage  était  achevé  lorsqu'il  en  lit  paraître  le  premier 
volume,  en  1!)08,  sous  le  litre  de  Philosophie  du  droit  ;  les  deux 
volumes  suivants  ont  été  publiés  après  sa  mort,  par  M.  Charles  Houl- 
NovEMnnF.-DÉCEMniŒ  1015.  T.  CWXIV.  18. 
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lav,  le  très  distingue  avocat  du  barreau  de  Paris.  Eu  rendant  compte 
du  premier  volume  (PulyhlhUon  de  novembre  1908,  t.  CXIII,  p.  385- 
387).  nous  avojis  déjà  indiqué  le  plan,  très  rationnel,  adopté  par 
M.  Pillard.  Droit  l'ainilial.  droit  économique,  droit  politique  et  droit 
inlernalional  :  telles  sont  les  quatre  divisions  principales  de  Pou- 
vraj^e.  Le  premier  volume  traite  du  droit  familial,  c'est-à-dire  du 
luariajîe,  de  la  puissance  paternelle,  de  la  tutelle,  des  successions,  de 
l'adoption  et  de  la  condition  des  enfants  nés  hors  mariage.  L'étude 
du  sujet  est  faite  à  trois  points  de  vue,  qui  forment  trois  parties, 
intitulées  :  les  Principes,  l'Histoire,  l'Avenir.  Dans  la  première  partie 
l'auteur  pose  les  règles  qui  s'appliquent  à  chaque  matière,  et  il  déter- 
mine quelles  sanctions,  rémunératrices  ou  pénales,  doivent  être  atta- 
chées à  ces  règles.  La  secon<le  i)artic  contient  l'exposé  sommaire  du 
développement  historique  du  droit  chez  les  principaux  peuples  du 
globe.  Dans  la  troisième  partie,  M.  Pinard  examine  les  réformes  et 
les  progrès  qui  peuvent  se  produire  dans  l'avenir.  Cette  métliode,  qui 
met  beaucoupde  clarté  dans  l'exploration  des  institutions  juridiques, 
n'a  que  l'inconvénient  d'exiger  parfois  quelques  ré[)étitions.  On  pour- 
rait aussi  critiquer  certains  détails  de  la  répartition  des  matières. 
Ainsi  nous  sommes  surpris  de  voir  l'enseignement  classé  dans  la  par- 
tie économi(iue  ;  il  serait  mieux  placé,  à  notre  avis,  dans  le  droit 
familial,  comme  étant  une  charge  de  la  puissance  paternelle,  ou  dans 
le  droit  politique,  comme  constituant  nti  service  public.  Pour  carac- 
tériser d'une  manière  généiale  les  idées  de  M.  Pinard,  nous  dirons 
qu'elles  ne  sont  ni  celles  d'un  réactionnaire,  ni  celles  d'un" rêveur  ;  il 
clierche  le  mieux,  en  s'appuyant  sur  la  tradition.  «  Réformer,  dit-il 
fort  bien,  ce  n'est  ni  détruire,  ni  déformer,  c'est  transformer.  » 
INotons  seulement  ici  quelques-unes  des  opinions  qui  lui. sont  propres. 
11  critique  très  justement,  à  notre  sens,  la  loi  du  0  avril  18!J8  sur  le 
risque  professionnel  ;  il  montre  qu'elle  a  pour  effet  de  rendre  l'ou- 
vrier plus  imprudent  dans  son  travail,  le  patron  moins  attentif  à  la 
surveillance  de  l'ouvrier,  et  ainsi  de  multiplier  les  accidents,  en  aggra- 
vant les  charges  de  l'industrie.  En  matière  politique,  M.  Pinard  est 
resté  favorable  aux  principes  sur  lesquels  reposait  la  constitution  du 
second  Empire.  Il  voudrait  (jue  le  chef  de  l'État  fût  élu  directement 
par  le  peuple.  11  admet  la  division  du  pouvoir  législatif  en  deux 
Chambres,  mais  estime  que  la  Chambre  haute  ne  devrait  avoir  pour 
rôle  que  de  vérifier  la  constitutionnalité  des  lois  votées  par  la 
Chambre  issue  du  suffrage  universel.  Il  reproche  d'ailleurs  à  ce  suf- 
frage de  n'être  pas  vraiment  universel,  et  demande  que  le  père  de 
famille  vote  non  seulement  pour  lui-même,  mais  aussi  pour  sa  femme 
et  ses  enfants  ;  que  les  filles  majeures  et  les  veuves  puissent  également 
voter  par  le  fait  d'un  représentant.  Il  accorderait  aussi  une  voix  de 
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plus  au  citoyen  q»ii  aurait  rendu  quelciuf  service  à  l'Ktat  ou  fait 
preuve  d'une  capacité  supérieure  :  ce  serait  le  «  vole  civique,  o  Dans 
le  volume  consacré  au  druit  international,  M.  Pinard  ne  résume  que 
très  sommairement  les  principes  sur  la  situation  légale  des  étrangers 
et  ceux  qui  président  aux  relations  des  nations  entre  elles.  11  constat»; 
que  les  sanctions  ici  font  défaut.  «  11  en  sera  ainsi,  dit-il,  tant  qu'on 
n'aura  point  un  juge  suprême  accepté  par  toutes  les  nations.  »  Ce 
juge  suprême,  M.  Pinard  souhaiterait  que  ce  fût  le  Pape,  et  il  estime 
([ue  le  Souverain  Pontife  est  d'autant  mieux  placé  pour  rem[)lir  ce 
rôle  qu'il  n'a  plus  de  pouvoir  temporel.  Recherchant,  dans  une  der- 
nière partie,  quels  sont  les  points  d'appui  du  droit,  M.  Pinard  Us 
trouve  dans  la  philosophie  et  surtout  dans  le  christianisme.  Il  y  a  là 
de  hautes  et  hclles  considérations  sur  la  constitution  de  l'Église  et 
sur  ses  moyens  d'action  dans  le  monde.  En  somme,  la  Philosophie  du 
droit  de  M.  Pinard  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être  comparée  à  la 
Réforme  sociale  de  Le  Play  ;  l'œuvre  du  jurisconsulte,  comme  celle 
du  célèbre  économiste,  est  le  fruit  d'une  longue  expérience  des  choses 
humaines,  et  elle  a  paru  à  la  veille  d'un  grand  cataclysme,  comme 
pour  olfrir  de  sages  conseils  à  ceux  qui  auront  la  charge  d'assurer 
au  pays  un  meilleur  avenir. 

2.  —  //  Concello  dcl  d'rillo,  par  M.  Giorgio  del  Vecchio,  est  la  réé- 
dition d'un  ouvrage  que  l'auteur,  actuellement  professeur  à  l'Univer 
site  de  Bologne,  a  déjà  publié  en  1906.  M.  del  Vecchio  y  recherche 
quels  sont  les  éléments  de  l'idée  du  droit.  Il  montre  que  la  morale 
et  le  droit  ont  le  même  principe  ;  il  constate  leur  accord  et  établit 
leur  distinction.  Examinant  quels  sont  les  caractères  spécifiques  du 
droit,  il  signale  dans  toute  notion  juridique  un  précepte  impératif. 
Le  droit  prescrit,  prohii)e  ou  perjnet  ;  quand  il  permet,  il  ne  fait  que 
limiter  une  prescription  antérieure.  M.  del  Vecchio  étudie  ensuite  ce 
qui  distingue  le  droit  de  la  force  et  de  l'intérêt  ;  il  expose  et  discute 
les  opinions  de  divers  philosophes  ou  jurisconsultes  allemands. 
Con)me  résumé  de  ses  conclusions,  il  propose  de  définir  le  droit  «  la 
coordination  objective  des  actions  possibles  entre  plusieurs  sujets, 
selon  un  principe  étique  qui  les  régit,  sans  y  faire  obstacle,  »  défini- 
tion bien  alambiquée  cl  d'une  obscurité  à  rendre  jaloux  un  Alle- 
mand. 

Dkoit  plblic  et  AUMiMSTKvriK.  —.3.  —  Dans  sa  vive  campagne 
contre  le  féminisme,.  M.  Ihéoilorc  Joran  a  toujours  su  mettre  les 
rieurs  de  son  côté.  11  a  aujourd'hui  mieux  encore  ;  il  a  les  savants  et 
les  académies.  Son  dernier  ouvrage,  le  Suffrage  des  femmes,  présenté 
à  l'un  des"" concours  de  l'.Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
y  a  été  couronné.  A  vrai  dire,  pourtant,  cet  ouvrage  n'a  ni  la  gravité 
ni  l'appareil  d'érudition  qui  caractérisent  ordinairement  les  mémoires 


académiques.  M.  Joraii  \  leslo  It^  jXjltMnis'c  aleilo  cl  spitiluel  ([iio 
l'on  connaît.  Si  l'on  parcourt  la  table  des  malièies,  on  peut  croire 
qu'il  s'agit  d'une  a?avre  tout  à  fait  didactique  :  1"  partie.  Aperçu  his- 
torique du  mouvement  des  idées  ;  2"  partie.  Le  Droit  politique  des 
femmes  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  législation  ;  3"  partie. 
Étude  théorique  de  la  ([uestion  du  droit  politique  des  femmes  ; 
4«  partie.  Comment  la  (juestion  du  suffrage  des  femmes  se  présente 
par  rapport  à  la  France  ;  3«  partie.  Solution  et  conclusions  générales. 
Mais  le  livre  n'est  pas  trop  alourdi  par  cette  savante  division,  et  en  le 
lisant  on  se  croirait  moins  en  présence  d'un  traité  méthodique  que 
d'articles  de  journaux  ou  de  revues.  M.  Joran  donne  d'abord  un  his- 
torique assez  complet  des  idées  féministes  depuis  la  Révolution  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  expose  ensuite  ce  qu'on  ai)ju'ile  les  «  conquêtes  du 
féminisme  »  à  l'étranger  et  en  France.  A  l'élraiigor,  les  femmes  ont 
obtenu  déjà  le  droit  de  suffrage,  même  politique,  dans  un  certain 
nombre  d'États,  non  seulement  dans  des  pays  neufs,  comme  l'Aus- 
tralie, la  Nouvelle-Zélande,  mais  encore  cliez  des  peuples  de  vieille 
civilisation,  comme  la  Suède,  la  Norvège,  la  Fiidande.  Est-ce  un 
commencement?  Le  suffrage  féminin  doit-il  gagner  le  monde  entier? 
La  logique  paraît  l'y  pousser.  Étant  donné  le  suffrage  universel,  étant 
admis  que  l'État  doit  être  gouverné  par  le  nombre,  les  femmes  doi- 
vent-elles compter  dans  le  nombre  ?  Il  semble  bien  que  oui.  C'est 
cette  solution  que  M.  Joran  ne  peut  accepter.  Il  passe  en  revue  tous 
les  arguments  qu'on  a  fait  valoir  en  faveur  du  suffrage  des  femmes, 
et  il  les  réfute,  d'abord  au  point  de  vue  théorique  et  général,  puis  eu 
égard  spécialement  à  la  France.  Pour  cette  réfutation,  il  puise  un  peu 
partout  et  prend  des  arguments  de  toutes  mains,  depuis  saint  Au- 
gustin jusqu'à  Renan.  Son  ouvrage  est  sans  contredit  un  véritable 
arsenal  de  toutes  les  armes  à  l'aide  desquelles  on  peut  combattre  le 
féminisme.  La  conclusion  est  que  la  femme  ne  doit  pas  se  mêler  des 
affaires  publiques,  que  son  rôle  est  uniquement  dans  la  famille.  Oui, 
sans  doute,  mais  la  famille,  elle,  n'a-t-elle  pas  le  droit  d'être  repré- 
sentée ?  Et  l'est-elle  véritablement  par  le  vote  égal  du  père  de  famille 
et  du  céli])ataire  ?  C'est  la  question  qu'il  y  aurait  encore  à  examiner,, 
et  nous  regrettons  que  M.  Joran  ne  l'ait  pas  posée. 

4.  —  Sous  le  titre  :  Les  MunicipaUlés  et  l'Église,  M.  l'abbé  Ch.  Lau- 
rent a  composé  une  sorte  de  manuel  pratique  des  questions  qui 
peuvent  s'élever  dans  les  communes  à  l'occasion  de  l'exercice  du 
culte.  Si  la  loi 'de  séparation  a  eu  la  prétention  d'établir  une  cloison 
étanche  entre  les  administrations  i)ubliques  et  les  choses  religieuses, 
elle  n'a  guère  atteint  son  but.  Les  points  de  contact  n'en  restent  pas 
moins  nombreux.  Tandis  qu'autrefois,  entre  les  municipalités  et  le 
clergé,  il  y  avait  la  fabrique,  aujourd'hui  le  maire,  représentant  la 
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commune,  reste  seul  en  faccclu  rnié,  (jui  personiiili<'  les  calhdliqiios. 
11  y  a  aussi,  eu  l'ace  l'un  de  l'antre,  (i(Mi\  principes  cnnlraiies  ou  du 
moins  diflicil-es  à  concilier  :  celui  (pii  attribue  la  propriété  deséglLses 
et  de  leur  mobilier  aux  communes  et  (.«'lui  qui  en  laisse  rusaf,'e  aux 
fidèles.  De  là  sont  nés  une  foule  de  condils  auxtpjels  on  ne  songeait 
pas  précédemment.  Les  diiïicultés  pouvant  ainsi  se  produire  sont 
classées  par  M.  l'abbé  Laurent  en  neuf  clia|)ilres,  qui  traitent  :  1°  des 
églises,  de  leur  mobilifr  et  de  leurs  dépendances  ;  2"  des  cérémonies 
du  (  ulle  ;  3"  des  sonneries  dé  cloche  ;  4'  des  emblèmes  religieux  ; 
o"  des  pompes  funèbres  :  fî°  des  presbytères  ;  7"  des  sociétés  catho- 
liques ;  8"  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  9' des  questions  scolaires.  Sur 
chaque  sujet,  M.  Laurent  relate  d'abord,  dans  leur  texte  même,  les 
dispositions  législatives,  puis  il  en  inditpie  les  applications  pratiques 
d'ai)rès  les  arrêts  du  Conseil  d'Etat,  les  jugements  des  tribunaux, 
les  circulaires  ministérielles  et  autres  documents  inlerpiétatifs. 
Hautement  recommandé  par  une  Lettre-Préface  de  Mgr  Chollet,  le 
petit  volume  de  M.  l'abbé  Laurent  peut  être  très  utile  aussi  bien 
aux  administrateurs  des  communes  qu'aux  membres  du  clergé. 

5.  —  M.  A.  Hivet,  l'éminent  et  infatigable  professeur  de  la  Faculté 
catholique  de  Lyon,  a  récemment  ajouté  à  ses  précédents  travaux 
un  nouveau  volume  :  Les  Soc ié lés  et  associations  relif/ieuses  devant 
les  lois  Jiscales.  Le  fisc  en  France  est  trop  souvent  un  obstacle  au 
bien  et  au  développement  des  affaires.  M'ais,  de  plus,  des  lois  de 
1880  et  lie  188i  en  ont  fait'un  instrument  d'oppression  et  de  ruine 
contre  les  œuvres  catholiques.  Elles  ont  frappé  toutes  les  sociétés  ou 
associations  ayant  un  but  religieux  de  taxes  spéciales  et  exorbitantes 
du  droit  commun  :  c'est  l'impôt  sur  un  revenu  présumé  de  cin(|  pour 
cent  des  biens  qui  ne  donnent  pas  de  revenus  ;  c'est  le  droit  d'accrois- 
sement qui  fait  doiiljle  emploi  avec  le  droit  de  mainmorte.  Quelles 
sont  les  sociétés  ou  associations  (pii  peuvent  être  assujetties  à  ces 
deux  taxes?  C'est  la  question  à  laquelle  M.  Kivct  s'est  proposé  de 
répondre,  et,  pour  ce  faire,  il  a  dû  analyser  de  nombreux  arrêts,  car 
la  Cour  de  cassation,  poussée  par  l'administration  de  l'enregistre- 
ment, n'a  pas  cessé  d'étendre  et  d'aggraver,  dans  leur  application, 
des  lois  déjà  injustes  par  elles-mêmes.  Comme  conclusion.  M.  Rivet 
signale  les  clauses  qui  sont  à  éviter  dans  les  actes  de  société,  et  ses 
conseils  seront  précieux  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  à  s'occuper 
des  actes  de  ce  genre. 

Dhoit  coMMiiucivL.  —  0.  —  Le  dernier  volume  paru  des  Lois  coni- 
merciaU-s  de  fiinivers,  le  tome  XXVI  de  la  collectit)n.  est  consacré  à  la 
France,  à  la  Tunisie,  au  Maroc  et  à  la  principauté  d.'  Monaco.  La  partie 
concernant  la  France  est  précédée  d'une  étude  de  M.  Horn.  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  l'a  ris,  sur  l'organisation  et  l'administration  judiciaire. 
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(lo  liaxail,  composé  à  un  j)(>int  de  vue  ovclusivcnioiit  pratique,  a  pour 
l>ut  de  renseigner  les  commerçants,  principalement  ceux  de  l'étranger, 
sur  les  juridictions  et  les  formes  de  procédure  françaises.  11  est  suivi  du 
texte  du  code  de  commerce  et  des  nombreiises  lois  promulguées  en 
France  depuis"*cc  code  sur  des  matières  commerciales.  Pour  la  partie 
relative  à  la  Tunisie.  M.  Herge,  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  ancien 
président  des  tribunaux  français  de  Tunis  et  de  Sousse,  a  exposé, 
dans  un  important  travail,  l'état  actuelde  l'organisation, administra- 
tive cl  judiciaire  du  protectorat  français  et  les  lois,  anciennes  et  ré- 
centes, sur  la  procédure,  sur  les  contrats  et  sur  les  principales  branches 
de  commerce  et  d'industrie  de  la  Régence.  Au  Maroc,  le  commerce, 
encore  peu  développé,  n'est  régi  que  j)ar  des  règles  coutumières,  les- 
(juelles  consistent  principalement  dans  le  i"espect  de  l'équité  et  de  la 
bonne  foi  ;  cette  situation  est  expliquée  dans  une  courte  élude  du 
docteur  Ch.  Sieinfiiluer,  élève  drogmnn  à  la  légation  allemande  de 
Tanger,  élude  lra(hiite  par  M.  Robinet  de  Cléry.  Knfin  pour  Monaco, 
le  code  de  commerce  de  la  princij)auté  est  précédé  d'une  Introduction 
jiar  M.  le  baron  H.  de  Rolland,  prcn)ier  président  de  la  Cour  d'appel 
de  Monaco,  et  accompagné  de  notes  dues  à  M.  Oskar  Vormbaum,  juge 
au  tribunal  de  seconde  instance  de  Cbarlottenlxxjrg. 

7.  —  M.  Rezard-Falgas,  chef  du  contentieux  des  titres  de  la  Com- 
])agnie  Paris-Lyon-Médilerrannée,  a  donné  une  seconde  édition  de 
son  excellent  Traité  du  contenlieiix  des  traiiafcrls  d'actions  et  d'o- 
hligalions  nominatives.  Rien  que  l'ouvrage  soit  avant  tout  pratique, 
l'auteur  traite  .son  sujet  non  seulement  en  praticien,  mais  en  juris- 
consulte. On  peut  lire  notamment  avec  intérêt  l'étude  qu'il  fait  de  la 
nature  juridique  des  transferts  et  du  fondement  de  la  responsabilité 
des  établissements  délnteurs.  Parmi  les  modifications  qui  ont  dû  être 
apportées  à  cette  seconde  édition,  ilconvient  de  signaler  celle  concer- 
nant les  questions  fiscales  ;  le  fisc,  en  France,  n'a  pas  pour  habitude 
de  laisser  longtemps  le  contribuable  en  repos. 

^-  —  M.  Maurice  Violette,  député,  avait  qualité  pour  donner  un 
Commentaire  de  ta  loi  sur  la  garantie  des  cautionnements  des  employés 
et  ouvriers,  car  c'est  lui  qui  a  proposé  le  texte  ado])lé  et  qui  en  a  été 
le  rapporteur  à  la  Chambre.  Cette  loi  est  un  peu  compliquée  ;  elle  fait 
intervenir,  entre  le  patron  et  l'employé,  l'inspecteur  du  Iravail  et  le 
juge  de  paix  ;  elle  a  aussi  le  tort  à  nos  yeux  de  faire  tomber  tous  les 
cautionnements  dans  les  caisses  de  rKlal.  Ouoi  qu'il  en  .soit,  elle 
comporte  des  sanctions  rigoureuses,  et  la  ])rochure  de  M.  Violette 
mérite  d'attirer  l'attention  de  tous  les  c  commerçants  et  industriels  » 
que  vise  la  loi.  M.vi  ruer.  LA:viuERr. 

A  suivre. 


_   •)- 
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I.»»  MirîU'Ii»  el  s«»w  sii|>iil<'':iiicos,  i)ar  le  P.  ui-  I'olli'Iqiet.  Piiris,  Bcaii- 
cljesne,  litli.  iii-Kl  de  ii-iî^l  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A|)rès  Ifî  li\ii'  (iiic  le  mriiic  niiteiir  nous  doimail,  il  y  a  quelques 
années,  sur  l'objot  intégral  de  l'apologétique,  celui-ci  apporte  encore 
une  contribution  nouvrljo  à  l'étudr'  dfs  (juestions  les  plus  délicates 
relatives  à  la  loi. 

S'il  fallait  forniuler  un  seniblanl  de  crilique  sur  cet  excellent  Ira- 
A ail,  je  dirais  que  son  titre  n'exprime  pas  tout  ce  qu'il  renferme.  Lnc 
])remière  partie,  en  elTet,  et  la  plus  intéressante  peut-être,  est  consa- 
crée aux  motifs  de  crédibilité  chez  les  simples.  Là  le  miracle  inter- 
vient rarement.  Comment,  dans  'ces  témoignages  que  récuseraient 
loyalement  des  hommes  cultivés,  des  esprits  simples  mais  bien 
disposés  arrivent-ils  à  trouver  un  suj)port  suffisant  pour  l'acte  de  foi 
surnaturelle?  11  y  faut  des  suppléances  de  la  grâce.  Ce  sont  ces 
■suppléances  que  le  1*.  de  l'oulpiquel  a  voulu  mettre  en  lumière.  Je 
crois  qu'il  aurait  pu  le  faire  d'une  manière  plus  claire  et  plus  nette. 
Mais  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  franchement  posé  le  problème  et  d'en 
avoir  proposé  une  solution  juste. 

La  question  du  miracle  vient  ensuite.  Ici  encore,  pour  que  le 
miracle  conduise  à  la  foi,  il  faut  des  dispositions  morales  qui  sup- 
posent la  grâce.  Nouvelles  suppléances,  qui  demandaient  une  étude 
spéciale.  On  la  trouvera  ici  dans  une  analyse  vraiment  pénétrante  du 
sujet. 

Ces  indications  suffisent  pour  donner  une  idée  de  ce  volume, 
qui  prendra  rang  parmi  les  meilleurs  composés  de  nos  jours  sur  les 
problèmes  les  plus  passionnants  de  la  théologie. 

CuRisroPHE  Simon". 


I^es  Reli(|ioiis  la'ïqiies.  Un  nomontigine  reliijiea.c.  par  le  R.  P.  Dom 
Besse.  i*aris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  s.  d..  in-i8  de  319  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  xin  recueil  d'études  sur  les  diverses  manifestatintis 
«  religieuses  »,  en  même  temps  que  contraires  ou  hostiles  à  l'orlho- 
doxie  catholique,  qui  se  sont  produites  dep^uis  une  vingtaine  d'années 
dans  notre  pays.  Le  mouvement  américaniste  et  le  mouvement 
moderniste  parmi  les  croyants,  et,  parmi  les  non-catholiques,  les 
curieu.ses  tentatives  auxquelles  furent  mêlés  principalement,  MM.  Paul 
Desjardins.  Paul  Sabatier,  Salomon  et  Théodore  Heinacli  constituent 
l'un  des  plus  intéressants  chapitres  de  l'histoire  des  idées  religieuses 
dans  la  France  contemporaine.  L'Union  pour  r.Xclion  mor4«".  h^ 
mouvement  en  faveur  du  Congrès  dos   religions.   l'Union  pour   la 
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\\''iilr,  riiiion  dos  libres-peiisetus  ot  dos  libros-cioyants,  les  Entre- 
lions  ilo  Ponli.y^ny,  les  conCéiences  de  l'École  des  ll;iut(>s-Ktudes 
sociales,  autant  de  cénacles  où  des  libres-penseurs,  des  juifs,  des 
protestants,  des  calborupies  étrangement  séduits  ont  travaillé 
ensemble  à  une  organisation,  à  une  ((  réinlcrprélation  »  de 
la  pensée  religieuse  en  deliors  dos  certitudes  traditionnelles  du 
dogme  cbrétien  et  même  de  la  pbilosopliie  objectiviste.  La  tendance 
très  confuse  (pii  paraît  commune  à  tous  ces  personnages  et  à  tous  ces 
groupements  est  une  sorte  do  synciélismo  moral,  symbolique  '  et 
mysti(|ue,  dominant  (ou  suppléant  i  toutes  les  croyances  positives.  Le 
l\.  P.  Dom  liesse  tient  à  désigner  cette  tendance  sous  le  nom  de 
romnntisme  relir/ieux  :  appellation  qui  n'est  peut-être  pas  injusti- 
fiable; mais  qui  a  l'inconvénient  de  compliquer  encore  les  maleti- 
tendus  accumulés  autour  d(>  ce  mallieuroux  terme  de  ronia/itis/)U'.  Le 
livre  i]o  Dom  Bosse  est  loin  (ré[)uisor  toutes  les  contrefaçons  de 
cbrislianisme,  toutes  les  maiii  Testa  lions  [)seudo-religieuses  qui 
existent  aujiMud'liui  en  France  et  (pii  alliiont  un  liop  grand  nombre 
d'ànios,  en  leur  olï'ranl  la  double  séduction  du  mystère  pour  cbarmer 
l'imagination  et  do  l'absence  de  dogme  positif  ])0ur  «  émanciper  » 
rinlolligenco.  La  description  des  milieux  intellectuels,  tant  protes- 
tants (pie  modernistes,  appellerait,  en  outre,  dans  le  présent  volume, 
des  rectifications  et  surtout  des  compléments.  Mais,  tel  quel,  le  livre 
contient  de  nombreux  renseignements  exacts  et  instructifs,  groupés 
d'une  manière  altacbante  ;  l'impression  d'ensemble  est  parfaitement 
juste.  L'auteur  s'exprime  toujours  avec  droiture,  avec  franchise, 
avec  un  sens  catholique  très  clairvoyant  et  très  averti. 

Yves  de  l\  Brière. 


SCIENCES  ET  ARTS 

I*sycholo«jîo  de  l'adolosooiioe.    Nos   Lycéens,  éludes  dociiinenloires,\l 
l)ar.l.  l'^ONTAMii..  Paris,  tMoIl-^our^it,  s.  d.^  in-lG  de  292  p. —  Prix:  3  fr.  50. 

Etude  psychologique,  très  approfondie  et  très  prenante.  Tour  à 
tour  tléfilent  devant  nous  :  «  le  bon  élève  »,  «  le  fils  aimé  et  heureux  », 
<(  le  patricien  »,  «  le  paysan  farouche  »,  ((  l'enfant  studieux  »,  «  l'en- 
fant aimable  »,  «  le  cycliste  »,  «  le  cancre  »,  ((  le  botaniste  »,  «  le  petit 
gendeleltre  »,  «  l'enfant  timide  »,  «  le  paresseux  »,  «  l'enfant  mysté- 
rieux »,  etc.,  etc.  C'est  une  suite  de  portraits  qu'on  sent  tracés  d'après 
nature.  L'auteur  est  un  observateur  et  un  moraliste  :  son  regard  fouille 
l'àme  jusque  dans  ses  intimes  profondeurs.  Non  moins  bienveillant 
que  perspicace,  il  juge  les  enfants  avec  une  tendresse  qui  n'exclut  pas 
la  juste  sévérité  du  maître.  Puisse  le  livre  de  M.  Fontanel  tomber 
entre  les  mains  de  nos  éducateurs  !  Ils  en  dégageront  de  très  salutaires 
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lc(:ons.  Les  mères  et  les  pères  n'y  tionveioiit  pas  un  enseigneiiieiil 
inoins  précieux  :  je  voudrais  que  tous  les  chefs  de  famille  lussent  ces 
pages  dictées  parla  «  science  pédagogi(|ue  »  (pie  confèrent  seuls  lexpé- 
rience  et  surtout  le  sentiment  cliréti(;n.  Nulle  séclieiesse  dans  nos 
((  Lycéens.  »  Des  anecdotes  et  des  faits  soulignent  charpie  <jhserN.iti.tri 
et  donnent  au  livre  une  vie  et  un  charme  qui  satisfont  le  cd-iirCt 
l'esprit.  ().  II. 

L'Klat  financier.  (Jtn'lfiiies  points  de  rm-.  par  I.ocis  (i.\LTiFi«.  I';iris,  (iiard 
et  lirièro.  s.  d..  iii-ifi  de  112  p.  —   Prix  :  2  Ir.  :)M. 

L'Ktat  n'est  certes  pas  un  financier  comme  un  autre.  Lu  trois  études 
judicieuses,  on  nous  montre  qu'il  ne  se  piipie  guère  d'exactiludedans 
ses  prévisions,  lesquelles  sont  régulièiement  dérangées  par  des  crédits 
additionnels,  qu'il  vaudrait  mieux  préxcnir  par  l'ouverture  tl'un  crédit 
pour  dépenses  imprévues  ;  que  sa  Trésorerie  lire  parti  d'opérations 
de  baïupie  qui  ne  sont  pas  sans  dangers  ;  c^ue  ses  comptes  font  parfois 
apj)araitre  des  excédents  budgétaires,  qui  sont  fictifs.  Sans  doute  il  y 
a  des  dilîérences  justifiables  entre  la  gestion  d'un  particulier  et  celle 
d'une  nation.  Mais  M.  Louis  Gautier  indi([ue  discrètement  dans  sa 
Préface  qu'il  ne  faut  pas  attendre  trop  des  majorités  parlementaires. 
Leur  but,  écrit-il,  est,  «  le  plus  souvent,  de  conserver  le  pouvoir  ; 
et,  à  cet  effet,  il  faut  avant  tout,  faire  de  la  surenchère,  contenter 
l'électeur  eii  dépensant  le  plus  possible  pour  lui,  ne  pas  l'attrister  en 
'ni  demandant  des  impôts  nouveaux.  »       B.vuox  Angot  des  Rotoirs. 


LIÏTÉRATLRE 


Manuel  «les  études  «jrecques  et  latines,  par  L.  Lalrand.  I-'asciculcs   y  / 
1  et  il.   l'aris,    Auguste   l^icard,    lit!  4.  2  fasc.  paginés   vi-U.S  -^   8  et  99-    Y 
2B0  +  IC».  —  Prix  du  fasc.  :  1  fr.  .'lO. 

Heureux  les  étudiants,  je  n'ose  pas  dire,  hélas,  d'aujourd'hui, 
mais  de  demain.  Les  instruments  de  travail  et  d'information  ne  leui- 
manqueront  pas.  11  y  a  (pieUjue  trente  ans.  nous  n'avions  gin''re  à 
notre  (lisjjosition  (pie  le  Md/iucl  de  philolotjie,  de  S.  Heinach. 
récemment  paru.  11  nous  a  rendu  trop  de  services  pour  «pie  j'en  dise 
du  mal.  Mais  enfin  il  y  avait  là  une  acxnimulation  de  liches  un  peu 
bien  effrayante  pour  les  débutants.  C'était  comme  une  épaisse  forêt. 
Et  puis  les  index  étaient  insulTisants  et  inexacts. 

L'un  des  principaux  mérites  du  Manuel  dont  M.  Laurand  a  com- 
mencé la  publication  en  1913  est  précisément  la  sélection  «pi'il  a 
faite  sur  chaque  question  parmi  la  foule  des  ouvrages  généraux  et  des 
écrits  spéciaux.  Kvidemment,  un  érudit  déjà  formé  pourrait  relever 
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labsonce  dune  nmlliludc  d'éUidos  cxcollcnles.  Mais  c'est  aux  appren- 
tis, el  non  aux  savants  que  le  Manuel  est  destiné.  La  bibliographie 
mise  en  lèlc  de  chacun  des  chapitres  ne  contient  que  les  ouvrages 
gcnéraux.  éditions,  traductions,  commentaires,  livres  que-nul  étu- 
diant ou  professeur  n'a  le  droit  d'ignorer.  Ces  ouvrages  sont  les  meil- 
leurs, ceux  qui  font  autorité,  et  les  phis  récents,  les  plus  au  courant. 
Les  références  de  ceux-ci  instruiront  le  lecteur  de  la  bibliographie 
plus  particulière.  Puis,  par  une  innovation  d'ordre  tout  pratique,  l'au- 
teur ne  se  contente  pas  d'indiquer  les  éditions  et  les  commentaires  à 
l'usage  de  l'enseignement  supérieur.  Pensant  aux  professeurs  de  l'en- 
seignement secondaire,  il  mentionne  les  meilleures  éditions  classi- 
ques, les  extraits,  les  commentaires  et  éditions  fragmentaires.  C'est 
modeste,  et  c'est  utile. 

Quant  au  texte,  il  est  sommaire,  mais  d'une  ordonnance  parfaite. 
En  se  reportant  d'un  chapitre  à  l'autre,  il  permet  de  situer  parfaite- 
ment, selon  le  dernier  mot  de  la  science,  un  fait  liistorique,  une  œu- 
vre d'art  ou  de  littérature.  Ce  n'est  qu'un  mémento,  mais  bien  au  cou- 
rant et  qui  rendra  service. 

En  raison  même  de  cette  brièveté,  presque  nécessairement  autori- 
taire, il  serait  possible  de  relever  quelques  affirmations  trop  absolues 
et  qui  auraient  besoin  d'être  soit  motivées,  soit  corrigées  par  des 
nuances.  Ainsi  l'auteur  déclare  que  la  religion  grecque  n'a  aucun 
point  de  contact  avec  la  morale.  Affirmation  tout  à  fait  fausse  à  notre 
avis.  Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  pour  nous,  des  faits  mythologi- 
ques. Les  philosophes  ne  donnent  en  morale  que  des  opinions.  La 
religion  grecque,  dans  son  fond  le  plus  élevé,  donne  des  préceptes.  Sa 
morale,  incomplète  sans  doute,  est  impérative.  Il  sulfirait  à  la  rigueur,, 
pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  le  récent  ouvrage  de  M.  Roussel 
sur  la  Religion  dans  Homère,  mais  il  y  aurait  bien  plus  à  /:lire. 

11  est  Mai  que  l'art  grec  de  l'époque  tout  à  fait  classique  reflète  la 
sérénité  plus  que  les  passions,  encore  ne  faut-il  pas  oublier  des  œuvres 
telles  que  le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  sur  les  Métopes  du 
Parthénonoula  passion  brutale  s'exprime  assez  clairement,  et  beaucoup 
de  peintures  de  vases,  et  la  sculpture  de  Scopas,  et  plus  tard  au 
delà  de  l'époque  classi(pie,  Laocoon,  le  Marsyas,  et  les  frises  de  Phy- 
galie,  et  bien  d'autres  ouvrages  qui,  pour  n'être  pas  de  la  grande  épo- 
que, demeurent  cej)endant  représentatifs  de  la  pensée  grecque.  La  vé= 
rite  est  plutôt  que  l'art  grec  tend  de  plus  en  plus  vers  l'expression 
des  passions. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  temple  grec  n'est  détruit  que  par 
l'homme.  Ceux  de  Sélinonte  l'ont  clé  par  un  tremblement  de  terre. 

La  chasse  aux  hiloles  par  les  jeunes  Spartiates  est  un  fait  au 
moins  douteux. 
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Le  chapilio  sur  la  pliilosopliio  fiiccciuo  à  rq)()(|iic  roinaiiu'  est  ccr- 
taiiîcmciil  Irop  coml.  Ici  la  briôvolr  devicul  iiisulTisanrc. 

\e  i)as  iiiciiliounei-.  dans  la  l)iblio^n-apliic,  la  traduction  d.-  l'in- 
(arque  par  Aiuyol  est  pcul-ètre  un  .sacrifice  ovagéré  au  principe  dônl 
s'inspire  celle  j)arlie  de  l'ouvrage. 

Mais  ce  .sont  là  taches  légères  ou  chicanes  sur  lescptelles  on  jxmr- 
raitconlroverser.  Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  s'annonce  comme  ulileelbien 
fait.  11  se  compose  de  huit  fascicules  :  I.  Gcograjihic,  Hisloire,  I/islUti- 
lions  grecques;  II.  LUléraliire  grecque;  III.  (iram maire  grecque; 
W.  Géographie,  liialoire,  Inslilnlions  romaines  ;  V.  Liliénilnre  latine  ; 
VI.  Grammaire  latine  ;  VII.  Métrique,  sciences  complémenbiires  ;  VIII. 
Tables  méthodiques  et  alphabétiques.  Anuiu':  Haioiui.!.  \kt. 


l'n  Poète  français  lonibé  au  cliaiii]»  «rhonnoiir.  Charles  Péijiiv, 

par  Pall  Sf.h'i-el.  Paris,  s.  d..  11)15,  iii-12  de  40  p.  —  Prix  :  0  fr.  00. 
Notre  Patrie,  par  Charlks  Péguy.  Paris,  éditions  de  la  «  Nouvelle  Revue 
française  »,  1915,  petit  in-S  de  121  p.  —  Prix  :  .3  fr.  50. 

11  faut  aimer  la  mémoire  de  Charles  Péguy,  qui,  victime  d'abord 
et  curieux  exemplaire  de  l'individualisme  de  noire  décadence,  indi- 
vidualité lui-même  attachante  et  un  peu  bizarre,  avait,  en  retrouvant, 
par  la  main  de  Jeanne  d'/Vrc  et  la  grâce  d'un  bon  alravisme,  le 
chemin  de  nos  vieilles  disciplines,  commencé  d'être  un  bon  ouvrier  de 
notre  renaissance,  et  qui  de  son  sang  héroïquement  donné  à  la  patrie 
a  scellé  glorieusement  son  œuvre.  Ce  sentiment  ])ieux  oblige  à  res- 
pecter ceux  (fui,  tant  bien  (jue  u.al,  honorent  cette  mémoire,  même 
quand  ils  n'y  apportent  j)as  tout  le  soin  d'étude  qu'on  voudrait, 
même  quand,  })ar  des  éditions  hâtives  ou  trop  dispendieuses,  ils 
•risquent,  au  lieu  d'étendre  son  rayonnement  de  réputation  et  d'action, 
le  compromettre,  et  paraître  moitis  servir  son  nom  que  se  servir  de 
lui...  Malgré  les  réserves  qu'appelle  l'incomplet  de  sa  biogra]ihie  et 
le  superficiel  de  son  analyse,  sachons  donc  gré  à  M.  Seippel,  qui  est 
Suisse,  d'avoir  fait  à  Fribourg  cette  petite  conférence-article,  où  est 
esquissée  avec  quelques  citations  la  figure  du  j)oèle,  où  la  sympathie 
l)our  la  France  et  son  bon  serviteur  couvre  à  peu  près  les  défiances 
ironiques  et  les  initdelligences  de  resj)rit  huguenot  à  l'égard  de  son 
catholicisme... 

—  Notre  Patrie  est  une  de  ces  chroniques  en  pol-poiirri  dont  Péguy 
l'arcissait,  quand  il  n'avait  rien  de  mieux  préparé,  ses  Cahiers  de  fa 
qui/izaine.  Celle-ci,  qui  parut  en  octobre  IDO"».  au  moment  du  voyage 
à  Paris  du  roi  d'Kspagne  et  de  l'alerte  de  Tanger,  doit  sans  doute  à 
son  litre  d'avoir  été  choisie  pour  amorcx*  à  la  publication  (pi'on  nous 
annonce  des  Œuvres  complètes  de  Ch.   Péguy  —  j)ublicalion  qui.  si 
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elle  était  faite  au  laii\  [iiéseiit  (!iiii  volume  de  trois  francs  ciiuinatile 
pour  un  seul  article,  absorberait  bien  deux  ou  trois  cents  volumes... 
En  dépit  du  litre,  (|ui  pourrait  être  tout  autre,  et  quoique  il  y  ait 
çà  et  là  des  traits  de  franc  bon  sens  fort  savoureux  sur  la  démocratie 
et  ses  hypocrisies,  des  jugements  littéraires  qui  sont  d'un  bon  ouvrier 
de  lettres,  voire  des  mots  qui  font  éclat,  le  ((  cahier  »  n'a  rien  de 
bien  excitant  en  son  décousu  sans  façon,  son  style  souvent  lâche  et 
lourd  de  paysan  parvenu.  Il  commence,  non  sans  effort,  par  des 
variations  assez  creuses  sur  le  combismc  et  ((  le  petit  bonhomme 
populaire  et  plaisantin  qui  peut  devenir  un  grand  tyran  sans  que 
l'on  s'en  aperçoive  »  ;  —  se  continue  par  les  défilés  du  roi  d'Espagne 
au  milieu  du  bon  vieux  peuple  de  Paris,  le  «  peuple-roi  »,  à  la 
badauderie  duquel  est  accroché  un  très  long,  mais  amusant  morceau 
sur  Hugo,  ((  roi  des  fêtes  royales  populaires,  prince  des  cortèges..., 
ami  des  pompes,  même  funèbres...  »  qui  utilisait  si  bien  les  sol- 
dats, les  canons,  tantôt  pour  ses  parades  militaires  et  tantôt  pour  ses 
uraisons  pacifistes,  —  et  voici  des  citations,  des  citations,  même  de 
pièces  très  connues...  L'attentat  contre  Alphonse  XII  ((  rompt  le 
charme  »  et  prépare  le  coup  de  théâtre  du  péril  allemand,  sur  quoi  le 
rideau  brus(|uement  tombe;  et,  le  cahier  étant  plein,  la  suite  est 
renvoyée  au  prochain  numéro... 
Si  le  ((  péguisme  n  s'y  prend  ainsi  pour  agrandir  la  chapelle  ?... 

Gabriel  Audjat. 


Fran<'<»  et  Iiel(|i<{ue.  Etudes^  littéraires,  par  Eugkne  Gilbert.  2'^  série. 
Paris,  l'lon->oIaiit,  l'.ll4,  iii-16  de  iv-:Vlf)  p.  —  Prix:  3  fr.  30. 

Tous  les  maîtres  de  la  littérature  contemporaine  passent  ici  devant 
nous  en  de  pénétrantes  analyses  où  le  talent  de  chacun  est  disséqué  et 
jugé  avec  honnêteté  et  impartialité.  Dans  celte  admirable  galerie,  à 
côté  de  Paul  Acker,  André  Lichtenberger,  Jacques  des  Gâchons,  Paul 
Bourg^t,  Ch.de  POmairols,  Maurice  Barres,  René  Boylesve.Jean  Nesmy, 
René  Ba/in,  Henri  Bordeaux,  romanciers  de  la  tradition  en  France, 
figurent  les  représentants  du  roman  régionaliste  en  Belgique,  Henry 
Carton  de  Wiart,  Albert  Mockel,  Maurice  dcsOmbiaux,  Georges  Virrès, 
Georges  Rency,  Edmond  Glesener,  Louis  Délai  tre,  Louis  DumontWilden 
et  Léon  Souguenet.  La  poésie  est  représenléeen  France  par  M"""  Claire 
\  irenque,  Jean  Bocquet,  etc.,  en  Belgique  par  Victor  kinon,  Adolphe 
Hardy,  Georges  Ramaetkers,  Pierre  Nothomb,  Alberl  Giraud  ;  les 
essayistes  par  le  prince  de  Ligne.  Firmin  Van  den  Bo.sch,  la  comtesse 
Van  den  Steen  de  Jehay,  Georges  Eekhoud,  en  Belgique;  Francis  de 
Miomandre,  M""  Lucie  Félix-Faure-Goyau,  Jyles  Lemaître,  Henri 
Roiijon,  Jules  Bertaut,  Victor  Giraud,  Joseph  Ageorges,  en  France. 
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M.  Eugène  Gilk-rl  a  l)eaucoup  conlriliiié  à  faire  (-(.iiiiailn'  chez  les 
Belges  la  litléralurc  française  et  chez  nous  la  lilléralure  belge.  Son 
érudition,  son  jugement  sûr  s'allient  à  une  malice  et  à  une  finesse 
d'esprit  et  diionie  qui  font  de  ses  critiques  de  délicieuses  lectures  et 
de  véritables  modèles  du  genre.  Enfin,  comme  le  fait  remanjuer 
M.  René  Bazin  dans  la  l'réface,  «  il  sait  l'immense,  la  presque  infinie 
responsabilité  de  l'écrivain.  Chez  lui.  l'artiste  ne  tait  jamais-son  admi- 
ration, ni  le  chrétien  ne  cachera  sa  foi.  11  ne  louera  point  un  honnête 
livre  mal  écrit  ;  il  aura  la  sévérité  nécessaire  pour  le  livre  d'un  artiste 
qui  offense  la  vérité  ou  la  morale,  c'est-à-dire  qui  fait  tort  à  toute  la 
nation  et  peut-être  au  monde  entier.  »  On  voudrait  pouvoir  citer  des 
extraits  de  ces  fines  analyses,  de  ces  jolis  passages  où  l'auteur  carac- 
térise en  des  termes  si  divers  el  si  justes,  les  différents  talents  qu'il 
passe  en  revue,  (hiil  me  suffise  de  dire  que  toutes  ces  quilités 
recommandent  le  volume  de  M.  Eugène  Gilbert  et  en  font  une  mine 
précieuse  de  renseignements  sur  l'histoire  littéraire  de  notre  époque. 

B.   DE  L\  GaHANUEIUK. 


HISTOIRE 


Essai  sur  les  origines  de  la  Chambre  des  eomuiuiies,  par  D.  Pas- 
QUET.  Paris,  Colin,  I9i4,  gv.  in-8  de  271  p.  —  Prix  :  o  fr. 

La  Chambre  des  communes  a  été  constituée,  au  xiv**  siècle,  par  la 
réunion  en  un  seul  groupement  des  représentants  des  «  communes  » 
de  comtés  et  des  représentants  des  «  communes  »  de  villes.  Comment 
s'est  établi,  au  siècle  précédent,  l'usage  de  convoquer  au  Parlement  les 
uns  et  Jes  autres  à  côtés  des  évêques  et  des  abbés,  des  comtes  et  des 
barons,  voilà  ce  que,  dans  son  Essai  sur  les  origines  de  la  Chambre- 
des  communes,  M.  D.  Pasquet  s'est  proposé  de  rechercher.  L'entre- 
prise n'était  pas  sans  présenter  de  réelles  difficultés  de  plus  d'un 
genre  ;  mais,  en  procédant  avec  une  méthode  rigoureuse  et  avec  une 
grande  prudence,  en  s'en  tenant  exclusivement  aux  textes  eux-mêmes^ 
il  ne  semblait  pas  impossible  d'obtenir  des  résultats  dignes  d'atten- 
tion. Voilà  en  effet  ce  que  la  patience  et  la  conscience  de  M.  I).  Pas- 
quet on»,  dégagé  des  documents  anciens  ou  nouvellementdécouverts,  et 
ce  que  met  en  lumière  le  présent  ouvrage.  'Son  content  d'y  faire  la 
critique  des  opinions  émises  par  ses  prédécesseurs,  l'érudit  profes- 
seur du  lycée  Condorcet  y  montre  comment,  dès  127').  Edouard  I""  a 
suivi  l'exemple  que  lui  avait  donné  dix  ans  plutôt  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leiccster  ;  comment  le  Conseil  de  ce  Souverain  consti- 
tue un  véritable  Parlement  de  composition  restreinte;  comment 
encore  la  plus  grande  fréquence  des  convocations  des  représentants 
des  cités  à  l'époque  revêt  un  caractère  systématique  décelant  un  plan 
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pivconrii  <!«'  la  part  du  l\<^i.  Bioii  oiilcndii,  il  faut  so  jianlor  d'aller 
liop  loin  :  la  composition  du  Parlement  iralVccle,  duiaiil  le  règne 
d'tdouard  1",  aucun  caractère  de  fixité.  D'.uitre  pari,  r;ues  lurent  les 
chevaliers  cl  les  bourgeois  qui,  au  di'l)ut,  acceplèrtMit  Y()lonliers  l'obli- 
«■ation  de  siéger  au  Parlement,  et  la  .nation  n'a  nullement  demandé 
d'être  représentée  dans  1(>  Parlement  du  Uoi  ;  en  l'ait,  bien  au  contraire, 
c'est  le  U('>i  ([ui  a  imposé  à  tous  ses  sujets  l'obligation  de  se  faire 
représenter  au  Parlement.  —  Telles  sont  les  conclusions  principales 
de  1'  «  Essai  »  de  M.  D.  Pasquet,  dans  le({uel  nous  saluons  avec  joie  la 
ëuite,  française,  dune  parlic  des  études  commencées  dans  son  Simon 
de.  Mont fort,  ])ar  M.  Charles  Bémont,  à  qui  ce  livre  est  1res  justement 
dédié.  Elles  montrent  dans  l'auteur  de  cet  Esxai  sur  les  or'ujiiies  de 
la  Chambre  des  communes  quelqu'un  qui  sait  \o\v  par  lui-même, 
qui  se  rend  compte  des  périls  d'une  lecture  superficielle  et  d'une 
généralisaficm  hâtive  ;  M.  Pasquet,  s'il  garde  et  développe  cet  esprit 
méthodique  et  ce  sens  critique  aiguisé,  peut  devenir  un  jour  un 
excellent  historien  des  institutions  de  l'Angleterre  au  moyen  âge. 

IIemu  Fhoideva.ux. 


Le  Ciouvernonient  du  marôehal  do  Mati*jiioii  |ioiid:iiit  les  pre- 
mières aimées  du  rè<ine  de  Henri  IV  (  153ïî>-15îM),  par  1''han- 
çois  Gebkm.n.  liordcaux,  Mouiiaslre-l'icamilh,  s.  d.,  iii-.S  de  \-192  p.  — 
Prix  :  5  fr 

Le  savant  l)ibliotliécaire  de  la  ville  de  Bordeaux  ne  nous  présente 
ici  qu'une  partie,  mais  étudiée  à  fond,  de  la  carrière, de  Jacc[ues  Goyon. 
sire  de  Matignon,  né  à  Lonray,  près  Alençon,  le  10  septembre  1525, 
et  mort  le  27  juillet  1597,  dans  le  Bordelais.  Avant  d'être  nommé 
lieutenant-général  en  Guyenne  (1585),  ce  fin  ^'ormand,  comme  l'ap- 
pelle Brantôme,  avait  été  lieutenant-général  en  Basse-Normandie,  dès 
1562,  et  avait  su  y  contenir  les  protestants,  sans  violence  inutile. 
L'jie  tradition,  cpii  remonte  au  xvii^  siècle,  lui  fait  honneur  d'avoir 
sauvé  la  vie  de  ceux  d'Alençon  au  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy 
(août  1572).  Un  érudit  chercheur,  M.  Henri  (]haidon.  a  établi  (Bulle- 
tin de  laSociéléhislorique  de  l'Orne,  \\W>,  et  tirage  à  part  chez  Clunupion, 
le  Rôle  de  Matignon  à  la  Saint-Barthélémy ,  à  Alencon,  à  Caen  et  dans 
toute  la  Basse-Normandie)  que  c'est  plutôt  en  1562  que  les  protes- 
tants de  ce  pays  lui  durent  d'échapper  à  de  safiglantes  représailles. 
En  Guyeime  aussi,  spécialement  dans  les  années  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri  III  et  dont  M.  François  Gebelin  a  fait  l'objet  spécial 
de  son  livre,  il  se  montra  politi(pie  habile,  arrivant  sans  provoquer 
trop  de  résistance,  à  faire  partir  de  Bordeaux  les  jésuites  soupçonnés 
de  travailler  pour  la  Ligue,  et  à  maintenir  dans  l'obéissance  le  Parle- 
ment de  Bordeaux,  batailleur  et  puissant,  en  appelant  déjà  aux  Etats 
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gcnt'raux,etpeu  disposé  à  s'iiiclincrdovant  un  mi  (jui  n  ••l.iil  pas  cncoïc 
<:alholique.  M.  Camille  Julliaii  a  raison  de  dire  que  Mati^Mion  cill  ('lé,  eu 
d'autres  temps,  un  iiitondaiit  incomparable.  Il  n'hésite  pas  dans  son 
loyalisme  monarchique,  parce  qu'il  a  conscience  de  remplir  ainsi  sou 
devoir  de  bon  Français.  «  Il  n'y  a,  déclarc-t-il  au  l'arlement,  aucun 
interrègne  en  cet  Klat,  où  le  mort  saisit  le  vif,  les  rois  y  >iennent  par 
succession  légitime,  non'électifs,  prenant  la  fonction  de  la  dignité 
royale  dès  la  mort  de  leur  prédécesseur,  comme  il  s'est  toujours 
observé  de  temps  en  temps,  ce  ([ui  a  été  la  conservation  de  cet  Étal.  » 

Bv«o\  A\Gor  DES  HorouRs. 


L'Œuvre  léc|îslaliv«?  dt»  la  Révolution,  par  L.  Caiien   et  II.  Glyot. 
Paris,  Alcan,  s,  d.,  in-8  de  iu-i8i  p.  —  Prix  :  7  fr. 

A  première  vue,  le  titre  île  ce  volume  fait  croire  à, un  travail  svn- 
thétique,  c'est-à-dire  à  une  sélection  mélliodiquen)ent  opérée  entre 
les  lois  de  circonstance  ou  mort-nées  qui  ont  été  si  fréquentes  de 
1789  à  1799  et  celles  qui  ont  été  appliquées  quelque  teirips  ou  qui 
durent  encore.  Une  telle  œuvre  n'existe  pas  encore,  que  je  sache  ; 
aucune  ne  serait  plus  utile  pour  fmarnir  à  nos  contemporains  les 
éléments  d'un  jugement  impartial  sur  la  Révolution.  Les  auteurs  de 
ce  livre  se  sont  imposé  une  tàclie  plus  modeste  et  néanuKjins  délicate 
à  certains  égards.  Ils  ont  voulu  réunir,  en  quelques  centaines  de  pages, 
les  principaux  textes  législatifs  pu])liés  pentlant  les  dix  années  écou- 
lées entre  l'ancien  régime  et  le  {)remier  Empire,  de  façon  à  procurer 
à  ceux  qui  s'occupent  de  celle  période  un  instrument  de  tra^ail  à  la 
fois  maniable  et  utile. 

Les  documents  ont  été  classés  systématiquement  en  1  i  chapitres, 
nous  offrant,  sous  forme  de  texte,  de  résumé  ou  de  mention,  les 
pièces  essentielles  à  consulter  sur  l'histoire  politi([ue,  administrative, 
militaire  et  diplomali(pie,  économique,  de  l'époque.  Les  lois  reli- 
gieuses ou  plus  exactement  ecclésiastiques,  figurent,  on  se  demande 
pourquoi,  en  tète  de  la  partie  économi(pie  ;  elles  méritaient  d  être 
classées  à  part,  et  on  regrette  de  n'y  pas  trouver  les  mesures  cpii 
assuraient  aux  cultes  dissidents  une  situation  légale.  D'nulie  part  ^n 
aimeraitmieux  trouvera  l'articledespersonnesqu'àcelui  d«'s  tribunaux 
les  lois  rendues  à  diverses  dates  contre  Ips  émigrés,  qui  eurent  alors 
une  si  grande  iriflurnce  sur  la  transfoimation  de  la  société.  Ce  ne  sont 
là  que  des  observations  de  détail  ;  d'autres  semblables  porteront  san.s 
doute  sur  d'autres  articles.  MM.  Cahen  et  (iuynl  nous  rappellent  que. 
toute  sélection  est  arbitraire  et  prête  à  la  criti(pie  et  cette  ass«'rlion 
vaut  surtout  à  l^ropos  de  celle  (]ui  s'applitpie  à  plusieurs  milliers  de 
lois  concernant  toutes  les  formes  de  la  \  ic  nationale.  Il  n'<Mi  soid  pas 
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moins  mené  à  bien  une  ])nblicalion  (\\\\.  dans  son  enseml)le,  esl 
estimable  el  peut  épargner  aux  historiens  de  la  période  révolution- 
nain^  un  peu  de  temps  el  beancouj)  d'erreurs.  L.  P. 


Figures  du  passé.  Dauton,  par  T>oiis  Madelin.  Paris,  Haclielfc,  1914, 
iii-S  do  H2i  ])..  avec  8  [)liiiiclies.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  maison  llachelte  poursuit  avec  rapidité  el  succès  la  publication 
des  Figures  du  passé.  Elle  a  abordé  l'époque  de  la  Révolution  : 
après  Mirabeau,  Danton,  après  l'iionjuie  qui  a  déchaîné  la  Révolution, 
l'homme  qui  l'a  réalisée  eu  préparant  le  10  août  :  tous  deux  ayant 
entre  eux,  malgré  des  dissemblances  évidentes,  des  points  de  res- 
semblance certains  :  la  laideur  physique,  l'inlériorilé  morale,  la 
fougue  oratoire,  le  grand  talent  ;  tous  deux  aussi  enlevés  prématuré- 
ment à  l'o'uvre  qu'ils  axaient  entreprise,  et  qu'ils  n'ont  pu  accomjilir. 
C'est  à  M.  Louis  Madelin  qua  été  confié  le  soin  de  })eindre  cette  étrange 
figure  de  Danton  ;  sa  profonde  connaissance  de  la  Révolution,  qu'il  a 
étudiée  dans  un  livre  d'une  haute  valeur,  le  prédisposait  à  cette 
tAche  très  délicate;  car  c'est  une  figure  essentiellement  cliangeante, 
que  celle  de  Danton,  tantôt  \iolent(>,  tantôt  un  peu  faible,  tantôt  san- 
guinaire, tantôt  sensible,  tantôt  ambitieuse  et  active,  tantôt  noncha- 
lante et  cherchant  le  repos.  Ces  dilférents  aspects,  M.  Madelin  les  a 
saisis  par  un  travail  très  approfondi  et  retracés  avec  un  rare  bonheur. 
Il  met  en  relief  les  beaux  côtés,  mais  il  ne  dissimule  pas  les  mauvais. 
Danton  est  suspect  de  vénalité,  il  semble  bien  qu'il  a  touché  des  fonds 
de  la  Cour  et  aussi  du  duc  d'Orléans  et  qu'en  somme  il  eût  été  plus 
partisan  d'une  monarchie  orléaniste  que  d'une  république.  Mais  la 
république  proclamée,  il  la  défendit  énergiquement  et  la  sauva  par 
son  audace  ;  c'est  lui  qui  organisa  la  défense  contre  les  armées  alliées 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Il  semble  bien,  malheureusemerit aussi, 
qu'il  est  responsable,  en  grande  partie,  des  massacres  de  Septembre, 
avec  les  contrastes  étranges  de  son  caractère,  violent  et  faible  à  la 
fois,  et  cherchant  parfois  à  sauver  ceux  qu'il  avait  le  plus  contribué 
à  perdre.  Il  eût  voulu  sauver  le  Roi,  il  eût  voulu  sauver  Marie-Antoi- 
nette, il  eût  voulu  même  sauver  les  Girondins  ;  mais  il  ne  le  voulait  pas 
jusqu'à  se  sacrifier  pour  eux,  el  ce  violent  avait  peur  de  se  compro- 
mettre. Il  aimait  le  pouvoir,  mais  il  aimait  plus  encore  peut-être  le 
repos  et  le  bien-être,  et  il  a'spirait  à  jouir  en  paix  de  la  haute  situa- 
tion qu'il  s'étail  faite  et  de  la  fortune  qu'il  avait  acquise.  Son  bon- 
heur était  de  se  retirer  dans  son  domaine  paternel  d'Arcis-sur-Aube, 
qu'il  avait  successivement  agrandi,  avec  sa  femme,  ses  enfants,  ses 
amis,  et  là  de  vivre  en  bon  propriétaire,  cultivant  ses  terres,  péchant 
dans  l'Aube,  faisant  bonne  chère,  largement  et  gaiement  et  oubliant 
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le  monde.  Mais  le  monde  ne  l'oubliait  pas  ;  ses  adversaires  irréduc- 
tibles, Robespierre,  jaloux  de  sa  prépondérance,  Sainl-Just,  Billaud- 
Yarennes,  profitaient  de  son  absence  pour  saper  son  autorité,  le  com- 
promettre et  démolir  son  influence.  Et  le  jour  vint  où  Danton,  avec 
ses  amis,  comparut  devant  ce  tribunal  révolutionnaire  qu'il  avait 
contribué  à  établir,  attestant  une  fois  de  plus,  par  son  exemple,  celte 
justice  immanente  dont  les  exemples  surabondent  dans  i'bistoire 
de  la  Révolution,  victime  à  son  tour  au  moment  où  il  rêvait  desauv«'r 
les  victimes  de  la  Terreur. 

((  11  avait  fait  du  mal,  dit  en  terminant  M.  Madelin  ;  il  ne  l'avait 
pas  toujours  voulu,  il  avait  pleuré  avec  de  grosses  larmes  les  fautes 
commises  et  dans  une  certaine  mesure  —  trop  tard  —  avait  pensé 
les  réparer.  C'était  en  chercbant  à  faire  triompber  la  clémence  et  à 
abattre  l'écbafaud  que  u  l'bomme  de  Septembre  »  s'était  voué  à  la 
mort. 

«  Il  ne  laissait  point  l'impression  d'une  belle  âme.  Il  ne  laissait 
pas  non  plus  l'impression  d'une  Ame  basse.  Malgré  de  tristes  côtés 
dont  nous  n'avons  rien  celé,  il  avait  même  parfois  donné  celle  d'une 
âme  assez  haute.  Les  circonstances  avaient  fait  de  lui  un  révolté, 
mais  il  y  avait  en  lui  l'étofTe  d'un  autre  rôle.  Il  mourut,  ayant  en 
apparence  donné  une  mesure  énorme,  sans  avoir  cependant  peut- 
être  donné  sa  vraie  mesure.  » 

Nous  croyons  qu'on  peut  souscrire  à  ce  jugement  impartial  de 
M.  Louis  Madelin  et  nous  sommes  certain  qu'après  avoir  lu  son  beau 
livre,  tous  seront  d'accord  pour  penser  que  c'est  assurément  un  dt-s 
plus  remarquables  de  la  collection  des  Figures  du  passé. 

M.   DE  LA.  ROCHETERIE. 


L'Esprit  public  dans  le  département  de  la  Meurtlie,  de  ntl4 
à  1816,  par  René  Perrin.  Paris,  Berger-I.evrault,  s.  d.,  in-8  do  123  p. 
—  Prix  :  4  fr. 

Ce  travail,  qui  a  paru  d'abord  dans  les  Annales  de  l'Est  publiées  par 
la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  est  un  mémoire  composé  en  vue  des 
diplômes  dits  d'études  supérieures.  C'est  donc  l'œuvre  d'un  débulatit. 
Il  prête  à  la  critique  par  certaines  expressions  ou  qualificatinns  pro- 
venant d'une  certaine  inexpérience  dans  l'appréciation  des  faits  géné- 
raux. Ainsi  il  est  arrivé  à  l'auteur,  dans  un  paragraphe  de  six  lignes, 
de  parler  d'  «  une  véritable  Terreur  blanche  »,  alors  que  le  document 
sur  lequel  il  s'appuyait  et  qu'il  cite,  accuse  seulement  u  une  inquié- 
tude vague  qui  vient  de  la  terreur  ».  11  y  eut  ici,  comme  partout 
ailleurs,  des  dénonciations,  des  emprisonnements,  des  condamnations 
plus  ou  moins  sévères,  mais  nulle  part,  sauf  dans  quelques  villes  du 
midi,  il  n'y  eut  de  sang  versé.  Ce  sont  les  as.sassinats.  légaux  ou 
NOVEMBRE-DÉCEMUUE   1015.  T.  CWXIV.  19. 
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autros,  (}ui  ont  fait  appeler  Toirciir  le  régime  contemporain  de  la 
Convention  nationale.  11  faut  remarquer  d'ailleurs  que  les  années 
1814-181^1  soni  peut-être,  à  cause  des  trois  révolutions  qu'elles  ont 
vu  passer,  diniciles  entre  tontes  à  apprécier  avec  un  comi>Iet  sangr- 
IVoid. 

M.  Perrin  a  en  revanche  à  son  actif  un  ensemble  de  recherches  dans 
1rs  documents  locaux,  manuscrits  ou  imprimés,  tout  à  fait  recom- 
mandable.  Page  8,  il  signale,  comme  un  tra\ail  se  rapprochant  du 
sien,  celui  de  M.  Borrey,  sur  la  Franche-Comté  en  18J4.  Celle  thèse  n'a 
trait  qu'à  l'histoire  militaire  de  la  première  invasion  ;  c'est  dans  la 
thèse  complémentaire  du  même  auteur  qu'on  doit  aller  chercher  des 
détails  sur  l'esprit  public  en  Comté  et  seulîMuent  sur  l'esjjril  du 
monde  ecclésiastique.  Page  101  il  attribue  à  laljbc  Elquin  un  pam- 
phlet bien  connu  de  La  Maisonfort  et  cite  de  lui,  à  deux  pages  de 
distance,  sous  des  titres  différents,  deux  brochures  qui  paraissent 
n'en  faire  qu'une  seule.  L.  P. 


Saiiil-Oueii    depuis    la    Révolu! ion    jusqu'à   l'Année  terrible, 

d'après   les   documents  originaux,    par  le  D'  IIemu  Pehhaudcau.  Paris, 
Clianipiou,  s.  d.  (1914),  in-8  de  ix-330  p.,  avec  12  grav.  — Prix  :  7  fr.  50. 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  que  M.  Perraudcau  avait  consacré  à 
l'histoire  de  Saint-Ouen  pendant  la  Révolution.  Il  n'est  pas  moins 
iîiléressant.  L'auteur  a  surtout  utilisé  les  sources  manuscrites  des 
Archives  de  la  Seine  et  des  archives  de  la  mairie.  Ces  dernières  lui 
ont  fourni  ua  grand  nombre  de  renseignements,  renseignements 
sûrs  et  souvent  curieux.  On  ne  saurait  trop  louer  cette  manière  de 
procéder.  Ajoutons  que  le  résultat  de  ces  recherches  est  résumé  avec 
■clarté  et  méthode,  et  souhaitons  que  chacune  des  localités  du  dépar- 
tement trouve  un  jour  l'écrivain  qui  sache  en  rédiger  l'histoire 
moderne  avec  un  tel  talent  et  une  telle  impartialité.  P.  Lbe. 


I.e  Due  de  Morny  et  l'Auveï'çine,  par  Lkon  I^rlgnauo.  Clermonl- 
I>rraiid,  Imprimerie  générale  ;  Paris,  Cliampion,  s.  d.,  gr.  in-8  de 
3P.J  p.,  avec  2  portraits  et  une  planche  liors  texte.  —  l'rix  :  o  fr.  ' 

Sans  se  mettre  toujours  fort  en  peine  des  moyens,  M.  de  Morny  a 
clé  un  grand  séducteur  ;  il  a  connu  les  succès  faciles  des  boudoirs, 
des  salons,  des  affaires  et  de  la  politique.  Son  historien  subit  encore  le 
charme  de  ce  grand  seigneur  magnifique,  de  ce  personnage  troublant, 
intelligent,  actif  et  ambitieux.  M.  Léon  Prugnard  apporte  donc  beau- 
coup d'indulgence  sincère  à  conter -la  vie  de  l'homme  le  plus  impor- 
tant, de  l'incarnation  vivante  du  second  Empire,  et  il  éprouve  un 
attrait  particulierà  suivre  son  passage  dans  le  pays  d'Auvergne,  étant 
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lui-même  un  enfant  do  celle  piltoresque  el  laborieuse  contrée,  liu-n 
placé  pour  trouver  les  documents,  évoquer  les  souvenirs  et  situer  les 
gens  dans  leur  cadre,  il  montre  comment  Mornyconquit  àClermont  un 
ficf  électoral,  fonda  une  importante  industrie,  devint,  pendant  quin/.c 
ans,  le  roi  de  ces  plaines  et  de  ces  montagnes  et  quelle  demeure  prin- 
cière  (aujourd'hui  morcelée,  détruite  et  brûléej  il  se  créa  à  iNades.  Ces 
pages  sont  les  plus  neuves,  les  plus  personnelles  du  livre;  elles  se 
lisent  avec  un  extrême  intérêt.  Avec  prudence,  l'auteur  n'aborde  que 
de  loin  les  événements  politiques,  où  ses  sympathies  sont  parfois  Un 
peu   injustes   pour   les   adversaires  de   son  héros.   Très  nettement, 
d'après  les    travaux    historiques    de   M.  de   Maricourt,    il    rapporte 
l'étrange  et  scandaleuse  cascade  de  générations  en  générations  qui 
fait  de  M.  de  Morny  le  fils  de  la  reine  Hortense,  le  petit-fils  de  Tal- 
leyrand    et    l'arrièrc-petit-neveu  de  Louis    W".   l'n  pareil  atavisme 
explique  les  élégances,  les  faiblesses,  l'esprit  et  la  désinvolture  triom- 
phante d'un  homme  célèbre  à  son   tour.    M.    Piugnard   conduit  son 
récit  avec  sobriété,  clarté  et  finesse.  11  fait  bien  de  relever  les  igno- 
rances et  les  erreurs  d'une  médiocre  étude  de  M.  Loliée  :  Frère  d'Em- 
pereur. Il  permettra  de  lui  signaler  la  confusion  (pii  lui  a  échappée 
(p.  G1)  à  propos  des  frères  de  Napoléon  :  ce  n'est  pas  le  roi  de  West- 
phalie,  Jérôme,  qui  passa  en  Amérique  après  1815  et  prit  le  nom  de 
■comte  de  Survilliers,  mais  Joseph,  le  roi  d'Espagne,  et  c'est  Jérôme 
qui,  en  exil,  se  fit  appeler  le  prince  de  Montfort,  non  pas  son  frère 
aîné.  Geoffrot  de  Gr.vsdm.vison. 


L'Empire  libéral.   Eludes,  réc//.'^,  soHi'enj'rs,  par  Emile  Ollivikr.  T.  .X.VI1. 
Ln  Fin.  Paris,  Garnior,  1915,  in-18  de  616  p.  —  Prix  :  o  Ir.  30. 

J'ai  souvenir  qu'un  jour,  il  y  a  10  ou  12  ans,  parlant  de  son  grand 
ouvrage  en  cours,  ^I.  Emile  Ollivier  me  disait  qu'il  avait  commencé 
par  la  fin,  ayant  écrit  tout  d'abord  ses  impressions  sur  son  ministère 
et  n'ayant  composé  les  onze  premiers  tomes  de  l'Empire  libéral  (\uc 
comme  une  vaste  Introduction  à  l'histoircdu  cabinet  du  2  janvier  1870. 
La  mort  pouvait  donc  le  surprendre  sans  qu'il  risquât  de  laisser 
inachevée  cette  œuvre  de  longue  haleine  mise  sur  le  chantier  pour 
sa  justification.  La  précaution  était  sage,  car,  entre  ravant-dernier  et 
le  dernier  volume,  brusquement,  il  a  quitté  cette  terre.  11  n'a  donc 
pas  revu  lui-même  ces  pages  ultimes  ;  on  le  sent  un  peu,  la  conclu- 
sion en  est  froide  et  il  y  manque  une  péroraison  éloquente  comme  il 
savait  les  improviser;  desinit  in  pisccm.  11  tourne  court  el  le  lecteur 
doit  se  contenter  d'une  apostrophe  imprévue  où  figurent,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  Lazare  Carnot  et  le  général  Changarnier. 

Portant  sur  Bazaine  un  jugement  très  indulgent  (p.  2il>\  M.  Olli- 
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\icr  dccril  les  phases  de  son  commandenient  au  mois  d'août  1870,  et 
il  attribue  nettenieut  toute  la  catastroplie  de  Sedan  à  la  fausse  ma- 
nœuvre imposée  au  maréchal  de  Mac-Mahon  par  le  général  Palikao, 
ministre  de  la  guerre,  dont  il  charge  entièrement  la  responsabilité. 
Il  nomme  un  k  suicide  »  les  actes  militaires  et  les  actes  politiques 
de  ce  cabinet  de  la  régence  qui  succéda  au  sien.  Il  affirme  hautement 
que,  lui  ministre,  ces  revers  eussent  été  évités.   Sa  sincérité  paraît 
absolue,  mais  beaucoup  de  bons  esprits  ne  partagent  pas  cette  con- 
fiance posthume.  Les  justes  flagellations  qu'il  inffige  aux   hommes 
du  4  septembre  rencontreront   des  adhésions  plus  nombreuses.  On  ' 
trouvera    donc    dans  ces  pages  des    passages  attendrissants  sur  la 
décadence    physique,  la   déchéance  politique  de  Napoléon  III,  des 
remarques  virulentes  sur  l'abandon  pusillanime  des  députés  et  des 
sénateurs  de  l'Empire,  des  croquis  amers  de  Tiiiers,  une  impartialité 
assez  dédaigneuse  pour  ïrochu,  un  tableau  un  peu  sec  et  où  l'on  eût 
aimé  rencontrer  plus  d'émotion  compatissante  de  la  conduite  virile 
de  l'Impératrice  dans  la  journée  du  4  septembre.  De  chacun  de  ces 
épisodes  aucun  ne  nous  demeurait  inconnu  après  tant  de  récits  his- 
toriques qui  nous  ont  été  donnés  depuis  quarante-cinq  ans.  Mais  il  y  a 
un  rapprochement  tragique  à  évoquer  ces   souvenirs   de  la  guerre 
franco-allemande  à  l'heure  où  un  nouveau  choc  nous  met  en  face  de 
ces  adversaires  d'autrefois,  devenus  pires  encore  dans  leur  félonie, 
leur  brutalité  et  leur  barbarie.   Avec  ses  défauts  et  ses  qualités,  ce 
vaste  ouvrage  de  17  tomes  compacts  est  une  source  curieuse  pour 
l'histoire  du  xix"  siècle.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'il 
proclame  la  beauté  du  a  principe  des  nationalités  »,  à  la  veille  des 
épouvantables  catastrophes  qui  en  manifestent  l'erreur,  le  danger  et 
donc    la  sottise.  Toute   la   politique   extérieure    du  second   Empire 
(unité  italienne,  unité  allemande)  en  demeure  condamnée.  M.  Emile 
Ollivier  est  mort  à  temps  pour  n'en  pas  voir  les  responsabilités  tei- 
ribles   qui    frappent    ses    théories   au    cœur  et  sans  doute  eussent 
éclairé  son  patriotisme  que  nul  ne  conteste. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Storia  contemporanea  d'Italia,  dalle  origînî  del  Risorgîmeut» 
ai  uosiri  giorni,  da  Michèle  Rosi.  Turin,  Unionc  tipografico-editricc, 
1914,  gr.  in-8  de  viii-iOi  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Les  histoires  résumées  du  Risorcjinienio  ne  manquent  pas  en  Italie 
et  elles  se  sont  particulièrement  multipliées  les  dernières  années, 
à  l'occasion  des  solennités  qui  ont  marqué  la  célébration  du  premier 
cinquantenaire  de  l'unité.  Celle  que  publie  aujourd'hui  M.  Rosi  ne 
s'en   distingue   pas   seulement  par    son    élégance    extérieure,    mais 
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«ncore  par  sa  documontalion,  son  esprit  et  son  étendue.  En  Irailant 
après  tant  d'autres  ce  vaste  sujet,  déjà  étudié  par  lui  dans  d'intéres- 
santes monographies  de  détail,  l'auteur  a  cherché  d'abord  à  le  rcnou- 
Aeler  en  consultant,  outre  les  sources  imprimées  où  ils  avaient  puisé, 
quelques  documents  inédits  (empruntés  à  la  correspondance  olficielle 
des  agents  sardes  à  l'élianger).  l'ius  heureux  encore  semble  avoir 
été  son  effort  pour  atteindre  à  une  objectivité  assez  rare  et  tout  à  fait 
méritoire  dans  l'exposé  d'une  période  si  récente  de  l'histoire  natio- 
nale. Son  patriotisme  ne  semble  pas  avoir  troublé  sa  clairvoyance  et 
son  admiration  pour  les  fondateurs  de  l'unité  ne  l'empêche  pas  de 
relever  les  lacunes  ou  les  taches  de  leur  œuvre  ;  il  reproche  par 
exemple  à  Cavour  (p.  202)  d'avoir  trop  précipité  l'évolution  consti- 
tutionnelle du  Piémont  et  reconnaît  que  sa  présence  au  congrès 
de  Paris  n'avait  pas  eu  les  résultats  immédiats  qu'il  en  pouvait 
attendre  (p.  272).  M.  Rosi  semble  d'autre  part  —  et  le  fait  est  assez 
rare  pour  être  signalé  —  dégagé  de  ces  préventions  ou  même  de  cette 
hostilité  violente  envers  le  Saint-Siège  qui  anime  la  grande  majorité 
de  ses  émules  italiens.  11  rend  hommage  à  la  valeur  des  vaincus  de 
Castelfidardo  (p.  311),  raconte  sans  passion  les  événements  de  1867  et 
relate  sans  fausse  honte  la  panique  qui  s'empara  des  volontaires 
garibaldiens  après  Mentana  (p.  348).  Dans  sa  conclusion,  il  insiste 
(p.  461)  sur  l'imporlance  croissante  et  trop  longtemps  méconnue 
des  questions  religieuses  dans  l'évolution  morale  de  l'Italie. 

Quels  que  soient  ses  mérites  d'impartialité,  c'est  dans  l'extension 
chronologique  de  son  ouvrage  qu'il  en  faut  chercher  la  principale 
originalité.  Au  lieu  d'en  fixer  le  terme  à  la  prise  de  Rome,  comme 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  il  le  prolonge  jasqu'en  1911  et  pré- 
sente en  cent  pages  un  récit  complet  du  développement  de  son  pays 
depuis  son  unité.  Deux  chapitres  consacrés,  l'un  à  la  politique  in- 
térieure, l'autre  à  la  politique  extérieure  (et  qu'il  eût  été  peut-être 
préférable  de  fondre  en  un  seul),  en  encadrent  six  autres  qui  repré- 
sentent autant  de  tableaux  d'ensemble  de  l'histoire  administrative  et 
financière,  du  mouvement  social,  économique,  intellectuel  et  colonial 
de  l'Italie  pendant  ses  quarante  dernières  années  d'existence.  A  ce 
point  de  vue  ce  livre  se  recommande  aux  chercheurs  comme  un 
répertoire  commode  et  comme  un  précieux  et  unique  instrument  de 
travail.  A-  I' 


La  Triplice  Alleanza  «lalle  oriijini  alla  doiiiinzia,    l««2-lî>15, 

da   A.  Italo  Suli.iotïi   ((Junderni  délia  ijucrraj.  Milano,  fralelli  Trovcs, 
1915,  in-16  de  xii-113  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'ouvrage  de  M.  Sulliolti  forme,  dans  une  certaine  mesure,  la  con- 
trepartie de  celui  de   M.   Singer,  dont  tkmis  avons   parlé  ici   réccm- 
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meut,  puisque,  au  lieu  du  point  do  vue  germanique  il  nous  donne  le 
point  de  vue  italien;  mais  il  est  conçu  sur  un  plan  tout  autre;  au 
lieu  que  l'écrivain  allemand  s'est  borné  à  classer  les  matériaux 
assemblés  dans  le  seul  ordre  chronologique  et  que  son  travail,  pour 
utile  qu'il  soit,  n'en  est  pas  moins  une  simple  compilation  quelque 
peu  indigeste.  M.  Sulliotti  nous  présente  un  aperçu  vif  et  alerte  des 
raisons,  il  semblerait  dire  volontiers  des  fatalités,  qui  ont  poussé  l'Ita- 
lie à  la  conclusion  d'une  alliance  contre  nature,  qui  ne  répondait  ni 
à  ses  traditions  historiques,  ni  à  ses  sentiments,  ni  à  ses  aspirations; 
il  expose  les  événements  qui  ont  amené  à  diverses  reprises  le  renou- 
vellement du  contrat,  qui  ont  rivé  la  chaîne  qui  tenait  l'Italie  dans 
les  fers  austro-allemands  ;  puis  il  met  on  lumière,  par  quelques  traits, 
la  façon  égoïste  dont  l'Autriclie  a  interprété  l'esjjiit  de  l'alliance, 
méconnaissant  de  plus  en  plus  les  intérêts  et  les  sentiments  de  son 
alliée  méridionale  ;  il  précise  le  couj)  porté  à  l'alliance  par  les  affaires 
d'Albanie;  il  explique  comment  la  modification  de  la  situation  euro- 
péenne a  naturellement  amené  un  changement  dans  la  politique  de 
l'Italie  et  l'a  préparée  à  la  crise  libératrice  qui  s'est  terminée  par  sa 
sortie  de  la  Triple-Alliance.  Au  reste,  dit-il  ironiquement  en  termi- 
nant sa  brochure,  la  sortie  de  l'Italie  n'a  pas  diminué  numérique- 
ment la  Triple-Alliance  ;  la  Turquie  s'est  substitué  à  l'Italie  ;  un  cada- 
vre a  pris  la  place  d'un  organisme  vibrant  de  force  et  de  jeunesse. 

E.-G.  L. 

(iéoyraphîe  militaire.  Les  Pays  balkaniques,  par  le  général  Niox. 
Paris,  Dclagravc,  s.  d.  [1915],  in-18  de  vi-18i)  p.  —  Prix:  2  fr.  50. 

A  une  époque  de  conflagration  universelle,  les  volumes  de  la  Géo- 
graphie militaire  du  général  Niox  sont  parmi  ceux  auxquels  on  ne 
saurait  trop  recourir.  Sans  doute  ne  sont-ils  plus  absolument  au 
courant  ;  que  de  modifications  survenues  depuis  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  —  depuis  le  moment  d'où  sont  datées  les  dernières  éditions 
de  ces  volumes,  —  dans  la  géographie  politique,  dans'  l'importance 
des  places  fortes,  dans  l'essor  économique  do  tollo  ou  telle  contrée,  et 
que  de  voies  ferrées  nouvelles!..  C'est  surtout  dans  les  Balkans  que 
les  changements  sont  considérables  ;  aussi  comprend-on  que  les  édi- 
teurs de  la  Géographie  militaire  aient  senti  le  besoin  de  donner  un 
tirage  vraiment  actuel à'wn  travail  qui,  depuis  1887  (date  de  la  seconde 
édition  du  tome  IV  :  Autriche-Hongrie  et  Péninsule  des  Balkans), 
n'avait  })as  été  modifié.  Le  général  Niox  a  donc  révisé  sa  rédaction 
ancienne,  et  il  en  a  adapté  les  cadres  aux  exigences  de  la  géographie 
politique  contemporaine,  mais  d'une  façon  qui  .surprend  un  peu.  La 
Transylvanie  est  considérée  comme  un  pays  balkanique,  —  ce  qui 
n'est  pas  exact  au  point  de  vue  physique,  mais  s'explique  par  les  visées- 
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(lu  gou\eriiomoiit  de  lîiic.ucst  sur  ce  pays  qu'habilont  des  popula- 
tions eu  jrraiulo  pailio  ntuiiiiiiiics.  l'ar  contre,  la  Turquie  n'existe  plus  ; 
Constantinople  et  Andrinoplc  sont  englobées  dans  la  Bulgarie,  et  on 
ne  soupçonnerait  pas,  à  moins  de  lire  le  texte  d'un  bout  à  l'autre,  que 
le  Sultan  possède  la  moindre  parcelle  de  territoire  en  Europe.  Quant 
à  l'Albanie,  elle  n'a  pas  sa  description  particulière,  sans  doute  parce 
qu'  ('  il  ne  serait  pas  possibledetracerdes  limites  au  territoire  albanais  » 
(p.  i  1  ),  et  il  faut  secontentcrpour  elle  d'un  paragraphe  elbnograpbique 
où  nous  avons  trouve  en  frémissant  l'horrible  expression  «  causer  à  » 
(p.  15).  On  sent  que  le  général  Niox  a  dû  faire  u  du  vieux  neuf  »  et 
n'a  pas  eu  ses  coudées  franches  pour  établir  ce  volume  ;  il  faut  le 
regretter,  car  les  Pays  balkanuiues  ne  sont  pas,  pour  celte  raisfm 
même,  l'ouvrage  que  l'on  attendait  de  l'auteur  de  la  Géographie  mili- 
taire. Mais  les  morceaux  en  sont  très  bons,  et  on  les  lira  toujours  avec 
profit.  H.  F. 

Souvenirs    crune    îiistitutrice  aii(|laise  à   la    Cour    d«*   Ilorliii 

(lt>OÎI-1911),  traduits  par  T.  r>r  \\yzi;wa.  Paris,  Perrin,  l'.llîj,   in-lO 
de  vu-2T0p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  livre  historique  anonyme  ne  donne  jamais  une  entière  con- 
fiance. La  qualité  sulbaterne  d'un  auteur  de  «  Mémoires  »  ne  porte 
pas  non  plus  en  soi  une  bien  grande  autorité.  Nous  sommes  ici  en 
présence  de  ces  deux  désavantages  et  je  ne  trouve  pas  que  l'intérêt  du 
sujet  les  rachète  beaucoup.  Ces  pages  ont  paru  en  Angleterre  et  leur 
traduction  dans  un  grand  journal  parisien  ;  le  public  n'y  a  pas  été 
indifférent  ;  mais  Ihistorien  n'aura  pas  sans  doute  à  garder  grand' 
chose  de  ces  Souvenirs  incontrôlés,  d'une  imprécision  volontaire,  et 
d'une  forme  romanesque.  Sous  le  bénéfice  de  ces  graves  restrictions 
qui  s'appliqueront  toujours  à  un  livre  historique  qui  se  présente  sous 
le  manteau  de  la  fantaisie,  nous  reconnaîtrons  que  le  récit  est  amu- 
sant, vif  et  d'une  lecture  très  courante.  Quel  crédit  doit-on  accorder 
à  ces  portraits  successivement  présentés  ?  Où  commence  la  fiction, 
où  finit  la  réalité?  L'institutrice  (|ui  cache  (sous  un  masque  d'une 
assez  puérile  transparence),  la  figure  des  princes  auprès  de  qui  elle 
était  en  service,  a  regardé  passer  dans  leur  entourage,  une  foule  de 
personnages  allenuinds  :  la  famille  Krupp  et  le  général  Hernhardi. 
le  comte  Zeppelin  et  von  klùck,  le  maréchal  lliiidenburg  et  Enver 
Hey,  etc.  Ce  qu'elle  en  dit  ne  sort  pas  des  banalités  courantes.  U 
façon  dont  auraient  été  préparés  à  la  guerre,  dans  une  mentalité 
belliqueuse  et  agressive,  les  petits  princes  dont  elle  surveillait  l'édu- 
cation, constitue  l'information  la  plus  curieuse,  la  plus  suggesli\e  : 
là  semble  résider  l'intérêt  de  ce  livre  et  son  utilité.  (J.  G. 
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Falsonsnnroi,par  PierricCIarnaid.  Paris,  Figuière,  s.  d..  in-16,dc  152  p. 
—  Prix  :  a  Ir.  nO. 

Dans  son  ouvrage  :  Faites  un  roi,  sinon  faites  ta  paix  (Cf.  Pulybi- 
blion  de  septembre  1913,  t.  CXXVIII,  p.  272-273),  M.  Marcel  Sembat 
avait  défendu  les  idées  de  son  parti.  Pour  répondre  aux  réflexions 
d'un  homme  de  parti,  M.  Pierre  Garnaud  a  voulu  «  opposer  celles  d'un 
homme  qui,  n'étant  d'aucun  parti,  est  libre  de  toute  ambition  poli- 
tique »  et  a  écrit  Faisons  un  roi.  Pendajit  que  la  France  se  dépeuple, 
l'Allemagne  et  l'Italie  attendent  avec  inii)alience  le  moment  voulu  de 
s'emparer  de  terres  fertiles  qu'elles  convoi  lent.  Avec  l'Allemagne, 
(|uoiqu'cn  pense  M.  Sembat,  il  n'y  a  pas  de  paix  possible,  car  il  fau- 
drait faire  toutes  les  concessions  ou  bien  être  le  plus  fort  et  être  tou- 
jours prêt  à  la  guerre.  Pour  poursuivre  une  tâche  aussi  ardue  que  de 
préparer  la  guerre,  le  gouvernement  d'un  seul  est  beaucoup  plus  apte 
à  le  faire  que  celui  de  plusieurs.  Il  en  est  de  même  pour  la  diplo- 
matie :  les  Souverains  se  montrent  aimables  pour  la  République,  s'ils 
ont  besoin  d'elle,  mais  la  laissent  de  côté  dès  qu'ils  en  ont  tiré  tout  le 
parti  possible.  M.  Sembat  >oudrait  voir  les  Etats-Unis  d'Europe  ;  il 
n'est  pas  le  seul  et  c'est  nn  très  beau  rêve.  Mais  avant  d'y  arriver,  il 
ne  faut  pas  affaiblir  le  pays  et  l'exposer  à  être  la  proie  de  ses  ennemis. 
C'est  cependant  ce  qu'a  fait  la  République  :  la  religion  et  l'enseigne- 
ment, qui  doivent  être  unis,  sont  séparés  ;  la  police  et  la  justice 
servent  à  protéger  les  coquins  contre  les  honnêtes  gens  ;  les  impôts 
chargent  le  capital  et  finalement  retombent  sur  les  ouvriers  ;  le  sys- 
tème électoral,  bon  en  principe,  est  faux  dans  son  application,  car 
le  député  n'a  plus  en  vue  l'intérêt  du  pays  mais  son  élection.  Le 
remède  à  cet  état  de  choses  est  dans  un  roi  qui  ne  soit  d'aucun  parti, 
mais  dont  le  passé  et  celui  de  sa  famille  inspirent  confiance.  Au 
changement  de  régime  personne  n'y  perdra  et  chacun  trouvera  à 
s'utiliser  sous  une  monarchie  aussi  bien  qu'en  république.  Aucune 
des  objections  (le  peuple-roi,  inslilutions  républicaines,  lois  scolaires, 
lois  sociales)  ne  résistent  quand  on  raisonne  sans  parti  pris.  Mais  si 
on  admet  le  Roi,  lequel  choisir?  L'auteur  préfère  aux  d'Orléans,  les 
Bourbons  d'Espagne.  Ouvrage  écrit  dans  un  style  très  simple,  très 
facile  et  qui  contient  beaucoup  de  très  bonnes  choses. 

B.   DE  LA  GARA.NDERIE. 


BULLETLN 


Les  Etapes^  de  la  foi.  «  Manuel  d'hii^toire  évangéllquc,  »  publié 
par  l'Union  n-ffionale  îles  Églises  n'fnrmées  df  Normandie  (Union  fraternelle). 
Dieppe,  chez  M,  le  paslenr  Julien  Martin,  :t'.J,  rne  Jean  Hibault,  s.  d..  in-8  de 
302  p  ,  avec  2  cartes.  —  Prix,  cartonné  :  2  Ir.  25. 

Il   serait  intéressant  d'analyser  en  détail  ce  manuel,  dont  l'idée  a  été 
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approuvce  par  l'Union  régionale  des  Églises  réformées  de  Normandie  ei  a 
été  réalisée  par  quatre  pasleurs  sous  la  svirveillanee  d'un  comité  directeur, 
pour  savoir  ce  qui  reste  de  la  foi  chrétienne  chez  les  protestants  français. 
Ce  manuel  n'est  pas  destiné  aux  catéchumènes  ;  il  vise  les  adultes,  les  per- 
sonnes de  culture  moyenne  qui  désirent  compléter  ou  refaire  leur  instruc- 
tion religieuse  et  parcourir,  avec  l'aide  de  la  science,  les  Ktajjes  de  la  foi. 
C'est  donc  un  cours  supérieur,  où  on  aborde  hardiment  les  problèmes  les 
plus  divers  ;  c'est  une  Tue  d'ensemble  sur  tout  le  domaine  de  la  religion 
chrétienne.  Chaque  auteur  y  donne  le  résumé  vivant  de  ses  recherches 
historiques  et  y  expose  avec  une  entière  indépendance  ce  qu'il  considère 
comme  les  résultats  acquis  de  la  science  chrétienne.  La  révélation  divine 
de  l'Ancien  Testament  est  traitée  par  M.  Charles  Nougarède.  C'est  la  partie 
du  manuel  la  mieux  rédigée  et  la  plus  pleine  d'idées.  Malheureusement  ces 
idées  sont  des  plus  radicales  tant  au  point  de  vue  des  questions  littéraires 
que  de  l'interprétation  biblique.  La  révélation  ne  commence  qu'à  .\braham, 
car  pour  les  temps  antérieurs  il  n'y  a  que  des  légendes.  Tous  les  patriarches 
ne  sont  pas  des  personnages  réels  ;  Ésaû  et  Jacob  ne  sont  que  des  person- 
nifications, l'un  del'Édomile  inculte,  l'autre  du  Juif  habile  et  rusé.  La  reli- 
gion patriarcale  ne  se  distinguait  guère  du  naturalisme  et  de  l'animisme 
des  anciens  Sémites  que  par  quelques  tendances  vers  le  monothéisme. 
Moïse  a  constitué  dans  le  désert  le  peuple  de  Yahvéh,  sans  en  être  le  légis- 
lateur, le  Décalogue  n'est  pas  même  de  lui  ;  les  codes  postérieurs  sont 
simplement  animés  de  son  esprit.  Le  Pentateuque  est  d'une  époque  bien 
plus  tardive.  D'ailleurs,  M.  Nougarède  admet  les  conclusions  les  plus  radi- 
cales sur  la  composition  des  livres  de  TAncien  Testament  et  sur  l'interpré- 
tation de  leur  contenvi.  Le  Nouveau  Testament  a  été  traité  par  M.  Haoul  Patry 
dans  le  même  esprit  critique,  quoique  avec  un  radicalisme  moins  absolu  ; 
les  conclusions  admises  sont  donc  surtout  négatives.  Les  Evangiles  ne  sont 
pas  exempts  d'erreurs,  et  la  vie  de  Jésus  est  en  partie  légendaire  ou  sym- 
bolique. La  bonne  nouvelle,  apportée  par  Jésus  au  monde,  est  présentée 
dans  un  sens  protestant.  Jésus,  d'ailleurs,  n'est  pas  réellement  le  Fils  de 
Dieu,  et  sa  rédemption  n'a  qu'un  sens  symbolique.  Ses  miracles  n'ont  pas 
la  même  authenticité.  11  a  opéré  des  signes,  mais  les  guérisons  qu'il  réali- 
sait n'étaient  pas  des  violations  des  lois  de  la  nature  ;  elles  s'expliquent  par 
la  psychothérapie,  l'hypnose  ou  des  procédés  analogues.  La  cène  n'est 
qu'une  parabole.  La  résurrection  du  crucifié  n'est  que  la  con\iclion  des 
disciples  que  leur  Maître  était  vivant.  L'Église  apostolique  contimic  l'teuvre 
et  la  mission  de  Jésus.  M.  Patry  n'utilise  que  les  Actes  et  les  Epftres  de  saint 
Paul,  qu'il  déclare  authentiques.  Dans  le  christianisme  primitif,  il  ne 
trouve  ni  décrets  théologiciues,  ni  hiérarchie,  ni  sacrifice,  ni  sacreiuents. 
ni  dogmes.  Les  deux  dernières  Étapes,  le  christianisme  traité  par  M.  Charles 
Bost.  et  les  temps  modernes  par  MM.  Raoul  Patry  et  Aquilas  Quévreux  ne 
sont  qu'un  exposé  sommaire  des  dix-neuf  siècles  de  l'histoire  chrétieifjie.  Le 
résumé  est  incomplet  et  parfois  inexact  ;  il  est  toujours  animé  de  l'esprit 
du  protestantisme.  Le  protestantisme,  habilement  opposé  aux  erreurs 
modernes,  est  présenté  comme  la  seule  religion  adaptée  aux  idées  modernes 
par  ses  principes,  au  moins,  sinon  par  l'émiettement  de  ses  sectes.  La  reli- 
gion de  l'avenir  sera  une  fédération  des  Eglises  protestantes,  dont  les  prin- 
cipes, émanés  de  l'Évangile,  satisferont  à  tous  les  besoins  religieux  de 
l'humanité.  Au  fond,  ce  sera  un  christianisme  sans  dogme,  sans  loi.  sans 
sacrement  et  sans  odle.  Il  n'a  pas  de  chance  d'être  accepté  de  l'humanité, 
mais  le  manuel,  qui  le  présente  aux  protestants  de  Normandie,  ne  peut  être 
pour  eux  qu'une  œuvre  de  déchristianisation.  E.  Manc.f.not. 
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P«Mis«M'«*  de  "«aîiile  TliéiM'çio.  rfcuoillics  i)ar  L.  Moisson.  Paris,  Librairie  des 
Saints-Pères,  s.  d.,  iii-'i2  de  \i-10")  p.  —  Prix  :  1  Ir.  50. 

11  faut  remercier  l'aulcur  de  ce  précieux  recueil.  11  contribuera  à  nou» 
iiilroduire  dans  la  familiarité  de  sainte  Thérèse,  et  Tious  ne  pouvons  qu'y 
<>agner.  non  seulement  parce  cpie  nous  saisissons  au  passage  les  traits  brû 
lanls  qui  jaillissaient  spontanément  d'un  cœur  tout  embrasé  de  l'amour 
de  Dien,  mais  |)ar((>  que  la  grande  mystique  avait  le  regard  clair,  l'humeur 
enjouée,  le  mot  pittoresque,  la  mémoire  fidèle,  l'expérience  avisée,  et 
qu'elle  laisse  paraître  tous  ses  dons,  sans  même  s'en  apercevoir,  dans 
l'abandonnement  de  sa  correspondance  journalière.  Or  c'est  à  cette  corres- 
dancc  que  sont  emjjruntés  en  très  grand  nombre  les  extraits  publiés  ici.  A 
fréquenter  une  |)ersonnalilé  aussi  riche,  le  psychologue  découvrira  de 
nouveaux  aperçus  sur  l'âme  humaine,  le  littérateur  des  images  vives  et  des 
expressions  dextrement  frappées,  le  chrétien  de  puissants  motifs  d'aimer 
Dieu  de  plus  en  plus.  L'élégant  aspect  de  l'opuscule  aidera  encore  à  son 
succès.  G.  L. 


Solution    du  f|i>and    problème,   par  A.    Dellole.  Paris,    Tralin,  lOl."!),  in-16 
do  181p.   -    Prix  :  2  tV. 

Le  «  grand  problème  »  est  celui  de  notre  origine  et  de  notre  destinée. 
M.  Delloue,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  développe  avec  force, 
avec  netteté,  avec  une  conviction  communicative  la  solution  spiritualiste, 
chrétienne,  catholique  du  «  grand  problème.  »  Les  arguments  d'ordre 
philosophique  sont  proposés  en  lermes  brefs,  d'une  manière  exacte  et  in- 
cisive. Telle  ou  telle  formule  est  particulièrement  heureuse.  L'épigraphe 
du  volume,  parole  empruntée  à  Pascal,  exprime  la  très  noble  inspiration 
qui  a  guidé  l'auteur  dans  ce  travail  méritoire  d'apostolat  intellectuel  : 
«  Toutes  nos  actions  doivent  prendre  des  routes  différentes  selon  qu'il  y 
aura,  ou  non,  une  vie  fnture.  »  Yves  dk  la  Bkière. 


Le  Droit  d'enseigner,  par  Mgr  Germain  Breton.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-10  de 
02  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots,  dans  cet  opuscule  d'un  maître.  Ce 
qui  nous  y  est  surtout  montré,  c'est  ce  qu'a  fait  l'Église  pour  l'enseigne- 
ment durant  de  long  siècles,  ce  qu'a  fait  et  ce  que  prétend  faire  l'État, 
chez  nous,  depuis  la  llévolution.  «  Ne  sachant  plus  ce  que  c'est  que  l'homme 
et  ne  voulant  pas  le  savoir,  la  Révolution  n'a  envisagé  dans  l'homme  que 
le  citoyen  ;  de  là  elle  a  concl^u  que  l'enfant  devait  être  élevé  pour  l'État,  et 
donc  par  l'État  ».  Théorie  de  rétrogrades,  qui  fut  en  vigueur  quelque  six- 
cenfs  ans  avant  Jésus-Christ,  et  dont  la  survivance  provoquerait  l'étonne- 
ment  si  l'on  ne  savait  qvie  les  gens  cpii  célèbrent  à  tout  propos  le  progrès 
.se  larguent  peu  de  logique.  L'enfant  a  autre  chose  à  connaître  que  ses 
devoirs  de  ciloyen  ;  avant  tloul,  il  a  le  droit  «  d'apprendre  ce  que  c'est 
que  la  vie.  »  C'est  à  qui  sera  en  étal  de  le  lui  dire  que  doit  revenir  l'édu- 
cation. Voilà  comme,  dès  qu'on  y  réfléchit,  la  question  s'élève.  Mgr  Breton 
a  bien  raison  de  le  remarquer,  et  d'ajouter  que  «tout  système  d'éducation 
se  rattache  nécessairement  à  une  conception  obscure  ou  réfléchie  du  cours 
des  choses  humaines  ».  Tenons  donc  aux  principes,  d'où  découle  tout  le 
reste.  G.  L. 
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A  Moiioçirapli    ol"  tlu*    ]-'oi>nniiiiif«>ra  ni  llio  \orlli  I*a<*ilic  Ot-can. 

l'art.  \.  floOiliid.-r.  Uy  Joski-h  Ai  gi  si  i.Mi  (Jlshman  (Siiiillisuiiiiin  InsliltiUon  Liiiled 
Stiih-s  iiotimial  Miiseiini.  UullcUn  71).  \Viisliiiij,r(on,  (lovoriiniciit  priiiliii^'  oiTlcc, 
iyi5,  in-8  do  87  p.,  avec  31   planclios  cl  (i'i  lipuns  dans  le  lexU-. 

M.  J.  A.  Cusliniaii  nous  donne,  dans  ce  volume,  la  suilc  de  son  inipor- 
iant  travail  sur  les  Foiaminift'res  du  nord  de  l'Océan  l'acilique.  Quatre 
])arlics  ont  déjà  été  publiées  avant  celle  que  nous  venons  de  recevoir  : 
la  1"  en  1010  comprenait  les  familles  des  Astrorliizida<'  et  des  Lituolidac  ; 
la  2'=  en  1011  la  famille  des  Texiulariidae  ;  la  '.V  eti  10i;$  la  famille 
I>agenidae,  la  4'  en  101  i  les  familles  des  Cliiloslomellida',  des  Globi- 
gcrinidae  et  des  Nummulitidae.  La  o"  partie,  qui  vient  de  paraître, 
comprend  l'étude  de  la  famille  des  Rolaliidœ.  Celte  famille,  (pii  renfeiinc 
un  très  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces,  est  divisée  en  trois  sous- 
familles  :  les  Spiriiininae,  les  Uolalinaeet  les  Tinoporinae  ;  de  la  piemièie 
sous-famille,  l'auteur  ne  cite  ([ne  10  espèces  ou  variétés  appartenant  toutes  à 
un  seul  genre  ;  par  contre,  S7  espèces  ou  variétés  réparties  en  12  gerues  sont 
décrites  dans  la  2''  sous-famille  ;  enfin.  3  espèces  appartenant  chacune  à 
un  genre  différent  sont  comprises  dans  la  3°  sous-famille.  Parmi  toutes 
ces  espèces  et  variétés,  les  formes  nouvelles  sord  peu  nombreuses  ;  M.  Cusli- 
nian  ne  décrit  en  elfet  comme  telles,  que  deux  espèces  et  une  variété 
du  genre  Spirillina,  également  deux  espèces  et  une  variété  du  genre  Dis- 
corbis  et  une  seule  variété  du  genre  Gymbalopora.  Les  figures  représentées 
sur  les  31  planches  qiii  accompagnent  ce  volume  sont  d'une  netteté  d'au- 
tant plus  remarquable  que  plusieurs  des  espèces  qu'elles  rejirésenlenl  ont 
été  grossies  plus  de  cent  fois.  En  jjIus  de  ces  planches,  M.  Cnshman  a 
encore  ajouté  dans  le  texte  la  reproduction  au  trait  des  figjues  originales 
représentaid  les  types  des  espèces  connues  antérieurement,  ligures  qui 
complètent  d'une  façon  heureuse  les  descriptions  données  par  M.  Cush- 
man  lui-même.  L.  \  ig.nal. 

l.a  Prière  «laiii^  la  nuit,  drame  en  un  acte,  par  Xozikke.  Paris,   Dorbon  aîné, 

lOt.ï.  in-lS  de  36  p.  —  Prix  :  1  fr. 
I^a  France  inimort<'Iie,  drame  lyrique  en  trois  parties.  1"  Partie.  L'Aïujoisse. 

Paris,  Vie  et  Amat,   l'Jl.j,  in-8  de  2t)  "p.  ■-  Prix  :  0  fr.  50. 

Le  sujet  de  la  Prière  dons  la  nuil  est  la  lutte  entre  une  jeune  femme 
française  et  son  mari,  espion  au  service  de  l'Allemagne.  Dans  cet  acte 
rapide,  M.  Nozière  met  en  opposition  deux  races,  deux  ci\ilisations  bien 
distinctes,  la  race  française  soucieuse  de  sauvegarder  son  honneur,  et  la 
Kullur  allemande  pour  qui  le  mot  honneur  n'existe  pas.  Ce  petit  drame 
est  d'un  pathétique  t|ui  va  grandissant  à  chaque  instant. 

—  (m  France  imniorlelle  est  un  drame  lyrique  qui  doit  se  composer  de  trois 
parties,  dont  la  piemière,  l'Amjoisse,  seule  est  parue.  Crtle  |)elile  pièce 
devait  être  jouée  dans  un  patronage  l'an  dernier;  la  guerre  en  empêcha 
la  représentation.  Dans  cette  première  partie,  les  provinces  viennent 
apporter  à  la  France  le  témoignage  de  leur  lidélilé.  Ajoutons  (pie  cette 
i)rochure  est  vendue  au  i)roIit  des  invalides  delà  guerre. 

B.  DK  i..\  (1ai<\M)i:iue. 


lli»<tnire    de   la   civilisation,   par  IIknhi  Jolt.  Paris,    Blond  et  (îay,   s.  d., 

in-IC)  cartonné  de  mm  311   p..  illii>lré.  —  Prix  :  3  fr.  5(». 

L'ouvrage  de  M.   Henri  Joly  s'adresse  principalement  à   la  jeunesse  des 
écoles  ;  mais  je  suis  certain  qu'il  sera  également  lu  avec  prolil  par  nii  grand 
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nombre  de  personnes  d'âge  mûr.  On  n'a  pas  senlcnienf  dans  ce  petit 
\oUune  une  sorte  de  résnmé  liistoricjne  plus  ou  moins  aride  dans  lequel 
on  retrace  les  vicissitudes  des  principales  nations.  L'auteur,  plus  philosophe 
encore  qu'historien,  a  su  s'élever  plus  haut.  Dégageant  de  toutes  les  trans- 
formations que  subit  l'humanité  au  cours  des  siècles  les  lois  fondamentales 
de  ce  fpii  forme  la  véritable  civilisation,  il  a  su  faire  ressortir  comment 
cette  civilisation  tantôt  éclaira  et  guida  tel  ou  tel  peuple,  tantôt  subit  des 
déformations  qui  ramenèrent  ces  mêmes  peii pies  à  la  barbarie.  M.  Joly  met 
également  bien  en  lumière  ce  qui  distingue  la  vraie  civilisation  de  la  fausse 
civilisation,  l/élénienl  essentiel,  dit-il,  de  la  civilisation  est  l'élément  moral 
et  religieux  et  l'élément  matériel,  quel  que  puisse  en  être  l'éclat,  n'en  est 
que  la  partie  superficielle.  Ce  livre  devient  ainsi  une  véritable  apologie  du 
christianisme  et  de  sa  mission  ;  car  dit  encore  l'auteur  ;  le  progrès  dans  la 
civilisalion  exige  la  pureté  et  l'intégrité  du  christianisme.  Le  christianisme, 
en  efTel,  n'empêche  en  rien,  il  seconde  au  contraire,  il  fortifie  tout  ce  qui 
mérite  d'être  acquis  et  conservé  ;  il  n'immobilise  pas,  il  renouvelle  et 
guéri!  tout  ce  qui  est  menacé,  du  dedans  ou  du  dehors,  par  des  causes 
inévitables  d'atraiblissement,  de  désordre  et  de  corruption.       Jules  Vi.\rd. 


nistoirc  ««iiï?»»*»*,  par  le  D'  L.  Slter  ;  éflition  française,  par  le  D'  G.  Castell\, 
avec  un  supplément.  Einsiedein  (Suisse),  Benziger,  1914.  petit  in-8  de  xvi  480  p., 
avec  300  jrrav.,  5  cartes  et  une  planclie  en  couleurs.  —  Prix,  cartonnage 
toile  :  4  fr.  25. 

Le  livre  de  M.  Suter  est  un  manuel  destiné  à  l'enseignement  secondaire, 
qui  a  été  apprécié  dans  la  Suisse  allemande  au  point  c^u'on  en  a  publié 
sept  éditions  ;  il  est  ici  traduit  à  l'usage  de  la  Suisse  romande  par  M.  Gas- 
ton Castella,  qui  a  ajouté  cinq  chapitres  et  nombre  de  faits  intéressant  plus 
particulièrement  la  région  occidentale,  ainsi  que  des  éclaircissements,  sous 
forme  de  notes  et  d'utiles  renseignements  bibliographiques.  Suit  un  Tableau 
chronologique  des  principaux  événements  de  l'Histoire  suisse,  en  regard 
duquel  se  trouve  celui  des  Principaux  Événements  de  l'histoire  générale.  Une 
Tnlili'  (ilphnt)étique  des  matières  et  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  termine 
le  volume. 

L'auteur  du  manuel  a  cru  devoir  tenir  compte  de  la  mentalité  commune 
de  son  public  touchant  la  fable  de  Guillaume  Tell  et  ce  qui  s'ensuit,  à  l'origine 
de  la  (Confédération.  Les  éditeurs  l'expliquent  en  ces  termes  :  «  L'ouvrage  — 
«  disent-ils  —  concilie  les  exigences  de  la  science  historique  avec  le  carac- 
tère particulier  à  un  livre  destiné  au  grand  public...  M.  Suter  a  touché 
avec  pn'caulion  aux  traditions  populaires  :  il  a  sacrifié  sans  hésitation  ce 
qu'exigeait  la  vérité  historique;  mais  il  a  conservé  avec  raison,  croyons- 
nous,  d'aulres  faits  contestés,  que  l'on  peut  toutefois  admettre  en  se  basant 
sur  des  preuves  de  quelque  valeur.  Enfin  certains  traits,  que  les  lecteurs 
suisses  auraient  vu  disparaître  avec  regret,  ont  été  racontés  ime  fois  de, 
plus,  mais  de  manière  à  ne  pas  apparaître  comme  des  faits  historiques 
certains.  »  Nous  n'objecterons  rien  à  cela  ;  nous  nous  bornerons,  pour  ce 
qui  est  des  additions  du  traducteur  —  œuvre  très  estimable  du  reste  —  à 
dire  (pi'il  nous  paraît  tout  à  fait  regrettable  de  le  voir  adopter  (Notes,  p.  423- 
424)  la  critique  toute  fantaisiste  qu'a  faite  M.  Ferrero  des  Commentaires  de 
Jules  César,  en  ce  qui  regarde  son  expédition  contre  les  Helvéticns. 

An  |)()inl  de  vue  leligieux.  l'auteur  et  le  traducteur  ont  observé  la  neu- 
tralité, (jui  est  de  commande  en  Suisse.  .\u  point  de  vue  de  la  politique 
actuelle,  ils  auraient  dû,  à  notre  sens,  signaler  plus  énergiquement  qu'ils 
ne  l'ont  fait  les  dangers  de  la  centralisation  et  de  VÉlatisme  où  le  pays  est 
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de  plus  on  plus  oiitratnépar  ses  gouvpin.uils,  contrairenioiit  à  sos  anciennes 
traditions  cl  au  sentiment  de  la  meilleure  partie  du  peuple  souverain. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire,  er»  linissatit,  que  rimaf?erie, 
presque  toute  documentaire,  dont  les  rditeurs  ont  orné  ce  petit  volume,  est 
d'un  réel  intérêt  et  d'une  parfaite  exécution. 

Plusieurs  erreurs  devraient  disparaître  d'une  nouvelle  édition.  Entre 
autres  :  (p.  Iti),  c'est  .\ix-en-l>rovence.  et  non  Baden-en-.\rgovie,  qui  fut 
Aqune  Sextriae  :  (p.  l'.tO).  c'est  à  Genève,  en  I.ïI.t,  qu'eut  lieu  le  congrès  en 
question,  et  c'est  à  Fribourg  que  fut  signée,  le  29  novembre  lolt».  la  Pair 
perpétuelle  avec  la  l'rance  :  etc..  (p.  3IU),  on  a  omis  de  mentionner  le  fait 
assez  important  de  la  dernière  alliance  conclue  entre  je  Roi  et  les  Suisses 
en  1777.  11.  dk  !.. 


CHlîOMQUE 

NÉcnoi.OGiE.  —  M.  AlfredJean-François  Mi':ziknF.s,  professeur,  litlé-rateur 
et  homme  politique,  doyen  de  l'Académie  française  et  sénateur  de  Meurthe- 
et-Moselle,  président  de  l'Association  des  journalistes  parisiens,  s'est 
éteint  à  l'âge  de  89  ans,  le  10  octobre,  dans  l'ancienne  maison  paternelle,  à 
Rehon,  près  de  Longvvy,  sur  un  territoire  encore  envahi  par  les  Allemands. 
C'est  une  dépêche,  visée  par  la  Kommandantur,  qui  a  fait  connaître  à  l'Ins- 
titut cette  triste  nouvelle.  IS'é  à  Rehon  (Moselle),  le  lU  novembre  1820. 
Alfred  Mézières  commença  ses  études  au  collège  de  Metz  et  vint  les  termi- 
ner à  Paris,  au  collège  Sainte-Barbe.  Après  sa  sortie  de  l'École  normale,  où 
il  était  entré  en  1844,  il  débuta  dans  l'enseignement  comme  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  de  Metz  et  en  1850  il  devint  élève  de  l'École  d'Athènes. 
A  son  retour,  en  1833,  il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Toulouse.  La  inême  année,  reçu  docteur  ès-lettres  il  était  envoyé  comme 
professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  à  Nancy,  puis, 
en  1801,  il  était  rappelé  à  Paris  pour  occuper  à  la  Sorbonne  également  la 
chaire  de  littérature  étrangère.  Ses  nombreux  et  importants  ouvrages  ne 
tardèrent  pas  à  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Institut.  En  1874.  l'Académie  fran- 
çaise lui  donnait  le  fauteuil  laissé  vide  par  la  mort  de  M.  Saint-Marc  (îirar- 
din,  et  diverses  sociétés  françaises  et  étrangères  tinrent  à  honneur  de 
l'accueillir  dans  leur  sein.  Élu  député  de  Briey  en  1881.  puis  sénateur  de 
Meurthe-et-Moselle  en  1893,  il  n'a  cessé  dès  lors  d'être  le  représentant  de 
ce  département  frontière.  Depuis  de  longues  années,  il  était  le  vice-prési- 
dent de  la  commission  sénatoriale  de  l'armée.  Voici  la  liste  des  volumes 
publiés  par  M.  Alfred  Mézières  qui  nous  sont  connus  :  De  FUiminihiis  infe- 
rorwn  (Paris,  1853,  in-8),  thèse  ;  —  Éludes  sur  les  œuvres  poliliques  de  Paul 
Panda  (Paris,  1853,  in-8),  thèse;  —  Mémoire  surje  Pélioii  et  l'Ussa  (Paris, 
1853,  in-8)  ;  —  Contemporains  de  Shakespearel*  Paris,  18ti3,  in-8)  :  —  Contem- 
porains et  successeurs  de  Shakespeare  (Paris.  180^,  in-8)  ;  —  Shakespeare,  ses 
œuvres  et  ses  critiques  (Paris,  1805,  in-I2)  ;  —  Dante  et  l'Italie  nouvelle 
(Paris,  1805,  in-8);  —  Prédécesseurs  et  contemporains  de  Shakespeare  (Paris. 
1804,  in-12)  ;—  Pétrarque,  étude  d'après  de  nouveaux  documents  (Paris.  1S07. 
in-8)  ;  —  La  Société  française.  Le  Paysan,  l'ouvrier,  la  hounieoisie.  l'ari.tto- 
cratie,  les  femmes.  Études  morales  sur  le  temps  présent  (Paris.  18t)9.  in-12)  ; 
—  Récits  de  l'invasion.  Alsace  et  Lorraine  (Paris.  1S7I.  in-12)  ;  —  U'.  Gœlhe. 
Les  Œuvres  expliquées  par  la  vie  (Paris,  1872-1873.  2  vol.  in-8)  ;  —  lUscours 
de  réception  à  l'Académie  française  (Paris.  IS7:;.  in-Si  :  —  IHitrours  en  réponse 
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au  (lisroiii'x  de  \t.  Erni'st  Renan  pour  sa  rcccplion  à  l'Anuléniif  française 
(Paris,  iS79,  iii-8)  ;  —  En  France  XYiii^e/  xix'  siècle  (Paris,  1883,  iii-12)  ;  — Édu- 
ration  morale  el  insiruclion  civique  à  l'usage  des  écoles  primaires  (l*av\s,  1883, 
in-12)  :  —  Morale  el  pairie,  leclures  à  l'usage  des  écoles  primaires  (Paris,  1885, 
iu-12)  ;  —  ]  ie  de  Mirabeau  (Paris,  1801,  in-12)  ;  —  Réponse  au  discours  de 
Pierre  l.oli  {Académie  française)  (Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Pélrarque.  Éludes 
d'après  de  nouveaux  documeîils  (Paris,  18i)î).  in-12).  ouviagc  coui-oiinc  par 
rAcadéniic  française;  —  Maris  el  vivants  (Paris,  1897,  in-12');  —  Du  Temps 
n<tssé  (Paris,  1905,  in-12  ;  —  Silhouelles  de  soldais  (Paris,  1907,  in-12);  — 
Hommes  el  choses  d'hier  el  d'avanl-hier  (Paris,  1907,  in-12);  —  De  tout  un 
peu  (Paris,  1009,  in-12);  —  Pages  d'automne  (Paris,  1911,  in-l(j)  ;  —  lUima 
Verba  (Paris,  1914,  in-16). 

—  L'émincnt  journalisle  et  romancier  Paul-Ernest  IIkrviku  est  mort  su- 
bitement à    Paris,   le  25    novembre,  à  68   ans.    Les  lettres   françaises  et  le 
théâtre  français  sont  cruellement  frappés  par   sa  disparition.  Né   à  Paris, 
le  2  sepleiubre  1857.  après  de  brillantes  études  faites  au  lycée  Condorcet,  il 
suivit  les  cours  de  droit,  devint  avocat  et  se  tourna  vers  la  carrière  diplo- 
maticpie.    Mais  à   peine  venait-il   d'être    nommé    secrétaire  d'ambassade 
qu'il  donna  sa  démission  et,  dégagé  de  tout  lien  professionnel,  se  consacra 
entièrement  aux  lettres.  Débutant  sous  le  pseudonyme  d'Eliacin,  il  écrivit 
un  grand  nombre  de  chronicjues,  de  fantaisies  littéraires,  et  de  nouvelles 
pour  le  Gaulois,  le  Gil  Bios,  le  Figaro,  le  Journal  des  Débals,  le  Monde  ilhis- 
Iré,   la  Revue    indépendante,   la  Revue  des    Deux  Mondes,  les  Lettres  et  les 
Arts,  etc.    Après   avoir  publié   de   nombreux   romans    consacrés  pour  la 
plupart  à  défendre  le  droit  contre  l'injustice,  il  aborda  le  théâtre  et  pro- 
.duisit  une  série  de  pièces  dont  plusieurs  resteront,  grâce  aux  admirables  . 
caractères  qui  s'en  détachent.  M.  Paul  llervieu  était  membre  de  l'Académie 
française  depuis   1000.  Parmi   ses  œuvres   nous  citerons    les    suivantes  : 
Diogène  le  chien  (Paris,  1882.  in-lti)  ;   —  La  Bêtise  jjarisienne  (Paris,  1883, 
in-12)  ;  —  L'Atpc  liomicide  (Paris,  1883,  in-12);  — Les  Yeux  verts  el  les  Yeux 
bleus  (Paris,  1880,  in-12)  ; —  L'Inconrui  (Paris,  1887,  in-12);  —  Deux  Plaisan- 
teries :  Histoire  d'un  duel  ;  Aux  Affaires  étrangères  (Paris,  1888,  in-12);  — 
Flirt  (Paris,    1890,   in-12)  ;  —  L'Exorcisée,   notes  sur  la  société  (Paris,  1891, 
in-12)  ;  —  Les  Paroles  restent,  comédie  dramatique  (Paris,  1893,  in-12)  ; 
—  Peints  par  eux-mêmes  {Paris,    1893,  in-12;—  L'Armature   (Paris,   1895, 
in-12)  ; —  Les    Tenailles,  /pièce  en   3  actes  (Paris,   l^%,  in-12),   ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française;  —  Figures  falotes  el  figures  sombres 
(Paris,     18flf},    in-12)  ;    ■ —     Discours    de    réception  à    l'Académie  française 
(Paris,  1900,  in-8)  ;  —  La  Course    du  ftambeau    (Paris,    1901,    in-12);    — 
Théroigne    de     Méricourt,    pièce    en    6   actes  (Paris,    1902,   in-12);    —   Le 
Dédale,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1903,  in-12)  ;  —  Le  Réveil,  pièce  en  3  actes 
(Paris,  190t),  in-12)  ;  —  Omnais-toi,  pièce  en  3  actes  (Paris,  1009,  in-12). 

—  M.  Noël  Valois,  le  célèbre  historien,  est  mort  à  Paris  le  11  novembre, 
à  GO  ans.  H  était  l'un  plus  anciens  présidents  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Personne  ne  connaissait  mieux  que  lui  le  moyen 
âge.  Les  ouvrages  historiques  qu'il  laisse  sont  de  iiremier  ordre  et  font 
grand  honneur  à  l'érudition  française.  Parmi  eux  nous  citerons  :  De  arte 
scribendi  epistolas  apud  gallicos  medii  aevi  scriptores  rhetoresques,  thèse 
pour  le  doctorat  (Paris,  1880,  in-8); —  ÉtalAissemenl  el  orgcuiisation  du 
régime  municipal  à  Figeac  (Paris,  1879,  in-8);  —  Guillaume  d'Auvergne, 
évéque  de  Paris  (Paris,  1880,  in-8);  —  Éludes  sur  le  rythme  des  bulles  ponti- 
ficales {Paris,  1881,  in-8j  ;  —  Fragment  d'un   registre  du  grand  conseil  de 
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Charles  VV/ (Paris,  i883,  in-8)  ;  —  Invenlnire  des  arrêts  du  Conseil  d'Élnl 
[règne  de.  Henri  IV)  (Paris.  188G,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Conseil  du  floi  aux  xiV.  w 
et  xvr  siècles,  nouvelles  recherches  (Vnvia,  1889,  iii-S)  ;  —  La  France  et  le  grand 
schisme  d'Occident  (Paris.  lSOO-1902,  4  vol.gr.  iii-8);  —  Histoire  de  la  Prag- 
matique Sanction  de  Bourges  (Paris,  1900,  iii-8)  ;  —  Le  l'ape  el  le  Coneile 
(IfilH-Ui'/)),  (Paris,  1909,  2  vol.  in-8).  >ous  ne  saurions  oublier  ici  t|ue 
M.  Noël  ^  alois  était  depuis  de  longues  années  membre  de  la  Société  biblio- 
grapliiquc  ;  entré  autrefois  dans  le  Conseil  de  la  Société,  il  y  avait  repris 
récemment  sa  place  après  une  interruption  de  quelques  années  et  s'était 
intéressé  d'une  façon  toute  spéciale,  dans  la  Société,  à  lu-uNre  des  livres 
pour  les  prisonniers  de  guerre,  les  blessés  et  les  soldais  sur  le  front. 

—  .\ï.  Edmond  Donnai.,  avocat  et  historien  de  valeur,  est  mort  à  Paris  au 
milieu  d'octobre,  à  76  ans.  Il  était  né  à  Toulouse  en  18;}9  et  avait  réside 
longtemps  dans  cette  ville,  où  il  fut  le  directeur  de  la  Tievue  de  Toulouse. 
Il  publia  d'abord  quelques  ouvrages  sur  des  sujets  juridiques  et  plusieurs 
études  littéraires,  puis,  poussé  par  un  goût  prononcé  pour  les  questions 
militaires,  il  se  livra  à  des  recherches  historiques  à  la  suite  desquelles  il  fut 
nommé  conservateur  des  archives,  puis  historiographe  du  minisière  de  la 
guerre.  Le  volume  qu'il  écrivit  sur  la  reine  Louise  de  Prusse  lui  suscita  des 
dithcultés  et  il  fut  même  mis  en  disponibilité,  mais  ses  fonctions  ne  tar- 
dèrent pas  à  lui  être  rendues.  Les  livres  dûs  à  sa  ptume  sont  les  suivants  : 
Influence  du  catholicisme  sur  la  Jormation  de  l'Espagne  (Toulouse,  18tJ5, 
in  8)  ;  —  De  la  Liberté  de  tester  et  de  la  divisibilité  de  ta  propriété  ('J'oulouse, 
1866,  in-8)  ;  —  Étude  sur  l'histoire  de  la  l'iltérature  pendant  la  UévoluHon 
(Toulouse,  1869,  in-8)  ;  —  De  l'Abolition  et  du  remplacement  des  octrois  (Tou- 
louse, 1869,  in-8)  ;  —  Traité  des  octrois  (Toulouse,  1873,  in-8)  ;  —  Le  Iiro'il 
d'hérédité  dans  la  législation,  le  droit  comparé  et  l'économie  politiijue  (Tou- 
louse, 1875,  in-8)  ;  —  Manuel  et  son  temps.  Éludes  sur  l'opposition  parlemen- 
taire sous  la  nestauration  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Capitulations  mililaires  de 
la  Prusse.  Élude  sur  les  désastres  des  armées  de  Frédéric  IL  d'Iéna  à  T'dsill 
(Paris,  1879,  in-8)  ;  —  La  Diplomatie  prussienne  depuis  la  paix  de  Presbourg 
jusqu'au  traité  de  Tilsitt  (Paris,  1880,  in-8)   ;  —  Histoire^ de  Desaix  (Paris, 

1881,  in-8)  ;  —  Chute  d'une  république.  Venise  d'après  les  archives  secrètes 
de  la  ftépublique  (Paris,  18S5,  in-12)  ;  —  La  Guerre  de  Hollande  et  l'affaire 
du  Texel  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Caruot,  d'après  les  archives  ?/fl//o/)ff/fs  (Paris, 
1888,  gr.  in-8)  ;  —  L'Allemagne  prussienne  devant  la  Russie  et  la  France 
(Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Les  Armées  de  la  fiépublique.  Opérations  et  batailles 
(Paris,  1889,  gr.  in-8)  ;  —  Origines  de  la  revanche  j)russienne.  La  Heine 
Louise  de  Prusse  (Paris,  1891,  in-12j  ;  —  Le  Génie  de  .\apoléon  (Paris,  IM'ti, 
2  vol.  in-12)  ;  ■ —  Les  Heprésentants  du  peuple  en  miss'ion  près  des  armées, 
1791-1797  (Paris,  1898-1899,  4  vol.  in-8). 

—  Le  professeur  Charles-Jacques  Bouchard,  ancien  président  do  l'.Vca- 
démie  des  sciences,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  est  mort  à  Lyon,  le  27  octobre,  à  78  ans.  Avec  lui  disparaît  une  dos 
figures  les  plus  en  vue  de  la  médecine  française.  Par  ses  patientes 
recherches  de  laboratoire,  par  ses  importantes  publications,  par  la  fornia- 
tion  de  nombreux  et  très  remarquables  élèves,  il  était  devenu  un  chef 
d'école  et  s'était  placé  au  premier  rang  parmi  les  savants  de  notre  ('poque. 
Né  à  Montier-en-Der  (Haute-Marne).  le  26  septembre  ïi<M,  il  (it  ses  études 
à  Lyon,  puis  se  rendit  à  Paris,  où  il  devint  successivement  interne  des 
hôpitaux  en  1862,  docteur  en  mé-decinc  en  1866,  chef  de  elini(pie  en  IM'.S. 
agrégé  en  1869,  professeur  do  pathologie  générale  en   1870  et  enHn  médc- 
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cin  à  riiôpital  Lariboisièrc,  établissement  qui  lui  doit  l'installation  de  son 
laboratoire  de  bactériologie.  Le  23  juillet  ISSf},  il  entrait  à  rAcadénije  de 
médecine  et  le  23  mai  1S87,  il  était  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  remplacement  de  Paul  Bcrt.  Les  savantes  investigations  du  docteur 
Bouchard  ont  été  consignées  dans  de  nombreux  ouvrages  qui  l'ont  auto- 
rité, tels  que  :  La  Pellagre  observée  à  Lyon  (Lyon,  1802,  in-8)  ;  —  Uecherches 
nouvelles  sur  la  pellagre  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  Éludes  expérimentales  sur 
rklenlité  de  l'herpès  circiné  el  de  Vherpès  tonsuranl  (Lyon,  1S00,  in-8)  ;  — 
Des  Dégénéralions  secondaires  de  In  moelle  épinière  (Paris,  ISOO.  in-8)  ;  — 
Études  sur  quelques  poinls  de  la  pathogénie  des  hémorrhngies  cérébrales 
(l'aris.  1807,  in-8)  ;  —  Tuberculose  el  phtisie  pulmonaire  (Paris,  1808.  in-8)  ; 
—  De  la  Pathogénie  des  hémorrhngies  (Paris,  18011,  in-8)  ;  —  Utilité  et  objet 
de  l'histoire  de  la  médecine  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Étiologie  de  la  fièvre 
typhoïde  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  Maladies  par  rnlenlissemeid  de  la  nutrition 
(Paris,  1882,  in-8)  ;  —  Leçons  sur  les  auto-intoxications  dans  les  maladies 
(Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Leçons  sur  la  thérapeutique  des  maladies  infectieuses 
(Paris.  1889,  gr.  in-8;  ;  —  Les  Microbes  j)athogènes  (Paris,  1892,  in-12)  ;  — 
Traité  de  psychologie  générale  (Paris,  1895-1903,  0  vol.  gr.  in-8),  avec  la 
collaboration  de  nombreux  médecins  ;  —  Traité  de  radiologie  médicale 
(Paris,  1904,  in-8),  avec  le  concours  de  divers  collaborateurs  ;  —  (Jueslions 
relatives  à  la  réforme  des  éludes  médicales  (Paris,  1907,  in-8).  Le  docteur 
Bouchard  collaborait  à  diverses  revues  spéciales,  telles  que  les  Archives 
générales  de  médecine,  la  Gazette  hebdomadaire  de  médecine,  etc. 

—  Le  grand  entomologiste  Henri  Fabrk,  est  mort  le  11  octobre,  à  Séri- 
gnan  (Vaucluse),  à  l'âge  de  92  ans,  suivant  ainsi  de  près  dans  la  tombe 
cet  autre  illustre  vieillard.  Mistral,  qui  avait  été  son  ami.  Comme  ce  der- 
nier, il  avait  grandi  dans  la  gloire  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  et  l'on 
n'a  pas  oublié  que  les  hommages  de  la  France  entière  ont  été  présentés 
au  vénérable  nonagénaire  par  une  déi)utation  de  savants  et  de  représen- 
tants du  gouvernement  et  môme  par  le  Président  de  la  Réiniblique  en 
personne.  Né  à  Saint-Léons,  i^etit  village  de  l'Aveyron,  le  22  déeembie  1823, 
il  fréquenta  l'école  communale  tenue  par  l'instituteur  qui  était  son  par- 
rain, puis  il  suivit  ses  parents  que  la  recherche  d  un  gagne-pain  assuré 
conduisit  à  Rode/,  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Pjcaucaire,  enfin  à  Car- 
pentras,  où  il  put  entrer  à  l'École  normale  primaire.  Deven»;!  instituteur, 
il  trouva  le  temps  d'obtenir  très  rapidement  deux  baccalauréats  el  deux 
licences.  Conscient  alors  des  capacités  qui  abondent  en  lui,  il  demande 
avec  instance  à  passer  de  l'enseignement  primaire  dans  l'enseignement 
secondaire.  Il  réussit  et  obtient  la  chaire  de  physique  au  collège  d'Ajaccio. 
Un  peu  plus  tard,  vers  1860,  il  fut  envoyé  au  lycée  d'Avignon,  comme 
professeur  de  chimie  el  de  physique  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  1871. 
Dès  qu'il  put  sortir  de  l'Univeisilé  et  se  soustraire  à  cette  routine  de  l'en- 
seignement qui  entrave  les  recherches  peisonnelles,  il  se  fixa  à  Sérignan 
el  put  dès  lors  se  livrer  en  toute  liberté  à  ses  patientes  investigations  dans 
le  monde  des  insectes,  grâce  auxquelles  la  science  de  l'entomologie  a  été 
lenouvelée.  Doué  d'un  esprit  remarquablement  clair,  ce  piofesseur  avait 
appris  en  enseignant  à  exposer  les  questions  les  plus  dilïiciles  sous  une 
forme  qui  le  mettait  à  la  portée  des  intelligences  les  plus  simples.  C'est  à 
ce  don  admiiable  de  vulgarisation  que  sont  dûs  les  nombreux  ouvrages 
d'Henri  Fabre,  devenus  classiques  el  souvent  réimprimés.  Mais  parmi  ces 
ouvrages  les  Souvenirs  eniomologiques,  publiés  en  dix  séries,  sont  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  universellement  le  nom  de  leur 
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outcur.  Voici  la  liste  de  la  piuparl  de  ces  volumes  :  La  Science  èlémenlmre  ; 

lectures  courantes  pour  toutes  les  écoles  (Paris,  1862-1805,  4  vol.  in-i2)  ; 

Histoire  de  la  bûche,  récits  sur  la  vie  des  plantes  n»aris,  1806,  in-8)  ; — 
\olions  préliminaires  de  physique  a'aris,  1807,  in-12)  ;  —  Les  Ravageurs, 
récits  de  l'oncle  Paul  sur  les  animaux  nuisittlcs  à  l'arjricullure  (Paris,  1870. 
iii-12)  ;  —  Physique  élémentaire  (Paris,  1870,  in-18)  ;  —  Nouvelle  Arithmé- 
tique des  écoles  primaires  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  Astronomie  élémentaire 
(Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Botanique  (Paris,  1871,  in-12)  ;  —  AUjèttre  et  trigono- 
métrie (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Chimie  élémentaire  (Paris,  1872,  in-12):  — 
Les  Auxiliaires,  récits  de  l'oncle  Paul  sur  les  animaux  utiles  à  l'atjriruttv.n- 
(Paris,  1873,  in-12);  —  Lectures  scient'ijiques.  Zoologie  (Paris,   1873,  in-12)  : 

—  Éléments  de  (jéotnétrie  (Paris,  1873.  in-12)  ;  —  Aurore.  Cent  Hécits  sur  des 
sujets  variés  (Paris,  1874,  in-12)  ;  —  Les  Serviteurs,  récits  de  l'oncle  Paul  sur 
les  animaux  domestiques  (Paris.  1875,  in-12);  —  La  Plante,  leçons  à  mon  fils 
sur  la  Ijotanique  (Paris.  1875.  iii-12);  —  Le  Ménage.  lUut.'<eries  <l'Aurore  avec 
ses  nièces  sur  l'économie  doinesti<]ue  (Paris.  1875,  in-12);  —  L'Industrie. 
Simples  récits  de  l'onrlc  Paul  sur  l'origine,  l'histoire  et  la  J'abricat'ion  des  prin- 
cipales choses  d'un  emploi  général  dans  les  usages  de  la  vie  (Paris,  1875,  in-12)  ; 

—  Géographie  iPm'is,  1870,  in-12);  —  Le  Livre  des  cfuimps.  Entretiens  de 
l'oncle  Paul  avec  ses  neveux  siir  les  choses  de  l'agriculture  (  l'aris,  1S79,  in-12)  ; 

—  Souvenirs  enlomologiques  (Paris,  1879,  in-12);  —  Les  Inventeurs  et  leurs 
inverdions  iPnris,  1880,  in-8):  — Les  Végétruix.  Éléments  d'histoire  naturelle 
(Paris,  1881,  in-12);  —  Lectures  scientiji<iues  de  botanique  (Paris,  1872, 
in-12)  ;  —  Les  Terrains  et  les  pierres  (Paris,  1882,  in-12)  ;  ■ —  ?\ouveaiu-  Sou- 
venirs enlomologiques.  Études  sur  l'institut  et  les  uueurs  des  insectes  (Paris, 
1883,  in-12)  ;  —  Notions  de  chimie  à  l'usage  de  l'enseignement  secondaire  spé- 
cial (Paris,  1880,  iii-12)  :  —  Souvenirs  entomologupies.  .'V  série  (Paris,  I88(», 
in-12);  —  Petite  Encyclopédie  des  .sciences  (Pnvh,  1890,  in-12_);  —  Maître 
Paul.  Simples  Pécits  sur  la  .science  (Paria,  1888.  in-12)  ;  —  Souvenirs  enlomo- 
logiques, 4e  série  (Paris,  1897,  in-8);  —  Souvenirs  enlomologiques,  [>'  série 
(Paris.  1897.  in-8); —  Souvenirs  entomolog'upies,  C'  à  '.)'  séries  (Paris,  1900- 
1905,  4  vol.  in-8i;  —  Animaux  végétaux  cl  terrains  t^Paris.  1901,  in-8);  — 
Souvenirs  enlomologiques,  W  série  (Paris.  1907.  in-8). 

—  Un  écrivain  qui.  en  prose  et  en  vers,  a  chanté  le  livre  avec  un  véritable 
talent  et  qui.  pour  ce  motif  surtout,  mérite  ici  une  notice  spéciale,  M.  Fran- 
çois Fkrtiault.  est  mort  à  Paris,  le  5  ocfoi)re,  dans  sa  102'  année.  Aé  à 
\crdun-sur-le-Doubs  (Saone-et-Loire),  le  25  juin  1814.  il  lit  ses  études  au 
collège  de  Cliàlon,  et,  après  avoir  obtenu  son  baccalauréat,  entra  chez  un 
imprimeur  de  cette  ville,  où,  tout  en  apprenant  la  composition  typogra- 
phique, il  rédigea  presque  entièrement  un  journal  local.  Le  Patriote  de 
Saône-et-Loire,  que  possédait  son  patron.  En  1835,  il  vint  à  Paris,  oxc^a 
d'abord  son  métier  de  typographe,  puis  se  fit  employé  de  banque.  En  1854, 
le  banquier  Bischon'sheim.  depuis  député.  le  prit  comme  secrélaire  parti- 
culier, situation  que  M.  Fertiault  conseiva  jjeiidant  53  aimées,  soit  jusqu'à 
l'âge  de  93  ans!  Il  était  le  doyen  de  la  J^ociété  des  gens  de  lettres.  N  oici  la 
liste  à  peu  près  (omjilète  de  ses  ouvrages  :  Les  Aoéls  hnirguignons  de  /;. 
de  la  Monnoye.  traduction  littérale  (Paris.  1S42.  in-10;  2'  édition  augmentée 
des  Noéls  maçonnais,  1858;;  —  Les  liimes  de  haute  (sonnets,  can:ones,  bal- 
lades), traduction  littérale  (Paris.  1848.  in-10;2^  éd.  1854);  —  Ui-stnire  /»/- 
loresque  et  anecdoliqne  de  la  danse  che:  tous  les  peuples  anciens  cl  modernes 
(Paris.  1851.  gr.  in-32)  ;  —  Le  Poème  des  larmes  (en  collaboration  a\fc  ,M""  Ju- 
lie Fertiault)  (Paris,  1858.  in- 10;  2'>  éd.   ISl.O):  —  Les  \  oix  amies  (Enfance. 
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Jeunesse.  Raiaoïi),  poésies  (avec  la  iniMiic  collaboralioii)  (Paris,  1804.  in-16);: 

—  La  Chainlnr  «H.r  histoires,  nouwUo  (Paris,  1874,  iii-lG);  —  Les  Pelils 
lirames  rusluiuef,  scènes  et  récils  i'Hla<ie<HS  (Paris,  1875,  in-16);  —  Leir 
Amoureux  du  livre  (sonnets  d'un  Inldiopltile  (Paris,  1877,  iii-8);  — Le  Beryer 
du  BèiUfe,  roninn-biographie  d'un  benjer  ( Héijis  Breysse)  devenu  scul]>teur 
(Paris,  1880,  in-iO);  —  Les  légendes  du  livre  (Paris,  188t),  in-8);  —  Croquis 
d'après  nature,  sonnets  (Paris,  1893,  in-10)  ;  —  Dictionnaire  du  langage  popu- 
laire verduno-citalonnais  (Paris,  181)(î.  in-8).;  —  Au  Clair  Pays,  poésies  (^Paris, 
1807,  in-18);  —  Lji  Bourgogne,  récils  villageois  (Clialon-sur-Saônc,  1898, 
jrt^lS);  —  liinies  bourguignonnes  (Vavis.  18119.  in-8);  — Drames  et  cancans 
du  livre  (Paris,  1900,  in-18);  —  Le  C^her  petit  Pays,  sonnets  verdunois  (Clia- 
lon-sur-Saône,  1903,  in-l&)  ;  —  Galanterie  el  bel  esi>rit  an  xvi'^  siècle  en 
//*///e  (Paris,  1905,  in-16j;  —  La  ]ie  du  livre  (Paris,  1909,  in-10);  -  Les 
Soirs  du  doyer.  (Paris,  1912,  in-lG)  ;  —  .1  CeidAns  (Paris,  1914,  in-lll).  M.  Fran- 
çois Ferliault  a  été  le  principal  fondateur  de  «  l'Union  des  poètes  »,  dont 
il  devint  le  [)résident;  il  a  collaboré  à  divers  recueils  el  périodiciues  tels 
que  les  Français  peints  par  eux-ménws,  la  Bévue  des  traditions  popnUnres, 
la  Gazette  des  beaux-arts,  etc.  Il  comptait  de  nombreux  amis  que  son 
caractère,  autant  que  son  talent,  lui  avait  acquis.  Une  preuve,  entre 
autres,  c'est  la  biographie  alTcctueuse  et  colorée,  que,  dans  le  Temps  du 
12  octobre  1915,  a  consacrée  à  sa  mémoire  un  de  ses  fidèles,  M.  Albert  Gim, 
lui  aussi,  comme  le  défunt,  fervent  du  livre  à  tous  les  points  de  vuç. 

E.-A.  Cil. 
—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Ileiny  Bauer, journaliste  et  nouvel- 
liste, très  connu  dans  les  milieux  liltéraiies,  mort  à  Paris  le  20  octobre,  à 
(ii  ans,  lequel  avait  été,  pendant  10  ans,  le  critique  dramatique  de  l'fic/îo  de 
Paris  et  qui  laisse  entre  autres  volumes  :  Lue  Comédienne.  Scènes  de  la  vie 
de  théâtre  (Paris,  1889,  in-12)  ;  Mémoires  d'un  Jeune  homme  (Paris,  1895, 
in-12);  Delà  Vie  et  du  Rêve  (Paris,  1898.  in-12)  ;  Idée  el  Réalité  (Paris, 
189'.t,  in-12)  ;  —  Henri  Hekoist,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Dépèche 
marocaine,  lieutenant  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  le  22  septembre,  à  33  ans  ; 

—  Eusèbe  Bombai.,  félibre  majorai,  chaptal  du  félibrige  limousin,  mort 
dernièrement  à  Argentat  (Corrèze;,  à  88  ans  ;  —  l'abbé  Bonnet-Attaix, 
chanoine  honoraire  de  Glerniont  et  de  la  Martinique,  docteur  ès-lettres, 
supérieur  du  séminaire  colonial  de  Cellule  (Puy-de-Dôme),  mort  au  milieu 
d'octobre  ;  —  Paul  Bouchez,  un  des  chefs  de  la  librairie  parisienne  scien- 
tifique ^lasson.  mort  à  Paris,  au  milieu  de  novembre;  —  le  R.  P.  Bou- 
langé, de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  zouave  de  (^liarette,  ancien  avocat 
au  barreau  de  Nancy,  ancien  préfet  de  la  Providence,  ancien  rectevir  du 
grand  collège  de  Lille,  prédicateur  réputé,  mortaucommencementd'octobre; 

—  l'abbé  BouLiNCEZ,  desservant  de  la  paroisse  de  Saint-Léonard  et  rédacteur 
en  clief  de  la  Crof.f  du  Pas-de-Calais,  mort  dernièrement  des  suites  d'un 
tragique  accident  ;  —  Bouhuioux,  agrégé  de  l't  niversité,  professeur  hono- 
raire au  lycée  Janson-de-Sailly,  à  Paris,  mort  en  cette  ville  au  milieu 
d'octobre,  à  71  ans  ;  — le  vicomte  de  Cvi.oxne  d'Aves.ne,  historien  distingué, 
mort  au  milieu  d'octobre,  au  château  de  lîomont  (Pas-de-Calais)  ;  —  Désiré 
(-'iiAit.NAY,  membre  de  la  Société  de  géograjihie  et  doyen  des  explorateurs 
français,  connu  par  ses  voyages  scientifiques  à  Madagascar,  à  Java  et  dans 
l'.Vmérique  centrale,  où  il  avait  étudié  spécialement  les  monuments  et  la 
civilisation  des  Tollèques  qui  peuplaient  le  Mexique  avant  la  conquête 
espagnole,  mort  à  Paris,  le  24  octobre,  à  88  ans  ;  —  l'abbé  Joseph  Ciiautard, 
professeur  à  Bimont  (Saône-et-Loirei.  lieutenant  au  115*^  régiment  d'in fan- 
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tnio,  lue  à  renuoini  lo  27  scplcmbio  ;  —  lo  U.  [».  Louis  Ciia>a.ms,  llll^sn.ll- 
nairc  de  la  Salotto.  professeur  de  rhétorique  à  la  résidence  de  Suze  f  Italie;, 
tué  à  l'ennemi  en  i)orlant  secours  ù  un  blesst',  le  2S  septembre  ;  —  Henri 
CuERVET,  journaliste  et  nouvelliste,  lieutenant  de  réserve,  tué  à  l'ennemi  le 
30  septembre,  lequel  avait  été  collaborateur  du  Temps  et  du  l'ùjaro.  et 
successivement  secréUiire  de  la  rédaction  de  la  .\onveHe  Krinte,  de  la  Aou- 
velle  Berne  inleninlionfile  et  du  Gi(  /i/^j.s- et  avait  écrit  uti  ouvraj^e  remarque  : 
Escarmouches  pour  la  Iradilioii  ;  —  Ferdinand  Fai,  dessinateur  parisien,  qui 
collabora  longlcnips  au  Clial  noir  et  au  Onirricr  français,  mort  à  Paris,  à 
la  fin  de  novembie  ;  —  le  comte  l'uot.iioT.  conservateur  des  Kau\  et  forêts 
en  retraite,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  des  questions  lechnicpies,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  un  Guide  Uu'oriqae  et  pratique  de  cubarje  el  d' cstimalion 
des  bois  et  un  Traité  de  sylricuUure générale,  mort  en  septendire.  à  (iournay- 
sur-Marne  (Seine-et-Uise),  à  l'âge  de  82  ans  ;  —  Louis  (îai;ui>,  rédacteur  à 
l'agence  du  I\ouvellisle  de  Lyon,  caporal  au  4"  colonial,  tué  à  l'ennemi  le 
25  septembre,  à  28  ans  ;  —  Henri  (jillot,  professeur  honoraire  de  l'I  ni- 
versilé,  mort  dernièrement  à  Nice  ;  —  GiitARoix,  ancien  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'I  niversité,  ancien  maire  de  Poitiers  et  ancien  député  de 
la  Vienne,  mort  à  la  fin  d'octobre,  à  i'Isle-d'Espagne  (Charente)  ;  —  Paul 
GuiNOTTE,  en  littérature  Paul  Hecsy,  critique  d'art  très  renseigné,  qui 
depuis  de  longues  années  appartenait  aussi  à  la  presse  judiciaire,  mort  à 
la  (in  de  novembre,  à  Hrévannes  (Scine-et-()isej,  à  81  ans  ;  — Ludo\ic  Hamon, 
ancien  directeur  du  Courrier  f)reton  et  de  divers  autres  journaux  catholiques, 
mort  dernièrement  à  Hercé-en-Lannée  dlle-et-MIainej  ;  —  Philippe  Hatt, 
ingénieur  hydrogra[)he  en  chef  de  la  marine,  membre  du  Bureau  des  lon- 
gitudes el  de  rVcadéniie  des  sciences,  mort  au  commencement  d'octobre, 
à  75  ans,  à  Paris,  où  il  élail  né  en  184U.  lequel  laisse  entre  autres  importanis 
ouvrages  .•  Usage  du  cercle  méridien  portatif  j)Our  la  détermination  de  l'heure 
et  des  ])<)sitions  géographiques  {Pnris,  ii<'S>i),  in-H)  ;  Notions  sur  le  phénomène 
des  marées  (Paris,  1885.  in-8)et  Annuaire  des  marées  des  cotes  de  France  pour 
/<S'8.^  (Paris,  1885,  iM-18,;  —  Georges  Halruîot,  qui  a  collaboré  activement 
à  la  Revue  des  traditions  populaires,  à  laquelle  il  a  donné  notamment  des 
contes  recueillis  dans  la  Guyane  française,  uiort  le  10  septembre  ;  — 
Daniel  Hen.nequin,  directeur  du  journal  le  Réveil  de  Verneuil-sur-Avre^ 
engagé  au  début  de  la  guerre  dans  un  régiment  d'infanterie  coloniale,  tué 
à  l'ennemi  le  21)  septembre,  à  45  ans  ;  —  Louis  Jli.ia.  licencié  en  philoso- 
phie, professeur  à  l'I  niversité  finlandaise  d'Ilelsingfors.  lieuteitant  d'infan- 
terie, tué  à  l'eiHiemi  le  20  septembre,  en  entraînant  ses  honnnes  à  l'assaut  ; 

—  Li;(  i.iRr,,  ingénieur  en  chef  des  mines,  au  Mans,  collaborateur  à  la  carte 
géologique  de  France,  mort  au  milieu  d'octobre,  à  57  ans  ;  —  l'abbé  Lei'Rinc.e, 
professeur  à  Saint(>-Maiie,  diocèse  de  lîayeux,  caporal  d'infanterie,  tué  à 
l'eniuMni,  le  9  octobre  :  —  Anloniu  Louis,  le  chansonnier  po|)ulaire,  dont 
certaines  œuvres,  entre  autres  lea  Pioupious  d'Mtvergne.  obtinrent  un  grand 
succès  à  l'époque  du  boulangisme.  mort  à  Paris,  au  milieu  de  novembre  ; 

—  le  I)-^  Albert  H.  Mai.heiuu:.  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  di- 
recteur honoraire  de  l'École  de  médecine  de  Nantes,  devenue,  sous  sa 
direction,  un  centre  des  plus  utiles  de  dilVusion  de  la  science  médicale, 
et  qui  laisse  d'importants  travaux  grâce  auxqiuds  il  a\ait  élu  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  médecine,  nmrl  à  Nantes,  au  nulieu  de- 
jiovembre,  à  70  ans;  —  Marmec,  ingénieur  en  chef  de  1"  classe,  sous- 
direrleur  de  l'Kcole  d'a|)plication  du  génie  maritime,  mort  à  Paris,  au 
nulieu  d'octobre;  —  labbé   Uoger    Mari,  i>rofesseur   à   l'ln>^lilnlion  Notre- 
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Daine-des-Minimes,  de  Lyon,  mort  à  la  suite  de  blessures  reçues  devant 
rciineini  ;  —  le  baron  llenri-L.  de  Maubeuge.  administrateur  de  la  Dépêche 
maixicaine,  engagé  volontaire,  tué  à  renncnii,  le  1 1  octobre,  à  33  ans  ;  — 
l'abbé  MxuGAiN,  professeur  au  séminaire  de  Vannes,  aumônier  militaire, 
atteint  d'une  balle  au  front  le  27  septembre,  au  cours  de  notre  ofl'ensive 
en  Cbampagne,  pendant  qu'il  soignait  les  blessés  sur  un  terrain  inondé  de 
projectiles  ;  —  le  D'  Mu.laud,  ancien  médecin  de  Saint-Antoine,  de  Beaujon 
et  de  Lariboisière,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  novembre,  à  83  ans, 
dont  la  thèse  la  Trachéotomie  dans  le  croup  avait  clé  très  remarquée  ;  — 
Léon  DE  Mo.NTESQUiou,  lieutenantd'infanterie,  tué  le  25  septembre,  en  char- 
geant à  la  tète  de  sa  section,  lequel  était  un  des  fondateurs  du  journal 
parisien  l'Action  française  et  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  historiques  et 
philosophiques,  tels  que:  Le  Salut  public  (Varis,  1901,  in-12)  ;  La  Raison 
(l'Étal  (Paris,  1902,  in-12)  ;  Les  Raisons  da  nationalisme  (Paris,  1905,  in- 
12)  ;  Le  Système  politique  d'Auguste  Comte  (Paris,  1007,  in-12)  et  les  Con- 
sécrations jtositii'isles  de  la  vie  humaine  (Paris,  1908,  in-12)  ;  —  Charles- 
Camille  Mlixer,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  mort  à  Paris,  au 
commencement  de  novembre;  — JeanDENETTA>couKT-\'AUBÉcouRT,  écrivain 
qui  avait  publié  dans  le  Journal  des  Débats  des  articles  remarciués,  mort  à 
Paris,  le  4  octobre,  des  suites  de  blessures  reçues  dans  un  combat  en 
Argonne  ;  —  René  Peuinguey,  directeur  du  Mouveau  Mercure,  tué  à  l'ennemi, 
le  25  s(>ptembre  ;  —  le  R.  P.  .facques  Péry,  S.  J.,  professeur  au  collège  d'iler- 
nani  (Espagne),  sergent,  mort  à  la  suite  de  blessures  reçues  devant  l'ennemi, 
le  27  oclobie,  à  l'hôpital  Ghanzy,  à  Sainte-Menehould  ;  —  l'abbé  Auguste 
Pétel,  curé  de  Saint-Julien,  à  Troyes,  auteur  d'un  certain  nombre  d'études 
historiques  sur  la  Champagne,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Templiers  et 
hospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Le  Temple  de  Bonliea  fvulgo  BonleuJ 
et  ses  dépendances  (Troyes,  1910,  in-8),  mort  récemment  à  Troyes  ;  - — 
Edouard  Pkii.lelx,  le  doyen  d'âge  de  la  section  de  botanique  de  l'Académie 
des  sciences,  professeur  à  l'École  des  arts  et  manufactures  et  à  l'Institut 
agronomique,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  sénateur, connu  par  ses  im- 
portantes lecherches  contre  les  parasites  invisibles  qui  détruisent  les  plantes 
et  les  aibres  fruitiers,  mort  le  8  octobre,  à  79  ans,  dans  sa  proijriétc  de 
Mondoubleau  (Loir-et-cher)  ;  —  Auguste  Rey,  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique, ancien  ollicier  d'état-major,  ancien  président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  novembre,  à  78  ans, 
à  qui  on  doit  un  certain  nombre  d'études  estimées,  telles  que  :  Pierre  de 
Roussevitle  et  la  conciergerie  de  Gouvieu  (Paris,  1906,  in-8)  ;  La  Vieillesse 
de  Sedaine  (Paris,  190(),  in-8)  ;  Notes  sur  mon  Village.  Le  Pèlerinage  de 
Saint-I'rix  (Paris,  1908.  in-8)  ;  Jean-Jacques  Rousseau  dans  la  vallée  de 
Montmorency  (Paris,  1909,  in-8)  etc.  ;  — Camille  de  Sainte-Croix,  journaliste 
et  écrivain,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  septembre,  à  37  ans,  lequel  avait  fait 
(>endant  de  longues  années  la  chronique  littéraire  et  dianialique  dans 
divers  journaux  parisiens,  tels  que  l'Écho  de  Paris,  la  Bataille  et  la  Petite 
Réputdique,  à  qui  on  doit  la  fondation  d'un  théâtre  Shak.espeare,  où  les 
uîuvres  du  grand  dramaturge  anglais  étaient  représentées  aussi  fidèlement 
que  possible  et  qui  enfin  avait  composé  lui-même  plusieuis  volumes  :  La 
Mauvaise  Aventure  (Paiis,  1883,  in-12)  ;  Contempler  (Paris.  1887,  in-12), 
etc.,  ainsi  que  deux  pièces  de  théâtre,  un  drame,  Manon  Roland,  joué  à  la 
Comédie  française,  et  une  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  Armide  et  Gildis. 
jouée  à  rOdéon  ;  —  Sanglé-Kekrièke,  inspecteur  des  Eaux  et  forêts  en 
rciraili',  cpii  a  professé  pendant  25  ans  à  l'École  forestière  des  Baires,  mort 
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Ip  22  soplonihro,  ;i  Nronlargis.  dans  sa  OS"  annrr  ;  —  Anatole  TARDivKAf. 
l'un  des  collaborateurs  de  Vlnlennèdinire  des  chercheurs  cl  curieux,  qui 
laisse  deux  volumes  intitulés:  rieurs  d'aninn  et  rieurs  nouvelles,  mort  en 
octobre;  —  Henri  Tkxieh,  professeur  honoraire  de  l'I  nivcr^ité.  ancien 
élève  de  l'École  normale  supérieure,  qui  avait  enseigné  dans  divers  lycées, 
en  dernier  lieu  dans  celui  de  Rouen,  ville  où  il  était  devenu  diiecteur  de 
l'École  des  sciences  et  des  lettres  et  administrateur  délégué  du  journal  Ut 
Dépêche  de  Rouen,  mort  dernièrement  à  Houen  ;  —  Paul  Tm.i.ikk.  ancien 
président  du  ceicle  artistique  et  lilléraire.  dont  on  cite:  Lu  Comédie  pari- 
sienne, prologue  d'ouverture,  en  ur)  acte  el  en  versiParis.  ISSI.  iii-12K  mort 
à  Paris,  au  milieu  d'octobre,  à  82  ans  ;  —  Henri  Vanhon.  journaliste  pari- 
sien, qui   depuis  près    de   trente   ans   appartenait   comme  informateur  au 

Journal  des  Débals,  mort  à  Paris,  au  milieu  d'octobre,  à  58  ans  ;  Ciaslon 

Vasseur,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille,  mort  au  milieu  d'octobre;  -  le  D"^  Jules  \  u.lk.  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  mort  en  celte  ville,  à  (Iti  ans,  au 
milieu  de  novembre,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages  de  médecine 
estimés,  notamment  :  Manipulation  de  chimie  médicale,  guide  à  l'usatfe  des 
éludiants  en  médecine  (Paris.  1893,  in-12)  ;  —  Lucien  Vonove.n.  l'un  des 
secrétaires  de  la  rédaction  du  PetilJournal,  auquel  il  collaborait  depuis  une 
trentaine  d'années,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'octobre,  à  58  ans. 
—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Alfred  William  Henn.  phi- 
losophe anglais,  mort  en  oclobie.  à  71  ans.  dont  les  ouvrages  The  (jreelc 
philosophers  (1882)  et  History  of  Emilish  nationalism  in  the  nincteenth  lenliiry 
(1906)  ont  été  beaucoup  lus  ;  —  D"^  Sluart  Alexander  Donalhson.  directeur 
du  collège  Magdalenade  Cambridge  (Angleterre),  mort  au  commencement 
de  novembre;  —  Edoardo  Fehravu.la.  le  célèbre  acteur  italien,  mort  le  5 
octobre,  à  Milan,  sa  ville  natale,  à  fi9  ans.  à  qui  on  doit  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  spirituelles  et  amusantes,  qui  ont  enrichi  le  théâtre  mi- 
lanais, entre  autres  :  La  Class  de  assen,  son  chef-d'œuvre  ;  /  pnjhetl  d'on 
cereghell  :  Masinelli  in  vacanza  ;  La  Luna  de  mel  del  sur  l'ancra:i.  etc.  ;  — 
le  D"^  Carlo  Finlay,  le  grand  savant  cubain,  à  qui  on  doit  la  découverte  de 
la  théorie  de  la  propagation  de  la  fièvre  jaune  par  les  moustiques  et  qui 
avait  été  proposé  pour  le  prix  Nobel,  mort  à  Cavala,  le  15  août  ;  —  Wolf- 
gang  Helbig.  archéologue  allemand  fort  connu,  membre  de  l'Académie 
italienne  des  Lyncei  et  élu  membre  correspondant  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1887.  mort  dernièrement  à  7fi  ans.  lequel  rési- 
dait depuis  longtemps  à  Rome,  où  il  avait  été  secrétaire  de  l'Institut  arché- 
ologique allemand  et  avait  publié  de  nombreux  ouvrages  sur  des  sujets 
archéologiques  variés,  tels  que  :  WamUjemaelde  der  vom  ]  esur  rerschuettelen 
Slaedle  Camjmniens  (1868).  Beilraetje  zur  allibdisvhen  kulhw  und  Kunslge- 
schichte  (  1879),  etc.  ;  —  William  Lokix;.  capitaine  dans  le  régiment  anglais 
«  Scottish  horse  ».  mort  le  24  octobre,  sur  un  navire-hôpital,  des  suites  de 
blessures  reçues  aux  Dardanelles,  lequel  était  un  én)inent  archéologue  et 
topographe,  dont  on  cite  entre  autres  travaux  une  étude  sur  les  fouilles  de 
Megalopolis  et  un  relevé  topographique  de  l'Arcadie  publiés  dans  le  Jour- 
nal of  Hcllenic  Sludies  ;  —  Alfred  Hyman  Lotis,  écrivain  anglais  un  peu 
oublié,  mort  en  octobre,  à  l'hôpital  de  Marylebone,  à  un  âge  avancé,  lecpiel 
était  un  des  fondateurs  du  «  Working  Men  Collège  »,  avait  été  un  des  édi- 
teurs du  Specialor.  et  avait  publié  en  1S6I  lui  vo!;nne  :  Emilnnd  and  Europe  : 
Discussion  of  nalional  policy  ;  --  le  professeur  Raphaël  Meidoka,  le  célèbre 
chimiste   anglais,    mort  dernièrement   à    Londres  ;    —    Riccardo   IMttihi, 
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poèto  et  avocat  italien,  né  à  Triesle  en  l8o3  cl  nioil  à  Ivomc  le  2i  octobre 
dernier,  dont  l'œnvre  poctiqne  considérable  est  presque  enlièrcnient  con- 
sacrée au  service  de  la  cause  patriotic[ne  comme  le  prouvent  ses  recueils 
de  vers  :  Patria  rerra,  Ghurhi  Olimjjici,  Dal  mio  paese,  etc.,  et  dont  l'œuvre 
on  prose  comprend  :  Del  reggimento  e  coslunii  <li  donne  del  Jiurherino,  una 
pagina  délia  sloria  d'Aqiiileia,  etc.  ;  —  («iovanni  Piumatti,  écrivain  et  pro- 
fesseur italien,  mort  dernièrement  au  Col  San  Giovainii,  connu  par  ses 
recberclies  sur  Léonard  de  Vinci  et  qui  avait  résidé,  en  qualité  de  profes- 
seur de  littérature  ilalicnne,  en  Angleterre  puis  en  Âllen)agMe,  où  il  avait 
été  reçu  à  la  Cour  de  Berlin  et  avait  eu  pour  élève  le  futur  empereur  (iuil- 
laume  11  :  —  Arthur  John  .\ewman  Tukmkaune,  major  dans  l'armée  an- 
glaise des  Flandres,  lue  à  l'ennemi  le  2o  septembre,  un  des  membres  les 
plus  distingues  de  l'Inslilut  royal  anthropologique  de  Londres,  dont  on  cite 
d'importants  ouvrages,  tels  que  :  Ilansa  superslUions  and  cusloms  ;  The 
Tailed  Ilead  hnnters  in  Mgeria;  The  Niger  and  Ihe  Wesl  Soudan,  etc. 

"  Î.KCTUUES     FAITES    A     l'aCADÉMIE     DES     INSCrUPTlONS     ET     liELLES-I.ETTKES.      

Le  1"  octobre,  M.  Héron  de  Villefossc  donne  connaissance  d'une  note  de 
M.  Carton,  sur  cinq  objets  en  cristal  de  roche  trouvés  il  y  a  quel(|ue 
temps  à  Carlhage,  et  qui  ont  disparu  depuis.  —  M.  de  Mély  donne  lecture 
d'une  étude  sur  le  Tombeau  de  Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  dans 
laquelle  il  décrit  les  fouilles  pratiquées  en  1!H4,  par  ordre  de  l'empereur 
(luillaume  II  et  lé  travail  de  préparation  historique  qu'avait  demandé  au 
lecteur  un  savant  allemand.  De  ce  travail  il  résulte  c[ue  le  tombeau,  simple 
fosse,  ouvert  par  Frédéric  Barberousse,  est  désormais  vide.  —  Le  <S, 
M.  Fougère,  directeur  de  l'École  d\*Ethènes,  lit  son  rapport  annuel  sur  les 
travaux  de  l'École,  la  participation  à  la  guerre  et  la  propagande  fran- 
çaise des  élèves  et  des  professeurs.  —  M.  Théodore  Reinach  discute  un 
texte  d'Hérodote  sur  l'origine  du  nom  des  Scythes.  —  M.  Salomon  Reinach 
lit  un  mémoire  de  M.  Seymourde  Ricci,  sur  la  jeunesse  de  Shakespeare.  — 
Le  15,  M.  Chavannes  rend  un  su pième  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Hel- 
big,  récemment  décédé.  —  M.  A.  Morct  commente  une  inscription  datant 
de  l'époque  du  moyen  empire  Ihébain.  —  M.  Pottier  lit  quelques  cha- 
pitres d'un  livre  qu'il  prépare  sur  les  antiquités  orientales  du  xMusée  du 
Louvre.  —  MM.  Babelon,  Clermont-Ganneau  font  leurs  observations.  —  Le 
22,  le  directeur  de  l'enseignement  supérieur  remet  à  l'Académie  le  rapport 
du  général  commandant  le  corps  expéditionnaire  des  Dardanelles,  consta- 
tant la  découverte  d'une  nécropole  antique.  —  M.  Pottier  continue  la 
lecture  de  ses  observations  sur  les  collections  orientales  du  Louvre.  — 
M.  B.  Haussoulier  lit  une  étude  sur  le  rapport  entre  la  guerre  et  l'admi- 
nistration de  la  justice  dans  la  Grèce  antique.  —  Le  20,  M.  le  comte 
Durrieu  étudie  l'histoire  d'un  manuscrit  à  enhnninures  de  la  Bibliothèque 
de  Munich,  manuscrit  qui,  exécuté  en  Italie,  a  appartenu  au  duc  de  Berry 
et  était  dû  à  un  Français.  —  M.  Omont  fait  connaître  les  résultats  obtenus 
par  la  mission  d'un  Grec,  Minojde  Mynos,  chargé  de  parcourir  les  couvents 
grecs  de  Grèce  et  d'Asie  Mineure.  —  M.  Schwab  lit  une  étude  sur  une 
coupe  chaldéenne  appartenant  au  D'  Pozzi.  —  Le  26,  M.  Chavanne  rend 
un  dernier  hommage  cà  la  mémoire  de  M.  ^oël  Valois,  récemment  décédé. 

LeCTLKES    FAITES   A   l/ACADÉ.\IIE     DES     SCn:NCES     MORALES     ET    POLITIQUES.     — 

Le  2  octobre,  M.  Chuquet  lit  un  travail  intitulé  Warsage,  nom  d'une  loca- 
lité théâtre  d'atrocités  allemandes.  —M.  Raphaël-Georges  Lévy  rend  compte 
à  l'Académie  du  résultat  d'une  conférence  tenue  au  borcf  du  lac  de  Côme, 
^ntre  Italiens  et  Français,  conférence  dans  laquelle  s'est  afïirméc  la  soli- 
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<laiité  dos  doux  raros.  —  Le  K).  M.  II.  Wolschingor  lit  son  étude  :  Souve- 
nirs (le  Slrnshounj.  qu'il  lorinino  par  l'affirination  duno  ospi-raiiro  patrio- 
tiquo,  à  Iaq<iollo  s'associo  M.  Woiss.  —  Le  20  iiovoinhio,  M.  Sonrhnn  lit 
un  travail  sur  rapprovisionnonioiil  de  Paris  on  \iando  do  boucliorlo.  ■ — 
MM.  lA^pino.  LoroY-lioauliou.  (>)lson.  Liosso,  Hapliarl-Coorpcs  Lévy  (^chan- 
gent leurs  observations.—  I.o  23  octobre,  M.  Henri  Ilauscr  oxplitpjo  le 
fiole  des  cnrtcls  el  des  dumping  dans  l  ejjuirtnlion  allenmnde.  —  l,o  'M), 
M.  Ern.  Soillicro  éindio  riiistoiie  dos  relations  amicales  entre  .\lcxis 
de  Tocquevillc  et  le  coinlo  do  fiobinoau,  relations  que  troublèrent  dos 
dissentiments  au  sujet  dos  théories  du  second.  —  ].c  \'A  novembre. 
M.  Flach  lit  un  travail  sur  le  Heloiir  de  l'Alsace  à  la  France  sous  Louis  \1V. 

—  Le  27,  M.  A.  Lebon  lit  une  élude  sur  l'ililisolion  des  viandes  frigorifiées 
dans  l'alimenkdiou  de  la  France.  —  MM.  Wolschinger,  Paul  Loroy-Beaulicu, 
Raphaël-Georges  Lévy,  Joly,  Colson.  échangent  leurs  observations. 

Alman.\ch  du  Bon  Français  povu  1!)l(i.  —  En  1910,  les  alman  achs  no  seront 
pas  aussi  nombreux  qu'avant  la  guerre.  Raison  de  plus  pour  faire  un  accueil 
exceptionnel  à  celui  que  publie  la  Société  bibliographique,  et  que  son 
titre  :  Almanach  du  Bon  Français,  recommande  spécialement  on  ces  jours 
d'épreuve  où  le  patriotisme  s'exallo  dans  toutes  les  classes  de  la  nation. 
Mais  le  titre  ne  serait  rien  si  les  sujets  auxquels  il  sort  d'onsei  gnc  ne 
répondaient  pas  aux  réalités  héroïques  de  l'heure  présente.  En  éditant  son 
almanach.  la  Société  bibliographique  a  voulu  jeter  à  tous  les  vents  des 
pages  bien  françaises,  chrétioimes  et  patriotiques  à  la  fois,  qui  éclairent 
les  uns,  soutiennent  et  encouragent  les  autres,  qui  pour  tous  entin 
deviennent  dans  leur  ensemble  un  mémento  et  aussi  un  ré  confort.  —  Et 
donc,  nous  ne  saurions  trop  demander  à  tous  nos  lecteurs  français  en 
situation  de  le  faire,  d'acheter  de  nombreux,  très  nombreux  exemplaires 
de  Y  Almanach  du  Bon  Français  de  lOlG.  pour  les  envoyer  oux-mèmrs  ou  les 
faire  expédier  à  nos  soldats  combattant  sur  le  Front,  aux  blessés  dans  les 
ambulances,  aux  malades  dans  les  hôpitaux.  Une  telle  lecture  les  intéres- 
sera, car  cet  Almanach  est  un  résumé  de  ce  qui  s'est  passé  do  plus  saillant 
depuis  que  la  France  a  été  obligée  de  tirer  lépée  contre  son  vieil  et  impla- 
cable ennemi.  Nous  allons  indiquer  ici  les  principaux  articles  com|)Osant 
Y  Almanach  du  Bon  Français  :  Les  Oriijines  et  les  causes  de  la  (inerre  euro- 
péenne (expose  en  6  pages».  —  .Vos  soldats  jugés  par  l'ennemi.  — Le  Prèlre- 
soldaf.  —  La  Mort  de  Pie  Y.  L'Avènement  de  Benoil  Al  (portrait  do  Benoit  X\  ). 

—  L'Évèque  de  Chalons  el  les  Allemands.  —  Dans  l'I  sine  aux  canons.  LeCreusnl. 

—  Parodie  de  la  fable  de  La  Fontaine  «  La  Cigale  et  la  Fourmi  »  (porsonniliéos 
par  l'Allemagne  et  l'Angleterre).  —  Hommage  d'officiers  anglais  à  Jeanne 
d'Arc.  —  L'Héroïque  Armée  serbe.  —  L'Affaire  de  Carency.  —  La  Guerre  de 
lOlh-iOlî)  (résumée  en  6  pages,  avec  2  grav.).  —  Le  Crime  de  Reims.  — 
Français  déportés  en  Allemagne  pour  n'avoir  j)as  voulu  servir  conlre  leur 
patrie.  —  t  n  Crime  maritime  de  l'Allemagne.  Le  Torpillage  du  paquebot  ..  bi 
Lnsitania.  »  —  La  Prise  de  VHartmannstviUerkopf  —  Les  Chasseurs  défilent 
devant  S,eur  Julie  (1  grav.).  —  L'Or  de  la  France  pour  la  défense  du  pays.  — 
Une  Messe  sur  le  front  (I  grav.  i.  —  /,'(  Cruix-flouge  française.  —  Les  Corres- 
pondances pour  les  prisonniers.  —  Les  .'<kieurs  blancs  el  les  Diables  bleus.  — 
Un  Héros  russe.  — Les  Aumôniers  mititaircs  (i  portrait).  —  Le  Hévouemenf  de 
l'arrhiprèlre  de  Sentis.  —  Des  Livres  pour  les  pri.<:onniers  de  guerre,  les  bles- 
sés el  les  soldais  sur  te  front  (l'action  do  la  Société  bibli<igraphiquo)  .  —  La 
Guerre  en  ski  Ci  grav.)  —  L'Agence  des  prisonniers  français.  —  La  Guerre, 
aérienne.  Le  Bombardement  de  Carisruhe.    —  .feanne  d'.Arc  debout  sons   les 
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liDiilels  aUeinands.  —  .his({u'aii  boni  !  (rrsoliiluMi  des  Alliés  de  poursuivre  1;» 
guerre  jusiiu'à  la  \irloire  linnle).  (Paris.  Sociélé  bibliographique,  5,  rue- 
de  Saiul-Siniou,  ^  H"  ;ur..  in-i2  de  72  p..  illustré.  —  Prix  :  l'exeiupliiirc, 
0  fr.  15.  franco  0  fr.  20;  la  douzaine.  1  Ir.  00.  franco  2  fr.  ;  le  cent,  12  fr.. 
franco  13  fr.  5;  ;  le  mille  (port  en  sus).  100  fr.  —  La  Société  bibliograi)liiquc 
prend  à  sn  vhnrije  les  frais  d'envoi  de  tout  achat  de  U)0  e.reiuplnircs  nu 
moins  à  expédier  nu  Front,  dans  les  amlnilnnres  et  les  kôpUnnx. 

Pj^„,<;  —  (Iràce  à  une  récenle  acqui;ii:ion  qui  a  fait  entrer  à  la  Biblio- 
thèque nationale  le  Cartulaire  de  la  nation  de  France,  nous  possédons 
aujouid'hui  les  anciens  cartulaires  de  trois  des  quatre  nations  de  la 
Faculté  des  aiis  de  l'I  iiiversilé  de  Paris  :  le  cartulaire  de  la  nation  de  Nor- 
mandie, actuellement  à  la  Bibliothèque  de  Chartres  ;  celui  de  la  nation 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  acquis  il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  la  Biblio- 
thèque nationale  et  le  cartulaire  de  la  nation  de  France,  que  M.  H.  Omonl 
nous  fait  connaître  aujourd'hui  :  Le  «  Livre  »  ou  «  Cartulaire  »  de  la  nation 
de  France  de  l'Université  de  Paris  (xiv''-xvn''  siècle)  (Extrait  du  t.  XLl  des 
Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  ;  Paris  ;  Nogenl-le-Rotrou,  imp. 
Daupeley-(îou\erneur,  1915,  in-8  de  l.'iO  p.).  11  ne  reste'  plus  à  retrouver 
que  le  cartulaire  de  la  nation  de  Picardie.  Le  mémoire  de  M.  Omont  nous 
donne,  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (nouv.  acquis, 
latines  n°.2060)  et  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  mazarine 
(n"  ;$312)  qui  en  forme  la  suite,  l'analyse  du  cartulaire  de  la  nation  de 
France  :  privilèges  pontificaux  et  royaux  ;  statuts  de  l'Université,  de  la 
Faculté  des  arts  et  de  la  nation  de  France,  actes  de  vente,  etc.,  documents 
qui,  pour  la  i)luparl.  ont  été  jîubliés  notamment  d'ans  \c  Chartularium  Vni- 
versitalis  du  P  Denifle.  H  reproduit  lo  calendrier  de  l'Université,  et  la  liste 
qu'il  a  dressée  alphabétiquement  des  ])rocureurs  de  la  nation  de  France. 
Les  notices  qui  accompagnent  chaque  nom  nous  apportent  parfois  des 
renseignements  sur  dilVérents  faits  :  conllit  avec  les  jésuites,  fondation  de 
l'Académie  musicale  de  Baïf,  événements  littéraires,  religieux  ou  poli- 
tiques. 

—  On  sait  assez  l'intérêt  avec  lequel  le  ])ul)lic  suit  les  lettres  de  nos  sol- 
dats qui  sont  publiées  de  ci  de  là  dans  les  journaux.  M.  François  Baion  a  eu 
la  curiosité  de  dépouiller  un  dossier,  déposé  aux  archives  de  la  Lozère,  des 
lettres  de  soldats  lozériens  de  1805  à  18115.  11  y  a  puisé  sur  l'esprit  des 
troupes,  sur  leurs  sentiments,  sur  leur  condition,  sur  la  façon  dont 
quelques-uns  cherchaient  par  la  désertion  à  échapper  aux  charges  du  ser- 
vice militaire,  sur  l'entrain  et  l'ardeur  qiK-  d'autres  au  contraire  portaient 
dans  les  camps,  quelques  traits  intéressants  et  qui  viennent  grossir  Je  dos- 
sier des  armées  napoléoniennes  :  Quebjiies  soldais  lozériens  de  1805  à  ISiS 
(Mende,  imp.  Ignon-Uenouard,  li)15,  in-10  de  31   p.). 

—  Pour  écrire  ses  solides  et  très  attachantes  Impressions  de  guerre  <d.le- 
nmndes  en  1870  (Paris,  imp.  Renouard.  iii-8  de  27  p.  Extrait  de  la  Heviie 
des  Deux  Mondes  du  15  septembre  1915).  M.  Albert  Pingaud  a  mis  à  contri- 
bution un  certain  nombre  d'écrivains  militaires  marquants  ou  curieux 
d'outrc-Uhin  qui  se  sont  occupés  de  la  guerre  de  1870-1871.  El  ce  n'est  pas 
d'après  des  traductions  plus  ou  moins  sûres,  mais  bien  par  l'étude  d'œuvre.s 
en  langue  allemande  qu'il  nous  montre  les  gens,  décrit  les  choses  ou 
résume  les  faits.  Son  exposé  analytique  et  critique  étant  terminé.  M.  A.  Pin- 
gaud conclut  en  ces  termes  :  «  Lorsqu'on  dépouille  les  Mémoires  des  vété- 
rans de  l'avant-dernière  guerre,  la  comparaison  avec  leurs  successeurs 
d'aujourd'hui  s'impose  à  l'esprit  comme  une  obsession.  On  retrouve,  dans 
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rame  de  tous,  les  mômes  instincts  de  briitnlili-  et  do  f,rrossièrel<''.  rotonus 
encore  chez  les  uns  par  l'incertitude  du  sucrés  final,  l'pnnouis  et  déveloi)- 
pés  chez  les  autres  par  l'espérance  de  limpunilc  ;  l'emploi  des  mc^mes 
méthodes  de  répression,  que  les  i)rerniers  ont  essayées,  en  parvenus  de  la 
victoire,  avec  une  timidité  relative,  et  les  seconds,  ajjpliquées  en  lliéoriciens 
de  la  violence,  avec  une  inexorable  rij^ueur  ;  le  même  mélan<.'e  de  haine 
aveugle  et  de  sympathie  forcée  ou  aflectée  envers  celte  France  dont  ils 
rêvent  d'abaisser  l'orgueil,  mais  dont  ils  ne  peuvent  s'empéclier  de  sul)ir 
le  charme.  En  1914,  les  envahisseurs  sont  donc  restés  tels  qu'ils  s'étaient 
révélés  en  1870  :  d'une  guerre  à  l'autre,  leurs  adversaires  seuls  ont  changé, 
et,  avec  leurs  adversaires,  leur  fortune  ».  .lugement  sans  appel  jKJSsible. 
L'Allemand  est  toujours  le  même  ennemi,  dur  et  implacable,  (pi'il  faut 
traiter  sans  nul  ménagement,  en  attendant  qu'on  l'abatte  définiliveinenl. 
—  L'utile  publication  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  fiUdiothèiines 
publiques  de  France  s'est  augmenté  de  deux  nouveaux  volumes.  L'un,  for- 
mant le  t.  II  de  la  série  de  Paris  (Paris,  Plon-Nourrit,  lt)14.  in-.S  de  vu-r)t)5 
p.),  nous  fait  connaître  2009  manuscrits  de  la  Hibliolhèque  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  29  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  mines,  35:1  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  ponts  et  chaussées  et  2'f  de  la  Bibliollièque  de 
l'École  polytechnique.  Bien  entendu  ce  sont  les  sciences  naluielles  qui 
tiennent  la  première  place  dans  la  Bibliothèque  du  Miiséuni.  Signalons-y 
seulement  les  n°*  3S.  Voyage  aux  îles  (lanaries  du  V.  Louis  Feuillée;  n(i. 
Voyages  de  Joseph  Martin  à  l'Ile  de  France  en  17HS-17S7:  111,  Noyages  de 
Joseph  de  Jussieu  au  l'érovi  de  173o  à  1737;  llfi-l  17.  Voyages  de  Delalande  au 
Cap  de  Bonne  Espérance;  182-1S3,  Voyages  de  V.  Jaccpiemont  dans  l'Inde. 
1828-1831  ;  398-399.  Livre  de  bord  de  la  corvette  le  Rolin  pendant  une  expé- 
dition en  Nouvelle  Zélande  en  1842  ;  802-3,  Voyage  d'Antoine  de  Jussieu  en 
Espagne  eten  Portugal  en  17ir»-1717  ;  99ti-7.  Voyage  de Tournefort  de  Cons- 
tantinople  à  Erzeroum  etTiflis  en  1701  ;  1()02.  Journal  par  Dumout  d'Urville 
du  voyage  de  la  Coquille  autour  du  monde  (1822-1823)  ;  1802-IS()().  Journal 
du. voyage  delà  Pylais  à  Terre-Neuve  (1817-1820);  1899.  ^  oyage  de  Uuellea 
Madagascar  (lt)(>5-1672)  ;  les  correspondances  d'Alexandre  et  Adolphe  Bron- 
gniartCn""  19(54-1970,.  de  Picot  de  la  Peyrouse  (1990-1 99 i).  L'École  des  mines 
possède  des  Mémoires  sur  la  guerre  de  Lombardie  de  173.'!-I73()  (n°  1). 
Nous  notons  à  l'École  des  ponts  et  chaussées  les  observations  deC.  P.  Le- 
sage  sur  l'Angleterre  en  1784  (n°  20);  —  à  IFcole  polyleclinicpie  un  recueil 
de  symphonies  d'opéras  de  Lully  (n''18i.  —  Le  second  volume  :  Départe- 
ments T.  \IA  .  nous  donne  un  supplénient  pour  les  catalogues  des  biblio- 
thèques de  l'Arsenal  (n"'  74f)()-9155  et  archives  de  la  Bastille  n"  12728), 
Mazarine(n'"  4529-4501,  i^lus  135  mazarinades),  ?ainte-Geneviè\e  (n'^'  3115- 
3585),  de  Besançon  (n"''  1297-1875,  et  d'Aix-cn-Provence  (n°»  1352-1012). 
Relevons  les  articles  suivants  :  à  l'Arsenal  vm  recueil  sur  les  convulsion- 
naires  (  n"»  7549-7553).  des  letties  de  Voltaiie  (n"  75ti7-7571),  des  cahiers 
autographes  de  Mirabeau  (n"*  7592-7594),  les  papiers  de  Thoré  Biirger 
(n-  7908-7922).  les  papiers  d'Eon  (n»^  9020-9041);  -  à  la  Maz.arine.  les 
papiers  de  Prosper  Feugère  (n""  4525-4558)  ;  —  à  Sainte-(iene\iè>e.  la  cor- 
respondance de  Ferdinand  Denis  (n<"  3417-3419)  ;  — à  Besançon,  divers  ou- 
vrages et  mélanges  de  Dom  Grappin  (n"'  1309-13!i.  1387-1391.  Ht5.  1118. 
1494,  1534)  ;  des  documents  sur  la  Franc-maçonm  rie  de  IMl5  à  I8IS 
(n*  1327);  un  manuscrit  du  ix' siècle  des  lois  ^(nibelle  et  S.ilique  (u"  1312). 
des  correspondances  de  Charles  Nodier  (n  •  1 1 10-11 17 1,  de  Considérant 
(n-  1419).  de  Proudhon  (nM422).   dÉdouard  (.renier   (n*  1423-1 131)  ;  les 
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Ak-iiioiios  du  gént-nil  dAinbnige.'x'  (u"  1 'i'i(i)  ;  des  docnnionls  sur  sainto 
0110110(11°"  liiHVliiH),  sur  Picliogru  (u"  1326)  ;  une  corrospondance  du 
parlomonl  do  Oolo  de  lî>97  à  I(i67  (11"  l')80),  des  lollrosel  papiers  de  Jean 
Girardot  do  Nozeroy  (n'"  loiH-130ii',  des  annales  de  Besançon  pendant  la 
Révolulion.  par  J.  E.  Laviron  {i\"  I03S),  le  journal  de  Oliarles  Weiss 
(n°' 1833-i)  el  sa  correspondance  (n"  ITSO),  la  correspoudance  d'Auguste 
(Lislan  (n""  1S0O-IS7i)  ;  —  à  Aix,  outre  une  S('>rie  do  docunicnls  sur  les 
diverses  provinces  do  France,  qu'on  ne  soiiiioiait  pout-ôlre  pas  à  y  aller 
chercher,  un  regislre  dos  investitures  de  14S;{  à  1394  (n"130i),  un  registre 
décomptes  du  trésorier  de  Provence  de  13(52  à  1308  (n°  loS^Î)  et  des  auto- 
graphes de  Zola  (13S3à  1608).  Tandis  que  le  premier  de  ces  deux  volumes 
est  l'œuvre  de  M.  \.  Boinet,  aidé  pour  quelques  articles  de  notre  collabo- 
rateur M.  Burnand,  le  second  a  été  rédigé  par  MM.  Paul  Deslandres  of 
Franiz  Funck-Bronlano  (.\rsonal),  Paul  Marais  et  d'Artois  (IMazaiine), 
Ch.  Kohier  (Sainlo-(ienevicve),  Georges  (îazior,  Max  Priiict  et  P.  Nicollc 
(Besançon),  T.  Aude  cl  L.  Rover  (Aix).  Chaque  volume  a  été  pourvu  par 
M.  Pierre  Bouvier  d'une  copieuse  et  commode  table  alphabétique. 

—  C'est  sur  une  entcnle  inleiiialionale  des  mineurs  de  l'Europe  occi- 
dentale pour  rc'glomentor  la  production,  ontoiiie  qu'il  avait  préconisée  au 
congrès  iiiloi  national  dos  mineurs  tenu  à  Paris  en  1893,  que  M.  Emile 
Lewy  compte  pour  garantir  la  paix  sociale  ol  inlornationale.  Les  patrons 
concourraient  en  elTel  à  cet  accord,  el  si  les  producteurs  do  charbon 
étaient  déterminés  à  paralyser  toute  gueno  agressive,  pourrait-on  passer 
OTilre  ."*  Dans  une  brochure  intitulée  :  Pui.r  sociale  el  iiilernallonale  (Paris, 
Ciard  et  Biièio,  in-8  de  31  p.  Prix  :  I  fr.),  M.  Emile  Lewy  raconte  l'active 
campagne  qu'il  a  menée  en  Angleterre  pour  propager  ces  idées. 

—  On  saura  gré  h  la  Maison  de  la  Boruic  Presse  de  nous  donner  de  la 
première  encyclique  du  Souverain  Ponlife  actuel,  une  édition  très  claire 
qu'accompagne  une  traduction  française  empruntée  à  la  version  officielle 
]>ubrK'>e  dans  les  yicla  aposlolica  sedis.  La  seule  modification  apportée  à 
cette  version  est  que  les  citations  des  Livres  saints  et  des  Pères  de  l'Église 
>  sont  traduites  au  lieu  d'être  reproduites  dans  le  texte  original  ;  cette 
modification  est  d'autant  plus  naturelle  que  les  textes  originaux  se  retrou- 
vent dans  le  texte  latin  de  l'encyclique  :  Encyclique  «  Ad  beatissiin?  aposto- 
loriim  »  de  S.  S.  Benoil  \V  (1"  novembre  191U)  Paris,  o,  rue  Bayard,  s.  d., 
in-8  de  38  p.). 

—  Sous  ce  titre  :  Le  Oianl  des  Psaumes,  la  librairie  Ville  publie  un  petit 
recueil  (in-10  de  Ci  p.  Prix  :  1  fr.  23)  qui  rendra  grand  service  aux  person- 
nes désireuses  de  s'associer  aux  chants  liturgiques.  Les  psaumes  qui 
sont  chantés  aux  Vêpres  des  dimanches  et  des  fêtes  y  sont  repioduits 
avec  des  signes  conventionnels  qui  indiquent  la  jilace  des  médiantes,  des 
pauses  et  dos  finales.  Une  courte  Introduction  contient  quelques  notions 
théoriques  ol  i)rati(pjos  dont  les  esprits  appliqués  feront  leur  profit.  Au 
moment  où,  sous  rimjiulsion  toujours  vivante  de  S.  S.  Pie  X,  on  invite  le 
peuple  à  partici|)or  à  la  psalmodie,  ce  psautier  abrégé  et  noté,  devrait 
être  dans  les  mains  de  tous  les  fidèles,  ce  qui  éviterait  les  cacophonies  qui 
se  produisent  quand  les  chanteurs  bi  riévolos  ont  plus  de  bonne  volonté 
que  do  .savoir. 

—  Nous  recommandoirs  spécialement  aux  femmes  d'œuvre  qui  ont  besoin 
de  savoir  ce  qu'il  convient  do  faire  pour  venir  en  aide  aux  prêtres-soldats  ou 
aux  églises  dévastées  par  l'ennemi  les  deux  opuscules  suivants  édités  par 
la  Maison  do  la  Bormo  Presse  :  Lingerie  et  ornements  lilargiques  :  usage,  syni- 
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bolisme,  ma licre.  forme,  couleur  :  i"  L'uujerie  d'église  :  linfîos  sacrés  (coiporjil, 
palp,  purificatoire)  ;  autres  linges  liturgiques  (inanuterge,  nappes  rl'aulel, 
nappe  de  coniniunion,  etc.)  ;  vêlements  sacrés  en  lingerie  (aulx-,  cordon. 
>urplis,  etc.)  ;  lingerie  pour  autels  portatifs  (petit  in-12  de  U)  p.,  a\er  (ig. 
Prix  :  0  fr.  30).  —  2"  Ornemenls  d'êfilise  :  ornements  sacrés  (manipules, 
étole,  chasuble,  voile  du  calice,  écharpe,  dalmatique  et  lunique.  elc...>: 
autres  ornements  liturgiques  (conopée,  pavillon  du  ciboire,  \oile  du  Sainl- 
Sacremenl,  dais,  etc.)  (petit  in-12  de  02  p.,  avec  fig.  Prix  :  0  fr.  'M)}. 

—  La  librairie  Savaète  met  en  vente  la  0=  édition,  revue  et  considérable- 
ment augmentée,  du  volume  de  M.  Théodore  Joran  sur  le  /Vr//  <le  la 
syntaxe  et  la  Crise  rie  l'orthoffraphe  (in-iO  cartonné  de  lii  p.  Prix  :  2  fr.). 
«  J'ai  rassemblé  patiemment  —  dit  l'auteur  dans  un  Arerlisseiiwnt  où  il 
s'explique  avec  autant  de  netteté  que  d'esprit,  —  pendant  plusieuis  années, 
une  à  une,  à  travers  conversations  et  lectures,  les  prin<ipales  d'entre  les 
locutions  vicieuses  dont  il  faut  se  garder  en  écrivant,  et  même  en  partant. 
•T'ai  classé  ces  échantillons  variés  de  «  flore»  cacographicjue  :  solé<isines. 
lîarbarismes.  vulgarismes,  patavinismes,  entorses  de  tout  genre,  dans 
l'ordre  alpliabétique.  »  Cette  méthode  est  la  meilleure,  puisqu'elle  facilite 
les  recherches.  «J'ai  voulu,  conclut  M.  T.  Joran,  que  mon  petit  ouvrage 
s'adressât  à  toutes  les  catégories  sociales,  aux  gens  instruits  comme  aux 
demi-savants  et  comme  aux  ignorants.  »  Il  a  parfaitement  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé  et  son  travail  n'est  pas  seulement  instructif,  mais 
aussi  très  intéressant. 

—  Les  deux  fascicules  formant  l'année  1913  du  Bulletin  d'histoire  éco/jo- 
mique  de  la  Révolution  publié  par  la  Commission  de  recherche  et  de  pnldi- 
cation  des  documents  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution  viennent 
d'être  mis  en  distribution  (Paris,  Leroux.  1915,  2  fasc.  in-8,  ensemble  de 
484  p.  —  Prix  :  10  fr.).  Le  numéro  1  débute  par  l'Instruction  pour  la  piddi- 
ralion  des  documents  relatifs  aux  contributions  directes  (p.  1-14).  Il  continue 
comme  suit  :  Procès-verlmux  du  Bureau  de  consultation  des  arts  et  uu''tiers. 
publiés  par  M.  Ch.  Ballot,  avec  un  Index  alphabétique  des  noms  de  lieux, 
de  personnes,  d'institutions  et  de  choses  diverses  (p.  io-lGO)  ;  —  lue 
Enquête  sur  la  récolte  de  IlO^i,  publiée  par  M.  P.  Caron  (p.  I6I-lSi)  :  —  La 
Réglementation  du  travail  agricole  à  la  fui  du  xvni'  siècle,  par  M.  (.Mi. 
Scinnidt  (p.  183-190);  —  Le  Commerce  lyonnais  et  la  dépréciation  des  assi- 
gnais fan  ni),  par  M.  P.  Caron  (p.  190-209)  ;  —  In  Mémoire  sur  l'approrision- 
nement  de  Paris  en  charixjn  en  I7'XL  par  M.  P.  Caron  (p.  210-213)  ;  —  La  Mission 
de  Desrenaudes  dans  l'Orne  (juillet  1793J.  par  M.  P.  Caron  (p.  213-220).  Ces 
([uatre  derniers  sont  groupés  sous  la  rubrique  :  .\otes,  extraits  et  docu- 
ments. —  Le  numéro  2,  qui  s'ouvre  par  le  Compte  rendu  <les  séances  de 
l'Assemblée  générale  de  la  Commission  centrale  et  des  comités  iléparteu(enf(nix 
des  3,  't  et  5  février  1013  (p.  223-274),  renferme  les  communications  ou 
rapports  ci-après  ;  Les  Tableaux  de  1790  en  réponse  à  l'cngncte  du  Cvmité  de 
mendicité  et  leur  utilité,  par  M.  H.  Prentout  (p.  273-289)  ;  —  La  Recherche 
et  la  publication  des  cahiers  de  I7S9,  par  M.  Camille  Hlocb  (p.  29lV-2ît7)  :  — 
La  Publication  des  cahiers  de  doléances.  Utilité  d'éditions  criti<pies  et  intégrales. 
par  MM.  V.  Lesort  et  H.  Sée  (p.  298-311)  ;  —  Ou  Mode  d'édition  des  cahiers 
de  doléances,  par  M.  Ch.  Kticmie  (p.  312-317)  :  —  Les  Cahiers  de  doléance 
des  corporations  de  la  ville  et  des  communautés  d'habitants  du  iHiUluuje  de 
Reims  aux  Élais  généraux  de  lim,  par  M.  (i.  Laurent  (p.  3|8-33ti  :  —  La 
Recherche  et  la  putAicntion  des  documents  relatifs  aux  biens  nationaux,  par 
M.  P.  Caron  (p.  333-339):    —  Ln  Partage  de  biens  nationaux dmis  lenittiuide. 
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Mt'slt-sur-Snrthe  (Orne),  par  M.  T.  Bazeïllp  (p.  3i0-3i5)  ;  —  Im  Valeur  et  le 
jutiemeiil  des  biens  nationaux  dans  les  Vosi^es.  par  M.  L.  Sclnvab  (p.  340-331)  ; 

l)es  Oocuments  qui permelleni  d'ol>tenir  rapidement  une  vue  d'enseud>le  sur  la 

vente  des  biens  nationaux,  par  M.  VA).  Poréc  (p.  352-357)  ;  —  La  Recherche 
et  la  publieation  des  documents  relatifs  à  l'industrie  et  au  commerce,  par  M. 
Cil.  Sclmiidt  (p.  35S-303)  ;  —  Les  Recherches  de  la  houille  dans  la  Seine- 
Injerieure  pendant  la  Révolution,  par  M.  Lcvaiiiville  (p.  364-370)  ;  —  Une 
Eniluèle  du  Comité  de  salut  public  sur  la  draperie  en  l'an  II,  par  M.  R.  An- 
chcl  (p.  371-389)  ;  —  La  Recherche  et  la  publication  des  documents  relatifs 
à  l'affriculture,  aux  subsistances,  etc.,  par  M.  H.  Sée  (p.  390-394)  ;  —  La 
Préparation  d'un  recueil  de  documents  sur  les  subsistances  pendant  la  Révolu- 
lion  f  l78S-an  Vj,  par  M.  F.  Evrard  (p.  393-414)  ;  —  L'Application  du  maximum 
ijénénd  dans  le  district  de  Bergues  (source,  méthode,  histoirej,  par  M.  G.  Lc- 
rcbvrc  (p.  415-446)  ;  — L'Œuvre  de  la  numicipalité  de  Tout  pour  assurer  les 
subsistances  nécessaires  à  la  population  de  cette  ville  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire, par  M.  A.  Denis  (p.  447-468)  ;  -^  Les  Subsistances  à  Reims  pendant 
la  Révolution,  par  F.  G.  Laurent  (p.  469-481). 

Fhanc.hk-Comté.  —  Les  lignes  des  chemins  de  fer  de  la  Compagnie 
Paris-Lyon-Méditerranée  qui  escaladent  le  Jura  français  sont  relativement 
trop  peu  nombreuses,  en  raison  des  diflicullés  d'exécution  et  des  charges 
financières  qu'elles  nécessiteraient.  De  cet  état  de  choses,  it  résultait 
(jue  le  touriste  qui  voulait,  tout  dernièrement  encore,  visiter  certain» 
sites,  les  plus  beaux  pour  la  plupart  que  l'on  peut  admirer  à  une  forte 
distance  de  ces  lignes  ferrées,  était  obligé  de  louer  une  voiture  à  cheval 
ou,  quand  il  y  avait  possibilité,  une  automobile.  C'était  coûteux  et  mal 
commode.  Aujourd'hui,  tout  est  cliangé.  A  des  prix  abordables,  chacun 
peut,  grâce  à  uti  service  spécial  d'auto-cars  organisé  par  la  Compagnie 
P.-L.-M.,  parcourir  la  Route  du  Jura  dont  M.  Claude  des  Perrières  nous 
fait  la  description  dans  un  volume,  qui  est  aussi  un  riche  album  (Besan- 
^n,  .L'icques  et  Demontrond,  s.  d.  [1913],  petit  in-8  carré  de  157  p.,  avec 
plus  de  !(>()  grav.  dont  7  hors  texte.  Prix  :  3  fr.  5i)).  Admirablement 
imi)rimé  en  deux  couleurs  sur  papier  de  luxe,  ce  volume  reproduit,  d'après 
des  photographies,  des  tableaux  ou  des  dessins  d'artistes  comtois,  les  sites 
et  les  paysages  les  plus  caractéristiques  de  cette  région  jurassienne  que 
M.-E.-A.  Martel,  dans  une  agréable  Préface,  déclare  être  «  une.  des  plus 
jolies  et  intéressantes  à  la  fois,  non  seulement  de  la  France,  mais  encore 
du  inonde  entier.  »  Modestement,  M.  Claude  des  Perrières  présente  ainsi 
son  lrav;iil  dans  un  bref  Avant-Propos  :  «  A  l'heure  où  l'accès  de  nos  sites 
riants  ou  grandioses  devient  aisé  aux  touristes,  grâce  à  de  louables  initia- 
tives, j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  décrire  cette  merveilleuse  voie  de  tou- 
risme dite  Roule  du  Jura,  que  la  Compagnie  P.-L.-M.  vient  de  créer  et  de 
relier  à  la  Route  des  Alpes.  Ce  recueil  sans  prétention  a  donc  le  simple 
caractère  d'un  guide  approprié  aux  circonstances  ».  Assurément  nous 
avons  là  un  guide,  mais  im  guide  somptueux  et  point  du  tout  aride  ;  il 
est  au  contraire  vivant,  coloré,  très  attachant.  Finalement,  il  fournit  des 
indications  ])ratiques  s\u-  les  villégiatures  que  l'on  peut  faire  dans  nombre 
de  localités,  sur  les  sports  d'hiver  et  les  conditions  d'accès  et  de  circulation 
dans  le  Jura  français. 

—  L'Oraison  funèbre  de  Son  Éminence  le  cardinal  Dubillard,  archevêque  de 
Chfinibéry,,  a  été  prononcé  dans  l'église  métropolitaine  de  cette  ville  le 
21  janvier  1915,  par  Mgr  Gautliey,  archevêque  de  Besançon  (Besançon, 
imp.  Jac(jues  et  Demontrond,  1915,  petit  în-8  de  46   p.).  C'est   une  excel- 
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lente  biographie  du  cardinnl  que  nous  devons  à  Mgr  Gaulhey.  Elle  a  été 
divisée  en  trois  parties  :  L'Homme,  le  Professeur,  VÉvèqae.  ,\é  à  Soye 
(Doubs).  le  1(1  février  ISiîi,  de  parents  fonrièrenien»  chrétiens.  culti>aleurs 
aisés,  Fran^ois-Mrgile  Dubillard,  après  de  solides  éludes  erclésiastiques. 
était  ordonné  prêtre  en  1869  etaussitcM  envoyé  comme  direclcur  à  ce  grand 
séminaire  de  Besançon,  dont  il  devait  être  un  jour  le  supérieur.  Nommé 
vicaire  général  du  diocèse  par  Mgr  Ducellier  en  181)0.  il  dcsint  é\é(pjo  de 
Quimper  dix  ans  plus  tard,  transféré  à  l'archevêché  de  Chambéry  en  190H 
et  finalement  élevé  au  cardinalat  en  1911.  Il  mourut  à  Chambéry  le 
1"  décembre  1914,  Dans  toutes  ses  parties,  cette  oraison  funèbre  es!  d'une 
précision  remarquable. 

Nivernais.  —  Vient  de  paraître  le  2'  fascicule  du  \\V^  volume  du  liidle- 
lin  de  la  Sociélé  nivernnise  des  lettres,  sciences  et  arts  (Nevers,  (".remion.  Paris, 
Champion.  191^!.  in-8  paginé  133-331,  avec  3  pi.).  Il  est  ainsi  composé  : 
Description  de  quelques  péléocypodes  du  bradj'ordien  et  du  callovicn  de  Pougues- 

les-Eaux  {Nièvre),  par  M.  Maurice  Cossmann   (p.    133-147.  avec  3  pi.)  ; 

In  Nom  de  lieu  nioernais  défiguré  :  Ni  Poil-en-cul,  ni  Pot-en-cul,  mais  le  Poy 
de  Tend-cal,  par  M.  i\Tul  Laurent  (p.  149-103)  ;  —  Les  Centenaires  de  Ik//, 
et  IHlo.  Les  Alliés  à  Semeley  en  IHlb,  par  le  colonel  du  Martray  (p.  IG?)- 
192)  ;  —  Bibliographie  géologique  de  la  Nièvre  et  du  Morvan,  par  M.  l'abbc 
.Toseph  Dasse  et  M.  Paul  Combes  fils  (p.  193-228)  ;  —  Chants  de  guerre, 
petits  poèmes,  par  M.  Achille  Millien  (p.  229-274)  ;  —  Mélanges  hi^toriiiues 
niverno-ardennais,  par  M.  Paul  Laurent  (p.  275-302)  ;  —  Fragments  de 
«  l'Année  glorieuse  »,  poésies,  par  M"""  Camille  Valette  (p.  303-31  S).  Les 
dernières  pages  du  fascicule  (319-331)  ont  été  réservées  à  M.  H.  de  Les- 
pinasse  pour  ses  Chronique  et  Mélanges  des  années  1914  et  1915. 

Orlk.\nais.  —  Dans  un  court  article  composé  de  deux  notes  distinctes,  et 
intitulé  :  Identifications  de  noms  de  lieux  (Paris,  Imp.  nationale.  1915.  in-8  de 
8  p.  ;  extrait  du  Bulletin  ptiilologicjue  et  historique  Ju.fqu'ù  171').  1914^ 
M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  Loiret,  établit  que  les  deux  localités  dési- 
gnées dans  un  diplôme  de  Robert  le  Pieux,  du  4  aviil  10.30,  sous  les  noms 
de  villani  Sarnacum  et  de  Spicarias,  sont  respectivement  Tune  Cernay  (Loi- 
ret, arr.  d'Orléans,  cant.  de  Heaugency.  commune  de  (Iravant),  l'antre 
Espiers,  écrit  oiriciellomcnt  Épiez  (Loir-et-Cher,  arr.  de  lilois,  cant.  de  Mer. 
<'omm.  de  Mulsans).  Quant  à  Spicariacus,  qui  se  lencontre  dans  le  même 
texte,  il  ne  faut  y  voir  qu'une  forme  altérée  de  Spicariae.  —  La  seconde 
note  est  consacrée  à  Anaziacus,  «  villa  »  mentionnée  dans  les  Gesta  Amba- 
ziensium  dominorum,  et  non  identifiée  par  les  diirérenls  éditeurs  de  ce 
texte.  M.  Soyer  propose,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  de  lire  Arazincus, 
aujourd'hui  Avaray  (Loir-et-Cher,  arr.  de  Blois,  cant.  de  Mer). 

Russie.  —  11  n'est  pas  inutile  de  noter  rétrospectivement  le  congrès 
qui's'est  tenu  à  Pétrograd.  en  féviier  li)ll.  dans  le  but  de  modifier  un  iieu 
les  contrats  usités  pour  les  achats  de  céréales  faits  par  les  .MIeniaiids  cl 
les  Hollandais  en  Russie,  contrats  appelés  couramment  allemands-néerlan- 
dais. L'auteur  d'un  magistral  ouvrage  sur  les  Grains  et  le  manlié  d'An- 
vers était  plus  compélent  que  personne  pour  en  analyser  les  résultats 
{Commentcdres  des  travaux  du  congrès  international  de  Sainl-Pétersl><>urg  du 
16  au  18  février  1911  et  des  modifications  apportées  aux  contrais  allciiuuids- 
néerlandais  pour  céréales,  par  Paul  Van  llissenhoven.  Anvers,  imp.  Van 
Nylen,  iii-8  de  32  p.).  Ces  résultats  ne  sont  pas  très  positifs,  puiscpie  le 
congrès  n'a  pu  se  mettre  d'accord  pour  fixer  un  lexle  nouveau  de  contrat 
type   ;    mais   le  docteur    P.    Van    llissenhoven    note   cepemliint    (pie   l'idée 
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d'une  pitis  coinplèlc  unification  clos  conditions  de  vente  a  fait  de  sensibles 
projiiès.  et  que  l'on  tend  à  se  rapprocher  des  usages  adoptés  à  Anvers. 

lÎKKsn..  —  Le  volume  de  la  Revista  irimensal  do  Institiilo  do  Cearâ  pour 
l'année  11114  est  le  tome  XXVllI  de  ce  périodique  brésilien  dans  les  livrai- 
sons trimestrielles  duquel  on  trouve  toujours  beaucoup  à  prendre.  Est-ce 
à  dire  que  tout  soit  à  y  retenir  ?  Nous  avouons  n'avoir  pas  beaucoup  goûté, 
dans  ce  nouveau  tome,  l'article  de  M.  José  .luca  sur  les  crimes  célèbres  de 
Cearâ,  et  avoir  trouvé  bien  peu  satisfaisante  la  note  de  M.  Mario  de  Alencar 
sur  les  OipUulos  de  hisloria  colonial  de  M.  Capistrano  de  Abreu.  Mais,  par 
contre,  nombreux  sont  les  travaux  historiques  intéressants  publiés  par  la 
ih'viflu  :  c'est  un  essai  de  M.  EscragnoUo-Doria  sur  Maurice  de  Nassau, 
deux  notes  de  M.  Xavier  Marques  relatives  aux  reliques  du  Père  Anchicta. 
dilTéicntes  séries  de  documents  historiques  sur  le  gouvernement  de  lier- 
nai-do  Manoël  de  Vasconcollos  entre  ISOOot  1802,  sur  la  révolution  de  1817, 
sur  la  confédération  de  l'Equateur,  de  1824,  etc.,  etc.  Signalons  aussi  la 
suite  du  travail  considérable  de  M.  Eusebio  Nery  Alves  de  Souza,  sur  le 
nuMiicipe  de  Quixeramobim.  Ainsi,  comme  par  quelques  autres  travaux 
que  nous  jugeons  inutile  de  signaler  à  cette  place,  se  trouve  constitué  un 
bel  et  inléressant  volume  faisant  honneur  à  la  fois  à  l'Institut  de  Ccard 
et  an  directeur  de  la  Revista  irimensal,  l'infatigable  baron  de  Studart 
(l'ortaleza,  typ.  Miherva,  1914,  ln-8  de  402-iip.). 

États-Ijms.  —  Nous  avons  reçu  dernièrement  le  volume  47  (1915)  des 
Proceedings  of  ilte  Uniled  States  national  Jli»seum  (Washington,  Government 
printing  ofTice,  in-8  de  75S  p.,  avec  50  planches).  Ce  volume,  aussi  impor- 
tant que  ceux  qui  l'ont  précédé,  contient  les  articles  suivants,  publiés 
depuis  le  3U  avril  1914  jusqu'au  6  mars  1913  :  Neio  gênera  and  species  of 
Microleindoplera  from  Panama,  par  August  Busk  (p.  1  à  07  ;  13  genres 
nouveaux,  112  espèces  nouvelles)  ;  —  Neiv  species  of  crabs  of  Ihe  familles 
Grapsidae  and  Ocypodidae,  par  Mary  ,1.  Ralhbun  (p.  09  à  85  ;  13  espèces  el, 
2  sous-espèces  nouvelles)  ;  —  Names  applied  to  Ihe  Nortli  American  bées  oj 
Ihe  gênera  Lithurgas,  Anthidinm,  and  cdlies,  par  T.  D.  A.  Cockerell  (p.  87  à 
94)  ;  —  The  Noctaid  mots  of  ihe  gênera  Palindia  and  Dyomyx,  par  Harrison 
(J.  Dyar  (p.  93  à  110;  17  espèces  nouvelles)  ;  —  AV.'»'  gênera  and  species  of 
American  Brachyriiynclious  crabs,  par  Mary  J.  llathbun  (p.  117  à  129, 
pi.  1  à  10,  3  figures;  3  genres  nouveaux, '8  esi)èces  nouvelles)  ;  —  llyme- 
noplera,  superfamilies  Apoidea  and  Chalcidoidea,  of  Ihe  Yale-Dominican 
Expédition  of  l'Jl3,  par  J.  C.  Crawford  (p.  131  à.  134  ;  4  espèces  nouvelles)  ; 
—  Tiro  Colloid  fishes  from  Monterey  Ray,  California,  par  Charles  H.  Gilbert 
(j).  133  à  137,  pi.  11  ;  1  espèce  nouvelle);  —  Report  on  the  Lepidoplera  oJ  Ihe 
Smithsonian  Riological  Survey  of  the  Panama  Canal  Zone,  jjar  Ilarrison 
G.  Dyar  (p.  139  à  330  ;  70  genres  nouveaux,  481  espèces,  3  sous-espèces  et 
2  variétés  nouvelles)  ;  —  The  variations  exhibited  by  Thamnophis  ordinoides 
(ISaird  end  Girard),  a  garler-snake  inhabiling  the  Saiisalito  Peninsula,  Cali- 
fornia, par  Joseph  C.  Thompson  (p.  331  à  360)  ;  —  Resulls  of  llie  Yale- 
Peravian  Expédition  of  lUI  l  ;  Addendnm  to  Ihe  Hymenoptera  Ichneiunonoidea, 
l)ar  P.  U.  Myers  (p.  301  à  362  ;  1  espèce  nouvelle)  ;  —  A  new  pearly  fresh- 
vater  mussel  of  the  genns  Ilyria  from  Rrazil,  par  L.  S.  Frierson  (p.  303, 
])l.  12)  ;  —  Descriptions  of  new  species  and  gênera  of  Lepidoplera  from  Mexico, 
l)M  Ilarrison  G.  Dyar  (p.  365  à  409  ;   20  genres  nouveaux,   135  espèces  et 

I  sous-espèce  nouvelle)  ;  —  Littoral  marine  moUusks  of  Chincoteaqtte  Island, 
\  irginia,  par  John  B.  Henderson  et  l*aul  Bartsch  (p,  4M  à  421,  pi.  13  et  14  ; 

I I  espèces  nouvelles)  ;  —  Lepidoplera   of  the    Yale-Dominican  Expédition  oJ 
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l'Jl3,  par  Hanison  Ci.  Dyar  (p.  42^  à  42(j  ;  7  osprccs  cl  une  sous-cspère 
nouvelle);  —  A  syslciiudic  acconrd  of  Ihe  (inisuhappcr  Micf,  par  .\.  Hollisler 
(p.  427  à  489,  pi.  15;  1  sous-espèco  nouvelle);  —  Orllio/ilern  o/  the  )>//»;- 
Dominican  Expédition  of  l'.)l3.  par  A.  >.  Caudell  (j).  401  à  ilt.'i  ;  2  espères 
nouvelles);  —  .1  pcciilinrily  in  llic  growlfi  nf  Ifie  lail  J'i'atherx  of  llie  (jinnl 
horn  bill  (Hhinoplax  vi<jUj,  par  .\lex.  Wctmore  (p.  41)7  à  ")00)  ;  —  Ao/<'s  on 
ii'olfrnmile,  heraunile,  and  fuiniie,  par  Edgar  T.  ^\  lierrv  (p.  ;)01  à  511)  ;  — 
]  espoid  and  Sphccoid  llymenopleva  coUecled  in  Gimtenudn  by  U  .  P.  Coclcerell, 
par  S.  A.  Rolnvcr  (p.  V)\'.\  à  52)?  ;  11  espèces  nouvelles);  —  lieporl  on  liola- 
iorin  from  Panama  v>iUi  descriptions  oj'  new  species,  par  Ilarry  K.  Ilarring 
(p.  525  à  on4.  pi.  K)  à  24  ;  19  espèces  nouvelles)  ;  —  ISorlh  American  pnra- 
xitic  copepods  belomjituj  /o  ihe  Lernaeopodidae,  trdU  a  revision  <>/  Ihe  enlire 
family,  par  Charles  lîranch  \\  ilson  (p.  5()o  à  721),  pi.  25  à  5(1,  15  figures  ; 
4  sous-faniilles  nouvelles,  12  genres  nouveaux,  21  espèces  noiivelles). 

Pi  l5Ll(;ATIO^s  KOL\  ELi.r.s.  —  Exposition  de  la  morale  calholifpie.  Murrde 
spéeiide.  IV.  La  Charité.  I.  .SV«  nature  et  son  objet.  Carême  l'.)l'i,  par  le 
R.  P.  M. -A.  Janvier  (in-8,  Lelhielleux).  —  Force  et  lumière  pour  le  temi)s  de 
l'épreuve,  par  l'abbé  K.  Favier  (in  16,  Lelhilleux).  —  .1  Travers  les  champs 
de  bataille.  Morts  et  immortels,  consolalions  à  ceux  qui  pleurent,  par  l'abbé 
P.  Dclbant  (in-18,  Téqui).  —  Elementos  de  dereeho  natural,  por  R.  R.  de 
Cepeda  (in-8,  Valencia,  Donionech).  —  Les  Grands  Philosophes.  Leibniz,  par 
C.  Piat  (in-8,  Alcan).  —  Les  Maladies  des  caractères,  élude  de  physiologie 
morale,  par  le  D""  C.  Fiessinger  (iu-lG,  Perrin).  —  La  Culture  des  âmes,  par 
L'Henri  de  Jax  (in-12,  imp.  Levé).  — Le  Respect  mutuel,  par  P.  de  (^ouber- 
tin  (in-16,  A.lcan).  —  Nos  finances  pendant  la  guerre,  par  (i.  Laciiapelle 
(in-18,  Colin.  —  La  Science  française  (Exposition  universelle  et  internatio- 
nale de  San  Francisco)  (2  vol.  in-8,  Larousse).  —  Méditations  poétiipies  de 
Lamartine.  Nouvelle  éd.  publiée  d'après  les  manuscrits  el  les  éditions  ori- 
ginales, avec  des  variantes,  une  Introduction,  des  notices  et  des  notes,  par 
(i.  Lanson  (coll.  Les  Grands  Écrivains  de  la  France)  (2  vol.  iri-8,  llaclictte).  — 
Cincpiante  Poèmes  à  dire  iKirus  depuis  le  F"  août  lOl'i  (in-12,  Rerger-Levraull. 
—  A  tous  nos  morts  sublimes,  par  É.  Daubrée  (petit  in-8,  .louve).  —  Lti  Mois- 
.so/t  ronge,  par  P.  Handrey  (in-18,  Jouve).  —  Coronu  benignilalis  anni  Dei,  par 
P.  Claudel  (in-16,  Éditions  de  la  «  Nouvelle  Revue  française»).  —  <^  Pages  de 
deuil  et  d'héroïsme  ».  Les  Paroles  secrètes,  par  M.  Reynès-Monlaur  (in-lG,  Plon- 
Nourrit).  —  Le  Bouquet  d'Orchidées  (A  la  Grotte  de  Lourdes),  [)ar  A.  Pon- 
thaud  (in-12,  Sa\aète).  —  Le  Secret  du  sous-marin,  par  (i.  Tliorne  (in-12. 
Lethielleux).  —  Contes  étrangers,  par  P.  de  Juliers  (in-8,  Savaète). —  L'Étal 
de  siège  en  France,  son  liistoire,  par  J.  Plénieur  (in-18,  Jouve).  —  Les  Der- 
niers Jours  du  Sébastopol  à  Port-Arthur,  noies  de  son  commandant,  le  capi- 
taine de  vaisseau  N.  0.  von  Essen,  publiées  jîar  le  corn»  de  R;dincourt 
(in-16,  Challaniel).  —  L'Entre-Deu.r-Guerres,  souvenirs  des  milieux  littéraires, 
politiques,  artistiques  cl  ntédiraux  de  18S0  à  l'JOb,  par  L.  Daudet,  3'  série 
(in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  La  Triplice  Alleanza  dalle  origini 
aile  denunzia,  l8H2-t9i:>,  da  A.  1.  Sulliolti  (petit  in-8.  Milano.  fratelli 
Trêves).  —  Les  lÀvres  diphmiatiipws  des  nations  belligérantes  analysés  et 
comnicnlés  par  F.  (iuirand  (petit  in-8,  Larousse).  —  Tablettes  chronohtgiiptes 
de  la  guerre  ( avril  à  septembre  JOlôJ  3«  et  4"=  séries  ^2  vol.  petit  in-12).  — 
Scène  delta  grande  guerra,  vistc  da  L.  Barzini  flOl^i-liU:»)  (2  \ol.  petit  in-8. 
-Milano,  fratelli  Trêves).  —  Sur  quoi  le  Kaiser  ne  comptait  pas,  par  A.  Her- 
niejo  de  la  Rica  ;  trad.  et  adapté  de  l'espagnol  par  C.  de  l'isle  (in-12.  Le- 
tliiellcux).  —   Le   Gér.énd  .h\irrc,    par    H.  Ri/.et   (in-12.   Herger-Le\  rault.  — 
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La  France  en  (jnerve,  par  H.  Kipling  ;  frad.  de  l'anglais  par  C.  cl  .1.  Rilt 
(in-12,  Heigor-Lcvrault).  —  Avec  les  Français  en  France  et  en  Flandre,  par 
O.  Spencer  \\atkins  ;  trad.  de  l'anglais  par  H.  et  J.  Dupré(in-S,  Berger-Le- 
vrault).  —  War  Pictures  behind  Uie  Unes,  by  I.  Malcom  (London,  Smith, 
j;i(j^.,.\  —  .4  Pnrigi  durante  la  guerra  (gennaio  a  lugio  l'JJoJ,  di  D.  Angcli 
(in-18,  Milano,  Trêves).  —  Arras  sous  les  obus,  par  l'abbé  E.  Foulon  {in-4, 
Bloud  el  (iay).  —  VYser.  Les  Villes  saintes.  La  Victoire.  La  Bataille  d'élé^ 
par  P.  Nothonib  (in-16,  Perrin).  —  The  RedDays,  being  ilie  Diary  of  a  Prus- 
sian  Ofjicer  in  France  and  Belgiuui  during  the  Autumn  and  Early  Winter 
o/' /y/^,  as  comniunicated  by  H.  de  Vere  Stacpoole  (in-t2,  London,  Pear- 
SQji\  —  Paysages  de  guerre.  Clianii)s  de  bataille  de  France  el  d'Italie,  par 
("i.  Faure  (in-l(j,  Perrin).  —  Yîy/.O.  Diario  délia  guerra  d'Italia,  raccolla  dei 
Bulletlini  uj'jiciali  c  altri  documenti  (fasc.  l-III  (petit  in-8,  Milano,  fratelli 
Trêves).  —  Les  Flottes  de  combat  en  l'.Hô.  par  le  conii  de  Ballincourt  (in-16 
oblong,  lelié  toile,  Challaniel).  —  Le  Conibal  aérien,  par  (1.  Sensever  et 
L.  Baliif  (in-S,  Librairie  aéronautique).  —  Introduction  à  la  guerre  de  lOlU. 
Les  Empires  germaniques  el  la  Politique  de  la  force,  par  .l.-L.  de  Lanessan 
(iii-10,  Alcaii).  —  L'Effort  brisé.  La  Situation  économique  de  l'Allemagne  à  la 
veille  de  la  guerre,  par  L.  Hubert  (in-S,  Alcan).  —  La  Germania  nellé  sue 
condizioni  militari  ed  economiche  dopo  nore  niesi  di  guerra,  Icltere  di  M.  iNIa- 
riani  (petit  in-H,  Milano,  Iratelli  Trêves).  —  L'Allemagne  et  le  Droil  des  gens 
d'après  les  sources  allenumdes  et  les  archives  du  gouvernement  français.  L'Im- 
périalisme, par  J.  de  Dampierrc  (in-4,  Berger-Lcvrault).  —  Une  Visite  à 
l'armée  anglaise,  par  M.  Barres  (in-12,  Bcrger-Levrault).  —  La  Vie  de  tran- 
chée (in-12,  Berger-Levraultj.  —  Les  Lettres  héroïques  (in-12,  Berger-Lc- 
vrault.—  Les  Étapes  vers  la  victoire  ( I [il h- 191  ôj,  -gav  le  commandant  de 
Civrieux  (in-S,  «  liditions  et  Librairie  »).  —  Nos  Soldats  aveugles,  par 
A.  Dreux  (in-10  carré,  Association  Valciilin  Ilaùy).  —  Tels  qu'ils  sont,  notes 
d'une  infirmière  de  la  Croix-Rouge,  par  M""  J.  Lcunc  (iii-8,  Larousse).  — 
La  Harbarie  de  Berlin.  Lettres  à  un  vieux  Garibaldien,  par  G.  lî.  Clicstcrton  ; 
trad.  de  l'anglais  par  L  Ilivièic  (iu-lC),  édition  de  la  »  Nouvelle  Revue  fran- 
çaise »).  —  Alsace- Lorraine  el  France  rhénane,  exposé  des  droits  historiques 
de  la  France  sur  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  par  S.  Coubé  (in-lG  Letliicl- 
leux).  —  L'Autriche  et  la  Hongrie  de  demain.  Les  Différentes ,  Nationalités 
d'après  les  langues  parlées,  par,  A.  Chervin  (gv.  in-S,  Berger-Levrault).  — 
Les  Grands  Problèmes  de  la  ])olitique  mondiale  (Problems  of  PoiverJ,  Y)i\r 
W.  Morion  Fullerton  ;  trad.  de  l'anglais  par  B.  Mayra  (petit  in-8,  Chape- 
loi).  —  La  Guerre  qui  tuera  la  guerre,  par  M.  (i.  Wells  ;  trad.  de  l'anglais 
par  (ieorges-Bazlle  (in-16,  «  Éditions  et  Librairie  »).  —  L'Espionnage  allemand 
à  l'œuvre,  par  .1.  Dyssord  (in-lG,  «  Editions  et  Librairie  »).  —  Le  Commerce 
français  aux  mains  des  Allemands,  par  P.  de  Mirecourt  (in-8,  «  Éditions  et 
Librairie  »).  —  La  Patrie,  conférences,  discours  et  allocutions  par  le  H.  P. 
M. -A.  ,lanvier  (in-16,  Letliielleux).  —  \otre  Patriotisme,  ce  qu'il  doit  être, 
par  le  comte  de  Chabrol  (in-12,  Letliielleux).  -  Nos  Deux  Patries.  La  France 
et  l'Eglise,  par  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  (iii-16  carré,  Letliielleux).  —  La  \  ic- 
toire  de  la  France  sur  les  Franrnis,  par  P.  Hamp  (in-16,  éditions  de  la 
«  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Haut  les  cœurs  !  par  .1.  Lagardère  (in-12, 
Té(pii).  -  Nos  Saints  de  Paris,  ))ar  l)om  du  Bourg  (in-16,  Perrin).  —  Réper- 
toire des  dessins  archéologixiiies  légués  par  A.  Rouneaull  à  la  Bibludhèqae 
municipal  de  Niort,  par  A.  Faraiilt  (i"--'^-  Mort,  Clouzot).  ^ISl•:^OT. 
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TABLE  MÉTHODIQUE 
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THÉOLOGIE 


Généralités  et  histoire.  Dictionnairo  do  (lirologio  ratlioliqnr, 
public  sous  la  diroction  do  l'abbé  Mangenot,  T.  VI,  faso,  \i;ill 
(Foi-France),  col.  ;^j!l-(»40  ;  fasc.  XLH  (Frarico-FroidcnionI), 
col  641-928  ;  fasc.  XLY  (Froidomont-Gcorgie),  col.  !)20-124S  ; 
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2'  série,  Jésus-Christ  et  l'Eglise  (l'abbé  Léon  CrisliainJ 188 

Le  Miracle  et  ses  suppléances  {le  P.  de  Ponlpiquel) 275 
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Hétérodoxie  et  Judaïsme.  Les  Religions  laïques.  Un  Roman- 
tisme religieux  {te  R.  P.  Dom  Besse) 275 

Un  faux  jésuite.  Le  D"^  R.  Steineret  la  Théosophie  actuelle  (Les 

Idées  et  les  faits)  {Robert  Kuent:) 22i 

Le  Crime  rituel  chez  les  Juifs  {Albert  Monniot) 1><8 

JURISPRUDENCE 

Philosophie  et  Histoire  du  droit.  La  Philosophie  du  droit 
{Ernest  Pinard).  T.  II.  Droit  économique,  droit  iioliliquo.  T. 
III.  Droit  international,  publiés  par  Cliartes  BouUay 20'.l 

Il  Concelto  dol  dirillo  ((jiorgio  del  Vecchio) 271 

Droit  public  et  administratif.  Le  Suffrage  des  fenunes  (  Théo- 
dore Joran)) -y 

Les  Municipalités  et  l'Eglise  {t'atjbé  Ch.  Laurent) 2/2 

Les  Sociétés  et  associations   religieuses  devant    les  lois   liscales 

(Aufiuste  Rivet) -  ' 

Droit  commercial.  Los  Lois  commerciales  de  l'unive.rs  {Ch.  Lyon- 
Caen.  P.  Carpentier  cl  F.  Da(juin.  T.  XXVI.  Franco.  Tunisie, 
Maroc,  Monaco.  (S.  Berge,  G.  llorn,  le  baron  Hector  de  Rolland 
et  Karl  Steinfiihrer;  trad.  par  Robinet  de  Cléry) 27:{ 

Traité  théoriqiie  et  i)rali<|UO  fin  contentieux  dos  transforts  dos 

actions  et  obligations  nominatives  (./.  Be:ard  paliias) 2(4 

Commentaire  sur  la  loi  avant  i)our  objet  la   garantie  r'_os  eau-       ^ 
lionnements  des  employés  et  des  ouvriers  {Maurice  Mitletle).       -/V 
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